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de  TAnthologie  sanscrite  de  M.  J.  Muir  ^  Ceux  qui  voudront  bien  se 
reporter  à  l'article  "*,  y  trouveront  une  appréciation  générale  du  livre, 
sur  laquelle  je  n'ai  pas  à  revenir  ici,  car  je  ne  pourrais  que  me  répéter. 
Le  recueil,  en  effet,  a  été  accru  de  plus  du  double  :  de  i32  pages,  il  a  été 
porté  à  420  et  de  116  morceaux  à  258  ;  mais  il  n'a  pas  changé  de 
caractère.  Les  choix  nouveaux  ont  été  faits  avec  le  même  soin  que  les 
premiers,  et  dans  le  même  esprit  de  sage  et  judicieuse  réserve.  Le  livre 
est  resté  ainsi  ce  qu'il  a  été  d'abord  :  une  collection  empreinte  d'une 
forte  unité,  une  œuvre  de  goût  sous  le  rapport  littéraire,  vraie  comme 
expression  d'un  des  côtés  du  vieil  esprit  de  l'Inde,  et  irréprochable 
comme  lecture  morale.  Les  additions  se  distinguent  peut-être  en  ceci, 
qu'elles  sont  empruntées  presque  exclusivement  à  l'ancienne  poésie 
épique,  de  préférence,  au  Mahâbhârata.  Mais  cette  uniformité  relative  se 
trouve  compensée,  et  au-delà,  par  la  reproduction  des  imitations  en  vers 
du  R,/g-Veda  précédemment  insérées  dans  les  Sanskrit  Texts.  Presque 
toutes  les  pièces  nouvelles  du  reste,  avant  d'être  réunies  en  volume, 
avaient  été  livrées,  sous  forme  de  plaquettes,  à  une  publicité  restreinte, 
et  quelques-unes  aussi  avaient  paru  dans  ÏIndian  Antiquary.  Sans  s'ar- 
rêter à  quelques  objections  qui  lui  avaient  été  adressées,  à  tort  selon  nous, 
lors  de  la  publication  du  premier  recueil,  l'auteur  a  persisté  à  joindre 
pour  chaque  morceau  une  traduction  exacte  en  prose  à  la  traduction  en 
vers  nécessairement  un  peu  libre.  Ceux  qui  voudraient  encore  l'en 
blâmer,  n'auront  qu'à  ne  pas  lire  celle  des  deux  versions  qu'ils  censurent. 
Mais  je  doute  qu'ils  soient  bien  nombreux.  Comme  le  précédent  volume, 
celui-ci  est  enrichi  de  notes  et  d'un  choix  excellent  de  passages  parallèles 
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empruntés  aux  écrivains  classiques.  Enfin  l'auteur  a  fait  des  additions 
importantes  à  l'Introduction,  qui  est  consacrée  à  l'examen  des  influences 
supposées  du  christianisme  sur  la  religion  de  Kr/sh«a. 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  la  pensée  humaine,  remer. 
cieront  M.  Muirdeces  aimables  et  élégantes  études  en  lesquelles  il  se 
repose  de  ses  grands  travaux  sur  le  passé  de  l'Inde.  Elles  se  rattachent 
d'ailleurs  par  un  lien  intime  à  l'œuvre  de  toute  sa  vie.  Dans  aucune  de 
ses  publications,  même  dans  les  plus  savantes,  l'auteur  des  Sanskrit 
Texts  n'a  voulu  faire  de  l'érudition  pure.  Il  a  toujours  eu  en  vue  un 
but  pratiquement  utile,  et  la  science,  pour  lui,  n'a  été  avant  tout  qu'une 
des  façons  de  faire  le  bien. 

A.  Barth. 


141.  —  Monmnents  tle  l'art  antique  publiés  sous  la  direction  de  M.  Olivier 
RA.YET.  Livraisons  I  et  II,  composées  chacune  de  i5  planches  et  de  i5  notices. 
In-folio.  Paris,  A.  Quantin.  1880  et  1881.  —  Prix  :  ib  fr.  la  livraison  ^ 

La  publication  des  Monuments  de  M.  O.  Rayet  est  menée,  au  double 
point  de  vue  de  l'exécution  des  planches  et  de  la  rédaction  du  texte  expli- 
catif, de  façon  à  faire  les  délices  des  artistes  d'abord,  mais  aussi  à  trouver 
un  sympathique  accueil  auprès  des  gens  du  monde  et  des  savants  de  profes- 
sion, pour  peu  qu'antiquaires  ou  gens  du  monde  aient  le  goût  de  ce  qui 
est  beau,  non  sans  une  instinctive  admiration  pour  cet  archaïsme  encore 
un  peu  naïf,  incomplètement  habile,  au  surplus  plein  de  génie,  qui  déjà 
présage  pour  un  avenir  prochain  la  naissance  des  œuvres  parfaitement 
belles.  Quelques  mots  seulement  sont  à  dire  aujourd'hui  sur  le  choix  des 
monuments.  Lorsque  l'ouvrage  sera  heureusement  parvenu  à  son 
entier  achèvement,  il  sera  à  propos  d'y  revenir  et  d'y  insister  alors 
davantage. 

Les  monuments  reproduits  sont  empruntés  en  partie  à  des  collections 
privées,  en  partie  aux  musées  publics.  Ce  sont,  jusqu'à  ce  jour,  des  mar- 
bres, bronzes,  terres  cuites,  sculptures  en  bois.  Les  antiques  ne  sont  ja- 
mais appelés  à  faire  partie  du  recueil  à  raison  de  leur  importance  scien- 
tifique, mais  uniquement  à  cause  de  leur  mérite  intrinsèque  comme  objets 
d'art.  Les  principaux  ouvrages  des  époques  de  perfection,  les  chefs- 
d'œuvre  fameux  ne  seront  sans  doute  pas  exclus.  Voici,  par  exemple,  dans 
la  première  livraison,  le  groupe  délicieux  et  d'une  beauté  achevée,  des 
deux  femmes  assises,  Demeter  et  Gore,  reproduit  du  fronton  Est  du  Par-^ 

I .  Ce  recueil  sera  pubhé  en  six  livraisons  comprenant  chacune  quinze  planches 
avec  notices  explicatives.  Une  table  générale  pour  le  classement  des  planches  sera 
donnée  avec  la  fin  de  l'ouvrage.  Chaque  livraison  formera  un  tout  indépendant  et 
se  vendra  séparément  2  5  fr.  Il  paraîtra,  à  ce  qu'on  annonce,  de  deux  à  trois  livrai- 
sons par  an.  On  dit  que  la  troisième  livraison,  qui  est  déjà  en  préparation,  ne 
sera  pas  distribuée  plus  tard  qu'au  mois  de  novembre  prochain. 
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thénon;  l'énergique  combat  d'Héraclès  contre  le  taureau  ciétois,  métope 
du  temple  de  Zeus  à  Olympie,  et  qu'on  peut  admirer  en  original  au 
Louvre.  La  victoire  de  Samothrace,  si  mouvementée,  à  la  draperie  su- 
perbe sous  le  souffle  du  vent,  aussi  à  notre  Musée  du  Louvre,  ouvre  la 
seconde  livraison.  Dans  quelqu'une  de  celles  qui  suivront  il  faut  bien 
espérer  qu'on  trouvera  la  Venus  de  Milo,  PApoUon  du  Belvédère  et  plus 
d'une  autre  statue  célèbre.  Qui  sait,  peut-être  même  le  Laocoon  ne  sera- 
t-il  pas  laissé  de  côté.  Cependant  la  tendance  de  M .  Rayet  —  loin  de  nous 
la  pensée  de  l'en  blâmer  —  n'est  point  à  se  perdre  dans  les  chefs-d'œu- 
vre de  décadence.  Cette  coquette  et  ravissante  Romaine,  au  large  crâne, 
dont  le  buste  en  marbre  a  été  tiré,  il  y  a  deux  ans,  d'une  tombe  près  de  la 
Farnésine,  attendra  vainement,  ce  semble,  dans  le  carton  des  Monu- 
ments de  l'art  antique  une  nombreuse  société  de  ses  contemporains  et 
contemporaines.  M.  R.  penche  bien  plus  pour  les  primitifs;  l'Egypte 
et  le  vieil  art  l'attirent.  Il  y  a  là,  en  effet,  des  merveilles  aussi,  dans  leur 
genre.  Un  moderne  se  sent  à  mille  lieues  de  ce  que  M.  R.  a  bien  raison 
d'avoir  en  horreur,  «  le  banal  et  le  convenu,  »  lorsqu'il  est  mis  en  pré- 
sence de  ces  visages  en  basalte  vert  représentant,  qui  un  Pharaon 
hautain  et  renfrogné;  qui,  Ai,  fils  de  Hapi,  un  humble  et  obéissant 
scribe;  qui,  un  impassible  et  sévère  prêtre  égyptien  (suivant  la  conjec- 
ture de  M.  Maspero).  Ce  n'est  pas  qu'il  ait  pu  passer  de  son  vivant  pour 
un  bien  bel  homme,  ce  bonhomme  de  scribe  accroupi,  à  la  tête  carrée, 
aux  lourdes  oreilles,  à  la  pose  attentive,  taillé  dans  un  bloc  de  calcaire, 
puis  enduit  de  rouge,  portrait  aussi  singulier  qu'admirable  et  dont  no- 
tre musée  égyptien  du  Louvre  peut,  à  bon  droit,  être  fier.  Ce  person- 
nage se  voit  dans  la  seconde  livraison.  Il  sert  de  pendant  à  un  autre 
scribe,  de  même  matière  et  de  même  couleur,  qui  faisait  l'ornement  de 
la  première  livraison,  mais  dont,  cette  fois,  la  tête  presque  seule  a  été 
conservée  ;  c'était  aussi  un  portrait  fidèle.  A  propos  de  ce  laid  chef-d'œu- 
vre, M.  Maspero  disait  agréablement  :  «  Si  l'expression  en  est  d'un  réa- 
lisme un  peu  brutal,  il  faut  en  accuser  ]e  modèle  qui  ne  s'est  pas  avisé 
d'être  beau,  non  pas  le  sculpteur  qui  aurait  commis  une  sorte  d'impiété 
s^il  avait  ajouté  quoi  que  ce  fût  à  l'expression  du  modèle.  »  Il  y  a  encore 
une  ou  deux  autres  planches  consacrées  à  l'art  égyptien.  Encore  une 
fois  nous  ne  pouvons  que  louer  M.  R.  de  l'initiative  dont  il  a  fait 
preuve  de  ce  côté,  et  —  pour  le  dire  par  anticipation  —  il  faut  aussi  le 
féliciter  d'avoir  obtenu  de  M.  Maspero  les  notices  aussi  intéressantes 
qu'instructives  qui  accompagnent  ici  ces  témoins  de  l'art  chez  les  Pha- 
raons. Mais  puisqu'il  est  entendu  que  nous  ne  voulons  pas  parler  de 
tout,  sautons  par  dessus  les  bronzes,  soit  d'Herculanum,  soit  d'autre  pro- 
venance, quel  que  soit  leur  mérite,  et  arrivons  aux  terres-cuites.  Sur  les 
trente  planches  dont  se  composent  les  deux  livraisons  jusqu'ici  publiées, 
les  terres-cuites  en  remplissent  neuf.  On  voit  combien  l'auteur  leur  a 
fait  la  part  large.  Cela  se  conçoit,  quand  on  songe  qu'il  en  possède  de 
bien  jolies  dans  sa  propre  collection.  Et  puis  ces  terres-cuites  de  Tana- 
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gre,  — à  ne  pas  nous  arrêter  à  deux  plaques  estampées  d'un  grand  intérêt 
pourtant,  —  ces  figurines  d'expressions  infiniment  varices,  d'un  art 
familier  et  tout  inattendu,  ont  si  complètement  conquis,  dans  ces  der- 
niers temps,  l'attention  et  la  curiosité  de  tous  ceux  qui  sentent  et  pensent 
un  peu  en  artistes,  que  M.  R.  ne  pouvait  guère  résister  à  la  tentation  de 
mettre  beaucoup  de  ces  gracieux  objets  dans  son  album,  pour  la  plus 
grande  joie  de  qui  le  feuillette.  Il  a  donc  puisé  dans  diverses  collections 
françaises  —  l'on  est  aise  d'apprendre  que  la  France  est  aujourd'hui 
le  pays  le  plus  riche  en  charmantes  choses  de  Tanagre  —  et  pris  la  fleur 
du  panier,  pour  répandre  à  pleines  mains  l'humour,  la  grâce,  la  carica- 
ture amusante,  le  joli  et  l'aimable.  De  peur  de  nous  laisser  entraîner 
trop  loin,  nous  ne  devrions  plus  rien  citer.  Pourtant  comment  ne  pas  si- 
gnaler d'un  mot  cette  femme  le  genou  ployé,  jouant,  à  ce  qu'établit  fort 
bien  M.  R.,  aux  osselets  :  elle  fit  jadis  partie  de  la  collection,  choisie 
avec  un  goût  si  fin,  de  Pauteur;  qui  l'a  vue,  rien  même  qu'en  héliogra- 
vure, croit  sans  peine  au  regret  qu'a  éprouvé  son  heureux  possesseur 
de  se  séparer  d'elle.  Et  ne  sont-ils  pas  à  croquer,  ces  sept  bambins  d'a- 
mours mutins  et  adorables,  disposés  sur  une  seule  planche  avec  un  goût 
exquis!  Oh  !  les  importants  petits  personnages  !  Mais  en  voilà  assez  pour 
se  faire  une  idée  de  la  composition  du  recueil,  du  moins  jusqu'au  point 
où  la  puWication  en  est  arrivée.  On  voit  que  les  découvertes  récentes,  les 
œuvres  de  valeur  les  moins  connues  du  grand  public  et  l'art  antique  le 
plus  à  la  mode,  c'est  ce  que  M.  R.  a  recherché  avec  prédilection. 

Le  procédé  employé  pour  la  reproduction  de  ces  antiques  est  excellent. 
Les  éloges,  cette  fois,  doivent  aller  trouver,  pour  une  grande  part,  l'habile 
héliograveur  dont  tout  le  monde  aujourdUiui  connaît  les  œuvres,  M.  P.  Du- 
jardin.  D'ailleurs,  M.  Dujardin  n'avait  encore,  croyons-nous,  rien  pro- 
duit de  si  remarquable.  Ce  n'est  point  le  lieu  dans  cette  Revue  de  faire 
même  une  ébauche  de  cours  sur  la  photographie,  la  gravure  et  l'hélio- 
gravure. Au  moins  y  peut-on  constater  deux  choses  :  c'est  d'abord  que 
la  première  livraison  était,  dans  son  ensemble,  d'une  exécution  supérieure 
à  ce  que  pouvait  attendre  l'imagination  la  plus  exigeante  (pour  ne  pas 
nous  arrêter  à  signaler  les  planches  plus  particulièrement  réussies^  comme 
la  métope  d'Olympie,  la   tête  de  scribe  égyptien,  les  surprenantes  sta- 
tuettes en  bois,  etc.);  —  puis,  que  la  seconde  livraison  a  dû  arracher,  en  la 
recevant,  à  mainte  personne  comme  à  nous,  un  cri  d'admiration  :   tant 
elle  est  belle,  tant  le  progrès  sur  la  première  est  sensible  !  On  aime  à 
regarder  de  telles  reproductions  d'œuvres  d'art.  La  fidélité,  cette  fois,  en 
est  garantie  ;  on  ne  craint  point  que  l'insouciance  du  graveur  ou  son 
désir  d'embellir  n'ait  gâté  ou  altéré  rien.  La  lumière  fait  très  conscien- 
cieusement son  devoir;  il  suffit  de  savoir  la  prendre  au  bon  moment  : 
là  est  le  secret.  Le  cliché  se  reporte  ensuite  sur  le  métal  mécaniquement , 
en  obéissant  aux  lois  de  la  chimie  et  de  la  physique  simplement  et  sans 
caprice.  Laisser  mordre  l'acide  un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  voilà  tout  ce 
qui  dépend,  dès  lors,  du  chef  de  l'opération.  Mais  aucun  détail  n'a  échappé 
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à  i'œil  fin  de  la  lumière;  aucun  trait  n'a  pu  être  modifié  par  elle  :  or 
c'est  ce  que  la  lumière  a  vu  et  marqué  que  vous  retrouvez  sur  la  planche 
des  Monuments.  Dire  combien  cette  gravure,  tirée  avec  les  encres  d'im- 
primerie, l'emporte  comme  finesse,  comme  fermeté  et  comme  tons  sur 
la  vulgaire  photographie,  est  inutile;  car  c'est  chose  connue.  Par  le  temps 
qui  court,  on  n'aime  plus  lire  les  classiques  que  dans  des  textes  colla- 
tionnés  avec  les  autographes;  on  désirerait  presque  lire  les  Pensées  de 
Pascal  dans  une  héliogravure  des  petits  bouts  de  papier  originaux,  et 
l'on  se  dispose  à  étudier  les  considérables  écrits  du  Vinci  sur  des  fac- 
similés.  On  ne  pouvait  vraiment  plus  se  contenter  de'reproduction  à  peu 
près  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique.  Cette  publication 'de  M,  R.,  ve- 
nant ainsi  à  point,  est  assurée  d'un  grand  succès. 

Un  mot  maintenant  sur  les  notices  qui  accompagnent  et  expliquent 
les  planches.  On  a  dit  la  part  qui  était  échue  à  M.  Maspero.  Trois  notices, 
dont  une  relative  à  trois  figurines  grotesques  en  terre-cuite,  et  une  autre 
à  une  tête  en  bronze  dn  musée  de  Naples  représentant  sans  doute  un 
Apollon,  ont  été  confiées  à  M.  Maxime  Collignon,de  Bordeaux,  qui  s'en 
est  tiré  à  son  honneur.  Toutes  les  autres  notices  des  deux  premières  li- 
vraisons, si  nous  ne  nous  trompons,  sont  dues  à  M.  R.  lui-même.  Le 
caractère  de  ces  notices  est  de  chercher  à  expliquer  et  à  faire  bien  com- 
prendre le   sujet,  en  restant,   au   milieu  des  explications    techniques, 
parfaitement  claires  et  inteUigibles  pour  tout  le  monde.  «  Que  les  ar- 
chéologues, dit  M.  R.,  n'y  cherchent  ni  bibliographie  complète  ni  com- 
mentaire approfondi.  Nous  les  avons  écrites  pour  cette  élite  d'amateurs 
sérieux,  d'hommes  à  l'esprit  cultivé,  qui  n'ont  ni  le  loisir  ni  les  connais- 
sances spéciales  nécessaires  pour  étudier  les  ouvrages  d'érudition,  et  qui 
cependant  veulent  comprendre  ce  qu'ils    regardent.  »  On  ne  peut  dire 
autrement  que  M.   R.  et  ses  collaborateurs  ont  réalisé  à  merveille  le 
programme  tracé  dans  ces  lignes.  Sans  se  perdre  dans  des  dissertations 
diflficiles  à  suivre,  sans  omettre  rien  d'essentiel,  ils  disent  ce  qu'il  faut 
dire.  M.  R.,  pour  parler  surtout  de  lui,  puisque  c'est  lui,  de  beaucoup, 
qui  a  le  plus  payé  de  sa  personne,  M.  R.  se  meut  tout  à  fait  à  l'aise 
dans  ce  domaine  de  l'art,  qui  est  son  domaine  propre.  Il  a  fréquenté  les 
ateliers,  et  il  en  parle  la  langue  avec  un  naturel  qui  plaira  aux  gens  du 
monde,  toujours  très  friands  de  ces  termes  de  métier,  pleins  de  saveur, 
dont  un  profane  devine  quelquefois  le  sens  plus  qu'il  ne  le  comprend. 
Ce  langage,  qui  a  sa  précision  d'ailleurs,  n'est  point  fait  pour  déplaire  à 
personne,   et,  de  bonne  grâce,  on  prend  son  parti  d'entendre  souvent 
revenir  dans  la  phrase   quelqu'une  de   ces  expressions  dont   le  style 
bourgeois  use  avec  plusdediscrétion,  jolies  du  reste,  comniQ  grassouillet. 
Le  grand  mérite  des  explications  de  M.  R.,  c'est  leur  justesse.  Le  coup 
d'œil  chez  lui  est  sûr.  On  n'en  veut  donner  qu'un  exemple,  pris  entre 
beaucoup.  Il  n'y  a  pas  de  science  archéologique  qui  tienne,  le  person- 
nage qui  est  à  droite  du  spectateur,  dans  le  groupe  déjà  cité  des  deux 
femmes  assises  du  fronton  Est  du  Parthénon,  est  évidemment  la  jeune 
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femme,  et  l'autre  est  la  vieille.  Avec  tout  le  respect  que  M.  R.  témoigne 
pour  l'opinion  de  savants  comme  Gockerell  et  Michaelis,  il  appelle  donc 
Core  celle  qu'ils  avaient  nommée  Demeter,  et  réciproquement.  Qui- 
conque a  des  yeux  pour  voir  lui  donnera  raison. 

Il  y  a  dans  la  seconde  livraison  trois  notices  de  M.  R.  beaucoup  plus 
développées  que  toutes  les  autres;  ce  sont  les  monographies  consacrées  à 
la  Victoire  de  Samothrace,  à  la  Louve  en  bronze  du  Gapitole,  et  à  trois 
représentations  de  l'Apollon  Sauroctone.  Là  sont  abordées  résolument 
les  questions  scientifiques.  A  vrai  dire,  pour  se  lancer  dans  les  déductions 
et  les  inductions  de  la  mythologie  astronomique  et  de  ses  représentations 
dans  l'art,  il  faut  se  sentir  la  vocation  :  ceux  à  qui  elle  fait  défaut, 
comme  nous,  sont  peut-être  mal  venus  à  douter  que  l'Apollon  Sauroctone 
soit  purement  et  simplement  un  souvenir  d'Horus,  le  soleil  levant, 
tuant  le  monstre  Set  :  pourtant  il  est  si  séduisant  de  ne  voir,  comme 
Friederichs,  dans  ce  beau  jeune  homme,  Apollon,  qui  va  percer  d'une 
flèche  sûre  un  vif  et  frétillant  lézard,  qu'une  jolie  et  gracieuse  scène  de 
genre!  Ce  qui  est  incontestablement  une  étude  de*  valeur,  c'est  cette 
comparaison  précise,  habilement  conduite,  des  deux  Sauroctones  en 
marbre  au  Louvre  et  au  Vatican  avec  le  même  sujet  en  bronze  de  la  villa 
Albani.  Il  y  a  là  trois  copies,  qui  n^étaient  point  parfaites  lorsqu'elles 
étaient  intactes,  et  qui  ne  se  présentent  plus  aujourd'hui  à  nous  que 
mutilées  et  restaurées.  M.  R.  s'en  sert  comme  un  philologue  fait  de 
manuscrits.  On  tient  compte  des  altérations  de  chacun  d'eux  ;  on  déter- 
mine du  mieux  qu'on  peut  la  part  des  détériorations  qui  revient  aux 
recenseurs,  celles  qui  proviennent  du  temps  et  des  hasards  :  avec  cela  on 
se  compose  une  image  plus  ou  moins  rapprochée  de  l'original,  mais  dont 
on  peut  jusqu'à  un  certain  point  apprécier  le  degré  de  fidélité.  C'est 
ainsi  que  M.  R.  voit  apparaître  derrière  les  copies  du  Sauroctone  l'œuvre 
gracieuse  et  délicate  de  Praxitèle.  Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet 
article  que  par  la  citation  des  propres  paroles  de  l'auteur  à  propos  de  la 
façon  dont  travaillait  ce  maître.  Plus  encore  que  les  philologues,  qui 
passent,  bien  à  tort,  pour  les  plus  purs  adeptes  de  la  méthode  divina- 
toire, les  archéologues  en  compulsant  des  documents  de  seconde  main  et 
altérés  parviennent  à  une  vue  étonnamment  lucide  des  originaux  perdus. 
A  preuve  M.  Rayet  :  «  Le  Satyre  au  repos  est  un  jeune  homme  de 
dix-neuf  à  vingt  ans  à  peine;  V Apollon  Sauroctone^  un  adolescent  de 
seize  à  dix-sept.  Mais  aucun  des  éphèbes  dont  Praxitèle  a  pu  étudier  à 
l'Académie  ou  au  Lycée  les  membres  bien  découplés,  les  poses  rendues 
élégantes  par  l'habitude  de  la  nudité  et  les  mouvements  assouplis  par  la 
palestre,  ne  lui  a  donné  des  formes  assez  harmonieuses  et  assez  suaves  à 
son  gré.  Pour  le  trouver  il  a  fait  poser  devant  lui  une  jeune  fille  et  a 
étudié,  d'après  elle,  l'épaule  gauche  grassouillette  et  fuyante,  la  cuisse 
arrondie,  les  genoux  engorgés  du  Satyre  au  repos,  comme  il  lui  a  em- 
prunté Tovale  allongé  du  visage  du  Sauroctone,  son  déhanchement 
sensuel  et  la  finesse  de  ses  extrémités.  Mais  ces  diverses  études  sont  si 
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discrètement  utilisées,  si  habilement  combine'es  avec  celles  faites  d'après 
de  jeunes  hommes  qu'il  est  impossible  de  faire  exactement  le  départ,  et 
qu'il  résulte  de  leur  amalgame  un  tout  parfaitement  un,  d'un  charme 
indéfinissable,  et  où  les  beautés  propres  à  chaque  sexe  sont  intimement 
fondues.  » 

•A. 


142.  —  Cl.  Perroud,  I>e  eyrtîcis  Eïwporïîs.  Paris,  Hachette,  1881.  i  vol.  in-S» 
de  226  pages,  avec  une  carte.  ^ 

Les  sacs  de  poudre  d'or,  les  chargements  d'ébène  et  d'ivoire,  les 
bleues  ou  jaunes  calcédoines,  les  amoncellements  de  peaux  de  tigres, 
de  lions  ou  de  panthères,  auprès  de  tas  de  cornes  de  rhinocéros,  les  énor- 
mes œufs  d'autruche  précieusement  emballés  auprès  des  faisceaux  d'élé- 
gantes plumes  de  ces  mêmes  animaux,  puis  des  troupeaux  nombreux 
d'éléphants  captifs,  destinés  à  la  guerre,  des  bandes  de  nègres  vendus 
comme  esclaves,  bref  toutes  les  ressources,  tous  les  trésors,  les  luxueuses 
merveilles  du  Soudan  et  de  la  mystérieuse  région  transsaharienne  affluant 
sans  cesse  par  les  caravanes  à  la  côte  méditerranéenne  qui  s'étend  depuis 
Gabès  jusqu'à  la  grande  Leptis;  cette  même  côte,  semée  de  comptoirs 
puniques,  dont  l'abord  était  rigoureusement  interdit  par  leurs  jaloux 
possesseurs  aussi  bien  aux  Grecs  et  aiix  autres  peuples  marchands  du 
Levant  qu'aux  Européens  de  l'Occident,  Latins,  Etrusques  ou  Pho- 
céens, et  oti  venaient  charger  seules  les  galères  des  citoyens  de  Car- 
thage  ;  cette  fameuse  mer  des  Syrtes,  sur  laquelle  planaient;,  de  terribles 
légendes  et  dont  les  dangers  fabuleux  inspiraient  à  des  navigateurs 
étrangers  une  horreur  salutaire  pour  le  commerce  carthaginois  :  M.  Per- 
roud a  de  tout  cela  une  vision  aussi  distincte  que  s'il  en  avait  sous  les 
yeux  le  spectacle  réel.  Il  aperçoit  cette  vie  et  l'activité  de  ce  trafic  aux 
gros  profits,  au  travers  de  quelques  textes  anciens,  bien  courts,  bien 
secs  et,'  en  somme,  peu  explicites.  Il  eût  été  difficile  de  tirer  un  plus 
grand  parti  qu'il  n'a  fait  de  ces  textes. 

Combien  de  comptoirs  les  Carthaginois  possédaient-ils  dans  la  grande 
et  surtout  dans  la  petite  Syrtie,  comment  chacun  était-il  nommé,  et  oti 
situé?  M.  P.  le  recherche  avec  conscience  et  scrupule.  Il  a  étudié  la 
géographie  du  littoral  sur  les  meilleures  cartes  et  dans  les  relations  des 
voyageurs,  il  a  dressé  le  relevé  des  ruines  signalées,  rapproché  les  noms 
anciens  des  dénominations  actuelles,  placé  et  identifié  tout  ce  qu'il  a  pu, 
deviné  de  son  mieux  ce  qui  a  dti  être  punique,  en  cherchant  à  faire  la 
distinction  des  emplacements  purement  romains.  Nous  ne  pouvons, 
faute  de  compétence,  suivre  M.  P.  sur  ce  terrain  où  il  se  meut  avec  une 
grande  aisance.  Laissant  donc  la  géographie  de  côté,  disons  plutôt 
quelques  mots  de  la  partie  historique  de  cette  étude,  qui  est  aussi  inté- 
ressante que  nouvelle. 
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Que  le  commerce  dans  les  Syrtes,  aussi  bien  que  dans  les  comptoirs 
océaniques,  ait  été  fermé  aux  Romains  et  à  leurs  alliés  italiotes  dans  les 
siècles  qui  ont  précédé  les  guerres  puniques,  c'est  ce  qui  est  dit  expres- 
sément dans  ces  traités,  bien  connus,  entre  Rome  et  Carthage,  dont 
Polybe  nous  a  conservé  une  traduction  aussi  fidèle  qu'il  a  pu  la  donner 
en  raison  de  la  difficulté  qu'on  éprouvait  déjà  de  son  temps  à  compren- 
dre cette  vieille  langue.  M.  P.  suppose  que  la  liberté  de  commerce  dans 
la  'Syrtie  avait  été  de  même  retirée  par  les  Carthaginois  au  reste  du 
monde.  On  sait  que  les  anciens  ne  pratiquaient  guère,  en  fait  de  naviga- 
tion, que  le  cabotage  :  ils  ne  perdaient  pas  volontiers  la  terre  de  vue; 
dans  ce  temps  où  Ton  avait  pas  la  boussole,  lorsqu'on  se  risquait  en 
pleine  mer  -  il  fallait,  pour  qu'on  s'y  décidât,  des  circonstances  excep- 
tionnelles —  ou  lorsque  la  tempête  vous  y  poussait,  on  errait  bientôt  à 
l'aventure  et  l'on  venait  aborder  rarement  au  but  poursuivi.  De  Cyrène, 
par  exemple,  on  ne  partait  pas  en  droite  ligne  pour  Carthage  (ou  pour  le 
cap  de  Mercure).  M.  P.  pense  que  les  Carthaginois  avaient  déterminé  les 
ports  où  il  serait  permis  aux  étrangers  arrivant  de  l'Orient  de  faire  re- 
lâche :  ces  ports,  ce  sont  ceux  qui  seuls  sont  mentionnés  comme 
étapes  pour  cette  partie  de  la  côte,  dans  le  périple  de  Scylax,  savoir, 
après  les  Hespérides  :  Néapolis  [Leptis  major)  ou  plus  probablement  la 
rade  d'Hermaeum  tout  près  de  cette  ville,  puis  Gaphara,  Habrotonum, 
Tarichiae,  l'île  de  Menin;c,  l'île  de  Cercinitis,  Thapsus,  etc.  Le  reste  de 
la  côte  serait  resté  pays  inconnu  et  caché  pour  tout  navigateur  non  pu- 
nique. Les  habitants  indigènes  de  ces  comptoirs  mêmes  n'avaient  point, 
selon  M.  P.,  l'usage  de  leur  propre  port.  M.  P.  limite  l'industrie  de  ces 
indigènes  à  la  pêche  et  la  salaison  du  poisson,  la  pêche  aux  éponges  et  au 
coquillage  purpurin,  la  teinture  des  étoffes  en  pourpre;  ajoutons  :  et  aussi 
en  écarlate,  sur  la  foi  de  Silius  Italiens  (xvi,  354)  : 

Cinyphio  rector  cocco  radiabat  Hiberus. 

Pour  permettre  aux  habitants  de  Leptis  la  grande  de  fabriquer  eux- 
mêmes  les  filets  de  leurs  pêcheurs,  M.  P.  aurait  pu  ajouter  qu'ils  culti- 
vaient sans  doute  le  lin  (Gratins  Faliscus,  Cynégétiques^  34)  : 

Optima  Cinyphiae,  ne  quid  cunctere,  paludes 
Lina  dabunt. 

Il  se  fabriquait  aussi  dans  cette  fertille  vallée  du  fleuve  Cinyps,  où 
s'était  élevée  Leptis,  cette  même  sorte  de  gros  drap,  fait  de  poil  de  chèvre, 
qui  se  tirait  aussi  de  Cilicie,  —  d'où  le  nom  de  cilîcium  qu'il  portait  à 
Rome.  Témoins  Pline  l'Ancien  (VIII,  §  2o3)  :  «  In  Cihcia  circa- 
que  Syrtes  villo  tonsili  (caprarum)  vestiuntur  »,  et  Virgile  [Géorgi- 
ques,  IIÏ,  3 II)  : 

Nec  mintis  interea  barbas  incaiiaque  menta 
Cinyphii  tondent  hirci  saetasque  cornantes 
Usum  in  castrorum  et  miseris  velamina  nautis. 

Cf.  Martial  qui  cite  à  plusieurs  reprises  (VII,  95  ;  VIII,  5i,  11),  ces 
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draps  en  poil  de  chèvres  de  Leptis,  notamment  dans  l'épigramme  140 
du  livre  XIV,  où  il  s'agit  de  bottines  feutrées,  faites  d'étoffe  de  cette 
provenance.  (Voy.,  au  surplus,  H.  Blûmner,  Die  geiperbliche  Tlicetig- 
keit  dei^  Vœlker  des  klassischen  Alterthiims,  p.  4-5).  Il  est  peu  pro- 
bable que  ces  industries  n'aient  commencé  à  fleurir  dans  ces  régions  que 
sous  la  domination  romaine.  —  A  Charax,  dans  la  partie  orientale  de 
la  grande  Syrte,  on  constate  l'existence  d'un  commerce  considérable  de 
sylphium,  cette  épice  si  estimée  des  gourmets  de  l'antiquité  :  ce  sylphium 
devait  y  être  apporté  en  contrebande,  à  ce  que  croit  M.  P.,  de  la  Cyré- 
naïque  par  les  Nasamons  qui  Téchangeaient  contre  du  vin  carthaginois. 
On  a  énuméré  en  tête  de  cet  article  les  richesses  que  l'Afrique  intérieure 
envoyait  aux  emporia  syrtiques  :  le  troc  s'opérait  là  contre  du  blé  et  de 
l'huile  importés  du  Byzacium  tout  voisin,  ou  de  l'île  de  Meninx  située  à 
l'entrée  orientale  de  la  petite  Syrte,  ou  contre  des  outils  et  des  ustensiles 
de  fer  ou  d'airain,  des  armes,  des  tissus  de  Malte,  etc.,  à  l'usage  des  tribus 
africaines  du  centre.  M.  P.  sait  le  revenu  que  percevait  la  république 
carthaginoise  par  ses  impôts  sur  ce  commerce  considérable  et  varié.  Il  se 
montait  à  un  talent  par  jour  en  moyenne;  ces  sommes  étaient  payées 
directement  par  chaque  ville  à  l'état  carthaginois  sous  forme  de  tribut. 
C'est  Tite-Live  qui  le  dit  en  parlant  de  V agrum  maritimum  de  Carthage 
que  Massinissa  vint  ravager,  dans  l'intervalle  entre  la  seconde  et  la 
troisième  guerre  punique,  et  où  a  qiiasdam  urbes  vectigales  Carthagi- 
niensium  sibi  coegit  stipendhim  peitdej^e.  Emporia  vocant  eam  regio- 
nem,  continue  l'historien;  ora  est  minoris  Syrtis  et  agri  iiberis;  iina 
civitas  ejus  Leptis  ;  ea  singiila  in  dies  talenta  vectigal  Carthaginien- 
sium  dédit.  »  M.  P.  entend  —  avec  raison,  ce  nous  semble  —  ea  zi:  ea 
regio,  et  non,  comme  on  fait  d'ordinaire,  =:  ea  civitas^  ce  qui  donnerait 
pour  tous  les  emporia  réunis  un  chiffre  vraiment  énorme  et  peu  admis- 
sible. D'ailleurs,  quand  M.  P.  envisage  le  profit  que  les  Carthaginois 
recueillaient  des  emporia,  il  nous  semble  que,  en  ne  tenant  compte  que 
des  sommes  directement  versées  par  ces  comptoirs  dans  la  caisse  pu- 
blique de  l'état,  il  oublie  certainement  la  source  de  revenus  la  plus  impor- 
tante, c'est  à  savoir  les  bénéfices  individuels  que  chaque  négociant 
carthaginois  réalisait  dans  ses  aff'aires  personnelles  sur  ces  places  de 
commerce.  La  véritable  richesse  de  Carthage  consistait  bien  plus  dans 
la  fortune  de  chacune  de  ses  grandes  maisons  de  commerce  en  particu- 
lier que  dans  les  tributs  payés  à  l'état  par  les  villes  soumises.  Et,  je  le 
demande  à  M.  P.  qui  tient  à  ne  laisser  entrer  dans  les  emporia  syrtiques 
aucun  trafiquant  étranger,  à  quoi  bon  cette  prohibition  de  la  jalouse 
Carthage,  si  ce  n'était  pour  réserver  tous  les  bénéfices  du  commerce  de 
ces  ports  à  ses  seuls  nationaux?  * 

Cette  question  du  puissant  mouvement  commercial  dont  les  Carthagi- 
nois s'étaient  ménagé  le  monopole  dans  la  Syrtie,  est  la  partie  vitale  et 
comme  le  cœur  de  la  thèse  de  M.  Perroud.  Il  a  voulu  essayer  de  déter- 
miner le  moment  précis  où  ce  commerce  échappa  aux  mains  des  habiles 
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négociants  de  Carthage,  pour  se  ralentir  bientôt  et  se  perdre.   Il  s^agit 
pour  cela  de  rechercher  en  quelle  anne'e  Massinissa  s'empara,  grâce  à  la 
connivence  des  Romains,  de  la  souveraineté  des  emporia.  Or  il  se  pré- 
sente là,  dans  l'interprétation  des  rares  témoignages  historiques  par  les- 
quels le  souvenir  de  ces  faits  nous  a  été  transmis,  des  difficultés  que 
M.  P.,  quoi  qu'il  puisse  s'imaginer,  n'a  pas  résolues.  M.  P.  croit  qu'entre 
le  commencement  de  l'envahissement  des  emporia  par  Massinissa  et  sa 
confirmation  par  le  sénat  romain  dans  la  possession  de  cette  région,  il 
ne  s'est  écoulé  que  deux  ou  trois  ans  (193-190).   Il  faudrait  pour  cela 
que  le  fragment  de  Polybe,  XXXII,  2,  daté  par  la  place  qu'il  occupe  dans 
le  titre  De  legatiombus,  de  l'an  161   av.  J.-C,   fût  reporté  à  une  date 
beaucoup  plus  ancienne,  savoir  à  l'an   190.  La  raison  qu'a  M.  P.,  c'est 
que  Polybe  emploie  (et  à  deux  reprises)  l'expression  où  r.oWoXq  àv{i3'U£pov 
Xp6voi<;  Twv  \v^o\j.b)m  'mipm  pour  marquer  le  début  des  envahissements 
de  Massinissa,  dont  la  date  est  fixée  d'autre  part  à  l'an  193  par  Tite- 
Live  :  or,  dit-il,  ou  tuoXXoÏç  àvojTspov  -/j^Q-^Xjiq  ne  peut  pas  avoir  été  dit  par 
Polybe  pour  ti^ente-deux  ans.  Tite-Live,  toujours  selon  M.  P.,  a  eu  ce 
même  passage  de  Polybe  sous  les  yeu'x  en  rédigeant  cette  partie  de  son 
récit.  La  principale  différence  qu'il  y  aurait  entre  les  deux  auteurs,  c'est 
que  Polybe  a  raconté  toute  l'affaire  à  propos  et  à  l'année  du  dénouement, 
tandis  que  Tite-Live  l'a  exposée  à  l'année  où  elle  commença,  omettant 
d'ailleurs  un  peu  plus  bas  (à  l'an  190)  —  chose  qui  lui  est  familière,  —  de 
dire  comment  elle  se  termina.  Puis,  M.  P.  s'explique  assez  commodément 
comment  le  fragment  de  Polybe  s^est  trouvé  transporté  de  l'an  1 90,  sa  vraie 
place,  à  l'an  161,  où  nous  le  trouvons.  C'est,  en  effet,  le  108°  fragment 
de  Polybe  dans  le  titre  De  legationibus.  Si,  au  lieu  du  108^  rang,  on 
lui  donnait  le  8®,  il  correspondrait  justement  à  l'année  désirée,   190  av. 
J.-G.  :  «  Legatîonum  codicem  attingere  ac  recognoscere  qui  posset, 
ajoute  M.  P.  avec  espoir,  fier  î  pot  est  ut  quamdam  huic  controversiae 
lucem  daret.  »  Cela  n'est  malheureusement  pas  probable,  vu  que  les  numé- 
ros dont  il  s'agit  ont  été  donnés  par  les  éditeurs  modernes.  Contrairement 
à  ses  habitudes  de  science  rigoureuse,  M.  P.  a  omis  ici  — •  comme  encore 
en  un  ou  deux  autres  endroits  où  il  touche  à  des  questions  proprement 
philologiques  —  de  chercher  à  se  rendre  compte  de  l'état  des  choses.  La 
façon  d'entendre  la  critique  des  sources  n'est  pas  non  plus  irréprochable, 
puisqu'il  s'exprime  sur  le  rapport  de  ces  deux  textes  de  Polybe  (XXXII,  2) 
et  de  Tite-Live  (XXXIV,  Ô2)  dans  les  termes  que  voici  : 

1°  (page  186)  (c  Quod  si  tantummodo  hune  Livii  locum  cumipsis 
Polybii  verbis  contuleris,  continuo  intelliges  a  latino  scriptore  nihil 
aliud  quam  graeci  sententiam  explanari  et  adimpleri.  » 

Et  2«(p.  192)  «  Anno  enim  193  a.  C.  Masinissam  Emporiis  manum 
injecisse,  ut  refert  Livius  qui  Polybii  vestigiis  adeo  insistere  hoc  in  loco 
videtur.  » 

Or  ce  n'est  point  chez  Polybe,  qui  dit  vaguement  :  xai  tA\(ii  tc  tSkt^ 
OoçTwv  TCpoaootov  twv  Y^ÏVO[jivG)v  èv  TOUTOtç  TOÎç  TOTTOiç  oçOaX^^-twv,  quc 
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Tite-Live  a  puisé  cette  indication  précise  :  «  Ea  (minoris  Syrtis  regio) 
singuîa  in  dies  talenta  vectigal  Carthaginiensibus  dédit.  »  Et,  de 
plus,  les  deux  auteurs  anciens  sont  en  contradiction  sur  un  point  essen- 
tiel, savoir  :  si  Massinissa  soumit  des  villes  de  la  contrée  (Tite-Live  : 
a  Agrum  maritimum  eorum  et  depopulatus  est,  et  quasdam  urbes  vec- 
tigales  Carthaginiensium  sibi  coegit  stipendium  pendere),  ou  si,  au 
contraire,  il  fut  repoussé  des  villes  et  ne  put  dominer  que  la  campagne 
(Polybe  :  Tv^ç  (xèv  ouv  ^wpaç  iCL-fiiaq  b(vrrfiri  v.ùpioz^  axe  twv  uTraiOptov  xpa- 
Twv  oià  TC  TobçKapX'rjBoviouç...  lxT£ÔY)Xuv6ai  Sià  rr^v  7:o).uxp6viov  eipr^vr^v  •  tGjv 
oà  TuoXswv  o'jx  i^Buv-^O'iQ  Y^'^2^^'3^^  y.uptoç  oià  to  tou;  KapXYjBovtouç 
è7:i[jL£Xwç  T"/;p£Tv  aùxaç) . 

M.  P.  regrette  évidemment  beaucoup  que  Scipion  le  jeune,- lorsqu'il 
s'embarqua  à  Lilybée  pour  aller  conquérir  et  raser  Garthage,  ait  renoncé 
à  son  projet  primitif  de  débarquer  aux  Emporia.  11  accumule  supposi- 
tions sur  hypothèses  pour  faire  au  moins  atterrir  la  flotte  romaine  à 
Aspis,  sur  le  chemin  des  Emporia,  tandis  que  le  texte  de  Tite-Live,  qui 
est  le  seul  témoignage  que  nous  ayons  concernant  cette  traversée,  semble 
dire  bien  clairement  que  le  lieu  de  débarquement  fut  le  «  Beau  Cap  » 
près  d'Utique.  Suivons  le  récit  de  l'historien  latin  (XXIX,  27)  pas  à  pas, 
—  comme  s'y  prend  d'ailleurs  aussi  M.  P.  à  sa  page  174  — ,  mais, 
sans  lire  comme  lui  entre  les  lignes  du  texte,  ce  à  quoi  rien,  en  réalité, 
ne  nous  convie.  Le  vent  souffle  N.-E.  E.  —  S.-O.  O.,  c'est-à-dire  à 
peu  près  dans  la  direction  de  Lilybée  à  Garthage.  il  est  d'abord  assez 
violent  (vento  secundo  vehementi  satis)  ;  une  fois  la  flotte  en  pleine  mer, 
ï\  hdiïsst  (lenior  ventus  in  alto  factus].  11  y  eut  du  brouillard  l'après- 
midi  et  pendant  la  nuit,  mais  cela  ne  fait  rien  eu  égard  au  point  qui  est 
ici  discuté.  Ge  brouillard  se  dissipe  le  lendemain  après  le  lever  du  soleil, 
et  le  vent  augmente  alors  de  nouveau  {sole  orto  addita  vis  vento).  Bien- 
tôt on  aperçoit  la  terre.  C'est  le  cap  de  Mercure  (Hermaeum).:  mais 
Scipion  ne  veut  pas  aborder  là,  et  ordonne  de  continuer  la  navigation 
falium  infra  navibus  accesswn  peter  e  jubetj.  Le  vent  soufflait  toujours 
dans  la  même  direction  (vento  eodemferebantur).  S'il  s'agissait  de  faire 
voile  vers  les  emporia,  perpendiculairement  à  la  direction  du  vent,  il 
faudrait  louvoyer  :  c'est  ce  que  M.  P.  suppose  qui  eut  lieu.  Mais  Tite- 
Live  a  l'air  de  n'en  rien  savoir.  Tite-Live  dit  seulement  que,  sur  le 
midi,  le  brouillard  revint  et  que  le  vent  tomba  (yentus  premente  nebula 
cecidit).  La  conclusion  qu'on  peut  tirer  de  là,  c'est  que,  puisqu'il  n'y 
avait  plus  de  vent,  la  flotte  resta  en  place  :  elle  n'avait  avancé  ce  jour-là 
que  pendant  quelques  heures  le  matin.  La  nuit  survint,  qui  rendit  tous 
les  mouvements  incertains  fyzojc  deinde  incertiora  omnia  fecit).  Pour 
que  les  vaisseaux  ne  s'entrechoquassent  point  ni  ne  fussent  poussés  à  la 
côte,  on  avait  jeté  les  ancres.  Caelius  Antipater,  dont  Tite-Live  résume 
la  narration  en  quelques  mots,  —  tout  en  en  contestant,  il  est  vrai,  la 
parfaite  véracité,  —  parlait  ici  de  gros  temps,  et  rapportait  que  la  flotte 
romaine  avait  été  chassée  contre  le  rivage  de  l'île  d'Egimure.  Que  la  mer 
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ait  été  plus  ou  moins  mauvaise,  il  n'en  ressort  pas  moins  du  témoignage 
de  Tite-Live,  comme  de  celui  de  Caclius,  que  la  flotte  resta  pendant  une 
grande  partie  du  second  jour  et  toute  la  seconde  nuit,  sans  approcher  du 
but  du  voyage;  et  du  témoignage  explicite  de  Caelius,  qu'elle  se  trouvai^^ 
non  à  Test  du  cap  Hermaeum,  mais  bien  dans  le  golfe  même  de  Carthage. 
Le  lendemain,  au  point  du  jour,  le  même  vent  que  les  jours  précédents  se 
remit  à  souffler  (ventus  idem  coortus)  ;  le  brouillard  se  dissipe,  et  l'on  ne 
tarde  pas  à  apercevoir  toute  la  côte  d'Afrique ,  dit  Tite-Live  (omnia 
Africœ  littora).  Le  promontoire  le  plus  proche  qui  soit  en  vue,  c'est  le 
«  Beau  Cap  ».  Cest  là  que  Scipion  fait  débarquer.  Il  donne  ordre  en- 
suite à  la  flotte  d'aller  s'embosser  dans  la  baie  d'Utique.  Lui-même,  avec 
son  armée,  après  quelques  évolutions  peu  considérables,  vient  établir  son 
camp  à  mille  pas  de  cette  ville.  Voici  toute  la  série  de  ses  mouvements 
entre  le  débarquement  et  ce  campement  sous  Utique  :  Il  prend  position 
sur  des  collines  voisines  de  la  mer  (haud  ita  inultum  progressas  a  mari 
tumulos  proximos  ceperat),  et  envoie  sa  cavalerie  faire  des  reconnais- 
sances et  fourrager;  escarmouches,  pillages,  prise  d'une  petite  ville  dans 
le  voisinage;  Massinissa  vient,  avec  une  petite  escorte,  se  joindre  à  Sci- 
pion; quelques  jours  seulement  s'étant  écoulés,  Scipion  quitte  ses  quar- 
tiers près  du  rivage  pour  s'approcher  d'Utique  (ad  Uticam  tum  caslra 
Scipio,  ferme  mille  passiis  ab  iirbe,  habebat^  tralata  a  mari,  ubi  paucos 
dies  stativa  conjuncta  classi  /itérant ).  Tout  cela  est  net  et  fort  clair. 
Il  ne  paraît  pas  raisonnable  de  se  refuser  à  croire  que  le  «  Beau  Cap  » 
fût  un  promontoire  tout  voisin  d'Utique,  et  celui-là  même  que  la 
carte  vm  de  l'Atlas  antiquiis  de  Kiepert  désigne  ainsi  :  Prom.  Pulcrum 
s.  Apollonis.  Quant  aux  diverses  suppositions  auxquelles  se  livre  M.  P., 
savoir  :  i°  que,  bien  que  Tite-Live  ne  semble  pas  s'en  douter,  la  flotte 
aurait  louvoyé  pour  obliquer  vers  le  S.-E.  ;  2^  que,  soït  les  pilotes  de 
Scipion,  soit  Tite-Live,  se  seraient  trompés  en  prenant  la  «  Taphitis 
Acra  »  près  d'Aspis,  pour  le  ce  Prom.  Pulcrum  »,  soit  encore  que,  par 
l'ordre  du  général  en  chef,  les  pilotes  eussent  menti  intentionnellement, 
afin  que  les  soldats  ignorassent  qu'ils  débarquaient  là  même  où  avait 
débarqué  jadis  le  malheureux  Régulus,  ce  qui  ne  leur  eût  pas  paru  du 
tout  d'aussi  bon  augure  que  d'aborder  à  un  promontoire  s'appelant  le 
a  Beau  Cap  »;  puis,  2>'^  que  l'armée  de  Scipion  aurait  exécuté  une  mar- 
che considérable  d'Aspis  jusqu'à  Utique,  en  longeant  tout  le  golfe  de 
Carthage  et,  tournant  autour  de  cette  ville,  marche  dont  Tite-Live  ne 
souffle  pas  un  traître  mot  :  ce  triple  échafaudage  d'hypothèses,  déjà  mé- 
diocrement vraisemblables  prises  chacune  en  soi,  ne  tient  pas  devant 
l'examen.  Si  l'on  veut  approcher  autant  qu'il  est  possible  de  la  vérité 
historique,  il  faut  interpréter  les  textes  anciens  d'une  manière  plus  serrée 
et  plus  exacte,  avec  moins  de  fantaisie  et  avec  plus  de  méthode  dans  la  cri- 
tique. Ces  observations,  qui  ne  portent  que  sur  certains  détails,  ne  nous 
empêchent  pas  de  considérer  la  thèse  de  M.  Perroud  comme  un  livre  bien 
conçu  dans  son  ensemble  et  d'une  indéniable  valeur. 

Ch.  G. 
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143.  —  Œuvres  choisies   de  A.  Rîvorol,  publiées  avec  une  préface  par  A. 
DE  Lescure.  Paris, Jouaust,  1880.  in- 18,  2  vol.de  xxxi-Siyet  365  p.—  Prix:  6fr. 

C'est  une  bonne  idée  qu'a  eue  M.  de  Lescure  de  mettre  en  circulation 
une  édition  agréable  et  commode  des  Œuvres  choisies  de  Rivarol  ;  mais 
l'exécution  porte  toutes  les  marques  de  la  négligence.  On  ne  se  douterait 
guère,  en  lisant  la  brillante  et  superficielle  préface,  que  M.  de  L.  prépare 
un  grand  ouvrage  sur  Rivarol  ;  ou  bien  c'est  qu'il  a  voulu  réserver  pour 
ce  livre  tout  ce  qu'il  avait  à  dire  d'important  sur  le  sujet.  Il  signale 
comme  une  découverte  précieuse  la  fixation  (26  juin  1753)  de  la  date  de 
la  naissance  de  Rivarol.  «  Nous  puisons,  dit-il  (p.  v),  cette  date  désor- 
mais irréfutable  à  un  document  de  l'état  civil  auquel  personne  n'avait 
recouru  avant  nous,  tant  il  est  vrai  que  le  parti  le  plus  simple  est  celui 
dont  on  ne  s'avise  le  plus  souvent  qu'en  dernier  lieu.  »  Mais  la  date 
exacte  se  trouve  depuis  longtemps  dans  l'article  Rivarol  du  Diction- 
naire historique  de  M.  Lalanne.  —  On  chercherait  en  vain  dans  la  préface 
les  moindres  renseignements  bibliographiques  :  une  édition  d'Œuvres 
choisies  deYrait  toujours  contenir  :  i"  la  liste  des  Œuvres  complètes; 
2"  l'indication  des  recueils  précédents  d'Œuvres  choisies;  3°  les  raisons 
des  choix  que  fait  l'éditeur.  Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  le  travail  qui 
incombait  à  M.  de  L.  ;  disons  seulement  qu'il  est  étrange  que  le  Discours 
préliminaire  du  Nouveau  dictionnaire  de  la  langue  française  n'ait 
rien  fourni  à  M.  de  L.  pour  son  recueil,  quand  il  déclare  que  plusieurs 
des  pages  de  cette  œuvre  dernière  sont  «  d'incontestables  chefs-d'œuvre  », 
et  qu'elle  révèle  «  un  Rivarol  nouveau  »,  supérieur  à  l'ancien.  —  Le  se- 
cond volume  est  rempli  tout  entier  par  la  reproduction  du  Journal  poli- 
tique national  (1789),  et  on  doit  savoir  gré  à  M.  de  Lescure  d'avoir 
réimprimé  ce  document,  intéressant  à  plusieurs  titres;  mais  croirait-on 
qu'en  réimprimant  des  numéros  de  journal,  remplis  d^allusions  aux  faits 
les  plus  actuels  du  moment,  il  ne  communique  pas  la  date  particulière 
de  chacun  ?  Ici  la  négligence  est  poussée  à  ses  dernières  limites,  et  un  tel 
oubli  des  plus  légitimes  exigences  du  lecteur  dispense  de  signaler  d'autres 
manquements  moins  graves,  comme  l'absence  de  notes,  etc.  —  Malgré 
ces  défauts,  nous  conseillons  aux  personnes  qui  veulent  faire  une  lec- 
ture à  la  fois  attrayante  et  fructueuse  de  se  procurer  ces  deux  volumes 
de  PJvarol,  si  elles  ne  connaissent  pas  encore  cet  esprit  si  juste  et  si  fort 
dans  sa  finesse.  Le  Discours  sur  l'universalité  de  la  langue  française 
reste  un  chef-d'œuvre,  après  tant  de  changements  arrivés  dans  les  faits  et 
dans  les  idées  ;  et  les  morceaux  politiques  sont  de  ceux  qui  instruisent  le 
plus  sur  le  mouvement  des  idées  à  l'époque  de  la  Révolution. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —   M.  Gustave  d'EtCHTHAL  avait   publié  dans  le  dernier  Annuaire   de 
Y  Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques  en  France  un  article,  intitulé 
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u  Théologie  et  doctrine  religieuse  de  Socraie,  Sacrale  et  notre  temps  )^.  M.  d'Eich- 
thal  vient  de  publier  à  part  cet  article  de  grande  valeur,  en  le  reproduisant  exac- 
tement tel  qu'il  a  paru  dans  V Annuaire,  sauf  quelques  corrections  de  détail  et  une 
modification  dans  le  titre.  Le  nouveau  titre  du  travail  est  :  Socrate  et  notre  temps, 
théologie  de  Socrate,  dogme  delà  Providence  (Chamerot,  in-S»,  96  p.);  il  indique 
plus  nettement  l'objet  et  la  portée  de  l'étude  de  M.  d'Eichthal  qui  a  voulu  surtout 
mettre  en  lumière  la  prédominance  finale  du  dogme  de  la  Providence,  opposé  par** 
Socrate  au  scepticisme  scientifique  et  à  la  superstition  populaire.  L'auteur  annonce 
d'ailleurs  que  ce  travail  sera  prochainement  réédité  avec  diverses  additions  et  mis 
en  librairie. 

—  Le  tome  II  des  Registres  des  comptes  municipaux  de  la  ville  de  Tours,  publié 
avec  notes  et  éclaircissements  par  M.  J.  Delaville-le-Roulx,  vient  de  paraître;  il 
comprend  les  comptes  pour  les  années  iSôj  à  i38o. 

—  M.  l'abbé  Charles  Bellet  vient  de  publier  une  Etude  critique  sur  les  invasions 
en  Dauphiné,  notamment  à  Grenoble  et  dans  le  Grésivaudan  (Lyon,  Brun.  In-S^, 
5o  p.),  étude  qui  forme  un  chapitre  détaché  d'une  Histoire  des  Evêques  de  Greno- 
ble au  moyen  âge. 

—  Dans  une  brochure  intitulée  Sigillographie  ecclésiastique  de  l'Angoumois  (In- 
8»,  20  p.),  M.  W.  J.  Mallat  décrit  quatre-vingt-neuf  sceaux  ecclésiastiques  concer- 
nant l'histoire  de  l'Angoumois.  M.  Mallat  annonce  la  publication  prochaine  d'une 
Histoire  de  Véglise  d' Angouléme  depuis  la  prédication  de  l'Evangile  dans  les  Gau- 
les par  saint  Martial  jusqu'à  nos  jours. 

—  M.  Maurice  Tourneux,  qui  avait  publié  avec  M.  J.  Assézat  et  terminé  après  la 
mort  de  son  collaborateur  l'édition  des  Œuvres  complètes  de  Diderot,  a  fait  paraître 
à  la  librairie  Charavay  un  recueil  de  Morceaux  choisis  de  Diderot.  (In-8,  814  p. 
2  fr.)  Ce  choix  a  été  fait  avec  beaucoup  de  circonspection  et  de  goût  et  fera  connaître 
à  la  jeunesse  des  écoles  aussi  bien  qu'aux  gens  du  monde  les  meilleures  pages  d'un 
des  plus  brillants  écrivains  du  xviii"  siècle.  On  n'y  trouve  ni  des  articles  de 
V Encyclopédie,  ni  des  extraits  du  théâtre  de  Diderot,  ni  des  fragments  de  ses  divers 
travaux  philosophiques,  politiques  ou  historiques,  mais  V Entretien  d'un  père  avec  ses 
enfanis,  le  Paradoxe  sur  le  comédien,  Cinqmars  et  Derville,  Mon  père  et  moi,  les 
Deux  amis  de  Bourbonne^  les  Regrets  sur  ma  vieille  robe  de  chambre,  V Eloge  de 
Richardson,  les  Réflexions  sur  Térence ;  l'art  du  dialogue,  dit  M.  Vapereau  dans 
l'avertissement  qu'il  a  mis  en  tête  de  ces  Morceaux  choisis,  est  une  des  grandes 
séductions  du  style  de  Diderot,  et  dans  un  livre  destiné  surtout  à  faire  connaître 
l'écrivain,  il  convenait  de  reproduire  ces  conversations  que  l'on  croit  moins  lire 
qu'entendre.  Une  partie  plus  neuve  pour  le  grand  nombre  des  lecteurs,  comprend 
les  comptes-rendus  des  Salons  (tableaux  de  Greuze,  de  Loutherbourg,  de  Vernet, 
etc.)  ;  à  ces  «  descriptions  minutieuses  et  brillantes  semées  de  retours  personnels  et 
de  digressions  esthétiques  »  M.  Tourneux  a  joint  de  courtes  notices  biographiques 
sur  les  artistes  dont  il  est  question  et  l'indication  du  sort  de  leurs  œuvres.  Le  recueil 
se  termine  par  un  certain  nombre  d'anecdotes,  de  réflexions  et  de  traits,  empruntés 
aux  lettres  de  Diderot  à  M"o  Volland  et  au  statuaire  Falconet,  et  par  des  extraits  de 
la  correspondance  générale  (un  charmant  badinage  adressé  à  Grimm,  deux  lettres  à 
Voltaire  et  à  Sartine,  et  la  protestation  contre  les  mutilations  que  le  libraire  Le  Bre- 
ton avait  fait  subir  à  l'Encyclopédie).  Les  Morceaux  choisis  de  Diderot  font  partie 
de  la  u  BibHothèque  d'éducation  moderne  »,  où  a  déjà  paru  L'héroïsme  civil,  de  M.  Et. 
Charavay.  Ajoutons  que  M.  Tourneux  prépare  un  ouvrage  sur  Ld!  presse  parisienne 
à  la  fin  de  Vempire  et  une  édition  des  Souvenirs  inédits  du  marquis  de  Paroy  et 
qu'il  va  bientôt  publier  le  dernier  et  seizième  volume  de  la  Correspondance  littéraire. 
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philosophique  et  critique  de  Grimm,  Diderot,  Raynal,  Meister,  etc.  Le  texte  de  cette 
dernière  publication  qui  renferme  toutes  les  parties  restées  inédites  et  tous  les  frag- 
ments supprimés  par  la  censure  en  i8i3,  a  été  revu  sur  les  manuscrits  de  l'Arsenal, 
de  Gotha,  de  Stockholm  et  de  Moscou  ;  un  des  plus  compétents  de  nos  collaborateurs 
doit,  du  reste,  rendre  compte  de  cette  édition,  dès  que  le  dernier  volume  aura  paru. 

—  La  librairie  Lemerre  fera  bientôt  paraître  des  Notes  biographiques  sur  Leopardi 
et  sa  famille,  dont  l'auteur  est  M""»  la  comtesse  Teresa  Leopardi,  belle-sœur  du  grand 
poète;  ces  Notes  seront  précédées  d'une  introduction  de  M.  Aulard. 

—  L'Académie  française  a  décerné  le  prix  Guizot  à  M.  Ch.  de  Lacombe  pour  son 
ouvrage  intitulé  Le  comte  de  Serre,  sa  vie  et  son  temps  ;  le  prix  Halphen  à  MM.  R. 
Kerviler  et  Ed.  de  Barthélémy  pour  leur  livre  sur  Valentin  Conrart  et  à  M.  Henri 
Welschinger  pour  sa  publication  intitulée  Le  théâtre  de  la  Révolution. 

—  La  Société  des  études  historiques  a  décerné  un  prix  de  mille  francs  à  M.  An- 
thony RouLLTET,  pour  son  Histoire  des  i\istitutions  de  prévoyance  en  France,  et  un 
autre  prix  de  mille  francs  à  M.  Davioud,  pour  son  Histoire  de  l'architecture  et  des 
habitations  privées  en  France  depuis  la  fin  duxvi'  siècle  jusqu'en  i83o. 

—  Parmi  les  récompenses  décernées  cette  année  par  le  congrès  des  architectes, 
nous  remarquons  deux  médailles  de  bronze  données  à  M.  Paul  Nénot,  pensionnaire 
de  l'Académie  de  France  à  Rome,  et  à  M.  Paul  Girard,  élève  à  l'Ecole  d'Athènes, 
pour  leurs  fouilles  archéologiques  dans  l'île  de  Samos. 

—  L'abbé  Jean-Hippolyte  Michon,  l'inventeur  du  système  graphologique,  dont  on 
annonçait  récemment  la  mort  (8  mai),  était  né  à  Laroche-Fressange,  dans  la  Corrèze, 
le  2  1  novembre  1806.  Il  avait,  en  i85oeten  1 863,  accompagné  M.  de  Saulcy  en  Pales- 
tine. On  lui  doit  une  Statistique  monumen,tale  delà  Charente  (1844-1848);  une  réé- 
dition de  V Histoire  de  VAngoumois,  de  Vigier  de  la  Pile  (1846);  une  Monographie 
du  château  de  la  Rochefoucauld  (1848),  etc.,  etc. 

—  M.  Pierre- Antoine  Grenier,  directeur  du  Constitutionnel,  mort  le  2  3  mai,  était 
né  à  Brioude  le  28  juin  16:2  3  ;  il  est  l'auteur  des  ouvrages  suivants  :  De  descriptio- 
nibus  apud  Homerum  ;  et  La  vie  et  les  poésies  de  saint  Grégoire  de  Na:{ian^e  (i  858)  ; 
Idées  nouvelles  sur  Homère  {ïS63);  Les  Ecoles  dans  l'antiquité  de  la  Grèce  (i863); 
La  Grèce  en  i863  (i863);  A  travers  l'antiquité,  la  vie  joyeuse  au  pays  latin 
(1875). 

—  Le  5  mai  est  mort  M.  Amédée-Paul  Chéron,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 
nationale,  qui  travailla  au  Journal  de  la  librairie,  commença  pour  l'éditeur  Jannet 
\q  Catalogue  général  de  la  librairie  française  au  xi^^'  siècle ^  de  1801  à  18 55  (iSbj- 
59),  doana  des  éditions  de  Manon  Lescaut,  des  Mémoires  de  Beaumarchais,  de  Boi- 
leau,  de  Candide,  etc.,  et  réimprima  en  plaquettes  séparées  les  éditions  originales 
de  toutes  les  pièces  de  Molière.  Il  était  collaborateur  de  la  Chronique  des  arts  et  de 
la  curiosité,  ainsi  que  de  la  Gaiette  des  beaux-arts. 

—  On  annonce  également  la  mort  de  M.  F.-H.-G.  Dusevel,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans;  il  est  surtout  connu  par  ses  ouvrages  sur  les  antiquités  et  l'histoire  de  la 
Picardie,  particulièrement  du  département  de  la  Somme  et  d'Amiens;  —  de  M.  H.-E. 
DE  Chonski,  qui  avait  traduit  les  Souvenirs  diplomatiques  de  lord  Holland  (i85i)  et 
composé  des  études  sur  les  établissements  populaires  de  Macao,  sur  les  colonies 
hollandaises,  sur  Vempire  indo-britannique  (i85o);  —  de  M.  Peigné-Delcourt,  au- 
teur du  Monasticon  Gallicanum,  d'une  Technologie  archéologique  et  d'une  Histoire 
de  Vabbaye  d'Ourcamp ;  il  avait  donné  une  forte  impulsion  aux  études  archéologi- 
ques dans  la  Somme  et  l'Oise,  et  possédait  une  riche  collection  qu'il  a  léguée  aux 
bibliothèques  de  Ham  et  de  Noyon. 

—  Ont  soutenu  devant  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  en  Sorbonne,  leurs  thèses 
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pour  le  doctorat  :  le  22  juin  :  M.  L.  Guerrier,  professeur  au  lycée  d'Orléans,  thèse 
latine  :  De  Petro  Damiano  Ostiensi  cpiscopo  vomanaeque  Ecclesiae  cardinali;  thèse 
française  :  Madame  Guyon,  sa  vie,  sa  doctrine  et  son  influence,  d'après  les  écrits  ori~ 
ginaux  et  des  documents  inédits  ;  —  le  24  juin,  M.  Alex.  Beljame,  professeur  au  lycée 
Louis-le-Grand  et  à  l'Ecole  libre  des  sciences  politiques  :  thèse  latine  :  Quae  e  gallicis 
verbis  in  anglicam  linguam  JohannesDryden  introduxerit ;  thèse  française  :  Le  public 
et  les  hommes  de  lettres  en  Angleterre  au  xviiie  siècle,  1660-1^44,  Dryden,  Addi- 
son,  Pope  ;  —  le  i^""  juillet,  M.  P.  Pasty;  thèse  latine  :  De  axiomate  causarum  utrum 
sit  propositio  analytica;  thèse  française  :  Vidée  de  Dieu  dans  la  morale. 

ALLEMAGNE.  —  La  librairie  Teubner  annonce,  comme  devant  prochainement 
paraître,  les  éditions  et  ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  Hesychii  Milesii  Onoma- 
tologi  quae  supersunt  cum  prolegomenis,  p.  p.  J.  Flach;  —  Aristophanis  Plutus, 
rec.  Ad.  von  Velsen;  —  Quellenstudien  ^u  den  by:{aniinischen  Historikern,  par 
M.  Ludwig  Jeep;  —  Grand^ûge  einer  Rhythmik  fur  den  Schulgebrauch,  par  M.  J. 
Methner  ;  —  T.  Macci  Plauti  Truculentus,  rec.  Fr.  Schoell;  —  la  deuxième  édition 
remaniée  de  VEtymologisches  Wœrterbuch  der  lateinischen  Sprache,  de  M.  Alois 
Vanicek;  -—  une  dissertation  de  M.  G.  Clemm,  Z)e  breviloquentiae  Taciteae  quibus- 
dani  generibus, praemissa  est  commentatio  critica  dejîguris  grammaticis  et  rhetoricis 
quaevocantur  brachylogia,  aposiopesis,  ellipsis,  :ieugma  ;  —  le  premier  volume  de 
l'édition  de  Polybe,  par  L.  Dindorf,  remaniée  par  Th.  Bûttner-Wobst. 

—  M.  ScHLiEMANN  doit  pubUcr  prochainement,  à  la  librairie  Brockhaus,  un  ou- 
vrage, orné  de  gravures,  sur  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  à  Orchomène  dans  l'au- 
tomne de  1880. 

—  Le  Corpus  scriptorum  ecclesiasticorum  latinorum  qui  se  publie  sous  les  auspi- 
ces de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  et  qui  comprenait  déjà  Sulpice  Sévère 
édité  par  Halm  (vol.  I),  VOctavius  de  Minucius  Félix  et  le  De  erroreprofanarum  re^ 
ligionum  de  Firmicus  Maternus,  par  le  même  savant  (vol.  II),  saint  Cyprien  par 
Hartel  (vol.  III},  et  Arnobe  par  ReifFerscheid  (vol.  IV),  vient  de  s'enrichir  d'un  nou- 
veau volume  (vol.  VII);  Victoris,  episcopi  Vitensis,  Hisioria  persecutionis  Africae 
provinciae.  Rec.  Michael  Petschenig  (Accedit  incerti  auctoris  Passio  septem  mona- 
chorum  et  Notitia  quae  vocatur).  Comme  tous  les  autres  volumes  de  la  collection, 
cette  édition  de  Victor  de  Vite  est  une  édition  accompagnée  d'un  apparat  critique 
aussi  complet  qu'il  a  été  possible. 

—  Doivent  paraître  prochainement,  de  M.  Apfelstedt,  une  édition  des  poésies  de 
Nat  de  Mons  ;  —  de  M.  Gênée,  un  volume  intitulé  :  Lehr-und  Wanderjahre  des 
deutschen  Theaters;  —  de  M.  Gering,  une  édition  de  légendes,  nouvelles  et  contes 
de  l'ancienne  littérature  islandaise;  —  de  M.  Hausknecht,  une  édition  du  So.vdan  of 
Babylone  ; —  de  M.  Lindner,  une  édition  de  The  Taie  of  Gamelyn  ;  —  de  M.  Loh- 
meyer  (et  non  de  M.  Tomanetz,  comme  nous  l'avions  précédemment  annoncé),  une 
édition  du  Rennewart  ;  —  de  M.  Stratmann,  un  supplément  au  dictionnaire  du  vieil 
anglais  (imprimé  jusqu'à  la  lettre  H);  —  de  M.  Strauch,  une  édition  de  VAlexan- 
dreis  de  Seyfried;  —  de  M.  Vollmœller,  un  Grundriss  ^ur  Geschichie  der  altfran:(- 
œsischen  Literatur. 

—  Le  deuxième  fascicule  des  Phllologische  Untersuchungen,  pubhées  par  deux 
professeurs  de  Greifswald,  MM.  A.  Kiessling  et  U.  de  Wilamowitz-Moellendorff', 
vient  de  paraître  à  la  librairie  Weidmann,  de  Berlin  (in-S»,  122  p.,  2  mark  40);  il 
a  pour  titre  :  Zu  au gusteischen  Dichtern  et  pour  auteurs  MM.  F.  Léo  et  A.  Kiessling 
qui  s'y  occupent,  le  premier,  de  quelques  élégies  de  TibuUe;  le  second,  des  odes 
d'Horace.  Deux  fascicules  de  cette  collection  avaient  déjà  paru  :  le  premier,  Aus 
Kydathen,  et  le  troisième,  Debiographis  graecis  quaestiones  selectae. 


D  HISTOIRK    KT    Dli    LITTIÎRATURE  I7 

—  M.  Robert  Pûschel  a  récemment  publié  à  Berlin,  chez  Damkoehler,  une  édi- 
tion critique,  d'après  sept  manuscrits  de  Paris,  de  Bruxelles  et  de  Berlin,  du  Che- 
min de  long  estude  de  Christine  de  Pisan;  cette  œuvre  inédite  de  la  protégée  de 
Charles  V  et  de  Charles  VI  renferme  (3392  vers;  elle  a  été  dédiée  vers  1402  à  Char- 
les VI,  dont  les  60  vers  du  prologue  célèbrent  la  louange.  L'édition  donnée  par 
Pûschel  comprend  une  Introduction,  le  texte  et  un  glossaire. 

—  La  quatrième  livraison  de  la  Geschichle  der  deutschen  Litteratur,  de  M.  Wil- 
helm  ScHERER  (Berlin,  Weidmann.  În-S»,  p.  225-3o4),  renferme  :  1°  la  fin  du 
vii°  chapitre  intitulé  Scenger  und  Prediger  ;  2»  le  viii'  chapitre  qui  a  pour  titre  «  la 
fin  du  moyen  âge  »  (das  aiisgehende  Mittelalter)  et  qui  se  divise  ainsi  :  Schau- 
spielCj  Liedev  und  Gescenge,  Reimpaare,  Prosa,  der  Huynanismus;  3»  les  premières 
pages  du  ix^  chapitre  «  Reformation  und  Renaissance  »  ainsi  divisé  :  Martin  Lu- 
ther^Luthers  Genossen  und  Nachfolger,  weltliche  Literatur,  das  Drama  von  i5jj 
bis  1620. 

—  U Historisches  Taschenbuch,  fondé  par  Fr.  de  Raumer  et  publié  par  lui  du- 
rant quarante  ans  (1831-1870),  dirigé  ensuite  pendant  dix  années  (1871- 1880)  par 
M,  W.  H.  Riehl,  paraîtra  désormais  sous  la  direction  de  M.  W.  Maurenbrecher, 
professeur  à  l'Université  de  Bonn  ;  les  articles  de  V Historisches  Taschenbuch  seront 
désormais,  d'après  une  circulaire  de  M.  Maurenbrecher  et  de  l'éditeur,  F.  A.  Brock- 
haus  de  Leipzig,  des  travaux  «  d'une  valeur  scientifique  indépendante  »,  issus  de 
«recherches  historiques  personnelles  »;  toutefois  le  recueil  n'est  pas  uniquement 
destiné  aux  historiens  de  profession,  et  il  renfermera  des  essais  «  in  edler  populaerer 
Darstellung  und  Sprache  fur  das  grœssere  Publikum.  » 

—  Le  premier  numéro  des  Fran^ossische  Studien,  revue  consacrée  surtout  au  fran- 
çais moderne  et  dirigée  par  MM.  Kœrting  et  Koschwitz  (Heilbronn,  Henninger),  ren- 
ferme deux  dissertations,  Tune,  de  M.  W.  Ljst  (p.  1-40),  Syntaktische  Studien  ûbev 
Voiture;  l'autre,  de  M.  P.  Grœbedinkel  (p.  41-126),  der  Vevsbau  bei  Philippe  Des- 

portes  und  François  de  Malherbe;  le  deuxième  numéro,  qui  vient  de  paraître,  con- 
tient une  dissertation  sur  le  style  de  Crestien  de  Troyes.  (Der  Stil  Crestien's  von 
Troie  s.) 

—  L'auteur  d'une  Histoire  de  la  littérature  allemande,  dont  la  dernière  livraison 
vient  de  paraître,  M.  Ludwig  Salamon,  édite  un  roman  du  xviii*^  siècle,  qui  eut  en 
son  temps  un  grand  succès,  Agnes  von  Lilien,  par  Caroline  de  Wollzogen,  la  belle- 
sœur  de  Schiller  (Stuttgart,  Levy  et  Mûller). 

—  Prochainement  M.  H.  V^.  J.  Thiersch  doit  faire  paraître  un  ouvrage  sur  Jean 
de  Mûller;  le  titre  du  livre  est  le  suivant  :  «  Ueber  Johannes  von  Mûller,  den 
Geschichtsschreiber  und  seinen  handschriftlichen  Nachlass  »  (Augsburg,  Preyss.) 

—  Le  3  juin,  qui  était  le  145,=  anniversaire  de  la  naissance  de  Konrad  Grûbel,  la 
ville  de  Nuremberg  a  élevé  un  monument  à  ce  poète,  un  des  plus  renommés  de  ses 
poètes  populaires  et  le  Hans  Sachs  du  xviii"  siècle,  dont  Gœthe  a  dit  «  II  est  dans 
toutes  ses  descriptions  et  ses  assertions  un  modèle  inimitable  de  franchise,  de  bon 
sens,  de  pénétration  en  tout  ce  qui  concerne  le  monde  oii  il  vit;  tout  est  chez  lui 
clair,  serein  et  pur  comme  un  verre  d'eau  ». 

—  Le  premier  cours  de  la  Nouvelle  méthode  pratique  et  facile  pour  apprendre  la 
langue  allemande,  deF.  Ahn  (Leipzig,  Brockhaus),  vient  d'arriver  à  sa  centième  édi- 
tion ;  il  avait  paru  en  1843  ;  il  eut  vingt-huit  éditions  jusqu'à  l'année  1870  ;  depuis 
la  guerre,  c'est-à-dire  pendant  onze  ans,  il  a  eu  soixante-douze  éditions,  chaque 
édition  comprenant  plusieurs  milliers  d'exemplaires. 

—  27  pièces  de  Shakspeare  ont  été  jouées  en  Allemagne  durant  l'année  i88o  ;  el- 
les ont  eu  en  tout  1039  représentations  (Hamlet,  iSg;  Othello,  n3  ;  Le  marchand  de 

Venise,  104.) 
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—  Le  5  mai  est  mort  à  Berlin  Adalbert  Kuhn,  directeur  de  gymnase,  membre  de 
l'Académie  de  Berlin,  fondateur  d'un  recueil  très  important  et  très  connu  qui  portait 
son  nom,  la  Zeitschrift  fur  vevgleichende  Sprachforschung, 

ALSACE-LORRAINE.  —  L'Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture  de 
Metz  a  publié  le  programme  des  concours  ouverts  pendant  l'année  1 881-1882  : 
Beaux-Arts  :  ?»  Histoire  des  beaux-arts  dans  le  pays  messin,  de  i83o  à  i86o"; 
20  Biographie  d'artistes  du  pays  messin;  Philologie  :  Glossaire  du  patois  messin 
comprenant,  autant  que  possible,  des  étymologies  et  des  concordances  avec  les  patois 
voisins  ou  éloignés  et  avec  les  langues  étrangères;  Histoire  :  l'Histoire  de  la  rédac- 
tion de  la  coutume  de  Metz;  3»  Histoire  du  domaine  municipal  de  la  ville  de 
Metz  ;  40  Histoire  d'une  localité  importante  (Sierck,  le  comté  de  Créhange,  Varsberg, 
Richemont,  Forbach,  Bitche,  etc.),  ou  d'une  abbaye  de  l'ancien  département  de  la 
Moselle  ;  5»  Histoire  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Metz  ;  5»  Histoire  de  l'une  des 
collégiales  ayant  appartenu  ou  appartenant  au  diocèse  de  Metz  (Sainte-Agathe  de 
Longuyon,  Saint-Pierre-aux-Images,  Saint-Etienne-de-Sarrebourg,  Saint-Arnual, 
près  de  Sarrebruck);  7»  Histoire  d'une  société  ou  d'une  institution  locale  ayant 
rendu  des  services  au  pays;  Archéologie  :  Description  de  ce  qui  reste  des  anciens 
édifices  de  la  châtellenie  de  Thionville,  du  bailliage  de  Sarreguemines  et  du  comté  de 
Boulay;  joindre  un  pian  avec  marques  en  couleur  des  endroits  où  l'on  a  découvert 
des  objets  de  l'époque  celtique,  gallo-romaine  et  du  moyen  âge.  —  Adresser  les  mé- 
moires, avant  le  20  janvier  1882,  au  secrétariat  de  l'Académie,  à  Metz,  rue  de  la  Bi- 
bliothèque, 2. 

—  Il  paraît  à  Colmar  une  Revue  nouvelle  d'Alsace-Lorraine,  qui  s'occupe  d'his- 
toire, de  littérature,  d'art  et  de  sciences  et  qui  se  publie  le  i'^"  et  le  i5  de  chaque 
mois  (25  fr.  par  an).  La  première  livraison  renferme,  entre  autres  articles  :  Les 
premiers  moines  d^Alemanie;  Les  doctrines  du  progrès  et  les  philosophes  allemands 
Kant,  Herder  et  Lessing,  et  une  traduction  par  Mi"^  de  Stieglitz,  d'une  tragédie 
historique  de  Bodenstedt,  Paul. 

ANGLETERRE.  —  Il  s'est  formé,  sous  la  direction  de  MM.  Hunter,  trésorier  ho- 
noraire, Brodribb,  secrétaire  honoraire,  Fausbœll,  Oldenberg,  Morris,  Senart  et 
Rhys  Davids,  une  Société  des  Textes  Pâlis,  sur  le  modèle  de  la  Société  des  anciens 
textes  anglais.  Le  but  est  de  rendre  accessibles  aux  travailleurs  les  trésors  de  la  lit- 
térature la  plus  ancienne  du  Buddhisme  qui  jusqu'ici  restent  enfouis,  inédits  et 
inutiles,  dans  les  bibliothèques  publiques  et  universitaires  de  l'Europe.  La  Société 
se  promet  de  publier,  dans  un  délai  assez  rapproché,  le  texte  entier  des  Piiakas  pâ- 
lis. M.  Fausbœll,  après  avoir  terminé  le  Dhammapada,  est  dès  à  présent  très  avancé 
dans  une  édition  du  Jâtaka,  le  plus  volumineux  des  textes  du  Suttapiifaka;  et  M.  Ol- 
denberg continue  rapidement  la  publication  du  Vinayapi^aka.  Les  autres  textes  du 
Suttapi^aka  et  de  l'Abhidhammapi^aka  se  laissent  aisément  distribuer  entre  divers 
éditeurs.  Le  projet  a  été  chaudement  accueilli  par  des  savants  de  l'Europe  entière. 
MM.  Fausbœll  et  Oldenberg  (aussitôt  que  leurs  entreprises  présentes  seront  menées 
afin),  MM.  Morris,  Hultsch,  Ernest  Kuhn,  Pischel,  Edouard  Mûller,  H.  Jacobi,  Léon 
Feer,  Emile  Senart,  Kern,  Rhys  Davids  se  sont  déjà  engagés  à  prendre  part  à  l'en- 
treprise. On  se  propose  d'embrasser,  dans  les  publications  de  la  Société,  ceux  des 
textes  Jainas  ou  des  textes  buddhiques  non-canoniques  qui,  par  leur  importance  et 
leur  âge,  promettent  d'éclairer  le  mouvement  religieux  d'où  sont  sortis  les  Pi/akas. 
Des  analyses  en  anglais  des  textes  publiés,  des  introductions,  des  catalogues  de  ma- 
nuscrits, des  Index,  des  Glossaires,  des  notes  et  questions  relatives  à  l'histoire  an- 
cienne du  Buddhisme  paraîtront  de  temps  à  autre  dans  les  publications  de  la  So- 
ciété. La  souscription  sera  d'une  guinée  (26  fr.  5o)  par  an  ou  de  cinq  guinées  pour 
six  ans  (payables  d'avance).  Les  frais  de  poste  sont  compris.  Les  personnes  dési- 
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reuscs  de  s'associer  à  cette  importante  entreprise  sont  priées  d'envoyer  au  plus  tôt 
leur  souscription,  l'œuvre  ne  pouvant  entrer  en  activité  qu'après  qu'une  certaine 
somme  aura  été  réalisée.  Les  adhésions,  pour  la  France,  sont  reçues  par  M.  Ernest 
LEROUX,  libraire  de  la  Société  asiatique,  28,  rue  Bonaparte,  Paris.  Elles  devront 
être  accompagnées  d'un  mandat-poste  de  26  fr.  5o  par  chaque  souscription. 
.  —  L'Academjy  du  1 1  juin  dit,  à  propos  du  Macbeth  de  M.  James  Darmesteter, 
que  «  l'éditeur  s'est  placé  d'un  bond  au  premier  rang  des  critiques  de  Shakspeare. 
La  troisième  partie  de  son  introduction  surtout,  sur  «  l'œuvre  de  Shakspeare  et  l'his- 
toire de  son  génie  »,  peut  provoquer  la  comparaison  avec  les  meilleurs  ouvrages 
qui  l'ont  précédée.  » 

BELGIQUE.  —  Le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques  (période 
1876-1880)  a  été  décerné  à  M.  Emile  de  Laveleye,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  De 
la  propriété  et  de  ses  formes  primitives.  (2'' édition.) 

—  A  partir  du  mois  de  juillet  paraît  à  Bruxelles,  en  livraisons  mensuelles  d'au 
moins  seize  pages  in-8°,  un  Bulletin  de  numismatique  et  d'archéologie,  sous  la  di- 
rection de  MM.  C.  A.  etR.  Serrure  (prix  de  l'abonnement,  12  fr.) 

—  Sous  le  titre  Un  congrès  de  peintres  en  1468  (Extr.  des  Bulletins  de  l'Académie 
royale  de  Belgique),  M.  Alex.  Pinchart  reproduit  l'original  d'une  lettre  d'invitation, 
trouvée  par  lui  aux  Archives  communales  de  Tournai  et  qui  fut  adressée  le  10  sep- 
tembre 14Ô8  par  la  corporation  des  peintres  de  Gand  à  celle  de  Tournai.  Des  fêtes 
splendides  avaient  eu  lieu,  au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  à  Bruges,  à  l'occa- 
sion du  mariage  de  Charles  le  Téméraire  avec  Marie  d'York;  cent  quarante  peintres 
s'y  étaient  trouvés  réunis  pour  «  aorner  la  feste  des  noepces  «;  ils  convinrent  de  ce 
lébrer  annuellement  la  fête  de  leur  patron^  et  ce  fut  à  Gand,  à  la  Saint-Luc  de  la 
même  année,  qu'eut  lieu  la  première  solennité.  Mais  M.  Pinchart  n'a  pu  trouver  que 
peu  de  renseignements  sur  les  réunions  annuelles  qui  suivirent  celle  de  1468;  ce 
qu'on  sait  positivement,  c'est  qu'une  assemblée  fut  tenue  à  Ypres  le  3  juillet  1470  et 
une  autre  à  Lille  en  1472. 

—  M,  Gh.  RuELENs,  conservateur  à  la  Bibliothèque  royale,  a  été  chargé  par  la 
commission  qui  prépare  la  publication  du  Codex  diplomaticus  Rubenianus,  de  re- 
chercher dans  les  dépôts  publics  de  France  les  documents,  tirés  des  papiers  de 
Peiresc,  qui  concernent  le  grand  peintre  anversois.  Il  a  récemment  communiqué  à 
l'Académie  d'archéologie  de  Belgique  une  note  dans  laquelle  il  résume  les  premiers 
i-ésultats  de  ses  recherches.  C'est  en  1620  que  Peiresc,  par  l'entremise  de  Gaspar 
Gevaerts,  entra  en  relation  directe  avec  Rubens  ;  deux  ans  plus  tard,  il  rencontra  à 
Paris  le  grand  peintre  avec  lequel,  dit-il,  il  apprit  plus  de  la  bonne  antiquité  qu'il 
n'avait  fait  en  dix  ans  ;  depuis  lors,  la  correspondance  entre  Peiresc  et  Rubens  se 
continua  sans  interruption  jusqu'à  la  mort  du  premier  (24  juin  1637),  et  pendant 
dix-huit  ans  ils  s'envoyèrent  l'un  à  l'autre  chacun  une  lettre  par  semaine. 

GRÈCE.  —A  la  suite  d'une  souscription  ouverte  en  1870,  et  à  laquelle  les  Grecs 
seulement  ont  pris  part,  une  statue  de  lord  Byron,  due  au  sculpteur  Vitalis  de  Syra, 
doit  être  placée  à  Missolonghi,  à  l'endroit  même  où  est  enseveli  le  cœur  du  poète. 
L'inscription,  gravée  sur  le  piédestal  de  la  statue,  a  pour  auteur  M.  Demetrios  Se- 
mitelos,  professeur  à  l'Université  d'Athènes;  elle  est  ainsi  conçue  : 
BpsTT-avtY)-*;  o[J.6Ti[i.ov  àôpei  axàç,  Çeîvs,  Bapwva^ 

bv  TTSpl  x^pi  cjptXeuv  Mv-r^iJ-ocjuvr^ç  Oj^a-cpeç* 
TÔv  0'  £uèpY£cri<ov  [Avr^aTiv  gw^ovtsç  àyi^pw, 

"EXXr^vsç  GT^cav  Xaïvov  â?  èpavou. 
EuT£  "fàp  'EXXàç  èxeipsT'  èXeuôspir^ç  èv  àéôXw 
YjXuBs  6aXTLti)pY]  %dç)\xo(.  tî  [j.apva[j.£Voiç, 
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Séance  du  24  juin  188 1. 

M.  de  Laigue,  consul  de  France  à  Malaga,  adresse  à  l'Académie  les  estampages  de 
deux  inscriptions  latines. 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  B.  Dorn,  correspondant  de  l'Académie  à 
Saint-Pétersbourg. 

M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  lit  un  extrait  du  rapport  de  la  commission  du  prix 
Julien,  qui  exprime  le  regret  de  voir  parfois  employée,  par  les  auteurs  des  ouvrages 
envoyés  au  concours  pour  ce  prix,  une  méthode  nouvelle  de  transcription  du  chi- 
nois, qui  ne  repose  que  sur  la  prononciation  particulière  du  dialecte  de  Pékin,  et 
qui  n'est  d'accord  ni  avec  les  règles  de  prononciation  posées  par  le  dictionnaire  de 
l'Académie  chinoise  ni  avec  l'usage  des  meilleurs  auteurs. 

M.  Desjardins  lit  un  mémoire  sur  la  Date  de  la  basilique  de  Nîmes.  Spartien  parle 
d'une  basilique  qu'Hadrien  construisit  à  Nîmes  en  l'honneur  de  Plotine,  lorsqu'il 
passa  à  Nîmes  en  revenant  de  Bretagne.  C'est  sans  doute  à  cette  basilique  que  fait 
allusion  une  inscription  qui  a  été  trouvée  en  1739  dans  le  bassin  de  la  fontaine  de 
Nîmes  et  qui  vient  d'être  publiée  par  M.  AUmer  dans  la  Revue  épi  graphique  du  midi 
delà  France  :  «  Jovi  et  Nemauso,  T.  Flavius  Hermès  exacior  operum  basilicae  mar- 
morarius  et  lapidarius.  »  De  plus,  des  fragments  importants  de  l'inscription  qui  or- 
nait la  face  même  de  la  basilique  nous  sont  parvenus,  et  M.  Allmer  a  proposé  une 
restitution  de  l'inscription  entière  qui  doit  en  grande  partie  être  adoptée.  11  lit  cette 
inscription  ainsi  :  «  ...et  divae  Plotinae,  res  publica  Nemausesium  basilicam  cum 
columnis  marmoreis,  signis  ceterisque  ornamentis  omnibus  suis  munificentia  Impe- 
ratoris  Caesaris  Hadriani  Augusti  consulis  II  designati  III  a  solo  exstructam  et  per- 
fectam  dedicat.  »  M.  Desjardins  ne  fait  de  réserve  qu'au  sujet  de  la  date  de  cette  dé- 
dicace. La  restitution  de  M.  Allmer  supposerait  118;  or,  d'une  part,  le  passage 
d'Hadrien  par  Nîmes,  dont  parle  Spartien,  ne  put  guère  avoir  lieu  avant  l'automne 
de  l'an  120,  plus  probablement  même  en  121;  de  l'autre,  Plotine  paraît  avoir  vécu 
jusqu'après  l'an  i25,  elle  n'aurait  donc  pu  être,  même  en  121,  qualifiée  de  divae. 
La  date  de  la  dédicace  doit  donc  être  plus  récente.  On  peut  supposer  cjue  la  cons- 
truction de  la  basilique,  entreprise  par  Hadrien  en  l'honneur  de  Plotine  alors  vi- 
vante (si  elle  eût  été  morte,  c'est  un  temple  qu'il  lui  eût  élevé)  dura  assez  longtemps, 
jusqu'après  la  mort  d'Hadrien,  et  que  la  dédicace  de  l'édifice  ne  fut  faite  que  par 
Antonin,  qui  dut  la  faire  d'autant  plus  volontiers  qu'il  était  lui-même  originaire  de 
Nîmes.  Quelques  indices  donnent  lieu  de  croire,  de  plus,  que  ce  prince  la  dédia  à  la 
fois  à  Trajan  et  à  Plotine.  M.  Desjardins  propose  la  lecture  suivante,  qui  placerait 
la  dédicace  de  la  basilique  dans  le  second  semestre  de  l'an  iSg  :  a  Divo  Nervae  et 
divae  Plotinae  divi  Trajani,  res  publica  Nemausesium  basilicam  cum  columnis  mar- 
moreis ceterisque  ornamentis  munificentia  divi  Hadriani  incboatam  et  Imperatoris 
Caesaris  Hadriani  Antonini  Augusti  Pii  consulis  II  designati  III  absolutam  in  hono- 
rem  eorum  extruxit  et  dedicavit.  »  —  Une  discussion  s'engage  entre  MM.  Egger,  De- 
loche,  Renan  et  Hauréau  sur  le  sens  du  mot  exactor  dans  la  première  inscription 
citée  par  M.  Desjardins.  M.  Léon  Renier,  dont  Topinion  paraît  acceptée  par  ses  con- 
frères, explique  exactor  ojoerum  basilicae  marmorarius  et  lapidarius  par  le  fonc- 
tionnaire chargé  de  réquisitionner  les  fournitures  de  marbre  et  de  pierre  nécessaires 
pour  la  construction  de  la  basilique. 

M.  Benlœw  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  chants  populaires  albanais. 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  : 
CoRDiER  (Henri),  Dictionnaire  bibliographique  des  ouvrages  relatifs  à  l'empire  chi- 
nois, t.  I,  fasc.  4  ;  —  par  M.  Egger  :  Annuaii^e  de  l'Association  pour  iencouragement 
des  études  grecques  en  France^  14.^  année,  1880;  Monuments  grecs,  publiés  parla 
même  association,  9®  fascicule;  —  par  M.  Hauréau  :  d'Eichthal  (Gustave),  Socrate  et 
notre  temps  (extrait  dudit  Annuaire)  ;  —  par  M.  Gaston  Paris  :  Joret  (Charles),  Essai 
sur  le  patois  normand  du  Bessin;  —  par  M.  Renan  :  Sayce,  the  Ancient  Hebrew  Ins- 
cription discovered  at  the  port  of  Siloam  in  Jérusalem  (London,  1881,  brochure 
in-80  accompagnée  d'un  fac-similé  de  cette  inscription,  malheureusement  non  datée, 
mais  certainement  très  ancienne);  —  par  M.  Delisle  :  i°  Cahiers  des  états  de  Nor- 
mandie sous  le  règne  de  Henri  IV,  documents  relatifs  à  ces  assemblées  recueillis  et 
annotés  par  M.  Ch.  de  Robillard  de  Beaurepaire;  2°  de  Robillard  de  Beaurepaire 
(Ch.),  Recherches  sur  V intr 0 duction  de  l'imprimerie  à  Rouen;  3°  Caillemer,  Notices 
et  Extraits  de  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lyon;  4»  de  la  Borderie  (A.),  Dia- 
blintes,  Curiosolites  et  Corisopites  ;  5»  Courajod,  5  opuscules  relatifs  à  l'histoire  de 
l'art;  6°  Quenault, -Mémoire  sur  les  envahissements  de  la  mer;  —  par  M.  Miller  : 
Tî'ois  Poèmes  grecs  du  moyen  dge  recueillis  par  feu  le  professeur  W.  Wagner,  publ. 
par  Bikélas  (Berlin). 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  MarcHessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  2  j>. 
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144.  —  William  Dwight  Whitney.  Indisolse  Graanmaiîk,  umfassenJ  die  klas- 
sische  Sprache  und  die  aelteren  Dialecte.  Aus  dem  Englischen  ûbersetzt  von  Hein- 
rich  ZiMMER.  Leipzig,  Breitkopf  und  Hœrtel,  187g,  xxviii-ôig  p.  in-S". 

—  Charles  R.  Lanman.  On  IVoun-lnflectlon  în  tlie  Ve<8a  (from  the  Journal 
of  the  American  Oriental  Society.  Vol.  X).  New-Haven,  1^80.276  p.  in-8". 

L'éloge  de  la  Grammaire  Indienne  ■  de  M.  Whitney  n'est  plus  à  faire. 
Dès  son  apparition,  elle  fut  reconnue  comme  la  meilleure  qui  eût  encore 
été  publiée  et,  depuis,  une  épreuve  de  près  de  deux  années  n'a  fait  que 
confirmer  l'impression  de  la  première  heure.  Pour  la  même  raison,  je 
suis  dispensé  d'en  présenter  un  compte-rendu  détaillé.  Très  probablement 
le  livre  est  entre  les  mains  de  la  plupart  de  ceux  qui  sont  appelés  à  s'en 
servir,  même  de  ceux  qui,  ne  voyant  dans  une  grammaire  qu'un  instru- 
ment pour  l'acquisition  d'une  langue,  ne  se  sont  tenus  que  très  impar- 
faitement au  courant  de  la  littérature  pratique  et,  pour  ainsi  dire,  scolaire 
de  l'indianisme.  Pour  l'éditication,  toutefois,  de  quelques,  autodidactes 
isolés,  il  peut  être  bon  de  caractériser  brièvement  ce  nouvel  essai  sur  un 
domaine  où  la  production  a  été  parfois  surabondante  et  d'indiquer  les 
résultats  nouveaux  qu'il  met  à  la  disposition  de  l'étudiant. 

Ce  qui  distingue  avant  tout  le  livre  de  M.  W.,  c'est  la  tendance,  ou 
plutôt  le  dessein  nettement  conçu  et  méthodiquement  exécuté,  de  subor- 
donner la  tradition  grammaticale  indigène  à  ce  que  nous  apprennent 
sous  ce  rapport  les  monuments  mêmes  de  la  langue.  Au  lieu  de  se  bor- 
ner à  reproduire  sous  une  forme  appropriée  aux  habitudes  occidentales 
les  décrets  des  écoles  hindoues,  M.  W.  s'est  appliqué  à  interroger  l'u- 
sage et  à  demander  avant  tout  ses  préceptes  aux  oeuvres  des  diverses  épo- 
ques de  la  littérature.  A  vrai  dire,  ce  n'était  pas  là  une  nouveauté.  Dès 
1827,  dans  son  Lehrgebàude,  Bopp,  avec  de  bien  moindres  ressources, 
il  est  vrai,  n'entendait  pas  faire  autre  chose  en  reprenant  l'œuvre  de  Co- 
lebrooke,  de  Carey,  de  Wilkins,  de  Forster,  et,  depuis,  une  longue  série 
de  travaux  spéciaux  et  de  monographies  n'ont  pas  cessé  de  poursuivre  le 

I.  Forme  le  volume  II  de  la  Biblioihek  Indogermanischer  Grammatiken  que  publie 
la  maison  Breitkopf  et  Haertel. 

Nouvelle  série,  XII.  28 
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même  but,  la  critique  indépendante  de  la  langue,  basée  sur  les  textes  et 
exercée  sous  le  contrôle  de  la  linguistique.  Mais  il  manquait  un  livre 
élémentaire,  également  accessible  à  l'élève  et  au  maître,  où  tous  ces  ré- 
sultats, de  tendance  et  de  valeur  parfois  fort  diverses,  fussent  recueillis, 
méthodiquement  groupés  et  contrôlés  ,  où  fussent  condensés  surtout, 
sous  forme  didactique,  les  grands  et  nombreux  travaux  accomplis  depuis 
quarante  ans  sur  la  plus  vieille  langue,  celle  qui  a  précédé  le  sanscrit  et 
pour  laquelle  la  science  indigène  a  bien  des  prescriptions  et  des  statisti- 
ques particulières,  mais  point  de  doctrine  générale.  Sous  ce  dernier  rap- 
port, l'ouvrage  de  M.  W.  donne  tout  ce  qu'on  devait  attendre  du  lin- 
guiste et  du  philologue  éprouvé,  de  l'éditeur  de  l'Atharva-Samhitâ  et  des 
Atharva-  et  Taittirîya-Prâtiçâkhyas.  Il  comprend  en  effet  ce  desideratum 
de  toute  une  génération,  une  grammaire  générale  de  la  langue  du  Veda, 
et,  par  là,  il  répond  à  un  besoin  si  pressant,  qu'on  ne  se  sent  pas  en 
droit  de  demander  s'il  n'eût  pas  mieux  valu,  sous  le  rapport  didactique 
et  pour  quelques  raisons  que  j'indiquerai  plus  loin,  de  maintenir  les 
deux  tâches  distinctes,  et  d'écrire  séparément  une  grammaire  de  la  langue 
védique  et  une  autre  de  la  langue  classique. 

L'élève  trouvera  donc  résumés  chez  M.  W.  et  ramenés  à  un  plan 
uniforme  tous  les  résultats  auxquels  la  philologie  védique  et  l'étude  gé- 
nérale des  langues  aryennes  sont  arrivées  pour  les  dialectes  du  Véda.  Car 
si,  comme  exposition,  le  livre  se  maintient  strictement  dans  les  limites 
de  la  grammaire  indienne,  il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  a  été  conçu  et 
écrit  à  la  lumière  de  la  méthode  comparative  et  que,  sous  l'un  et  l'autre 
rapport,  il  est  absolument  au  courant.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  recherches 
toutes  récentes  et  alors  encore  inédites  de  M.  L.  Schroeder  sur  les  parti- 
cularités grammaticales  de  la  Maitrâya«î-Samhitâ  qui  n'aient  pu  encore 
y  être  fondues  en  partie  au  dernier  moment.  La  phonétique,  particuliè- 
rement les  lois  d'euphonie,  ont-  été  profondément  remaniées  d'après  les 
données  des  textes  et  les  indications  de  la  métrique  ;  et,  malgré  la  compli- 
cation toute  nouvelle  ainsi  introduite  dans  ce  chapitre  difficile,  M.  W. 
a  su  y  être  presque  aussi  clair  que  Bopp.  L'accentuation,  sur  laquelle  on 
doit  à  l'auteur  de  si  pénétrantes  recherches,  a  été  traitée  avec  le  plus  grand 
soin,  et,  si  je  ne  me  trompe,  cette  grammaire  est  le  premier  livre  d'ensei- 
gnement pourvu  d'un  bout  à  l'autre  d'accents  non  empruntés  à  la  théo- 
rie, mais  toujours  pris  directement  dans  les  textes.  Pour  le  verbe,  saut 
quelques  modifications  importantes,  M.  W.  a  pu  suivre  l'excellente 
monographie  de  M.  Delbruck.  Naturellement,  la  distinction  des  temps 
en  spéciaux  et  en  généraux,  a  disparu  :  une  racine  formant  ses  thèmes 
du  présent  absolument  comme  elle  forme  ses  thèmes  de  l'aoriste  et  du 
parfait.  Les  classes  de  conjugaison  ont  été  rangées  dans  un  ordre  ration- 
nel, et  ramenées  à  deux  groupes  principaux,  selon  qu'elles  admettent  ou 
non  desformes  faibles.  La  dixième  a  été  rejetée  parmi  les  conjugaisons  dé- 
rivées. Les  chapitres  de  la  dérivation  et  de  la  composition  des  mots  sont 
bien  complets,  et  une  place  plus  grande  que  d'ordinaire  a  été  faite  à  des 
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observations  de  syntaxe.  Pour  toutes  ces  parties,  M.  W.  n'a  pas  seule- 
nient  mis  soigneusement  à  contribution  les  travaux  de  ses  devanciers;  il 
y  a  aussi  largement  ajouté  de  son  propre  fonds.  Il  y  a  ajouté  surtout  ce 
qu'on  pourrait  appeler  la  spécialité  américaine,  tant  elle  lui  est  propre  à 
lui  et  à  ses  disciples,  je  veux  parler  de  la  statistique  de  la  langue  '.  M.  W. 
n'enregistre  pas  seulement  les  formules  qui  régissent  les  faits  grammati- 
caux. Il  compte  ces  faits.  A  côté  de  la  force  absolue  d'un  précepte,  appa- 
raît ainsi  sa  valeur  relative,  l'espace  en  quelque  sorte  qu'il  couvre  dans 
le  domaine  de  la  langue.  D'époque  en  époque,  d'un  texte  à  un  autre  texte, 
on  ne  voit  pas  seulement  surgir  de  nouvelles  formes  et  d'anciennes  dis- 
paraître; on  peut  encore  apprécier  l'exacte  mesure  de  chacun  de  ces  chan- 
gements. Pour  toute  la  période  ancienne,  son  livre  est  ainsi  devenu  une 
véritable  grammaire  historique,  qui  projette  encore  plus  de  lumière  sur 
l'histoire  des  textes  qu^elle  n'en  reçoit  à  son  tour.  Aussi  est-ce  en  pleine 
conformité  avec  le  caractère  de  l'ouvrage,  que  l'Introduction  a  été  con- 
sacrée à  un  exposé  court  mais  substantiel  de  l'histoire  de  la  littérature 
indienne  au  point  de  vue  surtout  des  destinées  de  la  langue. 

L'ouvrage  présente-t-il  le  même  caractère  pour  la  période  suivante?  Ici, 
les  termes  sont  renversés.  Pour  le  Véda,  nous  avons  des  textes  d'une  au- 
torité souveraine  et  peu  ou  point  de  grammaire.  Pour  l'époque  classique, 
nous  avons  une  grammaire  restée  jusqu'ici  sans  rivale,  et  j'allais  presque 
dire  point  dé  textes.  Q^ue  sont  en  effet,  dans  leur  forme  actuelle  et  vis-à- 
vis  de  la  tradition  grammaticale  ou,  pour  l'appeler  d'un  nom  plus  court, 
de  Pâmni,  les  innombrables  écrits  de  la  littérature  sanscrite?  Ou  bien  ils 
ont  été  rédigés  diaprés  ses  préceptes,  ou  ils  y  ont  été  ramenés.  Quand  ils 
en  diffèrent,  c'est  par  des  réminiscences,  des  emprunts  directs  à  la  vieille 
langue,  ou  par  des  habitudes  et  des  corruptions  locales,  auxquelles  au- 
cun idiome,  même  le  plus  rigoureusement  fixé,  ne  peut  entièrement  se 
soustraire,  qui,  plus  nombreuses  sans  doute  autrefois,  ont  été  fort  rédui- 
tes précisément  pour  les  œuvres  les  plus  anciennes,  par  le  travail  succes- 
sif des  commentateurs  et  des  copistes,  et  qui,  bien  qu'infiniment  intéres- 
santes pour  l'histoire  du  sanscrit,  n^en  sont  pas  moins  des  fautes  et  ne 
sauraient  faire  loi  dans  une  grammaire  didactique.  Une  dernière  sorte  de 
différences,  et  celle-ci  toute  négative,  se  rapporte  à  des  faits  de  désuétude, 
à  des  pertes  sèches  subies  par  la  langue.  Que  tout  cela  soit  à  noter  soi- 
gneusement, personne  ne  s'avisera  de  le  nier,  et  il  faut  remercier  M.  W. 
de  s'y  être  appliqué  avec  autant  de  persévérance.  Mais  il  n'en  est  pas 


I.  Du  moins,  en  dehors  de  ce  groupe,  je  ne  vois  guère  que  M.  Benfey  qui,  dans  ses 
monographies  sur  la  grammaire  védique,  ait  pratiqué  avec  suite  la  même  méthode. 
C'est  dans  des  investigations  de  ce  genre,  facilitées  dès  maintenant  pour  le  i?ik  par 
les  Index  de  Gi'assmann  et  de  Mûller,  et  qui  le  seront  bientôt  aussi  pour  l'Aiharva 
grâce  à  l'Index  qu'a  préparé  M.  Whitney,  mais  qui,  malgré  les  relevés  de  Weber  et 
de  Schroeder  sur  les  textes  du  Taittirîya,  du  Kâ/Zmka  et  du  Mailrâyajiîya,  présentent 
toujours  encore  de  grandes  difficultés  pour  le  Yajus,  qu'est  en  partie  l'avenir  de  la 
grammaire  et  aussi  de  l'histoire  du  Véda. 
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moins  vrai  que  l'usage  est  ici  une  autorité  bien  faible  en  comparaison  de 
la  grammaire  traditionnelle  qui,  par  ses  racines,  plonge  bien  plus  avant 
que  tous  nos  textes,  dans  le  passé  encore  vivant  de  la  langue  ;  qu'une  forme, 
par  exemple,  que  cette  grammaire  prescrit,  reste  acquise,  la  littérature  n'en 
offrît-elle  pas  d'exemple;  que  telle  autre,  au  contraire,  qui  se  rencontre  dans 
les  textes,  mais  qui  est  en  contradiction  avec  elle  ou  que  seulement  elle 
ignore,  est  par  cela  même  suspecte,  et  que,  par  conséquent,  pour  toute 
cette  période,  qui  est  celle  du  sanscrit  proprement  dit,  la  méthode  de 
M.  W.  n'a  plus  la  même  efficacité.  Peut-être  même  n'a-t-elle  pas  tou- 
jours été  sans  inconvénients.  Malgré  toutes  les  précautions  prises  par 
l'auteur,  l'élève  pourra  être  troublé  parfois  par  cette  application  des  mê- 
mes procédés  à  une  langue  vivante  dont  la  grammaire  est  à  faire,  et  à  une 
langue  sinon  morte,  du  moins  très  artificielle,  oti  la  grammaire  est  tout, 
et  il  ne  se  fera  peut-être  pas  toujours  une  idée  suffisante  du  degré  de  pré- 
cision auquel  a  été  portée  la  législation  du  sanscrit.  Comme  le  dépouil- 
lement des  textes  de  la  langue  classique  est  bien  moins  avancé  que  celui 
du  Véda,  une  tentative  de  tirer  la  grammaire  de  ces  textes  mêmes  aura 
forcément  quelque  chose  de  vague.  Aussi  M.  W.  est-il  parfois  moins 
précis  que  l'école,  et  lui  arrive-t-il  de  dire  que  quelques  mots  suivent  ou 
ne  suivent  pas  telle  ou  telle  règle,  dans  des  cas. où  la  grammaire  indigène 
énumère  ces  mots.  Pour  ne  prendre  qu'un  exemple,  je  citerai  à  cet  égard 
les  prescriptions  infiniment  complexes  qui  régissent  dans  la  conjugaison 
l'emploi  de  Vi  intercalaire.  Ce  n'est  pas  sans  hésitation,  d'ailleurs,  que  je 
me  permets  cette  critique  à  l'adresse  de  ce  livre  d'une  science  si  riche,  d'une 
doctrine  si  sûre,  d'une  rédaction  si  judicieuse  et  si  circonspecte,  et,  j'ai  hâte 
de  le  dire,  je  n'entends  la  faire  que  dans  des  limites  extrêmement  res- 
treintes. M.  W.  est  un  trop  bon  connaisseur  de  la  grammaire  indigène, 
pour  en  avoir  fait  table  rase.  Son  livre,  dont  le  but  avoué  est  de  faire  la 
part  égale,  et  à  la  tradition  didactique,  et  à  l'usage  littéraire,  est  le  fruit 
d'une  étude  également  approfondie  de  l'une  et  de  l'autre,  et  ce  n'est  que 
dans  un  très  petit  nombre  de  cas  qu'on  eût  désiré  voir  la  première  mise 
plus  complètement  à  contribution. 

Pour  quiconque  a  lu  une  page  de  M.  Whitney,  je  n'ai  pas  besoin  d'a- 
jouter que  l'exposition  est  parfaite  de  clarté  et  de  lumineuse  précision. 
Le  double  Index  qui  termine  le  volume  est  suffisant.  Suffisant  aussi  est 
l'emploi  des  caractères  devanâgarîs,  dans  un  livre  dont  l'objet  n'est  pas 
précisément  de  fournir  aux  commençants  des  exercices  d'épellation  et  de 
lecture. 

La  traduction  allemande,  qui  a  paru  en  même  temps  que  l'original 
anglais,  est  de  M.  H.  Zimmer,  le  jeune  et  savant  auteur  de  Altindisches 
Leben,  et  d'une  série  déjà  nombreuse  de  travaux  sur  diverses  branches 
de  la  philologie  indo-européenne.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  la  compa- 
rer au  texte  original  ;  mais  je  puis  dire  que,  en  la  parcourant,  rien  ne 
m'a  jamais  rappelé  que  je  lisais  une  traduction. 
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Le  mémoire  de  M.  Lanman,  un  élève  de  M.  Whitney,  est  une  de 
ces  enquêtes  statistiques  dont  celui-ci  s'est  aidé  dans  la  composition  de 
sa  grammaire,  et  en  même  temps  une  des  productions  les  plus  réussies 
de  ce  que  j'appelais  plus  haut  la  spécialité  américaine  '.  Des  quatre  par- 
lies  principales  dont  se  compose  la  théorie  des  formes  fléchies  dans  les 
langues  indo-européennes,  thèmes  et  flexions  du  verbe,  thèmes  et  flexions 
du  nom,  les  deux  premières  ont  été  traitées,  pour  le  Véda,  par  M.  Del- 
brûck,  dans  son  Altindisches  Verbum^  la  troisième  par  M .  Lindner,  dans 
son  Altindische  Nominalbildiing .  M.  L.  s'est  chargé  de  la  quatrième,  la 
flexion  nominale,  et  il  l'a  fait  de  façon  à  contenter  les  plus  exigeants. 
Son  travail,  qui  ne  le  cède  sous  aucun  rapport  aux  deux  précédents,  est 
supérieur  à  l'un  et  à  l'autre  par  la  minutieuse  exactitude  des  résultats 
statistiques.  Pour  le  i^ig-Veda,  ses  relevés  sont.absolument  complets,  ils 
le  sont  aussi  pour  TAtharva-Sambitâ  (M.  L.  a  pu  faire  usage  de  Tlndex 
préparé  par  M.  Whitney),  en  ce  qui  concerne  les  formes  importantes  et 
tous  les  faits  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  rapports  numériques  inté- 
ressants. Le  Yajur-Veda  et  les  Brâhmawas  n'ont  été  mis  à  contribution 
qu'exceptionnellement. 

Remarquable  sous  le  rapport  de  la  collection  des  matériaux,  le  mé- 
moire ne  l'est  pas  moins  sous  celui  de  la  mise  en  oeuvre.  M.  L.  a  eu 
surtout  le  mérite  de  voir  nettement  les  limites  de  son  sujet,  et,  ces  limi- 
tes une  fois  déterminées,  de  s'y  renfermer  avec  une  décision  qui  ne  se 
dément  jamais.  Si  parfois  il  semble  les  franchir,  il  le  fait  toujours  à  bon 
escient  et  dans  une  si  exacte  mesure,  que  la  parfaite  propriété  qui  distin- 
gue tout  son  travail  ne  se  montre  nulle  part  mieux  que  dans  ces  appa- 
rentes digressions.  C'est  ainsi  que,  l'examen  devant  être  strictement 
morphologique,  toute  discussion  de  la  signification  des  cas  et  de  leur 
rôle  dans  la  syntaxe  en  est  exclue,  et,  bien  que  le  mémoire  repose  sur 
une  exégèse  approfondie  et  originale  du  Véda,  celle-ci  n'y  est  introduite 
qu'autant  qu'il  est  nécessaire,  pour  déterminer  la  nature  d'une  forme 
douteuse.  L'auteur  ne  recherche  pas  davantage  l'origine  des  flexions 
casuelles.  Mais,  quand  il  y  en  a  plusieurs  qui  font  double  emploi,  il  ne 
s'interdit  pas  de  soulever  la  question  de  leur  filiation  probable  et  de  leur 
chronologie.  Pour  le  nominatif  pluriel,  par  exemple,  il  n'essaie  pas  de 
deviner  la  forme  primitive  du  cas;  mais  il  examinera  le  rapport  récipro- 
que des  terminaisons  en  âstX.  en  usas.  De  même,  pour  les  neutres  en  âni, 
il  se  demandera  s'il  faut  admettre  l'intercalation  d'un  n  ou  un  passage 
de  la  déclinaison  en  ^  à  celle  en  an.  Il  est  amené  ainsi  à  toucher  parfois 
à  la  formation  des  thèmes.  En  général,  il  s'est  prescrit  de  les  accepter 

I.  Parmi  d'autres  travaux  semblables  dus  à  des  élèves  de  M.  Whitney,  je  citerai  : 
J.  Avery,  Contributions  to  the  history  ofverb  inflection  in  sanscrit,  iS-jô.  Dansle  Jour- 
nal of  the  American  Oriental  Society,  vol.  X.  —  On  the  elision  of  initial  a  a/ter  final 
eor  o  in  the  Vedas.  Dans  les  Proceedings  de  la  même  Société,  1878-1879.  —  A.-H. 
Edgren  :  On  the  relation  in  the  Rig-  Veda  between  the  palatal  et  labial  vowels  and 
their  corresponding  semivowels.  Ibidem. 
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tout  formés  et  il  évite  d'empiéter  sur  le  domaine  exploité  par  M.  Lind- 
ner.  Quand  il  le  fait,  ce  n'est  jainais  par  entraînement,  mais  par  néces- 
sité, quand  les  doux  sujets  se  mêlent,  quand  une  forme,  par  exemple, 
peut  être  rattachée  à  un  ou  plusieurs  thèmes,  quand  des  thèmes  forts  et 
faibles  ou  marqués  par  d'autres  différences  encore  alternent  dans  la 
même  déclinaison.  Je  signalerai  particulièrement,  sous  ce  rapport,  les  dis- 
cussions relatives  aux  thèmes-racines  en  a  et  a,  aux  thèmes  en  as  et  a, 
en  is  et  us  et  à  leurs  diverses  transitions.  Pour  les  thèmes  en  i  et  î,  qui 
ont  été  l'objet  d'un  examen  spécial  de  la  part  de  M.  Benfey,  l'auteur  ar- 
rive à  des  conclusions  sensiblement  différentes  de  celles  de  ce  savant. 
Tandis  que  M.  Benfey  estime  que  le  mouvement  du  sanscrit  a  été  de 
passer  de  la  déclinaison  en  z  à  celle  en  i,  contrairement  à  ce  qui  se  passe 
dans  le  prâkrit,  où  les  thèmes  en  2  prennent  le  dessus,  M.  L.  établit 
que,  dans  le  i^ig-Veda  du  moins,  le  passage  à  des  formes  en  î  est  de 
beaucoup  le  plus  fréquent.  Ce  n'est  pas  là  le  seul  cas  où  le  sanscrit  ap- 
paraît comme  une  réaction  contre  des  tendances  de  la  langue  védique 
qu'on  voit,  au  contraire,  continuées  dans  les  dialectes  populaires  plus 
jeunes.  Dans  toutes  ces  discussions,  M.  L.  s'est  appliqué  à  distinguer, 
autant  que  possible,  les  cas  où  il  y  a  un  véritable  concours  de  thèmes 
différents,  de  ceux  où  il  faut  admettre  plutôt  une  simple  transition 
d'une  déclinaison  à  une  autre  par  voie  de  fausse  analogie,  et,  plus  d'une 
fois,  il  a  réussi  à  mettre  le  doigt  sur  la  forme  casuelle  même  qui  doit 
avoir  été  le  point  de  départ  de  la  confusion. 

Par  flexion  nominale,  M.  L.  entend  toutes  les  formes  fîéchies  du  nom 
(adjectif,  participe,  infinitif),  même  celles  qui  sont  tombées  au  rôle  de 
simples  adverbes,  à  Texciusion  toutefois  des  formes  propres  des  numé- 
raux et  des  pronoms.  Cette  exclusion,  qui  ne  serait  guère  justifiée  dans 
un  examen  philosophique  des  flexions,  est  au  contraire  légitime  ici,  où 
on  ne  les  considère  que  sous  le  rapport  formel.  Il  examine  donc  succes- 
sivement la  déclinaison  des  thèmes  dons  les  suffixes  se  terminent  par  une 
voyelle,  celle  des  thèmes  sans  suffixes,  et  tialement  celle  des  thèmes  dont 
les  suffixes  se  terminent  en  t,  n  et  s.  Les  formes,  il  va  sans  dire,  sont 
examinées  chaque  fois  qu'il  y  a  lieu,  dans  la  samhitâ  et  dans  le  pada,  et 
elles  sont  restituées  conformément  aux  exigences  du  mètre.  La  doctrine 
métrique  de  M.  L.  est  d'ailleurs  plus  souple  que  celle  de  Grassmann  : 
il  admet  plus  volontiers  des  vers  catalectiques,  ce  qui  le  dispense  d'in- 
troduire dans  le  texte  toute  une  série  de  modifications  parfois  vio- 
lentes. 

Le  détail  du  mémoire  n'étant  guère  susceptible  d'analyse,  j'ajouterai 
seulement,  pour  ceux  qui  pourraient  être  tentés  de  voir  dans  ces  recher- 
ches des  minuties  outrées,  que,  si  M.  Lanman  s'est  livré  à  cette  enquête, 
ce  n'a  pas  été  pour  le  simple  plaisir  d'alligner  des  chiffres,  pour  nous  ap- 
prendre, par  exemple,  q\ji'Indras  revient  cinq  cent  vingt-trois  fois  dans 
le  T^ig-Veda,  ou  que,  contre  17,31 5  nominatifs  singuliers  masculins,  on 
n'y  compte  pas  un  seul  datif  ni  locatif  du  duel  neutre,  quelque  intéres- 
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sant  du  reste  que  soit  ce  dernier  rapport.  Ce  qui  l'a  soutenu  dans  son 
aride  travail,  c'est  la  pensée  des  résultats  historiques  qu'on  peut  en  dé- 
duire, résultats  qu'il  a  pris  soin  lui-même  de  résumer  comme  la  conclu- 
sion de  son  mémoire.  Il  ne  saurait  être  indifférent  d'apprendre  que  cer- 
tains archaïsmes  sont  trente-sept  fois  plus  fréquents  dans  le  R'ik  que 
dans  l'Atharva  et  que  toutes  les  épreuves  fournies  par  la  déclinaison 
vont  en  convergeant  pour  ces  deux  textes;  que,  par  contre,  les  mêmes 
critères  appliqués  aux  différents  livres  du  i^ik  aboutissent  à  des  résul- 
tats contradictoires,  d'où  rien  de  certain  ne  peut  être  conclu  quant  à 
l'âge  relatif  des  diverses  parties  du  recueil  considérées  chacune  en  bloc. 
Pour  le  reste,  je  ne  puis  que  renvoyer  au  mémoire  même,  dont  on  ne 
regrettera  certainement  pas  la  lecture,  malgré  son  inévitable  aridité.  Un 
triple  Index  (passages  discutés,  formes  présentant  quelque  particularité 
intéressante,  et  table  analytique  des  matières)  termine  le  fascicule  et  fa- 
cilite l'usage  du  travail. 

A.  Barth. 


145.  —  t.e  nombre  géométrique  de  Platon.  Interprétation  nouvelle,  par  J. 
Dupuis,  ancien  professeur  de  mathématiques,  ancien  proviseur.  Paris,  librairie 
HacheUe  et  G^,  1881.  —  Prix  :  2  francs. 

L'énigme  célèbre,  connue  sous  le  nom  du  Nombre  de  Platon,  qui  a 
été  Tobjet  d'une  foule  de  dissertations  et  est  néanmoins  restée  jusqu'ici 
insoluble  vient  de  nouveau  de  provoquer  la  sagacité  d'un  commentateur, 
cette  fois  d'un  mathématicien  savant.  Voici  la  traduction  proposée  par 
M.  Dupuis  (page.2i)  du  passage  dont  il  s'agit  (De  Republica,  VIII, 
p.  546  B  -  c)  : 

«  Il  y  a  pour  ce  qui  est  divin  et  engendré  une  période  qu'un  nombre 
parfait  embrasse;  mais  pour  les  races  humaines,  il  y  a  un  premier  nom- 
bre dans  lequel  des  puissances  génératrices  et  engendrées,  comprenant 
trois  intervalles,  et  quatre  termes  de  ceux  qui  rendent  semblable  ou  dis- 
semblable, qui  augmentent  ou  diminuent,  ne  présentent  les  unes  par 
rapport  aux  autres  que  des  rapports  simples  et  exprimables.  Parmi  ces 
termes,  les  nombres  fondamentaux  du  rapport  quatre  tiers,  joints  au 
quinaire,  élevés  au  cube,  présentent  deux  harmonies,  l'une  carrée  multi- 
pliée par  autant  de  fois  cent,  l'autre  de  même  longueur  et  [formant  un 
nombre  oblong]  dont  le  côté  allongé  égale  cent  fois  les  carrés  des  diago- 
nales exprimables  du  quinaire,  chacun  de  ces  carrés  étant  augmenté  d'une 
unité;  les  deux  diagonales  sont  en  effet  inexprimables.  Il  faut  prendre 
cent  fois  les  cubes  des  trois  nombres  [3,4,  5,  J.  C'est  ce  nombre  géomé- 
trique tout  entier  qui...  » 

Selon  M.  D.,  les  aù^f^aeiç  sont  les  deux  progressions  i,  2,  4,  8,  et  i,  3, 
9,  27,  dont  chacune  a  quatre  termes  (opot)  et  trois  intervalles  (dcTroaxa- 
7£iç).   Le  «  premier  nombre  »  est  8   X  27  :::^  216,  qui  est  aussi  sTriiptioç 
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T:u6îr}}v  (4/3,  c'est-à-dire  les  nombres  3  et  4)  7C£[xxà3i  auîJuY^'^?- ^ p'^<?  aù$Y)Ô£iç; 
car  4='  -f-  3'^  +  5^  — :  64  +  27  +  126  zzz  216.  L'harmonie,  selon  les  Py- 
thagoriciens, est  le  nombre  2;  donc  «  la  première  harmonie  »  est  2  X  :2 
X  400  =  [600,  la  deuxième,  de  même  longueur,  mais  ayant  l'autre  côté 
plus  grand  que  2  {izpo[>AiY.riç]  sera  2  X  [100  X  (49  -j-  0  X  2]  =  20000  ; 
car  '}]  3iàjj.£Tpo;  tqç  T,z\xT^iooç  est  v/5o,  dont  la  partie  exprimable  (p*^Twv) 
est  7  qu'il  faut  élever  au  carré  (àpiÔ^wv  àr^ô)  et  à  laquelle  on  ajoutera  en- 
suite l'unité  (BsopLsvtov  b/éq).  Le  nombre  entier  sera  ainsi  la  somme  des 
deux  «  harmonies»  1600  -)-  20000  zn  21600,  ce  qui  est  aussi  signalé 
par  les  mots  exaiov  Se  îcu^wv  xpiaSoç,  la  ipiàç  étant  le  groupe  des  trois 
nombres  3,  4,  5,  proposé  plus  haut.  En  effet  (4^  -\-  3~  -{-  5^)  X  100  =: 
21600.  Telle  est  l'explication,  dont  est  accompagnée  la  traduction  de 
M.  Dupuis  (on  y  trouve  encore  des  interprétations,  un  peu  hasardées  du 
reste,  des  mots  obscurs  6[j.oiouvtwv  tî  y.cà  àvojJLOioùvxwv,  %at  au^ivTWv  v.ci.\ 
©0iv6vTU)v,  mais  elles  n'influent  pas  sur  le  résultat). 

En  dépit  de  toute  la  sagacité  dont  l'auteur  fait  preuve  dans  cette  inter- 
prétation et  malgré  une  grande  érudition  qu'on  ne  prétend  pas  mécon. 
naître,  bien  qu'elle  ne  semble  pas  toujours  déployée  tout  à  fait  à  pro- 
pos, rhypothèse  de  M.  D.  est  parfaitement  inadmissible  au  point  de  vue 
philologique.  Je  ne  propose  ici  que  les  plus  graves  des  objections  qu'on 
pourrait  faire. 

i*^  On  lit  dans  Platon  :  wv  èTutipixoç  TruG[;.Y)v  TTîp.TraSi  au^uY^k  ^^^  àp[j,ov{aç 
3uap£X£Ta'.,  etc.  11  est  donc  évident  que  les  ^harmonies  doivent  provenir 
comme  résultat  de  la  combinaison  de  l'eTuiipiToç  7:uO|jlyjv  et  de  la  x£[j-'r:dç, 
et  les  mots  suivants  démontrent  que  les  harmonies  elles-mêmes  doivent 
être,  l'une  un  carré  (l'ar^v  laay.tç),  Pautre  un  7:po\):r^Y.r^q.  Ainsi  l'harmonie 
n'est  pas  le  nombre  2.  • 

2°  A£0{;.éva)v  Evoç  doit  être  traduit  par  —  i  et  non  par  +  i  '•,  ^fi'-  "J^sv- 
TYJxovxa  hoq  BéovTEç,  etc. 

30  La  traduction  des  mots  àpp*/jTwv  Bà  ou£Îv  est  tout  à  fait  impossible, 
ces  mots  étant  opposés  à  Sia[j.£Tp(i)v  priim  plus  haut,  et  appartenant 
comme  les  autres  génitifs  à  la  détermination  du  7:po|;.Yiy.Y)ç.  11  faut  faire 
la  même  objection  à  l'interprétation  de  la  phrase  Exaxbv  Bà  xùpwv  TptaBoç 
qui  ne  peut  nullement  être  séparée  des  mots  précédents,  parce  que  ky.(x- 
Tcv  0£  correspond  à  èy-aiov  [xb  àpi6|;.wv  dc7u6,  etc.  En  outre,  xpiaç,  en  cet 
endroit,  ne  peut  signifier  le  groupe  des  trois  nombres  3,  4,  5  déjà  si- 
gnalé dans  rintroduction  du  passage;  pour  cela,  il  faudrait  qu'il  y  eût 
x^iq  Tpiâooç. 

Il  me  semble  donc  que,  même  après  les  efforts  de  M.  Dupuis,  le  pas- 
sage en  question  reste  encore  enveloppé  d'une  obscurité  impénétrable, 

J.  L.  Hkiberq. 
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146.  — -  Irîsclie  Texte  mît  '«X/'oerterbucli,  von  Ernst  Windisch,  o.  Professer 
des  Sanskrit  an  der  Universitaet  Leipzig.  Leipzig,  Hirzel.  1880,  in-8'',  xv-886  p. 

La  partie  de  la  Grammatica  celtica  qui  est  consacrée  à  l'étude  du  vieil 
irlandais  a  pour  base  des  gloses  irlandaises  écrites  en  interligne  dans  des 
manuscrits  latins  par  des  moines  au  viii°  et  au  ix"  siècle.  Les  manuscrits 
dont  il  s'agit,  étant  conservés  dans  des  bibliothèques  d'Allemagne,  de  Hol- 
lande, de  l'Italie  du  Nord,  de  Suisse,  de  la  France  orientale,  sont  facile- 
ment accessibles  aux  savants  allemands.  De  plus,  comme  les  gloses  irlan- 
daises de  ces  manuscrits  sont  l'œuvre  ou  du  moine  qui  les  a  écrites,  ou  d'un 
auteur  antérieur  de  peu  d'années,  elles  nous  donnent,  sur  l'irlandais  du 
vin*'  et  du  ix^  siècle  auxquels  elles  appartiennent  paléographiquement,  des 
indications  précises  qu'on  chercherait  en  vain  dans  des  copies  plus  récentes 
où  la  vieille  langue  est  mélangée  d'éléments  phonétiques  et  morphologi- 
ques plus  modernes.  Ces  gloses  constituaient  donc  pour  une  étude  gram- 
maticale une  base  excellente.  Et  nous  aurions  tort  ici  de  parler  seulement 
des  éléments  antiques  que  ces  gloses  nous  conservent;  le  texte  latin,  qu'el- 
les interprétaient  jadis,  nous  donne  aujourd'hui  le  sens  qu'avaient,  à  cette 
époque  reculée,  une  foule  de  mots  irlandais  aujourd'hui  hors  d'usage  ou 
dont  la  signification  a  changé. 

Ainsi  l'étude  des  gloses  conservées  par  les  mss.  irlandais  de  Milan, 
Turin,  Saint-Gall,  Wurzbourg,  Leyde,  etc.,  est  indispensable  si  l'on  veut 
acquérir  des  notions  précises  sur  la  grammaire  et  sur  le  glossaire  du  vieil 
irlandais.  Mais  ces  notions  restent  incomplètes,  si  Ton  n'étudie  les  manus- 
crits où,  dans  des  copies  postérieures,  quelques  bibliothèques  d'Irlande  et 
d'Angleterre  nous  conservent  les  débris  mutilés,  incomplets,  et  cepen- 
dant considérables  encore,  de  la  littérature  originale  que  l'Irlande  a  pos- 
sédée autrefois. 

Les  Irlandais  ont  publié  une  partie  des  monuments  de  cette  vieille  lit- 
térature, et  ils  ont  accompagné  les  textes  de  traductions  ;  seulement,  par 
une  singulière  préoccupation,  ils  ont  souvent  pris  pour  base  de  leurs 
éditions  les  manuscrits  les  plus  récents  ;  presque  jamais  ils  n'ont  accom- 
pagné de  glossaires  leurs  traductions,  quelquefois  fort  aventurées,  de  tex- 
tes qui  fourmillent  de  mots  tombés  en  désuétude  ou  dont  ie  sens  s'est 
beaucoup  modifié.  Les  glossaires  d'O'Reilly  et  d'O'Brien,  tantôt  ne  don- 
nent pas  ces  mots,  tantôt  les  donnent  avec  un  sens  différent  du  sens  an- 
cien, et  cependant  le  rapprochement  des  textes  du  vieil  irlandais,  où  ces 
mots  apparaissent,  permet  souvent  de  déterminer  leur  sens  primitif  d'une 
façon  précise. 

Aujourd'hui  l'Académie  royale  d'Irlande  publie  en  fac-similé  les  ma- 
nuscrits littéraires  irlandais  les  plus  anciens  :  on  ne  peut  trop  la  féliciter 
de  cette  entreprise  vraiment  scientifique  :  malheureusement  ces  fac-simi- 
lés s'adressent  à  un  public  Sien  restreint,  et  ne  peuvent  toujours  à  eux 
seuls  fournir  des  matériaux  suffisants  pour  donner  de  bonnes  éditions. 
M .  Windisch  nous  offre  dans  son  volume  un  recueil  de  textes  littéraires 
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irlandais,  conservés  dans  les  bibliothèques  des  Iles  Britanniques;  il  com  ' 
plctc  en  italiques  les  mots  qui  contiennent  des  abréviations  ;  il  prend  pour 
base  de  ses  éditions  les  manuscrits  les  plus  anciens  et  donne  au  bas  des 
pages  ou  en  appendice  les  variantes  des  mss.  plus  récents  dont  on  n'a 
pas  publié,  et  dont  on  ne  publiera  pas  de  fac-similés  :  au  lieu  de  traduc- 
tion, il  a  mis  à  la  suite  de  ces  textes  un  glossaire,  le  glossaire  le  plus  com- 
plet de  l'ancien  et  du  moyen  irlandais  qu'on  ait  composé  jusqu'ici. 

La  publication  des  Irische  Texte  de  M.  W.  est  certainement  la  plus 
importante  qui  se  soit  produite  dans  le  domaine  des  études  celtiques  de- 
puis l'époque  où  Zeuss  a  mis  au  jour  sa  Grammatica  celtica.  Les  Irische 
Texte  de  M.  W.  peuvent  se  distinguer  en  quatre  séries  :  i»  littérature 
chrétienne;  2"  cycle  de  Conchobar  et  de  Cuchulainn;  ?>^  cycle  d'Ossin 
ou  Ossian  ;  40  poésies  bardiques  sur  des  événements  contemporains  de 
l'époque  où  ces  poésies  ont  été  composées. 

La  première,  littérature  chrétienne^  comprend  d'abord  huit  hymnes 
irlandaises  conservées  dans  le  Liber  hymnorum,  ms.  E.  4.  2,  du  collège 
de  la  Trinité  de  Dublin.  Ce  ms.  a  été  écrit  vers  l'année  i  loo.p'est  la  date 
à  laquelle  paraissent  se  rapporter  les  gloses  qui  expliquent  les  passages 
difficiles  des  hymnes.  La  langue  des  gloses  semble  être  celle  de  la  fin  du 
xi«  siècle,  tandis  que  la  langue  des  hymnes,  sauf  la  dernière,  est  la  langue 
du  viii°  ou  du  ixe  siècle  :  ainsi  les  gloses  expliquent  les  parfaits  redoublés 
des  premières  hymnes  par  des  prétérits  en  s.  En  voici  des  exemples  : 


Présent  de 

l'indicatif, 

Parfait 

Prétérit  en  s  dans 

!'•  personne 
du  singulier. 

En  français. 

redoublé  dans 
l'hymne. 

la  glose. 

dingim 

je  force 

3^  p.  s.  dedaig 

3®  p.  s.  ro-dingestar,  p.  23. 

fo-nigim 

je  purifie. . .  . 

3^  p.  s.  fo-nenaig.  . 

3*  p.  s.  ro-funigestar,  p.  23. 

rethim 

)e  cours 

3°  p.  pi.  rertatar.  .  . 

3«  p.  pi.  reithsetar,  p.  33. 

rigim 

j'étends 

3"  p.  s.  fo-reraig.  .  . 

3®  p.  s.  ro-/oz-re5^ar,  p.  3  3, 3  2  3, 741 

toi-bnim 

je  chasse. .  .  . 

3e  p.  s.  do-sephainn. 

3^  p.  s.  ro-thoi-bnestar,  p.  34. 

ateoch 

)e  prie 

re  p,  s.  ad-7'o-etach. 

i^e  p.  s.  ro-atchius,  p.  5i. 

Le  prétérit  en  s  de  la  glose  est  la  forme  qui,  dans  la  langue  moderne, 
a  supplanté  le  parfait;  le  parfait,  encore  usité  à  l'époque  où  les  hymnes 
ont  été  composées,  était  tombé  en  désuétude  quand  la  glose  a  été  rédigée, 
c'est-à-dire  probablement  à  la  date  du  manuscrit,  vers  Tannée  i  loo  K 

La  littérature  chrétienne  est  encore  représentée  dans  le  recueil  de  M.  W. 
par  la  Vision  d'Adamnan,  qui  raconte  le  bonheur  des  élus  et  les  peines 
des  réprouvés. 

Les  hymnes  et  la  vision  d'Adamnan  avaient  déjà  été  publiées  par 


I.  On  peut  encore  citer  l'emploi  par  le  glossateur  :  i^de  la  forme  absolue  du  verbe 
au  lieu  de  la  forme  conjointe  :  no-d-guidiu,  je  le  prie, glosé  par  no-i-guidim,  p.  2g; 
2"  du  présent  secondaire  au  lieu  du  prétérit  en  t  :  ro-bocht,  elle  moissonna,  glosé  par 
roboinad,  p.  3o,  etc. 
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M.  Stokes,  au  texte  duquel  M.  W.  ajoute  des  variantes  et  de  nombreu- 
ses notes.  Ces  documents  peuvent  donner  une  idée  de  la  littérature  chré- 
tienne de  l'Irlande  ancienne,  à  laquelle  appartiennent  aussi  les  vies  de 
saint  Patrice,  de  sainte  Brigite  et  de  saint  Columba  réunies  par  M.  Stokes 
dans  ses  Three  middle  irishhomilies,  Calcutta,  1877,  l'homélie  sur  saint 
Martin  de  Tours,  les  Nouvelles  du  jugement  dernier,  que  cet  infatigable 
érudit  a  insérées  dans  le  tome  II,  p.  382 et  suivantes, et  dans  letomelll, 
p.  246  et  suivantes,  de  la  Revue  celtique  1. 

Le  reste  des  textes  de  M.  W.  rentre  dans  la  littérature  profane.  Ces 
textes  se  répartissent  entre  les  trois  dernières  des  quatre  séries  que  nous 
avons  annoncées  : 

2^  Cycle  de  Conchobar  et  de  Cûchulainn,  savoir  :  Exil  des  fils  d'Us- 
nech,  Histoire  du  cochon  de  Mac  Datho,  Amours  d'Etain,  Naissance  de 
Cûchulainn,  Maladie  de  Cûchulainn  et  jalousie  d'Emer  sa  femme,  Fête 
de  Bricriu  ; 

3"  Cycle  d'Ossian  :  trois  courts  poèmes  lyriques; 

4°  Poésies  bardiques  sur  les  événements  contemporains  :  poëmes  ly- 
riques conservés  par  le  ms.  de  Saint  Paul,  de  Carinthie,  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  de  Carlsruhe. 

Tels  sont  les  monuments  delà  littérature  profane,  que  M.  W.  a  réunis 
dans  son  livre.  Quelques  documents  analogues  avaient  déjà  été  publiés 
sur  le  continent,  ainsi  c'est  au  cycle  de  Conchobar  et  de  Cûchulainn 
qu'appartiennent  la  «  mort  de  Cûchulainn  »,  et  la  «  vision  d'Oengus  » 
sur  lesquelles  on  peut  consulter  les  textes  que  MM.  Whitley  Stokes  et 
Ed.  Muller  ont  insérés  dans  la  Revue  celtique,  t.  III,  p.  175  et  342. 
Dans  le  cycle  d'Ossian  rentrent  :  1°  le  récit  des  causes  de  la  bataille  de 
Cnucha  dont  une  rédaction  a  été  mise  au  jour  par  M.  Hennessy  dans  la 
Revue  celtique^  t.  II,  p.  86,  et  réimprimée  par  M.  W.  à  la  fin  de  sa 
Grammaire  irlandaise;  2°  les  av.entures  de  Condla  que  M.W.  a  aussi  fait 
imprimer  à  la  suite  de  cette  grammaire  ^ 

Voilà  à  peu  près  ce  que  l'on  peut  connaître  de  la  littérature  poétique 
et  légendaire  de  l'Irlande  ancienne,  sans  recourir  à  des  publications  qui  se 
sont  faites  dans  l'île  elle-même,  et  qui  sont  fort  rares  sur  le  continent. 
La  partie  la  plus  considérable  des  monuments  que  nous  venons  d'énumé- 
rer  se  trouve  réunie  dans  les  Irische  Texte. 

Ce  n'est  pas  encore  là  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  M.  Windisch.  La 


1.  Le  ras.  n»  i  du  fonds  celtique  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  xiv^- 
XV®  siècle,  est  un  des  mss.  importants  de  la  littérature  chrétienne  de  l'Irlande.  11  ne 
serait  pas  sans  intérêt  d'en  collation ner  certaines  parties  avec  les  sections  correspon- 
dantes du  Leabhar  breac  dont  l'Académie  d'Irlande  a  publié  le  fac-similé  et  avec 
les  publications  hagiographiques  deM.  Whitley  Stokes. 

2.  Je  ne  parle  pas  des  mss.  Ainsi  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  possède  sous 
le  n*^  2  un  exemplaire  de  la  «  Bataille  de  Mag  Mucruime  »  un  des  morceaux  qui  ap- 
partiennent au  cycle  d'Ossian,  cf.  O'Gurry,  Mss.  Materials,  p.  586;  et  On  the  Man- 
net's,  t.  I,  p.  ccccxxxiv. 
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partie  de  son  livre  qui  est  appelée  à  rendre  le  plus  de  services  est  le  glos- 
saire qui  en  occupe  les  pages  337-869.  Ce  glossaire  comprend,  je  suppose, 
environ  sept  mille  mots.  Il  est  loin  d'être  complet.  Mais  les  ressources  qu'il 
offre  sont  incomparablement  supérieures  à  celles  qu'on  peut  trouver  dans 
le  supplément  qu'O^Donovan  a  mis  à  la  suite  de  la  seconde  édition  du 
dictionnaire  d'O'Reilly  et  dans  le  glossaire  qui  donne  tant  de  valeur  à 
l'édition  du  Felire  d'Oengus  publiée  par  M.  Stokes.  Le  glossaire  de 
M.  Windisçh  pourrait  certainement  être  l'objet  de  critiques  de  détail.  Il 
est  le  résultat  du  dépouillement  de  textes  trop  peu  nombreux  pour  que  le 
résultat  de  ce  dépouillement  soit  définitif.  On  fera  certainement  mieux 
dans  l'avenir  :  on  ne  pouvait  faire  mieux  aujourd'hui. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


147.  —  Molière»  sein  Leben  und  seine  Werke  von  Ferdinand  Lotheissen.  Frank- 
furt  a.  M.  Literarische  Anstalt.  1880,  in-S»,  xii,  418  p. 

Dans  une  étude  de  M.  Paul  Lindau  sur  Molière,  dont  j'ai  rendu 
compte  ici  même,  il  y  a  huit  ans  \  l'auteur  annonçait  un  travail  plus 
complet  dans  lequel  devaient  être  résolues  toutes  les  questions  que  sou- 
lèvent le  théâtre  et  l'histoire  de  notre  grand  comique  ;  l'ingénieux  publi- 
ciste  n'a  pu  tenir,  il  paraît,  sa  promesse,  mais  un  de  ses  compatriotes, 
bien  connu  des  lecteurs  de  la  Revue,  M.  Lotheissen,  se  charge  aujour- 
d'hui de  le  remplacer,  et  interrompant,  —  espérons  que  ce  ne  sera  pas 
pour  longtemps ,  —  son  Histoire  de  la  littérature  française  au 
XVII®  siècle^  dont  deux  volumes  ont  déjà  paru,  il  nous  donne,  ce  qui  n'en 
est  en  quelque  sorte  qu'un  chapitre  plus  développé,  sur  «  Molière,  sa  vie 
et  ses  œuvres  »,  un  ouvrage  aussi  bien  écrit  que  bien  pensé,  et  destiné  à 
recevoir,  sans  aucun  doute,  un  accueil  non  moms  favorable  que  celui 
qui  l'a  précédé.  M.  L.,  il  le  déclare  franchement,  n'a  point  voulu  jeter 
sur  les  points  encore  obscurs  de  la  vie  de  Molière  un  Jour  nouveau, 
il  nous  laisse  cette  tâche  qui  ne  peut  guère  d'ailleurs  être  celle  d'un 
étranger  ;  ce  qu'il  s'est  proposé,  c'est  de  rechercher,  en  s'aidant  des  tra- 
vaux déjà  publiés,  quels  ont  été  le  rôle,  le  caractère,  l'activité  littéraire  et 
l'influence  du  plus  grand  de  nos  poètes  peut-être  et  de  l'un  des  plus 
grands  génies  qui  aient  existé.  L'entreprise  était  déjà  assez  haute;  en 
disant  que  M.  L.  s'en  est  tiré  à  son  honneur,  je  ne  fais  que  reconnaître 
bien  imparfaitement  le  plaisir  que  m'a  causé  la  lecture  de  son  livre. 

Après  avoir,  dans  un  chapitre  préliminaire,  dit  quel  était  l'état  de  la 
«  Comédie  française  avant  Molière  »,  M.  L.  aborde  son  sujet;  il 
raconte  d'abord  ce  qu'on  sait  des  premières  années  du  poète^  puis  il 
nous  le  montre  cédant  à  sa  passion  pour  le  théâtre,  faisant  d'abord  ses 


I.   14  sept.    1873.  Molière,   eine  Ergœn^ung  der   Biographie  des  Dichters  aus 
seinen  Werken,  von  Paul  Lindau.  Leipzig,  1S72. 


OHISTOIRB    KT    DE    LITTÉRATURE  33 

débuts  comme  acteur  à  Paris,  et  bientôt  quittant  cette  ville  pour  par- 
courir pendant  sept  ans  la  province.  Ce  sont  là,  ainsi  que  les  avait  déjà 
appelées  M.  Paul  Lindau,  les  «  années  d'apprentissage  et  de  voyage  »  de 
Molière,  c'est  l'époque  aussi  de  ses  premiers  essais  comme  écrivain. 
L'examen  de  l'Etourdi  et  du  Dépit  amoureux,  composés  pendant  son 
séjour  en  Languedoc,  ses  relations  avec  d'Assoucy  et  F.  Mignard,  qui  le 
font  connaître  comme  homme,  ce  qu'on  sait  de  sa  vie  pendant  ses  longs 
voyages,  remplissent  le  second  chapitre  de  M.  L.  et  conduisent  le  grand 
écrivain  jusqu'à  son  retour  à  Paris  en  i658.  Mais  avant  de  le  montrer 
faisant,  après  cette  absence  prolongée,  sa  rentrée  sur  le  théâtre  du  Petit- 
Bourbon  et  inaugurant  avec  les  Précieuses  ridicules  sa  nouvelle  ma- 
nière et  la  comédie  moderne,  l'auteur  s'arrête  un  instant  pour  retracer 
l'état  de  la  société  et  de  la  littérature  en  France  pendant  les  premières 
années  du  règne  de  Louis  XIV.  Il  a  déployé  dans  ce  tableau  ses  quali- 
tés ordinaires,  une  connaissance  approfondie  des  hommes  et  des  choses 
de  l'époque,  acquise  par  un  commerce  prolongé  avec  nos  auteurs  du 
xvii"  siècle,  et  cette  juste  mesure  dans  l'éloge  et  dans  le  blâme,  cette 
équité,  cette  sûreté  de  jugement  qu'on  est  assuré  de  rencontrer  toujours 
chez  lui.  Au  lendemain  de  la  Fronde,  la  société  et  la  littérature  étaient 
loin  d'offrir  un  spectacle  consolant;  la  noblesse  vaincue  allait  se  précipi" 
ter  dans  la  servitude,  et  la  bourgeoisie,  sans  crédit,  ne  s'était  pas  encore 
relevée  de  la  défaite  qu'elle  avait  subie  à  la  fin  du  siècle  précédent; 
même  abaissement  dans  la  littérature,  où  règne  le  goût  des  Précieuses  ; 
Corneille,  qui  s'était  volontairement  condamné  au  silence,  était  remplacé 
par  Quinault,  les  romans  de  M"^  de  Scudéry  faisaient  l'admira- 
tion des  beaux  esprits  du  jour,  et  le  laborieux  enfantement  de  la 
Pucelle  de  Chapelain  tenait  en  suspens  l'attente  universelle.  Telle  est  la 
société  que  Molière  attaque;  tels  sont  les  travers  que,  devançant  Boileau, 
il  poursuit  de  son  inexorable  satire.  Il  inaugure  Pécole  poétique  nouvelle, 
et  ce  n'est  pas  un  simple  accident  s'il  fut  lié  d'amitié  avec  les  écrivains 
qui  la  représentent,  La  Fontaine,  son  contemporain,  qui  en  fut  une  des 
gloires,  et  les  deux  poètes  plus  jeunes,  à  qui  revient  Thonneur  de  l'avoir 
définitivement  fondée  et  fait  triompher,  Boileau,  son  émule,  son  auxi- 
liaire dans  la  lutte  contre  le  goût  régnant,  et  Racine,  le  régénérateur  de 
la  scène  tragique,  comme  Molière  l'était  de  la  comédie.  Les  relations  des 
quatre  grands  écrivains  ont  été  longuement  racontées  par  M.  L.,  et  les 
pages  qu'il  leur  a  consacrées  comptent  parmi  les  plus  attrayantes  de 
son  livre  qui  en  renferme  tant. 

Mais  avant  de  retracer  l'origine,  les  péripéties  et  l'influence  mutuelle 
de  ces  amitiés  célèbres,  M.  L.  avait  à  étudier  les  premières  pièces  de 
Molière,  écrites  depuis  son  retour  à  Paris,  —  les  Précieuses,  Sgana- 
relie,  Y  Ecole  des  Maris,  les  Fâcheux,  —  et  à  raconter  l'événement  qui, 
au  lieu  de  Tembellir,  allait  jeter  sur  sa  vie  une  tristesse  si  tragique,  je 
veux  parler  de  son  mariage  avec  Armande  Béjart.  On  sait  quelles  ques- 
tions controversées  se  rattachent  à  cette  union  :  qu'était  Armande  de  Bé- 
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jart?  Etait>elle  la  tille  ou  la  sœur  de  Madeleine  Béjart,  l'associée  de  Mo- 
lière et  longtemps  quelque  chose  de  plus?  L'acte  de  mariage  de  Molière, 
publié  par  Beffara  en  1821,  dit  expressément  qu^\rmande  était  la  sœur 
de  Madeleine,  et  la  découverte,  par  Soulié,  d'un  acte  dressé  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Béjart  père  et  où  sa  veuve  stipulait  au  nom  de  ses  enfants 
mineurs  dont  «  une  petite  non  baptisée  »  ne  pouvait  être  qu'Armande, 
confirme  encore  ce  fait.  Cependant  M.  Lindau,  suivant  en  cela,  bien 
qu'il  ne  l'ait  pas  nommé,  l'auteur  du  Roman  de  Molière,  M.  Edouard 
Fournier,  a  voulu  prouver  qu'Armande  était  la  fille,  non  la  sœur,  de 
Madeleine  ;  cette  thèse  aventureuse,  reprise  par  M.  Jules  Loiseleur  dans 
ses  articles  sur  «  les  points  obscurs  de  la  vie  de  Molière  »,  est  aussi  celle 
que  M.  L.  accepte  sans  hésitation,  et  comme  démontrée  par  les  a  expli- 
cations de  Lindau  et  les  recherches  de  J.  Loiseleur.  »  Cependant  Thypo- 
thèse  des  deux  écrivains,  hypqthèse  qu'ils  n'ont  pas'  même  le  mérite 
d'avoir  inventée,  n'a  pas  passé  sans  protestation;  M.  Schuchardt,  dans 
VAllgemeine  Zeîtung,  avait  fait  à  M.  Lindau  des  objections  auxquelles 
il  n'a  point  été  répondu;  moi-même,  m'appuyant  sur  un  article  delà 
Revue  de  l'Instruction  publique  du  18  février  1864,  j'avais  élevé  des 
doutes  sur  ses  conclusions;  enfin,  après  la  publication  des  études  de 
M.  J.  Loiseleur,  M.  G.  Paris  a  repris  à  nouveau  la  question  ^  et,  par  une 
argumentation  serrée,  il  s'est  efforcé  de  faire  voir  combien  était  fragile  la 
démonstration  du  savant  archiviste  d'Orléans.  Je  suis  surpris  que  cette 
réfutation  ait  échappé  à  M.  L.  ^,  d'ordinaire  mieux  informé,  et  je  ne 
puis  que  l'engager  à  la  relire  pour  se  convaincre  du  peu  de  solidité  de  la 
thèse  qu'il  a  acceptée  et  sur  laquelle  je  crois  inutile  de  m'arrêter  davan- 
tage. 

Les  conséquences  funestes  d'un  mariage  mal  assorti  ne  tardèrent  pas, 
on  le  sait,  à  se  manifester;  la  tragédie  de  la  vie  de  Molière  commence  : 
on  en  trouve  l'écho  dans  la  plupart  des  pièces  de  cette  époque,  d'abord 
dans  l'Ecole  des  Femmes,  bientôt  et  surtout  dans  le  Misanthrope^  écrit 
au  moment  même  de  la  rupture  avec  Armande  et  qui  en  est  comme  le 
monument  poétique;  plus  tard  encore,  et  jusque  dans  ses  farces  les  plus 
légères,  une  note  attristée,  éclatant  soudain  au  milieu  des  scènes  les  plus 
gaies,  rappelle  brusquement  les  angoisses  du  poète.  Par  bonheur,  MoHère 
ne  se  laissa  pas  abattre  et,  au  lieu  de  s'éloigner  du  théâtre,  il  y  chercha  une 
consolation;  ses  années  de  douleur  furent  aussi  ses  années  de  gloire  lit- 
téraire ;  la  représentation  en  pubhc  du  Tartuffe,  joué  après  tant  de  ré- 


1.  V.  Revue  critique,  3  août  1878. 

2.  Je  ne  suis  pas  moins  surpris  que  M.  L.  n'ait  point  reculé  devant  l'obligation 
où  cette  thèse  le  mettait  d'accuser  Molière  de  déloyauté,  puisque  son  acte  de 
mariage,  dont  il  se  serait  servi  pour  faire  cesser  les  bruits  calomnieux  qu'on  répan- 
dait sur  lui,  aurait,  d'après  M.  L.,  été  entaché  de  fausseté.  «  Loyal  comme  était 
Molière,  remarque-t-il,  il  dut  lui  être  doublement  pénible  de  tromper  un  monarque 
si  bienveillant  pour  lui  ».  A  merveille,  mais  MoHère  ne  trompa  pas  et  n'eut  pas 
à  tromper  Louis  XIV. 
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sistance,  les  Femmes  savantes  y  mirent  le  comble;  mais  son  triomphe 
devait  être  de  courte  durée  ;  la  maladie  dont  il  était  atteint,  aggravée  par 
les  soucis  et  lu  fatigue,  ne  laissa  bientôt  plus  d'espoir,  et  l'on  sait  com- 
ment, par  une  espèce  d'ironie  du  sort,  le  grand  comique  mourut  à  la 
suite  d'une  représentation  du  Malade  imaginaire  ;  mort  prématurée  et 
qui,  néanmoins,  arrivait  peut-être  à  temps;  Racine  semblait,  en  effet, 
sur  le  point  de  supplanter  Molière  dans  la  faveur  de  Louis  XIV,  et  Tin- 
fluence  naissante  de  M""*  de  Maintenon,  l'austérité  plus  grande  de  la 
cour,  n'auraient  sans  doute  bientôt  plus  laissé  au  poète  la  liberté  de 
critique  dont  il  avait  besoin  et  qu'il  avait  portée  si  loin  dans  le  Don 
Juan  et  dans  le  Tartuffe. 

Ici  finit  la  partie  biographique  du  livre  de  M.  L.;  les  chapitres  qui 
suivent  ont  un  caractère  plus  spécialement  critique  ou  sont  consacrés  à 
des  questions  d'histoire  générale,  par  exemple  le  xi%  qui  nous  fait  con- 
naître les  ((  rivaux  de  Molière  ».  Parmi  les  chapitres  de  critique  litté- 
raire, il  faut  citer  surtout  le  viii%  où  l'auteur  a  essayé  de  caractériser  le 
talent  comique  de  Molière,  et  le  xii%  où  il  fait,  d'après  le  théâtre  du 
poète,  le  tableau  de  la  société  contemporaine.  Le  Tartuffe,  Don  Juan  et  le 
Misanthrope  ont  servi  à  M.  L.  à  juger  Molière;  la  critique  qu'il  a  faite 
de  ces  pièces  est  pleine  de  finesse  et  d'aperçus  ingénieux:  pourtant,  si  je 
ne  méconnais  pas  la  portée  philosophique  du  Don  Juan,  je  ne  puis  m'en- 
pêcher  de  trouver  que  M.  L.  l'apprécie  trop  favorablement  ;  il  y  a  dans 
ce  drame,  —  il  m'est  impossible  d'appeler  le  Festin  de  Pierre  une  co- 
médie ,  —  quelque  chose  de  heurté,  qui  ne  tient  pas  seulement  à  sa 
faiblesse  incontestable  au  point  de  vue  de  la  composition,  mais  bien  plu- 
tôt à  l'effort  du  poète  pour  transformer  la  légende  et  l'approprier  au 
goût  du  public  de  l'époque  et,  en  même  temps,  je  ne  sais  quoi  d'amer, 
qui  laisse  une  impression  pénible  et  me  lait  préférer  de  beaucoup  à  la 
pièce  de  Molière  celle  de  Gabriel  Tellez.  On  peut  lire  même  en  France 
avec  intérêt  ce  que  M,  L.  dit  de  la  peinture  faite  par  Molière  de  la  no- 
blesse et  de  la  bourgeoisie  contemporaines,  mais  surtout  des  pédants  et 
des  médecins  ;  il  y  a  là  quelques-unes  des  pages  les  mieux  écrites  et  les 
plus  intéressantes  de  son  livre.  Le  chapitre  xiii,  qui  le  termine  \  offre 
aussi  de  curieux  renseignements  sur  «  Molière  en  Allemagne  ».  Le 
théâtre  de  notre  grand  comique  pénétra,  de  bonne  heure,  de  l'autre  côté 
du  Rhin,  et,  malgré  les  critiques  injustes  de  Lessing  et  le  dénigrement 
systématique  de  Schlegel,  il  n'a  presque  jamais  cessé  d'y  être  admiré  ; 
les  traductions  qu'on  a  faites  de  ses  pièces  se  sont  multipliées ,  et 
cette  faveur,  au  lieu  de  diminuer,  va  sans  cesse  grandissant  :  l'essai 
de  M.  Lindau  et  l'ouvrage  même  de  M.  Lotheissen  en  sont  la  meilleure 


I.  Je  ne  parle  pas  d'un  chapitre,  le  x',  sur  les  représentations  en  France  au  temps 
de  Molière,  résumé  clair  et  net  des  derniers  travaux  sur  la  matière;  je  me  borne 
aussi  à  mentionner  le  chapitre  xr,  «  Louis  XI V  et  Molière  »,  dans  lequel  l'influence 
du  roi  sur  la  littérature  est  finement  appréciée. 
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preuve.  On  sait  en  quelle  haute  estime  Goethe  tenait  Molière  et  les 
Conversations  avec  Eckermann  nous  en  ont  laissé  le  témoignage  le 
plus  formel  ;  sa  grandeur  morale,  Télément  tragique  qui  se  trouve  au 
fond  de  ses  chefs-d'œuvre  et  les  rend  si  saisissants  en  même  temps 
qu'inimitables,  voilà,  avec  sa  merveilleuse  entente  du  théâtre,  ce  qui 
avait  surtout  frappé  le  poète  critique.  Cette  admiration,  non  seulement 
M.  Lotheissen  la  partage,  mais  il  s'efforce  de  la  communiquer  à  ses  lec- 
teurs, et  son  livre  est  comme  un  commentaire  convaincu  et  chaleureux  des 
éloges  donnés  à  notre  grand  compatriote  par  Goethe.  Il  dit  quelque  part, 
dans  sa  préface,  que  le  jugement  d'un  étranger  est  précieux  pour  la  con- 
naissance des  hommes,  comme  des  œuvres  littéraires;  rien  de  plus  vrai, 
et  c'est  précisément  pour  cela  que  son  étude,  si  pleine  d'une  sympathie 
constante,  si  impartiale  et  d'une  si  rare  compétence,  ne  sera  pas  seule- 
ment bien  accueillie  de  ses  compatriotes,  mais  mérite  encore  d'être  lue 
et  méditée  chez  nous. 

Charles  Joret. 


RECTIFICATION 

La  note  en  français  sur  la  manière  de  prendre  des  estampages  d'ins- 
cription au  papier  humide ,  qui  forme  le  troisième  appendice  de  la 
brochure  de  M.  Hûbner,  Ueber  mechanische  Copieen  von  Inschriften, 
n'est  point,  comme  il  a  été  dit,  par  erreur,  ci  dessus  à  la  page  493,  celle 
qu'avait  rédigée  M.  Tastu  en  1843  ;  c'est  la  traduction  par  M.  Hûbner 
lui-même  du  chapitre  m  de  sa  propre  brochure.  M.  Hûbner  y  proteste 
—  d'ailleurs  avec  toute  raison  —  contre  l'usage  de  la  colle  et  contre 
l'invitation  à  passer  un  trait  de  crayon  dans  le  creux  des  lettres  sur  l'es- 
tampage, pratiques  jadis  conseillées  par  M.  Tastu. 

G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  M.  Charles  Robert  vient  de  faire  paraître  la  description  raisonnée 
de  sa  collection  de  monnaies  gauloises.  [Monnaies  gauloises,  description  raisonnée 
de  la  collection  de  M.  P.  Charles  Robert.  Pillet  et  Dumoulin,  100  p.,  tiré  à  part  de 
1'  «  Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie  pour  1878  »). 
Ce  travail,  qui  mérite  tous  les  éloges  et  que  M.  Ch.  Robert  a  exécuté  de  la  façon  la 
plus  scientifique,  peut  être  consulté,  comme  plan,  pour  l'arrangement  des  collections. 
L'auteur  n'a  catalogué  que  des  spécimens,  mais  il  s'est  attaché  à  reconnaître  l'ori- 
gine et  les  caractères  des  grandes  familles  de  monnaies;  il  signale,  parmi  les  attri- 
buisons  qui  sont  admises,  celles  qui   lui  paraissent  incontestables  ou  hasardées;  il 
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expose  diverses  notions  générales  bonnes  à  propager  ;  il  indique  enfin  les  types  grecs 
ou  romains  qui  ont  servi  de  modèles  à  une  partie  des  monnaies  gauloises.  Ajoutons 
que  M.  Gh.  Robert  a  divisé  ainsi  son  catalogue  :  I.  Massaliétide  ;  II.  Région  méri- 
dionale (ancienne  Aquitaine,  province  romaine  jusqu'à  Lyon);  III.  Centre  (à  peu 
près  la  Celtique  de  César),  moins  les  cités  maritimes;  IV.  Contrées  maritimes  (Ouest 
de  la  Celtique)  ;  V.  Nord  de  la  Gaule  ;  VI.  Régions  transrhénanes  et  danubiennes, 
(où  des  Gaulois  se  trouvaient  parmi  d'autres  barbares).  Ce  très  intéressant  et  très  utile 
catalogue  se  termine  par  une  Table  de  matières,  par  ordre  alphabétique,  qui  facili- 
tera les  recherches. 

—  Sauf  classement  ultérieur  à  accomplir  par  les  commissions  spéciales,  l'Acadé- 
mie française  a  décerné  divers  prix  de  la  fondation  Montyon  aux  ouvrages  suivants  : 
La  poésie  de  Pindare  et  les  lois  du  lyrisme  grec,  par  Alfred  Croiset  ;  La  ville  sous 
l'ancien  régime,  par  M.  Albert  Babeau;  M.  de  Montyon,  d'après  des  documents  iné- 
dits, par  M.  Fernand  Labour. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  le  docteur  Maurice  Raynaud,  membre  de  l'Acadé- 
mie de  médecine  et  docteur  ès-lettres  ;  sa  thèse  française  avait  pour  sujet  :  Les  mé- 
decins de  Molière. 

ALLEMAGNE.  —  La  Bibliothèque  palatine  de  Heidelberg  vient  de  rentrer  en 
possession  de  trois  manuscrits  de  Lycophron  qui  étaient  disparus  depuis  longtemps. 
En  102  3,  lors  du  transport  de  la  Bibliothèque  palatine  au  Vatican,  ces  manuscrits  se 
trouvaient  prêtés  depuis  trois  ans  au  professeur  Erasme  Schmidt,  de  Wittenberg, 
lequel  n'eut  garde  de  les  renvoyer  rejoindre  à  Rome  le  gros  de  la  collection.  Soit 
par  lui-même,  soit  par  les  soins  de  ses  héritiers,  les  manuscrits  dont  il  s'agit  furent 
déposés  à  la  bibliothèque  de  Wittenberg,  d'où,  en  2862,  ils  passèrent  à  la  biblio- 
thèque de  l'Université  de  Halle.  C'est  là  que  M.  O.  von  Gebhardt  les  ayant  exami- 
nés il  y  a  quelque  temps,  est  parvenu  à  établir  leur  identité.  Sur  l'invitation  du 
ministre  des  cultes  de  Prusse,  les  trois  fugitifs  ont  repris  le  chemin  de  Heidelberg. 

—  Le  i5  février  les  élèves  de  l'Ecole  supérieure  de  Brunswick  ont  organisé,  en 
l'honneur  de  Lessing,  une  fête  à  laquelle  ont  également  contribué  la  Société  litté- 
raire et  le  théâtre  ducal  ;  les  diverses  circonstances  de  cette  fête,  les  discours  qui  y  ont 
été  prononcés,  les  poésies  qui  ont  été  envoyées  à  cette  occasion,  etc.,  tout  se  trouve 
dans  une  Denkschrift  ou  écrit  commémoratif  récemment  publié  sous  le  titre  :  Die 
Feier  von  Lessing' s  hundertjœhrigem  Todestage  :{u  Braunschweig  ;  la  somme  pro- 
duite par  la  vente  de  cette  brochure  sera  consacrée  à  l'achat  d'un  buste  de  Lessing, 
destiné  à  la  bibliothèque  de  W^oltenbùttel. 

—  Parmi  les  nouveaux  fascicules  de  la  «  collection  de  conférences  »  (Sammlung  von 
Vortrœgen)  publiée  sous  la  direction  de  MM.  V.  Frommel  et  Fr.  Pfaff  à  la  Hbrairie 
Winter,  de  Heidelberg,  nous  remarquons  :  de  M.  Arnold  Sch^efer,  Gœthe's  Stellung 
^ur  deutschen  Nation;  de  M.  G.  Passarge,  Herr  Peter  Doss,  ein  norwegisches  Lite- 
raturbild;  de  M.  L.  Jacoby,  Uber  die  Nachahmung  der  Naturstimmen  in  der 
deutschen  Poésie;  de  M.  Max  Rieger,  weôer  den  religiœsen  Gehalt  von  Gœthe's 
Faust  ;  enfin  de  M,  Th.  Schott,  Elisabeth  Charlotte,  Her^ogin  von  Orléans,  eine 
deutsche  Prin^essin  am  fran^ossischen  Hofe. 

—  D'après  le  Temps  (27  juin  ,  une  décision  remarquable  aurait  augmenté  la  somme 
déjà  assez  notable  des  connaissances  exigées  des  jeunes  Allemands  qui  veulent  obte- 
nir le  grade  d'enseigne  porte-épée.  A  partir  de  février  i883,  les  cadets  qui  subiront 
cet  examen,  seront  interrogés  sur  la  langue  anglaise;  la  même  obligation  est  impo- 
sée aux  candidats  qui  ne  sortent  pas  des  écoles  des  cadets;  toutefois,  s'ils  sortent 
des  gymnases,  ils  sont  autorisés  à  remplacer  l'examen  sur  la  langue  anglaise  par  un 
examen  sur  la  langue  grecque.  Les  connaissances  exigées  dans  l'une  ou  l'autre  de 
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ces  langues  paraissent  assez  étendues,  si  l'on  s'en  rapporte  au  programme.  Ainsi,  le 
candidat  inlerrogc  sur  la  langue  grecque  doit  lire  couramment  les  auteurs  expliqués 
en  seconde  (Homère,  Xénophon)  ;  il  doit  faire,  en  outre,  une  version  grecque  et  ana- 
lyser grammaticalement  certains  passages.  L'examen  de  langue  anglaise  comporte  la 
lecture  courante  de  l'anglais,  la  traduction  de  l'anglais  en  allemand  et  de  l'alle- 
mand en  anglais,  la  syntaxe  et  l'analyse  grammaticale  et  étymologique  de  phrases 
anglaises. 

ALSACE-LORRAINE.  —  Prochainement  paraîtra  le  deuxième  volume  de  l'ou- 
vrage de  M.  Chabert,  Afet:^  ancien  et  moderne. 

—  Le  gouvernement  d'Alsace-Lorraine  avait,  dans  l'éventuaHté  de  la  construction 
d'une  nouvelle  Bibliothèque  du  pays  et  de  l'Université,  au  cas  oiî  le  château  de 
Strasbourg  serait  consacré  à  l'installation  de  la  Délégation,  chargé  MM.  Baràck,  bi- 
bliothécaire en  chef,  et  Pawelt,  conseiller  ministériel,  de  visiter  certaines  biblio- 
thèques d'Europe,  renommées  pour  leur  organisation  intérieure.  MM.  Barack  et 
Pawelt,  de  retour  à  Strasbourg,  ont  rendu  compte  de  leur  voyage  au  ministère,  et 
la  question  de  la  nouvelle  Bibliothèque  de  Strasbourg  est  en  ce  moment  à  l'étude. 
Selon  le  Journal  d'Alsace,  c'est  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  qui  a  présenté  à 
MM.  Barack  et  Pawelt  le  plus  parfait  modèle  d'organisation  et  d'installation.  La 
question  ne  sera  tranchée  qu'à  la  prochaine  session  de  la  Délégation;  si  l'assemblée 
aecorde  un  crédit  pour  la  construction  d'un  palais  sur  le  Kaiserplatz,  la  Bibliothèque 
restera  au  château;  si  elle  refuse  ce  crédit,  le  château  sera  approprié  à  la  Délégation 
et  la  Bibliothèque  transférée  dans  un  nouveau  local  qui  sera  aménagé,  selon  les 
propositions  inspirées  à  MM.  Barack  et  Pawelt  par  leur  récent  voyage.  —  Le  9  août 
prochain  il  y  aura  dix  ans  que  la  Bibliothèque  actuelle  de  Strasbourg  a  été  ouverte 
pour  la  première  fois,  elle  compte  aujourd'hui  5oo,ooo  volumes. 

BELGIQUE.  —  Dans  sa  séance  du  i3  juin  la  classe  des  lettres  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  a  décidé  l'impression  dans  le  recueil  des  mémoires  in-40,  d'un 
travail  de  M.  Thonissen  sur  l'organisation  judiciaire,  le  droit  pénal  et  la  procédure 
pénale  de  la  loi  salique. 

—  La  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique  arrête  comme  il  suit  le 
programme  de  ses  concours  pour  1881-82  :  1°  Étude  sur  l'organisation  des  institu- 
tions charitables  en  Belgique  au  moyen  âge  (jusqu'au  commencement  du  «vi*  siè- 
cle), avec  une  introduction  sur  l'organisation  de  la  charité  dans  les  temps  anté- 
rieurs; 20  règles  de  la  poétique  et  de  la  versification  suivies  par  les  rederijkers  du 
XV*  et  du  xvi^  siècle;  3°  origine  et  développements  de  l'empire  des  Mèdes,  d'après 
les  sources  classiques  et  orientales;  appréciation  des  travaux  de  MM.  Oppert,  Raw- 
linson,  etc.;  4°  histoire  du  cartésianisme  en  Belgique;  5"  caractère  et  tendances  du 
roman  moderne  depuis  Walter  Scott  ;  6°  histoire  des  finances  publiques  de  la  Belgi- 
que depuis  i83o.  (Prix  pour  chacune  des  cinq  premières  questions,  800  fr.;  pour  le 
sixième,  1,200  fr.).  Prix  de  Stassart  :  i»  Notice  sur  Simon  Stevin  (600  fr.)  ;  2»  Ap- 
précier l'influence  exercée  au  xvi^  siècle  par  les  géographes  belges,  notamment  par 
Mercator  et  Ortelius;  donner  un  exposé  des  travaux  relatifs  à  la  science  géographi- 
que qui  ont  été  publiés  aux  Pays-Bas,  et  de  ceux  dont  ces  pays  ont  été  l'objet,  de- 
puis l'invention  de  l'imprimerie  et  la  découverte  de  l'Amérique  jusqu'à  l'avènement 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle;  signaler  tout  ce  par  quoi  les  Belges  ont  augmenté 
la  somme  des  connaissances  géographiques  et  rappeler  les  publications  spéciales,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient,  qui  ont  fait  connaître  les  provinces  belges  à  leurs 
propres  habitants  et  à  l'étranger  (3, 000  fr.}.  Prix  Teirlinck  :  Faire  l'histoire  de  la 
prose  néerlandaise  avant  Marnix  de  Sainte-Aldegonde  (1,000  fr.). 

—  M.  Alphonse  Wauters  vient  de  publier  un  remarquable  travail,  rempli  de  ren- 
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seignements  nouveaux,  sur  Bernard  Van  Orley,  peintre  officiel  de  Marguerite  d'Au- 
triclie  et  de  Marie  de  Hongrie,  élève  de  Raphaël  qui  le  chargea  de  surveiller  à 
Bruxelles  l'exécution  de  ses  tapisseries  pour  le  pape,  ami  d'Albert  Durer  qui  a  fait  son 
portrait.  (Bernard  Van  Orley,  sa  famille  et  ses  œuvres.  Bruxelles,  Hayez.  fn-8%  extr. 
des  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique.)  Dans  cette  étude,  M.  Wauters  attri- 
bue à  Van  Orley  les  Belles  chasses  de  Guyse  que  possède  le  Garde-Meuble  de  Paris 
et  dont  Lucas  de  Leyde  était  jusqu'ici  réputé  l'auteur. 

—  Prochainement  sera  mis  en  vente  le  premier  volume  du  Wapenboeck  ou  Armo- 
riai du  héraut  d'armes  Gelre  (i  334-1  370),  publié  par  M.  Victor  Bouton  {Bruxelles, 
Olivier).  L'ouvrage,  qui  aura  quatre  volumes  de  texte  et  deux  cents  planches  colo- 
riées à  la  main,  sera  tiré  à  deux  cents  exemplaires  et  coûtera  2,000  fr. 

—  Le  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  dont  la  publication  avait  été  suspendue  en 
1879,  reparaît  sous  le  titre  :  Annales  du  Bibliophile  belge,  nouvelle  série,  comme 
continuation  de  la  première  série  des  Annales  du  Bibliophile  belge  et  hollandais 
(1864-1865).  Les  Annales  du  Bibliophile  belge,  dont  l'éditeur  est  M.  Olivier,  parais- 
sent en  cahiers  mensuels  de  32  pages  in-80,  avec  des  planches  fac-similé  tirées  de 
livres  rares.  Elles  comprennent  deux  parties  :  i°  bibliographie  et  histoire  des  li- 
vres; 2"  catalogue  des  livres  anciens  et  modernes  en  vente  chez  M.  Olivier. 

—  Nous  avons  récemment  parlé  ici  de  la  pétition  du  comité  de  l'Union  générale 
des  écrivains  allemands,  pétition  réclamant  du  prince  de  Bismarck  la  fondation  d'une 
Bibliothèque  impériale  qui  recevrait  et  conserverait  toutes  les  productions  littéraires 
de  chaque  année.  On  nous  apprend  qu'en  Belgique  le  département  fle  l'intérieur  a 
récemment  affecté  un  crédit  spécial  à  l'acquisition  de  toutes  les  publications  qui  pa- 
raissent en  Belgique  et  des  ouvrages  intéressant  spécialement  la  Belgique  et  publiés  à 
l'étranger. 

ETATS-UNIS.  —  Le  26  avril  est  mort  à  Cambridge  (près  de  Boston)  l'historien 
John  Gorham  Palfrey,  âgé  de  85  ans.  11  était  sorti  en  i8i5  du  collège  de  Harvard, 
où  il  devint  en  i83i  professeur  de  littérature  sacrée.  Secrétaire  de  l'état  de  Massa- 
chussetts  de  1839  à  1843,  directeur  du  North  American  Review  de  i835  à  1843, 
membre  du  Congrès  depuis  1847,  il  a  composé  :  Evidences  of  christianity  (1843), 
Academical lectures  on  ihejewish  scripturesandantiquities(i83S-î85i),  une  brochure 
sur  l'esclavage,  une  biographie  d'un  de  ses  ancêtres,  William  Palfrey,  payeur-général 
de  l'armée  de  Washington,  et  surtout  une  History  of  New  England  during  the 
Stuart  dynasty  (i859-i863,en  trois  vol.),  dont  il  publia  également  un  abrégé.  (1866.) 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  i^""  juillet  1881. 

M.  Tissot,  ambassadeur  de  France  à  Constantinople,  qui  est  membre  libre  de  l'A- 
cadémie depuis  un  an,  mais  qui  n'avait  pu  encore  être  reçu,  est  introduit  et  prend 
place. 

M.  Gaston  Paris  annonce  que  la  commission  des  antiquités  de  la  France,  vu  l'im- 
portance et  le  mérite  exceptionnel  des  ouvrages  envoyés  au  concours  des  antiquités 
pour  cette  année,  croit  devoir  décerner  quatre  médailles  au  lieu  de  trois.  Elle  attri- 
bue ainsi  ces  quatre  médailles  : 

i«  Paul  Fournier,  les  Officialités  au  moyen  dge  ; 

2»  Bégule,  la  Cathédrale  de  Lyon; 
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3**  Antoine  Thomas,  les  Etats  provinciaux  de  la  France  centrale  sous  Char- 
les VII; 

4<»  Tuetey,  Testaments  enret^istrés  au  parlement  de  Paris  sous  Charles  VI,  et 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  les  règnes  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII. 

Mentions  honorables  : 

I"  Noël  Valois.  Guillaume  d'Auvergne,  évéque  de  Paris  ; 

1°  Laftleur  de  Kermaingant,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Michel  du  Tréport; 

3°  Gurie-Seimbrcs,  Essai  sur  les  villes  fondées  dans  le  sud-ouest  de  la  France, 
aux  xiue  et  xiv  siècles,  sous  le  nom  générique  de  bastides  ; 

4"  Joûon  des  Longrais,  le  Romain  d Aquin  ou  la  Conqueste  de  la  Bretaigne  par  le 
}'oy  Charlemaigne,  chanson  de  geste  du  xii^  siècle; 

5"  L'abbé  Bourgain,  la  Chaire  française  au  xu^  siècle; 

6"  Vignat,  Cartulaire  de  Beaugency. 

M.  Tissot  continue  la  lecture  (commencée  par  M.  Desjardins)  de  son  mémoire  sur 
la  Campagne  de  Jules  César  en  Afrique. 

M.  Leblant  communique  l'analyse  de  Y  Histoire  d'un  soldat  goth  et  d'une  jeune  fille 
d'Edesse,  roman  d'édification  morale  qui  remonte  à  l'antiquité  chrétienne  et  qui 
nous  a  été  transmis  par  Métaf)hraste,  dans  ses  Vies  des  saints,  et  par  saint  Aréthas, 
dans  un  de  ses  sermons.  L'héroïne,  une  chrétienne  vertueuse,  est  amenée  par  sur- 
prise à  épouser  un  soldat  perfide  et  cruel,  qui  lui  révèle  ensuite  qu'il  est  déjà  marié 
et  la  soumet  aux  ordres  de  sa  première  femme;  celle-ci  accable  de  mauvais  traite- 
ments la  nouvelle  venue  et  assassine  l'enfant  qu'elle  met  au  monde.  Mais  la  femme 
homicide  meurt  elle-même  victime  de  son  propre  crime,  et  la  puissance  divine  inter- 
vient pour  sauver  par  miracle  la  mère  et  l'enfant  innocents  et  châtier  le  mari  coupa- 
ble. Ce  récit  mélodramatique  et  enfantin  est  surtout  curieux  pour  donner  une  idée 
des  sentiments  et  de  la  culture  intellectuelle  des  populations  parmi  lesquelles  il  a  été 
répandu. 

M.  Hauréau  lit  un  mémoire  sur  un  commentaire  latin  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
composé  au  xiv«  siècle.  C'est  à  tort  que  ce  commentaire  a  été  attribué  à  deux  domi- 
nicains, Nicolas  Treveth  et  Thomas  de  Galles.  11  est  l'œuvre  du  savant  bénédictin 
Petrus  Berchorius  ou  Pierre  Bersuire,  ami  de  Pétrarque;  l'auteur  parle,  dans  un 
passage  de  son  œuvre,  des  renseignements  que  lui  a  fournis  Pétrarc]ue  sur  des  points 
qui  l'embarrassaient.  Le  commentaire  des  Métamorphoses  formait  le  XV*  livre  du 
Reductorium  morale  de  Bersuire,  ouvrage  qu'on  a  cru  à  tort  composé  de  quatorze 
livres  seulement;  il  y  en  avait  encore  un  XVi*^,  consacré  à  un  commentaire  moral 
de  1h  Bible.  —  Un  autre  commentaire  des  Métamorphoses,  celui-ci  en  vers  français, 
à  peu  près  contemporain  de  celui  de  Bersuire,  a  été  publié  de  nos  jours  sous  le  nom 
de  Philippe  de  Vitry  ;  cette  attribution  est  fausse,  et  M.  Hauréau  montre  que  l'au- 
teur du  commentaire  français  était  un  certain  Chrétien  Legouays  de  Sainte-More, 
qui  est  nommé  dans  les  poésies  d'Eustache  Deschamps.  —  M.  Gaston  Paris  cite,  à 
l'appui  de  la  dernière  assertion  de  M.  Hauréau,  le  témoignage  d'un  manuscrit  d'Ash- 
burnham-Place,  qui  attribue  expressément  le  poëme  français  des  Métamorphoses  à 
Sainte-More. 

M.  Delisle  fait  connaître  un  précieux  don  qui  vient  d'être  fait  à  la  Bibliothèque 
nationale,  La  Bibliothèque  possède  le  plus  ancien  manuscrit  des  annales  de  Georges 
Cedrenus,  chroniqueur  grec  du  xi^  siècle;  c'est  un  volume  qui  provient  de  la  biblio- 
thèque de  François  I*"-!^  à  Fontainebleau;  il  présente  malheureusement  d'assez  nom- 
breuses lacunes.  M.  Studemund  a  signalé  à  M.  Delisle  des  feuillets  conservés  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Université  de  Bâle  qui  lui  avaient  paru  avoir  une  grande  ressemblance 
avec  le  manuscrit  parisien  de  Cedrenus.  M.  Louis  Sieber,  bibliothécaire  de  Bâle,  a 
bien  voulu  faire  les  vérifications  que  lui  a  demandées  M.  Delisle,  et  il  a  été  reconnu 
qu'en  effet  les  feuillets  conservés  à  Bâle,  au  nombre  de  quatorze,  ont  fait  partie  au- 
trefois du  manuscrit  dont  la  plus  grande  partie  est  maintenant  à  Paris.  La  séparation 
est  antérieure  à  l'acquisition  du  volume  par  François  pr,  et  ceux  qui  l'ont  faite  pa- 
raissent avoir  eu  l'intention  de  gratter  et  de  laver  les  feuillets  détachés,  pour  y  écrire 
de  nouveau;  deux  feuilles  d'un  ms.  de  saint  Jean  Chrysostome,  à  Bâle,  paraissent 
provenir  du  même  volume  de  Cedrenus  et  avoir  subi  ce  traitement.  M,  Delisle  a  de- 
mandé à  acquérir  par  échange,  pour  la  Bibliothèque  nationale,  les  quatorze  feuillets 
de  Bâle;  le  conseil  d'administration  de  la  bibliothèque  de  Bâle  a  répondu  gracieuse- 
ment en  offrant  ces  feuillets  à  titre  de  don  pur  et  simple  à  la  Bibliothèque  nationale. 
—  L'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  Ègger,  décide  qu'elle  s'associe  à  la  recon- 
naissance exprimée  pour  ce  don  par  M.  l'administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale, 
et  qu'elle  en  fera  parvenir  l'expression  otîicielle  à  l'Université  de  Bâle. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  l'auteur  :  P.-Ch.  Robert,  Cinq  Inscriptions  de  Lec- 
toure  ;  —  par  M  Heuzey  :  E.  Mûntz,  Ricerciie  intorno  ai  lavori  archeologici  di  Gia- 
como  Grimaldi  (extrait  de  la  Rivista  europea)  ;  —  par  M.  Gaston  Paris  :  Constans, 
la  Légende  d'Œdipe  (thèse  de  doctorat  ès  lettres). 

Julien  Havet. 

^ Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  (  uy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saini-Laureni,  -^'i. 
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148.  —  Catalogue    of  tlie    I»ersîail    manusevipt»    In    tl»e    Oi^itii»]i    »lu- 
seum»  by  Ch.  Rieu,  Volume  I.  1879,  in-40  à  2  col.  482  p. 

C'est  Londres  qui  est  naturellement  appelé  à  posséder  les  plus  nom- 
breux et  les  plus  importants  mss.  persans  relatifs  à  l'Inde.  Aussi  est-ce 
sous  ce  point  de  vue  que  se  distingue  surtout  la  collection  du  British 
Muséum;  non  pas  que  ce  soit  le  seul,  car  il  est  facile  de  reconnaître  que 
l'administration  de  ce  grand  établissement,  toujours  à  l'affût  des  bonnes 
occasions,  ne  cesse  de  s'enrichir  par  d'intelligents  achats.  Le  tome  P''  du 
Catalogue,  paru  il  y  a  plus  d'un  an,  est  consacré  à  la  théologie,  au 
çoûfisme,  à  l'histoire  et  à  la  géographie;  il  doit  être  suivi  de  deux  autres. 
Nous  citons  quelques-uns  des  ouvrages  les  plus  importants  et  les  plus 
rares  :  un  fragment  du  grand  commentaire  de  i/oseyn  Va'^ii^  sur  le 
Koran  ;  plusieurs  volumes  ayant  trait  aux  Parses  et  à  leurs  traditions  ; 
des  traductions,  moins  nombreuses  qu'on  ne  s'y  attendrait,  d'ouvrages 
sanscrits  ;  dans  la  série  historique,  nous  relevons  notamment  la  chroni- 
que de  Rachîded-Dîn,  dont  l'existence  était  d'ailleurs  connue;  plusieurs 
exemplaires  d'une  histoire  des  Mozaff"ériens  par  Mo'^în  ed-Dîn  Yezdi  '  ; 
la  chronique  de  Benâketi  ;  des  ouvrages  importants  pour  l'histoire  des 
Turcs  et  de  la  Perse  orientale,  telsquele  Ta'rîkh-i Khourchâh^  le  Ta'rîkh-i 
Hayderi,  dont  les  nombreuses  citations  qu^en  a  faites  Quatremère  ont 
suffisamment  fait  connaître  la  valeur  ;  —  le  Sefer  Ndmeh  de  Nâçir 
ed-Dîn. b.  Khosroû,  etc.  M.  Rieu  décrit  chaque  volume  d'une  manière  très 
détaillée,  hauteur,  largeur,  nombre  de  lignes  à  la  page,  date,  et  va  jusqu'à 


I.  La  Bibl.  Nat.  en  possède  un  exemplaire,  resté  inconnu  à  M.  Defrémery  lorsqu'il 
rédigea  son  excellent  Mémoire  sur  la  destruction  des  Mo^aJ^ériens.  Cette  chronique 
est  assez  rare,  mais  nous  avons  eu  l'occasion  de  nous  convaincre  qu'elle  ne  renferme 
que  bien  peu  de  choses  que  le  savant  académicien  n'ait  trouvées  ailleurs;  l'auteur  a 
plus  songé  à  faire  du  style  qu'à  nous  apprendre  des  faits. 

Nouvelle  série,  XII.  iq 
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relever  les  cachets  si  souvent  apposés  dans  les  mss.  par  les  propriétaires 
successifs;  mais,  eu  outre  de  cela,  il  donne  le  détail  des  ouvrages,  no- 
tamment quand  il  s'agit  d'histoire.  Aucune  recherche  ne  lui  a  coûté, 
soit  dans  les  imprimés,  soit  dans  les  mss.,  pour  fournir  des  renseigne- 
ments qui  appartiennent  plutôt  à  la  notice  qu'au  catalogue;  nous 
aurions  mauvaise  grâce  à  nous  plaindre  de  plus  d'une  excellente  mono- 
graphie insérée  dans  son  ouvrage,  encore  qu'elles  dépassent  uil  peu  le 
cadre  d'un  catalogue.  Les  indications  bibliographiques  abondent;  rien, 
semble-t-il,  n'a  dû  être  laissé  de  côté.  A  nos  yeux,  il  y  a  là  un  peu  de 
luxe  inutile.  Outre  qu'il  nous  paraît  superflu  de  rééditer  ce  qu'a  déjà 
publié  quelque  autre  catalogue,  il  est  chimérique  de  viser  à  être  complet 
à  cet  égard  ;  les  mailles  du  hlet  ont  beau  être  serrées,  quelque  article  ou 
quelque  volume  y  échappe  toujours,  nous  en  citerons  un  exemple  tout 
à  rheure.  Il  faut  dire  aussi  que  les  longues  et  patientes  recherches  né- 
cessaires pour  réunir  cette  abondance  de  renseignements  sont  loin  d'être 
possibles  partout,  et  qu'il  faut  pour  cela  les  richesses  et  les  facilités  de 
travail  que  l'on  trouve  dans  un  établissement  tel  que  le  British  Muséum. 

C'est  souvent,  avons-nous  dit,  par  monographies  que  procède  M.  Rieu. 
A  ce  titre,  nous  pouvons  citer  la  notice  qu'il  a  consacrée  à  Nâçir  b. 
Kkosroû  (p.  379),  où  il  a  été  amené  à  conclure  à  Texistence  de  deux  per- 
sonnages de  ce  nom.  C'est  la  même  conclusion  que  nous  avions  antérieu- 
rement formulée,  au  moins  d'une  manière  dubitative,  et  alors  que  nous 
n'avions  pu  nous  servir  que  des  documents  qui  nous  étaient  accessibles  à 
la  Bibl.  Nat,  \  Mais  M.  Ethé,  dans  un  mémoire  imprimé  au  moment  où 
le  catalogue  du  British  Muséum  était  mis  en  circulation,  a  repris  cette 
question  et,  à  l'aide  de  documents  nouveaux,  a  prouvé,  croyons-nous, 
qu'il  n'a  existé  qu'un  seul  Nâçir  b.  Khosroû  ^ 

Le  n"  26202  Add.  (p.  246)  contient  un  fragment  des  Mémoires  de  Bâ- 
ber  appartenant  à  une  version  différente  de  celle  d'^Abd  er-Ra/imân,  dont 
le  British  Muséum  possède  à  lui  seul  sept  exemplaires  complets.  Ce  frag- 
ment nepeut  que  provenir  de  la  traduction  deCheykhZeyn,  mentionnée 
par  Bedâoùni  (éd.  dé  Calcutta,  I,  343) et  d'autres.  M.  Dowson,  mis  sur  la 
voie  par  une  note  persane  de  l'exemplaire,  également  incomplet,  d'EUiot, 
a  attribué  avec  raison  la  paternité  de  cette  traduction  à  Cheykh  Zeyn, 
lun  des  favoris  de  Bâber  ^  C'est  ce  que  nous  avions  reconnu  nous- 
même  en  examinant  le  n°  107  Ane.  Fonds  pers.  delà  Bibl.  Nat.,  qui  con- 
tient un  fragment  de  cette  version,  et  ce  que  nous  avons  développé  dans 
un  article  écrit  depuis  longtemps,  mais  non  publié.  M.  R.,  sans  se 
rappeler  ce  qu'avait  imprimé  M.  Dowson  et  bien  qu'ayant  lui-même 
cité  les    Vaki'^ât-i  Zeyn  %  s'est  borné  à  transcrire  la  note  ajoutée  par 

1.  J.  Asiat.,  VU  sér.,  t.  XIU,  p.  164. 

2.  Zsdi.  d.  deuisch.  Morg.  Ges.,  t.  XXXIII,  p.  645, 

3.  EUiot  a.  Dowson,  Hist.  of  India,  IV,  288.  Cf.  Joiirn.  des  Sav.,   1848,  p.  826; 
Q.uatremère,  H.  desMong.,p.  cxx;  Erskine,  Hist,  of  India,  î,  pp,  524,  541  et  545. 

4.  P.  108,  col.  2,  et  ailleurs  encore. 
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Erskine  à  son  exemplaire,  entré  depuis  au  Biitish  Muséum.  Voilà  donc 
reconnue  l'existence  de  trois  exemplaires,  qui,  par  une  bizarre  coïn- 
cidence, sont  à  peu  près  de  la  même  étendue  et  renferment  le  récit  des 
mêmes  événements.  M.  Dowson  aurait-il  vu  juste  en  affirmant  que 
Cheykh  Zeyn  a  laissé  sa  traduction  inachevée  ? 

Nous  terminerons  par  une  observation  toute  pratique  et  qui  ne 
touche  en  rien  au  catalogue  lui-même.  Sans  doute,  et  nous  le  savons  très 
bien,  il  peut  y  avoir  des  raisons  (rangement  par  format,  classement  de 
fonds,  etc.,)  pour  que  l'on  tienne  à  conserver  les  n*"*  sous  lesquels  les  vo- 
lumes sont  entrés  dans  un  grand  dépôt;  nous  croyons  même  très  utile 
qu'ils  subsis-tent,  ne  fût-ce  qu'au  point  de  vue  de  l'historique  des  acqui- 
sitions. Mais  faut-il  donc  avoir  un  respect  si  absolu  de  ce  qui  nous  a 
précédés  qu'on  n'ose  même  pas,  dans  un  catalogue  imprimé,  ranger  tous 
les  volumes  sous  une  seule  série  de  n°^?  C'est  pourtant  ce  que  Ton 
constate  dans  le  présent  ouvrage,  de  sorte  que  les  citations  deviennent 
de  microscopiques  monuments  :  vous  ne  direz  pas  a  tel  n**  persan  du 
British  Muséum  »,  mais  bien  an*"  26201  Add.  duBritish  Muséum  (Cata- 
logue Rieu,  t.  I,  p.  245,  col.  2)  »  K 

E.  Fagnan, 


14g.  —  Gîossae  Dîlvérnîcae  e  eodîcîbus  \,virziIj)Us:*gensi9  Carolisruhensi- 
bus,  aliis,  'adjuvante  academîae  regiae  berolinensis  iiberalitate  edidit  Henricus 
ZiMMER.  Berlin,  Weidmann.  1881.  i.ix-288  pages. 

Quand  M.  Ascoli  aura  terminé  son  édition  des  mss.  irlandais  de 
Milan  et  de  Saint-Gall,  en  réunissant  le  livre  de  M.  Zimmer  à  la  publi- 
cation de  M.  Ascoli,  on  aura  un  corpus  à  peu  près  complet  des  monuments 
du  vieil  irlandais,  conservés  tant  sur  le  continent  qu'en  Angleterre.  Je 
dis  à  peu  près  complet,  car,  malgré  un  article  inséré  dans  Y Academy  du 
27  décembre  1879,  p.  465,  M.  Z.  n'a  rien  dit  des  passages  irlandais  du 
Stojpe  missal  conservés  dans  la  bibliothèque  A shburnham  et  que  M.Whit- 
ley  Stokes  vient  de  publier  à  Calcutta.  D'autre  part,  une  note  de  M.  Al- 
fred Maury,  insérée  dans  la  notice  de  M.  Miller  sur  le  glossaire  grec-la- 
tin de  Laon,  nous  signale  sur  les  quaterniones  de  ce  ms.  des  noms  de 
nombre  irlandais,  qui  méritent  l'attention  des  spécialistes.  Je  ne  parle  pas 
de  l'Irlande,  puisque  M.  Z.  n'a  pas  jugé  à  propos  de  reproduire  les  notes 
irlandaises  du  livre  d'Armagh  que  M.  Whitley  Stokes  a  fait  ijnprimer 
avec  une  traduction  anglaise  dans  les  deux  éditions  de  ses  Goidelica. 

Le  plus  important  des  documents  publiés  par  M.  Z.  est  le  recueil  des 
gloses  du  Saint  Paul  de  Wurzbourg,  ix^  siècle  :  il  occupe  dans  son  édi- 
tion 198  pages;  plus  des  deux  tiers  des  288  pages  de  textes  qu'il  nous 
offre.  Les  gloses  de  Wurzbourg  n'avaient  été  jusqu'ici  publiées  que  dans 


lOus  appreno:23  au  dc^  ..::n!  qa.;  ic  'orne  î!  vierii  de  paraître. 
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la  Grammatica  celtica,  et  cela  d'une  façon  très  incomplète.  Un  des  tex- 
tes les  plus  curieux  et  des  plus  courts,  que  le  livre  de  M.  Z.  contienne, 
ce  sont  les  quelques  mots  irlandais,  écrits  probablement  à  Saint-Gall  sur 
un  ms.  grec  des  épitres  de  saint  Paul,  auquel  est  jointe  une  traduction  la- 
tine interlinéaire. 

M.  Zimmer  a  révisé  sur  les  mss.  les  textes  déjà  publiés.  Il  paraît  avoir 
fait  cette  révision  avec  beaucoup  de  soin.  Ainsi  je  me  crois  autorisé  à 
dire  que  M.  Bradshaw,  le  savant  bibliothécaire  de  Cambridge,  paléo- 
graphe consommé,  dont  la  compétence  en  matière  celtique  est  connue, 
et  qui  est  venu  tout  dernièrement  étudier  en  France  le  sermon  irlandais 
de  Cambrai,  approuve  complètement  le  travail  de  M.  Z.  sur  ce  docu- 
ment. Le  livre  de  M.  Z.  sera  indispensable  à  tous  les  savants  qui  se  li- 
vrent à  l'étude  du  vieil  irlandais.  L'auteur  nous  fait  grand  plaisir  en 
nous  annonçant  qu'il  va  préparer  une  nouvelle  édition  de  la  Gramma- 
tica celtica  et  en  signalant  l'importance  que  le  gallois,  le  comique  et  le 
breton  présentent  pour  quiconque  veut  se  livrer  à  des  études  celtiques 
approfondies.  Formé  à  l'école  de  M.  Windisch,  il  sait  tirer  parti  des 
leçons  de  ce  savant  avec  une  compétence  à  laquelle  une  certaine  âpreté 
juvénile  ne  doniid'iiîu'é  plus  de  saveur,  et  qui  fait  au  maître  et  à  l'élève 
un  honneur  égal. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


i5o.  —  I.  Grîecliîsche  ttescliiclite  von  Ernst  Curtius.  Dritter  Band,  bis  zum 
Ende  der  Selbstaendigkeit  Griechenlands,  fûnfte  Auflage.  Berlin,  Weidmann,i88o. 
I  vol.  in-8o. 

—  II.  Ernest  Curtius.  Histoire  grecque,  traduite  de  l'allemand  sur  la  5^  édi- 
tion par  M.  A.  Bouché-Leclercq,  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris,  tome  premier.  Paris,  Ernest  Leroux,  1880.  i  vol.  in-80,  xvi-5o8  p. 

Presque  au  même  moment  la  librairie  Weidmann  mettait  en  vente,  à 
Berlin,  le  troisième  et  dernier  volumede  la  S"  édition  de  l'Histoire  grec- 
que de  M.  Curtius  et,  à  Paris,  la  librairie  Ernest  Leroux  publiait  le  pre- 
mier volume  de  la  traduction  française  du  même  ouvrage. 

L'Histoire  grecque  de  M.  C.  n'est  pas  un  de  ces  livres  dont  il 
soit  nécessaire  de  faire  l'éloge.  On  sait  depuis  longtemps  quel  en  est  le 
mérite  et  quelle  en  est  l'autorité.  Il  suffira  d'indiquer  brièvement  ici  le 
contenu  du  troisième  volume.  Il  comprend,  en  trois  livres,  la  période 
qui  s'étend  de  l'établissement  des  trente  tyrans  jusqu'au  lendemain  de 
la  bataille  de  Chéronée,  qui  met  tin  à  l'indépendance  de  la  Grèce.  A  la 
suite  du  récit  et  des  notes  qui  s'y  rattachent,  viennent  un  index,  très  dé- 
taillé, pour  les  trois  volumes  et  un  tableau  chronologique.  Le  vo- 
lume se  termine  par  quelques  notes  complémentaires  ou  rectifica- 
tives, qui  se  rapportent  aux  trois  derniers  livres.  Il  contient,  en 
outre ,    une  carte    de    l'empire    maritime  d'Athènes   au  début    de  la 
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guerre  du  Péloponnèse.  Ainsi,  la  cinquième  édition  est  complètement 
achevée.  Nous  n'aurons  donc  pas  trop  perdu  à  venir  plus  tard  que  les 
autres,  après  les  Anglais  et  les  Italiens  '.  Nous  posséderons  l'ouvrage 
de  M.  C.  sous  sa  forme  la  plus  récente  et  avec  les  dernières  corrections 
de  l'auteur. 

M.  Bouché-Leclercq,  dans  sa  préface,  explique  très  bien  les  raisons 
qui  l'ont  déterminé  à  entreprendre  cette  traduction.  Sans  rabaisser  la 
valeur  de  l'histoire  de  Grote,  il  pense  que  le  livre  de  M.  G.  convient 
mieux  au  public  français,  aux  habitudes  et  aux  exigences  de  notre  es- 
prit. Tout  le  monde,  je  crois,  lui  donnera  raison.  Quiconque  a  étudié 
seulement  un  point  particulier  de  Thistoire  grecque,  sait  quels  sont  les 
secours  que  l'onpeut  trouver  dans  Grote.  A  lui  seul,  il  tient  lieu  de 
toute  une  bibliothèque.  Il  cite  tous  les  textes;  il  institue  sur  toutes  les 
questions  des  discussions  très  savantes  et  très  complètes;  en  même 
temps,  cette  érudition,  si  copieuse,  si  abondante,  est  vivifiée  par  un  sen- 
timent très  vif  et  très  net  de  la  réalité.  On  sent  que  cet  helléniste  a  été 
un  homme  d'affaires  et  qu'il  a  siégé  à  la  Chambre  des  communes.  En 
revanche,  son  livre  a  de  graves  défauts.  Outre  qu'il  faut  assez  souvent  se 
tenir  en  garde  contre  l'esprit  de  système,  contre  la  partialité  excessive  de 
Fauteur  pour  la  démocratie  athénienne,  il  est  regrettable  que  la  compo- 
sition soit  si  défectueuse  dans  son  ensemble.  Si  vaste  que  soit  le  cadre 
qu'il  s'est  tracé,  Grote  s'y  trouve  encore  à  l'étroit.  Il  a  de  la  peine  à  y  faire 
tenir  tout  ce  qu'il  veut  apprendre  à  ses  lecteurs.  Les  digressions,  les  rec- 
tifications de  détail  viennent,  à  tout  moment,  rompre  l'unité  de  l'ou- 
vrage et,  au  lieu  d'un  tableau  qui  nous  retrace  dans  son  développement 
la  vie  du  peuple  grec,  nous  avons  une  série  de  monographies,  de  disser- 
tations spéciales. 

L'Histoire  de  M.  G.  n'est  pas  seulement,  comme  celle  de  Grote,  un 
précieux  instrument  de  travail  ;  c'est  aussi  une  œuvre  vraiment  litté- 
raire, composée  et  écrite  avec  un  soin  qui  ne  se  dément  jamais.  Elève 
d'Otfried  Mûller,  M.  G.  a  hérité  des  meilleures  qualités  de  son  maître, 
celui  de  tous  les  savants  allemands  que  nous  apprécions  le  mieux  et 
avec  le  plus  de  facilité,  il  n'a  pas  cru  qu'il  fût  permis  d'écrire  l'histoire 
de  la  Grèce  sans  se  préoccuper  de  la  forme  littéraire.  Il  ne  s'est  dérobé 
à  aucune  des  obligations  que  le  respect  même  de  son  sujet  lui  imposait, 
et  il  a  pensé  que  son  livre,  pour  être  tout-à-fait  fidèle,  devait  posséder, 
au  moins  dans  une  certaine  mesure,  ces  qualités,  si  chères  aux  Grecs, 
de  netteté,  de  clarté,  d'ordre  élégant  et  harmonieux. 

On  peut  donc  le  dire  en  toute  confiance,  la  traduction  de  M.  B.-L. 
trouvera  chez  nous  un  accueil  favorable.  Mieux  que  personne,  M.  B.-L. 
était  préparé  à  entreprendre  cette  tâche  et  à  la  mener  à  bonne  fin.  Si 


I.  La  traduction  anglaise  a  été  commencée  sur  la  deuxième  édition  et  achevée 
sur  la  troisième;  la  traduction  italienne,  en  cours  de  publication,  est  faite  sur  la 
quatrième  édition. 
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M.  C.  a  débuté  jadis  par  la  poésie,  on  sait  que  le  traducteur,  outre  ses 
belles  recherches  sur  les  pontifes  romains  et  son  Histoire,  si  considé- 
rable, de  la  divination  dans  Fantiquité,  a  public  une  brillante  étude  sur 
Leopardi.  Il  a  fait  ses  preuves  comme  écrivain,  aussi  bien  que  comme 
érudit.  C'est  une  raison  de  plus  pour  qu'on  lui  soit  reconnaissant  d'a- 
voir un  instant  laissé  de  côté  ses  travaux  personnels,  pour  s'occuper 
d'une  entreprise  aussi  longue,  qui  lui  demandera,  malgré  le  zèle  de  ses 
collaborateurs,  tant  de  temps  et  tant  de  soin.  Une  fois  ce  premier  vo- 
lume terminé,  M.  B.-L.  se  fait  aider  dans  sa  tâche  par  des  auxiliaires 
qu'il  a  choisis,  mais  il  continue  à  diriger  la  publication  et  l'on  peut  être 
assuré  qu'elle  sera  poursuivie  jusqu'à  la  fin  dans  les  mêmes  conditions. 

Comme  il  l'annonce  lui-même  dans  sa  préface  (p.  xiv),  il  a  voulu 
nous  donner  de  l'ouvrage  allemand  une  traduction  aussi  fidèk  que  pos- 
sible; «  s'il  y  a  des  procédés  d'exécution  plus  faciles,  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  respectueux.  »  Les  seules  modifications  qu'il  a  introduites,  portent 
sur  la  forme  extérieure  de  Touvrage.  C'est  ainsi  qu'il  a  distribué  en 
cinq  volumes  la  matière  des  trois  énormes  tomes  de  l'original.  De  plus, 
il  a  ajouté  des  sommaires  en  tête  de  chaque  chapitre,  et  les  chapitres 
eux-mêmes  ont  été  divisés  en  paragraphes  avec  sous-titres.  Enfin,  les 
notes  ont  été  réparties  au  bas  des  pages,  au  lieu  d'être  rejetées  à  la  fin  du 
volume. 

Malgré  le  soin  avec  lequel  les  épreuves  ont  été  corrigées,  il  s'est  pour- 
tant glissé  quelques  fautes.  Le  système  que  M.  B.-L.  adopte  pour  la 
transcription  des  noms  grecs,  est  très  judicieux,  mais  il  lui  arrive  quel- 
quefois, par  la  faute  de  l'imprimeur,  ou  par  une  inadvertance,  bien  ex- 
cusable, de  ne  pas  y  rester  fidèle.  On  ne  voit  pas  bien  pourquoi,  écri- 
vant «  Dareios  »  (p.  89),  il  écrit  la  «  sisachthie  »  (p.  408).  Pourquoi 
Makaria  (p.  64)  et  Mélikerte  (p.  65  et  70),  quand  partout  ailleurs  on 
trouve  Héraclès,  Cadmos,  Cimon,  etc.  ?  Pourquoi,  pour  désigner  le 
même  personnage,  les  deux  formes  «  Sisyphe  »  (p.  y'5)  et  «  Sisyphos  » 
(p.  107),  etc.? 

Bien  que  le  traducteur  ne  nous  en  ait  pas  avertis  dans  sa  préface,  il 
semble  quil  ait  parfois  complété  dans  les  notes  les  renseignements  bi- 
bliographiques donnés  par  M.  Curtius.  Par  exemple,  p.  481,  à  propos 
du  tirage  au  sort  appliqué  à  la  nomination  des  archontes  athéniens,  il 
mentionne  les  articles  de  M.  Fustel  de  Coulanges  (Nouv.  Revue  histo- 
rique de  Droit,  1879)  et  de  M.  J.  Nicole  (Revue  de  philologie  1880). 
Peut-être  aurait -il  pu  aller  plus  avant  dans  cette  voie  et,  de  la  même 
façon,  ajouter,  p.  121,  aux  ouvrages  cités  sur  Dodone,  l'article  de  M.  Ju- 
les Girard,  Dodone  et  ses  ruines  [Revue  des  Deux-Mondes,  i5  février 
1879),  p.  173  à  la  note  sur  les  sedenîes  contiones,  la  mention  du  travail 
de  M.  Vischer,  Sit^en  oder  Stehen  in  den  griechischen  Volksversamm- 
lungen  (Kleine  Schri/ten,  P"-  vol.  pp.  402  sqq.),  etc.  En  admettant  que, 
par  un  scrupule  de  fidélité,  M,  B.-L.  n'ait  pas  cru  devoir  citer  des  ou- 
vrages que  M.  C.  aurait  pu  connaître  et  qu'il  a  peut-être  passés  volon- 
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tairement  sous  silence,  du  moins  il  aurait  bien  le  droit  de  mentionner 
les  ouvrages  qui  ont  paru  pendant  l'impression  du  texte  allemand  ou  de- 
puis la  publication  du  premier  volume.  Je  me  permets  d'exprimer  ce 
vœu,  parce  que  je  suis  persuadé  que  la  traduction  de  M.  Bouché-Le- 
cler-cq  sera  bientôt  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui,  chez  nous,  s'inté- 
ressent à  ces  études.  11  semble  donc  utile  qu'elle  leur  fournisse  les  indi- 
cations les  plus  complètes.  Au  besoin,  la  disposition  typographique 
avertirait  le  lecteur. qu'il  y  a  là  une  addition  au  texte,  addition  très 
légitime  d'ailleurs,  puisque  le  traducteur  se  conformerait  ainsi  à  l'exem- 
ple de  M.  Curtius,  qui  ne  cesse,  à  cha(]ue  édition  nouvelle,  d'indiquer 
les  publications  les  plus  récentes  et  d'en  tenir  compte  '. 

R.  Lallier. 


l5l.  —  ArcSiÎBïietlîa  opéra  oinnia  cuan  coalniwentarîls  Kutocîi.  E  codicc 
florentino  recensuit,  latine  uerlit,  notisque  illustrauit  J.-L.  HEinEiioDr.  ph.  uolu- 
men  II.  Lipsiae,  Teubner.  i88f,  petit  in-8°,  viii  et  468  p. 

Ce  second  volume  des  oeuvres  d^Archimède,  publié  par  M.  Heiberg, 
contient  les  traités  de  lineis  spiralibus,  de  planorwn  aeqiiilibriis , 
arenarius,  quadratura  parabolae,  de  Us  quae  in  humido  vekuntii7\ 
liber  assumptorum,  problema  bovinum^  et  les  citations  de  livres  perdus 
d'Archimède  que  l'on  rencontre  dans  les  auteurs  anciens.  Ainsi  se 
trouve  complétée  la  publication  des  ouvrages  mêmes  d'Ârchimède.  II 
ne  reste  à  publier  que  les  commentaires  d'Eutocius. 

Nous  'avons  en  grec  les  traités,  de  lineis  spiralibus,  de  planoriim 
aequilibriis,  arenarius,  quadratura  parabolae.  M.  H.  les  donne  avec 
le  même  soin  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  volume  précédent,  texte 
grec  avec  variantes,  traduction  latine  en  regard  avec  notes  explicatives. 
Il  faudrait  être  particulièrement  versé  non  seulement  dans  la  géométrie, 
mais  encore  dans  la  géométrie  des  anciens,  pour  apprécier  le  travail  de 
M.  Heiberg.  Pour  donner  une  idée  de  "la  moindre  des  difficultés  à  vain" 
cre,  nous  citerons  en  exemple  la  proposition  9  du  second  livre  de pla- 
norum  aeguilibriis  (p,  21S). 

Voici  comment  M.  H,  la  formule  en  style  moderne  ^  : 

Soit  les  trois  proportions  :  [V]  a  :  b  ::  b  :  c  ::  c  :  d ;  (II)  d  :  a  — d  :: 
e  :  |(^  —  cr);  (III)  2a-f4^  +  6c+3^:5^+io^+iocH-3^ 
:: /:  a  —  c\i\  en  résulte  que  e  -\-  fzn^  a,  a  étant  la  plus  grande  de 
ces  quantités. 

Voici  comment  cette  proposition  est  rédigée  en  grec  : 

1.  Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  de  cet  article,  nous  recevons  le  second  vo- 
lume de  la  traduction  de  M.  Bouché-Leclercq.  La  publication,  comme  on  ^oit,  esr 
poussée  avec  la  plus  louable  activité. 

2.  Qiiaesiiones  Archimedeac  (1879),  p.  48.  • 
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Eiy.a  Técrcrapî;  ^{ÇiOL[j.\m\  àvâXo^ov  ^tovxi  èv  xa.  auve/et  àvaXo^fa,  y.ai  ôv  Ix^i  X6yov 
à  âXayJaTa  zotI  Tav  U/Tcpo/av,  (?  UTCspé/ei  à  [xs^^'t^'^a  "aç  èXa/iaTaç,  toutov 
sxouaa  Tiç  XdçOï^  tcotI  xà  Tpia  'ïï;£[j-7UTa[;.6pia  xaç  uiuspoxaç,  a  uTuspé/si  à  \iv{iaxcf. 
Tav  àvàXo^ov  xaç  xpixaç,  ov  Se  e/ei  Xé^ov  à  ïaa  xa  xe  oiTcXaaia  xaç  (j^s^iaxaç  xav 
àvâXo^ov  xal  xa  xîxpaTjXaaia  xaç  Seuxépaç  /.al  xa  £^a7:Xa!7ta  xaç  xpixaç.  y.at 
xa  xpnrXaaia  xaç  xsxâpxaç  ttoxI  xàv  ïcav  xa  xe  icevxaTcXaaia  xaç  [xs^icxaç  xai  xa 
Bs'/aTîXaaia  xaç  xp(xaç  xal  xa  TravxaTrXacria  xaç  xexapxaç,  xouxov  l^ouGa  xiç 
XaçGr^  Tuoxl  xàv  u7U£po/av,  i?  uTuepéxôt'  a  [X£Y^<^xa  xav  àvdXoYov  xaç  xpixaç,  auva|^.- 
çôxîpat  ai  XaçÔîicai  è^^ojvxai  860  7:£[;.'n;xa[x6pia  xaç  [ji.sYio'xaç. 

Archimède  désigne  ensuite  les  quatre  lignes  par  des  lettres  ;  mais  sa 
démonstration  n'en  occupe  pas  moins  près  de  cinq  pages  ;  encore  a-t-il 
sous-entendu  quelques  intermédiaires  que  M.  H.  a  rétablis  en  note. 
Ainsi  il  exprime  2  (ÂB  +  Br)  :  2  BA  ::  AA  :  AE  par  à  8iT:Xaa(a  auvat^-çoxé- 
pcu  xaç  AB;  BF  zoxt  xàv  oi7:Xaa{av  xaç  BA  l^ei  xbv  auxbv  Xo^ov,  bv  à  A  A  zoxl 
xàv  AE. 

Le  traité  de  ils  quae  in  hiimido  vehuntur  ne  nous  est  pas  parvenu 
dans  le  texte  grec  \  mais  dans  une  traduction  latine  publiée  telle  quelle 
en  1543  et  i565  par  Tartaglia  et  le  Vénitien  Curtius  Trojanus,  et  avec 
correction,  en  i565,  par  Gommandin.  Tartaglia  semble  dire  qu'il  a  eu 
sous  les  yeux  le  texte  grec.  En  tout  cas,  il  n'était  sans  doute  pas  capa- 
ble de  le  traduire  lui-même;  autrement  on  ne  comprendrait  pas  qu'il 
eût  rendu  par  le  génitif  latin  le  génitif  grec,  dans  les  constructions  où  il 
répond  à  l'ablatif  latin,  comme  avec  le  comparatif  (36 1,  7.  Quarun- 
dam...  major;  365,  2  levior...  humidi)  et  avec  br.à  (369,  18  sub  ipsius). 
Cette  fidélité,  qui  est  sans  exemple  même  dans  les  traductions  latines 
d'Aristote  faites  au  moyen  âge,  permet  de  retraduire  exactement  en  grec, 
et  M.  H.  se  propose  de  faire  un  jour  ce  travail  qu'il  est  seul  en  état 
d'exécuter.  En  attendant,  il  a  reproduit  exactement  le  texte  de  cette  tra- 
duction, en  indiquant  les  corrections  nécessaires  ^, 

Il  me  paraît  probable  que  nous  n'avons  qu'une  petite  partie  de  ce 
traité  d'Archimède.  Ce  qui  autorise  à  le  penser,  c'est  que  Pappus  n'a  pas 
dû  parler  en  Pair  \  quand  il  range  le  traité  d' Archimède  avec  les  -pneu- 
matica  de  Héron,  les  aùxoixaxa  y,ai  XJj^(icf.  du  même  auteur,  parmi  les  ou- 
vrages qui  traitaient  de  la  construction  des  automates,  des  marionnettes, 
etc.,  en  un  mot  de  ce  que  les  Grecs  appelaient  Oau^j^aaicup^ia.  Archimède 
a  fort  bien  pu  appliquer  les  principes  de  l'hydrostatique  à  la  construc- 
tion  de  machines  destinées  à  amuser  la  cour  de  Syracuse.  La  mécanique 
même  appliquée  était  liée  alors  à  la  culture  des  mathématiques,  comme 

1.  Voir  Revue  critique^  1880,  n*  2. 

2.  Je  me  suis  trompé  en  avançant  {Revue  archéologique,  XIX,  p.  285,  n.  3)  que 
la  démonstration  de  la  VIII"^  proposition  du  premier  livre  se  trouve  dans  les  publica- 
tions de  Tartaglia.  L'énoncé  de  la  proposition  IX  est  omis,  et  la  démonstration  est 
attribuée  à  la  proposition  VIII  dans  cet  auteur.  (Voir  l'édition  de  M.  Heiberg,  pp.  Syi 
et  372.) 

3.  Collecîioncs  m.rthemalicae,  VIII,  prooemium. 


D  HISTOIRE    ET    DE    LITTERATURE  49 

elle  l'était  encore  au  xvi°  siècle  et  au  commencement  du  xvii°.  Il  n'est 
pas  invraisemblable  que  le  traité  d'Archimède  ait  contenu  la  description 
des  jeux  où  il  avait  mis  en  pratique  les  vérités  qu'il  avait  trouvées. 

Le  liber  assitmptorum  est  une  traduction  latine  publiée  en  1661 
d'un  texte  arabe  que  nous  avons  encore  en  original. 

Je  ne  me  donnerai  pas  le  ridicule  de  porter  un  jugement  sur  ce  qui  est 
hors  de  ma  compétence.  Mais  le  peu  que  je  puis  apprécier  dans  ce  tra- 
vail de  M.  Heiberg  me  donne  une  idée  très  favorable  du  reste. 

Ch.  Thijr5>t. 

i52,  —  Colluthî  L.ycopolitani  cau-meu  «le  raptu  Helenae  edidit  Eugenius 
Abel.  Berlin,  Calvary,  1880.   i  vol.  in-80  de  140  p. 

Le  texte  du  poëme  de  CoUuthus,  un  des  plus  difficiles  à  établir  que 
l'antiquité  nous  ait  laissés,  manquait  d'une  bonne  édition  critique. 
M.  Abel  a  fait  œuvre  utile  en  rassemblant  dans  un  ample  commentaire 
toutes  lès  variantes  des  mss.  avant  lui  connus,  en  y  joignant  des  colla- 
tions nouvelles  ainsi  que  l'analyse  complète  des  divers  travaux  de  criti- 
que auxquels  ce  texte  a  donné  lieu.  Aux  morceaux  sur  lesquels  avaient 
travaillé  Imm.  Bekker,  Stan.  Julien  et  Lehrs,  M.  Tournier  (Bibl.  de 
l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  fasc.  3  :  Notes  critiques  sur  CoUuthus) 
avait  ajouté  un  ms.  qu'il  appelait  O  (C  dans  la  nouvelle  édition).  M.  A. 
lui-même  a  collationné  le  premier  un  Codex  Palatinus  (S)  et  un  Mar- 
cianus  (W).  Son  édition  nous  offre  pour,  la  première  fois  le  stemma 
complet  des  rass.  de  CoUuthus.  On  sait  quUls  forment  deux  familles  : 
l'une  ne  comprend  pas.de  ms.  antérieur  au  xv°  siècle  et  passe  pour  des- 
cendre tout  entière  de  l'exemplaire  perdu  du  cardinal  Bessarion  ;  l'autre 
n'a  qu'un  seul  ms.,  celui  que  Bekker  a  appelé  Mutinensis.  Cette  déno- 
mination paraît  avoir  trompé  Stan.  Julien;  il  avait  cru  ce  ms.  à 
Modène,  tandis  qu'il  aurait  pu  le  trouver  à  la  Bibliothèque  de  Paris  et 
en  donner  un  fac-similé,  comme  il  a  fait  pour  deux  mss.  moins  impor- 
tants Q  et  P.  Il  porte  au  supplément  grec  le  n"  388  ;  M.  A.  devait  ajou- 
ter que  CoUuthus  s'y  trouve  au  fol.  79. 

Le  texte  du  nouvel  éditeur  se  distingue  de  celui  de  Lehrs  (Didot, 
1840)  par  d'assez  nombreuses  améliorations.  On  doit  approuver  la  trans- 
position des  v.  3i6-32i  à  la  suite  du  v.  368;.  cette  correction,  la  plus 
importante  de  toutes  celles  de  M.  A.,  donne  un  sens  à  un  passage  jus- 
qu'à présent  peu  compréhensible.  Les  conjectures  suivantes  de  M.  Tour- 
nier ont  pris  place  dans  le  texte  (je  cite  les  chiffres  de  Lehrs)  :  v.  48, 
TcéTpyj;  V.  82,  BiaaitYjcacra  et  y,6put;.gov  ;  v.  176,  £?[ji  et  la  transposition  du 
vers;  V.  220,  lacune  après  ptoTtàvsipa  ;  v.  261,  t\j^(k'rî^oiizi  et  TrpoacbTïcov. 
Sans  être  taxé  de  hardiesse,  surtout  à  propos  d'un  texte  qui  a  subi 
toutes  les  altérations,  M.  A.  pouvait  encore,  ce  me  semble,  adopter  quel- 
ques-unes dés  conjectures  de  M.  Tournier.  Ainsi  V.  27-28  :  le  texte  de  la 
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vulgate  ne  saurait  être  conservé.  Dès  le  xvi°  siècle,  Brodeau  avait  remar- 
qué que  y.cù  était  inutile  et  qu'appliquer  à  Aphrodite  l'épithète  (iad- 
"kzioL  àp(j.cvi'/îç,  regina  connubii,  était  une  façon  de  parler  bien  peu  grec- 
que. M.  Tournier  a  montré,  en  outre,  que  àpixovr^  ne  désigne  pas  plus  le 
mariage  que  toute  autre  union  et  qu'il  s'agit  ici  deTHarmonie,  mère  des 
Muses  précédemment  nommées.  Tous  les  commentateurs  se  sont  exercés 
sur  ce  difficile  passage;  G.  Hermann  suppose  une  lacune;  M.  Tournier, 
une  transposition.  Cette  dernière  hypothèse,  approuvée  d'ailleurs  par 
O.  Schneider,  paraît  la  plus  voisine  de  la  vérité;  il  est  regrettable  qu'elle 
ne  soit  pas  entrée  dans  le  texte  de  M .  Abel.  —  On  peut  regretter  aussi 
que  le  V.  3i  n'ait  pas  été  transposé  comme  le  veut  M.  Tournier  (Notes 
crit.^  p.  II).  — V.  198  :  partant  de  l'idée  que  le  ms.  archétype  était 
troué  ou  taché  en  beaucoup  d'endroits,  ce  qui  paraît  en  effet  résulter 
d'un  certain  nombre  de  variantes  absolument  irréductibles,  M.  Tour- 
nier remplace  un  mot  complètement  inutile,  'AXsÇàvâpw,  par  l'JaaéX[j.ouç, 
mot  nécessaire  ou  du  moins  fort  désirable  en  l'absence  d'une  autre  épi- 
thète  de  vr^ac;.  Il  n'y  a  vraiment  là  d'étonnant  fmirumj  que  l'étonnement 
de  l'éditeur  :  ce  qui  serait  contraire  à  la  méthode  ici,  ce  serait  de  cher- 
cher une  correction  fondée  sur  une  ressemblance  paléographique.  — 
MspéTTwv  pour  èpaxbv  au  v.  266,  Ipytov  pour  àvSpwv  au  v.  285,  auraient 
pu  prendre  place  dans  le  texte. 

M.  A.  fait  preuve  de  quelque  connaissance  de  la  métrique  spéciale  de 
l'école  de  Nonnus.  Il  cite  les  récentes  recherches  de  MM.  Scheindler  et 
Hilberg  (1879).  Toutefois,  en  adoptant  la  leçon  y,opu[ji.gov  à  la  fin  du 
V.  82,  il  convenait  de  faire  remarquer  que  la  règle  qui  interdit  aux 
proparoxytons  de  finir  les  vers  de  Nonnus,  ne  s'étend  point  à  la  versifica- 
tion de  Colluthus.  M.  Ludwich,  qui  a  découvert  cette  règle  (Voy.  Jahr- 
bûcher  fur  Phil.  iind  Paed.,  1874,  p.  448),  a  fait  lui-même  une  excep- 
tion pour  Colluthus  et  Tryphiodore,  moins  scrupuleux  observateurs  des 
règles  étroites  de  l'Ecole  (1.  1.,  p.  450).  Cette  conjecture  d'ailleurs  ne  doit 
être  adoptée  aujourd'hui  qu'avec  une  grande  défiance.' Nous  en  dirons 
de  même  de  la  correction  de  M.  Abel,  6£[j.£tXov  terminant  le  v.  169.  De 
ce  que  Colluthus  n'a  pas  toujours  suivi  son  maître  Nonnus,  de  ce  qu'on 
trouve  chez  lui  des  vers  terminés  par  des  proparoxytons,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'on  puisse  multiplier  ces  vers  par  des  conjectures.  Si  je  ne  craignais 
de  trop  insister  sur  des  remarques  bien  minutieuses,  —  quoique  rien  ne 
soit  trop  minutieux  lorsqu'il  s'agit  de  la  versification  de  cette  époque,  — 
j'ajouterais  que  les  mots,  surtout  trissyllabiques,  qui  finissent  en  ov,  sont 
extrêmement  rares  chez  Nonnus.  La  remarque  est  encore  de  Ludvs^ich 
Beitrœge  \ur  Kritîk  des  Nonnos,  1873,  p.  60,  note).  Sur  ce  point 
aussi  Colluthus  paraît  être  un  irréguiier  de  l'Ecole  et  n'a  point  la 
docilité  d'un  Musée  ou  d'un  Jean  de  Gaza.  Mais  nous  ne  devons  point 
augmenter  le  nombre  des  infractions  qu'il  s'est  permises  aux  règles  que 
ses  contemporains  et  ses  émules  en  versification  s'étaient  imposées  :  il 
semblerait  plus  logique  de  chercher  à  le  diminuer,  en  considérant  ces 
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prétendues  exceptions  comme   un   résultat  des  altérations   subies  par 
le  texte. 

P.   DE  NOLHAC. 


i53.  —  Der  Ureprung  der  Sage  dass  Seneca  Clirist  ge"%vesen  sei.  Eine 
Kritische  Untersuchung  von  Eugen  Westerburg.  Berlin,  1881.  52  pages  in-S». 

Voici  un  petit  écrit  plein  de  choses  neuves  et  intéressantes.  Comment 
a-t-on  eu  l'idée  de  faire  de  Sénèque  un  chrétien  ?  Ce  n'est  pas,  comme 
on  pourrait  le  croire,  à  cause  d'une  certaine  ressemblance  entre  ses  idées 
et  la  doctrine  chrétienne,  car  les  Pères  sont  plutôt  frappés  de  son  éloi- 
gnement,  et  saint  Jérôme  (de  uir.  ilL,  12)  n'admet  le  philosophe  parmi 
les  écrivains  chrétiens  que  grâce  à  sa  prétendue  correspondance  avec 
saint  Paul.  La  légende  de  la  conversion  de  Sénèque  n'a  été  générale- 
ment accréditée  qu'assez  tard  dans  le  moyen  âge,  grâce  encore  à  cette  cor- 
respondance, qui  a  contribué  à  faire  conserver  ses  autres  écrits  [Seneca, 
éd.  Haase,  t.  III,  p.  vi).  C'est  aussi  cette  correspondance  qui  paraît  avoir 
livré  le  mot  de  l'énigme  à  M.  Westerburg.  Il  s'est  aperçu  qu'elle  est 
composée  de  deux  parties  parfaitement  distinctes,  une  plus  ancienne, 
qui  peut  bien  remonter  au  iv«  siècle,  et  qui  serait  un  reste  de  la 
correspondance  que  saint  Jérôme  a  connue,  Ep.  lo  à  12  ;  et  une  plus  ré- 
cente, de  l'époque  carlovingienne,  Ep.  i  à  9,  1 3  et  14. 

Cette  première  découverte  est  d'une  évidence  si  frappante,  qu'on  se 
demande  seulement  comment  on  a  pu  ne  pas  la  faire  plus  tôt.  Il  n'en 
faut  pas  moins  applaudir  à  la  sagacité  de  M.  W.,  puisque  le  fait  a 
échappé  à  tous  les  critiques  éminents  qui  se  sont  avant  lui  occupés  de  ces 
lettres.  La  démonstration  de  M.  W.  est  irréprochable  au  point  de  vue  de 
la  méthode.  L'époque  seule  à  laquelle  il  attribue,  approximativement 
d'ailleurs,  la  seconde  falsification  peut  être  révoquée  en  doute.  Il  est 
difficile  de  croire  qife  l'écrit  où  le  faussaire  a  puisé,  d'après  M.  W.,  ait 
existé  jusqu'au  viii^  ou  au  ix^  siècle.  Il  est  probable  que  tous  les  livres  de 
ce  genre  ont  disparu  bientôt  après  que  Grégoire  de  Tours  et  ses  contem- 
porains en  eurent  fait  une  série  d'abrégés  et  d'extraits  qui  se  sont  conser- 
vés jusqu'à  nos  jours. 

C'est  dans  la  seconde  série  de  lettres  (i  à  g,  i3  et  14)  que  M.  W.  a 
trouvé  les  traces  d'un  écrit  qu'il  reconstruit,  en  quelque  sorte,  par  une 
suite  de  combinaisons  des  plus  ingénieuses.  Ce  sont  des  actes  de  saint 
Paul,  primitivement  ébionites,  c'est-à-dire  hostiles  à  saint  Paul,  et  où 
cet  apôtre  était  représenté  comme  l'ami  de  Poppée,  de  Néron  et  de  Sénè- 
que, puis  remaniés  dans  un  esprit  de  conciliation.  Ces  actes,  où  Chry- 
sostome  aussi  et  d'autres  ,ont  puisé,  auraient  servi  d'une  part  à  Pseudo- 
Linus  pour  sa  passion  de  saint  Paul  [Biblioth.patrum  maxima^  t.  II,  et 
ailleurs;  comp.  R.  A.  Lipsius,  Die  Quellen  der  rômischen  Petrussage, 
p.  108  à  i63,  dont  il  semble  que  M.  W.  complète  fort  heureusement  les 
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remarquables  investigations);  d'autre  part  à  l'auteur  de  la  seconde  série 
des  lettres  de  Sénèquc. 

Ce  résultat  sera  contesté  naturellement  avec  ses  prémisses  par  les 
théologiens  qui  n'admettent  pas  les  luttes  intestines  du  christianisme 
aux  premiers  âges;  il  pourra  être  discuté  et  modifié  par  d'autres  aussi. 
Il  serait  désirable  que  M.  W.  lui-même  le  complétât,  en  précisant  le^ 
questions  relatives  à  l'origine  et  aux  premières  destinées  des  lettres  lo  à 
12.  C'est  un  point  qui  reste  obscur,  au  détriment  du  résultat  final.  Car 
si,  comme  l'admet  M.  W.,  il  y  a  désaccord  entre  les  lettres  lo  à  12  et 
les  actes  dont  Pseudo-Linus  s'est  servi,  il  semble  que  ces  actes  n'ont  pu 
donner  lieu  à  la  fabricatipn  de  ces  lettres  ;  le  christianisme  de  Sénèque 
aurait  donc  été  admis  indépendamment  de  ces  actes.  Mais  ce  qui  paraît 
bien  probable,  dès  maintenant,  c'est  que  Pseudo-Linus  et  le  second  faus- 
saire ont  puisé  à  une  même  source,  et  que,  d''après  cette  source,  saint 
Paul  se  trouvait  dans  des  relations  intimes  avec  la  cour  de  Néron.  Rien 
de  plus  naturel,  du  moins  en  supposant  la  question  relative  aux  lettres 
16  à  12,  résolue,  que  de  chercher  là  aussi  l'origine  de  la  légende  qui 
fait  de  Sénèque  un  chrétien.  Quelques  remarques  de  M.  W.  ajoutent 
beaucoup  à  la  vraisemblance  de  cette  supposition. 

Un  appendice  contient  le  texte  de  la  correspondance,  reconstitué 
diaprés  les  mss.  de  Milan  et  de  Strasbourg.  On  y  verra  que  M.  Wester- 
burg  manie  la  critique  des  textes  avec  autant  de  sûreté  et  de  bonheur 
que  celle  des  sources. 


154.  —  Exercîtatîonî»  grammaticae  specimina  ediderunt  seminarii  philo- 
logorum  Bonnensis  sodales.  Bonnae,  i88i,  61  p.  in-S^. 

On  trouvera  dans  ce  recueil,  dédié  à  M.  F.  Buecheler,  une  excellente 
correction  de  Lucilius,  des  recherches  pleines  de  sagacité  sur  la  personne 
de  Lucrèce  et  sur  l'époque  où  il  écrivit  son  poëme,  des  observations  sur 
la  prosodie  des  vers  anapestiques  de  Plante,  des  conjectures  sur  les  Epî- 
tres  de  Sénèque,  qu'on  dirait  d'un  critique  expérimenté  plutôt  que  d'un 
jeune  étudiant,  des  remarques  sur  les  Choéphores,  enfin  quelques  pages 
très  intéressantes  sur  la  logique  d'Antisthènes. 

Hâtons  dfi^ips  vœux  le  jour  où  nos  facultés  donneront,  à  l'occasion, 
de  pareils  «  spécimens  »  des  travaux  de  leurs  élèves.  Déjà  l'Ecole  des 
Hautes-Etudes  et  les  Ecoles  de  Rome  et  d'Athènes  reconnaissent  et  met- 
tent en  pratique  ce  principe,  que  dans  les  études  supérieures  il  faut  ap- 
prendre à  faire  la  science,  aussi  bien  qu'à  s'approprier  la  science  toute 
faite  ;  nos  facultés  suivront  cet  exemple,  maintenant  qu'elles  ont  des  élè- 
ves, nous  en  avons  la  ferme  espérance. 
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i55.  —  La  marécliole  «le  "Villars  et  son  teuip»  par  M.  Ch.  Giraud,  de  l'Ins- 
titut. Paris,  Hachette.  1881,  in- 12  de  290  p.  —  Prix  :  3  fr.  5o. 

Les  cinquante  chapitres  dont  se  compose  le  livre  de  M.  Charles  Gi- 
raud, et  qui  ont  d'abord, paru  dans  Je  Journal  des  Savants,  sont  d'un 
grand  intérêt.  Aucun  travail  spécial  n'avait  encore  été  consacré  à  «  cette 
belle  maréchale  de  Villars,  qui  fut,  pendant  soixante  ans,  l'ornement  de 
la  cour  de  France,  qui  mérita  l'estime  et  les  hommages  de  Louis  XIV, 
qui  brilla  par  l'esprit  autant  que  par  la  grâce  dans  les  premières  compa- 
gnies de  son  temps,  qui  inspira  un  sentiment  profond  et  durable  à  Vol-  , 
taire,  et  qui,  attachée  par  mariage  à  un  personnage  héroïque,  dans  des 
conditions  difficiles,  comprit  qu'elle  devait  s'immoler  à  la  gloire  de  son 
époux  ^..  »  Non-seulement  M.  G.  a  peint  sous  mille  aspects  avec  le  pin- 
ceau le  plus  sympathique  et  le  plus  fidèle  la  maréchale  de  Villars,  mais 
encore  il  a  très  habilement  renouvelé  le  portrait  du  vainqueur  de  De- 
nain.  Il  a^  de  plus,  d'une  main  heureuse,  peint  en  raccourci  la  mère  et 
la  bru  du  maréchal  (la  marquise  et  la  duchesse  de  Villars),  les  Sévigné, 
Louis  XIV,  Saint-Simon,  l'Electeur  de  Bavière,  Chamillard,  M.^-""  de 
Maintenon,  Tabbesse  de  Chelles,  Voltaire,  M'"^  de  Lambert,  la  duchesse 
du  Maine,  Lamotte-Houdart,  Louis  XV,  le  duc  de  Bourbon,  l'abbé  de 
Vauréal,  le  président  Hénault,  etc.  Non  content  de  nous  présenter  tant 
de  personnages,  M.  G.  décrit  encore  tour  à  tour  l'hôtel  de  Villars,  le 
Gours-la-Reine,  les  bals  masqués,  les  soupers  de  la  Roquette,  la  Cour  de 
Sceaux,  le  château  de  Vaux,  le  salon  de  M™«  de  Lambert,  etc.  Tantôt  il 
nous  donne  de  graves  pages  d'histoire,  tantôt  il  nous  raconte  de  piquantes 
anecdotes.  A  côté  de  curieuses  citations  empruntées  à  divers  recueils  du 
temps,  il  met  sous  nos  yeux  des  documents  d'une  singulière  importance, 
par  exemple  des  lettres  de  la  maréchale  de  Villars  à  M'"°  de  Maintenon  % 
des  lettres  de  Charnillard  à  Villars  \  des  lettres  de  Villars  à  Chamillard  *. 
Peu  de  livres,  en  somme,  sont  aussi  variés,  aussi  attrayants  que  le  livre 
du  savant  académicien. 

Indiquons  quelques-uns  des  points  sur  lesquels  l'historien  de  la  maré- 
chale de  Villars  a  répandu  la  lumière.  Il  se  demande  (p.  8)  si  l'heureux 
époux  de  Mi!«  de  Varangeville  avait  été  marié  une  première  fois,  comme 


1.  P.  2.  M.  G.  a  oublié  de  nous  faire  connaître  les  prénoms  de  M^^^^  Roques  de 
Varangeville  :  on  l'appelait  Jeanne-Angélique.  M.  G.  a  dit  trop  vaguement  (p.  14)  : 
«  L'union  de  Villars  avec  la  jeune  Varangeville  fut  conclue  dans  l'hiver  de  1701  à 
1702.  »  Pourquoi  ne  pas  rappeler  la  date  même  du  mariage  (i^r  février  1702)  r 

2.  P.  27,  lettre  du  20  septembre  1709;  p.  77,  lettre  de  171 1. 

3.  P.  46,  lettre  d'avril  1703  j  p.  53,  lettre  non  datée;  p.  68,  lettre  du  8  juin 
1703. 

4.  P.  49,  lettre  du  2  mai  1703  ;  p.  58,  lettre  du  3o  mai  de  la  même  année.  La  plu- 
part de  ces  documents  proviennent  des  archives  de  M.  le  marquis  de  Vogué.  Quel- 
ques autres  documents  ont  été  extraits  d'un  recueil  peu  répandu  intitulé  :  Campa- 
gnes de  M.  le  maréchal  de  Villars  en  Allemagne,  etc.  (Amsterdam,  1762,  2  vol. 
in-12). 
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Ta  pensé  «  un  critique  aussi  distingué  par  son  savoir  que  judicieux  dans 
ses  assertions,  1  erudit  et  scrupuleux  éditeur  de  la  correspondance  de 
M""'  de  Sévigné.  »  Il  ne  croit  pas  à  ce  premier  mariage,  et  il  suppose  que 
le  texte  du  Journal  de  Dangeau,  invoqué  avec  tant  de  confiance,  s'appli- 
que à  un  autre  Villars.  Comment  expliquer,  d'ailleurs,  le  silence  qu'au- 
rait gardé  sur  ce  mariage  M™®  de  Sévigné,  qui  s^intéressa  toujours  tant 
aux  bons  amis  de  M"^^  de  Coulanges?  M.  G.  aurait  pu  ajouter  que  dans 
la  très  détaillée  et  très  exacte  généalogie  de  la  famille  de  Villars  publiée 
dans  \q.  Dictionnaire  de  Moréri,  il  n'est  nullement  question  (t.  X,  p.  621) 
de  ce  prétendu  mariage.  —  Le  spirituel  apologiste  qui,  d'une  manière 
générale,  reproche  (p.  18)  à  Saint-Simon  ses  «  insinuations  haineuses  et 
grossières,  »  venge  très  vivement  la  maréchale  (p.  Sô-gS)  d'une  calomnie 
particulière  du  «  petit  duc  rogue  et  rageur.  »  Il  adresse  diverses  objec- 
tions au  récit  dans  lequel  Saint-SimOn  laisse  entendre  que  la  maréchale 
fut  l'héroïne  d'une  galante  aventure  dont  le  héros  aurait  été  le  comte  de 
Toulouse  et  qui  aurait  eu  pour  théâtre  un  appartement  de  Versailles  ;  la. 
meilleure  de  toutes  ces  objections  est  tirée  d'un  alibi;  le  3  mars  17 10, 
comme  M.  G.  l'établit  nettement,  la  maréchale  n'habitait  plus  Versailles. 
—  Une  autre  historiette,  admise  par  le  plus  récent  et  le  meilleur  de  tous 
les  biographes  de  Voltaire,  M.  Gustave  Desnoiresterres,  n'est  pas  moins 
heureusement  combattue  (p.  129-130)  ries  relations  de  Voltaire  avec 
y[mc  ^Q  Villars  n'eurent  point  la  singulière  origine  qui  leur  est  attribuée. 
Outre  que  Thistoriette  ne  se  trouve  que  dans  un  opuscule  du  xvni^  siècle 
absolument  dénué  d'autorité,  M.  G.  montre  que  les  relations  de  Voltaire 
avec  les  Villars  remontent,  par  des  dates  authentiques,  à  une  époque 
bien  antérieure  à  la  première  représentation  d'Œdipe  (1718).  Enfin, 
M.  G.  défend  avec  une  généreuse  et  triomphante  ardeur  (p.  283-288)  la 
maréchale  de  Villars  contre  une  imputation  incroyable  des  Mémoires 
du  président  Hénault.  Toutes  ces  discussions,  où  la  verve  seconde  la 
raison,  auront  pour  tous  les  lecteurs  un  agrément  infini. 

M.  G.,  en  un  passage  de  son  livre,  appelle  M.  Victor  Cousin  son  maî- 
tre ^  Ce  maître  aurait  été  fier  de  l'érudition  et  du  talent  de  son  disciple; 
il  aurait  encouragé  son  culte  pour  une  belle  et  grande  dame  d'autrefois  ; 
il  aurait  applaudi  aux  coups  vengeurs  qu'il  porte  aux  adversaires  de  la 
maréchale;  en  un  mot,  il  aurait  placé  dans  son  estime  le  volume  de 
M.  Giraud  tout  auprès  de  ses  propres  volumes  sur  M"^"  de  Longueville 
et  sur  M™^  de  Chevreuse. 

T.  DE   L. 


1.  P.  285.  tt  O  Cousin,  ô  mon  maître!  Réveille-toi,  et  haro  sur  les  Philistins!  » 
La  vivacité  de  l'apostrophe  donne  la  mesure  de  la  vivacité  de  toute  la  tirade  contre 
le  président  Hénault. 
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VARIÉTÉS 


A  propos  (l*unc  ci*itique  allemande. 

Un  des  derniers  numéros  du  Litteraturblatt  fur  germanische  und 
romanische  Philologie  contient  une  appréciation  très  dure  du  V^  vo- 
lume de  l'édition  de  Molière  publiée  dans  la  Collection  des  grands 
écrivains  de  la  France.  L^auteur,  M.  Mahrenholtz,  privat-docent  à  l'U- 
niversité de  Halle,  veut  bien  rendre  hommage  à  M.  Ad.  Régnier,  qui 
dirige  cette  grande  entreprise,  et  reconnaître  que  les  quatre  premiers 
volumes  de  Molière,  que  nous  devons  à  M.  Despois,  «  ont  effacé  pour  lui 
le  vieux  préjugé  national  qui  accuse  les  Français  de  légèreté  et  de  rhéto- 
rique. ))  Mais  le  cinquième,  qui  a  été  publié  depuis  la  mort  de  Despois 
par  M.  P.  Mesnard,  a  trompé  ses  espérances.  Aussi  croit-il  devoir  en 
signaler  au  public  toutes  les  erreurs.  Il  commence  sa  revue  par  commet- 
tre lui-même  une  erreur  fâcheuse.  Il  laisse  entendre  que,  pour  ache- 
ver le  IV^  volume,  M.  Mesnard  avait  à  sa  disposition  les  notes  de  Des- 
pois et  qu'il  s'en  est  aidé.  S'il  avait  lu  avec  plus  de  soin  la  page  même 
qu'il  cite,  il  aurait  vu  que  Despois  n'a  laissé  de  notes  que  pour  le  com- 
mentaire du  Tartuffe,  dont  M.  Mesnard  n'est  pas  chargé,  et  qu'il  n'a- 
vait rien  fait  pour  la  notice.  La  notice  du  Tartuffe  appartient  donc 
tout  à  fait  à  M.  Mesnard,  et  il  faut  lui  en  laisser  l'honneur  tout  en- 
tier. Dans  le  V'  volume,  où  M.  Mahrenholtz  croit  M.  Mesnard  pour 
la  première  fois  abandonné  à  lui-même,  il  lui  devient  tiès  sévère,  et 
l'accuse  de  travailler  avec  légèreté  et  contrairement  aux  méthodes  scien- 
tifiques (Fluchtigkeit  und  Unjpîssenschaftlichkeit).  Voilà  de  bien  gros 
mots;  voyons  comment  M.  Mahrenholtz  prouve  qu'ils  sont  justes.  Il 
affirme  que  M.  Mesnard  n'a  lu  ni  Zamora  ni  Zorrilla,  deux  auteurs  es- 
pagnols qui,  longtemps  après  Molière,  ont  traité  le  sujet  de  Don  Juan.  La 
seule  raison  qu'il  en  donne,  c'est  que  M.  Mesnard  a  mis  au  bas  d'une  de 
ses  pages  la  note  suivante  :  «  Ceux  qui  ne  liront  pas  Zamora  pourront 
voir,  dans  les  Etudes  sur  l'Espagne^  l'idée  que  donne  M-  de  Latour  de 
sa  comédie.  »  Il  en  conclut  que  M.  Mesnard  a  profité  pour  lui-même 
des  facilités  qu'il  donne  aux  autres.  Est-ce  une  preuve  suffisante  ?  — 
Sur  la  question  de  savoir  si  Molière  a  connu  le  Burlador  de  Tirso  de 
Molina,  quoique  le  fait  soit  très  vraisemblable,  M.  Mesnard  avoue  qu'il 
hésite.  Il  voudrait,  pour  se  décider,  qu'on  lui  montrât  quelques  indices 
d'emprunts  faits  par  Molière  à  l'auteur  espagnol.  Il  veut  parler  d'indices 
certains,  indiscutables  ;  et,  s'il  n'a  pas  tenu  compte  de  ceux  que  M.  Mo- 
land  et  M.  Mahrenholtz  lui-même  ont  cru  trouver,  c'est  qu'ils  ne  lui 
ont  pas  paru  aussi  sûrs  qu'à  M.  Mahrenholtz.  Il  n'y  voit  pas  des  imi- 
tations directes,  mais  de  ces  rapprochements  que  le  hasard  ou  la  situa- 
tion peuvent  amener  entre  deux  auteurs  qui  traitent  le  même  sujet. 
Est-ce  un  crime?  —  A  propos  de  Dorimond  et  de  Villiers,  qui  chez 
nous,    avant   Molière,   ont    fait    un    D.  Juan,    M.    Mesnard  pense 
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a  qu'il  n'est  pas  hasardeux  de  croire  que  leurs  pièces  sont  des  traductions 
plus  ou  moins  fidèles  de  celle  de  Giliberto,  aujourd'hui  perdue.  » 
M.  Miihrenholtz  ne  le  croit  pas  pour  Dorimond,  et  il  relève  quelques 
différences  entre  sa  comédie  et  celle  de  Villiers.  M.  Mesnard  a  été  plus 
frappé  des  ressemblances,  qui,  en  effet,  sautent  aux  yeux.  Du  reste,  la 
question  a  fort  peu  d'importance.  Il  suffisait  de  montrer,  par  une  ana- 
lyse rapide,  ce  qui,  dans  ces  deux  ouvrages  médiocres,  ressemble  au  chef- 
d'œuvre  de  Molière  ou  en  diffère  :  c'est  ce  que  M.  Mesnard  a  très  bien 
fait.  Les  autres  accusations  de  M.  Màhrenholtz  sont  encore  moins  gra- 
ves et  plus  faciles  à  réfuter.  Il  s'étonne  que  M.  Mesnard  soit  si  sobre  de 
détails  au  sujet  de  l'imitation  du  Misanthrope  par  Wycherley,  et  fait 
remarquer  que  Macaulay  est  allé  bien  plus  au  fond  des  choses  que  iui;-H5^ 
rien  n'est  plus  aisé  à  comprendre  :  Macaulay  traitait  du  théâtre  anglais  et 
l'étude  de  la  pièce  de  Wycherley  était  son  sujet  véritable  ;  pour  M.  Mes- 
nard, ce  n'est  qu'un  accessoire.  C'est  pour  la  même  raison,  qu'il  n'a 
pas  insisté  sur  les  imitations  allemandes  du  Misanthrope.  Il  n'en  a  cité 
qu'une  parce  qu'il  n'en  a  pas  trouvé  d'autre  qui  lui  parût  digne  d'être 
mentionnée.  Quant  aux  emprunts  que  Molière  a  faits,  dans  V Amour 
médecin^  à  V Acier  de  Madrid  de  Lope  de  Véga,  M.  Mesnard  a  peut-être 
eu  tort  de  n'en  rien  dire,  mais  il  ne  les  ignorait  pas.  Seulement,  comme 
ils  sont  peu  importants,  ii  a  cru  devoir  les  remettre  au  vplume  suivant, 
qui  vient  précisément  de  paraître.  Il  en  parle,  comme  Ticknor,  à  propos 
du  Médecin  malgré  lui^  et  épuise  en  une  fois  tout  ce  que  Molière  doit 
à  la  pièce  de  Lope. 

Voilà  les  principaux  reproches  que  M.  Màhrenholtz  adresse  à  M.  Mes- 
nard ;  on  voit  si  les  faits  répondent  à  la  gravité  des  accusations,  et  s'il 
est  vraiment  établi  que  l'éditeur  français  ait  fait  preuve  d'ignorance 
et  de  légèreté.  La  sévérité  de  M.  Miihrenholtz  me  paraît  tenir  à  des  cau- 
ses générales  dont  il  n'est  pas  mauvais  de  dire  un  mot.  Les  Revues  alle- 
mandes ont  l'habitude  de  confier  le  compte-rendu  des  livres  nouveaux 
à  des  savants  qui  ont  étudié  spécialement  et  traité  eux-mêmes  les  sujets 
dont  parlent  ces  livres.  C'est  une  coutume  excellente,  qu'on  suit  d'ail- 
leurs dans  cette  Revue  y  et  qui,  en  toute  chose,  laisse  la  parole  aux  gens 
compétents.  Elle  a  pourtant  aussi  quelques  inconvénients  qu'il  convient 
de  signaler,  afin  qu'on  s'en  garde.  N'est-il  pas  à  craindre  que  l'auteur 
de  l'article,  dont  l'opinion  est  faite  d'avance  et  connue,  qui  est  engagé 
dans  la  question  par  des  publications  antérieures,  n'apporte  pas  toujours 
dans  ses  jugements  l'impartialité  et  la  largeur  que  réclame  la  critique  ? 
Sera-t-il  apte  à  bien  comprendre  les  idées  des  autres,  lui  qui  est  ancré 
dans  les  siennes?  Rendra-t-il  une  exacte  justice  à  une  manière  nou^ 
veile  d'envisager  le  sujet  qui  rendrait  ses  travaux  anciens  inutiles  >  Il 
peut  se  faire  qu'il  ait  étudié  surtout  tel  ou  tel  point  particulier,  et  que 
le  temps  qu'il  a  consacré  à  ces  curiosités  de  détail  les  ait  rendues  plus 
importantes  pour  lui  que  tout  le  reste.  S'il  se  trouve  que  Fauteur  du 
livre,  traitant  le  sujet  dans  son  ensemble,  ait  donné  moins  de  place  aux 
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particularités  chères  au  critique,  le  critique  ne  manquelra  pas  de  dire  que 
le  livre  est  incomplet,  et,  s'il  est  d'humeur  irritable,  il  accusera  Fauteur 
d'être  superficiel  et  léger.  C'est  un  peu,  je  crois,  ce  qui  est  arrivé  à 
M.  Mahrenholtz.  Il  nous  dit  qu'il  a  passé  sept  ans  à  étudier  le  D.  Juan 
et  le  Misanthrope  ;  voilà  une  persistance  dont  les  amis  de  Molière  doi- 
vent lui  savoir  beaucoup  de  gré.  Mais  cette  connaissance  de  détails  qu'il 
a  acquise  dans  sa  longue  étude  ne  le  dispose  pas  à  bien  comprendre  que, 
lorsqu'on  fait  sur  ces  pièces  une  notice  d'une  cinquantaine  de  pages, 
on  ne  peut  pas  tout  dire  et  qu'il  faut  savoir  se  borner.  Il  ne  paraît  juger 
de  l'importance  des  choses  que  par  l'intérêt  qu'elles  ont  pour  lui  et  le 
temps  qu'il  leur  a  consacré.  Après  avoir  reproché  à  M.  Mesnard  d'être 
trop  court  sur  certaines  parties  qui  l'intéressent,  il  l'accuse  d'être  trop 
long  sut  d'autres  qui  lui  sont  indifférentes  :  «  C'est  encore  une  faute 
propre  aux  Français,  dit-il,  que  cette  mauvaise  coutumQ  (unsitte)  d'en- 
tasser les  citations  au  sujet  d'un  écrivain  ou  d'une  question  discu- 
tée. »  Il  s'agit  des  attaques  de  J,-J.  Rousseau  contre  le  Misanthrope. 
M.  Mesnard  a  commis  le  crime  de  les  citer,  et  d'y  opposer  les  réponses 
faites  par  les  écrivains  comme  d'Alembert,  Marmontel,  etc.  M.  Miihren- 
holtz  pense  qu'il  a  grand  tortde  k  faire,  et  il  le  condamne  comme  AUe- 
manà( als  Deutscher),  ainsi  qu'il  le  dit  quelque  part  lui-même.  Nous 
nous  permettrons  de  l'absoudre  comme  Français,  et  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu'il  ait  insisté  sur  une  dispute  qui  fit  tant  de  bruit  au  siècle 
dernier,  et  où  tant  de  grands  écrivains  ont  été  mêlés. 

On  remarquera  que  M.  Màhrenholtz  met  souvent  sa  nationalité  en 
avant,  et  qu'il  ne  manque  pas  une  occasion  d'être  fort  dur  pour  la  nô- 
tre. N'y  a-t-il  pas  du  pédantisme  à  venir  ainsi  mêler  le  caractère  des 
deux  peuples,  à  parler  de  la  légèreté  française  et  de  la  gravité  germani- 
que, à  propos  de  quelques  menues  questions  d'érudition  ?  C'est  la 
preuve  que  M.  Màhrenholtz  n'a  pas  encore  assez  profité  de  Molière, 
quoiqu'il  ait  si  longtemps  vécu  avec  lui.  ^^.oe  ^ôh 
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FRANCE.  —•  Nos  lecteurs  connaissiént'''le^"- excellents  -tfà^^x*' d'épi  graphie  de 
M.  Allmer,  plus  d'une  fois  récompensés  par  l'Académie  dès  'Inscriptions  :  le  plus 
connu  et  le  plus  important  est  son  recueil  des  inscriptions  de  l'antique  AUobrogis. 
L'an  dernier,  malgré  son  âge  et  sa  santé  chancelante,  M.  Allmer  a  parcouru,  le  bâ- 
ton à  la  main,  tout  le  midi  de  la  France,  pénétrant  partout  où  il  croyait  faire  quel- 
ques trouvailles,  glanant  oiî  on  avait  moissonné,  souvent  aussi  exploitant  pour  la 
première  fois  un  sol  inexploré.  Il  a  recueilli  ainsi  plus  de  2,000  inscriptions,  dont  un 
bon  nombre  sont  inédites,  dont  maintes  autres  avaient  été  mal  copiées.  —  Pour  com- 
muniquer successivement  toutes  ces  richesses,  M.  Allmer  a  fondé  une  Revue  épigra^ 
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phigue  du  midi  de  la  France.  U  ne  l'a  d'abord  pas  mise  en  vente,  se  bornant  a  en 
taire  don  à  ses  amis;  mais  il  vient  de  se  décider  à  l'oftrir  aux  souscripteurs  moyen- 
nant 2  fr.  20  par  an  (pour  quatre  fascicules).  Ce  prix  semblera  bizarre  :  c'est  juste 
le  prix  de  revient,  et  M.  AUmer  ne  veut  pas  le  dépasser.  Nous  engageons  toutes  les 
personnes  qu\.  s'intéressent  à  l'épigraphie  à  se  faire  inscrire  chez  M.  AUmer,, 47, 
quai  Claude-Bernara,  à  Lyon.  La  Revue  épigraphique  est  tirée,  comme  on  le  pense, 
à  fort  petit  nombre,  et  il  sera  bien  difficile  par  la  suite  de  s'en  procurer  la  collection. 

—  Notre  collaborateur,  M.  Rubens  Duval,  doit  publier  prochainement  une  grarn- 
maire  syriaque. 

■—  Nous  avons  reçu  de  M.  P.  Ristelhuber  un  exemplaire  de  son  étude  sur  Le  géo- 
graphe Cari  Ritter,  parue  récemment  dans  la  «  Revue  de  géographie  »  (Delagrave, 
23  p.). 

—  A  propos  des  Mémoires  de  Barras,  quelques  journaux  annoncent  que  les  Mé- 
moires, qui  appartenaient  à  Hortensius  de  Saint-Albin  et  passèrent  de  ses  mains  aux 
mains  de  sa  sœur  M™''  Jubinal,  seront  prochainement  publiés  en  huit  volumes. 

—  Dans  sa  séance  trimestrielle  du  7  juillet,  l'Institut,  réuni  en  assemblée  générale, 
a  décerné  le  prix  biennal  de  20,000  francs.  Ce  prix  est  attribué  tour  à  tour  à  l'œuvre  ou 
à  la  découverte  la  plus  propre  à  honorer  et  à  servir  le  pays,  qui  se  sera  produite, 
pendant  les  dix  dernières  années,  dans  l'ordre  spécial  des  travaux  que  représente  cha- 
cune des  cinq  Académies.  Cette  année,  c'est  l'Académie  française  qui  a  désigné  le  lau- 
réat. Elle  a  désigné,  sur  le- rapport  de  M.  J.-B.  Dumas,  M.  Désiré  Nisard. 

ALLEMAGNE.  —  Théodore  Benfey,  dont  nous  apprenons  la  mort,  était  né  le 
a8  janvier  1809  à  Noerten,  près  de  Gœttingue;  il  suivit  jusqu'en  1827  les  cours 
du  collège  et  de  l'université  de  cette  ville,  et  eut  pour  maîtres  Dissen  et  Ottfried 
Mûller;  il  passa  ensuite  une  année  à  Munich  et  revint  en  1884  où  il  a  vécu  et  en- 
seigné la  langue  sanscrite  et  la  grammaire  comparée  jusqu'à  sa  mort.  On  cite  de 
lui  :  die  Monatsnamen  einiger  alten  Vœlker  (i836);  Griechisches  Wur^^ellexicon, 
(1839-42),  ouvrage  qui  a  remporté  à  l'Institut  le  prix  ^Volney;  die  persischen  Keil- 
inschriften  (1847);  une  édition  du  Sama-Veda  (1848);  Beitrœge  ^ur  Erklœrung 
des  Zend  (i853);  Handbuch  der  Sanskritsprache  (i852-54,  grammaire,  chrestoma- 
thie  et  glossaire);  Kur^e  Sanskrit  Grammatik  (1845);  une  traduction  du  Pancha- 
tantra,  avec  notes,  etc.,  etc.;  mentionnons  enfin  l'art.  Inde  dans  l'Encyclopédie 
d'Ersch  et  de  Gruber,  et  i'  «  Histoire  de  la  science  du  langage  et  de  la  philologie 
orientale  en  Allemagne  »  (1869). 

—  M.  ScHENKEL,  de  Vienne,  prépare  une  édition  critique  d'Epictète. 

—  La  librairie  Prochaska,  de  Vienne,  annonce  la  publication  d'une  série  d'études 
ethnographiques  et  historiques  sur  les  populations  de  l'Autriche-Hongrie;  ces 
études  seront  au  nombre  de  douze  :  I.  Les  Allemands  dans  l'Autriche  et  le  Salzbourg  ; 
II.  en  Bohême;  III.  En  Hongrie  et  en  Transylvanie;  IV,  Dans  le  Tyrol  ;  V.  Les 
Hongrois;  VI.  Les  Roumains;  VII.  Les  Sémites;  XII.  Les  Gipsies;  les  autres  étu- 
des seront  consacrées  aux  différentes  nationalités  slaves  de  la  monarchie;  le  VI<^  vo- 
lume va  paraître,  et  le  V,  qui  traite  des  Hongrois  et  dont  l'auteur  est  M.  Paul 
HuNFALVY,  vient  d'être  publié.  Chaque  volume  de  cette  collection  forme  un  ouvrage 
indépendant. 

—  Les  deux  derniers  volumes  des  lettres  de  l'impératrice  Marie-Thérèse  à  ses 
enfants  et  ses  amis  vont  paraître,  par  les  soins  de  M.  d'ARNETH,  à  la  librairie  Brau- 
mûller,  de  Vienne. 

ANGLETERRE.  —  M.  Vigfusson  est  sur  le  point  de  publier  une  Anthologie  de 
la  poésie  islandaise;  M.  Monier  William»,  une  nouvelle  édition  de  son  dictionnaire 
sanscrit-anglais;  M,  Wllliain  Smith,  le  second  volume  de  son  Old  Yorkshire. 
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•—  ïl  se  forme  en  ce  moment  une  société,  dont  le  comte  d'Aberdeen  est  le  «  patron  », 
et  lord  Inglis,  le  président;  société  qui  a  pour  but  de  publier  d-es  œuvres,  soit 
rares,  soit  inédites,  de  l'ancienne  littérature  de  l'Ecosse. 

—  On  annonce  également  la  formation  d'une  Browning  Society;  cette  société  se 
propose  d'étudier  et  de  discuter  les  œuvres  de  Browning  et  de  publier  des  essais 
sur  le  poète,  ou  des  extraits  des  ouvrages  qui  traitent  de  ses  œuvres  et  de  son  talent. 

GRÈCE.  —  La  librairie  Coromélas  fera  paraître  sous  peu  les  TXiùaaiVM  iraparr^- 
pr^Gziq  àvaç£p6{;.£vai  dq  ty)V  vsàv  sXXr^viX'rjv  ^{X&Gaav  du  professeur  C.  S.  Condos. 
Ce  sera  un  livre  précieux  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  langue  néo-hellénique. 

—  Le  professeur  Stathakis  vient  de  publier  la  quatriè/ne  livraison  de  sa  traduction 
grecque  de  la  Grammaire  de  Kûhner.  M.  Stathakis  ne  traduit  que  la  II*'  partie  de 
cette  Grammaire. 

—  Un  don  de  plusieurs  manuscrits  grecs  en  partie  inédits  et  se  rapportant  à  la 
littérature  néo-hellénique  vient  d'être  fait  à  la  bibliothèque  de  la  Chambre  par  uri 
Hellène  de  Bukarest.  Ces  manuscrits  proviennent  de  professeurs  et  de  lettrés  grecs 
(fin  du  xvii«  siècle  jusqu'au  commencement  du  xix").  On  en  attend  lë  catalogue 
détaillé. 

HOLLANDE.  —  Deux  nouveaux  volumes  des  Annales  arabes  de  Tabari  viennent 
de  paraître  à  Leide.  L'un,  qui  forme  le  piremier  fascicule  de  la  seconde  série,  est 
publié  par  MM.  H.  Thorbecke  (p.  i-2g5)  et  S.  Fraenkel  (p.  2g5-320),  L'autre,  qui 
forme  le  3®  fascicule  de  la  troisième  série  (p.  641-960),  est  édité  par  M.  S.  Guyard. 

ITALIE.  —  M.  Giuseppe  Pitre  vient  de  publier  le  douzième  volume  de  sa  «  Biblio- 
thèque des  traditions  populaires  de  la  Sicile  »  {Bibliotheca  délie  iradi:{ioni  popolari 
siciliane.  Palerme,  Pedone-Lauriel).  Le  volume  est  consacré  aux  spectacles  et  aux 
fêtes,  Spettacoli  efeste. 

—  On  sait  qu'en  Italie  les  noces  des  lettrés  et  des  crudits  donnent  lieu  à  d'utiles 
publications;  on  s'offre  entre  confrères,  comme  présent  nuptial,  des  plaquettes  ren- 
fermant soit  des  pièces  de  vers,  soit  des  curiosités  inédites.  C'est  ainsi  que  M.  Biagi 
a  reçu  de  ses  amis  MM.  Luigi  Gentile  et  Adolfo  Bartoli  une  brochure  contenant 
cinq  rispetli  du  xv*  siècle  et  un  conte  populaire  en  dialecte  de  Gragnola  (Haute- 
Lunégiane),  La  brochure  a  paru  à  Florence,  chez  l'éditeur  Sansoni. 

PORTUGAL.  -—  M.  Z.  Consiglieri-Pedroso  va  prochainement  publier  le  fasci- 
cule VII  de  ses  Contribuiçôes  para  urna  mythologia  popular  portuguesa;  ce  fas- 
cicule, consacré  au  loup-garou  dans  les  croyances  populaires  du  Portugal,  aura  un 
intérêt  particulier.  L'auteur  élargit  en  même  temps  le  cadre  de  cette  publication  qui  a 
déjà  su  se  faire  connaître  et  apprécier  de  tous  ceu^i  qui,  en  Europe,  s'occupent  de 
folk-lore,  et  il  en  change  le  titre.  Les  prochains  cahiers  porteront  le  titre  de  Tradi- 
çôes  populares  portuguesas,  contribuiçôes  para  a  ethnographia  de  Portugal  :  contas, 
mythologia,  cantos,  usos,  costumes,  superstiçôes  etc.,  de  nosso  povo. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  8  juillet  i88i. 

M.  Couget,  président  du  tribunal  de  Muret,  envoie  la  copie  d'une  inscription  la- 
tine trouvée  en  cette  ville. 

L'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  la  place  de  niembre  ordinaire  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  Littré,  et  fixe  la  discussion  des  titres  des  candidats  au 
4  novembre. 

M.  Oppert  commence  une  communication    sur  une  grande  inscription  d'Assur- 
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banhabal  ou  Sardanapale  V,  roi  d'Assyrie  (667-625),  récemment  découverte  par 
M.  Hormuzd  Rassam.  qui  a  suivi  des  indications  précédemment  données  par  sir 
Henry  Rawlinson.  Cette  inscription  est  gravée  sur  un  prisme  décagone,  qui  a  été 
trouvé  caché  dans  une  niche  pratiquée  à  l'angle  d'une  terrasse  d'un  palais,  selon  un 
usage  fréquemment  suivi  en  Assyrie;  les  rois  voulaient  ainsi  assurer  à  leur  gloire  une 
durée  plus  longue  que  celle  des  édifices  qu'ils  avaient  bâtis.  L'inscription  nouvelle 
complète  ce  qu  on  savait  déjà  de  l'histoire  de  Sardanapale  V  par  cinq  fragments  très 
mutilés,  qui  avaient  servi  ae  base  à  un  mémoire  de  M.  Oppert,  lu  à  l'Académie  il 
y  a  quinze  ans  et  publié  dans  le  recueil  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants. 
Le  prisme  trouvé  par  M.  Rassam  est  un  duplicata  du  premier  des  anciens  fragments, 
connu  sous  le  nom  de  prisme  A,  et  il  permet  de  combler  toutes  les  lacunes  de  ce 
fragment.  Assurbanhabal  y  raconte  l'histoire  de  son  règne,  et  notamment  ses  cam- 
pagnes contre  Téarco,  roi  d'Egypte  et  d'Ethiopie,  gui,  soumis  une  première  fois  par 
U  père  d' Assurbanhabal,  vers  (572,  avait  ensuite  réussi  à  secouer  le  joug  assyrien  en 
s'alliant  avec  vingt  rois  ou  satrapes,  préposés,  sous  la  souveraineté  assyrienne,  au 
gouvernement  des  principales  villes  d'Egypte.  Le  texte  donne  les  noms  de  ces  sa- 
trapes et  de  ces  villes  en  transcription  assyrienne,  ce  qui  éclaire  certaines  questions 
de  prononciation  et  de  phonétique  de  l'ancien  égyptien.  Au  cours  d'une  de  ses  cam- 
pagnes contre  les  rebelles  d'Egypte,  Assurbanhabal  prit  et  saccagea  Thèbes,  événe- 
ment auquel  fait  allusion  le  prophète  Nahum,  quand  il  menace  Ninive  du  sort  de 
No-Ammon,  c'est-à  dire  de  Thèbes. 

M.  Gagnât  communique  plusieurs  des  inscriptions  qu'il  vient  de  recueillir  au  cours 
d'une  mission  archéologique  en  Tunisie.  L'une  se  lit  sur  une  borne  milliaire,  trouvée 
sur  l'emplacement,  à  ce  qu'il  semble,  de  l'ancienne  ville  de  Thurris.  La  partie  con- 
servée est  ainsi  conçue  : 

liMPGAESGVIBl///////// 

BONIANUSGAL/////// 

//IGTVSP1VS//////AVG 

/PON////FEXMA//////S 

/////BVNIGIAEPO////// 

//////GOSP///////////////// 

///////BIVSGA///////////// 
c'est-à-dire  :  Imperator  Caesar  C.  Vibius  Trebonianiis  Gallus  Invictus  Pius  Félix 
Augustus,  pontifex  maximus,  tribuniciae  potestatis  secundum,  consul,  pater  patriae, 
proconsul,  et  C.  Vibius  Gallus  Volusianus...  etc.  Cette  inscription  doit  être  du  pre- 
mier semestre  de  l'an  252.  Une  autre,  trouvée  à  Toukabr,  l'ancienne  Tuccabor, 
porte,  après  une  ligne  très  mutilée  où  quelques  lettres  seulement  se  lisent  : 

PAELI-CAES-F 
PLAVTIAE 
Q.-  S  E  R  V  I L  I 
PVDENTIS 
DD-P-P 
M.  Gagnât  montre  qu'il  faut  restituer  :  Ceioniae,  P.  Aeli  Caesaris  Jiliae,  Plautiae, 
Q..  Servili  Pudentis  (uxori),  decurionum  decreto,  pecunia  publica.  Geionia  Plautia» 
sœur  de   l'empereur  Lucius  Vérus,  n'a  pas  été  mentionnée  par   les  historiens;  elle 
n'était  connue  jusqu'ici  que  par  une  inscription  grecque.  L'inscription  de  Tuccabor 
nous  fait  connaître  son  mariage  avec  Q.   Servilius  Pudens,  personnage  mentionné 
aussi  dans  d'autres  monuments,  qui  fut  consul  en   166,  après  avoir  exercé  diverses 
charges  provinciales.  Enfin,  un  fragment  de  dalle,  à  la  kasbah  du  Kef,  présente  les 
lettres  suivantes  : 

PSEPTIM  (t  et  i  liés) 

GETAE 
COS    II 

FRATRI  {r  et  i  liés) 
Ce  n'est  là  qu'un  fragment  d'un  texte  beaucoup  plus  long,  qui  devait  contenir  une 
dédicace  à  P.  Septimius  Geta,  frère  de  Septime  Sévère,  et  qu'on  doit  rapporter  aux 
premiers  jours  de  l'année  2o3. 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  Delisle  :  i»  Finot  (Jules), 
Etude  sur  la  mainmorte  dans  le  bailliage  d'Amont  aux  xiii^^,  xiv"  et  xv«  siècles; 
2"  Sandret  (L.),  Louis  II  de  la  Trémoille;  —  par  M.  Georges  Perrot  :  Lucas  (Charles), 
le  Palais  d'Ulysse  à  Ithaque;  —  par  M.  Riant  :  Guérin  ^Victor),  Carte  de  la  Pales- 
tine (au  25o,ooo^;  s'étend  de  Sidon  à  Gaza;  indique  environ  2,000  localités,  toutes 
visitées  par  l'auteur  lui-même  et  décrites  par  lui  dans  les  sept  volumes  de  sa  Des- 
cription géographique  et  archéologique  de  la  Palestine) . 

Julien  ?Iavet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Pur,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  s 3. 
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J'ai  eu  à  me  prononcer  ailleurs  déjà  "*  sur  l'Histoire  de  l'Inde  an- 
cienne de  M.  Lefmann,  et  j'ai  indiqué,  à  cette  occasion,  les  dissentiments 
de  principes  qui  me  séparent  de  l'auteur  sur  le  chapitre  de  l'état  religieux 
et  social  tel  qu'on  peut  le  reconstruire  à  l'aide  du  Veda.  Je  n'y  revien- 
drai point  ici.  Je  me  bornerai  à  noter  quelques  points  secondaires  qui  ne 
me  laissent  pas  sans  inquiétude  sur  la  façon  dont  M.  L.  traitera  l'his- 
toire proprement  dite,  une  fois  qu'il  y  sera  parvenu. 

C'est  que,  en  effet,  dans  toute  cette  livraison  de  128  pages,  M.  L.  n'est 
pas  encore  sorti  de  l'archéologie  préhistorique.  Il  lui  reste  encore  un 
long  chemin  à  parcourir,  jusqu'à  la  conquête  musulmane;  car  c'est  là, 
d'ordinaire,  la  limite  qu'on  assigne  à  Tlnde  ancienne.  Dans  cette  période 
de  plus  de  deux  mille  ans,  que  de  changements  prodigieux  dans  les  des- 
tinées et  dans  les  croyances  de  ces  peuples,  que  de  faits  à  relater  et  à  dis- 
cuter, de  problèmes  religieux,  politiques,  chronologiques  à  exposer  sinon 
à  résoudre,  de  dynasties  à  classer  et  à  enregistrer!  A  vrai  dire,  tout  le 
sujet  de  son  livre  est  encore  devant  lui.  Car  c'est  pour  apprendre  tout 
cela  qu'on  ouvrira  le  livre,  plutôt  que  pour  se  renseigner  sur  des  questions 
d'exégèse  védique,  pour  lesquelles  il  y  a  des  ouvrages  spéciaux  et,  ajou- 
terai-je,  plus  autorisés.  De  deux  choses  Tune  :  ou  M.  L.  abrégera  le  ré- 
cit de  cette  période,  et  son  œuvre  manquera  de  proportion;  ou  il  la  trai- 
tera d'une  façon  qui  réponde  au  développement  du  début,  et,  dans  ce  cas, 
je  regarde  les  quatre  volumes  de  Lassen  et  me  demande  combien  il  lui 
faudra  encore  de  livraisons.  En  considérant  l'économie  générale  de  la 
collection  dont  l'ouvrage  fait  partie,  je  crains  bien  qu'il  ne  soit  réduit  à 
prendre  le  premier  parti,  c'est-à-dire  le  mauvais  des  deux.  La  dispropor- 
tion flagrante  qu'annonçait  le  commencement  de  sa  traduction  du  Lali- 


1.  Fait  partie  de  V Allgemeine  Geschichte  in  Ein:(eldarstellungen   qui   se  publie 
sous  la  direction  de  M.  Wilhelm  Oncken. 

2.  Revue  de  V Histoire  des  Religions,  cahier  de  janvier-février  1881. 

Nouvelle  série,  XII.  3a 
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tavistara  (il  eût  été  impossible  de  continuer  l'ouvrage  sur  le  même  plan) 
aurait  dû  pourtant  lui  servir  de  leçon. 

Il  y  a  beaucoup  de  bonnes  choses  dans  l'Introduction,  qui  est  Thisto- 
rique  des  progrès  qu'a  faits,  depuis  l'origine,  la  connaissance  de  l'Inde. 
Mais  il  s'y  trouve  aussi  beaucoup  d'assertions  contestables.  L'auteur  n'a 
pas  assez  distingué  entre  le  certain  et  le  possible.  Il  n'est  pas  démontré, 
par  exemple,  qu'Ophir  soit  Abhîra;  il  l'est  moins  encore  que  le  Phison 
soit  le  Gange,  que  Chavîlah  soit  Sauvîra  (et  aussi  Ophir),  ni  que  les  In- 
diens aient  trafiqué  sur  les  côtes  de  l'Arabie  et  de  l'Afrique,  et  aient  eu 
des  établissements  à  Socotora,  dès  avant  l'apparition  dans  ces  mers  du 
commerce  phénicien.  M.  L.  aurait  bien  dû  indiquer  aussi  en  quel  endroit 
des  livres  d'Hérodote  est  mentionnée  la  coutume  des  Indiens  de  se  brû- 
ler vifs.  Je  ne  me  souviens  pas  d^y  avoir  rien  lu  de  semblable.  Ce  qui  est 
plus  fâcheux,  c'est  le  ton  dépréciateur  et  tracassier  dans  lequel  l'auteur 
tombe  parfois.  Il  est  fort  peu  reconnaissant  aux  hommes  du  passé.  Il  les 
gourmande  plutôt  de  nous  avoir  si  peu  appris,  et  semble  leur  reprocher 
de  ne  pas  avoir  inventé  la  philologie  comparée  bien  des  siècles  avant 
Bopp.  Il  flétrit,  et  avec  raison,  l'introduction  de  l'Inquisition  aux  Indes; 
mais,  dans  le  rôle  des  Portugais,  il  ne  voit  guère  que  cela,  et,  en  ceci,  il 
a  tort.  En  général,  M.  L.  est  un  ennemi  juré  du  fanatisme  sous  toutes 
.ses  formes.  Il  en  veut  beaucoup  aux  croisades,  aux  missionnaires  ',  aux 
prêtres,  aux  jésuites,  un  peu  aussi  au  christianisme,  et  il  paraît  grand  ad- 
mirateur du  Culturkampf.  C'est  son  affaire.  Mais  comme  ce  n'est  guère 
son  sujet,  que  d'ailleurs  je  n'ai  aucun  intérêt  à  savoir  ce  qu'il  pense  là- 
dessus,  et  qu'il  s'obstine  à  me  le  dire  à  tout  propos,  cela  finit  par  devenir 
agaçant.  Il  y  a  ainsi  un  bon  nombre  de  passages  d'un  style  épigramma- 
tique  et  détaché,  où  l'auteur  donne  à  entendre  qu'il  dédaigne  de  vider 
son  carquois,  et  qui,  pas  plus  que  le  mélange  parfois  choquant  d'une 
langue  presque  poétique  et  d'expressions  familières,  ne  sont  précisément 
dans  le  ton  qui  convient  à  l'histoire.  Mais,  avec  ces  réserves,  cette  In- 
troduction, je  me  plais  à  le  répéter,  est,  en  somme,  un  très  bon  mor- 
ceau. 

Un  des  mérites  et  une  des  nouveautés  du  livre,  ce  sont  les  gravures, 
toutes  d'une  exécution  parfaite  et  d'un  choix  en  général  fort  judicieux. 
Malheureusement  je  ne  puis  pas  toujours  en  dire  autant  du  parti  que 
l'auteur  en  a  tiré  pour  son  texte.  L'idée  que  les  temples  hypogées  nous 
représentent  des  forteresses  primitives  paraît  bien  invraisemblable  et  au- 
rait besoin  de  quelque  preuve  à  l'appui.  Jamais,  à  aucune  époque  de  leur 
longue  histoire,  les  peuples  aryens  ne  paraissent  avoir  été  des  troglody- 
tes. Il  est  tout  aussi  peu  probable  que  le  stûpa  dérive  de  la  cabane  ou  de 
la  tente,  et  que  les  piliers  qui  entourent  le  Thuparamaya  de  Ceylan  nous 


I.  On  est  étonné,  p.  17,  de  voir  qu'il  a  fallu  un  Emile  Burnouf  pour  tirer  quelque 
chose  des  Lettres  Edifiantes.  P.  23,  on  s'aperçoit  qu'il  y  a  erreur  et  qu'Eugène  a 
été  confondu  avec  Emile. 
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aient  conservé  un  souvenir  de  la  forêt  qui  abritait  les  premières  habita- 
tions. Le  stûpa  est  massif  et  la  forme,  aussi  bien  que  le  nom,  fait  son- 
ger plutôt  à  un  monceau,  à  un  tumulus.  La  description  d'une  maison 
védique,  p.  86,  est  aussi  fantaisiste  que  celle  de  la  grande  fête  religieuse 
donnée  quelques  pages  plus  haut.  A  quoi  bon  décrire  ces  maisons,  pour 
nous  apprendre  qu'à  l'entrée  de  l'enclos  elles  avaient  une  porte  ou  n'en 
avaient  pas  '  ?  La  nudité,  qui  est  de  règle,  pour  les  femmes  surtout,  dans 
les  sculptures  et  dans  les  peintures  bouddhiques,  est  certainement  une 
affaire  de  convention.  En  général,  il  y  a  quelque  inconvénient  à  utiliser 
les  monuments  figurés,  tous  d'une  époque  si  postérieure,  pour  des  res- 
taurations de  l'âge  védique,  et  cet  inconvénient  augmente  singulière- 
ment quand  il  s'agit  de  figures  religieuses.  On  peut,  à  la  rigueur,  se  ser- 
vir d'un  Jupiter  gréco-romain  pour  représenter  le  Zeus  d'Homère,  parce 
que  la  conception  plastique  du  dieu  n'a  guère  changé  dans  l'intervalle. 
On  ne  pourrait  déjà  plus  prendre  l'Hercule  de  la  statuaire  pour  illus- 
trer le  Bouclier  d'Hésiode.  A  plus  forte  raison,  les  sculptures  d'Ellora  ne 
peuvent-elles  rien  nous  apprendre  sur  les  divinités  du  panthéon  védi- 
que. La  plupart  des  bois  intercalés  dans  le  texte  de  cette  livraison  se- 
raient ainsi  mieux  à  leur  place  dans  les  suivantes.  Par  contre,  il  faut 
louer  sans  réserve  la  carte  dressée  pour  celle-ci  par  M.  Lefmann.  Elle  est 
nettement  et  élégamment  gravée,  et  elle  montre  bien  ce  que  l'auteur  veut 
faire  voir,  la  position  de  l'Inde  dans  le  monde  ancien. 

L'impression  est  fort  correcte.  P.  37,  1.  35,  il  faut  lire jrajus  et  p.  122, 
1.  14,  piirandara. 
'•  A.   Barth. 


\5y.  —  t.es  deux  Masques.  Tragédie-Comédie,  par  Paul  de  Saint-Victor.  Pre- 
mière série  :  Les  Antiques.  Tome  1  :  Eschyle.  Paris^  Calmann-Lévy.  1880. 

Le  livre  dont  nous  allons  rendre  compte  ouvre  une  série  de  publica- 
tions sur  le  théâtre  grec  ^  Après  Eschyle  viendront  Sophocle,  Euripide  et 
Aristophane.  Cet  ensemble  d'études  auquel  l'auteur  joindra  un  travail 
sur  Galidasa,  aura  pour  suite  deux  autres  séries,  l'une  consacrée  à  Sha- 
kespeare, l'autre  au  théâtre  français  jusqu'à  Beaumarchais.  On  se  de- 
mande quels  rapports  bien  intimes  lieront  les  divers  éléments  de  cette 
encyclopédie  où  Galidasa  et  Shakespeare  doivent  faire  transition  entre 
le  théâtre  grec  et  le  théâtre  français  ;  on  s'étonne  aussi  que,  se  proposant 
d'étudier  dans  sa  dernière  partie  notre  comédie  classique,  M.  de  Saint- 

I.  Précisément  ici  l'auteur  aurait  pu  être  plus  affirmatif.  Dans  les  Brâhmanas,  il 
n'est  peut-être  pas  un  seul  des  nombreux  enclos  servant  au  sacrifice  qui  ne  soit 
pourvu  de  portes,  et  on  sait  combien  le  culte  est  conservateur  des  choses  archaïques. 
Mais  M.  L.  ne  fait  guère  usage  des  Brâhmajzas. 

1.  Nous  avons  reçu  cet  article  plus  d'un  mois  avant  la  mort  de  M.  Paul  de  Saint- 
Victor;  nous  le  publions  tel  quel.  (Note  de  la  réd.) 
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Victor  n'ait  réservé  dans  la  première  aucune  place  à  Ménandre  et  aux 
poètes  comiques  latins.  Mais  rien  de  plus  réparable  que  ces  lacunes  :  le 
programme  de  M.  de  S.-V.  pourra  évidemment  s'élargir  et  se  modifier 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  en  abordera  les  différents  articles. 

Pour  nous  en  tenir  à  l'examen  du  seul  volume  qui  ait  paru  jusqu'ici, 
il  contient  une  analyse  et  une  critique  des  sept  drames  d'Eschyle,  pré- 
cédées d'un  récit  des  guerres  médiques,  précédé  lui-même  d'une  biogra- 
phie du  poète  et  de  quelques  chapitres  sur  les  origines  du  théâtre  grec, 
le  culte  de  Bacchus  et  la  naissance  de  la  tragédie.  Ces  préliminaires  for- 
ment presque  la  moitié  du  volume  et  l'on  n'en  est  pas  surpris  quand  on 
lit  ce  passage  de  la  préface  :  «  La  mythologie  et  l'histoire  tiennent  dans 
mon  travail  autant  de  place  que  l'esthétique  littéraire.  Replacer  les  tra- 
gédies et  les  comédies  grecques  dans  le  milieu  qui  les  a  produites,  éclair- 
cir  et  élargir  leur  étude  en  l'étendant  sur  le  monde  antique  par  les  aper- 
çus qui  s'y  rattachent  et  les  rapprochements  qu'elle  suggère,  soulever 
le  masque  de  chaque  dieu  et  de  chaque  personnage  entrant  sur  la  scène, 
pour  décrire  sa  physionomie  religieuse  ou  son  caractère  légendaire;  com- 
menter les  quatre  grands  poètes  d'Athènes,  non  point  seulement  par  la 
lettre,  mais  par  l'esprit  de  leurs  œuvres  et  par  le  génie  de  leur  temps;  tel 
est  le  plan  que  je  me  suis  tracé  et  que  j'ai  tâché  de  remplir.  »  C'est, 
comme  on  voit,  à  une  restauration  complète  que  M.  de  S.-V.  a  tra- 
vaillé :  il  ne  se  contente  pas  d'étudier  les  chefs-d'œuvre  des  poètes  athé- 
niens, il  veut  nous  faire  connaître  aussi  leur  personne,  leur  pubhc,  le 
temps  où  ils  vivaient,  les  événements  qui  ont  influé  sur  leur  inspiration, 
les  idées  et  les  croyances  de  leur  milieu.  Ce  n'est  pas  trop,  certes,  de 
deux  cents  pages  pour  mener  à  bien  la  partie  la  plus  compliquée  d'une 
pareille  tâche  en  nous  conduisant  à  travers  les  premières  phases  du  déve- 
loppement de  la  tragédie  jusqu'à  la  première  représentation  des  Perses. 

On  craindrait  plutôt  que  la  place  ne  fît  défaut  à  M.  de  S.-V.  pour 
réaliser  tant  de  promesses.  A  la  lecture,  on  se  convainc  bientôt  que 
beaucoup  d'autres  choses  lui  ont  manqué  et  cela  non-seulement  dans 
son  introduction,  mais  d'un  bout  à  l'autre  de  son  livre. 

Du  moment  où  il  comprenait  ainsi  l'étude  du  théâtre  grec  et  où  il 
voulait  «  l'étendre  sur  le  monde  antique  »,  ce  n'était  pas  simplement  une 
œuvre  littéraire  que  M.  de  S.-V.  prétendait  nous  donner,  c'était  encore 
une  œuvre  d'érudition.  Avait-il  qualité  pour  cela?  On  en  jugera. 

Il  fallait  avant  tout  une  connaissance  directe  des  textes  originaux.  Les 
citations  que  fait  M.  de  S.-V.  sont  relativement  peu  nombreuses  et  de 
médiocre  étendue,  mais  à  l'intrépidité  même  avec  laquelle  il  traduit 
maint  passage  qui  embarrasse  les  hellénistes  de  profession,  aux  à  peu 
près  dont  il  se  contente,  on  devine  qu'il  y  a  des  interprètes  entre  lui  et 
les  écrivains  grecs. 

Il  fallait  connaître  à  fond  l'histoire  politique  et  littéraire  d'Athènes  et 
de  la  Grèce.  Or,  dans  toute  la  partie  historique  et  biographique 
du   livre,   on   voit  abonder  les  erreurs.  Ainsi,  page  81,    M.  de   S.-V. 
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nous  dit  qu'Eschyle  fut  cinquante-deux  fois  couronné.  Cinquante- 
deux  fois!  Si  l'on  se  rappelle  qu'on  jouait  ses  drames  par  tétralo- 
gies,  cela  ferait  deux  cent  huit  drames  couronnés.  Sur  quatre-vingt-dix 
qu'il  composa  en  tout,  comme  nous  Tapprend  M.  de  S.-V.  lui-même, 
c'est  un  peu  trop.  Heureusement  le  seul  témoignage  ancien  et  digne  de 
foi  que  nous  possédions,  ramène  à  treize  le  nombre  de  couronnes  d'Es- 
chyle. —  Parlant  de  la  défaite  de  ce  poète  par  Sophocle,  M.  de  S.-V. 
affirme  que  «  cet  échec  dut  lui  être  d'autant  plus  amer  que  par  hasard 
il  avait,  ce  jour-là,  les  dix  généraux  de  Marathon  pour  juges,  »  (Cp.  8i.) 
Le  hasard  ne  va  jamais  si  loin.  En  468,  date  de  cet  événement  littéraire, 
le  plus  illustre  des  dix  généraux  de  Marathon,  Miltiade,  était  mort  de- 
puis plus  de  vingt  ans,  et  parmi  ses  collègues  plus  d'un  aurait  aussi 
manqué  à  l'appel.  Si  M.  de  S.*-V.  se  reportait  au  texte  du  passage  où 
Plutarque  raconte  la  lutte  des  deux  poètes,  il  verrait  que  ce  fut  Cimon, 
assisté  des  neuf  autres  stratèges  de  l'année  468,  qui  prononça  entre  Es- 
chyle et  Sophocle.  —  Quelques  lignes  plus  bas,  M.  de  S.-V.  assure  qu'Es- 
chyle, quittant  Athènes  après  VOrestie,  se  retira  en  Sicile,  où  il  était 
appelé  par  Hiéron.  Mais  Hiéron  était  mort  en  467  et  VOrestie  fut  jouée 
en  458,  plusieurs  années,  pour  le  dire  en  passant,  après  les  Etnéens  que 
M.  de  S.-V.  regarde  (p.  85)  comme  le  dernier  drame  d^Eschyle.  Enfin, 
pour  clore  cette  série  d'exemples,  dans  son  tableau  de  la  Grèce  à  la  veille 
des  guerres  médiques,  M.  de  S.-V.  nous  montre  «  Thèbes,  oublieuse 
d'Hercule,  attendant  Epaminondas  et  Pindare,  une  Athènes  à  demi- 
rustique,  dégrossie  par  les  lois  de  Solon,  à  peine  délivrée  de  la  tyrannie 
des  Pisistratides,  s'exerçant  obscurément  à  l'apprentissage  de  la  liberté  » 
(p.  117).  «  Vers  l'an  489,  ajoute-t-il,  la  Perse  déclara  la  guerre  à  la 
Grèce  d.  D'abord,  en  489,  la  guerre  était  toute  déclarée  :  la  bataille  de  Ma- 
rathon avait  eu  lieu  l'année  précédente.  Et  puis  où  M.  de  S.-V.  a-t-il 
pris  qu'en  489  Thèbes  attendît  Pindare?  Nous  admettons  qu'elle  atten- 
dît encore  Epaminondas  qui  devait  venir  près  d'un  siècle  après.  Mais 
Pindare  était  là  depuis  longtemps  :  il^y  avait  plus  de  dix  ans  qu'il  avait 
pris  rang  parmi  les  plus  grands  poètes  grecs.  Même  erreur  en  ce  qui  con- 
cerne Athènes.  Dans  cette  ville  «  à  demi  rustique  »,  Eschyle  avait  déjà 
composé  nombre  de  drames  :  la  tétralogie  était  constituée.  Phrynichus, 
Pratinas  et  Choerilus  faisaient  applaudir  leurs  pièces.  Evidemment  les 
guerres  médiques  précipitèrent  en  Grèce,  et  à  Athènes  en  particulier,  le 
mouvement  de  la  civilisation,  mais  M.  de  S.-V.  a  exagéré  cette  influence; 
il  a  creusé  un  abîme  aussi  profond  qu'imaginaire  entre  les  Athéniens 
d'avant  et  les  Athéniens  d'après  Salamine.  Aller  jusqu'à  dire  (p.  198) 
qu'il  y  eut  une  résurrection  du  théâtre  grec,  c'est  oublier  qu'il  était  plein 
de  vie  à  l'arrivée  des  Perses.  M.  de  S.-V.  était  peu  préparé  à  ce  rôle 
d'historien  et  d'érudit  dont  il  a  voulu  se  charger  ;  nulle  part  peut-être, 
on  ne  le  voit  aussi  clairement  que  dans  son  chapitre  sur  les  guerres  mé- 
diques. Aucune  critique  n'a  présidé  aux  choix  des  données.  M.  de  S.-V. 
les  prend  à  droite  ou  à  gauche,  tantôt  chez  les  auteurs  sérieux,  tantôt 
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chez  les  faiseurs  d'anecdotes  :  la  recherche  de  l'effet  dramatique  guide 
seule  ses  préférences.  S'agit-il,  par  exemple,  de  Cynégire  à  Marathon  ? 
Hérodote  dit  simplement  que  cet  Athénien,  voulant  retenir  un  vaisseau 
ennemi,  eut  la  main  coupée  d'un  coup  de  hache.  Mais  dans  les  écoles  de 
rhétorique,  on  s'avisa  que  Cynégire  avait  dû  tendre  l'autre  main,  —  c'est 
le  récit  du  rhéteur  Polémon,  —  puis,  brochant  sur  le  tout,  on  imagina 
qu'il  avait  retenu  le  vaisseau  perse  avec  les  dents  et  qu'on  lui  avait 
coupé  la  tête.  C'est  la  version  de  Justin,  laquelle  excitait  si  fort  l'indi- 
gnation de  Rollin  qui  n'était  pourtant  pas  un  sceptique  ;  c'est  aussi  la 
version  que  M.  de  S.-V.  reproduit  par  deux  fois  (pages  80  et  126). 

On  ne  s'étonnera  pas  beaucoup,  après  cela,  que  les  discours  apocry- 
phes dont  Hérodote  a  entremêlé  son  récit  aient-pour  M.  de  S.-V.  autant 
d'autorité  que  ce  récit  même,  généralement  si  digne  de  foi,  et  qu'il  cite, 
par  exemple,  comme  un  texte  officiel  telle  tirade  sentencieuse  d'Arta- 
bane  à  Xerxès  (p.  i35  et  sqq.).  On  a  longtemps  cru  à  l'authenticité  de 
ces  morceaux  oratoires;  on  y  croyait  tout  aussi  sérieusement  qu'à  la  fa- 
meuse légende  qui  représentait  Hérodote  lisant  son  livre  aux  Grecs,  en 
pleins  Jeux  olympiques,  légende  que  M.  de  S.-V.  prend  encore  pour  de 
l'histoire  (p.  iSy).  Mais  ce  qui  surprendra  davantage,  c'est  la  hardiesse 
avec  laquelle  M.  de  S.-V.  corrige  et  embellit  son  auteur.  Il  nous  dit 
(p.  121)  que,  «  passant  par  la  Pœonie  (5/c),  Darius  avait  été  saisi  comme 
d'une  apparition  par  la  rencontre  d'une  jeune  femme  conduisant  un 
cheval  à  l'abreuvoir  et  filant  en  même  temps  sa  quenouille.  La  dame, 
dam,  comme  l'appelait  la  vieille  langue  aryenne,  maîtresse  de  la  maison, 
reine  du  foyer,  s'était  révélée  à  lui.  »  Nous  avons  là  un  chapitre  d'Héro- 
dote (liv.  V,  ch.  xii),  mais,  chez  ce  dernier,  l'idylle  aryenne  n'est  qu'une 
comédie  arrangée  par  les  deux  frères  de  la  dame,  et  la  scène  se  passe,  non 
pas  en  Péonie,  où  Darius  n'alla  jamais,  mais  en  Lydie,  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Sardes.  Il  semble  même  que,  pour  en  user  plus  librement 
avec  Hérodote,  M.  de  S.-V.  se  soit  abstenu,  en  le  lisant,  de  jeter  les  yeux 
sur  la  carte.  A  propos  des  préparatifs  de  Xerxès,  M.  de  S.-V.  dit  que 
«  des  masses  de  navires  furent  rassemblées  de  la  Perside  au  Bosphore  » 
(p.  i33).  Hérodote,  dans  son  dénombrement  de  la  flotte  d'invasion 
(liv.  VII,  ch.  Lxxxïx  et  suiv.),  garde  le  silence  sur  l'escadre  de  Perside, 
et,  par  le  fait,  on  ne  conçoit  pas  comment  elle  aurait  pu  gagner  le  Bos- 
phore. Plus  loin  (p.  147),  M.  de  S.-V.  nous  montre  l'armée  des  Perses 
«  poursuivant  sa  marche  à  travers  la  Piérie  et  la  Chersonèse  ».  Héro- 
dote, d'accord  avec  la  géographie,  ne  met  pas  sur  la  route  de  Xerxès  la 
Chersonèse,  011  les  barbares  mirent  le  pied  en  arrivant  en  Europe,  après 
la  Piérie,  le  dernier  pays  qu'ils  traversèrent  avant  la  Thessalie. 

M.  de  S.-V.  ne  nous  a  pas  donné  un  tableau  fidèle  d'Athènes  et  de  la 
Grèce  au  temps  d'Eschyle,  non  plus  qu'une  bonne  biographie  de  ce 
poète.  Nous  ne  disons  rien  de  ses  explorations  mythologiques,  de  son 
chapitre  sur  le  cult€  de  Bacchus,  etc;  M.  de  S.-V.  attache  une  grande 
importance  à  la  mythologie,  et  il  a  raison  ;  mais,  sur  ce  terrain  bien  au- 
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trçment  mouvant  que  celui  de  l'histoire,  le  sens  critique,  l'érudition  pa- 
tiente et  solide,  le  besoin  d'exactitude  étaient  plus  nécessaires  encore. 
Nous  n'insistons  pas;  il  serait  trop  long  et  trop  peu  utile  d'entrer  dans 
le  détail  de  mésaventures  qui  attendaient  forcément  M.  de  Saint-Victor. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  consacrée  à  l'étude  du  théâtre 
d'Eschyle  et  où  la  critique  esthétique  prend  la  plus  grande  place,  M.  de 
S.-V.  a  été  plus  heureux.  Ce  n'est  pas  que  les  erreurs  y  soient  rares  ou 
légères  :  encore,  ici,  l'auteur  fait  trop  souvent  de  l'érudition,  et  ces  re- 
tours offensifs  ne  lui  réussissent  pas.  Son  ambition  est  de  jouer  devant 
nous  les  tragédies  d'Eschyle  comme  on  les  jouait  réellement;  mais  il  n'a 
qu'une  très  vague  idée  de  ce  qu'étaient  chez  les  anciens  la  mise  en  scène, 
les  conventions  dramatiques,  l'organisme  de  la  tragédie,  le  rôle  du 
chœur;  bref,  ce  que  Ton  désigne  sous  le  nom  d^antiquités  scéniques  ne 
lui  est  rien  moins  que  familier.  De  là  bien  des  surprises  pour  le  lecteur 
à  qui  l'on  avait  promis  le  théâtre  de  Bacchus  et  qui  reconnaît  les  décors 
et  la  rampe  de  l'Ambigu  ou  du  Ghâtelet.  Dans  ItProméthée  enchaîné,  le 
chœur  se  compose,  selon  M.  de  S.-V.,  des  «  trois  mille  filles  de  Thétis  et 
d'Océanos  »  (p.  287).  Trois  mille  figurantes,  ce  serait  beaucoup,  même 
dans  une  féerie.  Il  est  probable  que  M.  de  S.-V.  n'a  pas  voulu  ici  être 
pris  au  pied  de  la  lettre  et  qu'il  a  laissé  dans  les  coulisses  la  majeure. par- 
tie de  ce  formidable  corps  de  ballet;  toutefois,  il  aurait  bien  fait  de  nous 
dire  qu'Eschyle,  lui,  s'était  contenté  de  douze  Océanides.  En  tout  cas, 
dans  les  Euménides,  M.  de  S.-V.  (p.  504)  porte  très  sérieusement  à  cin- 
quante le  nombre  des  choreutes  qui  étaient  quinze  au  plus.  D^autres;  il 
est  vrai,  ont  fait  la  même  erreur  ;  mais  ce  que  personne  n'avait  imaginé, 
c'est  qu'au  début  de  ce  drame  le  Pythie  sortît  «  à  plat  ventre,  à  quatre 
pattes  »  du  temple  d'Apollon.  Nous  sommes  bien  loin  aussi  de  cette  di- 
gnité dont  les  mouvements  des  acteurs  et  des  choreutes  du  drame  tragi- 
que ne  se  départaient  jamais,  quand  M.  de  S.-V.,  retraçant  le  dernier 
épisode  des  Suppliantes,  la  «  lutte  »  entre  les  Danaïdes  et  l'envoyé 
égyptien,  nous  parle  de  «  robes  lacérées  et  de  flancs  meurtris,  de  têtes  ti- 
rées à  la  renverse  par  leurs  chevelures,  de  corps  convulsifs  qui  retom- 
bent plies  en  deux  sur  des  échines  de  bourreau  »  (p.  369),  ou  bien  encore 
quand  il  nous  montre,  à  la  fin  des  Choéphores,  Oreste  entraînant  Cly- 
temnestre  dans  le  palais  «  tête  pendante,  comme  un  victimaire  tenant 
par  la  corne  une  bête  d'holocauste  »  (p.  483).  C'est  la  tragédie  grecque 
changée  en  mélodrame.  Même  métamorphose  dans  le  passage  de  VAga- 
memnon  où  Cassandre  ressent  les  atteintes  de  l'esprit  prophétique  :  «  Ses 
yeux  se  dilatent,  ses  cheveux  se  dressent,  l'écume  sibylline  bouillonne 
sur  ses  lèvres  »  (p.  453).  Oui,  peut-être  dans  l'imagination  d'Eschyle, 
mais  souvenons-nous  qu'au  théâtre  Cassandre  porte  une  perruque  et  un 
masque. 

Malgré  ce  manque  persistant  d'exactitude,  la  seconde  partie  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  S.-V.  est,  nous  le  répétons,  supérieure  à  la  première.  On 
y  trouvera,  marchant  de  front  jusqu'à  la  fin  du  volume  et  offrant  un  égal 
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intérêt,  une  analyse  et  une  critique  esthétique  des  sept  tragédies  d'Es- 
chyle. Sans  doute,  M.  de  S.-V.,  qui  n'a  encore  étudié  ni  Sophocle,  ni 
Euripide,  fait  honneur  à  l'originalité  d'Eschyle  de  plus  d'un  trait  de  ca- 
ractère commun  aux  trois  tragiques  grecs;  mais,  en  somme,  il  a  bien 
compris  le  vieux  poète.  Et  puis  M.  de  S.-V.  professe  pour  ce  grand  gé- 
nie une  admiration  enthousiaste  dont  les  lecteurs  lui  sauront  bon  gté, 
d'autant  plus  qu'elle  lui  a  inspiré  nombre  de  très  belles  pages.  Nous  ne 
pensons  pas  qu'il  ait  rien  écrit  de  plus  brillant.  Parfois,  il  y  a  quelque 
chose  d'excessif  dans  l'éclat  des  images  et  du  style  :  on  se  dit  que  les 
chefs-d'œuvre  de  la  poésie  attique  veulent  être  admirés  plus  simplement. 
Il  y  a  même,  çà  et  là,  des  comparaisons  risquées  et  des  effets  d'un  goût  dé- 
cidément trop  peu  athénien.  Nous  n'aimons  pas  beaucoup,  dans  la  pre- 
mière partie,  «  Bacchus  erotique  et  héroïque,  imberbe  et  superbe  » 
(p.  i6),  ni  Eschyle  «  contemporain  du  Dinotherium,  du  Mastodonte  et 
du  Rhinocéros  à  deux  cornes  »  (p.  90);  dans  la  seconde,  nous  avouons 
ne  pas  goûter  le  passage  où,  à  propos  de  la  tragédie  des  Perses,  M.  de 
S.-V.  nous  dit  qu'Eschyle  «  alla  remplir  à  Suse  le  casque  de  Pallas  des 
larmes  brûlantes  des  vaincus  et  les  rapporta  aux  vainqueurs  pour  les 
leur  faire  boire  à  longs  traits  »  (p.  212).  Nous  comprenons  encore  moins 
que  M.  de  S.-V;,  analysant  la  scène  entre  POcéan  et  Prométhée,  voie 
4  ce  demi-dieu  se  débattre  sous  le  froid  verbiage  du  dieu  aquatique, 
comme  s'il  subissait  la  question  de  l'eau  »  (p.  3oi). 

11  est  grand  temps  de  conclure.  Ce  qu'il  faut  chercher  dans  l'ouvrage 
de»M.  de  S.-V.,  ce  sont  les  impressions  qu'un  littérateur  très  distingué 
et  tout  moderne  a  ressenties  à  la  lecture  des  drames  d'Eschyle.  On  n'y 
trouvera  pas  autre  chose.  «  Quelle  que  soit  la  fortune  de  ce  livre,  lisons- 
nous  dans  la  préface  de  M.  de  S.-V.,  j'en  suis  récompensé  par  avance.  Il 
m'a  rapatrié  dans  le  monde  antique,  il  m'a  ramené  aux  sources  sacrées.  » 
Nous  ne  doutons  pas  que  M.  de  Saint-Victor  n'ait  joui  de  son  voyage; 
mais  il  s'est  beaucoup  trop  hâté  de  prendre  terre.  Ce  n'est  pas  dans  le 
vrai  monde  antique  qu'il  est  arrivé;  on  n'y  parvient  ni  aussi  vite,  ni  à  si 
peu  de  frais. 

Jules  Nicole. 


i58.  —  Allgemelne  GeiBcliîclite  In  Elnaselndarstellungen  herausgegeben 
von  Wiihelm  Oncken.  22'  Abtheilung.  Geschichte  des  Rœmischen  Kaiserreichs 
von  G.  F.  Hertzberg.  Berlin,  Grote.  1880. 

M.  Hertzberg  a  déjà  donné,  dans  la  collection  que  dirige  M.  W.  Onc- 
ken, une  Histoire  de  la  Grèce  et  de  Rome,  qu'il  avait  conduite  jusqu'à 
la  bataille  d'Actium  ^  Il  lui  restait,  pour  avoir  terminé  la  tâche  qui 
lui  était  confiée,  à  publier  une  histoire  de  l'empire  romain.  La  22°  li- 

I.  Voir  les  n^s  de  la  Revue  du  26  avril  1880  et  du  28  mars  1881. 
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vraison  contient  le  commencement  de  cette  histoire.  Elle  est  remplre 
entièrement  par  le  règne  d'Auguste,  à  l'exception  des  huit  dernières 
pages  qui  se  rapportent  à  Tibère. 

Autant  qu'il  est  permis  d'en  ju^er  par  ce  début,  le  nouvel  ouyrage  de 
M.  H.  aura  des  proportions  plus  considérables  que  le  précédent;  G'eîst 
ainsi  que  l'histoire  littéraire,  beaucoup  trop  écourtée  dans  les  livraisons 
antérieures,  est  traitée  ici  avec  plus  de  développements.  Les  écrivains 
qui  ont  illustré  le  siècle  d'Auguste  sont  énumérés  et  leurs  œuvres  sont 
appréciées  d'une  manière  généralement  exacte  (p.  43-55).  On  peut  seu- 
lement regretter  que  l'auteur  ait  reproduit,  à  propos  des  Bucoliques,  une 
erreur  aujourd'hui  réfutée.  D'après  lui,  elles  auraient  été  composées  dsart^ 
les  années  41-39  av.  J.-C.  (713-715  de  Rome).  Bien  que  cette  date  ait 
été  longtemps  acceptée  comme  vraie  sur  la  foi  d'Asconius  Pedianus  et 
d'autres  grammairiens,  les  travaux  de  la  critique  moderne  ont  dérhdÉ»- 
tré  qu^il  n'était  pas  possible  de  la  maintenir.  Il  aurait  suffi  à  M.  H.  d'ou- 
vrir, pour  s'en  convaincre,  les  Prolegomena  in  Vergiliiim  de  Ribbeck. 
Peut-être  aurait-on  le  droit  aussi  de  lui  reprocher  le  jugement  qu'il  porte 
(p,  44)  sur  les  compositions  historiques  de  César  et  de  Salluste.  Il  ne 
voit  que  ce  qu'ils  ont  de  commun,  sans  tenir  aucun  compte  des  diffé- 
rences qui  les  séparent,  et  il  a  l'air  de  croire  qu'ils  appartiennent  tous 
les  deux  à  la  même  école,  Salluste  ayant  imité  César  dans  ses  écrits  aussi 
fidèlement  qu'il  Tavait  servi  dans  sa  vie  politique.  La  ressemblance  n'est 
pas  aussi  frappante  que  le  pense  M.  Hertzberg.  Il  serait  injuste,  d'ail- 
leurs, d'insister  sur  ces  détails.  Au  lieu  de  relever  les  erreurs  que  l'auteur 
a  pu  commettre  dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  il  convient  de  le  féli- 
citer, au  contraire,  d^avoir  accordé  aux  écrivains  latins  une  attention 
qu'il  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  donner  aux  écrivains  grecs. 

Ce  qu'il  faut  louer  sans  réserve,  c'est  le  soin  que  met  l'auteur  à  définir 
le  système  du  gouvernement  inauguré  par  Auguste.  Il  montre  bien  le 
caractère  du  principat,  de  ce  régime  mixte,  qu'il  appelle  avec  raison  une 
«  dyarchie  ».  En  constituant  avec  force  son  pouvoir  personnel,  Auguste 
respecte  les  souvenirs  de  l'ancienne  république.  Il  ne  détruit  rien,  il 
laisse  tout  subsister,  mais  à  la  condition  que  les  magistratures  d'autre- 
fois n'auront  plus  aucune  puissance  et  que  tous  ces  noms  pompeux  de 
tribun,  de  préteur,  de  consul  ne  seront  plus  que  de  vains  titres.  L'empire 
ne  vient  pas  violemment  s'installer  sur  les  ruines  de  la  république;  il  se 
glisse  dans  la  place,  en  apparence  pour  maintenir,  pour  restaurer  même 
les  anciennes  institutions;  mais  cette  prise  de  possession,  pour  n'avoir 
pas  des  allures  brutales,  n'en  est  pas  moins  irrésistible,  et  les  dehors  du 
vieil  édifice  sont  encore  intacts  que  déjà  l'autorité  est  tout  entière  transfé- 
rée aux  mains  du  nouveau  maître.  Ces  idées,  que  M.  H.  expose  dès  le 
début,  dominent  tout  le  volume.  L'auteur  les  reprend  ensuite  dans  le 
détail  et  les  justifie,  analysant  les  pouvoirs  que  possède  le  prince,  les  attri- 
butions qu'il  laisse  au  sénat,  les  relations,  si  savantes  et  si  compliquées, 
qui  existent  entre  le  prince  et  le  sénat  et  où  tout  est  calculé  pour  assurer, 
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par  les  moyens  les  moins  apparents  et  les  plus  efficaces,  la  domination 
du  premier.  Toute  cette  partie  de  l'ouvrage  est  excellente.  On  peut  donner 
les  mêmes  éloges  aux  passages  dar\s  lesquels  l'auteur  montre  la  lutte 
engagée,  au  sein  même  de  la  famille  impériale,  entre  les  Julii  et  les 
Claudii.  Ce  drame  domestique,  ces  rivalités  de  palais,  qui  non-seulement 
troublent  et  attristent  les  dernières  années  d'Auguste,  mais  encore  exer- 
cent sur  les  affaires  publiques  et  la  constitution  du  nouveau  régime  une 
influence  si  funeste,  tout  cela  est  nettement  et  vivement  présenté. 

On  retrouvera,  dans  ce  volume,  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes 
défauts  de  style  que  l'on  avait  déjà  pu  remarquer  dans  Fhistoire  de  la 
Grèce  et  de  Rome.  M.  H.  est  un  véritable  écrivain,  très  préoccupé  de 
la  forme  littéraire.  Son  style  a  de  la  précision,  de  la  fermeté,  souvent 
même  de  l'éclat.  L'auteur  réussit  particulièrement  dans  les  portraits. 
Dans  une  autre  livraison,  il  avait  très  heureusement  caraclérisé  Brutus 
et  Antoine;  ici,  on  lira  avec  intérêt  ce  qu'il  dit  de  Livie  (p.  94),  de  Ti- 
bère (p.  i3o),  etc.  En  revanche,  l'expression  est  parfois  emphatique  et 
exagérée.  Par  exemple,  M.  H.  est  bien  fondé  à  dire  d'Arminius,  qu'il 
est  «  le  premier  grand  homme  que  l'Allemagne  ait  produit  »  (der  erste 
grosse  Mann  der  deutschen  Nation,  p.  147)  ;  mais  ne  va-t-il  pas  un  peu 
loin,  quand  il  ajoute  que  Rome,  depuis  Hannibal,  n'avait  pas  rencontré 
d^ennemi  aussi  redoutable?  Mithridate,  pour  ne  citer  qu'un  seul  nom, 
paraît  sacrifié  un  peu  trop  complètement.  Il  est  vrai  que,  dans  ce  passage, 
ce  n'est  peut-être  pas  une  préoccupation  d'ordre  purement  littéraire  qui 
a  entraîné  M.  H.  à  forcer  l'expression  pour  mieux  louer  Arminius  '. 

En  somme,  le  dernier  ouvrage  de  M.  Hertzberg  est  digne  du  précé- 
dent ;  il  serait  même  plutôt  supérieur,  si  la  suite  répond  à  cette  première 
livraison.  Tout  en  conservant  le  caractère  qui  convient  à  un  livre  de 
vulgarisation,  destiné  au  grand  public,  il  semble  que  l'auteur  y  ait  mis 
plus  de  lui-même.  Il  ne  se  borne  pas  à  résumer  les  connaissances 
acquises;  au  moins  par  la  disposition  générale  et  l'heureuse  ordonnance 
de  ses  développements,  il  nous  donne  une  œuvre  originale. 

R.   L ALLIER. 


lôg.  —  Zeîten»  "Vœlkei*  untl  Menechen  von  Karl  Hillebrand.  Fûnfter  Band. 
Aus  dem  Jahrhundert  der  Révolution.  Berlin.  Verlag  von  R.  Oppenheim,  1881, 
in- 12,  366  p.  —  Prix  :  6  m.  (7  fr.  bo)i 

Le  nouveau  volume  de  M.  K.  Hillebrand  se  compose  de  neuf  études 
d'importance  et  de  longueur  très  différentes,  mais  dont  les  sujets  sont, 

j.  On  pourrait  encore- relever  fp.  iSq)  un  rapprochement  un  peu  forcé  entre  les 
difficultés  intérieures  que  rencontre  Arminius,  après  la  défaite  de  Varus,  et  les 
embarras  avec  lesquels  est  aux  prises  aujourd'hui  en  Allemagne  un  autre  vainqueur, 
après  un  triomphe  encore  plus  éclatant.  M.  H.  a  le  bon  goût  de  ne  pas  insister  sur 
la  comparaison  ;  je  crois  qu'il  aurait  mieux  valu  la  supprimer  complètement. 
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comme  l'indique  le  sous-titre,  tirés' du  «-siêcle'^e  la  Révolution  »  ; 
en  voici  l'énumération  :  I.  Montesquieu  (i-3<>)'^'Ii. ^UAngleterre  au 
xvni*'  siècle  (30-89);  III.  Albergati  (89-107)-/  IV.  Catherine  II  et 
Grimm  (107-170);  V.  Dix-sept  cent  quatre-vingt-neuf  (170-214)  ;  VI. 
Henry  Costa  de  Beauregard  (214-243);  VII.  M'^''  de  Rémusat  et  Na- 
poléon Bonaparte  (24}3-2g§^^^^^mryMmktûkhf'(^i'§5'^5''i^^^^^^^^ 
une  lecture  (35i-367):^-  *  '^^i^^^no^  .ki  1o  i'^upilHur]  gi^i'îî/iîiiv  g^i  'u?,  :n?: 

Le  dernier  article,  inspiré  à  l'auteur  par  l'étude  cfô  M.  Caro  siïrM™"  du 
Deffant,  lue  le  25  octobre  dernier  à  la  séance  solennelle  dés  cinC^  acadé- 
mies, a  pour  objet  de  montrer  que  si,  comme  l'avait  déjà  remarqué 
Sainte-Beuve,  M"*"  du  Deffant  représente  le  iVni*ï''sièGlê'«^ivanf  178^  »  ou, 
comme  le  dit  l'éloquent  académicien,  le  xvm«  siècle  ^  à  sotV  déclin  »,  elle 
-ne -représente  pas  nécessairement  ce  siècle  dans  ce  qu'il  aurait  eu  de 
'mauvais,  dans  son  égoïsme  et  sa  froideur  ;  appartenant  aune  autre 
■géhération  que  les  contemporains  de  sa  vieillesse,  la  célèbre  amie  de 
Horace  Walpole  ne  connut  ni  la  sentimentalité,  ni  l'emphase  qui  devint 
de  mode  à  partir  de  1770,  mais  fut-elle  pour  cela  moins  capable  de  vraie 
sensibilité  et  de  bonté  ?  Telle  est  la  question  que  se  pose  M.  K.  H.  et 
qu'il  résout  dans  un  sens  opposé  à  M.  Caro;  je  me  borne  à  l'indiquer, 
pour  arriver  aux  articles  qui  précèdent,  et  où  l'auteur  a  pris  occasion  de 
publications  récentes  pour  faire  le  portrait  de  quelques-uns  des  person- 
nages les  plus  célèbres  d'avant  ou  d'après  89  ou  de  cette  époque  elle- 
-même,    i  ;ai.ii::;'iijq  i,ibv)"i>  ;t.,. 5^  {ij-i/juj'iq  :jnij  ^jcq  i)iJ6«JUi)r; 

Je  passerai  rapidemeTit  sufl'^rudeqtii'a^'pt^^^èt^e  ckt¥dïite  mémora- 
ble ;  écrite  au  lendemain  de  l'apparition  du  second  volume  de  l'ouvrage 
de  M.  Taine  sur  l'ancien  régime  et  la  Révolution,  M.  K.  H.,  exagérant 
encore  les  conclusions  de  l'éminent  publiciste,  en  prend  acie  pour  atta- 
quer M  les  principes  de  89  »  et  le  «  fétichisme  »,  dont  ils  sont  l'objet 
chez  nous,  ainsi  que  la  «  légende  révolutionnaire  »,  détruite  par  le  «  pro- 
cédé scientifique  »  du  nouvel  historien  de  cette  grande  époque,  et  il  op- 
pose aux  conceptions  abstraites  des  constituants  l'œuvre-^e  reconstitu- 
tion sociale  entreprise  par  le  génie  réaliste,  de  Napoléon.  M.  K.  H. 
reconnaît  bien  que  le  guide  qu'il  suit  dans  la  seconde  partie  de  son  arti- 
cle, M.  Amédée  Edmond^Blanc,  n'est  rien  moins  qu'impartial;  il  n'est 
pas  loin  non  plus  de  voir  ce  qui  fait  la  faiblesse  du  livre  de  M.  Taine, 
l'hostilité  trop  évidente  contre  la  Révolution,  le  parti-pris  de  ne  l'envisa- 
ger que  par  ses  mauvais  côtés  et  cette  accumulation  de  petits  faits  qui 
obscurcit  plus  qu'elle  n'éclaire  et  empêche  de  saisir  le  vrai  sens  des  évé- 
nements; mais  admirateur,  malgré  tout  son  libéralisme,  du  «  despotisme 
éclairé  »  du  siècle  dernier,  ennemi  déclaré  de  la  démocratie  et  n'admet- 
tant qu'un  développement  calme  et  régulier  dans  l'histoire,  comme  si 
une  telle  évolution  était  possible  aux  époques  profondément  troublées, 
M.  K.  H.  a  été  heureux  de  trouver  dans  l'ouyrag^e  de  M.  Taine  la  justi- 
fication de  sa  propre  manière  de  penser  et,  à  sa  suite,  il  réédite  contre  la 
Révolution  des  critiques  et  des  accusations  dont  beaucoup  sont  fondées 
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sans  doute,  mais  oU  percent  aussi  trop  souvent  des  allusions  aux  faits 
contemporains  pour  que  je  veuille  ou  puisse  les  discuter  dans  cette  Re- 
vue; l'on  comprendra  sans  peine  que  je  ne  m'y  arrête  pas. 

Je  ne  m'arrêterai  guère  non  plus,  mais  pour  d'autres  raisons,  aux  ar- 
ticles III  et  VI;  les  hommes  auxquels  ils  sont  consacrés  ont  trop  peu  de 
notoriété  pour  devoir  nous  retenir  longtemps.  C'est  pourtant  une  figure 
bien  curieuse  que  celle  de  Francisco  Albergati,  ce  fils  d'un  patricien  de 
Bologne,  divorcé  par  le  pape  Benoît  XIV  lui-même  après  son  premier 
mariage,  emprisonné  par  l'ordre  d'un  autre  pape  après  le  suicide  de  sa 
seconde  femme  et  épousant  en  troisième  noce  une  danseuse,  véritable 
homme  du  xviii®  siècle  par  son  amour  de  la  littérature,  en  relation  avec 
les  écrivains  les  plus  célèbres  du  jour,  comme  Voltaire,  Goldoni,  Baretti, 
etc.,  composant  sans  génie  dramatique  des  comédies  qu'il  faisait  jouer 
et  jouait  lui-même  sur  un  théâtre  de  société,  et  mourant  à  ^6  ans 
inconnu  à  l'étranger  et  à  peine  connu  encore  dans  sa  propre  patrie. 
Tout  autre  est  le  marquis  Henry  Costa  de  Beauregard,  cet  «  homme 
d'autrefois  »,  que  son  petit-fils  nous  a  fait  connaître  dans  un  livre,  qui 
parfois  donne  le  regret  que  le  descendant  se  soit  trop  souvent  substitué  à 
l'ancêtre,  mais  qui  fournit  de  si  précieux  renseignements  sur  les  guerres 
delà  Révolution  et  la  désorganisation  du  Piémont  de  1790  à  1800; 
loyauté,  grandeur  d'âme  jointe  à  une  grande  simplicité  de  mœurs  et  de 
manières,  tout  contribue  à  inspirer  pour  cette  nature  héroïque,  dont 
M.  K.  H.  a  très  bien  saisi  l'originalité,  une  admiration  profonde  et 
salutaire. 

Les  dernières  lettres  du  marquis  de  Beauregard  nous  le  montrent  en 
présence  de  Napoléon;  c'est  ce  gentilhomme  piémontais,  en  effet,  qui  eut 
la  pénible  mission  de  signer  avec  le  jeune  et  heureux  général  l'armistice 
de  Cherasco.  La  grande  figure  du  conquérant  devait  naturellement  atti- 
rer M.  K.  H.  et  il  a  mis  à  profit  la  publication  des  Mémoires  de  M"'^  de 
Rémusat  pour  essayer,  après  tant  d'autres,  d'en  esquisser  les  traits  prin- 
cipaux. Après  quelques  pages,  où  il  fait  l'historique  de  l'oeuvre  de  M"™^  de 
Rémusat  et  caractérise  très- bien  son  talent  d'écrivain,  il  arrive  au  héros 
même  du  livre  et,  dans  une  suite  d'analyses  très  fines,  il  met  en  lumière 
les  quaHtés  contradictoires  de  cette  nature  étrange  et  ce  qui  fait  à  la  fois 
sa  grandeur  et  sa  faiblesse,  la  puissance  créatrice  de  son  génie  et  son  im- 
puissance à  se  dominer  lui-même,  son  amour  du  gigantesque,  sinon  de  l'im- 
possible, son  égoïsme  souverain  qui  le  fit  se  substituer  à  l'Etat,  non  pas 
aussi  ouvertement,  mais  aussi  et  plus  complètement  même  que  Louis  XIV; 
enfin,  cette  fatalité  de  sa  destinée  et  de  son  ambition  qui  le  forçait  à  ne 
s'arrêter  jamais  et  à  marcher  de  conquête  en  conquête  jusqu'au  jour  où 
il  devait  être  renversé.  Chemin  faisant,  M.  K.  H.  se  demande  pour 
quelle  cause  la  réputation  de  Napoléon  a  été  si  rabaissée  chez  nous  dans 
ces  dernières  années,  tandis  qu'en  Angleterre  celle  de  Cromweli,  autres" 
fois  si  sévèrement  jugé  par  ses  compatriotes,  a  démesurément  grandi  ;  la 
raison  en  est  bien  simple,  et  la  question   ne  pouvait  guère  être  posée 
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qu'en  Allemagne,  où  il  est  de  mode  aujourd'hui  de  nous  accuser  d'in- 
gratitude à  regard  des  «  Napoléonides  »,  pour  lesquels  on  avait  moins 
d'indulgence,  de  l'autre  côté  du  Rhin,  il  y  a  quelque  dix  ans.  Si  les  An- 
glais jugent  favorablement  aujourd'hui  Cromwell,  c'est  que,  affranchis 
de  l'esprit  de  parti,  ils  voient  en. lui  un  des  fondateurs  de  la  grandeur  de 
leur  patrie;  si,  au  contraire,  la  légende  napoléonienne  a  disparu  chez 
nous,  c'est  que  trois  invasions  et  la  France  mutilée  nous  ont  fait  dure- 
ment sentir  combien  cher  nous  avons  payé  la  gloire  du  premier  empire. 

Après  le  conquérant  le  diplomate,  après  Napoléon  son  adversaire  po- 
litique, Metternich,  dont  les  Mémoires  et  la  correspondance  ont,  l'an- 
née dernière,  attiré  vivement  l'attention.  Autant  M.  K.  H.  est  favorable 
à  Napoléon,  autant  il  l'est  peu  à  Metternich;  la  suffisance  vaniteuse  du 
célèbre  chancelier,  sans  doute  aussi  et  encore  plus  son  hostilité  envers  la 
Prusse,  l'ont  rendu  très  sévère  pour  cet  homme  d'Etat,  qu'on  ne  saurait 
comparer  à  ceux  de  notre  temps  peut-être,  mais  qui  n'en  a  pas  moins 
joué  un  rôle  considérable  dans  l'histoire  de  l'Europe  pendant  le  premier 
tiers  de  ce  siècle  ;  comment  oublier  aussi  que  sa  «  politique  de  bascule 
et  d'atermoiement  »  a  sauvé,  M.  K.  H.  le  reconnaît  lui-même,  de  18 ri 
à  181 3,  l'Autriche  de  la  ruine?  Sans  doute  le  ministre  chez  Metternich 
est  inférieur  au  diplomate  et  la  réaction  inintelligente  dont  il  fut  l'âme 
n'a  assuré  qu'en  apparence  la  prospérité  de  sa  patrie  d'adoption  et  n'a 
empêché  aucune  des  catastrophes  ou  des  révolutions  qui  ont  suivi  sa 
mort  ;  la  seconde  partie  de  sa  vie  fait  ainsi  tort  à  la  première,  mais  elle 
ne  doit  pas  faire  perdre  de  vue  non  plus  les  services  qu'il  a  rendus  dans 
celle-ci,  tout  au  plus  peut-on  et  doit-on  peut-être,  avec  M.  'K,  H.,  distin- 
guer deux  Metternich,  celui  d'avant  et  celui  d'après  181 5,  l'un  dirigeant, 
—  souvent  aussi,  il  est  vrai,  en  subissant  l'influence  de  Talleyrand,  — 
la  politique  européenne,  l'autre  ne  conservant  son  ascendant  sur  la  mar- 
che des  affaires  que  par  suite  de  la  lassitude  universelle,  qui  rendait  ac- 
ceptable pour  tous  le  statu  quOy  quelque  mauvais  qu'il  fût  et  à  quelque 
point  qu'il  fût  en  contradiction  avec  les  aspirations  naissantes  des 
peuples. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  à  l'époque  qui  précède  la  Révolution. 
Trois  articles,  pour  ne  pas  parler  de  l'étude  sur  Albergati,  lui  sont  con- 
sacrés; le  premier  traite  de  Montesquieu,  le  second  de  Catherine  II  et 
de  Grimm,  le  troisième  de  l'Angleterre  au  xvm''  siècle.  M.  K.  H.  ne 
s'est  point  proposé  d'étudier  en  détail  ou  même  de  caractériser  les  écrits 
de  notre  grand  publiciste  et  il  n'en  parle  qu'incidemment;  c'est  le  por- 
trait de  cet  homme  célèbre  qu'il  a  essayé  de  faireen  s'aidant  surtout  de 
la  biographie  récente  qu'en  a  faite  M.  Vian.  La  nature  des  opinions  de 
Montesquieu  le  rendait  cher  à  M.  K.  H.;  aussi  rien  de  plus  charmant 
que  l'article  où  il  l'examine  tour  à  tour  comme  écrivain  et  comme  pu- 
bliciste, mais  surtout  comme  homme,  le  suivant  dans  sa  vie  de  loisirs 
studieux  et  d'occupations  utiles  ou  frivoles  à  la  Brède  et  à  Paris,  comme 
dans  ses  voyages  en  Italie,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  On  retrouve 


74  REVUE    CRITIQUE 

dans  ces  pages,  quelques-unes  des  plus  agréables  qu'il  ait  écrites,  toutes 
les  qualités  de  Taureur,  son  habileté  à  choisir  les  traits  caractéristiques  et 
qui  portent,  son  impartialité  et  sa  largeur  de  vues,  sa  netteté  d'exposi- 
tion, avec  ce  style  clairet  limpide  qui  lui  ont  assigné  une  place  si  haute 
parmi  les  essayistes  allemands  contemporains. 

Ces  qualités  n'apparaissent  pas  moins  dans  l'article  consacré  à  Cathe- 
rine II  et  à  Grimm  et  dont  la  publication  récente  de  la  correspondance 
entre  la  grande  souveraine  et  l'ami  de  Diderot  lui  a  suggéré  l'idéâ.  Cette 
correspondance,  commencée  peu  de  temps  après  le  voyage  que  Grimm 
fit  en  1773  à  Saint-Pétersbourg  en  compagnie  de  Merck  et  de  la  Grande 
Landgrave,  se  continue,  à  part  de  courtes  interruptions,  jusqu'à  1796, 
c'est-à-dire  pendant  vingt-deux  des  années  les  plus  glorieuses  du  règne  de 
la  célèbre  impératrice;  c'est  le  plus  souvent,  il  est  vrai,  une  correspon- 
dance d'affaires,  mais  elle  n'en  offre  pas  moins  un  intérêt  considérable, 
en  ce  qu'elle  permet  plus  d'une  fois  de  pénétrer  dans  l'âme  et  les  desseins 
de  Catherine  et  éclaire  ainsi  les  événements  si  considérables  du  derniei 
tiers  du  siècle,  auxquels  la  politique  russe  a  été  mêlée.  Si  Catherine 
sort  agrandie  de  cette  lecture,  il  n'en  est  pas  de  même  de  Grimm,  et  cet 
écrivain  trop  loué,  en  particuHer  par  Hettner,  apparaît  singulièrement 
amoindri  dans  ces  lettres  où  sa  «  serviUté  »  se  montre  à  nu.  La  tsarine 
en  était  fatiguée  par  moments.  «  Ecoutez,  Souffre-Douleur  »  —  c'était  le 
surnom  caractéristique  qu'elle  avait  donné  à  son  correspondant,  —  lui 
écrit-elle  un  jour  qu'il  lui  adressait  un  mémoire  intitulé  «  Catherine 
dans  ses  exploits  »,  rempli  d'éloges  exagérés,  «  il  n'est  pas  permis  de 
louer  ainsi  les* gens  à  toute  outrance  ».Nous  voilà  loin  du  mot  de  Sainte- 
Beuve,  qui,  parlant  de  ce  «  chargé  d'affaires  des  puissances  auprès  de 
l'opinion  française,  en  même  temps  qu'il  était  l'interprète  et  le  secré- 
taire de  l'esprit  français  auprès  des  puissances  »,  remarque  «  qu'il  a  rem- 
pli cette  double  mission  très  dignement  ».  M.  K.  H.  juge  tout  autre- 
ment son  compatriote.  «  Grimm,  dit-il,  fait  l'effet  d'un  comédien  achevé 
que  les  Français  avec  toute  leur  finesse  ne  purent  pénétrer  »,  et  il  n'hé- 
site pas  à  lui  reprocher  ses  attaques  haineuses  contre  Rousseau,  mort  de- 
puis longtemps,  et  le  froid  égoïsme  avec  lequel  il  parlait,  en  1783,  dans 
V Année  littéraire,  de  M™®  d'Epinay,  sa  bienfaitrice  et  son  amie  d'au- 
trefois. Mais  laissons  Grimm,  dont  les  lettres  sont,  à  part  les  dernières, 
assez  insignifiantes,  et  arrivons  à  celles  de  Catherine.  M.  K.  H.  s'en  est 
servi,  ainsi  que  de  quelques  autres  publications  contemporaines,  pour 
peindre  la  célèbre  impératrice.  Rarement  il  a  été  mieux  inspiré,  et  rien 
de  plus  piquant  que  le  portrait  qu'il  a  fait  de  cette  Allemande  transpor- 
tée à  quatorze  ans  au  milieu  d'une  cour  corrompue,  résistant  d'abord, 
puis  finissant  par  céder  aux  séductions  qui  l'entourent,  de  cette  «  petite 
luthérienne  »,  jadis  si  attachée  à  ses  croyances  et  dont  la  conversion 
fut  si  complète  qu'elle  devint  «  la  païenne  la  plus  impénitente  qui  se  soit 
assise  sur  un  trône  »,  «  Gauloise  du  Nord  )>,  comme  elle  s'appelait  elle- 
même,  qui  fut  mise  à  la  mode  par  Voltaire,  mais  qui  lui  dut  plus  en- 
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core,  sa  culture  tout  entière.  «  C'est  mon  maître,  »  écrivait-elle  avec  re- 
connaissance, au  lendemain  de  la  mort  du  philosophe,  «  lui  ou  plutôt 
ses  écrits  ont  formé  mon  esprit  et  ma  tête...  Je  suis  son  élève;  quand 
j'étais  jeune,  je  désirais  lui  plaire.  Donnez-moi  cent  exemplaires  des  œu- 
vres de  mon  maître  que  j'en  mette  partout.  Il  faut  qu'on  les  étudie, 
qu'on  les  apprenne  par  cœur,  je  veux  que  les  esprits  s'en  nourrissent  ^  )>. 
Voltaire  et  les  écrivains  français  n'étaient  pas  les  seuls  que  lût  et  ad- 
mirât Catherine  ;  supérieure  en  cela  à  Frédéric  II,  elle  connaissait  aussi 
les  écivains  allemands  contemporains,  non  les  plus  grands  toutefois,  Les- 
sing,  Herder,  Gœthe  et  Schiller,  mais  ceux  que  louait  et  recommandait 
VAllgemeine  deutsche  Bibliothek,  Nicolaï,  son  directeur,  Thummel, 
etc.,  et  on  sourit  quand  on  voit  la  grande  souveraine  s'exalter  à  leur  lec- 
ture et  déclarer  que  Sebaldiis  Nothanker  et  Wilhelmine  ont  détrôné 
les  Français  «  qui  n'ont  plus  un  seul  livre  à  montrer.  »  Il  est  vrai  que 
Voltaire  était  mort  lorsque  ces  lignes  singulières  ont  été  écrites.  Je  n'in- 
sisterai pas  sur  ce  que  M.  K.  H.  dit  de  Catherine  comme  politique,  sur 
son  amour  de  la  gloire,  mobile  de  ses  grandes  actions,  sur  son  activité; 
mais  je  ne  puis  que  m'associer  au  vœu  qu'il  forme  en  terminant  son  ar- 
ticle, c'est  qu'on  donne  une  édition  accessible  à  tous  (les  notes  de  celle-ci 
sont  en  russe)  et  choisie  des  lettres  de  l'amie  de  Voltaire  ;  les  renseigne- 
ments qu'on  y  trouve  sur  les  événements  contemporains,  les  jugements 
qu'elle  a  portés  sur  les  hommes  et  les  choses  de  l'époque,  par  exemple  sur 
Louis  XVI,  qu'elle  juge  très  sévèrement,  sur  Frédéric-GuilUaume  II, 
Gustave  III,  Joseph  II,  etc.,  en  feraient  un  des  recueils  les  plus  utiles 
et  de  la  lecture  la  plus  instructive. 

J'ai  réservé  pour  la  fin  l'article  n,  a  l'Angleterre  au  xviiie  siècle  »  ; 
il  le  mérite  par  son  importance  et  par  les  vues  que  M.  K.  H.  y  ex- 
pose ;  auteur  de  «  Lectures  »  sur  l'Allemagne  à  la  même  époque,  dont 
la  Revue  rendra  prochainement  compte,  dès  longtemps  il  avait  dû  étu- 
dier la  civilisation  anglaise  pendant  ce  siècle,  où  elle  est  si  intimement 
liée  à  celle  de  l'Allemagne;  les  nombreux  ouvrages  qui  ont  paru  dans  ces 
derniers  temps  sur  le  sujet  ^  lui  ont  fourni  l'occasion  de  compléter  et 
de  réviser  ses  propres  appréciations,  et  c'est  le  résultat  de  ces  nouvelles 
études  qu'il  nous  donne  ici  sous  forme  d'apologie  de  l'Angleterre  et  du 
xviii"  siècle  tout  entier.  La  civilisation  de  ce  siècle  a  depuis  quarante  ans 
trouvé  de  l'autre  côté  de  la  Manche  de  nombreux  détracteurs  ;  on  l'a 
condamnée  à  la  fois  au  point  de  vue  religieux  et  au  point  de  vue  positi- 
viste. «  Il  n'y  a  personne  aujourd'hui,  dit  entre  autres  M.  G.  H.  Cur- 


1.  N'ayant  point  les  lettres  de  Catherine,  je  suis  obligé  de  remettre  en  français  la 
traduction  de  M.  Karl  Hillebrand. 

2.  Entre  autres,  VHistory  of  English  Thought  in  the  eighteenth  Century  by  Leslie 
Stephen,  A  History  of  England  in  the  eighteenth  Century  by  W.  Ed.  Hartpole 
Lecky,  et  les  English  Men  of  leiters  de  J.  Morley,  en  particulier  le  J.  Johnson 
de  E.  Stephen  et  le  Burke  de  J.  Morley. 
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ters  ',  qui  ne  s'estime  heureux  de  n'avoir  pas  été  condamné  à  vivre  dans 
le  xviii«  siècle,  de  ce  siècle  devenu,  du  consentement  universel,  un  objet 
de  moquerie  et  de  mépris.  Jusqu'au  costume,  aux  mœurs,  tout  en  lui 
a  quelque  chose  qui  fait  irrésistiblement  rire.  Sa  littérature,  à  part  quel- 
ques nobles  exceptions,  est  dédaignée,  sa  poésie  a  perdu  toute  puis- 
sance sur  nous  ;  sa  science  est  condamnée,  son  goût  flétri,  ses  concep- 
tions religieuses  se  sont  survécu  et  sont  rapidement  devenues  l'objet 
d'un  mépris  complet,  sinon  peut-être  entièrement  mérité.  »  C'est  à  ces 
accusations,  dont  l'exagération  «  sacerdotale  »  est  si  faite  pour  surpren- 
dre, que  M.  K.  H.  s'est  proposé  de  répondre.  «  Je  voudrais,  dit-il,  mon- 
trer comment  le  développement  social,  religieux  et  littéraire  de  l'Angle- 
terre n'a  jamais  été  plus  vivant  et  par  suite  plus  fécond  que  pendant  ce 
siècle,  qu'on  accuse  de  somnolence.  »  Cette  défense,  M.  K.  H.  la  pour- 
suit à  la  fois  sur  le  terrain  de  la  politique,  de  la  littérature  et  de  la  phi- 
losophie. Passant  en  revue  l'histoire  d'Angleterre  pendant  le  premier 
tiers  du  siècle,  il  fait  voir  que,  malgré  la  vénalité  des  mœurs  politiques, 
la  moralité  générale  et  la  liberté  civile  allèrent  sans  cesse  en  grandissant, 
et  que  les  plus  grands  progrès  de  l'Angleterre  datent  de  cette  époque  et 
de  celle  qui  la  suivit  immédiatement  et  se  termine  en  1760.  Un  des  ar- 
tisans de  cette  grandeur  fut,  on  le  sait,  Robert  Walpole,  et  M.  K.  H. 
n'a  point  assez  d'éloges  pour  le  célèbre  homme  d'état.  Mais  l'admiration 
qu'il  lui  inspire  est-elle  suffisamment  justifiée?  l'a-t-il  complètement 
lavé  des  accusations  portées  contre  lui  par  Morley  et  Lecky?  C'est  une 
question  que  je  ne  veux  pas  examiner,  et  qui  d'ailleurs  m'entraînerait 
trop  loin  ;  mais  il  me  semble  que  le  jugement  qu'il  a  porté  sur  Burke 
trouvera  moins  de  contradicteurs  que  son  appréciation  de  la  politique 
de  Walpole  ;  la  comparaison  surtout  qu'il  fait  entre  les  théories  politi- 
ques de  Burke  et  les  théories  Httéraires  de  Herder  est  ingénieuse  et 
profonde;  comme  ce  dernier,  le  grand  orateur  donna  le  signal  de  l'atta- 
que contre  le  rationalisme  de  l'âge  précédent;  il  plaît  déjà  par  là  à 
M.  K.  H.,  il  me  semble  qu'il  ne  lui  plaît  pas  moins  par  sa  haine  contre 
la  Révolution  française  qu'il  condamnait,  comme  M.  K.  H.  veut  la 
condamner  lui-même,  au  nom  du  développement  historique  entravé. 
On  acceptera  sans  peine  la  réhabilitation  de  Johnson  tentée  par  M.  K. 
H.  ;  l'auteur  de  Rasselas  nous  apparaît  trop  aujourd'hui  comme  le  der- 
nier représentant  et  le  chef  de  l'Ecole  classique  déjà  dépassée;  ses  con- 
temporains en  eurent  une  tout  autre  opinion,  et  M.  K.  H.,  d'après 
Morley,  a  très  bien  fait  voir  quelle  place  considérable  occupa  le  dicta- 
teur aujourd'hui  si  déconsidéré  dans  le  mouvement  littéraire  du  siècle 
dernier.  L'éloge  de  Locke  était  plus  facile  à  faire  ;  personne  n'a  jamais 
mis  en  doute  l'influence  considérable  exercée  par  le  célèbre  philosophe 
sur  la  marche  des  idées,  non-seulement  en  Angleterre,  mais  sur  le  con- 
tinent. C'est  à  son  exemple  que  Voltaire  se  fit  le  défenseur  de  la  tolé- 

I .  Dissent  in  its  relations  to  the  Church  of  Engîand. 
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rance  religieuse,  c'est  lui  qui  fut  le  fondateur  de  la  morale  utilitaire  et 
son  a  Christianisme  raisonnable  »  fut  l'origine  et  le  point  de  départ  du 
rationalisme  religieux  qui  remplit  le  xvm«  siècle.  Enfin,  s^il  réfute  et 
complète  Hobbes  à  certains  égards,  il  prépare  à  d'autres  et  annonce 
Hume,  qui  devait  achever  le  mouvement  philosophique  avant  Kant. 

Après  cet  examen  rapide,  mais  substantiel  et  complet,  du  développe- 
ment intellectuel  et  historique  de  l'Angleterre  au  siècle  dernier,  M.  K. 
H.  a  raison  de  conclure  à  sa  grandeur  morale  et  politique.  «  Ce  siècle  si 
calomnié,  dit-il  en  finissant,  qui  a  produit  sur  le  continent  de  si  belles 
fleurs  et  de  si  beaux  fruits,  a  aussi  laissé  en  Angleterre  des  traces  pro- 
fondes et  en  somme  bienfaisantes.  Il  a  exercé  une  influence  vivifiante 
dans  la  littérature,  libératrice  dans  l'état,  de  conviction  plus  intime  dans 
la  religion.  Voilà  ce  que  les  radicaux,  les  nouveaux  païens  et  les  parti- 
sans de  l'église  établie  devraient  sentir  avec  reconnaissance,  au  lieu  de 
regarder  leurs  ancêtres  avec  un  orgueil  dédaigneux.  »  C'est  par  cette 
citation  que  je  termine  cet  article  déjà  trop  long,  mais  on  s'attarde  vo- 
lontiers dans  la  compagnie  de  M.  Karl  Hillebrand  ;  la  variété  et  l'inté- 
rêt des  sujets  que  présente  son  nouveau  volume,  les  vues  neuves  et  ori- 
ginales qu'il  a  exposées,  le  talent  dont  il  y  a  fait  preuve,  me  serviront 
d'excuse,  en  même  temps  qu'ils  font  le  meilleur  éloge  de  son  livre. 

Charles  Joret. 


CHRONIQUE 


FRA.NCE.  —  M.  de  Fierville  a  publié,  à  la  librairie  Champion,  deux  mémoires; 
le  premier  est  relatif  à  deux  procès  que  Philippe  de  Commynes  eut  à  soutenir,  l'un 
au  sujet  de  la  ferme  du  sel  aux  Ponts-de-Cé,  l'autre  pour  une  «  grosse  galéasse  », 
appelée  Notre  Dame  et  qu'il  avait  mise  à  la  disposition  de  Charles  VIII,  pendant  la 
guerre  d'Italie  j  le  second  concerne  un  procès  soutenu  contre  les  familles  Chabot  et 
Châtillon  par  les  familles  de  Chambes,  Commynes  et  de  Brosse,  à  propos  de  l'héri- 
tage d'Antoine  d'Argenton,  procès  qui  ne  se  termina  qu'après  la  mort  de  Commy- 
nes par  la  défaite  de  ses  héritiers. 

—  Prochainement  paraîtra,  à  la  librairie  Firmin-Didot,  une  édition  des  Sermons 
choisis  de  Bossuet,  due  à  M.  Ferdinand  Brunetière. 

—  Il  paraît  chez  les  éditeurs  Charavay  une  revue  historique,,  intitulée  La  Révo- 
lution française;  elle  a  pour  directeur  et  gérant  M.  Auguste  Dide,  pour  secré- 
taire de  la  rédaction,  M.  Maurice  Spronck;  et  le  comité  de  rédaction  est  composé 
de  MM.  Carnot,  sénateur,  membre  de  l'Institut;  Henri  Martin,  sénateur,  de  l'Aca- 
démie française;  Eugène  Pelletan,  sénateur;  J.-C.  Colfavru,  ancien  représentant  du 
peuple;  E.  Brelay,  ancien  conseiller  général  de  la  Seine;  Anatole  de  La  Forge,  dé- 
puté de  Paris.  La  Révolution  française  paraît  le  14  de  chaque  mois,  par  fascicule 
de  5  feuilles  in-S"  raisin  et  formera  chaque  année  deux  volumes  de  5oo  pages,  avec 
titres  et  tables  (prix  de  l'abonnement  ;  20  fr.  par  an).  Voici  le  sommaire  du  pre- 
mier numéro  :  Unité  de  la  Révolution  française,  par  Carnot;  —  Statuts  du  comité 
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lillois  du  centenaire  de  la  République  française;  —  Les  fédérations  rurales  en  1790 
et  la  fête  du  14  Juillet,  par  Aug.  Dide;  —  Mirabeau,  par  J.  Barni  (étude  inédite  de 
l'ancien  professeur  de  la  faculté  de  Genève)  ;  —  La  liberté  de  la  presse  pendant  la 
Révolution  française,  par  Anat.  de  La  Forge  ;  —  Message  de  Gohier  au  18  bru- 
maire, document  inédit,  par  J.  G.  Colfavru;  —  Une  séance  au  club  des  Jacobins,  par 
Cam.  Desmoulins,  document  inédit,  publié  par  Georges  Lecocq  (notes  prises  par 
Camille  pour  rédiger  le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  octobre  1791);  —  Notice 
ur  Benjamin  Fillon,  par  Et.  Gharavay;—  Essai  sur  les  privilèges,  par  Sièyes  (réim- 
pression); —  Anecdotes  sur  la  Révolution. 

—  M.  OcHOROwicz,  professeur  à  l'Université  de  Lemberg,  a,  dans  le  dernier  nu- 
méro de  la  Revue  philosophique,  exposé  le  projet  d'un  congrès  international  de  psy- 
chologie, dont  le  règlement  serait  conçu  sur  le  modèle  du  congrès  international 
d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistorique;  toutes  les  questions  métaphysiques 
seraient  exclues  des  débats. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Charles-Joseph  Barthélémy  Giraud.  Il  était  né 
à  Pernes  (Vaucluse)  le  20  février  1802,  il  fit  son  droit  à  Aix,  y  devint  en  i83o  pro- 
fesseur titulaire  de  la  nouvelle  chaire  de  droit  administratif  et  président  de  l'Acadé- 
mie de  cette  ville.  Appelé  à  Paris  en  1842,  il  fut  successivement  inspecteur-général 
des  Facultés  de  droit,  membre  du  conseil  de  l'instruction  publique  (1845),  vice-rec- 
teur de  l'Académie  de  Paris,  titre  qu'il  résigna  le  26  février  1848.  En  i85i,  il  oc- 
cupa, à  deux  reprises,  le  ministère  de  l'instruction  publique;  après  le  2  décembre,  il 
fit  partie  de  la  commission  consultative.  Il  devint  ensuite  inspecteur-général  de  l'en- 
seignement supérieur  pour  l'ordre  des  lettres,  puis  professeur  de  droit  romain  à  la 
Faculté  de  Paris,  puis  (1861)  inspecteur-général  pour  l'ordre  du  droit,  en  rempla- 
cement de  M.  Laferrière,  Il  avait  remplacé  en  1842  le  comte  Siméon  à  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  On  a  de  lui  :  Introduction  historique  à  l'étude  du 
droit  romain  (i835)  ;  Recherches  sur  le  droit  de  propriété  che^  les  Romains  (i838); 
Essai  sur  V histoire  du  droit  français  au  moyen  dge  (1845);  Le  traité  d'Utrecht 
(1847);  Des  libertés  de  V église  gallicane  (1847);  Précis  de  V ancien  droit  cou- 
tumier  français  (i852);  Les  tables  de  Salpensa  et  de  Malaga  (i836);  Novum 
Enchiridion  juris  romani  (1873);  Les  bror^es  d'Osuna  (1875);  La  maréchale  de 
Villai's  et  son  temps  (1881);  de  nombreuses  éditions  avec  des  notices,  et  une  foule 
d'articles  dans  le  Journal  des  savants,  la  Revue  de  législation  et  autres  recueils,  etc. 

—  Le  comte  Paul  de  Saint-Victor,  mort  récemment,  était  né  à  Paris  en  1837;  il 
commença  ses  études  au  collège  de  Fribourg,  en  Suisse,  et  les  acheva  à  Rome,  au 
collège  romain;  il  a  rédigé  le  feuilleton  dramatique  et  littéraire  successivement 
au  Pays,  à  la  Presse,  à  la  Liberté,  au  Moniteur  universel,  et  laissé  plusieurs  volu- 
mes :  Hommes  et  Dieux  (1867),  Les  femmes  de  Gœthe  ()86o),  Barbares  et  bandits, 
la  Prusse  et  la  Commune  (1871);  Les  deux  masques,  dont  le  premier  volume  fait 
l'objet  d'un  compte-rendu  dans  le  présent  numéro. 

—  M.  Waltz,  professeur  de  seconde  au  lycée  Charlemagne,  a  soutenu  devant  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris  ses  thèses  de  doctorat  :  thèse  latine,  étude  sur  le  Ciris 
(petit  poème  attribué  à  tort  à  Virgile);  thèse  française  :  Des  variations  de  la  lan- 
gue et  de  la  métrique  d'Horace.  (Ce  dernier  ouvrage  se  trouve  à  la  librairie 
Baer). 

ALLEMAGNE.  —  M.  H.  Hildesheimer,  de  Berlin,  prépare  une  édition  critique 
d'Aurélius  Victor. 

—  La  Société  d'histoire  des  provinces  rhénanes,  dont  nous  avons  récemment 
annoncé  la  formation,  a  publié  son  programme  sous  ce  titre  ;  Denkschrift  ûber  die 
Aufgaben  der  Gesellschaft  fur  rheinische  Geschichtskunde.  Cologne,  in-8'.  5i  p. 
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Ce  programme  est  signé  par  MM,  Harless,  archiviste  de  l'Etat  à  Dusseldorf, 
Hœhlbaum,  archiviste  de  la  ville  de  Cologne,  Loersch,  professeur  de  droit  à  l'Uni- 
versité de  Bonn.  Dans  un  appendice,  M.  Goecke,  secrétaire  des  archives  de  Dussel- 
dorf, fait  connaître  les  chroniques  et  sources  historiques  publiées  jusqu'ici  par  la 
Société. 

—  La  librairie  F.  A.  Perthes,  de  Gotha,  a  fait  paraître  les  4®  et  5«  livraisons  de 
VEncyklopœdie  der  neucren  Geschichte,  dirigée  par  M.  W.  Herbst.  Nous  remarquons 
parmi  les  principaux  articles  :  Basel,  Bathory,  Batthyany,  Bayern,  Beaconsjield, 
Belgien,  Bem,  Bercsényi,  Berlin,  les  Bernstorf,  Bethlen  (GsLhor) ,  Beust,  Bismarck, 
Bocskay,  Bolingbrokc.  Les  articles  consacrés  aux  Hongrois  sont  traités  avec  une 
grande  compétence  et  peut-être  trop  longuement.  Parmi  les  noms  oubliés,  nous 
citerons  :  la  Du  Barry,  Jean  Bart,  Barthélémy,  l'auteur  de  la  Nemesis,  Bassville, 
capitulation  de  Baylen,  Bazard,  duc  de  Beaufort  (16 16- 1669),  Beaumarchais  (qui 
nous  semble  un  personnage  historique  aussi  bien  que  Béranger),  Gust.de  Beaumont, 
Beauregard  (le  général  confédéré),  Beaurepaire,  le  commandant  de  Verdun  en  179*2, 
Beauvau,  Beccaria,  Beck  (le  général  espagnol),  Belcredi,  Beldebusch,  Bellièvre,  maré- 
chal Bender,  Bellune  et  Bénévent  (Victor  et  Talleyrand),  Bergami,  Bergasse,  abbé  Ber- 
nier,  les  Bertin,  cardinal  de  Bérulle,  Besançon,  Bessarabie,  Beugnot,  Beulé,  Bidassoa 
(i526,  1659,  i823),  Bignon,  Bigot  de  Préameneu,  Bineau,  Birague,  famille  de  Birken- 
feld,  maréchal  de  Biron,  Bixio  (le  ministre  de  1848).  N'aurait-on  pas  oublié  également 
l'article  sur  la  Bohême  {BœhmenYt  Voici,  en  outre,  quelques  erreurs  :  art.  Baudin,  il 
eût  fallu  parler  du  procès  qui  suivit  la  manifestation  du  2  novembre  1868  ainsi  que  du 
plaidoyer  de  M.  Gambetta  en  faveur  deDelescluze;  art.  Bayard,  il  fallait  citer  l'ouvrage 
du  Loyal  Serviteur  et  ne  pas  placer  le  livre  de  Guyard  de  Berville  en  1824  et  i85i, 
mais  en  1760;  art.  Bayonne,  l'entrevue  de  Catherine  de  Médicis  et  du  duc  d'Albe  est 
oubliée;  art.  Beckx,  le  général  des  jésuites  est  né  à  Sichem;  art.  Belfort,  on  s'étonne 
de  ne  pas  voir  mentionné  l'ouvrage  de  MM.  Thiers  et  de  La  Laurencie,  La  défense 
de  Belfort,  écrit  sous  le  contrôle  du  colonel  Denfert  ;  art.  Bender,  le  séjour  de 
Charles  XII  dans  cette  ville  est  passé  sous  silence;  art.  Bernis,  on  eût  dû  citer  les 
Mémoires  du  cardinal,  publiés  par  M.  Fr.  Masson  ;  art.  Berry,  les  filles  du  duc  de 
Berry  et  de  W^^  Amy  Brown  s'appelaient,  non  pas  M^ies  d'Issoudun,  mais  l'une 
comtesse  d'Issoudun,  et  l'autre  comtesse  de  Vierzon,  et  l'aînée  avait  épousé,  non 
pas  le  prince  deFaucinges,  mais  le  prince  de  Faucigny-Lucinge  ;  art.  Bojssy  d'Anglas, 
aucune  allusion  à  la  fameuse  scène  du  1"  prairial.  Fautes  d'impression  :  art.  Bel- 
raont  :  Grant  (et  non  Girant),  Pillow  (et  non  Pillon),  art.  Bertrand  :  Molleville  (et 
non  Moleville),  Maupeou  (et  non  Maupoen);  lire  aussi  Besenval  et  non  Besenwal; 
Billaud-Varenne  est  un  Terrorist,  et  non  un  «  Tenorist  ».  Toutes  ces  critiques  ne 
diminuent  pas  la  valeur  de  ce  recueil,  qui  renferme  des  articles  solides  et  instructifs; 
nous  le  voudrions  seulement  plus  complet  ;  puisqu'il  fait  une  place  au  général 
Belliard,  au  général  Bisson,  etc.,  pourquoi  a-t-il  laissé  de  côté  tous  les  noms  dont 
nous  avons  plus  haut  signalé  l'absence  ? 

—  Au  mois  d'avril  de  l'année  prochaine  aura  lieu  à  Berlin  une  exposition  héraldi- 
que qui  comprendra  l'héraldique,  la  généalogie,  l'histoire  des  familles,  les  sceaux. 

—  La  Deutsche  Literaturj^eitung  annonce  que,  a  selon  un  désir  qui  lui  a  été  ex- 
primé, elle  acceptera  gratuitement  les  courtes  communications  qui  lui  seront  en- 
voyées sur  les  travaux  scientifiques  en  préparation  »,  et  prie  les  auteurs  et  éditeurs 
d'adresser  leurs  renseignements  à   la  rédaction.  (Berlin,  SW,  Wilhelmstrasse,  32.) 

—  Le  mois  prochain  paraîtra  une  revue,  dirigée  par  M.  Max  Baumgart  et  desti- 
née aux  étudiants  ;  elle  a  pour  titre  :  Studenten-Zeitung^  Central leitun g  fur  die 
Studierenden  Deutschiands. 
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—  Le  l'î'"  janvier  1882  la  Picksche  Monatsschrift  paraîtra  à  Trêves,  chez  l'éditeur 
Lintz,  sous  le  titre  :  «  Westdeutsche  Zeitschrift  fiir  Geschichte  und  Kunstn.  Elle 
sera  dirigée  par  MM.  F.  Hettner,  directeur  du  Musée  de  Trêves,  et  K,  Lamprccht, 
privat-docent  d'histoire  à  l'Université  de  Bonn  ;  elle  paraîtra  quatre  fois  par  an  (prix 
de  l'abonnement  annuel,  10  mark). 
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Séance  du  75  juillet  j88i. 

M.  Delisle  est  élu  membre  de  la  commission  de  V Histoire  littéraire  de  la  France, 
en  remplacement  de  M.  Littré.  La  commission  est  maintenant  ainsi  composée  : 
MM.  Renan,  Delisle,  Hauréau  et  Gaston  Paris. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  le  président  annonce  que  le  prix  fondé  par 
M.  Fould,  en  faveur  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin  jusqu'au  siècle  de 
Périclès,  n'est  pas  encore  décerné  cette  année.  Deux  récompenses  sont  accordées,  à 
titre  d'encouragement  :  l'une,  de  2,000  francs,  à  M.  Murray,  pour  son  History  of 
Greek  sculpture,  l'autre,  de  1,000  francs,  à  l'auteur  encore  inconnu  d'un  mémoire 
manuscrit  ^ui  porte  pour  devise  :  A  Hestia  la  maison,  à  Athéna  le  temple.  »  Le  pli 
cacheté  qui  accompagne  ce  mémoire  ne  sera  ouvert  que  lorsque  l'auteur  se  sera  fait 
connaître  lui-même. 

M.  Duruy  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  Persécution  de  Dioclétien. 

M.  de  Rosny  termine  sa  communication  sur  les  antiquités  japonaises.  Après  avoir 
rappelé,  pour  répondre  aux  questions  qui  lui  avalent  été  posées  par  quelques  acadé- 
miciens, que  les  Japonais  ont  connu  l'usage  de  l'écriture  chinoise  dès  le  m"  siècle  de 
notre  ère,  qu'avant  cette  époque  l'art  d'écrire  ne  leur  était  pas  inconnu,  mais  qu'ils 
se  servaient  d'une  écriture  spéciale,  d'origine  indienne,  enfin  que  des  découvertes 
épigraphiques  récentes  ont  révélé  l'existence  d'une  troisième  espèce  d'écriture  japo- 
naise, plus  ancienne  encore  que  celles  qu'on  connaissait  jusqu'à  ce  jour,  M.  de  Rosny 
annonce  la  publication  prochaine  de  la  traduction  d'un  très  ancien  ouvrage  japonais, 
qui  sera  donnée  par  lui  dans  la  collection  de  l'école  des  langues  orientales  vivantes, 
et  qui  formera  deux  volumes  in-octavo.  L'ouvrage  qu'il  traduit  peut,  selon  lui,  être 
considéré  comme  la  Bible  nationale  et  primitive  des  Japonais.  Grâce  à  ce  livre,  on 
pourra,  dit-il,  déterminer  siîrement  ce  qui,  dans  le  sintauïsme,  appartient  en  propre 
au  génie  japonais  autochtone  et  ce  qui  peut  être  attribué  à  des  emprunts  faits  aux  re- 
ligions de  la  Chine  et  de  l'Inde.  M.  de  Rosny  espère  aussi  éclairer  d'un  nouveau 
jour,  par  sa  publication,  les  questions  de  linguistique  asiatique,  et  montrer  la  possi- 
bilité de  rattacher  à  une  même  famille  l'ancien  idiome  japonais,  les  langues  mongo- 
liques,  tibétaines,  tartares,  le  hongrois  et  le  finnois. 

M.  Benlœvv^  achève  la  lecture  de  ses  Etudes  albanaises.  Dans  la  première  partie  de 
ce  travail,  M.  Benlœw  avait  étudié,  d'après  des  données  anthropologiques  tirées  sur- 
tout de  la  configuration  des  crânes,  la  place  qu'il  convient  d'assigner  au  peuple  alba- 
nais dans  la  classification  ethnographique  des  races  ;  il  avait  donné  diverses  raisons 
pour  établir  que  les  Albanais  n'étaient  autres  que  les  descendants  des  anciens  Pélas- 
ges.  Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  s'est  attaché  à  faire  connaître  la  poésie  nationale 
et  populaire  des  Albanais,  d'après  une  collection  de  chants  recueillis  parmi  les  colo- 
nies albanaises  de  l'ancien  royaume  des  Deux-Siciles  et  publiés  par  MM.  de  Rada  et 
de'  Conci.  La  plupart  des  fragments  communiqués  par  M.  Benlœw  sont  des  chants 
consacrés  à  la  gloire  de  la  nation  albanaise,,  de  son  principal  héros,  Skanderbeg,  et 
de  plusieurs  chefs,  contemporains  et  compagnons  d'armes  de  celui-ci,  tels  que  les 
frères  Skini.  On  remarque  à  la  fois  dans  ces  poèmes  la  vivacité  avec  laquelle  s'est 
conservé  parmi  les  Albanais  exilés  en  Italie  le  souvenir  des  anciennes  luttes  de  leur 
nation  contre  les  Turcs,  et  la  liberté  avec  laquelle  les  poètes  populaires  ont  traité  les 
faits  historiques,  qu'ils  ont  presque  toujours  dénaturés  en  les  racontant. 

M.  Halévy  continue  la  lecture  de  ses  Notes  additionnelles  sur  V inscription  peinte 
de  Cition  (île  de  Chypre  ,  dans  lesquelles  il  présente  des  explications  nouvelles  de 
plusieurs  termes  sémitiques  jusqu'ici  mal  compris. 

Ouvrage  présenté,  de  la  part  de  l'auteur,  par  M,  Renan  :  Amari  (Michèle),  Su  le 
iscri:^ioni  arabiche  del  pala:i^o  regio  di  Messina  (extrait  des  mémoires  de  l'Acadé- 
mie royale  des  Lincei,  à  Rome;  inscriptions  arabes  du  règne  de  Roger,  roi  de  Sicile, 
vers  1 140,  qui  ornaientjadis  le  palais  royal  de  Messine  et  se  voient  maintenant  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville.) 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX, 

Le  PuY ,  nnprimerie  de  Marcnessou  nls.  boulevard  Saint-Laurent,  2  H. 
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Sommaire  t  i6o.  Le  Bulletin  méthodique  des  études  classiques.  —  i6i.  Aristote, 
Morale  à  Nicomaque,  p.  p.  Philibert,  Carrau,  L.  Lévy,  Thurot,  —  162.  Lenz, 
Etude  sur  le  conseil  élu  par  les  états  de  la  seconde  confédération  athénienne.  ■— 
i63.  Blass,  L'éloquence  attique,  les  alliés  et  adversaires  de  Démosthène. —  164. 
Frigell,  Sur  le  premier  livre  de  Tite-Live.  —  16 5.  Tratchevsky,  La  France  et 
l'Allemagne  sous  Louis  XVL  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


160,  —  BîblîotSîeca  philologie:^  cl»ssica.  Année  1881.  Premier  fascicule  tri- 
mestriel :  janvier  à  mars.  Paris,  Delalain.  i  vol.  in-80  de  iio  pages. 

On  voit  se  répandre,  en  ce  moment^  dans  les  établissements  d'ensei- 
gnement de  notre  pays  une  publication  intitulée  Biblîotheca  philologica 
classica  ou  Bulletin  méthodique  des  études  classiques,  qu'il  faut  bien 
prendre  garde  de  considérer  comme  un  recueil  français  ou  comme  un 
bon  recueil.  C'est  l'éditeur  Calvary,  de  Berlin,  qui,  depuis  sept  ou  huit 
ans,  fait  confectionner  cette  bibliographie  trimestrielle  par  quelque  com- 
mis médiocrement  lettré;  il  la  sert,  comme  appendice,  aux  abonnés  de 
l'excellent  Jahreshericht  iiber  die  Forstchritte  des  classischen  A  lier - 
thumsTPissenschaft  que  publie  chez  lui  M.  G  Bursian.  Au  milieu  d'un 
fatras  d'inutilités,  et  à  la  condition  de  corriger  mentalement  les  mé- 
prises du  commis,  un  philologue  un  peu  expérimenté  trouve  tout  de 
même  dans  la  Bibliotheca  à  se  renseigner  tant  bien  que  mal  sur  les  pu- 
blications nouvelles  qui  sont  de  nature  à  l'intéresser  :  si  bien  que  ladite 
Bibliotheca  jouit  de  quelque  succès  comme  pis  aller.  Or  l'éditeur  berli- 
nois, désireux  de  tirer  une  seconde  mouture  de  son  sac  —  ce  que  personne 
ne  songe  à  lui  reprocher,  —  a  eu  l'esprit  de  s'entendre  avec  une  maison 
parisienne,  à  laquelle  il  s'est  engagé  de  livrer,  après  son  tirage  original 
terminé,  un  autre  tirage  où  les  titres  de  section  et  les  titres  courants  sont 
traduits  en  français,  —  si  toutefois  l'on  veut  bien  admettre  que  des  ti- 
tres comme  «  Inscriptions  orientales  en  tant  qu'elles  présentent  de  l'inté- 
rêt au  point  de  vue  de  la  science  antique  »  soient  du  français,  et  si  l'on 
accepte  bonnement  que  le  titre  Samtnelwerke  de  cette  scciion  où  les  bi- 
bliographes ont  coutume  d'entasser  tout  ce  qu'ils  ne  savent  où  caser  ail- 
leurs (comme  :  Coraï,  Lettres  à  Dimitrios  Lotos,  ou  :  Dido  tragoedia  éd. 
Suringar),  soit  décenîment  traduit  par  les  mots  Œuvres  complètes.  Voilà 
la  belle  marchandise  qu'on  veut  bien  nous  faire  venir  de  l'étranger, 
comme  si  l'on  n^était,  en  France,  ni  capable  de  produire  ni  digne  d^avoir 
mieux  que  cela. 

Nouvelle  série,  XII.  3i 
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l6i.  —  r.  Ai'l«t<»t«,  Morale  à  IVicomaquo,  huitième  livre.  Texte  grec,  avec  in- 
troduction, notes  et  remarques,  par  M.  A.  Philibert.  Paris,  Dclalain.  1881,  in- 12 
de  Lv  et  42  pages. 

—  2.  Aristoie,  Moraie  ù  I*II«îoiîïîiqii«  (livre  VIII).  Nouvelle  édition  avec  une 
étude  sur  Aristote,  une  analyse  complète  de  la  Morale  à  Nicoraaque.  des  notes  his- 
toriques et  philosophiques  et  des  éclaircissements,  par  Ludovic  Garrau.  Paris, 
Germer-Baillière,  1881,  in- 12  de  102  pages. 

—  3.  Aristote,  Morale  ù  IVîcoïaïaqiiie  (huitième  livre).  Texte  grec,  publié  avec 
une  introduction,  un  argument,  des  notes  en  français,  et  suivis  d'un  extrait  des 
Essais  de  Montaigne,  par  Lucien  Lévy.  Paris,  Hachette,  i88i,in-i8  de  107  pages. 

—  4.  T^rlstote,  Morale  à  ïvîcoîîsaciïie,  livre  VIII.  Traduction  française  de 
François  Thuuot,  revue  et  accompagnée  d'une  Introduction  et  de  notes  par  Charles 
Thurot.  Paris,  Hachette,  1881,  in-ï2  de  64  pages. 

Le  nouveau  programme  de  la  classe  de  philosophie  i^it  éciore,  eu  ce 
moment,  une  génération  de  Huitième  livre  de  la  Morale  d' Aristote  à 
Nicomaque.  L'une  de  ces  nouvelles  éditions,  qui  est  due  à  M.  Phili- 
bert, est  née  bien  vieille,  et  le  texte  y  est  encore  bien  voisin  de  celui  de 
l'Aidine  :  pour  cet  éditeur,  d'ailleurs  diligent,  non-seulement  la  recen- 
sion  de  Susemihl  (voy.  la  Revue  critique  du  14  octobre  1880,  art.  217), 
mais  même  la  grande  édition  de  l'Académie  de  Berlin,  du  commence- 
ment de  ce  siècle,  n'existe  pas  encore. 

M.  Ludovic  Carrau  n'est  pas  retardataire  à  ce  point.  Sa  «  nouvelle 
é'dition  »  est  la  reproduction  exacte  de  Texcellent  texte  de  Susemihl  :  le 
respect  de  Susemihl  a  été  poussé  ici  jusqu'au  point  d'adopter  ses  fautes 
d'impressions  (par  exemple,  [x-rioï  et  o[AOt(î)taT:a  [p.  79  et  68,  Carrau],  pour 
jj/zjSkv  et  oiJ-otojxaxa,  ce  qui  n^est  nullement  indifférent).  On  rencontre  là 
aussi  deux  ou  trois  notes  critiques,  dont  une  amusante,  et  trois  ou  quatre 
notes  grammaticales,  dont  une  malheureuse. 

OItoi  [x6vi[j.ot  91X01  V.CU  il  TOÙTwv  ©iXta,  dit  Aristote;  à  quoi  la  note  ajoute  : 
«  sous-entendu  [j.5vty.a.  »  Un  bon  grammairien  n^eût  pas  permis  au  prote 
d'imprimer  autre  chose  que  :  sous -entendu  [j.cvi[j-oç. 

Voici  le  début  du  VI 11^  livre  de  la  Morale  à  Nicomaque  :  Msxà  oï 
TauTa 'âspl  çtXia:;  §toit' àv  BuAÔsïv.  Quelle  opinion  M.  G.  peut-il  bien  se 
faire  de  l'intehigence  de  la  gent  philologique?  Il  a  écrit,  sans  sourciller, 
dans  son  annotation,  qu'un  manuscrit  et  quelques  éditions  portaient 
IXotTO,  mais  qu'il  préférait,  quant  à  lui,  la  leçon  s-otio,  «  donnée  par  les 
meilleurs  manuscrits  ».  Ainsi  un  manuscrit  —  passe  pour  un  manus- 
crit :  que  ne  trouve-t-on  pas  dans  les  manuscrits  ?  —  et  plusieurs  braves 
éditeurs  auraient  fait  dire  ici  à  Aristote  :  «  Et  maintenant  IL  choisirait 
de  traiter  de  l'amitié»!  Qui  ça,  il?  Je  comprends  que  M.  C.  préfère 
ëiîoiT  av,  il  serait  à  propos  de  traiter  de  l'amitié.  A  dire  le  vrai,  jamais 
éditeur,  ni  copiste  que  nous  sachions,  n'a  eu  la  bêtise  d'écrire  ici  eXot-r 
av.  Seulement  un  peu  plus  bas,  à  propos  de  ces  autres  mots  d'Aristote 
av£u  ^àp  oiXoiv  ouSdç  sXclt'  àv  ^-^v,  Susemihl,  en  critique  consciencieux, 
avait  noté  qu^au  lieu  de  gXsix'  av,  un  manuscrit  et  quelqijes  éditions  por- 
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talent  av  'éXoizoï  C'est  peut-être  là  que  M.  Carrau  aura  puisé  sa  variante. 

M.  Lucien  Lévy  n'a  reproduit  qu'une  des  deux  fautes  d'impression 
de  Susemilil  dont  on  parlait  tout  à  Theure  ([j:qoï  pour  \).rioïv).  Il  n^a,  en 
outre,  qu^un  seul  tort,  c'est  de  dire  (Introduction,  p.  1 1)  que  «  le  texte 
de  Susemihl  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  de  la  grande  édition  de 
Berlin  »  :  cette  opinion  est  empreinte  d'exagération,  à  moins  que  M.  L. 
ne  fasse  de  sensiblement  un  synonyme  de  gravement.  D'ailleurs  l'Intro- 
duction ^/î//o50j?/î/^we  qu^a  rédigée  M.  L.  pour  cette  petite  édition  de 
classe  est  qualifiée  d'  «  excellente  »  par  M .  Gh.  Thurot,  ce  qui  est 
tout  dire.  Ajoutons  que  l'annotation  placée  au  bas  des  pages  est  décidé- 
ment intéressante. 

La  nouvelle  édition  de  la  traduction  Fr.  Thurot,  publiée  par  M.  Ch. 
Thurot,  est  destinée  à  servir  aux  professeurs  et  aux  élèves  de  philosophie 
de  complément  de  Tédition  Lévy.  Dans  l'Avertissement,  le  nouvel  édi- 
teur expose  dans  quelles  circonstances  Fr.  Thurot  entreprit,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  sa  traduction  de  la  Morale  à  Nlcomaque  et  de 
la  Politique  d'Aristote;  de  quelles  éditions  et  autres  livres  modernes  il 
s'est  aidé,  lui  Ch.  Thurot,  pour  publier  la  présente  révision,  et  dans 
quels  endroits  il  a  jugé  à  propos  de  s'écarter  du  texte  de  M.  Lévy.  Dans 
l'Introduction  qui  arrive  ensuite,  M.  Ch.  Thurot  établit  solidement  le 
sens  des  mots  àper/j,  nzd^oq,  cpiXia,  chez  Aristote.  Les  notes  qui  terminent 
l'opuscule  sont  d'un  grand  secours  pour  comprendre  à  fond  le  texte  : 
elles  sont  d'un  philosophe,  qui  est  en  même  temps  un  grammairien  et  un 
critique.  Elles  viennent  bien  à  propos  combler  une  lacune  de  l'annota- 
tion de  M.  Lévy,  laquelle  est  presque  purement  philosophique.  On  ne 
transcrira  pas  ici  les  observations  relatives  soit  à  la  constitution,  soit  à 
l'interprétation  du  texte,  qui  sont  faites  pour  la  première  fois  dans  cet 
opuscule.  La  plupart  de  ces  observations  originales  sont  de  M.  Ch.  Thu- 
rot lui-même  ;  d'autres  ont  pour  auteur  M.  H.  Weil.  Les  philologues 
qui  s'occupent  du  texte -de  la  Morale  à  Nicomaque  ne  peuvent  se  dispen- 
ser de  se  procurer  cette  plaquette,  quoique  de  destination  scolaire  et  de 
modeste  apparence. 


162.  —  Oas  Synedrion  dei*  ISuudesgeno^sen  im  zweiten  athenischen  Bunde. 
Ein  Beitrag  zur  Kunde  des  attischen  Staatsrechts.  Dissertation  inaugurale,  par 
Emii  Lenz.  Eibing,  1880.  i  vol.  in-8<^  de  69  pages. 

Dans  cette  brochure,  —  peu  agréable  à  lire  à  cause  du  défaut  de  con- 
cision du  style,  —  il  s'agit  de  la  composition  et  des  attributions  de  ce 
conseil  (auvéBpiov),  élu  par  les  états  de  la  seconde  confédération  athénienne 
(années  3/8  et  suivantes),  qui  siégeait  à  Athènes  en  permanence  et  par- 
tageait avec  le  gouvernement  athénien  l'administration  des  intérêts  com- 
muns à  cette  ville,  chef-lieu  de  la  confédération,  et  aux  autres  mem- 
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bres  de  Ja  ligue.  M.  Busolt  avait  traité,  il  n'y  a  pas  encore  très  longtemps, 
ces  questions  dans  un  chapitre  d'un  ouvrage  instructif  dont  le  titre  com- 
plet est  :  Der  ^jpeite  athenische Bimd  und  die  auf  der  Autonomie  he- 
ruhende  hellenische  Politik  von  der  Schiacht  bei  Knidos  bis  :^ui7i  Frie- 
den  des  Eiibulos.  Mit  einer  Einleitung  :  ^iir  Bedeutiing der  Autonomie 
in  hellenischen  Bundesverfassungen  \ 

Depuis  la  publication  de  ce  livre,  quelques  inscriptions  nouvelles  ont 
été  découvertes,  qui  permettent  de  tracer  d'un  trait  un  peu  plus  sûr  la 
limite  des  pouvoirs  de  ce  Synedrion.  Cest  ce  qui  a  engagé  M.  Lenz  à 
prendre  la  plume,  Il  croit  que  toute  l'importance  du  Synedrion  n'avait 
pas  été  aperçue  par  M.  Busolt.  Sans  dédaigner  les  suppléments  d'infor- 
mation que  M.  L.  apporte,  nous  ne  trouvons  point  qu'il  modifie  bien 
gravement  les  résultats  qu'on  admettait  jusqu'ici  sur  la  foi  de  son  devan- 
cier. Tel  qu'il  est,  et  en  dépit  d'un  petit  air  de  suffisance  qui  choque,  le 
travail  de  M.  L.  mérite  qu'on  ne  lui  fasse  pas  mauvais  accueil,  puisqu'on  y 
peut  rencontrer,  après  tout,  tant  dans  le  texte  que  dans  les  notes,  l'indica- 
tion  de  tous  les  textes  relatifs  à  la  question  traitée  avec  commentaire  de 
l'auteur  et  discussion  des  opinions  antérieurement  soutenues.  Si  une 
liste  des  quelques  passages  d'auteurs  et  inscriptions,  auxquels  il  faut  se  ré- 
férer pour  prendre  une  idée  de  ce  que  fut  ce  Synedrion,  avait  été  rédigée 
et  placée  en  tête  de  la  dissertation,  et  surtout  si  ces  textes  eux-mêmes  y 
avaient  été  reproduits,  ce  qui  n'eût  point  occupé  beaucoup  d'espace,  l'u- 
tilité et  par  suite  l'intérêt  de  l'opuscule  de  M.  Lenz  eussent,  à  nos  yeux, 
été  bien  plus  considérables. 

Ch.G. 


l63.  —  Hîe  Attîsclïc  Beredsamkeît  t  dritte  Abtheiliing,  zweiler  Abschnitt  : 
Demosthenes'  Genossen  und  Gegner,  dargestellt  von  F.  Blass.  Leipzig,  Teubner, 
1880,  i  vol.  in-.8o,  386  p. 

<(  Avec  ce  quatrième  volume  que  je  publie  aujourd'hui,  l'ouvrage  que 
«j'avais  commencé  en  1868  est  complètement  achevé.  Le  dernier  cha- 
«  pitre  du  présent  volume  se  rattache  étroitement  au  premier  chapitre 
«  du  livre  que  j'ai  fait  paraître  en  1864  :  TEloquence  grecque  d'Alexandre 
«  à  Auguste  ».  Tout  le  monde  comprendra  le  sentiment  qui  a  dicté  à 
M.  Blass  ces  lignes,  par  lesquelles  débute  la  très  courte  préface  qu'il  a 
mise  en  tête  de  son  dernier  volume.  Au  moment  où  il  parvient  au  terme 
d'une  œuvre  aussi  considérable,  poursuivie  pendant  tant  d'années  avec 
tant  de  patience  et  de  conscience,  il  est  bien  permis  à  Fauteur  de  jeter  un 
regard  en  arrière  et  de  mesurer  le  chemin  qu'il  a  parcouru.  Rien  n'est 
plus  naturel  et  plus  légitime  que  ce  sentiment  de  satisfaction  auquel 

I.  Leipzig,  1874,  in-80.  Tiré  à  part  du  7"=  volume  du  Supplément  des  Jahrbûcher 
fur  classische  Philologie.  Cf.  la  Revue  critique  du  ib  novembre  1876. 
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M.  B.  s'abandonne.  Ayant  entrepris  une  tâche  très  longue  et  très  difficile, 
il  l'a  conduite  jusqua  la  fin,  sans  qu'on  puisse  surprendre  dans  ses 
quatre  volumes  aucune  trace  de  fatigue  ou  de  négligence.  Son  livre  est 
certainement  un  des  plus  savants  et  des  plus  remarquables  qui  aient 
paru  dans  ces  dernières  années. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  réunisse  toutes  les  conditions  auxquelles 
devrait  satisfaire,  suivant* nous,  une  histoire  de  l'éloquence  attique.  Il 
ne  faut  point  le  juger  d'après  nos  habitudes  françaises  et  avec  les  exi- 
gences de  notre  esprit.  On  s'exposerait  à  une  véritable  déception  et  l'on 
risquerait  d'être  injuste  pour  M.  Blass.  Si  nous  ne  possédons  pas,  en 
France,  une  histoire  complète  de  l'éloquence  attique,  du  moins  quelques 
chapitres  de  cette  histoire  ont  été  écrits  chez  nous  d'une  manière  su- 
périeure. Ce  n'est  point  précisément  d'après  ce  modèle  que  l'ouvrage  de 
M.  B.  a  été  composé.  Pour  l'apprécier  à  sa  juste  valeur,  il  est  bon  d'ou- 
blier les  belles  études  de  M.  Perrot  sur  les  prédécesseurs  de  Démosthène 
et  surtout  \q  Lysias  de  M.  Girard.  La  comparaison,  en  ce  qui  concerne 
la  partie  littéraire  du  sujet,  serait  trop  défavorable  à  l'auteur  allemand. 
En  revanche,  il  a  cet  avantage,  qui  est  considérable,  d'avoir  mené 
jusqu'au  bout  son  entreprise,  d'avoir  suivi  son  sujet  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin  et  de  l'avoir  traité  dans  toutes  ses  parties.  S'il  est 
permis  de  croire  que,  même  après  les  quatre  volumes  de  M.  B.,  l'histoire 
de  l'éloquence  attique  reste  encore  à  faire,  on  peut  affirmer,  du  moins, 
qu'il  sera  désormais  impossible  d'écrire  cette  histoire  sans  recourir  au 
témoignage  de  M.  B.  et  sans  invoquer  son  autorité. 

On  sait,  en  effet,  quelle  est  l'abondance  des  renseignements  de  toute 
nature  que  fournit  son  ouvrage.  Gomme  dans  les  volumes  précédents, 
l'auteur  donne. la  biographie  de  chacun  des  orateurs  qu'il  étudie;  il 
dresse  la  liste  de  tous  leurs  discours,  de  ceux  qui  ont  péri  comme  de  ceux 
qui  ont  été  conservés  ;  il  analyse  avec  soin  les  discours  qui  nous  sont 
parvenus;  surtout,  il  s'applique  à  caractériser  le  style  de  chacun  des 
représentants  de  Téloquence  attique.  M.  B.  est  un  philologue  éminent, 
qui  connaît  à  fond  l'histoire  de  la  langue  grecque.  Sur  l'emploi  des 
expressions  poétiques  ou  empruntées  au  langage  de  la  conversation,  sur 
la  construction  des  périodes,  sur  l'usage  des  figures  de  mots  ou  de  pensée, 
sur  ces  mille  détails  qui  donnent  au  style  de  chaque  orateur  sa  physio- 
nomie propre,  il  apporte  les  renseignements  les  plus  minutieux  et  les 
plus  précis.  Il  a  bien  compris  cette  condition  de  l'éloquence  ancienne, 
de  l'éloquence  des  Athéniens  en  particulier  :  un  discours  de  Démosthène 
ou  d'Hypéride  est  véritablement  une  œuvre  d'art,  où  rien  ne  doit  être 
négligé  par  le  critique,  parce  que  l'orateur  n'y  a  rien  laissé  au  hasard.  On 
méconnaît  ce  caractère,  lorsqu'on  demande  seulement  à  ces  discours  des 
informations  sur  la  politique  ou  la  vie  privée  des  Athéniens,  lorsqu'on 
s'occupe  uniquement  de  déterminer  leur  valeur  historique.  Ils  veulent 
être  étudiés  en  eux-mêmes  et  pour  eux-mêmes,  et  on  ne  peut  les  appré- 
cier qu'à  la  condition  de  décomposer  les  périodes,  comme  l'a  fait  M.  B., 


86  «RVUR   CRITIQUE 

de  noter  les  différentes  manières  de  placer  ou  de  choisir  les  mots,  et 
presque  de  compter  et  de  mesurer  les  syllabes. 

Ce  qui  fait  défaut  à  ces  recherches  si  savantes  et  §i  exactes  de  M.  B., 
c'est,  il  me  semble,  qu'il  ne  s'en  dégage  pas  une  impression  assez  nette. 
Les  observations  de  détail  sont  trop  multipliées  et,  par  leur  nombre 
même,  embarrassent  quelquefois  l'esprit  du  lecteur  au  lieu  de  l'éclairer. 
Après  avoir  lu  le  chapitre  consacré  à  Lycurgue  ou  à  Eschine  ',  par  exem- 
ple, nous  avons  acquis  successivement  une  foule  de  notions  sur  la  vie, 
sur  l'activité  politique  de  chacun  de  ces  deux  orateurs,  sur  leur  manière 
d''écrire,  de  construire  leur  phrase,  etc.  ;  mais  nous  éprouvons  quelque 
peine  à  porter  un  jugement  d'ensemble.  L'auteur  examine  avec  beaucoup 
de  soin,  souvent  même  avec  beaucoup  de  sagacité,  les  différentes  faces  de 
son  sujet;  il  est  moins  heureux  ou  moins  habile,  quand  il  s'agit  de  se 
résumer  et  de  conclure  \  Tous  les  éléments  d'appréciation  se  trouvent 
réunis  dans  l'étude  de  M.  B.  ;  mais  il  faut,  pour  les  en  dégager,  s'impo- 
ser un  certain  travail.  Un  simple  changement  dans  la  disposition  de 
l'ouvrage,  une  meilleure  distribution  des  parties  qui  le  composent, 
suffirait  probablement  pour  remédier  à  ce  défaut.  En  voici  un  autre, 
qui  est  peut-être  plus  grave  :  la  partie  historique  n'est  pas  assez  complète. 
M.  B.  nous  apprend  quel  a  été  le  rôle  politique  d'un  Hypéride  ou  d'un 
Lycurgue,  mais  ces  renseignements  isolés  ne  suffisent  pas.  Il  aurait  fallu 
des  retours  plus  fréquents  sur  l'histoire  générale  d'Athènes.  L'auteur  s'est 
renfermé  trop  exactement  ou,  pour  mieux  dire,  trop  timidement  dans 
son  sujet;  il  s'est  interdit  ainsi  bien  des  développements  qui  auraient  été 
nécessaires  et  qu'on  regrette  de  ne  pas  rencontrer  dans  un  livre  tel  que 
le  sien. 

Par  ces  observations,  on  voit  qu'il  serait  difficile  de  transporter  direc- 
tement en  français  l'buvrage  de  M.  Blass.  11  serait  pourtant  à  désirer 
qu'il  pût  être  adapté  aux  habitudes  de  notre  esprit  et  de  notre  enseigne- 
ment. Nous  aurions  ainsi  un  ouvrage  d'ensemble,  qui  nous  manque  et 
qui  nous  serait  extrêmement  précieux.  Tout  au  moins,  il  est  permis 
de  dire  que  le  travail  de  l'éminent  professeur  de  Kiel  a  bien  simplifié  la 
tâche  de  celui  qui  voudrait  écrire,  après  lui  et  pour  nous,  une  histoire 
de  l'Eloquence  attique.  On  trouverait  avec  peine  un  guide  plus  sûr  et 
mieux  informé. 

R.  Lallier. 


1.  Quoique  les  appréciations  de  M.  B.  soient,  en  général,  fort  judicieuses,  je  crois 
qu'il  juge  bien  sévèrement  Eschine  dans  cette  plirase  fp.  ibg)  :  wir  haben  in  ihm 
den  Typus  des  o(]>!,[J.aô'ri<;.  En  passant  condamnation  sur  les  idées  politiques  d'Eschine, 
il  me  paraît  difficile  de  souscrire  à  ce  jugement,  si  rigoureux,  porté  sur  le  talent  du 
briMant  orateur. 

2.  Je  n'entends  point  insinuer  par  là  que  M.  .B-  soit  impuissant  à  exprimer  des 
idées  générales;  les  pages  320-323,  dans  lesquelles  il  présente  ses  conclusions, 
fourniraient  la  preuve  du  contraire;  j'indique  seulement  l'impression  que  laisse  la 
lecture  de  chaque  chapitre,  pris  isolément. 
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000,    —    A.   Frigell,  BSpîtegomena    kcI    T.  I>îvïl    Bît>a*weîfî  îirlïîBmîî.  Upsala, 
Librairie  académique,  i88i.  80  p.  in-8'^. 

Depuis  quelques  années,  M.  Frigell,  l'éditeur  bien  connu  de  César,  a 
publié  toute  une  série  de  travaux  très  importants  sur  Tite-Live  :  Livia- 
norum  libroriim primae  decadis  emendandae  ratio  [i%j5]\  Collatioco- 
diciim  Liviaîïorum.  Pars  /(1878),  cf.  Revue  dephilol.^  IV,  p.  100  sqq.  ; 
Livius    som  historîeskrifvare  (Tite-Live  considéré  comme  historien) 
[i^^o)yCÏ. Rev.  de phil.^lV ,  p.  175;  enfin  d'excellentes  éditions  classiques, 
avec  commentaire  en  suédois,  des  livres  XXP,  XXI 1°  et  I"  de  Tite-Live 
(Stockholm,  Norstedt,  1879  et  1880}.  Le  mémoire  que  j'annonce  aujour- 
d'hui, outre  qu'il  contient  plusieurs  additions  ou  rectifications  à  la  CoU 
îatio,  Qtc.^  traite  de  plusieurs  questions  fort  intéressantes.  Il  comprend 
deux  parties  :  dans  la  première  (p.  1-20),  M.  F.  recherche  quelle  auto- 
rité il  convient  d'attribuer,  pour  l'établissement  du  texte  de  la  i^^  décade, 
aux  différentes  classes  de  mss.,  et  notamment  au  ms.  M.  Pour  le  premier 
livre  de  Tite-Live,  il  a  compté  17  passages  ou  M  seul  a  gardé  le  vrai  texte, 
17  où  le  vrai  texte  a  été  conservé  par  RD,  3  seulement  où  il  n'a  été  con- 
servé que  par  PF;  d'autre  part,  pour  le  même  livre  I^*",  il  cite  62  leçons 
fautives  particulières  à  M,  34  particulières  à  RD,  44  à  PF.  M.  F.  pense 
que  les  derniers  éditeurs  de  Tite-Live,  'surtout  Hertz  et  Madvig,  se  sont 
beaucoup  exagéré  l'importance  de  M  et  que,  dans  les  cas  douteux,  ils  ont 
eu  tort  de  préférer  des  leçons  données  par  M  seul  aux  leçons  données  par 
tous  les  autres  bons  mss.  A  l'appui  de  cette  conclusion ,  il  examine  tous  les 
passages  du  livre  I^^  où  ce  cas  se  présente,  et  cherche  à  montrer  qu'en  réa- 
lité dans  ces  passages  la  leçon  de  M  est  moins  bonne  que  celle  de  PFRD. 
Je  n'accepte  qu'en  faisant  certaines  réserves  les  chiffres  cités  plus  haut; 
j'ai  dit  ailleurs  ^  pour  quelles  raisons  je  croyais  que  ces  sortes  de  statisti- 
ques des  leçons  bonnes  ou  m^auvaises  offraient  toujours  plus  ou  moins 
matière  à  discussion.   Mais  j'inclinerais  assez  à  partager  l'opinion  de 
M.  F.  au  sujet  du  ms.  M;  de  mon  côté,  je  m'étais  occupé  précisément  de 
cette  question  il  y  a  quelques  années,  et  j'étais  arrivé  au  même  résultat 
que  lui.  Comme  lui,  je  ne  vois  pas  de  raison  sérieuse  d'attribuer  à  M, 
pour  l'établissement  du  texte,  une  autorité  prépondérante  :  s'il  est  vrai 
que  M  a  souvent  conservé  plus  fidèlement  que  d'autres  mss.  le  texte  de 
l'archétype,  en  reproduisant  les  doubles  leçons  que  cet  archétype  devait 
présenter,  à  d'autres  égards  M  ne  contient  pas  moins  d'altérations  que  les 
autres  mss.,  et  même  des  corrections  (v.  Frigell,  p.  5,  et  cf.  2,  36,  4,  ea 
jpropere  annuntiety  i,  1,4,  venisse].  D'autre  part,  M.  F.  fait  remarquer 
avec  raison  qu'en  plusieurs  endroits  la  première  main  de  M  est  difficile 
à  reconnaître  ^,  et  que^  dans  certains  passages,  les  éditeurs  qui  ont  cru 

1.  Qua  rei  criîicae  tractandae  ratione,  etc.  (Paris,  Thorin,  1879),  p.  38. 

2.  M.  Frigell  pense  que  le  texte  des  mss.  B.  Magl.  Laur.  3,  qui  dérivent  de  M, 
peut  servir,  dans  certains  cas,  à  établir  quelle  était  la  leçon  primitive  de  M  :  malheu- 
reusement, ces  mss.  ne  représentent  souvent  que  la  deuxième  main  de  M  ;  ainsi  i, 
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mettre  dans  leur  texte  des  leçons  de  M  n^y  ont  mis  en  réalité  que  de  mau- 
vaises lectures  de  M  par  Alschefski;  à  ce  point  de  vue  donc,  l'on  risque- 
rait moins  à  suivre  PFRD  qu'à  suivre  M  seul.  Enfin,  M.  Wodrig  '  a 
attiré  l'attention  sur  ce  fait  que,  dans  les  cas  qui  par  eux-mêmes  sont 
douteux,  V  s'accorde  quelquefois  avec  PL  ^  contre  M  (v.  3,  22,  9.  4,  33, 
10.  35,  4.  5,  3,  4.  45,  3);  au  contraire,  l'accord  de  V  avec  M  contre  PL 
est  plus  rare,  et  ne  se  présente  jamais  dans  des  cas  où  l'une  et  l'autre  le- 
çon est  également  admissible  en  elle-même.  Or,  V  ayant  une  origine 
toute  distincte  des  mss.  Nicomachiens,  les  leçons  communes  à  YPL  doi- 
vent représenter,  en  pareil  cas,  le  texte  de  l'archétype  des  mss,  Nicoma- 
chiens, et  les  leçons  particulières  à  M  doivent,  dans  le  même  cas,  prove- 
nir d'une  altération  postérieure. 

Toutefois  il  y  a  une  question  à  laquelle  M.  F.  ne  me  paraît  pas  avoir 
accordé  assez  d'importance  :  c'est  celle  du  classement  des  mss.  M.  F.  dit 
en  passant,  p.  7  :  «  Ea  igitur  opinio  nobis  confirmatur  esse  transalpinos 
(PF)  sectae  Florentinae  (M)  propiores  quam  Vaticanae  (RD).  »  Si  ceci 
était  établi,  il  serait  démontré  par  là  même  qu'en  cas  de  doute  la  leçon  de 
PFRD  est  préférable  à  celle  de  M  :  car,  s'il  fallait  mettre  d'un  côté  RD 
seuls,  de  l'autre  M-f-PF,  il  serait  bien  certain  que  toute  leçon  commune 
à  RD-f-PF  représenterait  la  leçon  de  l'archétype.  Malheureusement  la 
question  est  fort  difficile;  d'une  part,  il  y  a  certaines  fautes  d'un  carac- 
tère tout  à  fait  particulier  qui  sont  communes  à  PF  et  à  RD  (L),  par 
exemple,  i,  7,  12,  l'omission  des  mots  Herciili^  adhibitis  ad  ministe- 
rium  dapemque,  ce  qui  semblerait  bien  indiquer  que  les  deux  familles 
PF  et  RD  (L)  dérivent  d'une  même  copie  de  l'archétype  et  M  d'une  au- 
tre; d'autre  part,  au  contraire,  dans  des  passages  011  les  mss.  sont  partagés 
entre  deux  leçons  également  possibles  en  elles-mêmes,  V  s'accorde  quel- 
quefois avec  L  contre  PM  (v.  3,  19,  i.  38,  4.  44,  i.  68,  3.  6,  i,  8),  et, 
comme  la  leçon  de  L  doit  représenter  en  pareil  cas  le  texte  de  l'arché- 
type des  mss.  Nicomachiens,  il  semble  qu'on  ne  s'explique  pas  bien  l'ac- 
cord de  P  avec  M,  si  P  et  M  ne  dérivent  pas  d'une  même  copie  de  l'arché- 
type, et  L  d'une  autre  '\  Je  me  contente  ici  de  signaler  cette  difficulté, 
sans  chercher  à  la  résoudre  ;  j'y  reviendrai  une  autre  fois  plus  à  loisir. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  F.  dans  la  seconde  partie  de  son  travail  (p.  20- 
78),  où  il  passe  en  revue  différents  passages  du  premier  livre  dont  le  texte 

î,  I,  le  Laur.  3  porte  a  duobus  Aenea  Anihenoreq.,  le  Magl.  :  a  duohus  Enea  An- 
tenoi'ique;  souvent  aussi  ils  s'écartent  de  M  :  i,  5,  5  \q  Laur.  3  et  le  Magl.  ont 
aperire,  etc. 

1.  Analecta  Liviana.  De  codîcis  Veronensis  auctoritate,   Greifswald,  1873   (p.  3}. 

2.  Qui  dit  L  dit  RD;  on  sait  que  LRD  sont  très  proches  parents. 

3.  7,  24,  9  l'omission  commune  à  M  et  à  L  ne  prouve  rien  ;  le  même  mot,  exerci- 
tum^  étant  répété  à  quelques  lignes  d'intervalle,  on  comprend  très  bien  que  deux  co 
pistes  différents  aient  pu  commettre  la  même  faute  et  passer  toute  la  partie  intermé- 
diaire; au  contraire,  î,  7,  12  l'omission  des  mots  Herculi dapemque  est  un  pur 

hasard,  qui  n'a  guère  pu  se  produire  à  la  fois  dans  deux  copies  indépendantes  l'une 
de  l'autre. 
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est  controversé  et  où  il  discute  avec  beaucoup  de  sagacité  la  valeur  des 
leçons  ou  des  corrections  entre  lesquelles  sont  partagés  les  éditeurs.  Cette 
partie  contient  aussi  des  remarques  très  intéressantes  sur  diverses  ques- 
tions relatives  soit  à  la  langue  de  Tite-Live,  soit  à  la  langue  latine  en 
général. 

Mais  ce  que  je  ne  saurais  admettre  ,  c'est  l'opinion  exprimée  par 
M.  F.  p.  49-5o,  d'après  laquelle  le  présent  ou  le  parfait  du  subjonc- 
tif latin  auraient  pu  s'employer,  tout  aussi  bien  que  l'imparfait  ou  le 
pius-que-parfait,  pour  marquer  une  idée  de  répétition  :  manserint  pour 
manserunt^siiperarit  pour  superavit,  etc.,  dans  les  divers  passages  que 
cite  M.  F.,  ne  sont  autre  chose  que  des  fautes  de  copiste.  Chez  César,  6, 
11,4,  je  n^accorde  pas  du  tout  que  sifaciat  exprime  la  répétition  :  le 
subjonctif  a  ici  le  sens  conditionnel,  et  l'on  pourrait  traduire  en  français  ; 
«  Dans  le  cas  où  il  viendrait  à  agir  autrement,  il  n^a  plus  parmi  les 
siens  aucune  espèce  d'autorité  ». 

P.  80,  M.  F.  parle  de  quelques  différences  qui  existent  entre  ses  colla- 
tions et  les  miennes,  et  dit  qu'il  croit  pouvoir  maintenir  certaines  de  ses 
leçons.  îl  est  évident  que  j'ai  pu  me  tromper  aussi  bien  que  lui,  et  ainsi, 
d'après  les  détails  qu'il  donne,  il  est  probable  qu'il  a  mieux  lu  que  moi 
ce  qu^il  y  a  dans  R  pour  les  deux  passages  p.  24,  3  et  p.  25,  1  de  l'éd. 
Madvig.  Mais,  pour  les  autres  passages  dont  il  parle  (3,  29.  22,  21.  25, 
35.  28,  I  3),  je  ne  puis  ici  qu'affirmer  de  nouveau  que  les  leçons  que  j'ai 
publiées  comme  étant  plus  exactes  que  celles  de  M.  F.  sont  formelle- 
ment indiquées,  telles  que  je  les  ai  données,  dans  mes  notes  prises  sur 
les  mss.  Dans  le  passage  i,  i,  7  en  particulier,  je  puis  garantir  que  Lau- 
rentem  se  trouve  dans  RNS  Ver.  Laiir.  i.  2.  3.  MagL,  et,  comme  j'ai 
collationné  M  dans  le  même  temps  que  j^examinais  les  autres  mss.  de 
Florence,  je  ne  crois  pas  que  la  variante  Laurentinum  aurait  pu  m'é- 
chapperdans  M;  de  plus,  la  leçon  X<2wrew^em  est  attribuée  à  M  par  Al sch. 
et  par  Hert^  %  à  D  par  Hert{;  je  crois  donc  qu'ici  M.  F.  a  dû  se  trom- 
per. 

I,  32,  2,  voici  ce  que  j'ai  noté  de  la  leçon  de  M  :  «  régi  suivi  d'un  trou 
dans  le  papier;  à  l'endroit  où  est  le  trou,  on  distingue  des  traces  d'un  s 
iinal  ;  la  syllabe^/  est  récrite  de  deuxième  main  » .  J'ai  collationné  B  pour 
ce  passage;  je  n'ai  pas  noté  qu'il  eût  autre  chose  que  régis. 

Praef.,  g  3,  et  i,  i,  i,  le  Magl.  et  les  Laur.  i,  2,  3,  donnent  me  ip- 
suni  (sans  et)  etfuerant.  Dans  le  premier  de  ces  deux  passages,  il  y  a 
peut-être  là  en  effet  une  confirmation  de  la  lecture  de  M.  F.  pour  M. 

P.  40, 1.  23  du  mémoire  de  M.  F.,  il  y  a  une  faute  d'impression  gê- 
nante :  au  lieu  de  R,  il  faut  lire  :  B. 

P.   25  (passage   i,  8,  5),  M.  F.  défend  avec  raison  le  texte  des  mss.. 


I.  M.  Frigell  dit  à  tort  que,  seloa  Hertz,  M  amah  Laurentinum  ;  ce  qui  i'a  trompé, 
c'est  l'habitude  qu'a  Hertz  de  mettre  deux  points  (:)  entre  la  leçon  qu'il  adopte  et  celle 
qu'il  rejette. 


90  REVUE    CRITIQUE 

adiciendae  ;  mais  je  n'entends  pas  ce  texte  comme  lui;  voici  comment  je 
comprends  :  adiciendae  miiltitudinis  causa  zz:  «  ut  urbi  crescenti  etiam 
multitudinem  adicerel,  quae  urbem  incoleret  »  ;  ce  sens  '  me  paraît  in- 
diqué par  les  mots  ne  vana  urbis  magnitudo  esset. 

P.  66^  M.  F.  cite  à  tort  Tite-Live,  29,  10,  i,  où  afflictari  (P  donne 
affectari)  n'est  pas  du  tout  pour  afflictatum  esse  :  l'épidémie  dure  encore 
au  moment  où  le  consul  écrit.  M.  F.  aurait  pu  citer  César,  De  B.  G.,  i, 
38,  4,  ((  idque  (oppidum)  natura  loci  sic  muniebatur  etc.  (au  lieu  demu- 
nitum  erat)  »,  mais  v.  à  cet  endroit  l'explication  fort  juste  que  Kraner 
donne  de  cette  apparente  irrégularité;  la  remarque  de  Kraner  s'applique 
aussi  aux  deux  autres  passages  cités  par  M.  Frigell  ^ 

En  terminant,  j'exprime  le  vœu  que  M.  Frigell  veuille  bien  nous  don- 
ner un  jour,  comme  il  l'a  fait  pour  César  ',  une  étude  sur  les  confusions 
de  lettres  et  autres  fautes  qu'on  rencontre  dans  les  mss.  de  la  i'''^  décade 
de  Tite-Live  :  personne  n'est  mieux  préparé  que  lui  à  entreprendre  ce 
travail. 

O.    RiEMANN. 


i65,  —  l^a  F'rance  et  ri^llemagne  @ous  Louis  "X. VI  avec  un  appendice  con- 
tenant des  lettres  et  des  mémoires  inédits  de  Vergennes  par  A.  Tratchevsky,  pro- 
fesseur à  l'Université  d'Odessa.  Paris,  Germer-Baillière.  iScSo. 

Si,  pour  former  un  bon  livre,  il  suffisait  d'un  certain  nombre  de  do- 
cuments inédits  publiés  et  mis.  en  œuvre  avec  talent,  nul  doute  que  le 
livre  de  M.  Tratchevsky  sur  la  France  et  l'Allemagne  sous  Louis  XVI 
n'eût  de  justes  titres  à  cette  qualification.  M.  T.  a  eu  la  bonne  pensée 
d'étudier  aux  Archives  nationales  la  correspondance  entre  Louis  XVI  et 
le  comte  de  Vergennes  relative  à  la  politique  extérieure  de  la  France  de- 
puis 1774  jusqu'à  1786  ;  il  a  également  trouvé  là  quelques  mémoires  de 
Vergennes,  de  Calonne,  de  Breteuil,  de  Castries,  de  Soubise,  etc.,  ap- 
partenant aux  années*  1784  et  1785.  Je  suis  disposé  à  croire  que  M.  T. 
aurait  mieux  fait  de  publier  tout  simplement  l'ensemble  de  ces  docu- 
ments enrichis  de  notes  explicatives  et  tout  au  plus  d'une  courte  intro- 
duction. Il  n'a  pas  cru  devoir  s'en  tenir  là.  Il  s'est  borné  à  nous  donner ,- 
d'une  collection  comprenant  187  lettres  que  nous  voudrions  avoir 
toutes,  les  20  ou   3o  lettres  qui  concernent  les  affaires  d'Allemagne, 


.    I.  C'est  celui  que  M.  Frigell  lui-même  donne  dans  son  éd.  du  livre  I. 

,2.  On  trouvera  beaucoup  d'autres  exemples  semblables  incîudituv,  miiniuntur,  de- 
fenditur,  cingitur,  vestiuntur,  tegitur,  dividuniur,  adornatuv]  chez  Pline,  Lettres, 
2.  17.  Il  4,  7>  i3,  14,  i5;  5,  6,  §§  7,  17,  32,  33,  34,  35,  36.  Cf.  Enéide,  9,  468 
(469).  A  l'actif  il  y  aurait  aussi,  en  pareil  cas,  le  présent  ou  l'imparfait  :  a  oppidum 
ipsa  natura  loci  satis  muniebat  »  (et  non  munierat). 

3.  C.  Juin  Caesaris  de  bello  Gallico,  etc.,  recensuit...  A.  Frigell,  III,  i  :  Demcn- 
dis  codicum  Caesaris,  Upsala,  1861. 
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mais  il  les  a  fait  précéder  d'une  introduction  de  90  pages.  Cette  intro- 
duction n'est  pas  une  étude  complète  et  approfondie,  elle  ne  présente 
qu'une  ébauche  dont  les  éléments  ont  été  pris  dans  un  nombre  insuffi- 
sant de  documents  imprimés  ou  inédits.  Mais  le  plus  fâcheux  est  le 
parti-pris  visible  qui  domine  toute  cette  étude;  il  y  règne,  avec  un 
goût  marqué  pour  le  paradoxe,  une  animosité  contre  Vergenne?,  qui 
éclate  trop  visiblement  pour  qu'on  ne  se  raétie  pas  d'avance  des  con- 
clusions de  l'auteur. 

M .  T.  (je  laisse  de  côté  les  attaques  personnelles  contre  le  caractère  de 
Vergennes)  tend  à  prouver  que  la  poHtique  de  Vergennes  a  été  de  tout 
point  misérable,  qu'il  s'est  mépris  sur  la  portée  de  la  question  alle- 
mande^ que,  suspect  de  partiahté  pour  Frédéric  II,  il  s'est  laissé  égarer 
par  sa  haine  contre  l'Autriche.  En  regard,  il  met  la  poHtique  de  la 
Russie  en  général,  et  surtout  de  Catherine  II,  qui  aurait  compris,  elle, 
la  question  allemande  et  poursuivi  une  politique  décidément  anti-prus- 
sienne. Avant  de  nous  occuper  de  l'appréciation  de  la  poHtique  de  Ver- 
gennes, jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  relations  de  la  Russie  et  de  la 
Prusse.  La  Russie,  dit  M.  T.,  par  ses  intérêts  et  par  son  développement 
tardif,  était  la  rivale  naturelle  de  la  Prusse.  Et  comment  ne  l'aurait-elle 
pas  compris,  lorsqu'elle  voyait  le  premier  roi  de  Prusse  avoir  pour  ob- 
jectif la  conquête  de  la  Pologne  et  des  provinces  baltiques,  lorsqu'elle 
voyait  la  Prusse,  dès  son  début,  devenir  l'alliée  de  l'Angleterre?...  Dès 
l'abord,  tous  les  diplomates  russes,  quelles  que  fussent  d'ailleurs  leurs  dis- 
sidences, s'étaient  déclarés  les  ennemis  de  Frédéric  11.  Frédéric  II,  di- 
saient-ils, par  «  son  caractère  conquérant» est  plus  dangereux  que  Stock- 
holm, Varsovie  et  Paris.  La  fille  de  Pierre  le  Grand...  montrait  encore 
plus  d'acharnement  contre  la  Prusse  que  les  diplomates...  Elisabeth 
était  devenue  le  chef' de  l'opposition  européenne  contre  la  Prusse... 
Cette  politique  fut  suivie  par  Catherine  II,  qui  déclara,  dans  son  pre- 
mier manifeste,  que  «  la  Prusse  était  le  mortel  ennemi  de  la  Russie.  »  En 
vérité,  il  n'est  pas  possible  de  soutenir  avec  plus  d'assurance  des  opi- 
nions plus  contestables.  Il  nous  arrive  fort  à  propos  de  Saint-Péters- 
bourg une  nouvelle  publication,  qui  présente  une  histoire  des  ancien- 
nes relations  de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  basée  sur  un  dépouillement 
consciencieux  de  documents  décisifs.  C'est  le  tome  V  du  grand  recueil 
des  traités  conclus  par  la  Russie  \  Après  y  avoir  constaté  que  le  com- 
mencement des  relations  de  la  Prusse  et  de  la  Russie  date  de  l'année 
i5i6  —  le  premier  traité  d'alliance  est  conclu  le  10  mars"  ibiy  — 
M.  Martens  continue  :  «  Les  motifs  qui  avaient  rapproché  la  Russie 
et  la  Prusse  se  sont  de  plus  en  plus  fortifiés  dans  le  cours  des  siècles  et 

I.  Recueil  des  traités  et  conventions  conclus  par  la  Russie  avec  les  puissances 
étrangères.  Public  d'ordre  du  Ministère  des  affaires  étrangères  par  F.  Martens, 
professeur  à  l'université  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Tome  V.  Traités  avec 
l'Allemagne  1656-1762.  Saint-Pétersbourg,  1880.  On  y  trouve  le  texte  de  14 
traités  d'alliance  conclus  par  la  Russie  avec  la  Prusse,  depuis  i656  jusqu'en  1743. 
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ont  amené  l'établissement  de  rapports  intimes  d'amitié  et  d'alliance.  Les 
fondements  de  cette  intimité  furent  solidement  basés  sous  le  règne  de 
Pierre  le  Grand  et  du  roi  Frédéric-Guillaume  I«r...  (Pendant  la  guerre 
de  sept  ans)  les  deux  puissances  oubliaient  momentanément  qu'elles 
n'avaient  aucun  motifs  rationnel  d'hostilité  réciproque,  aucun  avantage 
appréciable  à  poursuivre  l'une  à  l'égard  de  l'autre  une  politique  d'a- 
gression et  de  conquête...  L'histoire  des  négociations  diplomatiques 
sous  le  règne  de  la  grande  Catherine  II  démontre  que  les  relations  entre 
la  Russie  et  la  Prusse  s'établirent  sur  la  base  solide  d'amitié^  d'une 
étroite  alliance  et  d'un  respect  mutuel  de  leurs  intérêts  réciproques  )>. 
(Introduction ,  pp.  iv-vi).  Voilà  comme  s'exprime,  dans  un  ouvrage 
officiel,  un  historien  russe  qui  a  été  aux  sources  et  qui  prouve,  pièces  en 
main,  ce  qu'il  avance.  M.  T.,  lui,  ne  suit  pas  ce  procédé;  il  n'est  pas 
difficile  sur  les  documents  qui  lui  servent  à  caractériser  toute  la  politi- 
que d'un  règne.  Pour  montrer  que  les  traditions  antiprussiennes  de 
Pierre  le  Grand  et  de  Catherine  II  ont  été  reprises  par  Paul  L"",  il  cite 
un  rescrit  de  cet  empereur  à  Kotitschev,  du  i8  avril  1801,  rescrit  que 
j'ai  peine  à  croire  émané  de  Paul,  puisque,  comme  tout  le  monde  sait, 
il  a  été  assassiné  le  2  3  mars  1801.  D'ailleurs,  M.  T.  est-il  seul  à  ignorer 
que  l'empereur  Paul  rechercha  en  1799  Palliance  de  la  Prusse',  tout 
comme  Pierre  le  Grand  avait  recherché  jadis  l'alliance  du  premier  roi 
de  Prusse,  et  tout  comme  le  fils  de  Paul  allait  la  rechercher  à  son  tour 
en  i8o5,  1812  et  i8i3? 

Pour  en  revenir  à  Tappréciation  de  la  politique  de  Vergennes,  je  ne 
veux  pas  insister  sur  ce  qu'il  y  a  d'injuste  à  le  juger,  seulement  d'après 
sa  conduite  envers  l'Allemagne,  c'est-à-dire  à  prendre  pour  base  de  l'ap- 
préciation le  côté  passif  de  sa  politique,  dont  le  côté  actif  est  la  lutte 
avec  l'Angleterre  pour  l'affranchissement  de  l'Amérique.  C'est  là  que  la 
politique  de  Vergennes  ,  essentiellement  conservatrice  pour  le  conti- 
nent et  en  conséquence  peu  brillante,  se  montre  féconde  et  gloriense 
pour  la  France.  Je  n'ai  pas  besoin  non  plus  de  montrer  que  M,  T.  a 
méconnu  et  mal  jugé  le  caractère  général  de  la  politique  de  Vergennes 
en  Allemagne,  politique  qui  tend  toujours,  et  avec  succès,  à  maintenir 
la  balance  entre  l'Autriche  et  la  Prusse  et  à  prévenir  une  guerre  conti- 
nentale funeste  à  la  politique  maritime  de  la  France  ;  M.  A.  Sorel, 
dans  une  critique  où  il  fait  une  justice  sévère  du  livre  de  M.  T.,  a  suffi- 
samment élucidé  ce  côté  de  la  question.  Je  me  bornerai  à  soumettre  un 
des  chapitres  de  ce  livre  à  un  examen  critique. 

Dans  le  chapitre  IX,  «  Vergennes  et  la  question  d'0?^ient,  »  M.  T. 
s'attache  à  prouver  que  ce  fut  la  France  qui,  par  son  indifférence  dans 
la  «  question   d'Orient,  prépara  elle-même  la  ruine  de  l'Empire  otto- 


I.  Voir  la  lettre  de  Duroc  à  Napoléon  Bonaparte,  Berlin,  5  décembre  1799  :  «  La 
Russie,  après  avoir  tant  menacé_,  est  actuellement  aux  pieds  de  la  Prusse.  )i  Archives 
nationales,  A  F  IV,  1690. 
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man  »,  et  que  ce  fut  Vergennes  qui,  par  sa  politique  malhabile,  rendit 
possibles  les  «  succès  »  de  Catherine  II  et  le  démembrement  de  la  Tur- 
quie. C'est  l'insuffisance  de  ses  sources,  qui  induit  M.  T.  en  erreur. 
Pour  caractériser  la  politique  française  en  Orient,  il  lui  suffit  d'avoir 
deux  mémoires  de  Vergennes,  quelques  lettres  du  même  adressées  à 
Louis  XVI,  voilà  tout.  Le  reste  de  ses  informations,  il  va  le  'prendre 
dans  la  correspondance  de  Joseph  II,  de  Marie-Thérèse,  de  Mercy,  etc., 
c'est-à-dire  dans  des  sources  indirectes  qui ,  on  peut  le  présumer  a 
■priori,  ne  donnent  qu'une  idée  inexacte  de  la  politique  française.  M.  T. 
paraît  ignorer  qu'en  i855,  Napoléon  III,  pour  montrer  que  la  politi- 
que de  la  guerre  de  Crimée  ne  «  faisait  que  réaliser  une  pensée  essen- 
tiellement française  »,  a  fait  publier  de  larges  extraits  de  la  correspon- 
dance diplomatique  de  Vei^ennes,  qui  jettent  une  lumière  toute  nouvelle 
sur  la  politique  orientale  de  ce  ministre  \  On  voit,  surtout  par  les  dé- 
pêches adressées  à  l'ambassadeur  français  à  Londres,  qu'à  peine  la  paix 
conclue  avec  l'Angleterre,  Vergennes  chercha  à  amener  entre  la  France 
et  l'Angleterre  un  concert  de  mesures  propre  à  entraver  les  empiéte- 
ments de  la  Russie,  mais  que  Fox  se  refusa  à  toute  intervention  dans  les 
affaires  orientales.  C'est  seulement  après  avoir  été  repoussé  par  l'Angle- 
terre que  Vergennes,  décidé  toutefois  à  empêcher  le  partage  de  la  Tur- 
quie avec  le  concours  de  la  Prusse,  se  résigna  à  voir  passer  la  Crimée 
sous  la  domination  russe.  Que  Vergennes,  au  lendemain  de  la  guerre 
dAmérique  et  délaissé  par  l'Angleterre,  n'ait  pas  entrepris  à  lui  seul  une 
guerre  pour  sauver  la  Crimée,  qui  pourrait  vouloir  lui  en  faire  un  repro- 
che? Il  n'y  avait  alors  que  la  Prusse  qui  fût  disposée  à  s'allier  à  la  France, 
en  vue  d'un  concours'en  Orient.  Il  est  vrai  que  M.  T.  soutient  le  con- 
traire ;  d'après  lui,  Frédéric  aurait  rejeté  la  «  proposition  »  de  Ver- 
gennes. Mais  c'est  là  de  la  pure  fantaisie,  c'est  plutôt  le  contraire  qui  est 
arrivé.  Par  égard  pour  l'Autriche,  cette  même  Autriche,  que  d'après 
M.  T.,  il  aurait  mortellement  haïe,  Vergennes  éluda  les  avances  de 
Frédéric  II,  qui  mettait  pour  condition  d'une  alliance  offensive  et  défen- 
sive la  rupture  du  traité  de  Versailles  \ 

Pour  terminer,  je  me  permets  de  présenter  encore  quelques  observa- 
tions de  détail. 

A  la  page  2,  M.  T.  dit  :  «  L'histoire  ne  s'est  pas  encore  débarrassée  des 
anciennes  idées  sur  la  célèbre  alliance  franco-autrichienne  de  1756.  Elle 
en  est  encore  au  côté  anecdotique  de  cet  événement,  »  et  M.  T.  met  en 
note  a  c'est  par  ce  point  de  vue  qu'a  été  guidé  le  nouvel  historien  de  la 
guerre  de  Sept-Ans,  Schaefer  ».  C'est  un  jugement  un  peu  injuste  sur 
l'ouvrage  de  Schaefer,  mais  c'est  surtout  une  erreur  de  dire,  après  les  ou- 

1.  Voir  le  Moniteur  de  i835,  3o  juin  et  i"  juillet. 

2.  Voir,  dans  la  Historische  Zeitschrift  (vol.  XLIIi,  «  L'origine  de  la  ligue  des  prin- 
ces »,  travail  fait  d'après  la  correspondance  de  Frédéric  II  et  du  comte  de  Fincken- 
stein  et  contenant  de  curieuses  révélations  sur  une  négociation  d'alliance  entre  la 
France  et  la  Prusse  en  1783. 
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vrages  d'Arneth  et  de  Ranke  ^  sur  la  guerre  de  Sept-Ans,  après  la 
curieuse  révélation  du  Secret  du  Roi  par  le  duc  de  Broglie,  que  l'histoire 
est  encore  au  côté  «  anecdotique  de  l'alliance  franco-autrichienne  ». 

Chap.  L  «  L'ancienne  politique  française  et  les  éléments  nouveaux 
dans  Je  système  européen.  »  Ce  chapitre  est  obscur,  parce  que  M.  T.  a 
négligé  de  préciser  les  époques  dont  il  parle.  Nous  hésitons  à  croire  qu'il 
ait  en  vue  le  milieu  du  xvni°  siècle,  quand  il  dit  de  l'Angleterre  :  «  alors, 
on  voit  une  ancienne  puissance  politique  reprendre  des  forces...  U An- 
gleterre... commençait  à  devenir  une  puissance  maritime  de  premier 
ordre,  »  etc.  A  la  fin  du  même  chapitre,  M.  T.  s'étonne  que  Louis  XV 
ait  conclu  une  aUiance  avec  Frédéric  11,  «  car,  dit-il,  les  diplomates 
français  eux-mêmes,  déjà  du  temps  de  Louis  XIV,  confessaient  la  fai- 
blesse de  la  maison  des  Habsbourg.  »  On  aur»  quelque  peine  à  compren- 
dre la  valeur  de  cette  raison. 

P.  22.  «  Déjà,  dans  son  premier  mémoire^  Vergennes  avait  placé  Fré- 
déric II  au  nombre  des  «  brigands  politiques  »  et  lui  avait  donné  le  titre 
de  chef  de  bande.  »  J'ai  cherché  en  vain  ces  expressions  dans  le  mé- 
moire allégué.  (Voir  Politique  de  tous  les  cabinets,  2,382-394.) 

P.  24.  «  Mercy...  croyait,  à  la  fin  de  1774,  qu'autour  de  la  reine  (Ma- 
rie-Antoinette) allait  se  former  un  cercle  de  protégés.  Mercy,  trois  mois 
plus  tard.,  regardait  Vergennes  comme  peu  dangereux  à  cause  de  sa  fai- 
blesse... »  En  preuve  de  cela,  M.  T.  cite  une  lettre  de  Mercy  à  Marie- 
Thérèse,  datée  du  12  janvier  1778  et  pubhée  par  M.  Feuillet  de  Conches 
(I,  123)  sans  s'apercevoir  que  1778  est  une  simple  faute  d'impression  au 
lieu  de  1779. 

P.  26  :  «  C'est  alors  (à  la  fin  de  l'année  1774)  que  finit  l'époque  de  Ma- 
rie-Thérèse et  que  commence  celle  de  Joseph  II .  »  L'époque  de  Joseph  II 
commence  plusieurs  années  avant  cette  date,  comme  le  prouve  l'histoire 
du  partage  de  la  Pologne. 

P.  28  :  a  II  faut  lire  la  remarquable  «  confession  »  du  panégyriste  de 
Frédéric,  Dohm  (I,  40-46),  pour  comprendre  la  force  des  sentiments 
hostiles  à  Berlin  dans  l'empire,  vers  l'an  1780.  »  J'ai  lu  la  «  remarquable 
confession  »  de  Dohm  et  je  n'ai  pas  été  peu  surpris  de  n'y  trouver  rien, 
mais  absolument  rien,  de  ce  que  M.  T.  y  a  découvert.  Tout  ce  passage 
de  Dohm  n'est  qu'une  dissertation  sur  la  question  de  savoir  si  la  Prusse 
a  mieux  fait  de  s'opposer  aux|  desseins  de  Joseph  II  que  de  faire  cause 
commune  avec  lui.  En  général,  M.  Tratchevsky  interprète  très  arbi- 
trairement les  historiens,  ses  prédécesseurs  ;  le  passage  de  Raumer,  cité 
à  la  page  44,  ne  contient  non  plus  rien  de  ce  qu'il  est  censé  prouver. 

P.  67,  78,  79  :  au  lieu  de  Hohenfeis,  lire  :  Hofenfels. 

P.  77  :  «  C'est  depuis  peu  que  la  science  historique  a  apprécié  l'alliance 
des  princes  (le  Furstenbund  de  1785).  Ce  n'est  que  depuis  la  fondation 


I.  On  a  de  Ranke  «  Ursprung  des  siebenjaehrigen  Krieges  »  (1871)  et  «  Ansicht 
des  siebenjaehrigen  Krieges  »  (1875). 
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de  l'unité  allemande  par  la  Prusse  que  les  historiens  ont  commencé  à  te- 
nir compte  de  cette  alliance.  »  La  grande  histoire  documentée  de  la  li* 
gue  des  princes  (par  Adolf  Schmidt)  date  déjà  de  l'année  i85i. 

Paul  Bailleu.         ^ 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  LeTs  Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  qui  sont  main- 
tenant dans  leur  troisième  année  d'existence,  vont  modifier  les  conditions  de  leur 
publication.  Les  professeurs  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse  s'associent  à  leurs 
collègues  de  Bordeaux;  par  suite  de  cette  association,  les  Annales,  a  partir  du  com- 
mencement de  l'année  prochaine,  paraîtront  tous  les  deux  mois,  au  lieu  de  paraî- 
tre chaque  trimestre.  Dès  cette  année,  et  pour  marquer  le  début  de  celte  transfor- 
mation, un  numéro  supplémentaire  sera  publié  le  3i  juillet.  En  augmentant  sa 
pubhcité,  le  recueil,  d'ailleurs,  ne  change  pas  de  nature  :  les  professeurs  de  Tou- 
louse, comme  ceux  de  Bordeaux,  entendent  lui  maintenir  le  caractère  rigoureuse- 
ment scientifique  qu'il  a  eu  dès  le  début. 

—  11  y  a  quelques  mois,  l'archevêque  de  Paris  avait,  afin  d'encourager  les  études 
relatives  à  l'histoire  religieuse  et  à  l'archéologie  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  décidé 
la  formation  d'un  comité  diocésain  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses.  Ce  co- 
mité, dont  l'archevêque  de  Paris  est  le  président  d'honneur,  s'est  constitué  au  mois 
de  juin  dernier.  Il  a  nommé  président  M.  Natalis  de  Wailly,  membre  de  l'Institut; 
vice-présidents,  M.  l'abbé  d'Hulst,  recteur  de  l'Institut  catholique,  et  M.  le  comte  de 
Champagny,  de  l'Académie  française;  secrétaire,  M.  l'abbé  Delarc;  secrétaire-ad- 
joint, M.  le  comte  de  Marsy.  Le  comité  a  nommé,  en  outre,  une  commission  de  pu- 
blication qui  comprend,  outre  le  bureau,  M.  le  comte  Riant,  M.  Jourdain  et 
M.  l'abbé  Duchesne.  Nous  remarquons,  parmi  les  noms  des  membres  du  comité, 
ceux  de  MM.  X.  Marmier,  de  Beaucourt,  Longnon,  V.  Fournel,  Viollet,  Thédenat, 
Héron  de  Villefosse,  E.  Frémy,  An.  de  Barthélémy,  G.  Rohaut  de  Fleury,  etc., 
etc.  Le  comité  publiera,  en  1882,  une  revue  trimestrielle,  le  Bulletin  d'histoire  et 
d'archéologie  de  l'ancien  diocèse  de  Paris.  Ce  Bulletin  renfermera  des  textes  inédits 
et  des  études  sur  les  hommes  et  les  choses  du  diocèse  de  Paris  avant  la  Révolution 
française.  (Adresser  les  communications  concernant  le  comité  diocésain  de  Paris  à 
M.  l'abbé  Delarc,  22,  rue  Saint-Roch.) 

—  Signalons  parmi  les  publications  annoncées  en  préparation  par  la  Société  pour 
Vétude  des  langues  romanes  :  Mirèio,  traduite  en  prose  dauphinoise  (Saint-Maurice 
de-l'Exil,  canton  de  Roussillon,  Isère),  avec  une  étude  dialectale  et  quelques  textes 
modernes,  par  M.  Rivière;  —  Les  Vies  des  plus  célèbres  et  anciens  poètes  proven- 
çaux de  Nostredame,  précédées  d'une  notice  biographique  et  critique  et  accompa-' 
gnées  de  notes  et  pièces  justificatives,  par  M.  C.  Chabaneau;  —  les  Poésies  complè-» 
tes  de  Foiquet  de  Lunel,  publiées  avec  une  introduction,  des  notes  et  une  version 
française,  par  M.  l'abbé  Rouet  ;  —  le  Livi-e  de  VEpervier,  manuscrit  des  archives 
municipales  de  Milhau,  publié  par  M.  L.  Constans  ;  —  l'Evolution  latine  et  les  fêtes 
de  Montpellier,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  textes  languedociens  et  provençaux, 
par  M.  A.  Roque-Ferrier.  . 

—  M.  Félix  RocQUAiN,  qui  vient  de  publier,  à  la  librairie  Didier,  un  livre  intitulé 
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«  La  papauté  aumoy  en  âge,  Nicolas  I,  Gréf^oire  Vif,  Innocent  III,  Boniface  VIII, 
études  sur  le  pouvoir  pontifical  n  (In-8%  3y3  p.,  7  fr.  5o)  annonce,  pour  paraître 
prochainement,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  La  cour  de  Rome  avant  Luther. 

—  Un  libraire  de  Saint-Q_uentin,  M.  Adrien  Langlet,  travaille  à  un  Dictionnaire 
manuel  des  libraires  et  amateurs  de  /zVr^5  (1445-188 1)  qui  comprendra  vingt-cinq 
volumes. 

—  M.  Achille  Milhen  doit,  nous  dit-on,  publier  en  cinq  volumes  un  recueil  qui 
renfermera  les  chants  populaires,  les  contes,  les  traditions  et  les  proverbes  du 
Nivernais. 

—  On  cite  parmi  les  nouvelles  acquisitions  de  la  Bibliothèque  nationale  une 
collection  de  lettres  d'Alfred  de  Musset;  ces  lettres  sont  renfermées  dans  une  boîte 
scellée  qui  ne  pourra  être  ouverte  qu'en  igio. 

—  Le  II  juillet,  le  cercle  de  la  librairie  et  de  l'imprimerie  (boulevard  Saint- 
Germain,  117)  a  ouvert  une  intéressante  exposition  de  gravures  anciennes  et  mo- 
dernes. MM.  Edm.  de  Rothschild  et  Eug.  Dutuit  avaient  permis  aux  membres  du 
comité  d'organisation  de  puiser  dans  leurs  portefeuilles  des  pièces  de  premier  choix. 
C'est  ainsi  qu'on  trouvait  à  cette  Exposition  une  des  sept  Planètes  de  Botticelli,  qui 
manquent  à  toutes  les  collections  françaises;  l'épreuve  de  la  Pièce  aux  cent  Jlorins, 
de  Rembrandt,  récemment  payée  3o,ooo  fr.  par  son  possesseur  actuel  ;  le  portrait 
du  bourgmestre  Six,  de  Rembrandt,  acquis  17,000  fr.  à  la  vente  de  M.  Didot;  les 
planches  les  plus  rares  de  Martin  Schongauer,  d'Albert  Durer,  de  Marc-Antoine 
Raimondi  (citons  surtout  de  ce  dernier,  la  plus  belle  épreuve  connue  de  la  Poésie 
prêtée  par  M.  Hubert),  le  Bal  et  le  Concert  gravés  par  Duclos,  d'après  Augustin  de 
Saint-Aubin,  épreuves  avant  la  lettre  et  avant  la  bordure,  et  les  œuvres  les  plus 
remarquables  de  la  gravure  moderne  (taille-douce,  eau-forte,  gravure  sur  bois, 
lithographie,  tous  les  procédés  qui  ont  pour  base  la  photographie).  Le  Catalogue  de 
l'exposition  est  une  œuvre  de  la  plus  belle  exécution  et  qui  mérite  de  grands  éloges; 
on  y  trouve  non-seulement  un  résumé  sommaire  de  l'histoire  de  la  gravure,  dû  à 
M.  G.  Duplessis,  quelques  aperçus  de  M.  Davanne  sur  la  photographie  et  les  arts 
graphiques,  un  catalogue  des  estampes  anciennes,  dressé  par  M.  G.  Duplessis,  mais 
une  foule  de  planches,  tirées  pour  la  plupart  des  plus  magnifiques  publications  qui 
aient  récemment  paru  ;  ce  Catalogue  est  lui-même  une  œuvre  d'art. 

—  L'Académie  des  Beaux-Arts  a  décerné  sur  le  prix  Bordin  un  prix  de  1,000  fr.  à 
M.  Paul  Mantz  pour  ses  travaux  sur  Boucher;  —  un  prix  de  1,000  fr.  à  M.  Edmond 
Bonaffé  pour  la  Physiologie  des  curieux  ;  —  un  prix  de  5oo  fr.  à  M.  Marionneau, 
pour  son  ouvrage  sur  l'architecte  Louis;  —  un  prix  de  5oo  fr.  à  M.  Anatole  de  Mon- 
taiglon,  et  une  mention  honorable  à  M.  Vasselot  pour  son  Histoire  du  portrait  en 
France.  —  L'Académie  française  a  attribué  une  partie  du  prix  Marcellin-Guérin  à 
notre  collaborateur  M.  Eug.  Mûntz  pour  son  livre  sur  Raphaël. 

—  L'Académie  de  Stanislas  a,  dans  sa  séance  du  22  juin,  disposé  pour  la  première 
fois  du  prix  Herpin-Pertine.  Ce  prix  est  destiné  à  récompenser  un  travail  concernant 
des  questions  scientifiques,  statistiques  et  historiques,  qui  se  rapportent  particuliè- 
rement à  la  Lorraine  et  aux  Ïrois-Evêchés.  Il  a  été  attribué  à  M.  Bonvallet,  conseil- 
ler à  la  cour  de  Dijon,  pour  un  ouvrage  inédit  :  Une  page  de  l'histoire  du  Tiers-Etat, 
étude  consacrée  à  la  loi  de  Beaumont. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  élu  académicien  libre,  en  rem- 
placement de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  décédé,  M.  Carnot,  sénateur,  par  20  voix  contre 
18  données  à  M.  Butenval. 

—  On  annonce  la  mort  de  xM.  le  comte  de  Bertou,  auteur  d'un  Essai  sur  la  to- 
pographie de  Tyr  (1843)  et  d'un  mémoire  sur  le  même  sujet  communiqué  à  l'A- 
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cadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  par  M.  Jourdain,  dans  les  séances  des  3, 
10  et  24  décembre  1880;  —  de  M.  Ferdinand  Bompois,  auteur  de  nombreux 
ouvrages  sur  la  numismatique,  par  exemple,  Médailles  grecques  de  la  Cyrénaïque 
(1869),  Types  tnonétaires  de  la  guerre  sociale  (187 3),  etc.,  etc.;  —  de  M.  A. 
Cousin,  auteur  d'une  Histoire  des  chevaliers  de  l'arquebuse  de  Chaumont  ()88o); 
—  de  M.  l'abbé  Pletteau,  auteur  de  divers  travaux  sur  l'histoire  de  l'Anjou. 

ALLEMAGNE.  —  Il  y  a  quelques  jours,  a  eu  lieu.à  l'Hôtel  de  ville  de  Berlin  une 
fête  dont  nous  devons  dire  ici  quelques  mots,  et  que  les  journaux  allemands  ont  ap- 
pelée la  Schliemannfest  :  il  s'agit  de  la  fête  donnée  par  les  magistrats  de  Berlin  en 
l'honneur  de  M.  H.  Schliemann,  qui  vient  d'offrir  à  l'empire  allemand  ses  pré- 
cieuses collections  et  de  recevoir  le  titre  de  «  citoyen  honoraire  «  de  Berlin.  M.  et 
M'^'^  Schliemann,  conduits  parle  bourgmestre  de  la  capitale,  M.  de  Forkenbeck,  en- 
trèrent par  la  grande  porte  de  l'édifice  et,  dit  une  revue  allemande,  comme  par  une 
«  via  triumphalis  ;  »  des  guirlandes  de  chêne  et  de  laurier  ornaient  les  piliers;  la  mu- 
sique jouait  la  marche  du  Tannhœuser.  Dans  la  salle  de  réception  M.  Virchow  ha- 
rangua M.  Schliemann  qu'il  a  récemment  accompagné  à  Troie  et  fit  l'éloge  de  sa 
persévérance  et  de  son  patriotisme.  M.  Schliemann  répondit  en  racontant  sa  vie 
passée,  son  amour  pour  Homère,  et  comment  il  avait  réussi  dans  son  âge  mûr  à 
réaliser  le  rêve  de  sa  jeunesse.  Enfin,  le  directeur-général  des  Musées,  M  Schœne, 
fit  ressortir  l'importance  des  découvertes  de  M.  Schliemann  et  remercia  encore  une 
fois,  au  nom  de  l'Allemagne  et  de  Berlin,  le  savant  voyageur;  puis,  se  tournant 
vers  M™e  Schliemann  :  «  L'Iphigénie  de  Gœthe,  dit-il,  redemande  le  pays  des  Grecs, 
mais  nous  osons  espérer  que  le  coeur  de  la  Grecque  appartiendra  quelque  peu  à  la 
ville  où  les  trésors  —  qu'elle  peut  à  tous  égards  considérer  comme  les  siens  —  ont 
trouvé  un  asile  durable   » 

—  Il  vient  de  paraître  dans  la  Biblioiheca  Teubneriana  un  petit  volume  Eclogae 
poetarum  latinorum,  composé  à  l'usage  des  gymnases  par  M.  Samuel  Brandt;  l'ou- 
vrage qui  sera  utile,  contient  des  morceaux  choisis  d'Ennius,  de  Lucilius,  de  Lu- 
crèce, de  Catulle,  de  TibuUe,  de  Properce,  d'Ovide,  quelques  épigrammes  de  Mar- 
tial et  un  seul  passage  de  Juvénal  (l'épisode  du  turbot  de  Domitien). 

—  Sous  ce  titre  Lebenshilder  Schwcebischer  Dichter  (Stuttgart,  Knapp)  vient  de 
paraître  un  recueil  de  quatre  biographies  de  poètes  souabes;  Wilhelm  Hauff,  par 
M.  Julius  Klaiber;  Gustav  Schwab,  par  M.  Karl  Klûppfel  ;  Albert  Knapp,  par 
M.  Karl  Gerok;  Eduard  Mœrike,  par  M.  Hermann  Fischer. 

— -  La  société  Jablonowski  décernera  un  prix  de  700  mark  à  l'auteur  du  meilleur 
travail  sur  le  sujet  suivant  :  exposer  le  développement  historique  et  l'état  actuel  de  la 
frontière  entre  le  haut  allemand  et  le  bas-allemand  à  l'est  de  l'Elbe.  (Les  travaux 
doivent  être  envoyés  à  la  société  avant  le  3o  novembre  1884.) 

—  Le  comité  de  la  Fondation  Diez  [Die^-Stiftung]  se  compose  de  MM.  Mommsen, 
Tobler,  Waitz,  Mûllenhoff,  G.  Paris,  Mussafia  et  Ascoli;  le  président  est  M.  Tobler. 

—  La  Zeitschrift  fur  Orthographie,  dirigée  par  M.  W.  Vietor,  entrera,  au  mois 
d'octobre,  dans  sa  deuxième  année  et  prendra  le  titre  dt  Zeitschrift  fur  Ortho- 
graphie, Orthoepie  und  Sprachphysiologie  (à  Rostock,  chez  M.  Werther.) 

—  La  Bibliothèque  de  Gœttingue  sera  fermée  pendant  les  mois  d'août  et  de  sep- 
tembre, et  ne  pourra,  durant  ces  deux  mois,  prêter  des  livres  aux  personnes  qui  n'ha- 
bitent pas  Gœttingue. 

—  Le  36«  congrès  des  professeurs  et  philologues  allemands,  qui  devait  avoir  lieu  à 
Carlsruhe,  a  été  reporté  à  l'année  prochaine,  parce  que  «  à  l'époque  où  il  aurait  eu 
lieu,  c'est-à-dire  en  automne,  les  autres  fêteè  dont  Carlsruhe  sera  le  théâtre,  absor- 
beront l'attention  de  la  population  ». 
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—  Le  6  juin  a  été  inauguré  à  Biberach  un  monument  en  l'honneur  de  Wiciand  ;  le 
3o,  à  Tubinguc  un  monument  en  l'honneur  du  poète  Hœlderlin. 

—  M.  H.  Andresen  est  devenu  privat-docent  pour  la  philologie  romane  et  anglaise  à 
l'Université  de  Gœttingue;  M.  Alois  Brandl,  privat-docent  pouf  la  philologie  anglaise 
à  l'Université  de  Vienne;  M.  H.  Varnhagen,  professeur  extraordinaire  de  philologie 
anglaise  à  l'Université  de  Greifswaid  ;  M.  Konr.  Zacher,  professeur  ejitraordinaire  à 
l'Université  de  Breslau. 

ALSACE-LORRAINE.  —  La  Ga^^etie  d'Alsace-Lorraine  annonce  que,  dans  l'Al- 
sace-Lorraine,  il  faudra  désormais  faire  au  directeur  de  l'arrondissement  la  déclana- 
tion  des  antiquités  en  pierre,  en  métal  et  en  terre,  telles  que  figures,  inscriptions, 
ustensiles,  vases,  monnaies  ou  autres  objets  trouvés  dans  des  fouilles  ou  par  hasard. 
Cette  déclaration  devra  être  accompagnée  d'une  description  de  l'objet  trouvé.  Cette 
prescription,  dit  le  journal,  ne  préjuge  en  rien  le  droit  de  propriété  de  celui  qui  a 
trouvé  les  objets  ,*  elle  doit  seulement  empêcher  qu'ils  ne  s'égarent  et  permettre  au 
gouvernement  de  les  conserver  à  la  science,  soit  en  les  achetant  pour  les  collections 
publiques,  soit  en  les  classant  parmi  les  monuments  historiques, 

ANGLETERRE.  —  MM.  R.  Pischel  et  G.  Bùhler  se  sont  associés  pour  publier 
le  Desînâmamdlâ  d'Hemachandra.  M.  R.  Pischel  vient  de  faire  paraître  la  première 
partie  de  cette  publication  ;  elle  comprend  le  texte  et  des  notes  critiques  {Part.  I. 
Text  and  criticaî  notes.  Bombay  sanskrit  séries  XVII.  Bombay,  Government  Central 
Book  Dépôt,  lo  et  3oo  p.  In-S»).  C'est  M.  Bûhler  qui  s'est  chargé  de  publier  l'Index. 

—  Les  frais  d'impression  du  catalogue  de  la  bibliothèque  du  British  Muséum  s'é- 
lèveront à  près  de  70,000  livres  sterling;  un  exemplaire  complet  de  ce  catalogue 
coûtera  5, 000  francs. 

BELGIQUE.  —  M.  Paul  Fredericq.,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  vient  de 
publier,  sous  le  titre  :  Marnix  en  ^ijne  nederîandsche  geschriften  (Gent,  Vuylsteke 
In- 12%  114  p.),  une  étude  historique  et  littéraire  sur  les  écrits  néerlandais  de  Marnix 
de  Sainte-Aldegonde.  Cette  étude  forme  le  n°  g5  des  publications  populaires  du 
Willems-fonds  de  Gand. 

—  Notre  collaborateur,  M.  Alphonse  Rivier,  professeur  à  l'université  de  Bruxelles, 
vient  de  faire  paraître  une  seconde  édition  de  son  excellent  ouvrage,  Introduction 
historique  au  droit  romain,  manuel  programme  pour  servir  aux  cours  universitaires 
et  à  l'étude  privée,  comprenant  une  chrestomathie  élémentaire  et  quelques  linéaments 
d'histoire  littéraire  et  bibliographique.  (Bruxelles,  Mayolez.)  Dans  les  Préliminaires 
du  livre,  M.  R.  nous  fait  connaître  ce  qu'il  appelle  les  sources  générales  ou  indirectes 
et  les  sources  spéciales  ou  juridiques  du  droit  romain.  Le  corps  de  l'ouvrage  est 
divisé  en  quatre  parties,  correspondant  aux  quatre  périodes  de  l'histoire  du  droit 
romain.  L'ouvrage  se  termine  par  un  appendice  contenant  l'histoire  littéraire  et  bi- 
bliographique du  droit  romain  depuis  Justinien  jusqu'à  nos  jours.  Ajoutons  qu'en 
tête  du  volume  M.  Rivier  a  mis  trois  discours  qu'il  a  prononcés  sur  le  droit  romain 
en  1867  (leçon  d'ouverture),  en  1874  et  en  1876. 

DANEMARK.  —  M.  George  Stephens  doit  publier —  en  danois  et  en  allemand  — 
les  six  conférences  qu'il  a  faites  à  l'Université  de  Copenhague  sur  les  Studier  de 
M.  Bugge. 

GRÈCE.  —  La  librairie  André  Coromilas,  d'Athènes,  publie  une  Carte  de  VEpire 
méridionale  et  de  la  Thessalie  par  M,  Michel  Th.  Chryssochoos  (en  huit  feuilles, 
23  fr.),  et  un  ouvrage  historique  de  M.  Marc  Reniéris,  (in-80,  190  p.  7  fr.), 
qui  renferme  deux  études,  l'une  sur  le  pape  Alexandre  V  (le  Grec  Pierre  Philarge. 
né  dans  un  petit  bourg  de  Candie  vers  1340)  et  l'autre,  sur  Byzance  et  le  concile  da 
Baie. 
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ITALIE.  —  Encore  de  nouvelles  revues;  elles  sont  au  nombre  de  trois  :  I.  I  nuovi 
Goliardi,  revue  mensuelle  d'histoire,  de  littérature  et  d'art  (Milan,  Bellini)  ;  voici  le 
sommaire  du  premier  numéro  :  Scalabrini,  Programma;  Salveraglio,  11  cittadino 
Parini;  Goliardulus,  A  proposito  diun  nuovo  traduttore  di  Anacreonte;  Scalabrini, 
L'esposizione  nazionale;  Cipollini,  Dialogo  Amoroso,  idillio  di  Teocrito  Siracusano  ; 
d'Olona,  Toc,  toc,  novella;  Rassegna  letteraria  :  Il  Machiavelli  di  Pasquale  Villari 
(G.  Biseffe);  Bollettino  bibliografico.  —  II.  Alceo,  revue  de  littérature,  d'arts  et  de 
science  (à  Palerme).  On  cite  parmi  les  collaborateurs  MM.  de  Amicis,  Renier,  etc.  — 
III.  VArchivio  storicoper  Trieste,  VIstria  ed  il  Trentino,  qui  a  pour  but  de  recueil, 
lir  tout  ce  qui  pourra  servir  à  mieux  faire  connaître  Trieste,  l'Istrie  et  le  Trentin  ; 
cette  revue  est  dirigée  par  MM.  S.  Morpurgo  et  A.  Zenatti;  on  nomme  parmi  les 
collaborateurs  MM.  A.  d'Ancona,  A.  Garducci,  B.  Malfatti,  G.  Milanesi,  E.  Monaci, 
etc. 

LUXEMBOURG.  —  On  connaît  les  travaux  importants  de  M.  Wûrtm- Paquet, 
président  honoraire  de  la  cour  supérieure  de  justice  et  ancien  ministre  de  la  justice, 
à  Luxembourg,  et,  entre  autres,  sa  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes 
relatifs  à  l'histoire  de  l'ancien  pays-duché  de  Luxembourg  (1198- 1457).  M.  Wûrth- 
Paquet  vient,  en  collaboration  avec  le.Dr  N.  Van  Verweke,  de  publier  un  Cartulaire 
ou  recueil  des  documents  politiques  et  administratifs  de  la  ville  de  Luxembourg^  de 
1244  à  1795.  (Luxembourg.  In-8°,  xi  et  425.)  Jusqu'ici,  à  part  deux  petites  notices 
de  MM.  Ulveling  et  Perron,  quelques  chartes  isolées  insérées  dans  le  grand  ouvrage 
de  Bertholet  et  le  commentaire  de  la  charte  d'Ermesinde  (l244),  par  M.  de  Lafon- 
taine,  rien  n'avait  été  publié  sur  l'ancien  régime  communal  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg. Le  cartulaire  de  MM.  Wûrth-Paquet  et  Van  Werveke  comprend,  dit  M.  Stan. 
Bormans  dans  VAthenaeum  belge,  tous  les  éléments  nécessaires  pour  écrire  une 
histoire  complète  de  la  commune  luxembourgeoise.  Il  contient  deux  cent  quinze 
documents  latins,  allemands  et  français;  jusque  vers  Tan  iG5o,  les  documents  fran- 
çais et  allemands  sont  à  peu  près  en  nombre  égal  ;  après  cette  date,  ces  derniers  de- 
viennent plus  rares  et  on  n'en  rencontre  plus  au  xviii»  siècle.  —  Les  éditeurs  nous 
promettent  un  second  volume  consacré  exclusivement  aux  statuts,  règlements  et 
privilèges  des  trei^ie  corporations  de  la  ville. 

RUSSIE.  —  M.  Alexis  Wesselowsky,  l'auteur  d'un  travail  sur  le  Tartuffe,  dont 
nous  avons  rendu  compte  autrefois,  vient  de  publier  une  étude  — en  russe  —  sur  le 
Misanthrope. 

SUEDE.  —  On  vient  de  découvrir  dans  les  archives  de  l'observatoire  de  Stockholm 
un  mémoire  de  Copernic,  intitulé  :  Nicolai  Copernici  de  hypoihesibus  motuum  cœ- 
lestium  a  se  constitutis  comment ariol us  ;  cq  mémoire  paraîtra  prochainement  dans  le 
journal  de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm;  il  sera  accompagné  d'une  intro- 
duction due  à  M.  LiNDHAGEN. 
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Séance  du  22  juillet  1881 . 

M,  Adrien  Joigny,  architecte,  se  fait  connaître  par  lettre  comme  étant  l'auteur  du 
mémoire  manuscrit  auquel  l'Académie,  à  sa  dernière  séance,  a  accordé  une  récom- 
pense de  1,000  fr.  sur  les  fonds  du  prix  Fould. 
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M.  Tissot  offre  à  l'Académie  le  moulage  d'un  disque  d'argent,  provenant  de  Lamp- 
saque,  qui  se  trouvait  autrefois  au  musée  de  Sainte-Irène,  à  Constantinople,  et  qui 
en  a  disparu  depuis  quelques  années.  Ce  disque,  d'une  époque  probablement  peu 
ancienne,  représente  une  Diane  africaine,  assise  sur  un  siège  formé  de  dents  d'élé- 
phants, entourée  de  deux  singes,  d'une  pintade  et  de  deux  panthères  conduites  en 
laisse  par  deux  éthiopiens. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  le 
président  annonce  que  le  prix  Allier  de  Hauteroche  est  ^décerné  à  M.  J.  Zobel  de 
Zangroniz,  pour  son  Esiudio  historico  de  la  moneda  espanola  desde  su  origen  hasta 
el  imperio  romano. 

■  M.  Maspero  fait  connaître  le  résultat^  des  fouilles  opérées  sous  sa  direction  en 
Egypte  depuis  un  an.  Une  découverte  très  importante  vient  d'être  faite  tout  récem- 
ment à  Thèbes.  On  avait  remarqué  depuis  quelques  années  l'apparition,  dans  le 
commerce  et  dans  les  collections  particulières,  de  divers  objets  d'antiquité  égyptienne, 
papyrus,  statuettes,  etc.,  tous  d'une  même  époque  (XVlIIc  dynastie)  et  qui  paraissaient 
provenir  d'un  même  lieu.  Le  principal  agent  de  ce  commerce  fut  arrêté;  au  bout  de 
quelque  temps,  il  se  décida  à  révéler  l'origine  de  tous  ces  objets.  En  fouillant  le 
lieu  indiqué  par  lui,  on  a  trouvé  une  caverne  assez  grande,  où  étaient  accumulés  les 
corps  momifiés  de  trente-six  personnages  royaux,  pharaons,  reines,  princesses,  tous 
de  la  XVIII°  dynastie,  entre  autres  ceux  d'Ames  I^r,  d'Aménophis,  de  Toutmès  III, 
de  Ramsès  II,  etc.  Il  y  a  plusieurs  de  ces  souverains  dont  on  possède  déjà  les  tom- 
beaux ailleurs,  et,  du  reste,  la  caverne  qu'on  vient  de  découvrir  ne  peut  être  consi- 
dérée comme  une  sépulture  régulière;  on  n'y  trouve  ni  les  emblèmes  ni  les 
inscriptions  consacrés  par  le  rituel,  et  les  corps  y  sont  entassés  sans  ordre  les  uns 
sur  les  autres.  Comme  on  a  la  preuve  qu'au  temps  de  la  XX'^  dynastie  des  bandes  de 
voleurs  exploitèrent  les  nécropoles  de  Thèbes.  violant  les  sépultures  et  dépouillant  les 
momies  (il  nous  est  parvenu  un  fragment  d'instruction  judiciaire  relative  à  ces  faits), 
M.  Maspero  suppose  que  le  gouvernement  d'alors  aura  ordonné,  par  mesure  de  pré- 
caution et  pour  soustraire  les  restes  des  rois  à  ces  profanations,  de  les  transporter 
dans  la  grotte  dont  il  s'agit  et  de  les  y  cacher.  Cette  grotte  a  bien  en  effet  le  carac- 
tère d'une  cachette  où  l'on  aurait  déposé  à  la  hâte  toute  sorte  d'objets  précieux. 
Quoiqu'elle  ait  été  exploitée  depuis  plusieurs  années  par  des  voleurs,  on  y  a  encore 
trouvé  environ  cinq  mille  objets  divers,  dont  trois  mille  six  cents  statuettes  funé- 
raires de  rois,  cinq  papyrus  intacts,  des  bijoux  d'or  et  d'argent  preuve  qu'il  ne  s'agit 
pas  d'un  dépôt  fait  par  des  voleurs),  des  vases,  etc.  Il  sera  intéressant  d'étudier  le 
mode  d'embaumement  des  momies  royales  et  de  le  comparer  aux  prescriptions  du 
rituel  des  sépultures  des  rois,  qui  nous  est  parvenu,  mais  dont  le  texte  présente  de 
grandes  difficultés  aux  traducteurs. 

D'autres  fouilles  importantes  ont  été  faites  à  Sakkarah,  dans  les  trois  pyramides. 
On  a  mis  au  jour  les  sépultures  du  dernier  roi  de  la  V^  dynastie,  Ounas,  et  de  plu- 
sieurs rois  de  la  VI%  Teti,  Pepi  I'''^,  Merenra,  Pepi  11.  La  momie  de  Merenra  a  été 
trouvée  dépouillée  de  ses  bandelettes,  qui  avaient  été  arrachées  à  une  époque  an- 
cienne, mais  la  trace  de  ces  bandelettes,  imprimée  en  relief  sur  la  peau,  est  restée 
parfaitement  visible,  et  prouve  que  les  procédés  d'embaumement  déjà  constatés  pour 
les  époques  postérieures  étaient  en  usage  dès  le  temps  de  la  VI^  dynastie.  Le  corps 
lui-même  est  remarquablement  bien  conservé,  bien  qu'il  manque  un  pied  et  la  mâ- 
choire inférieure;  M.  Maspero  espère  en  faire  parvenir  une  photographie  à  l'Académie, 
Merenra  était  un  homme  petit,  maigre  (ce  qui  se  reconnaît  à  ce  que  la  peau  est 
tendue  et  non  plissée),  du  type  fellah;  il  paraît  âgé  de  trente  à  quarante  ans.  La 
chambre  où  a  été  trouvé  le  corps  d'Ounas  contenait  une  inscription  de  plus  de  huit 
cents  lignes,  conservée  sans  lacune.  MM.  Maspero,  Brugsch  et  Bourgoin  ont  passé 
six  jours  dans  la  pyramide  à  estamper  et  à  copier  ce  texte.  Il  se  compose  de  deux 
parties,  l'une  liturgique,  l'autre  magique,  toutes  deux  également  remarquables  par 
leur  conformité  parfaite  avec  les  textes  liturgiques  et  magiques  des  époques  posté-^ 
rieures.  De  la  Vl^  à  la  XXVI"  dynastie,  les  rituels  égyptiens  se  sont  conservés  sans, 
modification;  les  seules  différences  qu'on  observe  sont  des  variantes  d'orthographe. 
Tous  les  dieux  du  panthéon  égyptien,  même  ceux  que  l'on  croyait  jusqu'ici  d'intro- 
duction tardive,  figurent  dans  l'inscription  de  Sakkarah. 

Ouvrage  présenté,  de  la  part  de  l'auteur,  par  M.  Georges  Perrot  :  Maspero  (G.), 
Etude  sur  quelques  peintures  et  sur  quelques  textes  relatifs  aux  funérailles  :  le  Cante 
d'Apôpi  et  de  Sokhounri  {Etudes  égyptologiques,  t.  I,  2°  fascicule). 

Julien  Havet., 


Le  Propriétaire- Garant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  Pur,  imprivierje  de  Marcf.cssou  fils,  koulevar 


d  Sa:n:-Laureni,  ai. 
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Soinmair'e  s  i66.  Graux,  Essai  sur  les  origines  du  fonds  grec  de  l'Escurial.  — 
167.  Jean  Zeller,  La  diplomatie  française  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle.  —  168. 
Taine,  La  conquête  jacobine.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


166.  —  Eseai  eus*  le»  origines  du  Tonds  grec  de  l'Ëscui'ial,  par  Charles 
Graux  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes.  Sciences  philologiques  et  his- 
toriques. Fascicule  xlvi).  Paris,  Vieweg.  1880,  xxi  et  52g  pp.  in-S^. 

Un  académicien  de  Madrid  demandait,  il  y  a  deux  ans,  dans  un  rap- 
port officiel^,  que  le  gouvernement  espagnol  prît  l'initiative  de  faire 
faire  un  catalogue,  aussi  complet  que  possible,  de  tous  les  documents  lit- 
téraires et  historiques  intéressant  l'Espagne  qui  se  trouvent  disséminés 
dans  les  archives  et  les  bibliothèques  des  pays  étrangers.  Je  ne  pense  pas 
que  suite  ait  été  donnée  à  ce  projet,  et  je  dirai  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
le  prendre  en  considération.  En  effet,  si  Ton  excepte  un  certain  fonds 
d'archives  conservé  à  Paris  et  qui  n'a  pas  encore  été  inventorié  comme 
il  mériterait  de  Pétre,  toutes  les  autres  collections  de  mss.  espagnols  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  ont  été  suffisamment  décrites  dans 
des  catalogues   imprimés   qui  permettent  à  chacun  de   se   rendre    un 
compte  exact  des  richesses  qu'elles  renferment.   Peut-on  en  dire  autant 
des  trésors  historiques  et  littéraires  que  gardent  les  archives  et  les  biblio- 
thèques d'Espagne?  Nous  savons  bien  que  non.  Pour  parler  seulement 
des  bibliothèques,  il  suffit  de  rappeler  que  parmi  les  grands  dépôts  de  li- 
vres d'Espagne,   la  Biblioteca  Nacional  est  seule  à  posséder  une  sorte 
d'inventaire  imprimé  de  ses  manuscrits;  encore  cet  inventaire,  qui  ne 
contient  qu'une  sèche  nomenclature  de  titres  d'ouvrages^  qui  a  été  pu- 
blié d'après  une  copie  prise  à  la  hâte  et  sans  l'assentiment  des  bibliothé- 
caires sur  un  inventaire  manuscrit  du  commencement  du  siècle,  ren- 
seigne-t-il  mal  l'érudit  sur  les  fonds  anciens  et  ne  lui  apprend-il  rien 
sur  les  accroissements  nombreux  qu'a  reçus  ce  dépôt  dans  ces  dernières 
années  ^.  Quant  aux  autres  grandes  bibliothèques,  les  plus  favorisées  ont 
des  catalogues  manuscrits,  plus  ou  moins  détaillés,  plus  ou  moins  tenus 


1.  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia,  t.  I,  p.  383. 

2.  L'inventaire  de  l'ancien  fonds  de  la  Biblioteca  Nacional  se  trouve  à  la  fin  du 
tome  II  de  VEnsayo  de  ima  biblioteca  espanola  de  libros  raros  y  curiosos  de  Gal- 
lardo.  —  De  la  bibliothèque  de  feu  le  marquis  de  la  Romana,  acquise  par  la  Bibliothè- 
que (en  1873,  d'après  la  Brève  noticia  de  la  Biblioteca  Nacional,  Madrid  1876). 
existe  un  inventaire  sommaire  imprimé  à  Madrid  en  i865. 
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au  courant  :  l'érudit  travaillant  sur  place  est  seul,  naturellement,  à 
pouvoir  en  tirer  parti.  Ainsi  donc,  si  le  gouvernement  espagnol  veut  ser- 
vir l'étude  de  l'histoire  et  de  la  littérature  nationale,  c'est  à  des  missions 
intérieures  qu'il  ferait  bien  d'appliquer  ses  fonds  et  l'activité  de  ses 
agents.  Lorsqu'on  lit  la  proposition  de  l'académicien  de  Madrid,  la 
pensée  se  reporte  involontairement  sur  les  longs  rayons  de  la  bibliothè- 
que de  l'Académie  de  l'Histoire  à  Madrid,  sur  les  nombreux  volumes  du 
fonds  Salazar  et  de  tant  d'autres  collections,  que  la  compagnie  met,  avec 
la  plus  grande  libéralité,  à  la  disposition  des  chercheurs,  mais  sans  leur 
donner  les  moyens  de  s'y  orienter.  Que  les  académiciens  commencent 
donc  par  leur  propre  maison  ! 

Si  la  plupart  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  d'Espagne 
sont  encore  à  décrire,  que  sait-on  de  l'histoire  de  ces  manuscrits,  de 
leurs  origines,  des  érudits  ou  des  amateurs  qui  les  ont  fait  exécuter  ou 
qui  les  ont  recherchés,   réunis  et  plus  ou  moins  de  temps  conservés  ? 
Fort  peu  de  chose  jusqu'ici,  et  pourtant  la  connaissance'  de  l'histoire 
externe  des  manuscrits  n'est  pas  affaire  de  pure  curiosité.  De  nombreux 
exemples  prouvent  combien  cette  connaissance  peut  venir  souvent  en 
aide  à  la  critique  des  textes  et  servir  à  contrôler  ou  à  rectifier  le  classe- 
ment de  manuscrits,   que  l'examen  du  contenu  ne  permet  pas  parfois 
d'établir  sûrement.   M.  Graux,  dans  le  beau  livre  qui  vient  de  prendre 
une  place  des  plus  honorables  dans  la  collection  de  l'Ecole  des  Hautes 
Etudes,  en  cite  un  qu'il  est  bon  de  relever.   Le  fameux  manuscrit  du 
Chronicon  paschale,  découvert  en  Sicile  par  l'historien  Zurita  et  rap- 
porté par  lui  en  Espagne,  passe  à  la  fin  du  xvi"'  siècle  avec  toute  la  bi- 
bliothèque du  célèbre  historien  à  la  chartreuse  d'Aula  Dei  de  Saragosse; 
depuis  lors  on  en  perd  la  trace.  Les  éditions  qu'on  publia  de  cet  ouvrage 
au  XVI*  et  au  xvii*  siècle  dérivent  de  copies  prises  sur  le  ms.  de  Zurita 
par  un  Grec,  André  Darmar,  qui  copia  beaucoup  pour  les  érudits  espa- 
gnols du  xvje  siècle;  la  dernière  édition  de  l'époque,  celle  de  Du  Gange, 
dans  la  Byzantine  du   Louvre,  a  pour  base  ces  mêmes  copies,  puis  la 
collation  de  quelques  passages  d'un  codex  vaticanus  n°  1941,  du  x*  siè- 
cle, que  notre  grand  érudit  croyait  avoir  été  rapporté  de  Constantino- 
ple.   De  nos  jours,   G.   Dindorf  réimprime  le   Chronicon  d'après   le 
manuscrit  de  Rome  et  n'ose  pas  affirmer  qu'une  copie  de  Darmar,  con- 
servée à  Miinich,  dérive  directement  de  ce  manuscrit,  quoiqu'elle  en  re- 
produise toutes  les  fautes.  M.  G.,  à  l'aide  de  la  correspondance  de  quel- 
ques érudits   espagnols  et  de  l'indication   d'un   catalogue   manuscrit, 
résout  définitivement  la  question.   Il  n'y  a  qu'un  seul  manuscrit  origi- 
nal du  Chronicon  paschale  :  c'est  celui  de  Zurita  et  d'Aula  Dei,  qui,  au 
XVII''  siècle,  est  enlevé  à  ce  couvent  et  porté  à  Madrid  dans  la  bibliothè- 
que du  comte-duc   d'Olivares,   d'oii  il  est  dérobé  et  vendu  à  Madrid 
même  pour  14  réaux;  un  abbé  D.  Martin  de  la  Farina  Madrigal  le 
trouve  et  l'emporte  à  Rome,  à  la  Vaticane,  où  on  le  classe  sous  le 
n®  1941.  Toutes  les  copies,  moins  une  rapportée  par  Zurita  de  Sicile  en 


d'histoire  et  de  littérature  io3 

même  temps  que  l'original,  ont  été  exécutées  par  Darmar;  toutes,  sans 
exception,  dérivent  du  manuscrit  actuellement  conservé  à  la  Vaticane. 

Les  éléments  d'une  histoire  des  principales  collections  espagnoles  de 
manuscrits  abondent  et  ne  seraient  pas  trop  difficiles  à  réunir.  Il  existe 
encore  beaucoup  d'inventaires,  plus  ou  moins  détaillés,  de  manuscrits 
possédés  jadis  ou  par  des  communautés  ou  par  des  particuliers  :  plu- 
sieurs ont  été  imprimés.  Je  rappellerai,  par  exemple,  le  beau  catalogue  de 
la  bibliothèque  du  comte  de  Villaumbrosa  imprimé  à  Madrid,  en  1677, 
en  un  gros  volume  in-folio,  les  inventaires  des  librairies  des  comtes 
de  Benavente,  de  Ferdinand  d'Aragon,  duc  de  Calabre,  delà  reine  Marie 
d'Aragon,  femme  d'Alphonse  V,  du  roi  Martin  V''  d'Aragon,  du  prince 
de  Viane  et  de  D.  Pedro,  connétable  de  Portugal,  élu  roi  d'Aragon  par 
les  Barcelonais  révoltés  contre  Joan  II  \  d'Isabelle  la  Catholique,  etc. 
Pour  les  monastères  du  moyen  âge,  on  a  fait  connaître  dans  des  publi- 
cations récentes  quelques  listes  de  livres  transcrites  sur  des  feuillets  de 
garde  ou  des  feuillets  blancs  d'anciens  manuscrits  ^;  d'autres  sont  encore 
inédites.  Une  autre  source  de  renseignements,  principalement  sur  les 
collections  formées  par  des  particuliers,  sont  les  correspondances  des  éru- 
dits,  les  préfaces,  les  notes,  les  apparats  critiques  d'éditions  d'auteurs 
anciens  et  modernes.  On  est  loin  d^avoir  exploité  comme  il  convien- 
drait les  nombreuses  lettres  de  savants  espagnols  qui  se  conservent  en- 
core en  recueils,  ou  isolément  dans  beaucoup  de  volumes  de  papeles  va- 
rias. Il  est  vrai  de  dire,  toutefois,  que  les  indications  fournies  par  les 
travaux  d'érudition  et  cette  correspondance  manquent  un  peu  trop  sou- 
vent de  précision  :  de  même  que  nos  voisins,  aujourd'hui  encore,  ren- 
voient volontiers  à  des  livres  de  plusieurs  centaines  de  pages  sans  indi- 
quer ni  le  chapitre  ni  la  page,  de  même  leurs  érudits  du  temps  passé  se 
contentaient  parfois  de  citations  telles  que  ex  codice  antiquissimo  ou 
de  un  libro  de  mano  muy  antiguo. 

L'essai  de  M.  G.  est,  comme  disent  les  Allemands,  une  «  contribu- 
tion »  très  importante  à  la  connaissance  d'une  des  plus  célèbres  collec- 
tions de  manuscrits  qui  aient  été  formées  en  Espagne.  Le  catalogue  de 
M.  Miller  avait  déjà  révélé  aux  savants  le  contenu  des  manuscrits  grecs 
réunis  sous  les  voûtes  de  l'Escurial.  Restait  à  faire  connaître  les  prove- 
nances de  ces  manuscrits,  leur  histoire  avant  d'avoir  été  admis  dans  la 
maison  de  Philippe  II,  les  dates  précises  de  leur  entrée  au  monastère, 
puis  les  principes  qui  guidèrent  les  agents  chargés  de  la  formation  du 
fonds,  les  moyens  employés  pour  créer  la  collection  et  l'enrichir.  M.  G. 
abordait  là  un  sujet  qui  n'avait  été  qu'effleuré  avant  lui.  A  part  le  Dis- 

1.  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  D.  Pedro  vient  d'être  publié  par  D.  Andrés 
Balaguery  Merino  dans  la  Revista  de  ciencias  historicas  de  Barcelone,  t.  il,  p.  095  et 
suiv.  Ony  trouve  un  assez  grand  nombre  de  mss.  français. 

2.  Voir  L.  Delisle,  Mélanges  de  paléographie  et  de  bibliographie,  Paris,  1880, 
p.  75,  et  P.  Ev/ald,  Reise  nach  Spanien  im  Winter  von  iSjS  auf  18 jg^  Hannover. 
188 1  (extrait du  tome  VI  du  Neues  Archiv),  p.  278. 
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cows  préliminaire  qui  ouvre  le  livre  de  M.  Miller,  deux  mémoires 
de  Vogel  ',  un  chapitre  de  Valentinelli  dans  son  rapport  sur  les  bibliothè- 
ques espagnoles  ^,  rien  de  spécial  n'avait  été  écrit  sur  la  matière.  Il  fal- 
lait aller  à  la  découverte,  chercher  dans  bien  des  directions,  tout  en  se 
gardant  d'admettre,  sans  en  avoir  éprouvé  la  valeur,  les  renseignements 
sur  les  origines  de  la  bibliothèque  de  Saint-Laurent  qui  se  transmettent 
depuis  des  générations  et  qui  ont  été  accueillis  trop  légèrement  dans  une 
foule  de  livres. 

M.  G.  s'adresse  aux  philologues,  aux  hellénistes,  c'est  pour  eux  qu'il 
a  travaillé  et  qu'il  écrit  ;  mais  il  a  de  beaucoup  dépassé  son  but,  et  son 
livre  n'aura  pas  pour  d'autres  érudits,  notamment  pour  les  hispanisants, 
moins  d'intérêt  que  pour  les  hellénistes  de  profession.  Je  dirai  plus  : 
ï Essai  de  M.  G.  sera  sans  cesse  consulté  par  les  éditeurs  de  tex- 
tes grecs,  par  ceux  qui  désirent  connaître  les  provenances  des  ma- 
nuscrits de  Saint-Laurent,  mais  il  sera  lu  surtout  par  l'amateur  des 
choses  d'Espagne,  auquel  sont  familiers  les  noms  des  collectionneurs 
que  M.  G.  fait  défiler  dans  son  livre  et  qu'il  montre  à  l'œuvre.  Et  puis 
les  manuscrits  grecs  qui  sont  entrés  à  l'Escurial  n'y  sont  pas  venus  seuls  : 
la  plupart  des  collections  acquises  par  Philippe  II  comprenaient  aussi 
des  manuscrits  latins,  espagnols,  italiens,  etc.,  ce  qui  fait  que  les  résul- 
tats obtenus  par  l'auteur  dans  ses  recherches  sur  la  fraction  grecque  du 
fonds  sont  applicables  à  l'ensemble  des  collections  pourchassées  par  les 
agents  du  roi  d'Espagne.  M.  G.  reconnaît  avec  une  grande  modestie 
qu'il  n'est  point  parvenu  à  résoudre  toutes  les  difficultés  de  son  sujet ,  il 
a  dû  marquer  de  temps  à  autre  des  points  d'interrogation,  mais  en  re- 
vanche ce  qu'il  affirme  est  sûr  ;  il  a  mis  un  soin  extrême  à  vérifier  la 
tradition  et,  dans  la  plupart  des  cas,  il  a  eu  recours  aux  documents  ori- 
ginaux qui  n'étaient  pas  tous  d'un  abord  facile. 

Avant  d'entrer  en  matière,  M.  G.  nous  donne  dans  quelques  pages 
d'introduction  un  aperçu  de  la  renaissance  des  lettres  grecques  en  Es- 
pagne, marque  le  caractère  propre  de  cette  renaissance,  cite  les  rares 
savants  espagnols  du  xv[°  siècle  qui  méritent  vraiment  d'être  admis  dans 
la  famille  des  philologues  et  termine  cette  introduction  par  quelques 
indications  sur  les  premiers  collectionneurs  espagnols  de  livres  grecs 
et  le  projet  de  création  d'une  bibliothèque  royale  à  Valladolid  à  l'instar 
de  celle  du  roi  de  France .  En  Espagne,  au  xvp  siècle,  on  n'apprend  pas 
le  grec  pour  le  grec,  mais,  comme  dit  M.  G.,  «  pour  le  parti  qu'on  en 
pouvait  tirer  »  ;  aussi  néglige-t-on  les  poètes,  les  orateurs,  les  historiens  : 
les  hellénistes  espagnols  sont,  pour  la  plupart,  des  philosophes,  des  mé- 
decins, des  jurisconsultes,  dés  théologiens  qui  apprennent  le  grec  afin 
d'entrer  en  commerce  plus  intime  avec  les  autorités  qu'ils  invoquent 

1.  Serapeum,  t.  VIII,  (1847),  pp.  161  à  172  et  pp.  278  à  285. 

2.  Délie  biblioieche  délia  Spagna  (1860),  pp.  66  à  85  [tiré  à  part  des  Sit:(ungs- 
berichie  de  l'Académie  de  Vienne]. 
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dans  leurs  traités  et  leurs  commentaires.  Le  philologue  est  une  avisrara 
dans  ce  milieu.  Quelques  noms  pourtant  sont  à  citer  :  Antonio  Agus- 
tin,  le  plus  grand  si  l'on  prend  philologue  au  sens  large  qu'on  donne  à 
ce   mot  aujourd'hui,  Fernan  Nunez  de  Guzman,  le  valencien   Pedro 
Nunez,  Cardona.  Ce  dernier,  bien  qu'il  ne  reste  de  lui  aucun  travail 
qui  permette  d'apprécier  sa  science,  a  droit  à  une  mention  très  honora- 
ble pour  ses  réflexions  si  justes  sur  la  valeur  des  manuscrits  et  les  prin- 
cipes qui  doivent  guider  ceux  qui  ont  à  en  faire  un  choix.  Deux  siècles 
avant  Wolf,  il  exprimait  en  termes  précis  cette  idée,  banale  pour  nos  phi- 
lologues d'aujourd'hui,  que  la  valeur   d'un  manuscrit   ne  dépend  pas 
toujours  de  son  ancienneté  :  «  Multos  libros  videmus  manu  quidem  re- 
centi  descriptos,   multo  tamen  aliis  puriores  et  integriores,  quod  sint 
exempla  priorum  et   probatissimorum,   unde  quasi  e  fontibus  émana- 
rint,  »  etc.  '  Dans  un  tableau  complet  des  études  grecques  en  Espagne, 
que  M.  G.  n'avait  pas  à  nous  donner,  il  faudrait  montrer  aussi  ce  que 
ces  études  étaient  dans  les  grandes  universités  d'Alcalâ  et  de  Salamàn- 
que,  ce  qu'enseignaient  les  maîtres  et  ce  qu'apprenaient  les  étudiants.  Si 
l'on  s'en  tient  au  dire  de  divers  savants  étrangers,  témoins  oculaires,  les 
résultats  de  l'enseignement  du  grec,  à  la  fin  du  xvi®  siècle,  dans  les  centres 
universitaires  espagnols  étaient  piètres.  Il  ressort  ainsi  d'une  correspon- 
dance de  Schott  avec  un  de  ces  protégés,  Henri  Cock,  commis  dans  un 
dépôt  de  livres  de  Plantin  à  Salamanque  %  qu'en   i583  on   ne  pouvait 
trouver  dans  cette  ville  aucun  Espagnol  capable  de  lire  et  de  transcrire 
un  manuscrit  grec  :  il  fallait  avoir  recours  aux  étrangers  de  passage,  à 
des  Grecs  ou  à  des  Flamands.  Et,  en  ce  temps-là,  c'était  pourtant  le  fa- 
meux grammairien  Francisco   Sanchez  de  las  Brozas  qui  occupait  la 
chaire  de  langue  grecque  à  Salamanque,  l'auteur  de  la  Minerva,  qui  pu- 
blia aussi  en  i58r  chez  Plantin  une  Grammatica  graeca,  dont  il  avait 
bonne  opinion.  «  J'ai  fait,  dit-il,  une   grammaire  grecque,  qui  mérite- 
rait plutôt  le  titre  de  grammaire  magique,  car  en  quinze  jours  elle  vous 
apprend  Vart  et  montre  combien  peu  de  grammaire  grecque  et  latine  sa- 
vent ceux  qui  en  ont  écrit  jusqu'ici.  ^  » 

«  L'entrée  des  livres  de  Don  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  en  1376,  à 
l'Escurial  est  l'événement  le  plus  considérable  de  l'histoire  du  cabinet  de 
Saint- Laurent  :  l'étude  de  la  collection  Mendoza  formera  le  centre  du 
présent  Essai.  Nous  suivrons,  d'ailleurs.  Tordre  chronologique,  nous 
occupant  successivement  de  chacun  des  divers  fonds  au  fur  et  à  mesure 


i.  A  comparer  avec  le  passage  bien  connu  des  Prolegomena.  «  Novitas  codicum 
non  majus  vitiurn  est  quam  horainum  adolescentia;  etiam  hic  non  semper  aetas  sa- 
pientiara  afFert  :  ut  quisque  antiquum  et  bonum  actorem.  bene  sequitur,  ita  bonus 
est.  » 

2.  Des  fragments  de  cette  correspondance  ont  été  publiés  par  M.  Graux  dans  son 
Essai,  p.  444  et  suiv. 

3.  Lettre  de  Sanchez  à  Vazquez  del  Marmol,  de  Salamanque,  i5  janvier  i58i.  Epis- 
tolario  espahol  de  la  Biblioteca  Rivadeneyra,  t.  II,  p.  34. 
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que  nous  arriverons  à  la  date  de  son  annexion  à  la  bibliothèque  du  mo- 
nastère. Ainsi  notre  Essai  se  trouvera  naturellement  divisé  en  trois  par- 
ties, savoir  :  i°  les  anciens  fonds;  2»  le  fonds  Mendoza;  3**  les  derniers 
fonds  ».  C'était  bien  ainsi  qu'il  fallait  procéder.  Les  anciens  fonds  se 
composent  de  manuscrits  acquis,  entre  les  années  i565  et  i5j5,  de 
Gonzalo  Perez,  père  d'Antonio  Ferez,  d'Honorato  Juan,  précepteur 
de  D.  Carlos,  de  Francisco  de  Mendoza,  archevêque  de  Burgos  et  cardi- 
nal, de  l'érudit  Paez  de  Castro,  de  l'inquisiteur  général  Pedro  Ponce 
de  Léon,  de  quelques  Italiens,  entre  autres  Matteo  Dandolo,  et  de  plu- 
sieurs autres  personnages  moins  marquants.  Après  l'entrée  de  la  biblio- 
thèque de  Mendoza,  en  lôjô,  les  accroissements  suivent  une  marche 
descendante  :  l'acquisition  la  plus  importante  est  celle  de  la  collection 
d'Antonio  Agustin,  qui  entre  à  Saint-Laurent  en  1587. 

11  serait  difficile,  presque  impossible,  de  résumer  ici,  pour  ceux  qui 
n'ont  que  de  vagues  notions  sur  la  bibliothèque  créée  par  Philippe  II,  les 
pages  si  nourries,  si  pleines  de  faits,  de  noms  et  de  dates  que  M.  G.  a 
consacrées  à  l'histoire  d'une  de  ses  plus  précieuses  parties  ;  quant  à  ceux 
qui  ont  quelque  idée  de  la  question,  qui  connaissent  ces  collectionneurs 
d'antaiio  ou  les  manuscrits  qui  leur  ont  appartenu,  il  suffira  d'appeler 
leur  attention  sur  les  résultats  les  plus  nouveaux  et  importants  qu'a  ob- 
tenus l'auteur  à  la  suite  de  ses  patientes  et  minutieuses  recherches,  afin 
de  les  obliger  à  lire  le  livre.  Les  découvertes  et  rectifications  que  l'on  doit 
à  M.  G.  ne  sont  pas  toutes  de  faits  menus,  ne  pouvant  que  satisfaire  la 
curiosité  ou  répondre  au  desideratum  de  tel  ou  tel  spécialiste  ;  il  en  est 
d'intérêt  vraiment  général.  La  première  découverte  importante  de 
M.  G.  est  celle  du  parage  actuel  des  manuscrits  du  cardinal  de  Burgos. 
On  avait  complètement  perdu  les  traces  de  cette  riche  collection;  quel- 
ques-uns la  supposaient  en  tout  ou  en  partie  à  l'Escurial,  mais  sans 
appuyer  leur  hypothèse  d'aucune  preuve.  M.  G.,  de  la  façon  la  plus  ingé- 
nieuse, par  l'examen  des  reliures  et  autres  caractères  externes,  a  recons- 
titué l'état  civil  d'une  centaine  de  manuscrits  ayant  appartenu  au 
cardinal,  qui  se  trouvent  maintenant,  non  pas  à  l'Escurial,  mais  à  la 
Biblioteca  Nacional  de  Madrid.  Une  autre  question  assez  importante, 
résolue  par  M.  G.,  est  celle-ci.  La  date  officielle  de  Pinstallation  delà 
bibliothèque  royale  à  l'Escurial  est  le  26  juin  1575.  Ce  jour-là,  furent 
livrés  quatre  mille  volumes  à  cinq  Hiéronymites,  chargés  par  Philippe  II 
de  les  recevoir,  et  cependant  le  père  José  de  Siguen-za,  premier  bibliothé- 
caire de  l'Escurial,  qu'on  doit  supposer  bien  informé,  dit  que  la  pre- 
mière livraison  faite  au  monastère  se  composait  de  1,200  volumes  de  la 
bibliothèque  particulière  du  Roi.  Voilà  deux  témoignages  assez  discor- 
dants. D'autre  part,  il  est  question  souvent,  avant  l'année  iSj5^  dans  des 
inventaires  et  mémoires,  de  livres  qui  sont  à  Saint-Laurent,  et,  en  effet, 
nous  savons  positivement  que  plusieurs  collections  ont  été  acquises  pour 
le  monastère,  à  partir  de  l'année  i565.  Gomment  expliquer  ces  contra- 
dictions? M,  G.  les  supprime  d'un  coup  en  citant  une  note  du  P.  Si- 
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guenza  où  il  est  parlé  de  «  livres  qu'on  porte  à  la  librairie  de  San 
Lorenzo  et  qui  maintenant  doivent  être  à  la  Fresneda  ».  La  Fresneda, 
propriété  voisine  de  TEscurial  et  achetée  par  Philippe  II  pendant  la 
construction  du  monastère,  servit  de  dépôt  provisoire  aux  livres,  et  peut- 
être  à  d'autres  objets  précieux,  en  attendant  l'achèvement  de  l'immense 
édifice.  Ce  qu'on  déposait  à  la  Fresneda  pouvait  bien  être  considéré 
comme  étant  à  l'Escurial.  Les  1,200  volumes  du  P.  Siguenza  attendaient 
à  la  Fresneda  que  l'Escurial  fut  terminé.  Si  l'on  ajoute  à  ce  premier 
fonds  de  la  bibliothèque  particulière  du  Roi  le  total  des  autres  collec- 
tions réunies  depuis  i565,  il  n'est  pas  difficile  d'arriver  au  chiffre  offi- 
ciel de  quatre  mille  volumes,  reçus  par  les  Hiéronymites,  lors  de  l'inau- 
guration de  la  bibliothèque  définitive  en  i  SjS. 

Les  chapitres  sur  le  fonds  Mendoza  sont  excellents  ;  ils  abondent  en 
faits  nouveaux  et  en  rectifications  ingénieuses  de  traditions  erronées,  que 
répétaient  jusqu'ici  pieusement  les  biographes  du  célèbre  Don  Diego. 
Maintenant  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  l'origine  de  ce  bruit 
calomnieux  de  manuscrits  volés  à  la  Marciana  de  Venise  par  l'ambassa- 
deur de  Charles-Quint  ^  ;  sur  le  cadeau  de  Soliman,  qu'on  avait  ancien- 
nement beaucoup  exagéré  et  que  des  érudits  modernes  prétendaient  re- 
connaître dans  les  manuscrits  du  catalogue  de  Mendoza  désignés  sous  le 
titre  de  Los  que  diô  el  Turco  ;  sur  l'ensemble,  enfin,  de  la  librairie  grec- 
que de  Mendoza,  qui,  autant  que  faire  se  peut  aujourd'hui,  a  été  resti- 
tuée par  M.  G,  à  l'aide  du  Mémorial  (abrégé  du  catalogue  complet),  de 
la  Bibliotheca  universalis  de  Gesner,  lequel  avait  reçu  en  prêt  des  ma- 
nuscrits de  Mendoza  et  en  a  cité  un  certain  nombre  dans  son  ouvrage 
bibliographique,  enfin  de  la  correspondance  de  plusieurs  savants,  amis 
ou  protégés  du  grand  écrivain. 

Dans  la  troisième  partie  qui  traite  des  «  derniers  fonds  »,  se  trouve 
l'histoire  de  la  bibliothèque  d'Antonio  Agustin  et  des  petites  acquisitions 
faites  avant  et  après  le  grand  incendie  de  1671.  Incidemment  M.  G. 
donne  des  renseignements  curieux  sur  le  fameux  scribe  grec  André  Dar- 
mar  d'Epidaure  et  son  élève  Antoine  Calosynas  de  Crète,  sur  les  range- 
ments successifs  de  la  bibliothèque  de  rEscurial,les  idées  d' Agustin  et  de 
Cardona  sur  son  installation  et  leur  projet  de  rédiger  une  paléographie 
latine  et  grecque.  J'appelle  enfin  l'attention  des  amateurs  de  pièces  justi- 

I.  [M.  G.,  à  la  page  184  de  son  Essai,  rapportant  le  témoignage  d'Andres,  lequel 
déclare  que  tous  les  volumes  prêtés  à  Mendoza  par  la  Marciana  ont  été  «  religieuse- 
ment rendus  par  lui  »,  ajoute  :  «  On  n'a  point  de  raison  d'en  douter.  D'ailleurs  An- 
dres  se  réfère  pour  la  preuve  de  cette  affirmation  à  Foscarini  {Délia  letterat.  Vene\., 
p.  65)  et  à  Morelli  {Délia  publica  libreria  di  S.  Marco,  p.  71).  Le  premier  de  ces 
deux  textes  ne  prouve,  à  la  rigueur,  rien  du  tout  ;  on  n'a  pas  été  à  même  de  vérifier 
l'autre  ».  La  page  65  de  Foscarini,  en  effet,  ne  prouve  pas  l'assertion  d'Andres  ;  mais 
il  est  dit,  à  la  page  précédente  (p.  64),  que  le  Catalogue  du  cardinal  Bessarion  existe 
encore  en  original  à  la  Marciana,  et  Foscarini  assure  avoir  constaté  lui-même  que  de 
tous  les  manuscrits  portés  sur  le  catalogue,  il  n'en  manque  aucun  à  l'appel.  Gela  est 
concluant.  —  Ch.  G.] 
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licatives  sur  les  vingt-quatre  documents  qui  forment  l'appendice  de  1'^^- 
sai  et  sont  plus  que  les  preuves  du  livre  :  maint  érudit  y  trouvera  d'ex- 
cellents matériaux  pour  ses  études. 

Il  est  probable  que  d'ici  à  quelques  années,  les  difficultés  que  M.  G. 
n'a  pas  pu  résoudre,  faute  d'avoir  à  sa  disposition  les  documents  qui  doi- 
vent en  donner  la  clef,  seront  aisément  débrouillées.  Il  faut  pour  cela 
compter  aussi  sur  le  hasard.  Déjà  un  érudit  très  distingué,  M.  Ceriani, 
bibliothécaire  en  chef  de  l'Ambrosienne,  vient  de  faire  une  découverte 
qui  répond  à  un  des  plus  grands  desiderata  de  M.  Graux.  Un  savant  ir- 
landais, David  Colvill,  rédigea,  vers  1 620,  un  catalogue  détaillé  de  tous  les 
manuscrits  grecs  de  l'Escurial.  Ce  catalogue  se  trouvait  à  Milan  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier  et  Muratori  en  eut  connaissance.  Tout  d'abord 
les  recherches  faites  à  la  demande  de  M.  G.  à  l'Ambrosienne  ne  produi- 
sirent aucun  résultat;  ce  n'est  qu'après  l'impression  de  l'Essai  que 
M.  Ceriani  réussit  à  mettre  la  main  sur  le  précieux  volume.  Puissent 
beaucoup  de  découvertes  analogues  venir  bientôt  combler  les  lacunes  de 
l'histoire  du  cabinet  de  Saint-Laurent  ! 

Les  addenda  ou  corrigenda,  que  je  suis  en  mesure  de  soumettre 
à  M.  G.,  se  réduisent  à  bien  peu  de  chose.  Dans  sa  préface  (p.  xix), 
M.  G.  ne  veut  pas  admettre  que  Ferez  Bayer  ait  rédigé  un  catalogue 
de  manuscrits  grecs  de  l'Escurial.  Il  est  certain  pourtant  qu'il  fut  chargé 
de  ce  travail  et  il  est  probable  qu'il  le  mit  à  exécution.  En  voici 
la  preuve.  Dans  un  mémorial,  adressé  à  un  ministre  par  le  fameux 
calligraphe  Palomares,  celui-ci  dit  fort  clairement  :  «  De  résultas  del 
desempeho  que  tuvo  el  suplicante  de  todos  sus  encargos,  se  le  dio 
plaza  de  oficial  en  la  Contaduria  de  Rentas  provinciales,  en  donde 
sirvio  desde  lySi  por  mas  de  seis  anos,  hasta  que  de  ôrden  de  S.  M., 
que  Dios  guarde,  que  solicité  el  citado  D.  Francisco  Bayer,  paso 
al  monasterio  de  San  Lorenzo  el  Real  â  ayudarle  en  la  lectura  y 
formacion  de  indices  del  copioso  numéro  de  codices  antiguos  manu- 
scritos,  que  existen  en  aquella  libreria,  ^n>^05,  latinos,  y  castellanos, 
comision  que  desempeho  en  espacio  de  dos  ahos  con  la  exactitud  y  pri- 
mor  en  las  muestras  de  muchos  caractères  que  manifiestan  los  mismos  in- 
dices, que  Bayer  presento  â  S.  M.  y  merecieron  su  real  aprobacion.  »  ^ 
Ceci  est  confirmé  par  une  lettre  de  Ferez  Bayer  à  Juan  de  Santander,  da- 
tée de  l'Escurial,  26  avril  1762  :  «  Vamos  Falomares  y  yo  con  nuestra 
obra.  El  primer  tomo  se  enviô  ya  â  Aran juez.  Comprende  seis  solas  letras 
del  alfabeto,  segun  la  disposicion  de  la  libreria  ;  los  que  faltan,  sin  con- 
tar  los  griegos  (que  hardn  otro  gran  tomo),  Uenarân  otros  dos,  de  los 
cuales  tengo  ya  muy  adelantado  el  segundo  ^.  »  On  peut  citer  en  ou- 

1.  Revista  de  archivas,  t.  II,  p.  i55.  Publié  d'après  roriginal;  mais  la  date  assi- 
gnée à  ce  document  (lySi)  est  fausse,  comme  le  prouvent  le  passage  que  je  viens  de 
rapporter  et  d'autres  encore.  Il  faut  peut-être  lire  1771;  en  tout  cas,  le  document 
est  postérieur  à  1764. 

2.  Epistolario  espaholà^Xdi  Biblioteça  Rivadeneyra,  t.  lî,  p.  2o5.  Remarquons  que 
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tre  deux  attestations,  qui  ont  un  certain  poids.  La  première  est  de  Juan 
Sempere  y  Guarinos,  contemporain  de  Bayer  :  «  Se  eciiaba  a  menos  un 
exacto  Indice  de  los  preciosos  manuscrites  de  la  biblioteca  del  Escurial; 
y  habiendosele  encargado  al  Serior  Casiri  la  coleccion  de  los  Arabes, 
se  comisionô  al  Seîîor  Bayer  para  la  de  los  Castellanos,  Latinos  y 
Griegos,  el  que  acabô  enteramente  en  très  tomos  de  a  folio  »,  etc.  ^. 
La  seconde  est  de  Martin  Fernandez  de  Navarrete  :  k  El  catâlogo 
que  de  los  manuscritos  latinos  y  de  las  lenguas  vulgares  compuso  el 
S''  Bayer...  en  cinco  grandes  tomos,  de  los  cuales  agregô  al  tercero 
los  manuscritos  hebreos,  y  al  cuarto  los  griegos  »  ^,  etc.  ;  puis  Na- 
varrete ajoute  qiie  ces  catalogues  manuscrits,  déposés  dans  la  bibliothè- 
que de  l'université  de  Valence,  furent  brûlés  pendant  le  bombardement 
de  cette  ville  par  le  maréchal  Suchet,  en  18 12.  —  Bibliothèque  de  Diego 
de  Mendoza.  M.  G.  n'a  pas  su  que  cette  célèbre  collection  fut  un  jour 
convoitée  par  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Tolède.  On  a  conservé  la 
minute  d'une  belle  lettre  écrite  à  Don  Diego  par  un  des  membres  du 
chapitre.  S'il  donne  sa  bibliothèque,  lui  dit -on,  la  sainte  église  de  To- 
lède s'engage  à  faire,  tous  les  ans,  un  solennel  anniversaire  pour  lui  et 
pour  ceux  qu'il  lui  plaira  de  désigner;  elle  fera  placer  sa  statue  (ou  son 
buste  :  le  texte  porte  bulto,  ce  qui  est  vague)  dans  la  partie  de  l'église 
qu'il  choisira,  avec  ses  armes  et  son  nom;  ces  dernières  marques  seront 
mises  aussi  sur  les  premiers  feuillets  de  tous  ses  livres,  et  s'il  désire  d'au- 
tres faveurs,  qu'il  les  fasse  connaître  :  on  s'arrangera  ^  —  Je  remarque 
qu'on  a  signalé,  dans  un  inventaire  des  archives  du  Conseil  Suprême 
de  l'Inquisition  d'Espagne  transportées  à  Simancas,  en  i85o,  une  lettre 
d'un  D.  Francisco  Diaz  de  Cabrera,  agent  de  l'Inquisition  à  Rome,  du 
2  mars  i655,  sur  le  «  vol  de  divers  livres  de  l'Escurial  effectué  par  un 
fils  bâtard  du  roi  de  Danemarck  »,  probablement  un  fils  naturel  de 
Christiern  IV  \  —  Est-il  sûr  que  le  a  maître  Léon  »  qui  eut  avec  An- 
toine Ferez  cette  curieuse  conversation  au  sujet  du  manuscrit  de  saint 
Jean  Chrysostome ,  soit  Fr.  Luis  de  Léon?  M.  Menéndez  Pelayo  ^ 
pense  qu'il  s'agit  ici  d'un  autre  professeur  de  Salamanque,  ennemi  im- 
placable de  Fr.  Luis,  Léon  de  Castro.  Ce  serait  à  vérifier.  Peut-être  la 
biographie  de  Léon  de  Castro,  publiée  par  D.  Vicente  La  Fuente,  si  je 

dans  une  lettre  du  même  Bayer,  datée  de  Tolède,  1 1  décembre  1761  (avant  son  arri- 
vée à  l'Escurial),  il  n'est  question  que  d'un  projet  de  cataloguer  les  rass.  latins,  puis 
les  mss.  hébreux.  Revista  de  archivas,  t,  VIII,  p.  74. 

1.  Ensayo  de  una  bibl.  esp.  de  los  majores  escritores  del  reynado  de  Carlos  III, 
t.  I,  p.  igg. 

2.  Rapporté  par  Valentinelli,  Délie  biblioteche  délia  Spagna,  p.  76. 

3.  Revista  de  archivas,  t.  VU,  pp.  5i-52.  Cette  minute  n'est  ni  datée  ni  signée  : 
elle  porte  au  dos  :  a  Carta  que  se  ha  de  escribir  a  Don  Diego  de  Mendoza  sobre  sus 
libros  ».  Peut-être  la  lettre  n'a-t-elle  jamais  été  envoyée  à  destination. 

4.  Revista  de  archivas,  t.  III,  p.  164. 

5.  Dans  un  compte-rendu  de  VEssai  de  M.  G.  public  dans  la  Revista  de  Madrid, 
n"  6,  mars  188  i. 
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ne  me  trompe,  dans  un  des  volumes  du  grand  catalogue  du  marquis  de 
Morante,  fournirait-elle  sur  ce  point  quelque  lumière. 

J'ai  essayé  de  montrer  ce  que  renferme  de  plus  important  l'ouvrage 
de  M.  Graux;  je  ne  puis  dire  ici  tout  le  bien  que  j'en  pense;  mais 
après  l'accueil  que  cet  Essai  a  partout  reçu  des  érudits  les  mieux  pré- 
parés pour  en  apprécier  le  mérite  sous  toutes  les  faces,  son  auteur  n'a 
vraiment  plus  d'éloges  à  attendre. 

i^lfred  Morel-Fatio. 


igy,  —  f^a  diplomatie  française  vere  le  imilieu  du  X.Vie  Hlccle»  d'après 
la  correspondance  de  Guillaume  Pellicier,  évêque  de  Montpellier,  ambassadeur 
de  François  \^  à  Venise  (1539-1542),  par  Jean  Zeller.  Paris,  Hachette,  1880. 
1  vol.  de  XI11-413  pages. 

La  Faculté  des  lettres  de  Paris  vient  de  décerner  à  M.  J.  Zeller  le  ti- 
tre de  docteur  ès-lettres,  à  la  suite  de  la  soutenance  de  ses  deux  thèses, 
la  thèse  française  dont  nous  venons  d'écrire  le  titre,  et  la  thèse  latine  in- 
titulée :  Quœ  primœ  fuerint  legationes  a  Francisco  I  in  Orientem 
missœ  (i524'i^l>8).  Nous  nous  attacherons  ici  uniquement  à  l'étude 
de  la  thèse  française,  beaucoup  plus  importante  par  le  volume,  sinon  par 
le  sujet. 

La  Faculté  s'est  montrée,  nous  a-t-on  dit,  assez  sévère  dans  l'apprécia- 
tion du  travail  de  M.  Zeller.  L'un  des  professeurs,  en  particulier,  lui  a 
tenu  quelque  temps  la  dragée  haute;  et  le  candidat  aurait  pu  se  plaindre 
qu'on  n'eût  pas  pris  suffisamment  en  considération  les  titres  nombreux 
qu'il  avait  à  l'indulgence  du  public  spécial  de  la  Sorbonne  chargé  de 
juger  sa  thèse,  et  du  grand  public  auquel  son  livre  appartient  désor- 
mais. Ces  titres,  nous  croyons  devoir  les  exposer  tout  d'abord.  Leur 
énumération  éclairera  notre  critique  et  ne  contribuera  pas  peu  à  faire 
apprécier  le  genre  d'intérêt  et  de  mérite  du  travail  que  nous  étudions. 

Le  sujet  qu'a  choisi  M.  Z.  n'est  pas  nouveau  :  il  y  avait  là  une  pre- 
mière difficulté.  On  sait  que  M.  Charrière  a  publié,  dans  la  Collection  des 
documents  inédits,  une  œuvre  magistrale  consacrée  à  l'étude  documen- 
taire des  relations  de  la  France  avec  l'Orient  au  xvi"  siècle.  Or,  pour  la 
période  qui  correspond  à  l'époque  de  l'ambassade  de  Pellicier  à  Venise, 
le  travail  de  M.  Charrière  est  très  complet.  Cet  auteur  a  eu  entre  les 
mains  le  ms.  des  lettres  de  Pellicier  qui  est  conservé  dans  le  Dépôt  des 
archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères.  lien  a  fait,  au  point  de  vue 
auquel  il  se  plaçait,  un  excellent  usage,  et  M.  Z.  ne  pouvait  guère  trou- 
ver qu'à  glaner  après  la  moisson  de  son  devancier.  Aussi  remarquons- 
nous  que,  dans  les  chapitres  de  son  ouvrage  consacrés  à  l'exposition  des 
événements  politiques,  il  s'est  contenté  le  plus  souvent  de  suivre  pas  à 
pas  les  Négociations  de  M.  Charrière,  sans  même  juger  qu'il  fût  oppor- 
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tun  de  se  référer  toujours  directement  au  ms.  qui  était  la  base  commune 
de  leur  étude. 

Pour  la  partie  littéraire,  M.  Z.  n'était  pas  moins  embarrassé. 
Un  maître  en  cette  matière  l'avait  encore  précédé.  M.  L.  Delisle, 
dans  le  premier  volume  du  Cabinet  des  Manuscrits,  s'était  occupé  du 
rôle  littéraire  important  qu'avait  joué  à  Venise  l'ambassadeur  de  Fran- 
çois I^^.  Il  avait  signalé  ses  relations  avec  les  marchands  de  mss.,  avec 
les  imprimeurs  célèbres,  avec  les  Grecs  dont  la  chasse  et  la  traite^  si  j'ose 
dire,  étaient  alors  jeu  de  princes  et  métier  de  diplomates.  Toute  cette 
partie  piquante  et,  •—  non  moins  piquante,  —  la  partie  de  la  Corres- 
pondance qui  avait  trait  aux  relations  d'amitié  qui  unissaient  Peliicier 
au  docteur  François  Rabelais,  se  trouvait,  en  réalité,  déflorée.  Enfin, 
pour  d'autres  matières  que  M.  Z.  a  cru  devoir  rattacher  au  sujet  principal 
de  sa  thèse,  par  exemple  l'examen  de  la  constitution  vénitienne,  la  lutte  de 
la  monarchie  espagnole  contre  l'empireottoman,  etc.,  d'excellents  travaux 
comme  ceux  de  M.  Baschet  et  de  M.  de  Ranke  lui  avaient  encore  ou- 
vert la  carrière.  Il  n'avait,  comme  il  Ta  fait  d'ailleurs  avec  tact,  qu'à  les 
résumer,  en  accommodant  le  résultat  de  leurs  recherches  au  sujet  spécial 
qu'il  se  proposait  d'épuiser. 

Autre  difficulté  beaucoup  plus  considérable  :  les  trois  mss.  delà  corres- 
pondance de  Guillaume  Peliicier,  seuls  connus  jusqu'ici,  sont  dispersés 
dans  différentes  bibliothèques,  et  tous  très  éloignés  de  Nancy,  séjour  ha- 
bituel et  officiel  de  M.  Zeller.  Deux  de  ces  mss.  sont  conservés  à  Paris, 
l'un  dans  le  Dépôt  des  archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères  ', 
l'autre  à  la  Bibliothèque  Nationale  *.  Le  troisième  manuscrit  est  à  Aix  et 
fait  partie  de  la  Bibliothèque  Méjanes.  Evidemment  le  rôle  de  M.  Z.  se 
résumait  à  voir  rapidement  les  trois  mss.,  à  s'attacher  à  l'un  d'entre  eux, 
celui  qu'il  lui  serait  le  plus  facile  de  consulter,  et  à  en  tirer  les  traits  in- 
téressants qui  entraient  le  plus  naturellement  dans  le  cadre  de  son  li- 
vre. Dans  ces  conditions,  M.  Z.  n'avait  pas  à  établir  la  valeur  compara- 
tive des  trois  mss.,  puisque,  même  pour  la  partie  des  lettres  qui  avait 
été  publiée  par  ses  prédécesseurs,  (Ribier,  Charrière,  Delisle,  l'éditeur  du 
Rabelais  de  la  collection  Jannet),  il  avait  pris  le  parti  de  citer  Içur  texte 
plus  accessible  au  public.  D'ailleurs  la  difficulté  se  compliquait  encore 
du  fait  que  le  ms.  qui,  à  première  vue,  pouvait  passer  pour  le  plus  im- 
portant, celui  qui  vraisemblablement  provient  de  la  bibliothèque  même 
de  Peliicier,  se  trouve  renfermé  dans  un  dépôt  qui  a  la  réputation  d'être 
absolument  inabordable.  Que  cette  réputation  soit  justifiée  ou  non, 
M.  Z.  pouvait  s'y  laisser  tromper  ^\  et  c'est  en  profitant  d'une  situation 


1,  Cote  :  Venise,  t.  2. 

2.  Ms.  Clairembault  n»  670,  (anciens  mélanges  de  Clair,  n"^  280). 

'6.  Je  dois  dire  pourtant  que  M.  Z.,  même  avant  la  réforme  qui  a  rendu  plus  acces- 
sible le  Dépôt  des  Affaires  çtrangèrçs,  avait  été  autorisé  à  consulter  le  ras.  des  let- 
tres de  Peliicier. 
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vraiment  cxcepiionnellc  que  je  vais  essayer  de  donner  ici  quelques  no- 
tions précises  sur  un  point  d'érudition  bibliographique  que  M.  Z.  a  vo- 
lontairement négligé. 

Des  trois  mss.  des  lettres  de  Pellicier,  celui  des  Affaires  étrangères  est 
incontestablement  le  plus  important.  L'écriture  est  du  milieu  du  xvi"  siè- 
cle. La  provenance  est  particulièrement  digne  d'attirer  l'attention.  Ce 
ms.,  en  effet,  est  entré  au  dépôt  des  Affaires  étrangères  par  la  Bibliothè- 
que de  Colbert  de  Croissy.  Croissy,  évéque  de  Montpellier,  le  tenait  pro- 
bablement de  son  prédécesseur,  Charles  de  Pradel  ;  en  tous  cas^ïex  libris 
de  celui-ci  est  écrit  en  marge  du  premier  feuillet.  Ainsi  nous  sommes 
renseignés  de  la  façon  la  plus  formelle  sur  la  présence  de  notre  ms.,  dans 
la  seconde  moitié  du  xvii^  siècle  et  dans  les  premières  années  du  xv!!!*",  en- 
tre les  mains  des  évêques  de  Montpellier.  Ce  n'est  point  une  hypothèse 
trop  hardie  de. supposer  qu'il  venait  directement  de  Guillaume  Pellicier 
lui-même,  mort  évêque  de  Montpellier  en  i568. 

Ce  fait  important  une  fois  établi,  nous  pensons  qu'il  faut  écarter  l'o- 
pinion de  M.  Z.  qui  ne  voit  dans  ce  ms.  qu'une  copie.  Il  semble  que 
nous  sommes  bien  plutôt  en  présence  du  registre-minute.  L'existence 
d'un  registre  de  ce  genre  chez  Guillaume  Pellicier  ne  fait  aucun 
doute  et  nous  en  avons  une  preuve  formelle  dans  de  nombreuses  men- 
tions qui  se  trouvent  répétées  presque  à  toutes  les  pages  du  ms.  et  dont 
nous  donnerons  une  seulement  pour  Texemple  :  «  Nota  qu'il  a  esté 
escript  à  Monsgr.  de  Villandry  ledit  jour  qui  n'a  esté  mis  en  registre, 
ne  minute.  »  (Ms.  des  Affaires  étrangères,  f»  3^).      . 

Ainsi  donc  un  registre  existait.  Si  notre  ms.  vient  de  chez  Pellicier, 
il  peut  fort  bien  n'être  rien  autre  chose  que  ce  registre  même,  et  nous 
trouvons  une  autre  preuve,  en  quelque  sorte  concluante,  à  ce  sujet,  dans 
la  conformation  même  du  ms.  Il  commence  de  but  en  blanc  sans  aucun 
titre  ancien,  disposition  rare  dans  une  copie.  Il  commence  par  quelques 
mentions  rapides  mises  pour  mémoire  et  que  les  copies  se  sont  bien  gar- 
dées de  reproduire  parce  que  ces  mentions  n'ont  qu'un  intérêt  de  comp- 
tabilité, si  je  puis  dire,  et  non  un  intérêt  historique.  Enfin,  les  pièces 
sont  transcrites  ici  par  deux  mains  différentes.  Une  main  évidemment 
française  pour  les  pièces  écrites  en  français,  une  main  italienne  pour 
les  pièces  en  italien.  Il  est  tout  naturel  de  supposer  que  Pellicier  avait 
deux  secrétaires  chargés  du  registre-minute  et  que  chacun  d'entre  eux 
transcrivait  les  pièces  rédigées  dans  la  langue  qui  lui  était  la  plus  fami- 
lière. Appliquée  à  des  copistes,  une  pareille  supposition  serait  beaucoup 
moins  admissible;  et  d'ailleurs,  pour  la  seule  copie  que  nous  ayons  sous 
les  yeux,  la  difficulté  a  été  tranchée  d'une  façon  bien  simple  :  toutes  les 
lettres  en  italien  ont  été  supprimées.  Ainsi  M.  Z.  n'a  pas  eu  à  s'en 
servir. 

Cette  copie  à  laquelle  nous  faisons  allusion  est  le  ms.  du  fonds  Clai- 
rembault.  C'est  un  mauvais  petit  volume  in-quarto,  auquel  nous  ne 
pouvons  reconnaître  qu'une  valeur  médiocre.  Copie  tronquée,  abrégée, 
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pleine  d'erreurs,  faite  sans  choix,  elle  se  trouve  gâtée  encore  par  les  cor- 
rections de  Clairembault,  qui  avait  pris  le  parti  d'en  faire  mettre  au 
net  des  extraits.  C'est  du  moins  ce  qu'indique  (outre  les  nombreuses 
améliorations  qu'il  fit  subir  au  texte),  la  mention  suivante  qu'il  a  écrite 
en  tête  du  volume  :  «  Au  dernier  feuillet  qui  est  le  248  v«,  j'ay  remar- 
qué les  lettres  que  je  fays  estât  d'employer  en  mon  recueil.  » 

D'ailleurs  l'écriture  générale  du  ms.  est  un  vilain  griffonnage  du 
xvii°  siècle,  et  je  m'étonne  que  M.  Z.  reconnaisse  là  une  main  du 
xvi"  siècle.  Les  erreurs  de  détail  y  abondent.  Ainsi  une  lettre  que  M.  Z. 
publie  en  partie  d'après  ce  ms.  et  qu'il  croit  absente  du  ms.  des  Affaires 
étrangères  est  tout  simplement  mal  datée  dans  le  ms.  Clairembault 
(29  août,  pour  26  août  1542).  Outre  les  lettres  en  italien  et  les  mentions 
marginales  si  curieuses  dans  le  ms.  des  Affaires  étrangères,  bon  nombre  de 
lettres  en  français  manquent  dans  le  ms.  Clairembault.  Ainsi  le  ms.  des 
Affaires  étrangères  commence  par  les  mentions  suivantes  «  Du  premier 
jour  de  juillet  1540.  Ledit  jour  fut  faicte  une  depescbe  au  Roy  qui  fut 
dattée  du  xxvi^  précédent»...  etc.  Puis  vient  l'enregistrement  d'une  lettre 
du  «  sabmedy  1 1^  juillet  1540  adressée  au  sieur  Rincon.  »  Le  ms.  Clai- 
rembault oublie  ces  mentions  et  cette  première  lettre  et  commence  seu- 
lement par  la  lettre  «  au  roi  du  x"  juillet.  »  Le  même  ms.  Clairembault 
se  termine  par  une  lettre  au  roi  datée  par  erreur  du  xxix^  jour  d^aoust 
[1542],  (pour  le. 26  août),  tandis  que  le  ms.  des  Affaires  étrangères  con- 
tient en  plus  deux  pièces  importantes,  dont  la  seconde  est  sans  date, 
mais  dont  la  première  est  du  i3  septembre  1542.  En  outre,  on  peut  dire 
qu'un  bon  tiers  des  pièces  manquent  dans  le  ms.  Clairembault.  Ce  ms. 
est  donc  à  peu  près  sans  valeur. 

Le  troisième  ms.  consulté  par  M.  Z.  est  à  Aix.  Les  auteurs  de  h  Biblio- 
thèque Historique  l'avaient  mentionné  sous  le  n°  29964,  comme  fai- 
sant partie  de  la  célèbre  collection  du  marquis  d'Aubais.  Nous  ne  pou- 
vonsapprécier  son  mérite  qu'à  travers  l'usage,  heureusement  très  fréquent, 
qu'en  a  fait  M.  Zeller.  C'est,  nous  dit-il  lui-même,  une  copie  du 
xvii^  siècle.  Comme  elle  n'a  jamais  quitté  le  m.idi  de  la  France,  il  est  à 
croire  qu'elle  se  rattache  directement  ou  indirectement  au  ms,  de  Pra- 
del-Colbert  de  Croissy.  Comme  lui  et  comme  le  ms.  Clairembault,  elle 
ne  contient  que  la  correspondance  relative  à  la  seconde  partie  de  l'ambas- 
sade de  G.  Pellicier.  11  y  a  lieu  de  croire  que  même  à  l'égard  de  cette  se- 
conde partie,  la  copie  d'Aix  comme  le  ms.  Clairembault  est  incom- 
plète. En  effet,  M.  Z.,  qui  a  consulté  avec  tant  de  soin  l'un  et  l'autre 
ms.,  semble  avoir  ignoré  toutes  les  pièces  en  italien,  ainsi  que  cer- 
taines'pièces  en  français  et  des  mentions  marginales  qui  sont  en  plus 
dans  le  ms.  des  Affaires   étrangères  '.    Il   n'est  pas  admissible  que  si 

I.  Ainsi  le  ms.  des  Affaires  étrangères  porte  au  f»  27  v»  la  mention  d'une   lettre 
écrite  par  Pellicier  à  Langey,  au  sujet  de  la  dédicace  à  lui  faite  par  Paulo  Manutio, 
des  lettres  de  Cicéron  à  Atticus.  M.  Z-  a  ignoré  ce  détail  curieux  d'un  fait  que  pour 
tant  il  connaissait.  (V.  p.  90.) 
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ces  morceaux  curieux  se  fussent  trouvés  dans  le  ms.  d'^ix,  il  les 
eût  tous  passés  sous  silence.  Nous  pensons  aussi  que  la  copie  d'Aix 
doit  être,  comme  celle  de  la  Bibl.  Nat.,  des  plus  défectueuses.  En 
effet,  les  lettres  ou  fragments  des  lettres  cités  par  M.  Z.,  sont  bour- 
rés de  fautes  qu'on  ne  peut  évidemment  attribuer  qu'à  de  mau- 
vaises leçons  des  ms.  auxquels  il  s'est  particulièrement  attaché.  Je 
prends  pour  exemple  la  lettre  si  curieuse  de  Pellicier  à  Langey,  du 
3  avril  1541,  où  il  est  fait  mention  des  relations  de  l'évéque  avec  l'im- 
primeur Paulo  Manutio,  fils  d^Alde.  Sans  tenir  compte  d'une  orthogra- 
phe des  plus  fantaisistes,  le  texte  que  nous  donne  M.  Z.  (p.  91)  est 
établi  d'une  façon  fâcheuse  et  qui  altère  vraiment  la  saveur  du  docu- 
ment. Ainsi  :  «  désirant  obtenir  vostre  gracieuse  protection  et  amityé  >» 
pour  <(  vostre  grâce,  patrocine  et  amitié.  »  Ainsi  encore  la  phrase  sui- 
vante toute  corrompue  :  «  Il  m'a  baillé  le  tome  des  oraisons  a  vous  des- 
dié  pour  vous  le  faire  tenir,  me  priant  toutes/ois  plus  recommander, 
etc..  »  pour  «  il  m^a  baillé  le  tome  desdites  oraisons  à  vous  desdiées 
pour  vous  les  faire  tenir,  me  priant  voiilloir  plus  recommander,  etc....  » 
Ainsi  plus  bas  les  mots  «  digne  d'un  tel  père  »  tombés  ;  plus  bas  le  mot 
amystiés  tombé,  plus  bas  le  mot  concilier  pour  le  mot  incliner^  et  l'a- 
vant-dernière  phrase  tout  entière  devinée  plutôt  que  lue  ;  le  véritable 
texte  porte  :  Aye  obtenu  son  sauf  conduit  pour  cinq  ans  de  ces  seigneurs 
qui  est  le  plus  que  l'on  puisse  en  tel  cas  impétrer  de  cette  Seigneurie.  » 
Tandis  que  le  ms.  d'Aix,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la  lecture  de  M.  Z., 
porte  :  «  Ay  obteneu  son  sauf  conduit  pour  cinq  ans,  qui  est  le  plus 
qu'il  se  puisse  estre  obteneu  de  cette  seigneurie,  etc..  »  Il  est  vrai  que 
pour  le  texte  de  cette  lettre  M.  Z..  renvoie  non  au  ms.  d'Aix,  mais  au 
ms.  Glairerabault,  f°  134.  Mais  c'est  évidemment  de  sa  part  une  erreur  de 
citation.  Car  le  ms.  Glairembault  se  trouve  précisément  ici  absolument 
d'accord  à^Véd  le  ms.  des  Affaires  étrangères.  Il  ne  contient  aucune  des 
erreurs  graves  que  nous  venons  de  signaler.  C'est  donc  sur  le  ms.  d'Aix 
qu'il  faut  les  rejeter,  ainsi  que  celles  qui  défigurent  tous  les  passages  de 
la  correspondance  de  Pellicier,  cités  par  M.  Zeiler.  Il  est  regrettable 
seulement  que  l'auteur,  en  prenant  connaissance  des  trois  ms.  qui 
étaient  signalés,  n'ait  pas  eu  la  main  plus  heureuse  et  que  ce  soit  pré- 
cisément au  plus  récent  et  au  moins  exact  qu'il  ait  cru  devoir  donner 
la  préférence. 

Je  sais  que  pour  expliquer  ce  choix  M.  Z.  peut  invoquer  et  invoque 
une  dernière  excuse.  Il  n'est  pas  paléographe  de  profession.  Cela  est 
juste,  et  il  faut  bien  le  reconnaître.  Aussi  ne  doit-on  considérer  les  tex- 
tes qu'il  cite  qu'à  un  point  de  vue  général  et  idéal,  en  un  mot  plutôt  en 
historien  et  en  philosophe  qu'en  érudit  '. 


I.  Je  dois  remarquer  pourtant  que,  dans  un  passage  de  sa  préface,  M.  Z.  a  paru 
vouloir  céder  au  goût  du  jour.  Il  dit  :  «  Nous  avons  pris  soin  de  collationner  leur 
texte  (des  lettres)  avec  le  ms.  des  Affaires  étrangères,  »  (p.  v.)  Mais  M.  Z.,  n'ayant; 


I 


d'histoirk  et  de  littérature  ii5 

Puisque  j'ai  abordé  la  question  des  mss.  des  lettres  de  Pellicier,  je  ne 
veux  pas  omettre  un  dernier  détail  important  en  cette  matière.  J'ai  fait 
remarquer  déjà  que  les  trois  mss.  connus  ne  contiennent  que  la  seconde 
partie  de  son  ambassade.   Le  ms.  des  Affaires  étrangères  commence  par 
une  mention  du  i^r  juillet  1 540,  tandis  que  Pellicier  arriva  à  Venise  avant 
juillet  1539.  La  première  partie  de  cette  ambassade  semble  donc  perdue. 
Or,  au  xvii^  siècle,  Ribier,  dans  son  Recueil  des  Lettres  et  Mémoires 
d'Estat,  a  publié  trois  lettres  datées  du  1 8  octobre  i  5  Sg,  du  3o  mars  et  du 
19  avril  1540.  Cette  circonstance  rapprochée  du  fait  que  le  ms.  Clai- 
rembault  porte  le  titre  de  a  volume  II''  »  a  suggéré  à  M.  Z.  l'hypothèse 
qu'il  existait  autrefois  un  premier  volume  des  lettres  de  Pellicier,  vo- 
lume  aujourd'hui  perdu.   Cette  opinion  peut  se  soutenir  et  j'appelle 
volontiers  sur  ce  point  l'attention  des  bibliographes.   La  part  que  Pelli- 
cier a  prise  dans  la  Renaissance  italienne  et  française,  ses  relations  avec 
Rabelais  rendraient  la  découverte  du  premier  volume  véritablement  pré- 
cieuse. Cependant  j'émets  un  doute  sur  le  fait  même  de  l'existence  de  ce 
premier  volume.  La  publication  des  trois  lettres  ne  prouve  rien.  En  effet, 
Ribier,  ou  plutôt  son  neveu,  déclare,  à  plusieurs  reprises,  dans  la  préface 
du  Recueil,  que  les  pièces  ont  été  prises  sur  «  les  pièces  originales,  sur 
les  lettres  mêmes  des  ambassadeurs  ».  Les  trois  lettres  de  Pellicier  sont 
mentionnées  expressément  comme  originales.  Elles  sont  signées  et  da- 
tées. Je  doute  donc  qu'il  y  ait  lieu  de  reconnaître  là  la   trace  d'un  pre- 
mier volume  du  Recueil.  S'il  est  exact  que  le  ms.  des  Affaires  étrangères 
est  le  registre-minute,  il  ne  semble  pas  faire  une  suite,  mais  bien  com- 
mencer le  ler  juillet,  comme  si  l'idée  était  venue  seulement  à  cette  date 
de  tenir  un  livre  courant.  Reste  la  mention  du  deuxième  volume,  conte- 
nue dans  le  titre  du  ms.  Clairembault.  Mais  elle  peut  s'expliquer  par  une 
observation  qu'aurait  faite  le  copiste  que  le  registre  qu'il  transcrivait  ne 
commençait  pas  à  l'époque  de  l'ouverture  de  l'ambassade  de  Pellicier. 

Maintenant  que  je  me  suis  étendu  —  un  peu  trop  complaisamment  peut- 
être  —  sur  des  détails  dont  la  minutie  même  excuse  assez  l'oubli  dans  lequel 
les  a  laissés  M.  Z.,  je  voudrais  féliciter  l'auteur  de  la  façon  discrète  et 
mesurée  avec  laquelle  il  a  exposé  les  principaux  chapitres  et  les  plus  in- 
téressants de  sa  thèse.  11  était  à  craindre,  en  effet,  que,  dans  un  livre  de 
narration  générale  où  les  questions  d'érudition  pure  étaient  volontaire- 
ment négligées,  il  était  à  craindre  que  l'écrivain  ne  se  donnât  du  champ 
et  ne  se  complût  à  ces  brillantes  fantaisies  trop  à  la  mode  dans  l'an- 
cienne école  historique.  M.  Z.  a  très  habilement  évité  l'un  et  l'autre 
écueil,  son  livre  est  aussi  loin  de  l'abus  de  la  rhétorique  que  de  l'excès 
du  pédantisme.  La  tentation  pourtant  a  dû  être  forte  ;  il  y  avait  dans  le 
sujet  choisi  par  M.  Z.  plus  d'un  brillant  motif,  qu'il  eût  vraiment  été 
excusable  de  développer.  D'abord  la  figure  de  Pellicier  lui-même  pou- 


pu  passer  que  quelques  heures  aux  Archives  de   ce  ministère,  la  collation   a  dû  être 
faite  très  rapidement. 
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vait  réclamer  autre  chose  que  l'esquisse  d'un  profil  indécis  apparaissant 
et  disparaissant  derrière  chacun  des  chapitres  du  livre. 

Nous  avons  affaire  évidemment  à  un  de  ces  évêques  de  cour  sur  le 
compte  desquels  s'exprime  si  gentiment  Brantôme  :  un  véritable  évé- 
que  renaissance  ;  catholique  et  chrétien,  juste  comme  il  faut  pour  tou- 
cher les  revenus  d'un  diocèse;  d'ailleurs  peu  résident,  ami  du  Turc,  de 
la  bonne  chère  et  des  femmes.  Sur  son  compte,  on  peut  tout  dire  en 
deux  mots  :  courtisan  de  la  reine  de  Navarre  et  correspondant  de  Ra- 
belais. Il  y  avait  là  un  type,  et  fait  pour  donner  des  démangeaisons  à  un 
écrivain.  Ce  sont  des  hommes  de  cette  trempe  qui  firent  le  hardi  et 
fécond  mélange  de  la  Renaissance  italienne  et  de  la  Renaissance  fran- 
çaise :  n'ayant  guère  de  scrupules,  ni  guère  de  préjugés,  ils  mirent  au 
premier  rang  la  réussite  dans  les  affaires,  l'omni-savoir  dans  les  études, 
la  bonne  humeur  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie.  L'Arétin,  après 
une  petite  bouderie  (qui  s'explique  assez  entre  confrères),  écrivait  à  notre 
évéque  :  «  Cest  un  phénomène  étrange  et  merveilleux  de  vous  voir  four- 
nir à  Sa  Majesté  des  livres  et  des  soldats,  des  manuscrits  grecs  et  des 
capitaines  italiens.  »  Il  faut  voir  comme  Pellicier  à  son  tour  traite  ces 
bons  frères  frapparts.  Cest,  —  moins  la  verve,  —  le  ton  de  son  ami 
Rabelais.  A  eux  deux,  entre  quatre  yeux,  ils  devaient  en  dire  de  bonnes. 
Le  sérieux  de  leurs  lettres  diplomatiques  ou  scientifiques  rit  de  ce  qu'il 
laisse  deviner.  Croirait-on  que  M.  Z.  a  résisté  à  la  tentation  d'écrire  un 
chapitre  Pellicier  et  Rabelais?  Ah  !  vraiment  je  crois  que  je  le  lui  aurais 
pardonné. 

Pellicier  eut  des  déboires  sur  la  fin  de  sa  vie.  Il  dut  quitter  Venise 
pour  une  mauvaise  affaire  d'espions  à  laquelle  il  fut  mêlé.  Plus  tard  on 
l'accusa  de  protéger  les  réformés  et  de  partager  leurs  doctrines.  On  lui 
reprochait  son  amitié  pour  Ramus,  sa  proche  parenté  avec  des  héréti- 
ques. On  disait  qu'il  avait  ramené  de  Venise  certaine  belle  dame  avec 
laquelle  il  vivait.  Il  était  digne  de  l'abbaye  de  Thélème.  Mais  la  dignité 
de  l'histoire  interdisait  à  M.  Z.  d'insister  sur  de  pareilles  questions.  Il 
les  a  effleurées  d'une  plume  délicate  et  austère.  Il  a  réfuté  autant  qu'on 
pouvait  réfuter  et  s'est  maintenu  sous  l'honorable  égide  des  judicieux 
auteurs  du  Gallia  Christiana. 

Je  signalerai  encore  comme  un  des  points  sur  lesquels  devait 
se  porter  l'attention  de  l'historien  dans  la  courte  période  de  l'am- 
bassade de  Pellicier,  les  événements  qui  entourent  le  drame 
obscur  de  l'assassinat  de  Rincon  et  de  Fregoso.  M.  Z.  ne  s'est  pas 
laissé  aller  aux  effets  de  théâtre  et  je  l'en  félicite  ;  cependant  il  est  peut- 
être  resté  en  deçà  de  ses  devoirs  d'historien  en  évitant  non-seulement 
d'animer  son  récit,  mais  aussi  —  autant  qu'il  était  en  lui  —  de  l'éclai- 
rer. 11  s'en  est  tenu,  en  effet,  aux  documents  connus  jusqu'ici,  et  son  ex- 
position n'est  guère  qu'un  mélange  des  travaux  de  Charrière  et  de  ceux 
de  M.  de  Ruble  ^  L'érudition  négligée  s'est  vengée    sur  M.  Z.   en  lui 

I .  Je  dois  remarquer  pourtant  le  bon  usage  qu'ici,  comme  dans  la  meilleure  par- 
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laissant  ignorer  un  des  aspects  les  plus  curieux  et  les  plus  nouveaux  de 
l'événement  :  Les  volumes  3914,  SgiS  et  3916  du  fonds  français  à  la 
Bibliothèque  Nationale  renferment  une  quantité  de  documents  relatifs 
aux  relations  de  France  avec  l'Italie  aux  temps  mêmes  de  l'ambassade 
de  Pellicier.  Quant  à  la  question  de  l'assassinat  de  Rincon  et  de  Fregoso, 
je  me  contenterai  de  citer  le  titre  de  deux  pièces  :  vol.  3915,  n»  12.  «Mé- 
moire d'Alph.  d'Avalos,  marquis  de  Vast,  aux  princes  de  l'Empire  par 
lequel  il  se  justifie  des  meurtres  commis  es  personnes  des  ambassadeurs 
du  Roy  allans  en  Turquie,  »  etc.  ;  n^  i3  :  «  Mémoire  du  sieur  de  Lau- 
trec  aux  mêmes  princes  en  réponse  à  celui  du  marquis  de  Vast  Tacqu- 
sant  desdicts  meurtres  et  assassinats.  »  Il  est  regrettable  que  M.  Z. 
n'ait  pas  pu  utiliser  ce  précieux  complément  d'informations. 

En  somme,  malgré  les  tâches  que  nous  n'avons  pas  craint  de  signaler, 
l'ouvrage  de  M.  Z.  nous  paraît  digne  d'attirer  l'attention.  L'auteur  a 
trouvé  moyen  d'écrire  plus  de  400  pages  sur  un  sujet  qui  n'était  pas 
nouveau,  en  néghgeant  volontairement  quelques-uns  des  points  les  plus 
intéressants  qu'il  eut  pu  traiter;  sans  s'embarrasser  du  fatras  d'une 
information  excessive  et  minutieuse,  il  a  mis  agréablement  à  la  portée 
de  tous  des  faits  qui  se  trouvaient  dispersés  dans  de  nombreux  ouvrages 
difficiles  à  réunir.  Peut-être  refera-t-on  un  jour  quelques  parties  de  son 
œuvre;  mais  certainement  l'œuvre  m'ême,  on  ne  la  refera  pas;  et  pour 
conclure,  je  pense  qu'il  y  a  lieu  de  féliciter  et  la  Faculté  du  jugement 
qu'elle  a  porté  sur  la  thèse  du  nouveau  docteur,  et  M.  Zeller  du  titre  que 
lui  a  valu  le  jugement  de  la  Faculté. 

G.  H. 


168.  —  Le»  origine»  «le  la  France  contemporaine.  La  Révolution.  Tome  II  : 
la  Conquête  jacobine  par  M.  H.  Taine.  Paris,  Hachette.  1881,  in-S",  t86  p. 

M.  Taine  est  ici  au  cœur  même  du  sujet  qu'il  a  choisi.  Les  volumes 
précédents,  si  grande  que  fût  leur  valeur  propre,  n'avaient  été  composés 
que  pour  préparer  celui-là.  Il  ressort  avec  une  force  extraordinaire.  Ce 
n'est  pas  seulement  par  la  vigueur  du  style,  le  relief  et  l'éclat  de  la  forme; 
c'est  par  l'ordonnance  même  de  l'œuvre  où  tout  est  disposé  pour  soutenir 
cette  partie  et  la  faire  surgir  en  pleine  lumière.  On  a  pu  contester,  j'ai  dis- 
cuté moi-même  dans  deux  notices  précédentes,  le  sujet  que  M.  T.  avait 
choisi  '.  Cette  discussion  était  de  mise  avec  les  volumes  d'introduction.  Il 
serait  superflu  et  inopportun  de  la  reproduire  à  propos  de  ce  volume.  On 
n'a  point  ici  à  faire  la  critique,  encore  moins  à  chercher  le  plan  d'un  livre 


tie  de  son  livre,  M.  Z.  a  fait  des  comptes  du  Trésorier  de  l'épargne  qui  sontà  laBibl. 
Nat.,  et  des  archives  vénitiennes. 

ï.  Revue  historique,  i®""  juillet  1876;  Revue  critique^  20  juillet  1878. 
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que  M.  T.  aurait  pu  laiie;  on  ne  doit  s'occuper  que  du  livre  qu'il  a 
tait.  J'insiste  sur  ce  point,  parce  que  les  discussions  auxquelles  donne  lieu 
cette  œuvre  puissante  portent  beaucoup  moins  sur  ce  qu'a  dit  l'auteur 
que  sur  ce  qu'il  n'a  pas  dit.  Il  y  a  pour  l'histoire  de  la  Révolution  un 
moule  classique,  comme  il  y  en  avait  un  pour  la  tragédie.  Nombre  de 
gens  sont  prêts  à  excommunier  tout  auteur  qui  s'écarte  de  la  règle  des 
trois  unités  ;  d'autres,  au  contraire,  sont  disposés  à  l'acclamer  uniquement 
parce  qu'il  s'en  affranchit.  Pour  beaucoup  de  personnes,  la  Révolution  est 
une  religion.  Elle  est  vraie  selon  les  uns,  fausse  selon  les  autres  ;  pour  les 
premiers,  elle  est  un  objet  de  foi,  pour  les  seconds,  elle  est  un  objet  de 
superstition  ;  les  deux  groupes  s'accordent  pour  la  placer  en  dehors  du 
domaine  de  la  science.  De  là  des  discussions  violentes  et  puériles  sur  d'ir- 
réductibles malentendus.  —  Votre  religion  est  fausse,  disent  les  adver- 
saires, elle  n'a  produit  ni  une  grande  idée,  ni  un  grand  homme,  ni 
un  grand  acte  ;  elle  repose  sur  des  sophismes,  elle  est  préchée  par  des 
imposteurs,  elle  n'a  inspiré  que  des  crimes.  Lisez  ce  livre.  Vous  en  aurez 
la  preuve.  Ce  sont  les  documents  qui  parlent.  Voilà  la  vérité  et  toute  la 
vérité.  Le  reste  n'est  qu'invention  et  légende.  —  Votre  livre  est  l'œuvre 
d'un  impie,  répondent  les  orthodoxes.  Notre  religion  est  vraie,  car  elle  a 
renouvelé  la  face  du  monde,  enfanté  des  martyrs  et  engendré  des  héros. 
Elle  n'a  donc  pas  inspiré  les  crimes  que  votre  auteur  lui  prête.  Ses  do- 
cuments sont  trompeurs  et  son  livre  est  condamnable. 

Prenons  le  livre  pour  ce  qu'il  est  et  pour  ce  que  l'auteur  veut  qu'on  le 
prenne.  «  Dans  ce  volume,  comme  dans  les  précédents,  dit-il,  on  ne 
trouvera  que  l'histoire  des  pouvoirs  publics.  D'autres  feront  celle  de  la 
diplomatie,  de  la  guerre,  des  finances,  de  l'Eglise;  mon  sujet  était  li- 
mité. »  C'est  l'histoire  de  l'esprit  public  encore  plus  que  celle  des  pou- 
voirs publics,  car  il  s'agit  ici  beaucoup  plus  d'anarchie  que  de  gouver- 
nement. Je  terminais  ma  notice  sur  le  précédent  volume  en  disant  : 
M.  T.  fait  la  pathologie  de  la  Révolution.  Je  crois  que  ce  mot  est  juste. 
M.  T.  traite  des  maladies  mentales  de  la  nation  pendant  cette  grande 
crise.  Les  recherches  des  aliénistes  rendent  de  très  grands  services 
à  la  science  de  l'hygiène;  personne  ne  leur  reproche  de  méconnaître  la 
raison  humaine.  Qui  a  famais  songé  à  faire  un  crime  à  Esquirol  de  n'a- 
voir pas  composé  un  éloge  d'Aristote? 

Nous  sommes  donc  en  pleine  pathologie  politique,  ou  sociologie  mor- 
bide, comme  on  voudra.  L'auteur  commence  par  décrire  la  maladie  pri- 
mordiale, la  lésion  constitutionnelle  dont  tous  les  accidents  résultent. 
C'est  une  maladie  très  ancienne  en  France  et  très  répandue  ailleurs  : 
le  fanatisme.  Le  premier  chapitre  y  est  consacré.  On  pourrait  l'intituler  : 
Le  Jacobin  ou  le  fanatique.  L'esprit  jacobin  n'est,  en  effet,  qu'une  évo- 
lution particulière  du  fanatisme.  C'est  une  très  belle  étude,  où  se  re- 
trouvent, au  plus  haut  degré,  les  qualités  d'analyse  et  de  généralisation 
qui  ont  fait  la  renommée  philosophique  de  M.  Taine.  J'ajouterai,  et 
c'est  loin  d'être  une  critique,  que,  à  part  la  couleur  qui  est  très  bril- 
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lante,  très  moderne  et  très  personnelle,  c'est  pour  la  conception  et  pour 
le  fond,  un  excellent  morceau  classique.  On  n'y  retrouve  point  en  effet, 
rapprochés  et  rassemblés  dans  un  tableau  d'ensemble,  groupés  par  bran- 
che et  par  famille,  les  divers  Jacobins  que  l'on  a  connus;  c'est  le  Jacobin 
en  soi,  ou  plutôt  le  fanatique.  Tel  on  Ta  vu  se  reproduire  dans  tous  les 
temps,  dans  tous  les  lieux,  avec  des  nuances  particulières  qui  tenaient 
au  milieu  et  au  temps.  M.  T.  les  dégage  pour  le  xvni°  siècle;  mais  elles 
ne  modifient  nullement  le  fond  commun  de  la  pensée.  Ce  fond  est, 
comme  l'absolu,  toujours  identique  à  lui-même.  Ce  chapitre,  dans  sa 
large  envergure,  dépasse  singulièrement  l'horizon  très  borné  des  Jaco- 
bins de  1792.  Le  philosophe  déborde  constamment  sur  Thistorien,  et  il 
ne  faut  pas  le  regretter.  M.  T.  fait  ressortir  (p.  21)  l'incroyable  stérilité 
de  pensée  de  ses  Jacobins.  «  C'est  une  scolastique  de  pédants  débitée 
avec  une  emphase  d'énergumène  »  (p.  22).  Il  les  explique  :  «  Un  sys- 
tème ne  nous  agrée  point  parce  que  nous  le  jugeons  vrai,  mais  nous  le 
jugeons  vrai  parce  qu'il  nous  agrée,  et  le  fanatisme  politique  ou  reli- 
gieux, quel  que  soit  le  canal  théologique  ou  philosophique  dans  lequel 
il  coule,  a  toujours  pour  source  principale  un  besoin  avide,  une  passion 
secrète,  une  accumulation  de  désirs  profonds  et  puissants  auxquels  la 
théorie  ouvre  un  débouché.  Dans  le  Jacobin  comme  dans  le  puritain,  il 
y  a  une  source  de  cette  espèce  »  (p.  25).  Ils  se  croient  en  possession  de 
la  vérité.  Ils  ont  le  droit  et  le  devoir  de  l'imposer.  Qui  résiste  est  un 
impie.  Il  faut  le  poursuivre,  le  découvrir,  le  convertir  ou  l'exterminer. 
L'excommunication,  l'inquisition,  la  torture,  le  bûcher,  l'auto-dafé  sont 
des  conséquences  fatales  du  principe  posé  :  «  Ainsi  s'achève  ce  caractère 
pareil  à  celui  d'un  théologien  qui  deviendrait  inquisiteur  »  (p.  32). 
Ajoutez  qu'ils  ont  la  foi  intense  qui  de  l'inquisiteur  fait  un  apôtre  et, 
de  Tapôtre  un  martyr.  «  Nous  savions  parfaitement ,  dit  Baudot, 
que  les  boulets  ne  pouvaient  nen  sur  nous  w.  —  «  Aux  moments  de  crise, 
dit  un  autre,  la  raison  n'était  séparée  chez  moi  de  la  folie  que  par  l'épais- 
seur d'un  cheveu.  »  —  «  Nous  ferons  un  cimetière  de  la  France,  dit  Car- 
rier, plutôt  que  de  ne  la  pas  régénérer  à  notre  manière.  »  — «  «  Le  jour, 
dit  Saint-Just,  où  je  serai  convaincu  qu'il  est  impossible  de  donner  au 
peuple  français  des  mœurs  douces,  énergiques,  sensibles,  inexorables  à 
la  tyrannie  et  à  l'injustice,  je  me  poignarderai  »  (pp.  66-69). 

Ce  sont  bien  là  les  traits  du  fanatisme.  Le  vocabulaire  de  l'histoire 
des  sectes,  des  propagandes  et  des  persécutions  religieuses  s'impose  ici, 
quoiqu'on  en  ait.  Les  contemporains  l'employèrent  tout  naturellement. 
«  Aux  talents  et  à  la  capacité  près,  écrivait  André  Chénier,  ils  ressem- 
blent à  la  Société  de  Jésus  '.  »  Les  Jésuites  pour  l'organisation, 
l'inquisition  pour  la  procédure,  l'islamisme  pour  la  force  et  les  moyens 
de  prosélytisme,  ces  comparaisons  reviennent  sous  la  plume  de  Mal- 
let  du  Pan  comme  sous   celle   de  M.  Taine.   «  Cette  secte  redouta- 


î.  Œuvres  politiques.  Fragments ,  p.  3u. 
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ble  s'est  alliée  aux  presbytériens  en  Angleterre,  aux  illuminés  en  Al- 
lemagne, à  tous  les  disciples  de  la  philosophie  moderne  dans  l'Europe 
entière....  Elle  se  déploie,  se  propage  comme  l'islamisme,  par  les  ar- 
mes et  par  l'opinion  :  d'une  main  ils  tiennent  le  sabre  et  de  l'autre 
les  droits  de  l'homme...  La  convention  et  le  club  des  Jacobins  ont 
organisé  leurs  missions  de  prosélytisme  dans  Tintérieur  et  chez  l'é- 
tranger, comme  les  jésuites  organisèrent  les  leurs  en  Amérique  et  à  la 
Chine  '.  »  Enfin  de  Maistre  qui,  tout  en  les  exécrant,  les  a  pénétrés 
plus  profondément  peut-être  qu'aucun  homme  ne  l'a  fait,  par  les  étran- 
ges affinités  qu'il  y  avait  entre  leur  tour  d'esprit  et  le  sien  :  «...  La  Ré- 
volution ne  pouvait  réussir  que  par  l'étendue  et  l'énergie  de  l'esprit 
révolutionnaire,  ou,  s'il  est  permis  de  sVxprimer  ainsi,  par  la  foi  à  la  Ré- 
volution. »  «  Il  y  a  dans  la  Révolution  française  un  caractère  s  at  uni  que 
qui  la  dislingue  de  tout  ce  qu'on  a  vu  et  peut-être  de  tout  ce  qu'on 
verra  -.  » 

Ce  tour  d^esprit  est  absolument  le  contraire  de  l'esprit  politique  et  de 
l'esprit  d'état.  M.  T.  le  montre  très  bien  (p.  18-19).  Cependant  plu- 
sieurs de  ceux  que  M.  T.  comprend  parmi  les  Jacobins,  ont  été  des 
hommes  d'Etat  remarquables,  beaucoup  d'autres  ont  été  des  fonction- 
naires pratiques,  des  serviteurs  habiles  et  dociles  du  pouvoir.  C'est  la 
réserve  qu'il  faudrait  faire  à  ce  chapitre  i^""  si,  par  son  caractère  philoso- 
phique et  général,  il  ne  semblait  y  échapper.  Si  l'on  ne  songe  qu'au  Ja- 
cobin en  soi,  au  Jacobin  type  tel  qu'il  se  dégage  de  Condorcet,  Robes- 
pierre, Saint-Just  de  la  masse  obscure  de  leurs  disciples  et  de  leurs 
séides,  l'analyse  est  aussi  exacte  qu^^elle  est  forte,  Mais  à  côté  et  sans  par- 
ler de  ceux  qui  se  rallièrent  ou  se  soumirent  à  la  Terreur  par  esprit 
d'état  comme  Cambon,  Carnot,  Prieur,  Dubois-Crancé,  etc.  ^,  on  trouve 
placés  par  M.  T.  dans  les  rangs  des  Jacobins,  on  voit  votant  avec  eux 
et  déclamant,  terrorisant  même,  des  esprits  positifs  comme  Rewbell  ou 
Merlin  de  Thionville,  des  hommes  d'état  comme  Merlin  de  Douai, 
même  des  roués  politiques  comme  Fouché,  enfin  ce  prodigieux  Danton 
dont  M.  T.  nous  fait  un  portrait  si  vivant  (p.  283-288).  Il  ne  faut  ja- 
mais oublier  l'étrange  destinée  de  ceux  qui  ne  furent  point  tués,  qui 
firent  le  9  thermidor,  formèrent  le  gouvernement  de  l'an  III,  travaillèrent 
à  organiser  la  révolution  pratique  et  à  réorganiser  la  France  sous  le  consu- 
lat. Leurs  noms  apparaissent  çà  et  là  dans  le  livre  de  M.  T.  ;  leur  esprit 
ne  s'y  montre  pas.  On  ne  voit  point  comment  ils  sont  mêlés  à  l'action; 
surtout  comment  ils  en  sortiront.  C'est  encore  un  point  que  les  contem- 
porains avaient  bien  discerné.  Je  ne  citerai  que  deux  mots,  mais  ils  sont 
péremptoires,  partant  à  la  même  époque  de  deux  esprits  bien  divers,  mais 
à  coup  sûr  des  deux  plus  grands  esprits  politiques  qu'il  y  eût  alors  en 


1.  Mémoires  et  correspandance.  Tome  II,  p.  i35. 

2.  Considérations  sur  la  France,  ch.  i  et  v. 

3.  M.  T.  fait  très  bien  ressortir  leurs  motifs,  p.  43 1, 
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Europe.  Mirabeau  écrivait  à  Louis  XVI  le  14  octobre  1790  :  «  Les  minis- 
tres peuvent  être  pris  indifféremment  parmi  les  Jacobins  ou  dans  toute 
autre  secte.  Des  Jacobins  ministres  ne  seraient  pas  des  ministres  Jaco- 
bins. »  Catherine  II  écrivait  à  Grimm  le  3o  avril  1791  :  «  Savez -vous  ce 
qu'il  en  arrivera  de  la  France,  si  on  parvient  à  en  faire  une  Républi- 
que ?  C'est  alors  que  tout  le  monde  désirera  qu'elle  redevienne  monar- 
chie. Croyez-moi,  personne  ne  se  plaît  plus  à  une  cour  que  les  républi- 
cains. »  C'est  un  côté  de  la  psychologie  du  Jacobin  qu'il  importe  de  ne 
pas  négliger.  M.  T.  s'attache  surtout  à  l'histoire  de  la  propagande,  de 
la  commune  insurrectionnelle  et  de  la  Terreur  :  sous  ce  triple  rapport, 
le  fanatisme  domine  et  son  Jacobin  est  le  vrai.  Mais  si  l'on  veut  s'expli- 
quer ce  qui  a  précédé,  surtout  ce  qui  a  suivi,  je  crois  qu'il  y  a  un  autre 
tour  d'esprit  et  une  autre  forme  de  caractère  qu'il  convient  d'approfon- 
dir. Sous  ce  rapport  et  pour  l'ensemble  de  l'histoire  du  jacobinisme 
dans  la  Révolution,  l'étude  de  Fouché  me  paraît  plus  importante  que 
celle  de  Robespierre. 

Je  tombe  ici  dans  le  défaut  que  je  critiquais  en  commençant  cet  ar- 
ticle. Je  me  hâte  de  rentrer  dans  le  sujet.  Ce  volume  de  M.  T.  est  un  des 
livres  que  tout  le  monde  doit  lire.  Ceux  qu'il  froissera  le  plus  sont  ceux 
qui  ont  le  plus  à  en  profiter.  Il  n'est  peut-être  même  écrit  que  pour 
ceux-là.  Deux  faits  considérables  s^en  dégagent  :  l'abstention  de  la  ma- 
jorité terrifiée  dans  la  nation  et  dans  les  assemblées  ;  le  despotisme  d'une 
minorité  terroriste.  Ces  faits  sont  établis  et  prouvés  avec  une  force  de 
démonstration  irrésistible.  Ce  qui  ne  l'est  pas  moins,  c'est  le  caractère 
concerté  et  le  caractère  uniforme  des  journées  :  le  20  juin,  le  10  août, 
le  2  septembre,  le  3i  mai  apparaissent  comme  des  conspirations  parfai- 
tement et  savamment  préparées  dans  l'ombre.  L'armée  de  l'émeute,  ses 
chefs  obscurs,  le  personnel  de  la  commune  ont  été  étudiés  avec  une  ri- 
gueur implacable.  La  fatalité  qui  pèse  successivement  sur  tous  les  partis 
et  qui  fait  qu'après  s'être  appuyés  sur  la  démagogie,  ils  sont  renversés 
par  elle,  est  encore  une  des  idées  maîtresses  du  livre.  M.  T.  la  développe 
surtout  à  propos  des  Girondins.  Ce  n'est  là  ni  une  découverte,  ni  une 
démonstration  absolument  nouvelles,  mais  personne  n'avait  aussi  for- 
tement concentré  les  faits  et  si  hardiment  projeté  la  lumière  sur  tous  les 
reliefs. 

Un  des  meilleurs  chapitres  est  celui  oti  l'auteur  explique  comment  la 
nation  subit  cette  tyrannie,  obéit  à  ces  maîtres  et  même  les  seconda.  Il 
y  a  là,  surtout  à  la  fin  du  volume,  plusieurs  pages  admirables.  M.  T. 
aurait  peut-être  évité  beaucoup  de  critiques  s'il  les  avait  placées  en  tête 
du  volume  et  répétées  à  plusieurs  reprises  dans  le  courant  des  chapitres. 
C'est  en  effet  l'explication  réelle  du  phénomène  qu'il  étudie  avec  tant  de 
patience  et  décrit  avec  tant  de  talent.  Il  y  revient  à  plusieurs  reprises 
(pp.  64,  122,  125,  143),  mais  il  se  résume,  en  concluant  :  «  Le  faisceau 
national  a  été  trop  solidement  lié  par  la  centralisation  séculaire  ;  il  y  a 
une  patrie,  et  quand  la  patrie  est  en  danger,  quand  l'étranger  en  armes 


122  REVUE   CRITIQUE 

attaque  la  frontière,  on  suit  le  porte- drapeau  quel  qu'il  soit.  »  A  côté  du 
patriotisme,  l'attachement  aux  grandes  et  pratiques  réformes  de  la  révo- 
lution :  «  Il  s'agit  de  ne  pas  subir  la  conquête  à  main  armée,  la  ven- 
geance des  émigrés  proscrits,  la  restauration  et  l'aggravation  de  l'ancien 
ordre  féodal  et  fiscal.  Cet  ordre  ancien,  la  grosse  masse  rurale  Je  hait... 
son  parti  est  pris  :  elle  se  bat  à  mort.  Quant  aux  artisans  et  petits  bour- 
geois, ils  ont  pour  stimulant  la  grandiose  perspective  de  la  carrière 
ouverte  à  deux  battants,  des  grades  ouverts  au  mérite  ;  mais  surtout 
leurs  illusions  sont  encore  intactes.  Là  bas,  au  camp,  devant  l'ennemi, 
les  nobles  idées  générales  qui,  entre  les  mains  des  démagogues  parisiens 
sont  devenues  des  prostituées  sanguinaires,  restent  des  vierges  pures 
dans  l'imagination  de  l'officier  et  du  soldat.  » 

Les  apologistes  de  la  Terreur  en  ont  fait  une  conséquence  nécessaire 
de  la  révolution ,  une  œuvre  nationale,  imposée  et  accomplie  par  le 
peuple  pour  le  salut  de  l'Etat,  si  intimement  liée  à  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  grand  dans  la  révolution,  qu'on  ne  peut,  selon  eux,  flétrir  la  Terreur 
et  condamner  les  terroristes  sans  attaquer  indirectement  les  réformes  de  la 
Révolution  et  la  gloire  des  armées  françaises.  C'est  rendre  un  réel  service 
que  de  démontrer  qu'il  n'y  a  eu  aucune  solidarité  entre  les  excès  et  les  ré- 
formes, entre  la  Terreur  et  la  gloire  des  armées  républicaines  ;  que  la  Ter- 
reur n'était  pas  imposée  par  la  nation;  que  c'étaient,  au  contraire,  les 
terroristes  qui  sHmposaient  à  la  nation  ;  que  cette  œuvre  de  tyrannie  a 
été  accomplie  non  pour  le  salut  de  l'Etat,  mais  pour  le  salut  de  ceux  qui 
l'accomplissaient;  qu'ils  étaient  une  minorité  infime;  que  le  «  peuplée,  au 
nom  duquel  ils  prétendaient  agir,  n'était  que  la  lie  de  la  populace  ;  que 
rimmense  majorité  de  la  nation,  profondément  attachée  à  la  Révolution, 
leur  était  profondément  hostile  ;  que  la  Terreur  ne  se  faisait  pas  par  elle, 
contre  elle.  Cela  posé,  et  M.  Taine  en  fournit  les  preuves  les  plus  certai- 
nes, il  n'était  pas  inutile,  en  concluant  ce  terrible  réquisitoire  et  en 
résumant  ce  formidable  arrêt,  de  rappeler  à  ceux  qui  seraient  tentés  d'en 
détourner  le  sens  et  d'en  trop  étendre  la  portée,  que  la  Terreur  n'est  pas 
toute  la  Révolution. 

Albert  Sorkl. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  La  librairie  Pion  vient  de  terminer  une  belle  et  complète  éditioH 
des  Discours  parlementaires  de  Jules  Favre.  (Discours  parlementaires,  publiés  par 
M°"  veuve  Jules  Favre,  née  Veiten.)  L'édition  comprend  quatre  gros  volumes.  Le 
premier  volume  renferme,  outre  une  courte  introduction  biographique  due  à  M"*  Ju- 
les Favre,  et  une  œuvre  de  jeunesse  du  grand  orateur,  intitulée  Anathème,  les  dis- 
cours prononcés  de  1848  a  i85i  ;  le  second  volume  contient  les  discours  prononcés 
de  1860  à  i865;  le  troisième  volume  est  consacré  aux  discours  prononcés  de  i865 
à  1870   (jusqu'au   3  septembre);  dans  le  quatrième  volume,  on  trouvera,  outre   les 
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discours  prononcés  du  4  septembre  1870  à  1879,  les  circulaires  et  dépêches  de  Ju- 
les Favre,  alors  qu'il  était  ministre  des  affaires  étrangères,  et  sous  la  rubrique  écrits 
divers,  des  articles  parus  dans  le  National  et  le  Droit  (i836-i838)  et  différents 
écrits  sur  les  questions  qui  ont  préoccupé  l'opinion  publique  de  1876  à  1879.  Les 
éditeurs  n'auraient-ils  pu  faire  disparaitre  de  légères  erreurs,  comme  celles-ci,  tome  II, 
p,  583,  ((  le  gantelet  de  fer  du  chevalier  de  Nogaret  »,  p.  5q7,  «  une  ordonnance  de 
1778  qui  peut-être  a  été  rédigée  sous  l'œil  de  M""*  de  Pompadour  »?  —  Tome  IV, 
p.  576,  lire  :  Compayré,  histoire  critique  (des  doctrines  de  l'éducation  en  France 
depuis  le  xvi^  siècle)  et  non  «  Campayré,  histoire  antique.  » 

—  Le  marquis  de  Toulongeon  (député  aux  Etats-Généraux  et  mort  à  Vienne  vers 
1801)  avait  entrepris  en  1786  un  voyage  en  Allemagne  afin  de  voir  l'armée  prus- 
sienne et  d'en  étudier  de  près  l'organisation  et  les  manœuvres.  Il  composa  un  récit 
de  ce  voyage,  récit  que  publient  aujourd'hui  MM.  Jules  Finot  et  Roger  Galmiche 
Bouvier  sous  le  titre  :  Une  mission  militaire  en  Prusse  en  J786  (Firmin  Eiidot. 
In-80,  393  p.)  Le  volume  comprend  en  quelque  sorte  quatre  parties  :  Voyage  en 
Prusse  en  iy86  (p.  79-164);  Détails  recueillis  sur  l'armée  prussienne,  comparai- 
son avec  ceux  delà  nôtre,  observations  sur  les  uns  et  sur  les  autres,  p.  164-228}; 
Observations  sur  les  grandes  manœuvres  exécutées  par  V armée  prussienne,  sous  le 
commandement  du  prince  royal  et  du  duc  de  Brunswick  en  avril  et  mai  ij86 
(p.  229-265);  Mémoire  sur  Vannée  prussienne  (semble  avoir  été  rédigé,  non  par 
Toulongeon,  mais  par  un  de  ses  compagnons  de  voyage).  Le  voyage  en  Prusse  est  la 
partie  la  plus  intéressante  du  livre;  il  ne  renferme  aucune  observation  technique, 
mais  aux  préoccupations  du  politique  et  du  militaire  se  mêlent  parfois  les  notes  du 
touriste,  et  Toulongeon  s'intéresse  souvent  aux  choses  de  l'art  ;  on  remarquera  sur- 
tout le  passage  où  il  raconte  sa  visite  à  Sans-Souci  et  la  façon  dont  il  parvint  à  voir 
Frédéric  II  ;  des  anecdotes,  pour  la  plupart  connues,  il  est  vrai,  et  des  portraits  des 
principaux  personnages  de  la  cour  de  Prusse  contribuent  encore  à  rendre  la  lecture  du 
voyage  de  Toulongeon  assez  attachante,  et  quiconque  veut  connaître  l'Allemagne  à  la 
veille  de  la  Révolution  devra  lire  cette  partie  du  volume  publié  par  MM.  Finot  et 
Galmiche-Bouvier. 

—  Il  existe  une  Société  des  amis  des  livres  fondée,  il  y  a  quelques  années,  et  com- 
posée d'une  cinquantaine  de  membres  qui  résident  à  Paris  et  d'une  vingtaine  de 
correspondants  disséminés  dans  la  province.  Cette  Société  ne  publie  que  des  éditions 
d'ouvrages  modernes,  tirées  à  petit  nombre,  mais  très  soignées  et  ornées  de  belles 
illustrations.  Elle  a  ainsi  fait  paraître  la  Chronique  du  7^ègne  de  Charles  IX,  de  Méri- 
mée, les  Scènes  de  la  vie  de  Bohême,  de  Murger,  et  Fortunée,  de  Théophile  Gau- 
tier. Ne  ferait-elle  pas  mieux,  comme  le  lui  conseillait  récemment  le  Polybiblion 
(juillet,  p.  86),  de  réimprimer  des  ouvrages  intéressants  devenus  fort  rares  ou  des 
productions  restées  inédites  et  dignes  d'être  connues  du  public?  Cette  société,  ajoute 
le  Polybiblion,  vient  de  publier  son  Annuaire  (petit  in-80  de  178  p.);  il  renferme, 
outre  les  statuts  de  la  société,  une  lettre  de  M.  Uzanne  sur  les  bibliophiles  anglais, 
une  notice  de  M.Ferd.  Drajons  sur  un  poète  bourgeois  du  xviii"  siècle  (J.  H.  Jezon), 
une  notice  sur  le  graveur  Janinck  (extraite  du  second  volume,  qui  va  paraître,  de 
MM.  Beraldi  et  Portails  sur  les  Graveurs  du  xviii^  siècle),  un  article  de  M.  Eug.  Pail- 
let  sur  cette  question  :  si  V Histoire  de  France  du  P.  Loriquet  contient  la  phrase 
«  le  marquis  de  Buonaparte,  commandant  en  chef  les  armées  de  S.  M.  Louis  XVIII  », 
etc. 
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Séance  du  2g  juillet  1881. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  semestriel  sur  l'état  des 
travaux  et  des  publications  de  l'Académie. 

M.  Gaston  Paris  est  désigné  pour  faire  une  lecture,  au  nom  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  à  la  séance  générale  annuelle  de  l'Institut,  le  25  octobre 
prochain. 

M.  Heuzey  signale  à  l'Académie  les  importantes  découvertes  faites  tout  récemment, 
en  Chaldée,  par  un  Français,  M.  E.  de  Sarzec.  Ces  découvertes  sont  capitales  pour 
l'étude  de  la  haute  antiquité  chaldéenne  et  permettent  de  résoudre  la  question  de 
l'art  chaldéen.  M.  Heuzey  insiste  sur  la  persévérance  et  le  courage  cjue  M.  de  Sarzec 
a  déployés,  dans  cette  difficile  exploration,  malgré  les  obstacles  qui  lui  étaient  op- 
posés par  l'insalubrité  du  pays  et  par  l'état  d'insubordination  des  tribus  qui  l'ha- 
bitent. Le  nomde  M.  de  Sarzec  mérite  dès  maintenant  d'être  placé  parmi  ceux  des  plus 
dévoués  serviteurs  de  la  science. 

L'Académie,  par  la  voix  de  M.  Pavet  de  Gourteille,  président,  s'associe  à  l'hom- 
mage rendu  par  M.  Heuzey  aux  efforts  de  M.  de  Sarzec. 

M.  Hauréau  donne  une  seconde  lecture  de  son  mémoire  Sur  un  commentaire  des 
Métamorphoses  d^ Ovide. 

M.  Georges  Edon  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  infractions  à  la  loi 
de  l'allongement  par  position,  qui  se  rencontrent  dans  les  poètes  latins  de  l'époque 
la  plus  ancienne,  et  surtout  dans  les  comédies  de  Plaute  et  de  Térence.  Il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer,  chez  les  deux  comiques,  des  vers  qu'on  ne  peut  scander  qu'en 
supposant  bref,  quoiqu'en  position,  le  second  e  du  mot  senectutem,  le  second  a  du 
mot  amat  dans  la  phrase  amat  me,  etc.  Plusieurs  philologues  allemands  ont  tenté 
d'expUquer  cette  anomaUe  en  supposant  qu'une  voyelle  tombait  dans  la  prononcia- 
tion; en  lisant  senctutem  on  snectutem  au  lieu  de  senectutem,  amt  me  au  lieu  à^amat 
me,  etc.,  on  obtient,  au  lieu  de  deux  brèves,  une  longue,  ce  qui  le  plus  souvent  re- 
vient au  même  pour  la  mesure  du  vers.  D'autres  ont  supposé  une  voyelle  a  irration- 
nelle »,  c'est-à-dire  prononcée  si  vite  qu'elle  était  plus  brève  qu'une  syllabe  brève; 
ainsi  l'on  a  dit  que  Vu  était  irrationnel  dans  vetustas,  Ve  dans  gubernator.  Cette  se- 
conde hypothèse  ne  diffère  guère  de  la  première  que  par  les  termes,  mais  au  fond 
c'est  toujours  la  même  théorie.  A  l'une  et  l'autre  supposition  M.  Edon  oppose,  d'une 
part,  la  difficulté  de  prononcer  des  groupes  de  consonnes  comme  tst  [vetustas)  ou 
brn  {gubrnatori,  de  l'autre,  le  témoignage  des  anciens.  Dans  un  vers  comique  qui 
commence  par  sine  invidia,  Corssen  a  lu,  pour  les  besoins  de  la  mesure,  sne  invidia. 
Mais  le  même  vers  avait  été  cité  par  Priscien,  qui  avait  reconnu  lui  aussi  la  difficulté 
métrique  à  laquelle  s'est  arrêté  Corssen;  pour  la  résoudre,  Priscien  a  supprimé,  non 
une  voyelle,  mais  une  consonne,  et  il  a  lu  :  sine  inidia  M.  Edon  pense  que  sur  une 
question  de  latinité  archaïque  on  doit  en  croire  plutôt  Priscien  que  Corssen,  et  il  se 
propose  d'appliquer  à  tous  les  cas  analogues  le  procédé  du  grammairien  latin.  Il 
pense  qu'en  général,  quand  on  voit  dans  les  comiques  une  voyelle  rester  brève  de- 
vant deux  consonnes,  c'est  que  dans  la  prononciation  populaire  une  de  ces  deux 
consonnes  était  muette,  et  que  le  poète  a  suivi  la  prononciation  populaire.  Telle  est 
la  thèse  qu'il  compte  développer  dans  la  suite  de  ce  mémoire.  —  Accessoirement, 
M.  Edon  combat  aussi  les  idées  de  Corssen  sur  le  principe  même  de  l'allongement 
par  position.  Selon  le  savant  allemand,  cet  allongement  tient  à  ce  qu'au  temps  né- 
cessaire pour  proférer  la  voyelle  il  faut  ajouter  la  durée  de  la  prononciation  des  deux 
consonnes  qui  suivent.  M.  Edon  préfère  l'explication  de  M.  Baudry,  qui  suppose  que 
les  anciens,  comme  aujourd'hui  beaucoup  d'Orientaux,  ne  pouvaient  prononcer  deux 
consonnes  de  suite,  et  qu'ils  intercalaient  entre  les  consonnes  un  e  ou  un  i  bref. 
On  trouve,  selon  lui,  la  trace  de  cette  prononciation  populaire  dans  l'orthographe  de 
certaines  inscriptions,  où  on  lit  Alexandiri,  patiri,  uberitas,  ominibus,  augimentum^ 
geloriam,  etc.,  pour-  Alexandri,  patri,  ubertas,  omnibus^  augmentum,  gloriam. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Egger  :  Œuvres  choisies  de  A.-J.  Letronne,  assem- 
blées, mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  index  par  M.  Fagnan,  (Paris,  1881,  2  vol. 
in-8°);  — par  M.  Le  Blant  :  Aube  (B.),  Etude  sur  un  nouveau  texte  des  actes  des 
martyrs  scillitains ;  —  par  M.  Pavet  de  Gourteille  :  Gosnac  (le  comte  de),  Introduc- 
tion aux  Mémoires  du  marquis  de  Sourches. 

Julien  Ha  VET. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
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169.  —  I>er  neu-aramseische  Oialect  <le«  Xur' Abdin  von  Eugen  Prym 
und  Albert  Socin.  Gœttingen,  Vandenhœck  und  Ruprecht.  i88i,  2  vol.  :  I.  die 
Texte,  p.  XXX  et  267  ;  11  Uebersetzung,  avec  sous-titre  :  Syrische  Sagen  und  Maer- 
chen  aus  dem  Volksmunde  gesammelt  und  uebersetzt  von  Eugen  Prym  und  Albert 
Socin,  p.  iv  et  420.  Prix  des  2  vol.  :  16  mark  (20  francs). 

Des  dialectes  syriaques  parlés  de  nos  jours^  nous  ne  connaissions  d'une 
manière  suffisante  que  celui  des  Nestoriens  des  environs  des  lacs  d'Our- 
mialî  et  Van  et  de  Mossoul.  Nous  n'avions  qu'une  notion  imparfaite  du 
dialecte  de  l'Antiiiban,  vu  le  peu  d'importance  des  textes  publiés  jusqu'à 
ce  jour;  quant  à  celui  des  Jacobites  du  Tour  'Abdin,  son  existence  nous 
avait  été  à  peine  révélée  par  des  relations  de  voyage.  Cette  lacune,  en  ce 
qui  concerne  ce  dernier,  vient  d'être  comblée  de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante par  le  nouveau  livre  de  MM.  Prym  et  Socin,  qui  fera  époque 
pour  le  néo-syriaque  jacobite,  comme  la  grammaire  de  Stoddard  le  fit 
pour  le  néo-syriaque  nestorien. 

C'est  pendant  leur  voyage  en  Orient,  en  1869,  que  ces  deux  savants 
ont  recueilli  les  textes  qu'ils  viennent  de  livrer  à  la  publicité,  non  pas 
dans  le  pays  même,  quoique  M.  S.  Fait  parcouru,  mais  à  Damas,  où  ils 
avaient  établi  le  centre  de  leurs  excursions  en  Syrie  et  en  Palestine.  Chas- 
sés du  Tour  par  la  famine  qui  y  régnait,  de  nombreux  habitants  s'étaient 
dirigés  vers  l'Ouest.  Parmi  ceux  qui  passèrent  l'Euphrate  et  s'arrêtèrent 
à  Damas,  se  trouvait  un  nommé  Dschano,  de  Midhjât,  la  capitale  du 
Tour  ;  bien  qu'illettré,  il  possédait  un  fonds  inépuisable  d'histoires  po- 
pulaires, et  jouissait  comme  conteur  d'une  certaine  notoriété  dans  sa 
ville  natale.  MM.  P.  et  S.  mirent  à  profit  cette  heureuse  circonstance,  et, 
pendant  plusieurs  mois,  ils  eurent  la  patience  d'écrire  sous  la  dictée  du 
narrateur,  et  de  réunir  quatre-vingt-sept  textes  qu'ils  ont  divisés  en  deux 
parties  :  la  première,  n°''  I-LVI,  comprend  des  légendes  populaires,  récits 
d'aventures  merveilleuses  où  les  principaux  acteurs  sont  des  héros  ou  des 
êtres  surnaturels;  la  deuxième,  n°'  LVII-LXXXV,  est  composée  de  fables 
et  romans  dont  les  personnages  sont  des  animaux.  Un  recueil  d'énigmes 
forme  un  premier  appendice,  n°  LXXXVI  ;  un  second  est  fourni  par  une 
Nouvelle  série,  XU.  33 
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petite  poe'sie  populaire,  une  épithalame,  n''  LXXXVIl.  Les  chansons, 
paraît-il,  sont  en  koarde;  on  ne  chante  pas  en  syriaque. 

Ces  contes  reposent,  pour  la  plupart,  sur  une  tradition  et  sont  dignes  de 
l'attention  des  personnes  qui  s'occupent  des  légendes  populaires  et  en  re- 
cherchent l'origine.  Mais  leur  principal  intérêt  réside  dans  la  langue 
qu'ils  font  connaître;  à  ce  point  de  vue,  on  pourra  regretter  qu'ils  ne 
nous  donnent  que  l'idiome  de  Midhjât  et  nous  laissent  ignorer  les  parti- 
cularités de  celui  des  autres  villes  du  Tour. 

Le  Tour  'Abdin,  au  nord  de  Mardin  et  de  Nisibe,  est  formé  par  cet 
ancien  plateau  déjà  connu  au  iV"  siècle  par  ses  nombreux  couvents,  qui 
lui  valurent  son  nom  de  Montagne-des-Serviteiirs .  Il  était  le  centre 
d'une  grande  culture  littéraire;  au  x°  siècle,  le  caractère  estrangélo  qui 
avait  subi  une  éclipse  momentanée  dans  le  reste  .de  la  Syrie,  y  était  en- 
core en  honneur.  Cependant  le  syriaque  qu'on  y  parle  aujourd'hui  ne 
porte  aucune  trace  de  cette  culture,  c'est  une  langue  vulgaire,  mêlée  de 
beaucoup  de  mots  arabes  et  kourdes  et  de  quelques  mots  persans  et  turcs  ; 
par  ses  procédés  grammaticaux,  elle  se  rapproche  beaucoup  plus  du  néo- 
syriaque d'Ourmiah  que  de  l'ancien  édessénien  ou  syriaque  littéraire.  La 
ressemblance  des  dialectes  n'est  pas,  il  est  vrai,  assez  grande  pour  que  les 
Nestoriens  et  les  Jacobites  se  comprennent;  néanmoins  la  connaissance 
du  néo-syriaque  d'Ourmiiih  aide  puissamment  à  Tintelligence  des  nou- 
veaux textes. 

Sans  traduction,  l'original  eût  été  une  véritable  énigme.  Les  tra- 
ducteurs ont  su  triompher  d'une  difficulté  sérieuse,  celle  de  serrer  le  texte 
de  près,  tout  en  évitant  cette  simplicité  de  construction  du  narrateur, 
qui  fait  du  récit  un  composé  de  petites  phrases  hachées  et  sans  lien.  La 
précision,  en  cette  circonstance,  est  d'autant  plus  surprenante  que  la  tra- 
duction a  été  faite  d'après  les  explications  que  Dschano  donnait  en 
arabe,  après  avoir  dicté  le  syriaque. 

MM.  P.  et  S.  se  proposent  de  faire  suivre  les  textes  qu'ils  éditent 
d'une  grammaire  et  d'un  lexique  propres  à  en  faciliter  l'étude.  Cette 
œuvre  est  d'une  utilité  incontestable,  mais  ne  serait-il  pas  préférable  de 
la  faire  précéder  de  la  publication  des  textes  de  l'Antiliban,  qu'ils  ont 
annoncée  dans  le  journal  de  la  société  orientale  allemande,  Zeitsch.  der 
dentscheii  lïDrgenlœnd.  Ge:^ellschafi,  t.  XXIV,  p.  229,  et  t.  XXV, 
p.  GSz}  Cette  publication  formerait  le  complément  nécessaire  de  celles 
qui  ont  précédé  et  permettrait  d'embrasser  dans  leur  ensemole  les  dialec- 
tes néo-syriaques.  En  attendant,  l'étude  grammaticale  que  M.  Noeldeke 
a  faite  dans  le  premier  cahier  de  cette  année-ci  du  même  journal,  suffira 
pour  les  textes  du  Tour  'Abdin;  bien  qu'elle  ne  soit  qu'un  cadre,  elle 
dessine  les  lignes  principales  avec  une  telle  précision  et  une  si  grande 
sûreté  de  jugement  que  le  gros  de  l'oeavre  est  suffi-^amment  élaboré. 

Pour  la  transcription  des  textes,  les  auteurs  ont  prétéré  les  caractères 
latins  aux  caractères  syriaques.  Ils  y  ont  ajouté  des  signes  de  convention 
propres  à  rendre  toutes  les  nuances  de  la  prononciation.  Nous  nous  trou- 
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vons  donc  en  présence  d'une  véritable  langue  parlée,  prise  sur  le  fait  et 
libre  de  toute  correction  grammaticale;  au  point  de  vue  de  l'exactitude 
matérielle,  ces  textes  sont  une  véritable  photographie  et  l'emportent 
même  sur  ceux  d'Ourmiah.  Ce  procédé  a  l'avantage- très  réel  de  montrer 
la  puissante  influence  de  l'euphonie  sur  le  langage,  mais  il  a  aussi  ses 
inconvénients  dont  le  plus  grave  est  de  donner  des  orthographes  multi- 
ples pour  un  même  mot.  Nous  ne  parlons  pas  des  voyelles  dont  la  colo- 
ration est  très  variable  en  sémitique,  ainsi  :  khid^  khed,  khœd,  «  comme  ». 
Notre  observation  porte  sur  les  consonnes,  dont  les  permutations  sont 
toujours  une  cause  d'embarras;  ainsi  :  gher  3.34,  ^gherS.io,  cher  7.19, 
chair  6.24,  97.23  ',  «  non  »  «  sinon  »;  ssahh  253.34,  255.1,  sahh  5.32, 
ssagh  94.1 1,  98.2,  «  en  vie  »  ;  schatt  (avec  teth)  92.21,  schat  (avec  taw) 
3.3i,  schatt  (avec  2  taw)  4.5,  «  fleuve  »;  e\ghil  84.3,  88.9,  schghil 
io3.i6  (c  il  causait  )>.  Le  point  diacritique  qui  distingue  les  emphatiques 
est  parfois  omis  :  tau  m'  «  mieux  que  »,  avec  taw  au  milieu  du  livre, 
ttau  m',  avec  teth  plus  exact  au  commencement  et  à  la  fin  du  livre;  en 
sens  inverse,  if /;^zro  «  rompue  »  145.20,  plus  exact  twir  222. 3o,  ou 
iuipir  6. 19  ;  safero  86.4,  ou  safro  i5o.37,  «  le  matin  »,  au  lieu  dessafro 
3.22;  chousa  «  bague  »  2.25,  91.20,  mais  choiissa  2.18,  3. 12.  Malgré 
ces  quelques  inégalités,  on  ne  saurait  trop  reconnaître  l'attention  soute- 
nue qu'il  a  fallu  apporter  dans  ce  dédale  de  points  et  de  traits  diacriti- 
ques ;  quelquefois  un  mot  échappe  au  système  de  transcription,  comme 
'œsrishné  «   vingt   ans  »  104.18,   où   le  sh  exprime  un  schin,  comp. 

97' H- 

I>ans  d'autres  mots,  la  prononciation  emphatique  paraît  s'être  aiïai- 

biie  et  avoir  disparu,  comp.  :  le  taw  de  rohet  «  il  court  »  91.34,  254.1  ; 

de  mahhet  «  placer  »,  fréquent,  mitahhet  «  être  placé  »  256.28,  si   nous 

avons  affaire  au   verbe  arabe  hhàttà,  comp.  l'impératif  hhett  ou  hhœtt 

«  place  »   106.34,  1 53.21,  etc.  Cet  affaiblissement  des  emphatiques  est 

également  fréquent  dans  le  dialecte  d'Ourmiah. 

Il  est  digne  de  remarque  que,  comme  dans  le  dialecte  de  l'Antiliban, 
le  dâlath  et  le  taw  ont  une  triple  prononciation.  A  la  prononciation  la 
plus  dure  du  taw  se  rapportent  les  mots  suivants  :  lœcyo  «  ii  n'est  pas  » 
99.20,  pour  lœt-yo,  kicyo  «  il  est  »  2.23,  162.6,  etc.,  pour  kit-yo,  dans 
lesquels  c  représente  l'articulation  tsch,  comp.  coqannin  <s  si  je  les 
prends»  io3.3r  (pour  dschoqannin)  avec  tschoqœr-ruhhe  «  pour  pren- 
dre son  âme  »  256.8. 

Les  permutations  euphoniques,  déjà  usitées  au  temps  de  Jacques 
d'Edesse,  v.  Catal.  o/theSyr.  man,,  p.  1170,  col.  ^,  sont  trèsfréquen- 


ï.  A  défaut  de  caractères  spéciaux,  nous  indiquons  par  gh  le  ghain  arabe  et  le 
gâmal  aspiré  syriaque;  par  ch,  le  hha  fricatif  arabe;  par  A://,  le  kaf  syriaque  aspiré; 
par  th,  le  t  aspiré;  par  dh,  le  d  aspiré.  Les  emphatiques  heth,  teth,  sâdhé,  que  le 
texte  distingue,  suivant  l'usage,  par  un  point  sous  la  lettre,  sont* indiquées  ici  par 
une  double  écriture  :  hh>  tt,  ss. 
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tes;  une  consonne  se  modifie  selon  celle  qui  suit,  plus  rarement  selon 
celle  qui  précède:  e^be  a  chez  »  pour  s-be;  etsœlqit  «  si  tu  montes  » 
pour  ed-sœlqit;  soughdœt  ^  tu  pries  »  de  sadjada  ;  ghoumo  «  troupe  »  de 
qaum;  psaifo  «  pour  un  glaive  »  de  h-saifo  ;  en  sens  inverse,  pcœqle, 
prononcez  p-tschœqle,  «  il  trancha  »  106.22,  253.22,  pour  psœqle  à  cause 
de  la  prononciation  très  dure  du  p,  comp.  pour  le  dialecte  d'Ourmiah, 
Merx,  neusyr.  Leseb.  p.  Sj. 

Les  gutturales  affectent,  comme  dans  l'AntlUban,  une  tendance  à  se 
renforcer  :  behhto  v.  un  œuf  »,  pi.  be'e;  ardjahh  «  de  nouveau  »  pour 
ardja^ ;  oHdo  «  maintenant  »  de  'aidan  ;  da'er  «  retourner  »,  de  da'er. 
Ce  phénomène  est  occasionné  par  la  faiblesse  naturelle  de  ces  conson- 
nes; on  rencontre  même  un  Vin  auprès  d'une  lettre  primitivement  re- 
doublée, comme  ssad'o  «  côté  »  6.  33  ;  on  sait  qu'il  en  est  quelquefois 
ainsi  dans  le  talmudique.  En  sens  inverse,  Vin  est  pour  heth  dans 
isch'ote  a  son  aisselle  »  i53.  6.  i3. 

Le  choc  de  deux  voyelles  est  évité  tantôt  au  moye  n  du  hamza,  qaimo 
«  elle  se  lève  n,  ou'i  «  et  la  »  ;  tantôt  au  moyen  du  son  mouillé j^,  qayim 
((  il  se  lève  »,  li-y-auda  ce  à  la  chambre  »,  ou  du  waw  après  u,  outp- 
achouno  «  et  le  frère  »;  plus  rare  est  l'écriture  avec  hiatus,  bi-auda 
«  dans  la  chambre  »,  ou  avec  contraction /<i!/5c/zo  «  elle  reste  ». 

L'assimilation  des  liquides  r  «  /  et  de  la  labiale  b  est  une  des  princi- 
pales causes  de  la  déformation  des  radicaux  ;  ommo  a  elle  dit  » ,  atwulle 
«  il  brisa  »,  holle  «  il  regarda  »,  mohanno  «  j'épouse  »,  schdœlle  a  il  pour- 
suivit »,  mad'alle  «  il  répondit  »,  qotianne  a  je  le  tuerai  »,  schoqannin 
a  je  les  prends  »,  mischghanno  «  je  raconte  »,  dayelli  «  prête-moi  »,  hule 
a  il  donna  »,  ektula  «  elle  écrivit  »,  des  radicaux  omer,  tbhir,  hhir, 
m&her,  schdir^  mad'er,  qottel^  schoqel,  mischghal^  dayen,  {ï)hibh^ 
Ktibh.  Il  est  curieux  qu'une  distinction  entre  la  3«  personne  du  mascu- 
lin singulier  et  la  3^  personne  du  pluriel  est  établie  par  le  mode  d'assi- 
milation du  radical  verbal  avec  le  lâmadh  du  suffixe  ;  au  singulier, 
c'est  la  dernière  radicale  du  verbe  qui  est  assimilée  au  lâmadh  ;  au  plu- 
riel, c'est  le  lâmadh  qui  est  assimilé  :  mœlle  «  il  dit  »,  mœrre  «  ils  di- 
rent »  de  mœr  +  le;  moblile  «  il  les  a  emmenés  »,  nioblinne  «  ils  les  ont 
emmenés  »,  de  moblin  +  le;  tt'alle  «  il  emporta  »,  tt'anne  «  ils  empor- 
tèrent »  de  tt'an  +  /<?.  Dans  les  radicaux  dont  la  dernière  lettre  n'est  pas 
assimilable,  l'assimilation  du  lâmadh  du  suffixe  n'a  lieu  qu'au  pluriel  :'^ 
mahhschamle  «  il  dîna  »,  mais  tîialihscliamme  «  ils  dînèrent  »,  grischsche 
«  ils  tirèrent  »,  qttœ''e  «  ils  coupèrent  »,  de  mahhscham  -j-  le,  grisch  -j- 
le,  qttœ'  +  le. 

Une  particularité  de  ce  dialecte  est  de  former  le  volontatif  au  moyen 
de  la  particule  tro  devant;  le  participe  :  tro  faischo  «  qu'elle  reste  » 
91^  23  ;  fro  soyi^i  «  qu'il  fasse  »  95.  35  ;  ifro  qotteli  «  qu'il  me  tue  »  ; 
jointe  au  participe,  tro^^a  «  qu'elle  aille  »  91.  19,  trote  a  qu'il  vienne  » 
3.  5,  6.  28,  93.  36,  tr-obelan  «  qu'il  nous  donne  »  6.6  ;  avec  hove  et 
hovro  «  étant  »,  trauyo  «  qu'il  soit  »,  trovin  «  qu'ils  soient  »  107.  12 
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et  1 3  ;  trove  «  soit  !»  —  «  bien  !  »  Cette  particule  est  l'impératif  de  tore 
«  laisser  »  et  signifie  littéralement  «  laissez  »  . 

La  tendance  des  verbes  pé-youdh  et  double-aïn  à  devenir  des  aïn-waw 
se  rencontre  ici  comme  à  Ourmiah  :  loyîd  «  enfanter  »,  tayim  «  finir  »; 
qayit  prend  même  deux  sens,  celui  de  «  brûler  »  93,  8  =  yaqid  4.  16, 
et  celui  plus  ordinaire  d'  «  atteindre  »  io5.  19,  145.  i5,  etc.,  rac.  qàt. 

Parmi  les  mots  syriaques  qui  nous  ont  paru  le  plus  intéressants,  nous 
avons  noté  les  suivants  :  ischqad  «  l'année  précédente  »,  256.  3o,  anc. 
syr.  et  larg.  èschtqad  ;  sche l fo  «  coutesLU  »  io5.  17;  rischvono  «  bât 
d'âne  »  i.  28,  Bar  Ali  258i  rouschbono ;  ttafi  «  s'éteindre  »,  comme 
dans  les  targoums;  'arscho  «  dent  »,  fréquents;  salouno  «buisson» 
5.  35,  est  sans  doute  un  diminutif,  comp.  heb.  et  syr.  sené;la  tournure 
araméenne  «  donner  et  prendre  »  dans  le  sens  «  de  faire  du  commerce  »  se 
retrouve  ici  p.  98.  14. 

L'accent  tonique  est  marqué  sur  les  mots  avec  beaucoup  de  suite;  on 
doit  en  être  reconnaissant  aux  auteurs,  vu  le  peu  de  renseignements  que 
les  grammairiens  nous  ont  laissé  sur  la  place  de  l'accent  en  syriaque, 
comp.  pour  Ourmiah,  Merx,  neusyr.  Leseb.  p.  57  et  suiv. 

Rubens  Duval. 


170.'—  Karl  LuGEBiL.  Der  Genetivus  singularis  3n  dei>  sogcnannten  z-wei- 
ten  altgriecl&ischen  Dcclination.  Leipzig,  Teubner,  1880.  55  p.  in-S". 

Cet  opuscule  est  un  tirage  à  part  du  XIP  volume  supplémentaire  des 
Jahrbûcher  fur  classische  Philologie,  de  Fleckeisen.  L'auteur,  comme 
il  nous  en  prévient  tout  d'abord.  Ta  écrit  dans  le  but  de  réfuter  une  as- 
sertion de  Nauck.  Nauck,  dans  les  Mélanges  gréco-romains,  Xivés  du 
Bulletin  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  (1879),  avait 
dit  incidemment  que  le  génitif  singulier  de  la  2^  déclinaison  en  -ou,  de- 
vait provenir  d'une  forme  antérieure  en  -cFo,  ce  qui,  en  effet,  n'est  pas 
soutenable.  M.  Lugebil  en  prend  occasion  pour  étudier  à  nouveau  et  de 
près  la  question  de  l'origine  de  cette  désinence,  ou  plutôt  pour  rechercher 
quelles  sont  les  formes  intermédiaires  qu'il  faut  supposer  en  grec  pour  ar- 
river à  la  forme  attique  -eu.  En  effet,  M.  L.  ne  conteste  pas  l'origine,  géné- 
ralement reconnue,  de  la  forme  du  génitif  singulier  de  la  2°  déclinaison. 
Il  part  de  la  forme  primitive  -cgJo,  représentant  le  sanscrit  -asya.  Mais 
M.  L.  n'admet  pas,  comme  Bopp  et  Lco  Meyer,  et,  en  cela,  il  a  raison  à 
notre  avis,  que  -ocjo  ait  pu  directement  donner  naissance  au  génitif 
homérique  -010,  car  une  forme  comme -oqo  ne  peut  donner  que  -ocao,  par 
assimilation.  Il  faut  déjà  supposer  une  forme  interiiiédiaire -oaio,  oii  le 
jod  s'est  vocalisé,  puis  une  forme  -oïo,  de  trois  syllabes,  d'oii  viennent  la 
forme  homérique  -cio  en  deux  syllabes,  et  une  forme  perdue  -00.  Cette 
dernière  à  son  tour  est  l'origine  de  la  forme  dorienne  -w  et  de  la  forme 
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attique -OU.  Sar  ce  point,  M.  L.  émet  une  opinion  nouvelle,  que  nous 
croyons  juste,  sur  le  rapport  historique  existant  entre  ces  deux  formes. 
D'après  lui,  elles  ne  sont  pas  dérivées  parallèlement  de  la  forme  -oo, 
mais  c'est  -w  qui  est  la  forme  la  plus  ancienne.  Elle  est  toujours  restée  en 
usage  chez  les  Doriens,  tandis  que  les  Attiques  modifièrent  peu  à  peu  ce 
son  pour  en  faire  un  on  long,  qu'ils  marquèrent  d'abord  par  O  simple, 
puis  par  OT  ^ur  leurs  inscriptions.  La  théorie  est  ingénieuse,  bien  ap- 
puyée de  prdtives,  et  nous  paraît  fort  acceptable.  En  tout  cas,  elle  dé- 
note chez  l'auteur  une  grande  perspicacité,  M.  Lugebil  a  cherché,  en 
passant,  à  rendre  compte  du  génitif  ÏXactaFo  (sur  une  inscription  de  Gor- 
cyre);  il  voit  dans  ce  digamma  une  consonne  parasite,  dont  le  développe- 
ment est  dû  à  la  présence  du  son  suivant  o,  et  qui  n'a  aucune  valeur  or- 
ganique. Cette  explication  ne  nous  paraît^  pas  probante,  car  si  de  telles 
consonnes  parasites  peuvent  se  développer  après  les  sons  u  et  o  (pour  o, 
c'est  déjà  moins  sûr),  il  est  bien  plus  difîicile  d'admettre  que  ce  fait  se 
produise  avant  ces  mêmes  sons  ^. 

Emile  Baudat, 


171.  —  Xlie  RomiEiii  B»oets  oF  tlie  Republic   by  W.  Y.  Sellar,  new  ediiion 
revised  and  enlarged.  Londres,  H.  Frowde.  1881,  i  vol.  in-S",  xvj-459  p. 

L'ouvrage  de  M.  Sellar  forme  un  très  beau  volume,  imprimé  avec  luxe, 
comme  tout  ce  qui  sort  des  presses  de  l'université  d^Oxford.  Mais  il  a 
aussi  d'autres  mérites,  plus  sérieux.  Le  sujet  traité  est  intéressant  par  lui- 
même;  l'ouvrage  est  composé  avec  soin;  les  idées  sont  bien  ordonnées. 
Dans  un  premier  chapitre,  l'auteur  s'applique  à  définir  le  caractère  gé- 
néral de  la  poésie  romaine  et  à  marquer  les  différentes  périodes  de  son 
développement.  Il  résume  ensuite  les  connaissances  que  nous  possédons 
sur  la  poésie  primitive  et  nationale  des  Romains,  antérieure  à  l'intro- 
duction de  la  littérature  grecque.  Puis  vient  l'histoire  proprement  dite 
de  la  poésie  à  Rome,  au  temps  de  la  république.  L'auteur  la  divise  en 
deux  périodes  :  I*^  De  Livius  Andronicus  à  Lucilius;  11°  de  Lucilius  à 
Catulle.  Si  M.  S.  s'est  seulement  proposé  d'écrire  un  ouvrage  à  l'usage 
du  grand  public,  il  a  pleinement  réussi.  Ses  lecteurs  pourront  se  faire 
une  idée  juste  et  suffisamment  exacte  de  quelques-unes  des  œuvres  les 
plus  remarquables  de  la  littérature  latine.  C'est  à  ce  point  de  vue,  je 
crois,  qu'il  convient  de  se  placer,  et,  dans  ce  cas,  il  n'y  a  que  des  éloges 
à  décerner  à  l'auteur.  Autrement,  si  l'on  voulait  considérer  le  livre  de 
M.  S.  comme  une  œuvre  d'érudition,  on  aurait  le  droit  de  lui  présenter 
quelques  objections. 


I .  Nous  avons  proposé  une  autre  explication  de  ce  génitif.  Voy.  Mémoires  de  la 
Soc.  de  linguistique,  IV,  3 09  sq. 


d'histoirk  et  de  littératurk  i3i 

Dans  sa  préi'ace,  l'auteur  nous  avertit  que  cette  seconde  édition  n'est 
pas  une  simple  reproduction  de  la  première.  Sans  parler  d'autres  chan- 
gements moins  importants  et  qui  ne  portent  guère  que  sur  la  rédaction, 
il  a  refondu  entièrement  les  chapitres  vi  et  vu,  consacrés  à  la  comédie;  il 
a  remanié  les  quatre  chapitres  (xi-xiv)  sur  Lucrèce  ;  le  chapitre  sur  Ca- 
tulle (xv)  n'a  pas  été  seulement  écrit  à  nouveau  et  considérablement 
augmenté,  mais  Fauteur  a  cru  devoir  modifier  les  conclusions  qu'il  avait 
d'abord  adoptées  ^ 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  concerne  la  comédie,  Nœvius  ne  semble 
pas  avoir  retenu,  autant  qu'il  l'aurait  mérité,  l'attention  de  M.  Sellar. 
L'auteur  caractérise  d'une  manière  un  peu  générale  et  un  peu  vague  le 
génie  de  Nœviiis.  Il  fait  allusion  à  ses  querelles  avec  les  Métellus  et  aux 
mésaventures  qu'il  s'est  attirées  par  son  humeur  satirique  et  agressive; 
mais  ces  pages^  vivement  écrites,  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau. 
M.  S.  cite  ce  passage  bien  connu  : 

Quasi  pila 
In  choro  ludens ; 

Il  transcrit  les  titres  de  deux  comédies  {Arîolus  et  Xeo);  il  mentionne 
que  Nœvius  est  placé  dans  le  catalogue  de  Volcatius  Sedigilus  au  troi- 
sième rang,  immédiatement  après  Plante.  Ces  renseignements  sont  vrai- 
ment trop  incomplets  et  trop  insuffisants. 

M.  S.,  ici,  n'a  péché  que  par  omission;  dans  un  autre  passage,  il  s'ex- 
pose à  des  reproches  plus  graves.  Il  ne  paraît  pas  avoir  bien  compris  la 
polémique  engagée  entre  Térence  et  Luscius  de  Lanuvium;  tout  au 
moins,  il  n'en  donne  pas  une  idée  assez  nette.  D'après  lui  (p.  208),  Té- 
rence aurait  été  surtout  aux  prises  avec  les  survivants  de  la  génération 
antérieure,  qui  regrettaient  la  comédie  de  Plante,  plus  populaire  et  plus 
romaine.  Il  n'a  pas  vu  que  Luscius  est,  au  contraire,  le  représentant  et 
le  chef  de  l'école,  qui  réclame  avant  tout  des  traductions  rigoureusement 
exactes  et  presque  littérales.  Ce  que  le  poète  de  Lanuvium  reproche  à 
Térence,  ce  n'est  pas  de  se  tenir  trop  près  de  ses  modèles  grecs,  mais  bien 
de  prendre  avec  eux  trop  de  libertés.  Il  blâme  la  «  contaminatio  »,  il  la 
dénonce  avec  colère  parce  qu'il  y  voit  une  sorte  d'irrévérence,  parce  que 
cette  méthode  de  composition  ne  respecte  pas  assez  scrupuleusement  le 
texte  grec.  A  coup  sûr,  on  ne  saurait  prétendre  que  M.  S.  ne  connaît 
pas  les  prologues  de  Térence  ;  il  est  évident  qu'il  les  a  étudiés  avec  soin, 
mais  il  est  évident  aussi  qu'il  ne  les  a  pas  bien  interprétés.  C'est  là  un 
défaut  regrettable.  La  question,  en  effet,  est  importante.  On  ne  s'explique 


I.  Pour  ce  chapitre,  M.  S.  a  mis  à  .profit,  comme  il  le  dit  lui-méirie,  ia  thèse  de 
M.  Couat,  Etude  sur  Catulle.  D'une  manière  générale,  l'auteur  est  bien  renseigné 
sur  les  travaux  publiés  en  France;  c'est  précisément  pafce  qu'il  est  si  bien  au  cou- 
rant que  l'on  est  étonné  de  voir  quelquetois  son  érudition  en  défaut  sur  ce  point. 
Ainsi,  M.  S.,  qui  connaît  la  thèse  latine  de  M.  Boissier  «  Quomodo  Grœcos  poetas 
Plautus  transiulerii  •»,  ne  pyraîi  ^as  coniaître  sa  thèse  française  sur  le  poète  Attius; 
il  ne  connaît  pas  non  plus  la  belle  étude  de  M.  Martha  sur\le  poëme  de  Lucrèce. 
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pas  la  décadence  rapide  de  la  comédie  latine  après  Térence,  si  l'on  ne  se 
rend  pas  compte  de  ces  querelles  littéraires,  sans  compter  que  les  prolo- 
gues du  poète  nous  renseignent,  mieux  peut-être  que  tout  autre  docu- 
ment, sur  la  manière  dont  les  différentes  écoles  comprenaient  et  prati- 
quaient l'imitation  de  la  littérature  grecque. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  poursuivre  plus  loin  cette  analyse.  On  voit 
quel  est  le  caractère  de  l'ouvrage  de  M.  Sellar.  11  ne  fait  pas  faire  de  pro- 
grès à  la  science;  il  n'apporte  aucune  idée  nouvelle  et  ne  rectifie  même 
pas  toujours  les  erreurs  trop  longtemps  accréditées.  Mais,  par  les  qualités 
de  la  composition  et  du  style,  par  la  clarté  de  lordonnance  générale,  il 
sera  utile  au  grand  public.  On  aurait  tort  de  traiter  avec  dédain  une 
entreprise  comme  celle  de  M.  Sellar  ;  quelques  appréciations  contestables, 
quelques  défaillances  dans  le  détail  de  l'exécution  ne  doivent  pas  faire 
oublier  que  Fauteur  est  un  écrivain  de  talent,  et  que  le  livre,  dans  son 
ensemble,  rend  un  véritable  service  à  l'étude  des  lettres  anciennes. 

R.  Lallier. 


172.  —  Six  lectures  on  tlie  Iiîstofy  of  gerinan  thought  from  the  Sevcn 
years'  war  to  Gœthe's  death  delivered  at  the  royal  institution  of  Great  Britain 
may  and  june  1879  by  Karl  Hlllebrand.  London,  Longmans,  Green  and  Go. 1880, 
in-i2,  VIII,  290  p. 

«  L'histoire  de  la  Pensée  allemande  »,  du  milieu  du  siècle  dernier 
jusqu'à  la  mort  de  Goethe,  est  un  des  sujets  les  plus  intéressants,  mais 
aussi  les  plus  difficiles  qu'un  critique  ou  un  conférencier  puisse  aborder; 
la  diversité  des  points  de  vue,  l'importance  des  systèmes  philosophiques, 
l'originalité  des  écrivains  en  tous  genres  qui  se  sont  succédé  pendant 
trois  quarts  de  siècle,  font  de  cette  période  mémorable  une  des  époques 
les  plus  fécondes  de  l'histoire  de  la  civilisation,  et  en  même  temps  une 
de  celles  dont  il  est  le  moins  aisé  de  suivre  le  développement  comme 
d'en  bien  caractériser  les  phases  diverses.  C'est  ce  vaste  tableau  que 
M.  Karl  Hillebrand  a  néanmoins  entrepris  d'esquisser  ;  je  m'empresse 
d'ajouter  qu'il  en  a  saisi  avec  un  rare  bonheur  et  reproduit  avec  autant 
de  talent  que  de  fidélité  les  traits  principaux.  Préparé  par  ses  études 
antérieures  à  cette  tâche  ardue,  ayant  dans  diverses  revues  allemandes 
ou  étrangères  publié,  de  1864  à  1872,  des  articles  remarqués  sur  quel- 
ques-uns des  représentants  de  ce  mouvement  littéraire  et  scientifique,  il 
avait  toute  l'autorité  nécessaire  pour  l'aborder  et  la  remplir. 

M.  K.  H.  a  consacré  cinq  conférences  à  exposer  et  à  traiter  son  sujet. 
En  voici  les  titres  :  !«  Le  point  de  départ  et  les  premiers  progrès  de 
l'Allemagne  moderne  (1748-1760),  p.  37-79;  2°  les  semences  de  la 
Pensée  allemande  (1700-1770),  p.  79-117;  3*^  le  règne  de  Herder 
(1770-1786),  p. 1 17-173;  4°  le  triumvirat  de  Goethe,  de  Kant  et  de 
Schiller  (1787-1800),  p.  173-228;  5°  l'Ecole  romantique  (1800-1825), 
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p.  228-264.  Ces  cinq  lectures  sont  suivies  d'un  «  épilogue  »  où  l'auteur 
étudie  (p.  264-290)  et  caractérise  rapidement  le  rôle  de  la  «  Jeune  Alle- 
magne »  et  de  la  «  Petite  Allemagne  »,  et  précédées  d'une  «  Introduc- 
tion »,  dans  laquelle  il  examine  la  «  part  que  les  cinq  nations  de  l'Europe 
(occidentale)  ont  eue  dans  l'œuvre  de  la  culture  moderne  ».  îl  s'agit  du 
rôle  joué  successivement  dans  l'histoire^de  la  civilisation,  de  1450  a  i85o, 
par  l'Italie,  l'Espagne,  l'Angleterre,  la  France  et  l'Allemagne,  qui, 
pendant  ces  quatre  siècles,  ont  exercé  tour  à  tour  l'hégémonie  intellec- 
tuelle en  Europe.  «  L'humanisme  »  italien  de  1450  à  i525  (je  préfé- 
rerais i53o,  date  du  rétablissement  des  Médicis  à  Florence),  le  «  dogma- 
tisme »  ou  le  principe  d'autorité  restauré  par  l'Espagne  de  i525  à  1600, 
(c  l'Empirisme  anglais  »  de  1600  à  1700  ;  le  «  Rationalisme  français  »  de 
1700  à  1765,  enfin  Pidée  d'organisme  introduite  par  la  science  alle- 
mande dans  la  culture  européenne  de  1765  à  i85o,  sont  successivement 
étudiés  et  marqués  par  des  traits  justes  et  caractéristiques.  Cette  marche 
assignée  à  la  civilisation  européenne  et  aux  idées  qui  l'ont  tour  à  tour 
dominée  depuis  quatre  siècles,  est  incontestable  et  est  d'ailleurs  assez  bien 
connue  dans  son  ensemble,  mais  M.  K.  H.  a  le  mérite  d'avoir  restitué  à 
l'Espagne  l'influence  considérable,  quoique  trop  oubliée  aujourd'hui, 
qu'elle  a  exercée  sur  la  culture,  comme  sur  la  politique  générale,  de 
l'Europe;  seulement  je  la  ferais  commencer  peut-être  moins  tôt,  mais 
certainement  se  prolonger  plus  tard,  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie  (1648), 
sinon  jusqu'au  traité  des  Pyrénées  (1659).  N'est-ce  pas  aussi  faire  com- 
mencer bien  trop  tôt  l'influence  de  l'Angleterre  en  Europe  que  d'en 
placer  les  débuts  en  1600?  Sans  doute  les  travaux  de  Bacon  remontent 
bien  à  cette  époque,  mais  les  découvertes  de  Newton  qui  blîtUtri'tCNitf 
influé  sur  la  civilisation  générale  sont  d'une  date  bien  plus  récente,  ainsi' 
que  les  écrits  de  Locke,  le  véritable  fondateur  de  la  philosophie  de 
V Aufklaerung ;  aussi  je  crois  qu'il  faudrait  reporter  jusqu'en  1688  la 
date,  non  de  l'avènement  de  l'empirisme  anglais,  mais  de  son  action  sur 
la  science  européenne,  en  la  faisant  se  prolonger  au-delà  du  commence- 
ment du  xyui®  siècle,  jusque  vers  1730,  époque  où  Maupertuiset  Voltaire, 
en  faisant  connaître  sur  le  continent  la  philosophie  de  Locke  et  le 
système  de  Newton,  inaugurèrent  le  règne  du  rationalisme  français. 
Quant  à  l'intervalle  compris  entre  1648  (ou  1659)  et  1688,  j'en  ferais 
une  époque  particulière,  celle  où  régna  le  cartésianisme  et  surtout  le 
classicisme,  époque  qui,  en  préparant  notre  hégémonie  intellectuelle  du 
siècle  dernier,  peut  seule  expliquer,  —  ce  qui  est  resté  une  énigme  pour 
M.  K.  H.,  —  comment  cette  hégémonie  s'établit  si  rapidement  et  fut 
contemporaine  des  écrits  qui  devaient  la  fonder.  Cela  lui  eût,  d'ailleurs^ 
permis  aussi  de  parler  de  Descartes  et  de  Leibnitz,  noms  qu'on  s'étonne 
de  voir  passés  sous  silence  dans  une  histoire  du  développement  intellec- 
tuel de  l'Europe  moderne.  Mais  je  ne  voudrais  pas  insister  trop 
longtemps  sur  ces  divergences  de  dates,  quand  M.  K.  H.  reconnaît 
lui-même  qu'il  n'a  rien  voulu  donner  d'absolu,  et  j'arrive.à  la  conférence 
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dans  laquelle,  après  cette   introduction  qui  prépare  si  bien  son  sujet,  il 
l'aborde  véritablement. 

Comment  se  fait-il  que  l'Allemagne,  qui  a  joué  au  moyen  âge  un  rôle 
si  considérable,  ait  pris  une  part  si  tardive  à  la  civilisation  générale  de 
l'Europe  moderne?  Telle  est  la  question  qui  se  posait  naturellement  au 
début  de  cette  étude  et  que  M.  H.  a,  tout  d'abord,  tenu  à  résoudre.  Dans 
la  première  moitié  du  xvi*'  siècle,  l'Allemagne  n'était  inférieure  ni  à  la 
France,  ni  à  l'Angleterre;  ses  érudits,  ses  artistes,  son  commerce  et  son 
industrie  le  prouvent  surabondamment  ;  au  milieu  du  siècle  suivant,  au 
contraire,  elle  semble  être  de  deux  cents  ans  en  retard  sur  les  nations  voi- 
sines de  l'Occident;  puis  tout  change  dans  le  dernier  tiers  du  xviii^  siè- 
cle, époque  où,  par  l'éclat  de  sa  littérature,  l'originalité  de  ses  savants  et  de 
ses  philosophes,  elle  exerce,  pendant  soixante  ans  et  plus,  une  espèce  de  su- 
prématie intellectuelle  en  Europe  ;  il  y  a  là  un  fait  unique  dans  l'histoire 
et  qu'explique  seul  l'arrêt  apporté  par  la  réforme  et  par  la  guerre  civile 
et  étrangère  au  développement  de  la  civilisation  allemande.  Occupée  de 
controverses  théologiques,  en  proie  à  la  réaction  politique  et  religieuse 
qui  suivit  le  concile  de  Trente,  l'Allemagne,  à  la  fin  du  xvi^  et  au  commen- 
cement du  xvii^  siècle,  présentait  déjà  le  spectacle  de  la  désunion  et  de  la 
faiblesse  ;  la  guerre  de  Trente  Ans  fit  le  reste;  les  exécutions  sanglantes 
qui  la  suivirent  ou  l'accompagnèrent,  les  dévastations  qui  la  signalèrent, 
rejetèrent  l'Allemagne  dans  la  barbarie  et  son  unité  politique  détruite  la 
livra  à  l'étranger  dont  elle  subit  dès  lors  Pinfluence  politique  et  morale; 
toute  culture  nationale  y  disparut  et,  pendant  près  d'un  siècle,  elle  se  fit 
l'imitatrice  des  nations  néo-lati«es  et  en  particulier  de  la  France;  notre 
idiome  devint  la  langue  de  l'aristocratie,  nos  écrivains,  et  non  toujours  les 
meilleurs,  servirent  de  modèles  à  la  littérature  savante  qui  prit  alors  nais- 
sance de  l'autre  côté  du  Rhin  ;  après  Ronsard  et  Malherbe,  M"*'  de  Scu- 
déry,  puis  Boileau,  furent  imités  par  Opitz,  les  poètes  de  la  seconde  école 
silésienne  et  Canitz.  Gottsched  et  Bodmer  qui,  dans  la  première  moitié 
du  xviii^  siècle,  cherchèrent  à  relever  la  poésie  allemande  de  son  abaisse- 
ment et  à  fonder  une  littérature  nationale  dans  leur  patrie,  ne  crurent 
pouvoir  y  réussir  qu'en  se  faisant  les  disciples  des  écrivains  de  l'école 
classique  de  France  ou  d'Angleterre.  Ainsi  partout  et  en  tout  on  retrouve 
alors  en  Allemagne  l'influence  étrangère  :  quelle  part  aurait-elle  pu  pren- 
dre au  progrès  de  la  civilisation  générale  ?  Cependant  des  temps  meil- 
leurs devaient  venir  ;  le  piétisme,  en  réveillant  le  protestantisme  de  son 
engourdissement;,  allait  lui  donner  une  vie  nouvelle;  Puffendorf  fondait 
ou  régénérait  la  science  du  droit  des  gens,  Thomasius,  celle  du  droit  ;  le 
latin  faisait  place  à  l'allemand  dans  l'enseignement;  après  l'université  de 
Halle  où  Wolff  était  venu  développer  la  philosophie  de  Leibnitz,  celle  de 
Gœttingue  était  fondée  et  devenait  le  berceau  des  études  philologi- 
ques, appelées  à  une  si  rapide  et  brillante  fortune  ;  en  même  temps  le  dé- 
veloppement du  comm.erce  et  de  l'industrie,  l'aisance  qui  en  résulta  pour 
les  classes  moyennes,  préparait  l'Allemagne  à  ses  nouvelles  destinées.  Les 
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guerres  de  Frédéric  vinrent  alors  réveiller  à  la  lois  le  sentiment  national  et 
donner  à  l'Allemagne  ce  qui  lui  avait  manqué  jusque-là,  un  grand  in- 
térêt commun  à  célébrer  ;  de  toutes  parts  aussi  un  esprit  nouveau  se  fait 
sentir  et  la  vie  littéraire  renaît  pour  ne  plus  s'éteindre.  La  fondation  des 
Revues  de  Gottsched  et  des  Suisses,  l'appel  fait  à  l'opinion,  les  essais 
pour  rivaliser  avec  les  œuvres  venues  de  France  et  d'Angleterre,  tant 
d'efforts  en  tous  genres,  devaient  porter  leur  fruit  :  la  première  généra- 
tion des  écrivains  originaux  allait  enfin  paraître. 

C'est  à  eux  que  M.  K.  H.  a  consacré  sa  troisième  lecture;  il  a  très 
bien  montré  combien  l'originalité  que  Klopstock  et  Wieland  portèrent 
dans  rimitation,  rendit  à  la  littérature  allemande  la  confiance  en  ses 
propres  forces  ;  mais  ils  firent  plus,  l'expression  poétique  que  le  pre- 
mier donne  au  sentiment  religieux  rajeuni  par  le  piétisme,  assura  à  son 
poème  une  immense  popularité  dans  les  classes  moyennes,  tandis  que  la 
grâce,  la  légèreté  des  écrits  de  Wieland  réconciliait  avec  la  littérature 
nationale  l'aristocratie  accoutumée  jusque-là  à  ne  trouver  ces  qualités 
que  dans  nos  écrivains.  Cependant  il  fallait  plus  encore,  il  fallait  af- 
franchir de  l'influence  étrangère  la  poésie  allemande,  ce  fut  l'œuvre  de 
Lessing;  en  même  temps,  avec  Minna  et  Emilia  Galotti^  il  créait  un 
théâtre  original  et  national  et,  dans  son  Education  du  genre  humain, 
il  affirmait  et  proclamait  Pindépendance  religieuse.  De  son  côté,  Winc- 
kelmann,  en  faisant  mieux  connaître  l'antiquité  dans  son  Histoire  de 
l'art,  portait  un  coup  mortel  à  l'école  classique  et  fondait  la  théorie 
tout  allemande  du  développement  organique  et  historique.  Enfin,  Les- 
sing, dans  le  Laocoofz,  fixait  pour  la  première  fois  d'une  manière  scientifi- 
que et  certaine  les  limites  de  la  poésie  et  des  arts  du  dessin.  Ainsi  tout  con- 
tribuait, vers  1765,  à  donnera  la  pensée  allemande  un  essor  nouveau. 
La  publication  des  premiers  écrits  de  Kant,  surtout  ceux  de  Hamann, 
l'influence  des  théories  littéraires  de  Lowth,  de  Wood  et  de  Young, 
hâtèrent  la  révolution  littéraire  qui  se  préparait,  et  dont  Herder  allait 
prendre  la  direction.  Disciple  de  Kant  et  de  Hamann,  de  Lessing  et  de 
Winckelmann,  admirateur  passionné  de  Rousseau  et  de  Shakespeare,  en 
opposant  le  sentiment  à  la  raison,  en  prêchant  le  retour  à  la  nature  et 
en  proclamant  les  droits  du  génie,  Herder -inaugure  l'école  nouvelle,  et 
cette  espèce  de  dictature  qu'il  exerça  sur  la  pensée  et  la  littérature  alle- 
mande jusque  vers  1786.  Depuis  Hettner  on  n'avait  rien  dit  d'aussi 
juste  pour  caractériser  l'influence  toute  puissante  de  cette  «  espèce  de 
Rousseau  littéraire  »,  comme  l'appelle  avec  raison  M.  K.  H.  ;  la  théorie 
de  l'évolution  appliquée  aux  produits  de  l'intelligence,  l'origine  des 
mythes  expliquée  et  la  poésie  populaire  remise  en  honneur,  l'influence 
de  la  race,  du  milieu  et  du  «  moment  »  proclamée,  voilà  quelques  unes 
des  idées  fécondes  que  le  jeune  novateur  allait  jeter  dans  le  monde,  prépa- 
rant ainsi  la  voie  à  tous  les  penseurs  et  aux  écrivains  des  deux  générations 
suivantes.  Après  avoir  montré  l'influence  des  théories  de  Herder,  s'exer- 
çant  tour  à  tour  en  Suisse,  sur  les  bords  du  Rhin,  dans  le  Hanovre,  et 
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enfin  à  Weimar,  devenu  depuis  1775  le  centre  du  mouvement  littéraire, 
M.  K.  H.  arrive  dans  sa  cinquième  leçon  au  «  triumvirat  de  Goethe,  de 
Kant  et  de  Schiller.  » 

On  sait  que  Gœthe  et  Schiller,  à  leurs  débuts,  appartinrent  à  l'école 
des  «  Génies  »,  mais  bientôt  une  transformation  s'opéra  dans  leur  ma- 
nière, amenée  pour  Gœthe  par  son  voyage  en  Italie  et  ses  travaux  scien- 
tifiques, pour  Schiller  par  l'étude  qu'il  fit  des  derniers  écrits  de  Kant. 
Avec  sa  clarté  habituelle,  M.  K.  H.  a  essayé,  par  une  analyse  rapide  de 
la  Critique  de  la  Raison  pure  et  de  la  Critique  de  la  Raison  pratique, 
de  montrer  ce  qui  caractérise  la  méthode  de  Kant,  la  critique  substituée 
à  la  métaphysique  de  Leibnitz  et  de  Wolfifet  au  scepticisme  dogmatique 
de  Hume,  mais  pourquoi  a-t-il  passé  si  rapidement  sur  la  Critique  du 
Jugement,  la  base  et  le  point  de  départ  des  théories  esthétiques  de 
Schiller  ?  Je  ne  rappellerai  pas  ce  qu'on  trouve  dans  les  deux  premiers 
de  ces  ouvrages  du  grand  penseur,  en  quoi  consiste  pour  lui  la  loi  mo- 
rale, les  preuves  nouvelles  qu'il  a  données  de  Dieu  et  de  la  liberté; 
mais  ce  que  M.  K.  H.  a  eu  raison  de  faire  ressortir  et  de  relever  dans  la 
philosophie  de  Kant,  c'est  le  caractère  indépendant  qu'il  assigne  à  la 
morale  et  sa  prédilection  pour  un  état  rationnel,  prédilection  qui  con- 
traste si  singulièrement  avec  la  théorie  historique  de  Burke,  et  en  fit 
un  partisan  déclaré  et  fidèle  de  la  Révolution  française,  dont  le  célèbre 
orateur  fut,  au  contraire,  l'adversaire  acharné.  Comme  il  y  a  deux  Kant, 
il  y  a  aussi  deux  Gœthe,  celui  d'avant  et  celui  d'après  1786.  C'est  ce 
dernier  que  M.  K.  H.  nous  fait  connaître  ici.  Uhellénisme  du  grand 
poète,  sa  conception  nouvelle  de  l'esthétique  et  du  rôle  ici-bas  de 
l'homme,  «  ce  dernier  anneau  de  la  chaîne  des  êtres  »,  dont  «  la  tâche 
est  de  comprendre  ce  à  quoi  la  nature  le  destine  »,  la  résignation  qui 
en  est  la  conséquence  et  la  suite,  enfin  la  théorie  de  l'unité  et  de  l'évo- 
lution dans  la  nature,  qui,  plus  d'un  demi-siècle  avant  Darv^^in  et  en 
même  temps  que  Lamarck,  amena  le  poète  naturaliste  à  ne  voir  dans  les 
différences  que  présente  la  structure  des  espèces  que  de  simples  modifica- 
tions, quelque  grandes  qu'elles  soient,  «  d'un  seul  et  même  type  fonda- 
mental »,  tout  cela  est  exposé  avec  autant  de  netteté  que  de  précision.  Si 
Gœthe  et  Schiller  se  ressemblent  par  leur  admiration  pour  l'antiquité 
grecque,  ils  diffèrent  par  leurs  aspirations  et  leur  manière  de  concevoir 
la  nature  et  le  monde  ;  tandis  que  Gœthe  s'abîme  de  plus  en  plus  dans 
l'observation  et  l'étude  du  monde  physique,  Schiller  poursuit  dans  ses 
traités  esthétiques  la  réalisation  de  la  beauté  par  l'art;  disciple  de 
Winckelmann  et  de  Kant  et  croyant  comme  eux  à  la  conciliation  de  la 
nature  et  de  la  civilisation,  il  fait  de  l'art  et  de  la  science  un  moyen  de 
culture  par  excellence  et  de  la  beauté  morale  le  véritable  «  but  idéal  de 
l'homme  »  ;  le  dernier  terme  de  la  civilisation  serait  ainsi,  comme  l'avaii 
demandé  Kant  et  comme  le  voulait  naguère  encore  M.  Renan,  de  pré- 
parer et  d'élever  de  grandes  individualités  destinées  à  servir  de  guides  et 
de  modèles  à  leurs  semblables. 
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La  sixième  et  dernière  lecture  est  consacrée  à  l'école  romantique.  11 
était  difficile  de  mieux  caractériser  que  ne  l'a  fait  M.  K.  H.  ce  qu'il  y  a 
eu  de  contradictoire  dans  les  aspirations  et  l'activité  littéraire  des  ro- 
mantiques allemands,  le  rôle  exagéré  qu'ils  accordaient  à  l'imagination, 
leur  prédilection  pour  le  moyen  âge,  ses  croyances  et  ses  traditions  ef- 
facées ou  incertaines,  le  mysticisme  de  leurs  tendances  et  la  vulgarité  de 
leurs  œuvres,  mais  aussi  la  profondeur  et  Toriginalité  de  leur  critique, 
qui  leur  a  permis  de  faire  faire  de  si  grands  progrès  aux  sciences  histori- 
ques et  philologiques,  comme  à  l'étude  des  littératures  comparées.  Com- 
prenant dans  cette  école  célèbre,  outre  ses  rep;'ésentants  généralement 
reconnus,  les  Schlegel,  Tieck,  Novalis  et  Schell'ing,  qui  en  fut  le  philo- 
sophe et  le  théoricien,  les  poètes  patriotes  de  la  guerre  d'indépendance, 
ceux  de  l'école  souabe  et  jusqu'à  Boerne  et  Heine,  y  rattachant  tous 
les  savants  contemporains  depuis  Creuzer,  jusqu'à  Ottfried  MûUer  et 
Bœckh,  M.  K.  H.  a  raison  de  dire  avec  W.  Schlegel  que  les  romanti- 
ques ont  inauguré  «  une  ère  nouvelle  »  dans  Thistoire  de  la  pensée  alle- 
mande, et,  il  faut  l'ajouter,  delà  civilisation  générale,  car  leur  influence 
ne  resta  pas  renfermée  dans  les  limites  de  l'Allemagne,  mais  s'étendit 
bien  au-delà  et  se  fit  sentir  au  commencement  de  ce  siècle  chez  toutes 
les  nations  voisines. 

Avec  le  règne  de  l'école  romantique  finit,  vers  i83o,  l'hégémonie  in- 
tellectuelle de  l'Allemagne  ;  marquée  par  les  théories  artistiques  de  Les- 
sing,  et  de  Winckelmann  et  le  retour  au  vrai  culte  de  l'antique  qui  en 
fut  la  conséquence,  par  les  théories  littéraires  de  Herder  et  les  théories 
scientifiques  de  Gœthe,  la  philosophie  critique  de  Kant  et  les  vues  esthé- 
tiques de  Schiller,  par  l'impulsion  -  que  l'idée  féconde  d'évolution  im- 
prima aux  sciences  historiques,  ainsi  que  par  les  études  d'exégèse  qu'Her- 
der  inaugura  et  de  philologie  comparée,  auxquelles  W.  de  Humboldt 
et  Bopp,  les  Grimm  et  Diez  ont  attaché  leur  nom,  elle  compte  parmi 
les  époques  les  plus  brillantes  de  la  civilisation  moderne.  Son  action 
avait  été  trop  puissante  pour  qu'elle  ne  continuât  pas  de  se  faire  sentir, 
surtout  à  l'étranger,  bien  au-delà  de  la  date  que  M.  K.  H.  lui  a  assignée 
comme  en  étant  le  terme  ;  aussi  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  poursuivi, 
de  i83o  jusqu'à  1860,  avec  l'histoire  de  la  «Jeune  »  et  de  la  «  Petite  Alle- 
magne »,  celle  du  mouvement  et  des  transformations  de  la  pensée  alle- 
mande pendant  ce  tiers  de  siècle.  L'hégélianisme  et  ses  diverses  formes, 
le  cosmopolitisme  des  poètes  de  la  génération  de  i83o,  la  réaction  étroi- 
tement patriotique  qui  suivit ,  enfin  les  aspirations  vers  l'unité 
sous  l'hégémonie  prussienne  et  comme  elle  devait  sortir  de  la 
guerre  de  1866,  tels  sont  les  différents  points  indiqués  par  M.  Karl 
Hillebrand  et  dont  l'examen  jette  sur  la  fin  de  son  étude  un  intérêt  si  ac- 
tuel et  si  grand;  on  peut  s'étonner  qu'il  ait  passé  sous  silence  Schopen- 
hauer  et  Herbart,  aujourd'hui  si  célèbres,  comme  il  n'a  point  parlé  de 
Fichte,  mais  c'est  là  un  oubli  qu'on  remarque  à  peine,  et  le  tableau 
qu'il  a  fait  de  la  civilisation  allemande  est  si  bien  rempli,  il  a  su  tirer  un 
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si  bon  parti  des  ouvrages  de  ses  devanciers,  tout  est  si  bien  ordonné 
dans  son  livre,  les  idées  qui  le  terminent  sont  si  généreuses,  qu'on  ne  le 
quitte  qu'instruit  à  la  fois  et  charmé. 

Charles  Joret. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Il  vient  de  se  fonder  une  Grande  bibliothèque  provençale,  qui  com- 
prendra des  documents  historiques  et  littéraires,  soit  rares,  soit  inédits,  sur  la  Pro- 
vence ;  c'est  M.  Albert  Savine  qui  dirige  cette  publication  :  «  Notre  plan,  lit-on  dans  le 
programme,  est  des  plus  simples  et  en  même  temps  des  plus  complets;  donner  des 
éditions  typographiquement  irréprochables  contenant  un  texte  révisé  avec  un  soin 
resp  ectueux  et  en  même  temps  annoté  sans  abus;  enfin,  joindre  à  l'œuvre  une  notice 
biographique,  et,  quand  il  y  aura  lieu,  bibliographique  ».  Le  premier  volume  de  la 
Grande  bibliothèque  provençale  contiendra  une  relation  jusqu'ici  manuscrite  des 
troubles  de  1648.  Le  prix  de  chaque  volume  est  fixé  à  5  francs  pour  les  souscrip- 
teurs. (On  souscrit  à  Aix  en  Provence,  i5.  rue  de  la  Grande-Horloge,  et  chez  leS 
principaux  libraires  de  Paris  et  de  la  province). 

—  La  légation  de  France  à  Athènes  a  fait,  auprès  du  gouvernement  hellénique, 
des  démarches  pour  la  conclusion  d'une  convention  tendant  à  autoriser  l'École 
française  d'Athènes  à  pratiquer  des  fouilles  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Del- 
phes. Le  gouvernement  hellénique  a  fait  le  meilleur  accueil  aux  ouvertures  de  la 
légation  de  France.  La  convention  serait  btisée  sur  celle  qui  a  été  conclue  il  y  a 
sept  ans  avec  l'Allemagne  pour  les  fouilles  d'Olympie.  Elle  sera  soumise  à  l'appro- 
bation de  la  Chambre. 

—  On  annonce  que  la  publication  des  Mémoires  de  Barras  est  ajournée;  en  ou- 
tre, ces  mémoires  formeraient  quatre  volumes,  et  non  pas  huit,  comme  on  l'avait 
annoncé. 

—  La  ville  de  Felletin  (Creuse;,  pays  natal  du  grammairien  helléniste  J.-J.  Cour- 
taud-Diverneresse,  a  célébré  le  14  août  l'inauguration  du  buste  en  bronze  de 
ce  savant,  œuvre  du  statuaire  Cougny,  Les  frais  de  ce  monument  ont  été  faits  par  le 
gouvernement  qui  a  fourni  le  bronze  et  par  le  produit  d'une  souscription  ouverte 
sous  les  auspices  d'un  comité  composé  de  MM.  Em.  Egger,  président,  Emm.  Miller, 
Vacherot,  Albert  Dumont,  Gidel,  Lassaigne,  maire  de  Felletin,  etc.  Cette  solennité 
a  eu  lieu  sous  la  présidence  du  recteur  de  Clermont. 

—  Par  contrat  passé  récemment,  par  devant  notaire,  entre  M.  Jules  Ferry  et 
W^^  Dosne,  il  a  été  affecté  une  salle  entière  au  musée  du  Louvre  pour  recevoir  le 
don,  fait  par  Mii«  Dosne,  des  collections  Thiers. 

—  Le  programme  des  études  et  des  discussions  des  sociétés  savantes  pour  le  con- 
grès qu'elles  tiendront  à  la  Soil^onne  en  1882  a  été  fixé.  Quinze  questions  sont 
proposées;  parmi  les  plus  importantes,  on  signale  les  suivantes  :  faire  connaître, 
d'après  des  documents  authentiques,  l'origine,  l'objet  et  le  développement  des  pèle- 
rinages antérieurs  au  xvr-  siècle;  faire  connaître  l'organisation  des  corporations  de 
métiers  en  France  avant  le  xvi^  siècle  ;  dresser  la  statistique  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques et  des  seigneurs  laïques  existant  au  xvi*  siècle;  mettre  en  lumière  les 
documents  historiques  qui  font  connaître  l'état  de  l'instruction  primaire  en  France 
avant  1789. 
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•ALLEMAGNE.—  L'exposition  héraldique  [Heraldisch-sphragistische  Ausstellung) 
que  nous  annoncions  récsmment,  aura  lieu  aux  mois -d'avril  et  de  mai  de  l'année 
prochaine  à  Berlin,  dans  les  constructions  provisoires  élevées  pour  les  expositions 
d'art  sur  le  Gantiansplatz.  Le  a  protector  »  de  l'exposition  est  le  prince  Charles, 
frère  du  roi  actuel  de  Prusse,  et  l'organisateur,  M.  le  comte  Stillfried-Alcantara, 
grand  maître  des  cérémonies  à  la  cour  et  président  d3  la  société  berlinoise  Herald, 

—  Le  Magapnfûr  die  Literatur  des  In-und  Auslandes  sera,  à  partir  du  i"""  octobre 
de  l'année  présente,  l'organe  officiel  de  l'Union  générale  des  écrivains  allemands 
{Allgemeiner  deiitscher  Schriftstellerverband). 

ANGLETERRE.  —  Le  doyen  Stanley,  dont  on  annonce  la  mort,  était  né  vers  i8i5. 
Il  était  le  fils  de  l'évéque  de  Norwich.  Elevé  d'abord  à  Rugby  par  le  docteur  Arnold, 
puis  à  l'université  d'Oxford,  où  il  fit  de  brillantes  études  et  obtint  un  prix  pour  son 
poëme  des  Gypsies,  docteur  en  théologie,  secrétaire  de  l'Université,  puis  chanoine 
de  Cantorbéry,  il  était  devenu  en  i863  doyen  de  Westminster,  et  en  1864,  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences  morales.  Voici  les  titres  de  ses  principaux  ouvrages  : 
Life  of  Dr.  Arnold  0^44)  ;  Stories  and  essays  on  the  apostolical  âge  (1846)  ;  Histo- 
7  ical  memorials  of  Canterbury  Cathedral  {1854)  ;  Sinaï  and  Palestine  (i855)  ;  Lec- 
tures on  the  history  of  thejewish  churches  (i863-i865)  ;  Lectures  on  the  hisiory  of 
easiern  churches  (iS6q)',  Memorials  of  Westminster  Abbey  {iSôj);  The  three  irish 
churches  f  1 869)  ;   The  Athanasian  Credo  (  1 87 1 .) 

—  Le  Rév.  J.-O.  CoxE,  décédé  le  8  juin  dernier,  avait  été  pendant  près  de  trente 
ans  le  bibliothécaire  en  chef  de  la  Bodléienne  à  Oxford,  Il  avait  publié  en  1842, 
pour  le  Roxburghe  Club,  le  poëme  français  de  Chandos  Herald  sur  le  Prince  Noir,  et 
en  184 1-4  la  chronique  de  Roger  de  Wendover  (4  vol.  in-S»).  Mais  bientôt  ses  tra- 
vaux se  combinèrent  d'une  façon  étroite  avec  l'exercice  de  ses  fonctions.  C'est  ainsi 
qu'en  1862  il  mit  au  jour  en  deux  gros  volumes  in-40  les  catalogues  des  mss.  appar- 
tenant aux  Collèges  et  Halls  d'Oxford.  Plusieurs  des  catalogues  de  la  Bodléienne 
sont  aussi  son  œuvre.  C'était  par-dessus  tout  un  homme  obligeant  et  bon.  Les 
étrangers  qui  ont  fréquenté  la  Bodléienne  s'uniront  à  ses  compatriotes  dans  un 
sentiment  unanime  de  regret. 

DANEMARK.  —  Dans  la  séance  annuelle  de  la  Société  pour  les  progrès  de  la  litté- 
rature danoise  (3o  mars),  M.  C.  PlOng,  président,  a  rendu  compte  des  travaux  et  des 
revenus  de  la  Société.  Ces  revenus  ont  été,  pour  l'année  1881,  de  5,o34  couronnes 
ou  7,047  francs.  Trente  feuilles  ont  été  publiées  :  deux  livraisons  de  l'ouvrage  de 
M.  Rosenberg  sur  la  «  Vie  intellectuelle  des  Scandinaves  »,  la  notice  de  M.  Joergen- 
sen  sur  l'archéologue  Zoëga  et  la  feuille  du  titre  du  «  Livre  des  héros  »,  Kjaempe- 
bogen,  que  doit  éditer  M.  Barfod.  On  a,  dans  la  même  séance,  annoncé  que  le  pre- 
mier, peut  être  aussi  le  second  fascicule  du  tome  III  de  la  «  Presse  périodique  en 
Danemark  »,  Dagspressen  in  Dadmark,  ou  bien  une  nouvelle  livraison  de  l'ouvrage 
de  M.  Rosenberg  pourrait  paraître  avant  la  fin  de  l'année.  Ajoutons  que  le  tome  IV 
des  Chants  populaires  du  Danemark,  édités  par  M.  Svendt  Grundtvig,  doit  quitter 
très  prochainement  la  presse. 

SUISSE.  —  La  librairie  Rudolph  et  Klemm,- de  Zurich,  fait  paraître  une  English 
library  ou  bibliothèque  anglaise  qui  doit  renfermer  les  meilleures  œuvres  de  la  litté- 
rature anglaise  et  américaine;  chaque  volume  sera  cartonné  et  ne  coûtera  que  5o  cen- 
times :  ont  paru  jusqu'ici  les  Sketches  de  Mark  Twain;  le  Lay  of  the  last  minstrel 
de  Walter  Scott;  She  stoops  to  conquer  d'Olivier  Goldsmith  et  The  tragical  history 
of  Doctor  Faustus,  de  Ghr.  Marlov^e. 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  5  août  1881 . 

M.  Edon  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  infractions  à  la  loi  de  rallon- 
gement par  position  chez  les  poètes  comiques  latins.  Il  développe  son  hypothèse, 
empruntée  en  principe  à  M.  Baudry,  d'après  laquelle  les  mots  comme  vetustas,  se- 
nectus,  etc.,  lorsqu'ils  se  rencontrent  dans  Plaute  ou  dans  Térence  avec  la  seconde 
syUabe  brève,  doivent  être  prononcés  en  supprimant  une  consonne  :  vetutas,  senetus, 
etc.  A  l'appui  de  cette  supposition,  il  cite  les  témoignages  de  plusieurs  auteurs  an- 
ciens, qui  attestent  des  faits  analogues.  Marius  Victorinus  dit  que,  pour  éviter  l'al- 
longement des  brèves,  dans  la  poésie  dactylique,  devant  des  mots  comme  flagella  et 
graves,  on  prononçait /<3ge//o  et  gaves.  Priscien  ordonne  de  prononcer  maragdo,  en 
supprimant  ïs,  dans  cette  fin  de  vers  de  Lucain  :  distincta  smaragdo.  Quintilien  si- 

fnale  la  chute  de  Vn  dans  columna,  Donat  celle  de  1'^  dans  Achiïlis  et  du  second  t 
ans  potest  Dans  des  mots  comme  fenestra,  la  chute  de  1'^,  en  rendant  au  second 
e  sa  quantité  brève,  devait  déplacer  l'accent  {-fénetra  au  lieu  de  fenestra)  :  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner  et  voir  là  une  difficulté,  car  les  déplacements  d'accent  étaient  fré- 
quents dans  la  prononciation  vulgaire  du  latin.  Donat  en  cite  divers  exemples,  comme 
honri  pour  honori,  fêlais  pour  felîcis,  infrius  pour  inférius,  etc.  Enfin,  les  chutes 
de  consonnes  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  inscriptions  et  les  manuscrits, 
et  M.  Edon  termine  en  citant  un  grand  nombre  d'exemples  de  ce  genre  de  fautes 
d'orthographe,  dans  lesquelles  il  voit  une  trace  de  la  prononciation  populaire. 

M.  Renan  communique  une  lettre  de  M.  Clermont-Ganneau,  qui  donne  des  détails 
sur  deux  excursions  archéologiques  faites  par  lui  à  Arsouf  et  à  Amwas.  A  Arsouf, 
M.  Clermont-Ganneau  a  trouvé  un  épervier  colossal  de  marbre,  de  style  gréco-égyp- 
tien, qui  lui  paraît  établir  un  lien  entre  le  dieu  Resef  et  l'Horus  hiéracocéphale;  le 
nom  de  Resef  serait,  selon  lui,  la  base  du  nom  de  la  ville  d'Arsouf.  Au  même  endroit, 
il  a  découvert  aussi  un  fragment  de  bas-relief  où  se  voient  clairement  des  traces  du 
ferrement  des  chevaux.  A  Amv^^as  (Emmaùs,  Nicopolis),  M.  Clermont-Ganneau  a  vu 
un  chapiteau  ionien  qui  porte,  d'un  côté,  les  mots  grecs  EIC  0EOC,  de  l'autre,  en 
caractères  hébreux  archaïques,  la  formule  :  Son  nom  soit  béni  à  toujours.  Il  en  con- 
clut que  l'usage  des  caractères  archaïques  s'était  conservé  chez  les  Juifs  jusqu'au 
VI*  ou  vue  siècle  de  notre  ère,  date  du  monument  en  question.  Peut-être,  ajoute 
M.  Renan,  faut-il  voir  là  tout  simplement  un  monument  samaritain. 

M.  Victor  Guérin  signale  un  article  récemment  publié  par  M.  Fabbé  Barges,  qui 
a  décrit  le  chapiteau  d' Amwas  et  qui  a  cru  pouvoir  le  faire  remonter  à  une  époque 
beaucoup  plus  ancienne  que  M.  Clermont-Ganneau,  car  il  l'a  jugé  antérieur  à  l'ère 
chrétienne.  A  l'appui  de  cette  supposition,  M.  Guérin  fait  remarquer  que  le  chapiteau 
a  été  trouvé  à  3  mètres  au-dessous  du  sol  de  la  basilique  d'Amw^as,  qu'il  doit  donc 
être  plus  ancien  que  cette  basilique,  laquelle  est  elle-même  fort  ancienne. 

M.  Renan  ne  peut  admettre  qu'un  monument  qui  porte  la  formule  EIC  0EOC  soit 
antérieur  au  christianisme.  Cette  formule  n'est  pas  juive,  elle  est  propre  aux  chré- 
tiens syriens,  qui  l'employaient  très  fréquemment,  et  auxquels  elle  a  été  empruntée 
plus  tard  par  Mahomet. 

M.  Guérin  commence  ensuite  la  lecture  d'un  mémoire  sur  le  tombeau  des  rois  ,et 
le  temple  de  Jérusalem.  Il  indique  diverses  laisons  de  penser  que  le  mausolée  de  Ko- 
bour-el-Molouk,  où  l'on  a  vu  la  tombe  d'Hélène,  reine  d'Adiabène,  et  de  son  fils 
Izates^  doit  être  en  réalité  le  tombeau  de  David  et  des  rois  de  Juda.  Ce  n'est  pas,  du 
reste,  l'emplacement  primitif  du  tombeau  des  rois,  mais  M.  Guérin  suppose  que  la 
sépulture  royale  a  été,  à  une  époque  ancienne,  transférée  en  ce  lieu. 

MM.  Renan  et  de  Longpérier  repoussent  l'hypothèse  de  M.  Guérin  et  persistent  à 
admettre  l'ancienne  opinion  déjà  formulée  par  Chateaubriant,  d'après  laquelle  le 
tombeau  de  Kobour-el-Molouk  serait  la  sépulture  de  la  reine  Hélène  et  de  son  fils. 

Julien  Havet. 


Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX, 


Le  Puy,  impriweHe  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-' Lmirent^  aJ. 
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173.  —  I*lutarque9  Vie  de  Oémosthèiie.  Texte  grec,  édition  imprimée  en 
gros  caractères,  avec  des  notes  grammaticales,  historiques  et  géographiques  par 
L.  Feuillet.  Paris,  Belin,  1881.  Un  vol.  in- 12  de  78  pages. 

M.  Feuillet,  «  en  faisant  cette  nouvelle  édition  de  la  Vie  de  Démos- 
thène par  Plutarque,  s'est  proposé  de  donner  un  texte  correct,  et  de  faci- 
liter par  des  notes  nombreuses  la  lecture  de  cet  ouvrage  ».  Ce  sont  ses 
propres  paroles.  M.  F.  a  bien  raison,  il  faut  aux  élèves  de  bonnes  notes 
expliquant  la  syntaxe  des  phrases  difficiles  ;  il  leur  faut  aussi  un  bon 
texte.  Malheureusement,  ce  bon  texte,  M.  F.  est  allé  le  chercher  tout 
fait  en  Allemagne.  Il  n'a  trouvé  rien  de  mieux  que  celui  de  Sintenis 
(Leipzig,  1858-59),  qu'il  déclare  reproduire,  à  deux  ou  trois  change- 
ments près.  Que  M.  F.  me  permette  de  le  lui  dire,  un  Allemand,  à  sa 
place,  n'eût  pas  agi  comme  lui.  îl  se  trouve  justement  que  les  meil- 
leurs éléments  pour  constituer  un  bon  te*xte  de  la  Vie  de  Démosthène, 
c'est  en  France  qu'on  vient  de  les  publier.  Aucun  Allemand,  tant  soit 
peu  avisé,  ne  s'en  tiendrait,  aujourdUiui,  au  travail  arriéré  de  son  com- 
patriote Sintenis.  La  Revue  de  Philologie  ^  a  révélé  l'importance  du  ma- 
nuscrit N,  de  Madrid  ;  elle  en  a  communiqué  les  principales  variantes 
pour  la  Vie  de  Démosthène.  Le  signataire  de  ces  lignes  en  a  utilisé,  en 
outre,  un  grand  nombre  d'autres  dans  une  édition  du  même  texte,  pu- 
blié naguère  à  la  maison  Hachette  k  Sans  doute,  le  jour  où  la  collation 
exacte  de  N  sera  imprimée  cum  pulvisculo  (ce  qui,  on  l'espère,  ne  tar- 
dera plus  bien  longtemps),  il  se  trouvera  encore  quelques  bons  épis  à 
glaner;  mais,  en  attendant,  de  méchantes  langues  pourraient  dire  que 
M.  F.,  qui  a  négligé  volontairement  les  ressources  qu'on  vient  de  dire, 
n'a  eu,  quoiqu'il  prétende,  qu'un  médiocre  souci  de  la  correction  de 
son  texte.  Ces  méchantes  langues  auraient  grand  tort.  M.  F.,  en  parlant 


1.  Nouv.  série,  tome  V,   p.  i  sqq.  :  De  Pluiarciii  codicc  manu  scrivto  Matriîcnsi 
injuria  neglecto. 

2.  Voy.  le  compte-rendu  de  cette  édition  dans  la  Revue  critique  du  -.iS  février  de 
l'année  courante;  et  cf.  la  Deutsche  Literaiurieituni^  du  iG  juillet  iS^r,  n»  29. 

Nouvelle  série,  XII.  ^4 


142  lŒVUE    Gid'lIQUK 

d'  «  un  texte  correct  »,  voulait  dire  un  texte  quelconque  reproduit,  au- 
tant que  possible,  sans  fuute  d'impression.  —  Il  y  a  de  bonnes  observa- 
tions dans  les  notes,  comme  celle  où  M.  F.  fait  remarquer  que  sxîpéç 
Tiç  (chap.  i")  ne  peut  désigner  Simonide  de  Ce'os.  Mais  l'indifférence 
que  M.  F.  a  pour  la  vérité  en  matière  de  critique  de  texte,  lui  a  fait  réim- 
primer telles  phrases  qu'il  ne  citera  sans  doute  pas  comme  exemples  dans 
la  syntaxe  de  sa  Grammaire,  ôaàxiç  av.. .  àvaêaivoi,  au  chap.  x,  et  bien 
d'autres.  —  M.  F.  aurait  peut-être  bien  fait  de  ne  pas  réimprimer 
cette  prétendue  lettre  de  Henri  IV  sur  Plutarque,  qui  traîne  partout. 
Tout  au  moins  aurait~il  pu  prévenir  les  élèves  que  ce  n'est  qu'un  pas- 
tiche tout  moderne. 

Ch.G. 


174.  —  Erzîeïiuiig  und  BJnters'îclit  îm  klasaiâclicn  Alterthuiira,  nach  den 

Quellen  dargestellt  von  Dr  Lorenz  Grasberger,  III  Theil,  Die  Ephebenbildung 
oder  die  musische  und  mililœrische  Ausbildung  der  griechischen  und  rœmischen 
Jûnglinge.  Wûrzbourg,  Stahel.  1881,  i  vol.  in-80,  viii-642  p. 

Cet  ouvrage  considérable,  auquel  M.  Grasberger  a  consacré  beaucoup 
de  temps  et  beaucoup  de  soin  \  formera  un  utile  et  précieux  complément 
au  livre  de  Friedlasnder  et  au  manuel,  dp  K-  F.   Hermann  et  Stark. 
L'auteur  a  entrepris  de  réunir  tous  les  renseignements  qui  nous  sont 
parvenus  sur  l'éducation  chez  les  ^r^ciens,  l'éducation  du  corps  aussi 
bien  que  celle  de  l'esprit.   Dans  les  deux  premières  parties,  il  s^était 
occupé  de  l'enfance  :  jeux  des  enfants  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
éducation    physique,   premiè;*es   études  jdes;.,  ejifants.   Le  troisième  et 
dernier  volume,  qui  vient  de:paraître,  traite  des  exercices  et  des  études, 
au  milieu  desquels  le  corps  et  l'esprit  de?  adolescents  acheVfiient  de  se 
développer.  Grâce  aux  recherches  attentives  de  M.  G.,^^  cette  diligence 
exacte  et  curieuse  avec  laquelle  il  a  interrogé  les  textes^  anciens,  nous 
savons  comment  les  jeunes  Grecs  et  les  jeunes  Romains  étaient  instruits 
au  maniement  des  armes  ;  nous  savons,  en  dérail,  comment  on  leur 
apprenait  à  se  servir  de  l'arc,  de  la  fronde,  à  lancer  le  javelot,  à,  monter 
à  cheval,  à  conduire  un  char,  etc.  ;  nous  les  suivons  chez  le  rhéteur, 
chez  le  philosophe.  Rien  n'a  été  omis  ;  la  danse  et  la  musique  ont  un 
chapitre  spécial  (le  xm^),  qui  ne  comprend  pas  moins  de  soixante-trois 
pages  et  qui  est  un  des  plus  intéressants  de  tout  l'ouvrage.  On  ne  peut 
vraiment  qu'admirer  l'érudition  de  l'auteur,  si  abondante  et  si  variée, 
l'effort  de  patience  et  de  travail  qu'il  s'est  imposé  pour  recueilhr  et 
classer  tant  de  renseignements  pris  à  tant  de  sources. 

I.  La  II"''  partie,  divisée  en  deux  volumes,  a  été  publiée  en  1864  et  1866;  la  2^  pai*- 
tie  ea  iS-jb.  Après  la  3«  et  dernière  partie,  qui  vient  de  paraître,  il  reste  encore  à 
f  blier  un  volume  supplémentaire,  qui  contiendra  les  illustrations  et  quelques  notes 
complémentaires  ou  rcctificaiives. 
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Il  y  a  cependant,  je  crois,  quelques  observations  à  faire.  Ainsi,  pour 
le  chapitre  xix^  (p.  498-531),  qui  est  consacré  à  l'éducation  des  filles,  il 
est  peut-être  permis  de  regretter  que  M.  G.  n'ait  pas  fait  appel,  dans 
une  plus  large  mesure,  au  témoignage  des  orateurs  attiques.  Il  a  dé- 
pouillé les  œuvres  des  lexicographes  ;  il  a  interrogé  Homère,  les  tragi- 
ques, Aristophane,  les  fragments  des  comiques,  Xénophon,  Platon, 
Aristote,  bien  d'autres  auteurs  encore  ;  mais,  à  part  une  citation  tirée 
du  discours  contre  Spudias  et  un  autre  emprunt  fait  au  discours  de 
Lycurgue  contre  Léocrate,  on  ne  voit  pas  qu'il  se  soit  préoccupé  de 
recourir  à  l'autorité  des  orateurs.  On  sait,  cependant,  que  les  plaidoyers 
de  Lysias,  d'Isée  et  de  leurs  successeurs  sont  au  nombre  des  sources  les 
plus  importantes  et  les  plus  sûres  que  l'on  puisse  consulter,  quand  on 
veut  connaître  la  vie  privée  des  Athéniens.  M.  G.  y  aurait  trouvé  bien 
des  renseignements  précieux,  dont  il  aurait  pu  faire  son  profit. 

Il  y  aurait  trouvé  également  des  raisons  qui  l'auraient  déterminé  à 
modifier  quelques-unes  des  conclusions  auxquelles  il  s'est  arrêté.  Dans 
ce  chapitre  xix^,  en  effet,  M.  G.,  dépassant  un  peu  le  cadre  qu'il  s'était 
tracé,  entreprend  à  plusieurs  reprises  de  porter  un  jugement  sur  la 
condition  de  la  femme  athénienne.  La  plupart  du  temps,  il  est  vrai,  il 
ne  parle  pas  en  son  nom  ;  il  se  borne  à  reproduire  des  passages  de 
H.  Kôchly,  de  F.  Jacobs,  de  Wiese,  etc.  Parmi  ces  passages,  il  en  est 
qui  sont  d'une  sévérité  excessive  pour  les  femmes  d'Athènes  et  les 
traitent  avec  un  mépris  vraiment  injurieux.  M.  G.  aurait  sans  doute 
hésité  à  s'associer  à  ces  conclusions  si  rigoureuses,  s'il  avait  tenu  plus  de 
compte  du  témoignage  des  orateurs  attiques.  Pour  ne  citer  qu'un  exem- 
ple, je  ne  crois  pas  qu'il  eût  reproché  aussi  durement  aux  femmes 
athéniennes  l'infériorité  de  leur  intelligence,  s'il  avait  consulté  le 
plaidoyer  de  Lysias  contre  Diogiton.  L'orateur  nous  montre  une 
femme  prenant  en  mains  la  cause  de  ses  enfants  maltraités  et  dépouillés 
par  un  beau-père  malhonnête,  provoquant  la  réunion  d'une  sorte  de 
conseil  de  famille  et  là,  devant  les  parents  assemblés,  exposant  ses  griefs 
avec  une  remarquable  lucidité  d'esprit  et  une  fermeté  vraiment  digne 
d'admiration  ^ 

Ces  considérations  d'un  ordre  plus  général  ne  tiennent  d'ailleurs 
qu'une  place  accessoire  dans  le  livre  de  M.  Grasberger.  Ce  qui  fait  la 


I.  On  pourrait  aussi  faire  des  réserves  sur  le  jugement  que  M.  G.  porte,  d'après 
Schœmann,  sur  l'entretien  d'Ischomachos  et  de  sa  jeune  femme,  dans  VEconomique 
de  Xénophon.  Il  aurait  pu,  à  ce  sujet,  consulter  avec  protit  l'appréciation  de 
M,  A.  Groiset  {Xénophon,  son  caractère  et  son  talent^  p.  173  sqq.).  M.  G.  connaît 
les  travaux  publiés  en  France;  c'est  ainsi  qu'il  a  fait  de  larges  emprunts,  comme  il 
le  dit  lui-même,  à  ï Essai  sur  l'Ephébie  attique  de  M.  A.  Dumont,  et  qu'il  a  consulté 
la  thèse  latine  de  M.  Max.  Collignon,  «  Qiiid  de  coUegiis  Epheborum  apud  Grœcos, 
excepta  Attica,  ex  titulis  epigraphicis  commentari  liceat,  »  etc.  ;  il  est  donc  permis  de 
regretter  que,  ayant  l'occasion  de  parler  de  VEconomique,  il  ait  négligé  de  prendre 
connaissance  du  travail  de  M.  A.  Groiset; 
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valeur  de  son  ouvrage,  ce  sont,  avant  tout,  les  renseignements  si  nom- 
breux et  si  variés  que  l'auteur  a  su  recueillir,  et  cette  valeur,  personne, 
je  pense,  ne  songera  à  la  contester  ni  à  refuser  aux  recherches  patientes 
de  M.  Grasberger  l'estime  qui  leur  est  bien  due. 

R.  Lallier. 


175.  —  Uebev  dcn  ArSï^teasbrîcf,  von  Dr  Sp.  C.   Çapaghorgios  aus  Griechcn- 
land.  Munich,  Wolf,  1880,  brochure  in-8'^  de  48  pages. 

La  lettre  d'Aristée  est,  comme  on  sait,  lejprincijpiumetfons  de  toute  la 
tradition  sur  l'origine  de  la  version  des  Septante.  M.  Papageorgios  Tétu- 
die  à  nouveau,  sans  rien  ajouter  aux  conclusions  généralement  admises. 
D'après  lui,  cette  lettre  est  pseudonyme;  c'est  l'œuvre  d'un  juif  hellé- 
niste qui  vivait  à  Alexandrie  au  temps  des  Ptolémées;  tout  en  étant  apo- 
cryphe, elle  a  un  fondement  historique.  Quant  à  la  date,  M.  P.,  s'ap- 
puyant  sur  des  arguments  déjà  présentés  par  M.  Lumbroso,  me  paraît 
avoir  raison;  mais  il  me  semble  avoir  une  idée  un  peu  trop  haute  de  la 
valeur  historique  du  pseudo-Aristée.  Sa  dissertation  est  suivie  d'une 
collation  du  ms.  gSo  de  la  Bibliothèque  nationale,  négligé  par  les  der- 
niers éditeurs.  Dans  le  texte  de  la  brochure,  il  faut  signaler  un  nombre 
considérable  de  fautes  d'orthographe,  surtout  d'orthographe  grecque,  ce 
qui  est  étonnant  pour  un  homme  qui  s'appelle  Papageorgios  et  prend 
soin  d'avertir  les  lecteurs  de  son  origine  hellénique.  Ce  ne  sont  pas  les 
seules  négligences.  Ainsi,  le  nom  de  Simon  de  Magistris  est  toujours 
transformé  en  Demagistrus,  celui  de  Ritschl  en  Rîtschel  ;  on  trouve  de 
même  Aristobatus  (p.  32)  pour  Aristobulus,  Althenilus  (p.  28)  pour 
Athenàus,  etc.  M.  Papageorgios  a  aussi  le  tort  de  citer  saint  Justin  à 
propos  de  la  légende  des  Septante  (p.  43);  cela  donne  à  penser  qu'il  lui 
attribue  la  Cohorîatio  ad  Graecos.  En  somme,  ce  petit  Uvre  est  une 
dissertation  d'élève  intelligent,  mais  pas  très  soigneux. 

L.  D. 


176.  —  Coaitiift  îk  l'îa'G  et  ,", -^ii  ii'iîï^'-es  pSïaîstaxîtcs  ow  l'écî'enlîoiis  fi'aïn- 
çaîsee.  Nouvelle  édition  revue  et  corrigie,  avec  préface  par  A.  Chassant.  Paris, 
Théophile  Belin,  2g,  quai  Voltaire.  1881.  i  vol.  petit  in-80  de  vu,  m  et  411  p. 

Le  recueil  dont  nous  annonçons  une  nouvelle  édition  qui,  sil'on  peut 
s'en  rapporter  à  la  mention  mise  sur  le  titre  d'une  de  ses  devancières, 
serait  peut-être  la  vingt-troisième,  n'était  pas  indigne  des  honneurs 
d'une  réimpression,  à  une  époque  comme  la  nôtre  surtout,  où  l'attention 
des  amateurs  se  porte  volontiers  sur  la  classe  des  anciens  conteurs.  Ce 
n'est  pas  que  tout  soit  irréprochable,  tant  s'en  faut,  dans  cette  compilation 
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puisée  aux  sources  les  plus  variées ,  comme  les  conteurs  français  et 
étrangers  du  xv°  et  du  xvi°  siècle  \  les  romans  du  xvii°,  tels  que  le 
Francion  ^  de  Charles  Sorel  et  les  sottisiers  et  autres  livres  populaires  du 
xvii^  siècle.  L'anonyme  ou  les  anonymes  auxquels  on  doit  l'arrangement 
et  la  publication  des  diverses  éditions  anciennes  de  ce  recueil,  n'ont  pas 
toujours  fait  preuve  d'un  goût  bien  délicat,  d'un  discernement  bien  sé- 
vère. Leurs  plaisanteries  manquent  tnop  souvent  d'atticisme,  quelquefois 
même  de  décence.  Mais  leurs  écrits  présentent  bon  nombre  de  traits 
plaisants,  parfois  vivement  narrés  et  dont  la  connaissance  n'est  pas  inu- 
tile pour  l'intelligence  de  la  langue  et  des  usages  de  nos  aïeux.  Aussi 
dans  le  Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  Viollet  le 
Duc,  l'édition  de  1722,  en  deux  volumes,  accompagnés  de  gravures,  est- 
elle  appréciée  ainsi  qu'il  suit  :  «  Ce  recueil  est  un  des  meilleurs,  réunis- 
sant à  peu  près  tout  ce  qui  avait  été  fait  en  ce  genre  jusqu'à  lui.  En  l'il- 
lustrant de  figures  de  Sconté,  on  espérait  que  ce  volume  (sic)  pouvait 
faire  suite  au  Boccace,  aux  Cent  Nouvelles  et  à  l'Heptaméron  de  Ro- 
main de  Hooge,  mais  entre  ce  graveur  et  Sconté,  il  y  a  l'infini  '. 

On  doit  donc  applaudir  à  l'idée  qu'a  eue  un  libraire  actif  et  intelligent, 
de  reproduire  le  recueil  dont  il  s'agit.  Peut-être  eût-il  mieux  valu  toute- 
fois qu'il  préférât  adopter  pour  ce  faire  une  édition  plus  ancienne, 
comme  celle  imprimée  à  Lyon,  chez  André  Olyer,  rue  Turpin,  à  la  Li- 
corne gerbée,  1662,  avec  deux  titres  gravés  qui  se" répètent,  la  devise  : 
Tout  s'en  va  en  fumée,  et  les  mots  :  les  comptes  à  rire.  Le  style  nous  pa- 
raît meilleur  que  celui  de  l'édition  de  1722,  il  est  d'ailleurs  plus  ancien 
d'une  soixantaine  d'années.  On  voit,  tout  au  début  du  livre,  que  celui-ci 
fut  mis  par  écrit  au  commencement  de  l'année  lôSy,  et  très  vraisembla- 
blement dans  la  ville  de  Rouen,  car  il  y  est  très  souvent  (ait  mention  de 
cette  ville,  tant  à  propos  de  la  sédition  qui  eut  lieu  sous  Louis  XIII,  en 


1.  Il  suffit  de  citer  ici  l'histoire  du  chantre  de  Saint-Hilaire,  empruntée  à  Bona- 
venture  des  Periers.  Cf.  l'édition  de  la  Bibliothèque  elzévirienne,  t.  II,  pp.  18-22,  et 
les  Récréations  françaises,  éà.\i.  de  1662,  i'^  partie,  pp.  209,  212  et  la  fable  du  jRî(?«r 
et  des  poissons  (édition  de  1722,  t.  II,  pp.  204,  2o5);  les  Facétieuses  journées,  par 
G.  G.  D.  T.  (Gabriel  Chappuys  de  Tours,)  fol.  15.4  v",  i55  r°. 

2.  C'est  à  Francion  qu'est  emprunté  le  chapitre  intitulé  ;  «  De  l'étrange  invention 
que  fit  un  goûteux  au  Gouverneur  de  sa  ville,  et  ce  qui  en  arriva.  »  Cf.  les  Nou- 
veaux contes  à  rire.  Vingtième  édition,  t.  II,  pp.  56-6o,  et  la  Vraie  histoire  comi- 
que de  Francion,  édition  Emile  Colombey,  Paris,  Adolphe  Delahays,  i858,  pp.  Sgô- 
401.  C'est  à  la  même  source  que  paraît  puisée  l'idée  première  du  récit  qui  a  pour 
titre  :  Des  plaisantes  extravagances  que  fit  un  pédant  nommé  Hortensius  et  des 
fourbes  qu'on  lui  )oua.  Cf.  les  Récréations  françoises  ou  recueil  de  contes  à  rire^ 
Lyon,  1662,  petit  in-8°;  2«  partie,  pp.  2o3,  212  ;  tiV Histoire  comique  de  Francion, 
p.  124  suiv.  Le  petit  alinéa  intitulé  :  Plaisante  réponse  de  la  femme  d'un  Rôtisseur 
nouvellement  mariée  à  un  Ecolier  {Nouveaux  contes  à  rire,  II,  214),  est  pris 
textuellement  dans  Francion,  p.  i53,  mais  dans  Fédition  das  Nouveaux  contes  à 
rire,  le  nom  du  cuistre,  compagnon  de  l'écolier,  a  été  ridiculement  changé  deux  fois 
en  Ruytre,  ce  qui  ne  donne  aucun  sens. 

3.  Supplément,  1847,  in-S",  p.  197. 
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1639,  qu'ù  l'occasion  de  diverses  particularités,  plus  ou  moins  impor- 
tantes, de  tel  ou  tel  récit  (i"-"  partie,  pp.  i5i,  198,  248).  Dans  un  passage 
de  la  seconde  partie  (p.  66)^  il  est  dit  qu'en  la  ville  de  Rouen  il  y  avait 
un  certain  droit  à  prendre  sur  ceux  qui  voulaient  tenir  cabaret,  droit 
qu'on  nommait  droit  d'enseigne;  car,  pour  mettre  une  enseigne,  il  fallait 
donner  un  écu  ou  quatre  francs.  La  langue  du  livre  porte  des  traces  as- 
sez nombreuses  du  patois  particulier  à  la  Normandie,  comme  avalasse 
pour  inondation  ^  ;  caudelée  (restes  de  laitages,  conservés  dans  une  bar- 
rique pour  faire  de  la  soupe.  De  chaudeau,  bouillon,  Louis  Dubois;  lait 
caillé  et  aigri  que  l'on  conserve  pour  l'hiver,  Edélestand  et  Alfred  Du- 
méril)  ;  graisset  ^  ou  craisset,  lampe  à  crochet,  dont  le  nom  existait  aussi 
en  vieux-français  ^. 

Le  texte  reproduit  par  le  nouvel  éditeur  est  généralement  correct  :  il 
pourrait  encore  l'être  davantage.  Page  8,  on  lit  que  les  Bohémiens  tour- 
nèrent et  visèrent,  tant  qu'ils  trouvèrent  moyen  de  dépayser  (détourner) 
un  cochon.  L'édition  de  1722,  t.  P%  p.  9,  porte  aussi  visèrent.  Mais 
l'expression  tourner  et  virer  étant  d'un  usage  ordinaire  en  composition, 
comme  dans  «  il  ne  fit  que  tourner  et  virer  »,  il  faut  évidemment  lire  :  ils 
tournèrent  et  virèrent.  Sous  le  titre  suivant  :  Simplicité  d'un  apprenti  en 
médecine,  l'auteur  raconte  une  plaisanterie  que  je  me  rappelle  avoir 
déjà  lue  dans  un  des  conteurs  les  plus  curieux  de  la  fin  du  xvi"*  siècle. 
Un  médecin  recommande  à  un  jeune  paysan,  son  filleul,  qui  a  l'idée 
de  se  faire  médecin,  d'avoir  bien  soin,  quand  il  entrera  dans  la  chambre 
d'un  malade,  de  prendre  garde  à  ce  qu'il  apercevra  dans  la  pièce,  comme, 
par  exemple,  s'il  voit  des  pelures  de  pommes  ou  de  poires  ou  quelques 
os  de  pigeon  ou  de  poulet  ;  après  quoi  il  lui  prendra  le  pouls  et,  en  le 
lui  tâtant,  il  dira  :  «  Sans  doute  je  connais  au  pouls  de  ce  malade  qu'il  a 
mangé  des  poires  ou  des  pommes  crues  ou  du  pigeon  ».  Un  jour  le 
pa-rrain  de  l'apprenti  médecin  l'envoya  porter  une  médecine  à  un  villa- 
geois qui  était  hydropique.  Le  jeune  homme,  en  entrant  chez  le  malade, 
veut  pratiquer  le  secret  que  son  parrain  lui  avait  montré  ;  il  aperçoit 
dans  la  chambre  le  bât  d'un  âne  et,  ayant  vu  que  le  paysan  était  extraor- 
dinairement  enflé,  il  demande  son  pouls  et  le  manie.  «  Je  ne  m'étonne 


I.  Edition  Belin,  p.  i3t;  édition  de  1722,  I,  122,  édition  de  1662,  p.  igi  de  la 
première  partie.  Le  même  récit  a  été  répété  dans  la  seconde  partie  de  l'édition  1722, 
par  une  inadvertance  qui  n'est  pas  sans  exemple  (p.  129,  i3i).  Mais  dans  cette  répé- 
tition, l'anecdote  est  accompagnée  d'une  figure.  Le  nom  de  rue  de  l'Avalasse  est  en- 
core porté  par  une  rue  de  Fécamp. 
»    2.  Edition  Olyer,  11,17g. 

3.  Cf.  Duméril,  p.  73  ttverbo  grasset,  p.  121.  A  la  page  i38  de  la  i'"  partie  de 
l'édition  de  1662,  on  lit  un  passage  qui  paraît  altéré.  «  Mon  drosle,  y  est-il  dit,  qui 
mouroit  de  faim,  donnoit  commue  il  falloit  sur  le  doubleur  et  mangeoit  autant  que 
quatre  eussent  fait.  »  Le  texte  de  1722,  reproduit  par  l'édition  Belin,  donne  une  le- 
çon un  peu  différente.  Au  lieu  de  doubleur  que  nous  ne  comprenons  pas,  il  faut 
peut-être  lire  doublier  qui  se  dit  encore  pour  nappe  en  Normandie.  Cf.  La  Curne 
de  Sainte-Palaye. 
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plus,  dit-il,  si  ce  malade  est  si  fort  enflé,  je  le  connais  bien  à  son  pouls.  » 
Gomme  il  vit  que  chacun  se  prit  à  rire  :  «  Ne  vous  en  moquez  point, 
dit-il,  je  sais  bien  ce  que  je  dis,  en  voilà  encore  le  bât.  »  Dans  la  nou- 
velle IXe  de  la  VIII«  journée  du  rare  et  curieux  recueil  intitulé  :  Les 
facétieuses  journées^  contenans  cent  certaines  et  agréables  nouvelles  : 
la  plus  part  advenues  de  nostre  temps,  les  autres  recueillies  et  choisies 
de  tous  les  plus  excellents  autheurs  estrangers  qui  en  ont  escrit,  par 
G.  G.  D.  T.  (Gabriel  Ghappuys  de  Tours)  Paris,  Jean  Houzé,  1584, 
in-8^,  fol.  282  v%  283  r"»  et  v",  la  fin  de  l'histoire  est  racontée  d'une 
manière  plus  développée  et  plus  claire  :  le  paysan  médecin,  entrant  dans 
la  chambre,  voit  sous  le  lit  la  peau  d'un  âne  et,  après  avoir  cherché  et 
trouvé  le  pouls  du  malade,  le  voyant  saisi  d'une  grande  fièvre,  il  lui 
dit  :  (.(  Je  connais,  mon  ami,  que  vous  fîtes  hier  au  soir  un  grand  dé- 
sordre :  car  vous  avez  mangé  l'âne  et  pour  cette  cause  vous  êtes  quasi 
venu  au  dernier  point  et  période  de  votre  vie.  »  Le  païsan,  ayant  ouï  ces 
sottes  paroles  pleines  de  folies,  répondit  en  se  sousriant  :  «  Pardonnez- 
moi,  Monsieur,  il  y  a  dix  jours  que  je  n'ai  vu  autre  âne  que  vous.  » 
Page  98  de  l'édition  Belin,  une  femme,  surprise  par  son  mari,  dans  un 
moment  où  elle  ne  l'attend  pas,  et  à  qui  il  demande  quelque  chose  à 
manger,  lui  répond  :  (c  Pensez-vous  quand  vous  êtes  hors  d'ici  que  je 
fasse  ordinaire?  Je  me  passe  d'une  pomme  cuite  et  ma  servante  d'une 
autre.  Telle  est  aussi  la  leçon  de  l'édition  de  1722.  Mais  celle  de  1662 
(i^^  partie,  p.  i35)  porte  :  je  me  passe  à  une  pomme  cuite,  et  ma  ser- 
vante (à)  une  autre  et  cette  construction  de  se  passer  à,  dans  le  sens  de  se 
contenter  de,  est  pliis  conforme  à  l'ancien  usage  '.  Page  io3  de  la  nou- 
velle édition,  la  négative  ne  a  été  ajoutée  à  tort  dans  cette  phrase  :  «  Non, 
non,  Monsieur,  vous  ne  verrez  rien  qui  ne  vous  puisse  faire  appréhen- 
der aucune  chose.  »  Elle  ne  se  trouve  ni  dans  l'édition  de  1722  (t.  I, 
p.  98,  1.  3),  ni  dans  celle  de  1662,  p.  139.  Page  122,  1.  i3,  on  a  imprimé 
ce  qui  lui  avait  proposé  pour  ce  qu'il,  que  porte  l'édition  1722  et 
qu'exige  le  sens.  Page  369,  dans  le  titre  d'une  historiette,  on  lit  les  mots  : 
agréable  surprise  d'un  apothicaire.  L'édition  de  1722,  t.  I«^,  p.  365, 
porte  bien  aussi  :  surprise,  mais  comme  il  s'agit  d'un  quiproquo,  d'un 
remède  fortifiant  ou  électuaire,  destiné  à  un  vieillard  qui  épouse  une 
jeune  femme  et  d'un  laxatif,  qui  lui  est  livré  en  place,  au  lieu  d'être 
porté  à  un  jeune  homme  malade  des  fièvres,  il  faut  sans  doute  lire 
méprise,  au  lieu  de  surprise. 

On  peut  regretter  que  le  nouvel  éditeur  n'ait  pas  cru  devoir  entrer 
dans  quelques  détails  bibliographiques  sur  le  recueil  dont  nous  lui 
devons  une  réimpression.  Sa  préface  est  tout  à  fait  insuffisante  à  ce  sujet. 

1.  Cf.  le  Lexique  de  la  langue  de  Corneille^  par  M.  Marty-Laveaux,  t.  II,  p.  i65  et 
celui  de  M.  Fréd.  Godefroy,  t.  II,  p.  125  ,  et  une  note  de  Thomas  Corneille  sur  les 
RenK^rques  de  M.  de  Vaugelas  sur  la  langue  française^  édition  de  lySS,  t.  III, 
p.  347. 
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Le  catalogue  de  la  bibliothèque  d'Auguste  Veinant  n'indique  pas  moins 
de  six  ckiitions  différentes  ',  dont  deux  ont  été  sous  nos  yeux  en  écrivant 
cet  article.  On  en  trouvera  d'autres  mentionnées  ou  décrites,  soit  dans 
d'autres  catalogues,  soit  dans  le  Manuel  du  libraire  de  feu  Brunet  et 
dans  son  supplément.  Quant  à  l'éditeur  actuel,  il  a  poussé  le  laconisme 
jusqu'à  négliger  d'indiquer  d'après  quelle  édition  il  avait  reproduit  le 
texte  de  son  auteur. 

Le  volume  que  nous  essayons  de  faire  connaître  correspond  au 
tome  l2i'4e  l'édition  avec  gravures  de  1722.  L'éditeur  a  supprimé  sur  le 
titre  le  mot  nouveau^  afin  de  le  réserver  pour  le  titre  du  tome  II,  s'il 
vient  à  le  réimprimer  quelque  Jour.  Espérons  que  l'accueil  à  lui  fait  par 
les  amateurs  de  livres  beaux  et  curieux,  l'encouragera  à  compléter  sa 
publication.  Elle  le  mérite  tant  par  l'intérêt  de  l'ouvrage  que  par  le 
choix  du  papier,  qui  est  un  excellent  vergé  de  Hollande,  et  par  la  netteté 
de  l'exécution  typographique,  digne  des  presses  depuis  longtemps  esti- 
méesde  la  maison  Ch.  Hérissey,  d'Evrcux. 

Nous  pensons  que  l'éditeur  fera  bien  d'ajouter  au  second  volume  un 
glossaire  des  mots  hors  d'usage  ou  peu  connus.  Ces  mots  sont  en. assez 
grand  nombre  dans  les  deux  volumes.  Je  signalerai  parmi  eux  treluser, 
dans  Texpression  :  quand  je  vois  treluser  une  épée  (p.  i85).  On  peut 
comparer  cette  forme  à  terluire,  que  donnent  le  comte  Jaubert  et  Louis 
Dubois,  tra  pour  trans^  au-delà  de  et  lucere,  luire,  briller  au-delà. 
Cotgrave  donne  treluire,  to  glisîer,  or  shine  very:  bright.  On  remar- 
quera encore  noguette  %  que  Roquefort  traduit  par  revendeuse  de  toile  ; 
et  taquin,  pris  dans  son  ancienne  acception  de  vilain,  avare,  chicanant 
sur  la  dépense,  de  l'espagnol  tacano  ^.  On  peut  encore  signaler  l'expression 
maître  martin,  employée  pour  désigner  le  fessier  '''.  Enfin,  on  trouvera ^^  le 
mot  créanciers  pris  deux  fois  dans  le  sens  de  débiteurs,  -qu'il  avait 
parfois  jadis.  C'est  une  remarque  qu'a  faite  La  Curne  de  Sainte-Palaye, 
en  citant  à  l'appui  un  passage  du  Grand  Coutumier  de  France,  et 
qui  nous  donne  l'explication  d'un  passage  de  M^^*^  de  Sévigné  qui,  à 
première  vue,  nous  avait  embarrassés,  dans  une  lettre  datée  des  Ro- 
chers,  le  7  juillet  1680.  M"'»^  de  Sévigné  y  dit  à  sa  fille  :  «  Vous  avez  donc 
pitié,  ma  bonne,  de  tout  le  chemin  que  j'ai  fait  pour  donner  tout  ce  que 
me  doivent  mes  gueux  de  créanciers,  mais  il  faut  bien  courir  après  son 


1.  Catalogue  des  livres  7~ares  et  précieux  composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  Aug. 
Veinant.  Paris,  L.  Potier,  1860,  in-8",  n"»  627-(332. 

2.  Edition  de  1722,  t.  II,  p.  120;  éiit.  de  1662,  2"  partie,  p.  i32. 

3.  «  Un  bourgeois  de  Paris  fut  si  taquin,  qu'il  ne  voulut  jamais  payer  ceux  qui 
avoient  enterré  sa  femme,  disant  en  se  fâchant  au  Curé  :  voulez-vous  avoir  le  corps 
et  les  biens.''  »  Edition  de  1722,  t.  Il,  p.  340. 

4.  Edition  Belin,  p.  376. 

5.  Edit.,  1722,  t.  If,  p.   126. 
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pain  et  ses  provisions,  quand  ils  ne  donnent  point  de  quoi  en  acheter 
ailleurs  ■  ».         ■ 

C.  Defrémery. 


177,  —  Scliweîzerîscîies  Itîîotîkon.  Wœrterbuch  der  Schwei^erdeutschen 
Sprache.  I  Heft.  Bearbeitet  von  Friedrich  Staub  und  Ludwig  Tobler.  Frauenfeld, 
Huber.  1881,  in-4»,  i27pages- 

Le  premier  fascicule  de  l'/i/o^ftoz  suisse  que  nous  avons  entre  les 
mains  nous  permet  de  dire,  dès  à  présent,  que  ce  vaste  répertoire  des 
dialectes  des  cantons  allemands  sera  vraiment  un  travail  scientifique  de 
grande  valeur.  Grâce  à  la  persévérance  avec  laquelle  quelques  philolo- 
gues et  historiens  suisses  ont  lutté  contre  l'indifférence  habituelle  du 
public  en  pareille  matière,  cette  entreprise  est  devenue  une  œuvre  na- 
tionale dont  la  réussite  est  assurée  :  le  gouvernement  fédéral,  ainsi  que 
ceux  des  cantons  s'y  sont  associés  en  votant  des  subsides  ;  il  s'est  trouvé 
près  de  quatre  cents  personnes,  recrutées  dans  toutes  les  régions  du  pays, 
pour  recueillir  les  matériaux  ;  la  plupart  de  ces  collaborateurs,  avant  d'a- 
voir été  initiés  par  la  commission  au  genre  de  travail  qu'on  leur  confiait, 
n'apportaient  que  leur  bonne  volonté  et  le  désir  de  se  rendre  utiles  à 
toute  entreprise  touchant  à  leur  pays  et  à  la  science. 

Ce  premier  fascicule  (A-Ag,  eg-,  ig,  og,  iig)  est  précédé  d'une  in- 
troduction de  quelques'  pages  dans  laquelle  les  rédacteurs  exposent  et 
justifient  le  mode  de  publication  adopté,  lequel  diffère  sensiblement  de 
ceux  qui  sont  en  usage  dans  nos  dictionnaires.  Ils  se  sont  placés  à  un 
point  de  vue  tout  à  fait  scientifique  et  ne  se  sont  pas  laissé  influencer 
par  les  objections  qu'ils  prévoyaient  de  la  part  d\m  public  qui  aura  de 
la  peine  à  se  familiariser  avec  le  maniement  de 'ce  dictionnaire.  Les 
modifications  qu'ils  ont  apportées  à  l'ordre  alphabétique  me  paraissent 
toutes  justifiées  par  la  nature  même  des  langages  étudiés,  et  facilitent 
considérablement  toute  recherche  scientifique.  Le  vocalisme  étant  beau- 
coup moins  constant  dans  une  famille  de  mots  que  le  consonantisme, 
les  voyelles  e,  i,  o,  u,  et  leurs  diphtliongires  suivent  immédiatement  la 
lettre  a;  Laib,  Lib^  Lob  se  trouvent  avant  Lachen^  par  exemple.  C'est 
la  syllabe  accentuée  qui  détermine  l'ordre  alphabétique,  de  sorte  qu'ainsi 
tous  les  mots  dérivés  se  trouvent  réunis  au  primitif.  Comme  les  dialec- 
tes suisses  ne  reposent  pas  sur  une  langue  unique,  qui  soit  connue,  qui 
puisse  être  le  point  de  ralliement  de  tous  les  dialectes  et  fournir  les  mots 
de  VQpèrc  fSticIîT^œrterJ,  têtes  d'article,  il  a  fallu  constituer  cette  unité. 
Le  mot  de  repère  est  donc  une  abstraction  scientifique,  une  forme  mère 
supposée  de  toutes  les  formes  dialectales  actuelles.  Les  auteurs  ont  dû 

I.  Lettres  inédiies  de  Madame  de  Sévigné  à  Mctda}nc  de  Grignan,  sa  fiUe,  extrai- 
tes d'un  ancien  manuscrit,  publiées  pour  la  première  fois,  etc.,  par  C.  Capmas,  t.  II, 
p.  170,  171. 


l50  REVUE    CRITIQUE 

procéder  comme  un  romaniste  serait  obligé  de  le  faire,  s'il  avait  à  élabo- 
rer un  dictionnaire  général  des  langues  romanes  :  il  serait  obligé  d'ad- 
mettre pour  tout  mot  roman  un  primitif  latin,  qu'il  ait  existé  ou  non, 
primitif  tel  que  l'ensemble  des  langues  romanes  le  lui  ferait  supposer. 
Le  moyen  de  procéder  autrement?  Les  dialectes  allemands  de  la  Suisse 
ont  sur  les  langues  romanes  cet  avantage  que  le  primitif  recherche  est 
naturellement  beaucoup  plus  rapproché  des  formes  dialectales  et  qu'il 
se  présente  facilement  à  l'esprit  ;  l'ordre  alphabétique  attribué  aux 
voyelles  vient,  du  reste,  fort  à  propos  lorsque  celui  qui  consulte  le  dic- 
tionnaire a  quelque  doute  sur  la  voyelle  du  mot  de  repère;  il  n'aura 
pas  à  feuilleter  bien  longtemps. 

Tous  les  cantons  allemands  sont  représentés  par  plusieurs  centres 
d'étude,  sauf  le  canton  de  Thurgovie  qui  ne  Test  que  par  un  seul.  La 
partie  allemande  du  Valais  ne  l'est  que  par  trois  centres  ;  c'est  peu  pour 
une  contrée  qui,  je  n'en  doute  pas,  aurait  donné  une  ample  récolte  de 
mots.  Par  contre,  VIdiotikon  n'a  pas  oublié  la  commune  allemande 
du  Tessin,  Bosco,  non  plus  que  les  vallées  allemandes  du  Piémont. 
Nous  sommes  étonnés  de  ne  pas  trouver  une  délimitation  exacte 
du  domaine  étudié  du  côté  des  populations  romanes.  C'est  là  ,  du 
reste,  une  lacune  bien  peu  importante  à  côté  de  celles  que  nous  avons 
à  signaler. 

J'avoue,  en  effet,  que  cette  préface  de  treize  pages  m'a  profondément 
étonné  par  sa  brièveté.  Un  dictionnaire  d'une  langue  littéraire  peut  se 
passer  d'une  introduction  puisqu'il  n'est  qu'un  livre  à  consulter  sur  une 
langue  fixée  et  une,  qui  possède  en  foule  grammaires,  ouvrages  histo- 
riques, etc.,  etc.,  mais  tout  autre  est  l'œuvre  entreprise  par  la  Suisse 
allemande  :  il  s'agissait  de  mettre  en  lumière  des  dialectes  populaires 
peu  connus  de  la  science  et  destinés  à  s'altérer  profondément  et  même  à 
périr.  Considéré  à  ce  point  de  vue,  il  manque  à  VIdiotikon  des  considé- 
rations générales  sur  les  dialectes  suisses,  leur  importance  actuelle  dans 
les  villes  et  les  campagnes  ',  les  éléments  étrangers  qui  les  envahissent, 
en  un  mot  sur  toute  cette  vie  intime  que  la  science  ne  connaîtra  jamais 
(ou  plus  tard  et  alors  sous  un  autre  jour)  si  les  rédacteurs  de  VIdiotikon 
suisse  ne  nous  en  parlent  pas,  eux  qui  possèdent  tous  les  matériaux  néces- 
saires pour  cela.  On  peut  résumer  ce  reproche  et  peut-être  l'excuser 
dans  une  certaine  mesure  en  disant  que  VIdiotikon  suisse  est  fait  prin- 
cipalement pour  des  Suisses. 

En  outre,  nous  aurions  voulu  trouver  dans  l'ouvrage  deux  choses  ca- 
pitales. 

i)Un  tableau  des  faits  phonétiques  qui  caractérisent  l'ensemble  des 


I.  Elle  est  bien  plus  considérable  que  celle  des  dialectes  romans  delà  Suisse 
française,  par  exemple,  puisque  dans  la  Suisse  allemande  des  professeurs  d'Univer- 
sité s'entretiennent  en  patois  avec  leurs  élèves  dès  qu'ils  sont  hors  du  bâtiment 
universitaire. 
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dialectes  et  de  ceux  qui  les  distinguent,  en  prenant  pour  base  d'opération 
la  langue  allemande  littéraire.  De  tous  ces  dialectes  étudiés  pas  un  mot 
dans  la  préface,  pas  un  mot  de  ce  qui  ressort  de  l'étude  qui  en  a  été  faite, 
et  de  ce  que  cette  étude  vient  apporter  de  nouveau  aux  connaissances 
que  nous  avons  de  la  linguistique  en  général  ; 

2)  Une  petite  grammaire  comparée  des  dialectes.  Les  auteurs  ont  eu 
l'idée  de  la  faire,  mais  ils  ont  dû  y  renoncer  «  pour  ne  pas  mettre  en 
danger  l'existence  même  du  dictionnaire,  que  Ton  demandait  à  grands 
cris.  »  Nous  ne  savons  si  plus  tard  les  auteurs  reprendront  leur  idée.  Quant 
à  nous,  nous  attendons  ce  travail  avec  une  impatience  bien  plus  grande 
que  nous  n'attendons  la  suite  du  dictionnaire.  Perte  complète  du  génitif 
et  de  l'accusatif,  de  l'imparfait  de  l'indicatif  mais  non  du  subjonctif, 
triple  formation  de  cet  imparfait  (avec  l'auxiliaire  thuriy  précédant  l'infi- 
nitif ou  le  suivant,  et  inflexion  pour  les  verbes  forts),  existence  de  verbes 
forts  disparus  de  la  langue  littéraire,  rôle  tyrannique  de  l'accent  dans  la 
transformation  des  sons,  etc.,  etc.  :  tous  ces  faits  seront  indiqués,  je  sup- 
pose, dans  VIdiotikon,  mais  ils  y  seront  si  bien  enchâssés  que  pour  les 

chercher il  faudra  les  connaître.  Une  grammaire  est  non-seulement 

un  complément  nécessaire,  mais  elle  est,  pour  les  savants,  la  partie  la 
plus  instructive,  la  plus  importante  pour  la  science  philologique. 

Dans  la  préface,  les  auteurs  annoncent  qu'ils  excluront  du  diction- 
naire «  die  gemeinhin  sogenannten  Fremdwôrter  »  et  les  mots  de  l'alle- 
mand littéraire  qui,  depuis  la  seconde  moitié  du  siècle  passé,  envahissent 
de  plus  en  plus  les  dialectes.  A  notre  avis,  ils  auraient  dû  tenir  compte 
de  ces  derniers,  du  moins  de  tous  ceux  qui  appartiennent  vraiment  à  la 
langue  vulgaire,  en  indiquant  leur  origine  étrangère  de  date  récente  par 
un  signe  spécial  précédant  le  mot;  s^étant  proposé  de  relever  les  patois 
dans  leur  état  actuel,  pourquoi  ce  scrupule  de  puriste  qui  nous  fait  voir 
les  dialectes  suisses  sous  un  autre  jour,  pourquoi  vieillir  sa  langue  de 
cent  ans  '  > 

Quant  aux  mots  étrangers,  généralement  français,  fussent-ils  de  ces 
dernières  années,  ils  présentent  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  lin- 
guistique et  au  point  de  vue  historique.  Beaucoup  de  ces  mots  adoptent 
l'accent  allemand,  puis,  une  fois  pourvus  de  cet  accent,  ils  sont  traités 
comme  un  mot  germanique,  entrent  dans  la  filière  et  s'assimilent  entiè- 
rement à  la  langue.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  dans  ce  premier  fas- 
cicule aberbo  que  les  auteurs  ont  bien  voulu  exceptionnellement  laisser 
passer  {aberbo  =  à  propos,  comme  aberhàmisch  =  abrahamisch  de 
Abraham).  Je  connais  des  formations  bizarres  que  V Idiotikon  suisse  de- 
vra ne  pas  écarter  dédaigneusement,  s'il  ne  veut  encourir  le  blâme  d'a- 
voir gratuitement  faussé  le  langage  pour  le  faire  paraître  plus  classique. 
Une  petite  place,  s'il  vous  plaît,  pour  des  formes  telles  que  fatsènètli 

I.  Nous  venons  de  voir  que  les  auteurs  ne  donnent  aucun  détail  sur  cette  invasion, 
très  puissante  dans  les  villes,  insignifiante  dans  les  contrées  montagneuses. 
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(ziz  ital.  fazzoletto  -j-  dim.  allemand),  pour  des  locutions  bizarres  telles 
que  ùpis  kèkschosig's  (=  etwas  quelque  chossiges  =:  quelque  chose  qui 
ait  la  forme  de  quelque  chose).  Ces  mots-là,  d'origine  étrangère  récente, 
sont  précisément  ceux  qui  permettent  le  plus  facilement  de  se  rendre 
compte  de  la  capacité  d'assimilation,  des  procédés  de  formation  encore 
vivants  dans  nos  dialectes.  Il  y  a  encore,  dans  ce  premier  fascicule,  un 
mot  qui  s^y  serait  faufilé  sans  qu'il  eût  pour  lui  aucun  titre  à  un  laissez- 
passer,  si  la  proscription  annoncée  avait  été  rigoureuse,  c'est  le  mot  adrio, 
dont  les  auteurs  ne  paraissent  pas  avoir  reconnu  l'origine  ;  je  doute,  du 
reste,  que  ce  mot  soit  communément  employé  à  Bâle,  d'où  l'indication 
provient;  adrio  n'est  autre  que  le  pluriel  de  haterel,  dans  la  Suisse  fran- 
çaise :  Vatriaii,  les  atriaux,  et  désigne  un  article  de  charcuterie  composé 
de  foie  haché,  enveloppé  dans  un  fragment  du  péritoine. 

D'après  ces  exclusions  annoncées,  MM.  Staub  et  Tobler  se  propose- 
raient d'être  plus  puristes  à  l'égard  du  patois  que  ne  l'a  été  Littré  dans 
son  beau  dictionnaire  à  l'égard  du  français.  Ce  dictionnaire  aurait  pu 
leur  servir  de  modèle  à  un  autre  égard  :  uous  aurions  aimé  à  voir  adop- 
ter par  VIdiotikon  un  mode  de  division  semblable  dans  l'intérieur  de 
Tarticle,  au  lieu  de  ce  coudoiement  de  formes  actuelles,  d'exemples 
historiques  entremêlés,  qui  devient  tout  à  fait  gênant  dans  les  articles 
d'une  certaine  longueur. 

Le  chapitre  qui  traite  delà  valeur  des  signes  adoptés  me  paraît  défec- 
tueux et  incomplet.  Il  demandait  cependant  un  soin  tout  particulier, 
puisqu'il  est  la  clef  de  l'ouvrage,  sans  laquelle  nous  ne  pouvons  repro- 
duire exactement  les  sons.  La  valeur  phonique  d'une  voyelle  est  iden- 
tifiée à  une  voyelle  anglaise  surmontée  d'un  chiffre  sans  qu'il  soit  indi- 
qué où  le  lecteur  peut  aller  se  renseigner  sur  ce  signe  conventionnel  et 
probablement  particuher  à  une  ou  deux  grammaires  allemandes  que 
nous  ne  connaissons  pas. 

«  e  ^  représente  è,  ê  français  ))  (pas  d'autre  indication).  Nous  voilà  aàsez 
renseignés,  car  actuellement,  è  et  e  représentent  à  eux  deux  toute  la 
gamme  des  e  de  la  langue  française,  n'ont  plus  une  valeur  phonique 
distincte.  Les  mois  peur,  beurre  ont  un  son  intermédiaire  entre  o  et  à? 
Selon,  nous  ils  ont  un  6  ouvert  pur. 

La  liste  des  textes  qui  ont  été  extraits  ne  paraîtra  que  plus  tard. 
Espérons  qu'elle  ne  tardera  pas  trop  et  que  chacun  de  ces  textes  sera 
accompagné  d'une  notice  plus  ou  moins  détaillée  selon  son  importance. 
Elle  ne  manquera  pas  de  nous  révéler  des  textes  peu  connus  ou  même 
inconnus  jusqu'à  ce  pur. 

De  quelque  valeur  que  soient  les  critiques  qui  précèdent,  elles  n'in- 
firmeront pas  le  jugement  favorable  porté  au  commencement  de  cet 
article.  Les  auteurs  auraient  peut-être  fait  de  leur  propre  mouvement  ce 
que  nous  demandons  ici.  Des  considérations  majeures  '  les  ont  obligés  à 

I.  On  nous  dit  que  des  subsides  ont  été  retiréS;,  parce  que  la  publication  se  faisait 
trop  attendre  ! 
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donner  sans  longs  préambules  et  dans  le  premier  fascicule  une  idée  de 
ce  que  sera  leur  travail.  Pour  bien  faire  ressortir  tout  le  mérite  de  l'œuvre 
accomplie  par  eux  et  leurs  collaborateurs,  il  faudrait  montrer  toute  la 
richesse  de  faits  que  contiennent  ces  premiers  articles  de  ïldiotikon 
suisse,  dire  les  difficultés  de  tout  genre  que  cette  poignée  de  philologues 
a  eu  à  soutenir  pour  mener  à  bien  ce  travail  colossal,  difficultés  retracées 
dans  les  rapports,  circulaires,  programmes  répandus  à  profusion  dans 
toute  la  Suisse  allemande  pendant  ces  dernières  années.  Nous  ne  mar- 
chanderons pas  nos  éloges  et  notre  admiration  à  tous  ces  travailleurs 
consciencieux,  dont  les  noms  ne  figurent  pas  même  en  tête  de  ce  diction- 
naire et  qui  méritent  toute  notre  reconnaissance. 

Quand  la  France,  un  peu  plus  soucieuse  de  son  riche  patrimoine  lin- 
guistique, exécutera-t-elle  une  œuvre  analogue  ?  On  tarde  bien  à  l'entre- 
prendre :  tarder  plus  encore,  ce  serait  la  rendre  impossible. 

J.  GiLLiÉRON. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  jeudi  4  août,  a  eu  lieu  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie 
française,  sous  la  présidence  de  M.  Renan,  directeur;  M.  Camille  Doucet,  secrétaire 
perpétuel,  a  lu  son  rapport  sur  les  concours  de  l'année  i88i.  Le  grand  prix  Gobert 
a  été  de  nouveau  décerné  à  M.  Chéruel,  pour  son  quatrième  et  dernier  volume  de 
V Histoire  de  France  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV;  le  second  prix  Gobert  a  été 
attribué  à  M.  Berthold  Zeller  pour  deux  volumes  publiés  par  lui^  l'un  sur  le 
Connétable  de  Luynes,  et  l'autre  sur  Richelieu  et  les  ministres  de  Louis  XIII,  de 
16 21  à  1624.  Le  livre  de  MM.  Kerviler  et  Ed.  de  Barthélémy,  intitulé  Valentin 
Conrart,  premier  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française,  a  reçu  les  deux  tiers 
du  prix  Halphen,  le  dernier  tiers  étant  attribué  à  M.  Henri  Welschinger  pour  son 
étude  sur  le  Théâtre  de  la  Révolution^  de  1789  à  1799.  «  A  l'honneur  de  l'armée 
française  —  comme  dit  le  rapporteur  —  le  prix  Thérouanne  a  été  enlevé  d'assaut, 
cette  année_,  par  trois  jeunes  commandants  qui,  maniant  la  plume  aussi  bien  que 
répée,  consacrent  à  des  travaux  d'histoire  les  heures  inoccupées  de  leurs  intelligents 
loisirs  ».  Un  prix  de  2,5oo  fr.  a  été  décerné  à  l'étude  de  M.  le  commandant  Bourelly 
sur  le  Maréchal  Fabert ;  le  surplus  a  été  attribué  à  M.  le  commandant  de  Piépape 
pour  son  Histoire  de  la  réunion  de  la  Franche-Comté  à  la  France;  une  mention 
honorable  a  été  accordée  à  M.  le  commandant  E.  Hardy  pour  son  travail  sur  les 
Origines  de  la  tactique  française.  Le  prix  Guizot  a  été  décerné  sans  partage  à  une 
étude  publiée  en  deux  volumes  par  M,  Ch.  de  Lacombe  sur  Le  comte  de  Serre,  sa 
vie  et  son  temps.  Pour  le  prix  Bordin,  il  a  été  partagé  entre  deux  livres  «  qui  ne  sont 
pas  sans  quelque  analogie  l'un  avec  l'autre  »,  les  Causettes  florentines  de  M.  Julian 
Klaczko  et  les  Origines  de  la  Renaissance  en  Italie,  par  M.  Emile  Gebhart  ;  une 
mention  honorable  a  été  accordée  aux  Variétés  morales  et  littéraires  de  M.  Paul 
Albert.  Quatre  prix  et  une  mention  honorable  ont  été  décernés,  au  nom  de 
M,  Marcehn  Guérin,  dans  les  conditions  suivantes  :  deux  prix  de  i,5oo  fr.  chacun. 
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à  M.  L.  Petit  de  Jullevillc  pour  son  ouvrage  en  deux  volumes  intitulé  Les  Mystères, 
histoire  du  théâtre  en  France,  et  à  M.  Ed.  Fremy,  pour  un  ouvrage  portant  ce  titre  : 
Un  ambassadeur  libéral  sous  Charles  IX  et  Henri  III ;  deux  prix,  de  1,000  francs 
chacun,  à  M.  E.  Mûntz  pour  une  étude  sur  Raphaël,  sa  vie,  son  œuvre  et  son  temps, 
et  à  M.  de  Lescure,  pour  un  volume  intitulé  :  Les  femmes  philosophes  ;  une  mention 
honorable  au  livre  de  MM.  F.  Desportes  et  L.  Lefébure,  La  science  pénitentiaire  au 
congrès  de  Stockholm.  Parmi  les  ouvrages  présentés  au  concours  fondé  parM.  Archon- 
Despérouses,  l'Académie  en  a  distingué  trois,  qu'elle  récompense  ainsi  :  prix  de 
2,5oo  fr.  à  M.  Ludovic  Lalanne  pour  le  lexique  qu'il  vient  de  publier  à  la  suite  de 
sa  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Brantôme;  un  prix  de  i^ooo  fr.  à  M.  Félix  Frank 
pour  une  édition  nouvelle  de  VHeptaméron  de  la  reine  de  Navarre,  faisant  suite  à 
celle  de  la  Marguerite  des  Marguerites  publiée  en  1873,  du  Cymbalum  mundi 
(même  année)  et  des  Comptes  du  monde  adventureux  (1878);  un  prix  de  5oo  fr.  à 
M.  F.  de  Gramont  pour  son  livre  sur  Les  vers  français  et  leur  prosodie.  Le  prix 
Langlois  a  été  décerné  à  M.  Louis  Havet,  pour  sa  traduction  du  Querolus  et  à 
M.  F.  A.  Aulard  pour  sa  traduction  de  Leopardi.  Parmi  les  prix  Montyon,  deux,  de 
2,000  fr.  chacun,  ont  été  attribués  à  M.  Alfred  Croiset,  pour  son  étude  sur  La  poésie 
de  Pindare  et  les  lois  du  lyrisme  grec  et  à  M.  Alb.  Babeau  pour  son  ouvrage  sur  La 
ville  sous  l'ancien  régime  ;  un  prix  de  i,5oo  fr.  a  été  décerné  à  M.  Fern.  Labour  pour 
son  livre  sur  i\f.  de  Montyon. 

—  Notre  collaborateur,  M.  Henri  Gordier,  vient  d'être,  par  arrêté  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  chargé  du  cours  d'histoire  et  de  géographie  des  pays  de 
l'extrême  Orient  à  l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes.  Gette  chaire,  qui 
avait  été  créée  pour  Pauthier,  était  restée  vacante  pendant  plusieurs  années  après  la 
mort  de  ce  savant,  qui  ne  l'occupa  que  quelques  mois. 

ALLEMAGNE.  —•  M.  Gustave  Gilbert,  professeur  au  gymnase  de  Gotha,  prépare 
un  manuel  des  anciennes  institutions  de  la  Grèce  {Handbuch  der  griechischen 
Staatsalterthûmer.  Leipzig,  Teubner).  L'ouvrage  comprendra  deux  parties  :  la  pre- 
mière qui  paraîtra  prochainement,  est  intitulée  «  l'Etat  des  Lacédémoniens  et  des 
Athéniens  »  {Der  Staat  der  Lakedaimonier  und  Athener).  Chaque  partie  de  l'ouvrage 
renferme  deux  divisions  ;  i»  une  partie  historique  assez  courte,  donnant  un  aperçu 
du  développement  de  la  constitution  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  do-* 
mination  romaine  inclusivement  ;  20  une  partie  que  l'auteur  nomme  «  antiquarisch  w 
et  qui  décrira  la  constitution  du  v^^  et  du  iv^  siècle, 

—  Pendant  sa  dernière  maladie  en  novembre  1876,  Kœchly  avait  chargé 
MM.  G.  M.  Thomas,  G.  Kinkel  et  E.  Bœckel  de  recueillir  et  de  publier  ses  écrits 
encore  inédits  ainsi  que  divers  articles  et  dissertations  parus  dan^  différents  recueils. 
Ces  «  petits  écrits  philologiques  w  de  Kœchly  vont  paraître  en  deux  volumes  dont 
le  premier  comprendra  les  Opuscula  latina,  et  le  second,  les  travaux  écrits  en  alle- 
mand {Deutsche  Aufscet^e);  M.  Kinkel  a  été  chargé  de  publier  le  premier  volume,  e^ 
M.  Bœckel,  le  second;  M.  Thomas  a  composé  la  préface.  Parmi  ces  gesammelte 
kleine  philologische  Schriften  de  Kœchly,  on  remarquera  surtout,  et  on  sera  heureux 
de  retrouver  ses  dissertations  sur  Homère,  sur  de  nombreux  passages  des  tragiques 
et  des  bucoliques  grecs,  sur  quelques  points  de  l'histoire  d'Athènes  et  de  Rome. 
L'ouvrage  paraîtra  à  Leipzig,  à  la  librairie  Teubner. 

—  La  même  librairie  annonce  une  réédition  des  deux  dissertations  latines  de 
K.  L.  Kayser  sur  Homère  (Homerische  Abhandlungen  :  de  diversa  homericorum 
carminum  origine  (iS35)  et  De  interpolatore  homerico  (1842);  —  une  étude  critique 
de  M.  Peter  P.  Papageorgiu  sur  un  grand  nombre  de  passages  des  scholies  de 
SophocÏQ  (Kritische  und  palceogravliische  Beitrœge  :{u  den  alten  Sophocles-Scho- 
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lien);  —  une  édition  du  Miles  gloriosus  de  Plante,  par  O.  Ribbeck  ;  —  une  étude  de 
M.  Garl  Reissner,  intitulée  Die  Cantica  des  Teren^  und  ihre  Eurythmie  ;  —  une 
nouvelle  édition  du  Dialogue  des  orateurs,  par  M.  Em.  Baehrens. 

—  La  librairie  Trûbner,  de  Strasbourg,  annonce,  comme  devant  paraître  dans 
l'automne,  les  ouvrages  suivants  :  la  2^  et  dernière  partie  du  Ravanavâha,  publié 
par  M.  S.  GoLDSCHMiDT  ;  le  premier  volume  du  Roman  du  Renart^  p.  p.  E.  Martin 
(cette  publication  comprendra  trois  volumes)  ;  une  édition  du  poërae  moyen-an- 
glais King  Horn,  avec  un  glossaire,  par  M.  Th.  Wissmann;  une  Histoire  de  la 
maison  allemande  (Geschichte  des  deutschen  Hanses),  avec  gravures,  par  M,  R. 
Henning  ;  le  cinquième  volume  des  Dissertationes  philologicae  Argentoratenses  se- 
lectae;  le  III»  volume  des  Elsœssische  Literaturdenkmœler  ;  le  premier  volume  de  la 
Correspondance  politique  de  Strasbourg  durant  la  Réforme  [Politische  Correspond- 
den^  Strassburgs  in  der  Reformations ^eit;  l'ouvrage  comprendra  trois  volumes); 
un  recueil  de  chants  et  légendes  de  la  Lithuanie  (Littauische  Volkslieder  und 
Mœrchen),  publié  par  MM.  Brugman  et  Leskien;  enfin,  la  première  partie  d'un  At- 
las linguistique  (Sprachatlas)  du  Nord  et  du  Centre  de  l'Allemagne,  par  M.  Ci. 
Wenker.  (Cette  première  partie  renfermera  36  cartes  avec  texte;  l'ouvrage  entier 
doit  comprendre  treize  parties  et  ne  sera  terminé  que  dans  six  ou  sept  ans.) 

—  11  existe  déjà  quelques  catalogues  des  manuscrits  que  renferme  la  Bibliothèque 
royale  de  Dresde  :  celui  d'Ebert,  Geschichte  und  Beschreibung  der  Dresdner  Bi- 
bliothek  (1S22)',  celui  de  H.  O.  Fleischer,  Catalogus  codicum  manuscriptûrum 
orientalium  bibliothecœ  regiœ  Dresdensis  (i83j);  celui  de  Falkenstein,  Besthrei^ 
bung  derk.  œffentl.  Bibliothek  :^u  Dresden  (iSSg).  Mais  depuis  lors  le  nombre  des 
manuscrits  acquis  par  la  Bibliothèque  royale  de  Dresde  est  devenu  si  grand  qu'on 
s'est  résolu  à  publier  un  nouveau  catalogue,  entièrement  remanié,  qui  donnera  la 
liste  de  tous  les  manuscrits  de  Dresde.  L'impression  de  ce  catalogue  a  déjà  com- 
mencé. 

—  On  sait  que  le  sculpteur  Adolf  Hildebrand,  de  Florence,  a  modelé  le  buste  du 
célèbre  Frédéric  Ritschl.  Les  personnes  qui  voudraient  avoir  ce  buste  moulé  en 
plâtre  (prix,  10  mark)  peuvent  s'adresser  à  M.  O.  Ribbeck,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Leipzig,  qui  le  leur  fera  parvenir.  Le  produit  de  la  vente  de  ces  bustes  est 
destiné  à  la  bibliothèque  du  séminaire  de  philologie  de  l'Université  de  Leipzig. 

—  M.  Ad.  Béer  vient  de  publier  une  étude  importante  sur  les  finances  de  l'Au- 
triche-Hongrie  depuis  1868  ('der  Staatshaushalt  Oesterreich-Ungarns  seit  186S. 
Prag,  Tempsky.  In-8",  viii  et  624  p.  i3  m.  5o);  c'est  la  seule  étude  d'ensemble 
qu'on  possède  sur  le  sujet,  car  les  ouvrages  de  Tengoborski,  de  Dessary,  de  Czœr- 
nig  peuvent  être  regardés  comme  vieillis. 

—  M.  Hub.  Janitschek,  professeur  ordinaire  d'histoire  de  l'art  à  l'Université  de 
Prague,  occupera  en  automne  la  même  chaire  à  l'Université  de  Strasbourg;  M,  d'I- 
nama-Sternegg,  également  professeur  à  Prague,  est  appelé  à  Vienne  pour  y  faire  à 
l'Université  un  cours  d'économie  politique  et  y  diriger  les  services  de  la  statistique 
administrative. 

~  Théodore  Bergk,  un  des  plus  habiles  élèves  qu'aient  formés  Hermann  et  Din- 
dorf,  vient  de  mourir  à  Ragatz,  en  Suisse.  Il  était  né  à  Leipzig  en  1812.  De  1843  à 
i853,  il  dirigea  la  Zeitschriftfiir  Alterthumswissenschaft  ;  son  œuvre  la  plus  connue 
est  son  édition  des  lyriques  grecs.  11  laisse  inachevée  une  Histoire  de  la  littérature 
grecque  dont  le  premier  volume,  le  seul  qui  ait  vu  le  jour,  faisait  pressentir  l'im- 
portance. 

ANGLETERRE.  —  L'éditeur  EUiot  Stock  publiera,  à  partir  de  la  fin  de  cette 
année,  sur  le  modèle  de  VAntiquary,  un  journal  intitulé  the  Bibliographer. 

BELGIQ.UE,  —  M.  Gachard  vient  de  terminer  le  tome  lU  de  la  Correspondance 
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de  la  duchesse  de  Parme  Marguerite  d'Autriche  avec  Philippe  II  ;  ce  volume  s'étend 
du  6  juillet  i563  au  3  février  i565. 

—  La  commission  royale  d'histoire  de  Belgique  a  fait  distribuer  le  tome  III  de  la 
Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas.  Ce  volume,  dont  la  publication, 
commencée  par  M.  Gachard^  a  été  achevée  par  M.  Piot,  contient  :  i»  le  premier 
voyage  de  Charles-Quint  en  Espagne,  de  ibi'j  à  i5i8,  par  Laurent  Vital;  2°  le 
voyage  et  l'expédition  de  Charles-Quint  au  pays  de  Tunis  en  i535,  par  Guillaume  de 
Montoiche;  3^  l'expédition  de  Charles-Quint  à  Alger  en  ib^i,  par  un  anonyme,  sui- 
vie de  soixante-cinq  documents  des  années  i533-i542,  tirés  des  archives  de  la  se- 
crétairerie  d'état  allemande,  sur  les  négociations  de  l'empereur  et  du  roi  Ferdinand, 
son  frère,  avec  la  Porte  ottomane  ;  4°  le  voyage  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ea  Es- 
pagne en  iSyo,  par  Alyxes  de  Cotereau.  «  Ces  quatre  relations,  dit  M.  Piot,  ne  renfer- 
ment pas  de  renseignements  de  haute  valeur  ;  elles  tiennent  à  la  fois  de  la  chronique 
et  des  mémoires  des  voyageurs;  elles  sont  destinées  à  faire  connaître,  sous  certains 
rapports  seulement,  la  vie  du  souverain  et  des  gens  de  son  entourage  ».  M.  Piot  doit 
publier  prochainement  l'Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  de  Renon  de  France; 
M,  Alph.  Wauters,  le  tome  VI  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  impri- 
més concernant  l'histoire  de  Belgique;  M.  Leop.  Devillers,  le  tome  I"  du  Cartulaire  des 
comtes  de  Hainaut;  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  la  première  partie  des  documents 
concernant  les  relations  politiques  des  Pays-Bas  avec  l'Angleterre  sous  le  règne  de 
Philippe  II;  M.  Gilliodts  van  Severen,  un  Cartulaire  des  comtes  de  Flandre;  M.  Ga- 
letti  y  Tebar  d'Ameria  (et  non  plus  M.  Morel-Fatio  qui  s'est  excusé),  la  traduction 
française  du  Libro  de  las  cosas  de  Flandes;  M.  Stanislas  Bormans,  une  notice  rai- 
sonnée  des  manuscrits  historiques  de  Gilles  die  Voecht,  qui  se  trouvent  à  l'abbaye 
d'Averbode;  M.  Edm.  Poullet,  le  tome  III  de  la  Correspondance  du  cardinal  de 
Granvelle. 

—  L'Académie  royale  de  Belgique  (classe  des  beaux-arts)  a  voté  l'impression,  dans 
ses  Mémoires,  du  travail,  avec  planches,  de  M.  Jules  Helbig,  intitulé  :  Les  reliques 
et  les  reliquaires  donnés  par  saint  Louis,  roi  de  France^  au  couvent  des  Dominicains 
de  Liège. 

—  La  Société  royale  des  beaux-arts  et  de  littérature  de  Gand  met  au  concours  les 
questions  suivantes  pour  la  période  188 1 -1882  :  i"  Déterminer  quelle  a  été  l'in- 
fluence de  la  critique  sur  les  arts,  depuis  i83o,  en  Belgique.  Prix,  jjne  médaille  d'or 
de  3oo  francs.  —  2'  Rechercher  et  faire  connaître  les  matières  colorantes  employées 
par  les  artistes  dans  les  divers  procédés  de  peinture  en  usage  pendant  le  moyen  âge 
et  à  l'époque  de  la  Renaissance.  Rasseinbler,  comme  introduction  au  mémoire,  les 
notions  consignées  dans  les  anciens  auteurs  sur  les  couleurs  employées  par  les 
peintres  d'Athènes  et  de  Rome.  Prix,  une  médaille  d'or  de  400  francs.  Les  mémoires 
destinés  au  concours  doivent  être  envoyés  au  secrétariat  de  la  Société  avant  le 
i5  juin  1882. 

—  Le  17  juillet  est*  mort,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  M.  Pierre  BurgrafiF,  pro- 
fesseur de  littérature  orientale  à  l'université  de  Liège. 

HOLLANDE.  —  Il  s'est  fondé  à  Utrecht  une  société  qui  a  pour  but  de  publier  les 
sources  de  l'ancien  droit  hollandais;  le  deuxième  volume  qu'elle  vient  de  faire  pa- 
raître est  consacré  aux  vieilles  lois  de  la  ville  de  Zutphen  [Rechtsbronnen  der  stad 
Zutphen  van  het  begin  der  14.  tôt  de  tiveede  helft  der  16.  eeuw,  uitgegeven  door  C. 
Pijnacker  Hordijk,  hoogleeraar.  Werken  der  vereeniging  tôt  uitgave  d.  bronnen 
van  hct  oude  vaterlandsche  redit.  La  Haye,  Nijhoft.  xxvn  et  1G4  p.  ia-S"). 

Le  Propriéîaire-Géra    ■   ■   '  -IN  KST  LEROUX. 
Le  Puy,  impriinerjc  de  Marc>-'ess<-:U  nh,  ■■>.<.  ;,.,,..-.  :-a^ii(-Laiiyeni,  i'^. 
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i  78.  —  Gustav  Meyer.  Grîechlsclie  Orammatik*  :ycx,  464  p.  Leipzig.  Breit- 
kopf  und  Haertel.  1880,  in-80. 

Une  grammaire  grecque  tenant  compte  des  découvertes  les  plus  récen- 
tes de  la  grammaire  comparée  et  de  Tépigraphie  manquait  jusqu'à  pré- 
sent à  la  science.  L'ouvrage  de  Kiihner  est  déjà  assez  ancien  :  les  rappro- 
chements linguistiques  y  sont  d'ailleurs  plutôt  plaqués  que  fondus,  et  ils 
se  rapportent  presque  toujours  à  des  livres  déjà  dépassés.  M.  Gustave 
Meyer,  professeur  à  l'Université  de  Graz,  linguiste  bien  connu  par  ses 
articles  dans  les  Studien  de  Curtius,  vient  de  combler  cette  lacune.  Sa 
grammaire  sera  accueillie  avec  empressement  par  tous  ceux  qui  savent 
combien  il  était  nécessaire  de  coordonner  et  de  ramener  au  point  de  vue 
de  la  langue  grecque  les  principes  nouveaux  qui  se  sont  fait  jour  depuis 
dix  ans  en  phonétique  et  en  morphologie. 

,  Son  livre  débute  par  un  aperçu  de  l'histoire  de. la  langue  grecque  :  on 
y  trouve  mentionnées  les  nombreuses  monographies  publiées,  en  ces  der- 
niers temps,  sur  les  divers  dialectes  grecs,  ainsi  que  les  inscriptions  les 
plus  importantes.  Puis  vient  (pp.  1-264)  ^^  phonétique.  L'extrême  déve- 
loppement de  cette  partie,  qui  occupe  plus  de  la  moitié  du  volume,  peut 
déjà  donner  une  idée  du  détail  des  recherches.  L'auteur  prend  pour  point 
de  départ  les  théories  nouvelles  qui,  contrairement  à  ce  qui  était  admis 
jusqu'à  présent,  regardent  Ve  et  Vo  comme  ayant  existé  de  toute  anti- 
quité :  le  grec  représenterait  donc  plus  fidèlement  que  le  sanscrit  l'état 
primitif  du  vocalisme  indo-européen.  C'était  une  chose  périlleuse 
d'introduire  dans  un  livre  d'étude  certaines  particularités  de  cette  théorie 
qui  sont  encore  soumises  à  la  discussion,  et  que  leurs  auteurs  eux-mê- 
mes ne  regardent  sans  doute  que  comme  des  conjectures  livrées  à  l'exa- 
men du  lecteur.  Nous  voyons,  par  exemple  (p.  7),  M.  G.  M.  accueillir 
l'idée  de  M.  Brugman,  ensuite  développée  par  M.  Joh.  Schmidt,  que  le 
mot  irouç  «  pied  »,  dorien  7:(ùq^  a  en  grec  deux  thèmes,  l'un  ttwo-  pour  les 
cas  forts,  Tautre  tco-  pour  les  cas  faibles.  L^idée  est  ingénieuse  et  elle  se 
présente  naturellement  au  milieu  d'un  mémoire  sur  la  déclinaison  des 
mots  à  thème  changeant  :  mais  on  est  un  peu  surpris  d'en  trouver  la 
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mention  au  coininenceiiicnt  de  la  phonétique,  comme  si  le  fait  était  in- 
dubitable. Il  faut  ajouter  que  l'auteur  était  condamné  par  le  plan  de  son 
ouvrage  à  des  audaces  de  ce  i^enre  :  soyons-lui  reconnaissants  de  la  peine 
qu'il  a  prise  de  classer  tant  de  faits  dispersés  en  beaucoup  de  travaux 
différents,  et  ne  le  chicanons  pas  sur  des  hypothèses  qu'on  est  heureux 
de  trouver  enregistrées  à  leur  place,  même  alors  qu'on  n'est  pas  disposé 
à  les  admettre  sur  parole. 

La  théorie  des  nasales  à  résonnance  est  pareillement  adoptée  dans  la 
phonétique;  le  changement  de  ïz  en  t,  celui  de  l'o  en  u,  ont  deux  chapi- 
tres qu'on  lira  avec  profit.  Nous  n'approuvons  pas  beaucoup  Fexpression 
voyelles  svarabhaktiques,  introduite  dans  une  grammaire  grecque  :  au 
moment  où  l'on  bannit  le  gouna  et  le  vriddhi,  ce  n'était  pas  la  peine  de 
naturaliser  un  autre  terme  de  la  grammaire  indienne.  Le  chapitre  est 
d'ailleurs  intéressant. 

Par  la  grande  quantité  d^inscriptions  à  formes  dialectales,  inscriptions 
pour  la  plupart  datées,  que  M.  G.  M.  a  pu  utiliser,  sa  phonétique  prend 
quelquefois  l'aspect  d'une  histoire  de  la  langue  grecque.  Les  épigraphis- 
tes  consulteront  avec  fruit  les  parties  relatives  aux  voyelles  longues  et 
aux  diphthongues  -,  dans  le  paragraphe  qui  traite  des  consonnes,  il  nous 
a  semblé  que  les  autres  langues  de  la  famille  sont  appelées  en  témoignage 
plus  souvent  qu'il  n'était  nécessaire. 

Nous  arrivons  à  la  flexion  du  nom.  L'auteur  range  les  mots  d'après  la 
consonne  finale  du  thème,  sans  établir  différents  types  de  déclinaison  : 
ainsi  Xo^oç  et  '/wpa  viennent  tout  à  la  fin,  longtemps  après  çùXaÇ,  AJOioJ^,- 
|j.siÇtov,  vauç,  etc.  Cet  ordre  a  l'inconvénient  de  cacher  l'action  de  l'analo- 
gie, qui  fait  rentrer  tous  les  noms  dans  un  certain  nombre  de  cadres  ré- 
guliers, et  qui  a  fait  peu. à  peu  empiéter  la  déclinaison  vocalique  sur  la 
déclinaison  à  consonne.  La  méthode  analytique  remplace  ici  chez  lau- 
teur  la  méthode  historique  :  il  semble  que  M.  G.  M  .  se  soit  proposé 
pour  modèle  le  Précis  delà  déclinaison  latine  de  M.  Bûcheler. 

Vient  ensuite,  en  manière  d'excursus,  un  chapitre  sur  le  comparatif  et 
le  superlatif,  suivi  d'un  chapitre  sur  les  noms  de  nombre.  Puis  l'auteur 
retourne  à  la  déclinaison  pour  traiter  de  la  flexion  des  pronoms.  A  cause 
de  la  forme  locrienne  Foti,  iVL  G.  M.  rapporte  le  pronom  relatif  oq  fj  5, 
non  au  thème  ;<^,  comme  on  le  fait  d'habitude,  mais  au  thème  pronomi- 
nal sva  :  c'est  beaucoup  de  courage,  mais  pour  les  raisons  indiquées  par 
M.  G.  Curtius,  et  à  cause  des  pronoms  comme  ocro;,  tosoç,  'iroaoç,  qui  cor- 
respondent à  la  trilogie  indienne  des  pronoms  dérivés  deja,  ta^  ka,  nous 
préférons  nous  en  tenir  à  Tancienne  doctrine. 

La  partie  consacrée  au  verbe  commence  par  une  analyse  des  désinen- 
ces personnelles;  puis  vient  l'augment:  après  quoi  l'auteur,  selon  le  même 
principe  que  dans  la  déclinaison,  énumère  les  différentes  racines  et 
thèmes  verbaux,  classés  d'après  leur  lettre  finale.  Un  certain  manque 
d'ordre  se  fait  sentir  dans  ce  chapitre  qui  e-^î  le  dernier  de  l'ouvrage. 
Nous  regrettons  que  Fauteur  n'ait  pas  parlé  de  !a  formation  des  mots  : 
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cette  portion  de  la  grammaire  grecque,  qui  a  été  déjà  abordée  par  lui 
dans  les  Studien  de  Curtius,  ne  devrait  pas  manquer  dans  un  livre 
de  ce  genre. 

L'esquisse  que  nous  venons  de  donner  suffit  pour  montrer  l'impor- 
tance de  l'œuvre  de  M.  Gustave  Meyer.  La  richesse  en  exemples, 
non  moins  que  le  soin  avec  lequel  il  cite  les  ouvrages  et  opuscules  à 
consulter  sur  chaque  partie  de  la  grammaire,  feront  que  son  lîvre  sera 
bientôt  entre  les  mains  de  tous  les  linguistes  :  nous  espérons  qu'une  se- 
conde édition  permettra  à  l'auteur  de  traiter  avec  un  égal  développe- 
ment toutes  les  portions  de  son  sujet.  Dès  à  présent  ce  livre,  qui  fait 
partie  de  la  série  de  grammaires  publiées  par  la  maison  Breitkopf  et 
Hartel,  tient  dignement  son  rang  dans  cette  collection. 

Michel  Bréal. 


179.  —  Oîe  «Geburt  der   ilktbena   von   Robert  Schneider,  in-S»,  46    p.   7  pi. 
Wien,  Cari  Gerold's  Solin.  1880. 

Quand  Jacques  Carrey,  en  1674,  dessina  pour  le  marquis  de  Nointel 
ce  qui  restait  alors  des  sculptures  du  Parthénon,  les  figures  qui  avaient 
composé  le  groupe  central  du  fronton  oriental  du  temple,  étaient  déjà 
détruites.  On  ignorerait  le  sujet  même  qui  y  était  représenté,  si  Pausa- 
nias  (I,  24,  5)  ne  nous  apprenait,  très  brièvement,  que  ce  sujet  se  rappor- 
tait à  la  naissance  d'Athèna.  Sur  la  foi  de  ce  renseignement  laconi- 
que, la  science  et  l'imagination  des  archéologues  occupés  de  l'antiquité 
grecque  se  sont  mises  en  campagne.  De  Quatremère  de  Quincy  à 
M.  Lôschcke  {Arch.  Zeitiing,  1876),  la  plupart  ont  prétendu  restituer 
r(5euvre  de  Phidias,  soit  d'après  Philostrate,  soit  d'après  les  vases  peints. 
M.  Robert  Schneider  établit  sans  peine  que  ces  essais  de  restitution  ne 
sont  que  des  hypothèses,  dont  aucune  ne  repose  sur  un  fonds  solide  :  il 
fait  observer  justement  qu'on  ne  peut  espérer  arriver  à  un  résultat  qu'à 
la  condition  de  retrouver  dans  un  monument  antique  une  copie  ou  une 
imitation  de  la  composition  perdue.  M.  S.  croit  avoir  mis  la  main  sur 
ce  précieux  monument. 

Avant  de  le  décrire,  il  juge  ;à  propos  de  reprendre  complètement  la 
question.  Il  commence  donc  par  étudier  dans  la  poésie  grecque  les  ex- 
pressions successives  du  mythe  de  la  naissance  de  la  déesse,  depuis  le 
passage  de  l'Iliade,  (V,  875),  où  il  y  est  fait  allusion,  jusqu'aux  fragments 
.de  la  comédie  '(AÔr^vaç  -(cvai)  d'Hermippos,  contemporain  de  Phidias.  La 
seule  observation  un  peu  importante,  sinon  nouvelle,  qui  résulte  de 
cette  première  étude,  est  celle-ci  :  si,  depuis  Pindare,  c'est  Héphaestos 
qui  est  généralement  représenté  comme  ayant  donné  le  coup  de  hache 
qui  fendit  la  tête  de  Jupiter,  cependant  un  passage  de  VIon  d'Euripide 
(v.  455,  Dindorf)  et  d'autres  indices  laissent  supposer  que  la  tradition 


l60  REVUE    CRITIQUE 

attique  attribuait  ce  rôle  à  Proraéthée.  Il  est  donc  vraisemblable  que 
Phidias,  pour  se  conformer  à  cette  tradition,  aura  introduit  Prométhée, 
et  non  Héphaestos,  dans  la  scène  de  la  naissance  d'Athèna. 

Des  monuments  antérieurs  les  textes  ne  nous  disent  rien,  ou  presque 
rien.  Mais  il  est  une  autre  source  d'information.  S'il  faut  en  croire 
M.  S.,  dont  nous  n'avons  pu  vérifier  toutes  les  assertions,  les  peintures 
de  vases,  sorties  des  nécropoles  de  Gaeré  et  de  Vulci,  reproduisent  des 
modèles  qui,  par  leur  style,  sont  antérieurs  à  Phidias.  Or,  ces  modèles 
sont  assez  variés.  M,  S.  a  pu  diviser  les  vases  et  les  miroirs  où  l'on  voit 
la  naissance  d'Athèna  en  quatre  classes  nettement  distinctes  II  en  con- 
clut qu'il  n'y  avait  aucune  tradition  établie  pour  la  représentation  de 
ce  sujet,  jusqu'au  moment  où  Phidias  fixa  cette  représentation  en  créant 
un  chef-d'œuvre  Quand  il  ajoute  que  les  critiques  anciens  ne  citent 
aucun  artiste  qui  se  soit  essayé  ensuite  sur  ce  même  sujet,  il  veut  nous 
forcer  à  admettre  que  tout  monument  postérieur  au  siècle  de  Périclès, 
où  sera  figurée  la  naissance  d'Athèna,  ne  pourra  être  qu'une  imitation 
de  Phidias. 

Le  monument  auquel  M.  S.  attribue  ce  caractère  est  un  autel,  de 
forme  cylindrique,  découvert,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  jardins 
du  château  royal  de  la  Moncloa  près  de  Madrid,  et  qui  a  été  publié  d'a- 
bord par  don  José  de  Villa  Amil  y  Castro  dans  son  Museo  espanol  de 
antiguëdades  ^ .  Au  centre  de  la  représentation  est  Zeus  assis  sur  un 
throne ;  devant  lui  s'élance,  à  pas  rapides,  Athèna  armée  du  casque,  du 
bouclier  et  de  la  lance.  Entre  les  deux  personnages  vole  Niké  tenant  une 
couronne.  Derrière  le  throne,  un  jeune  homme  nu  et  imberbe,  une  ha- 
che à  la  main,  s'enfuit  du  lieu  de  la  scène,  vers  ^laquelle  il  détourne  la 
tête  avec  un  geste  d'étonnement.  Devant  lui  sont  trois  femmes  où  il  est 
facile  de  reconnaître  les  Parques. 

On  voit  immédiatement  que  ce  monument  ne  peut  être  une  repro- 
duction exacte,  en  toutes  ses  parties,  de  l'œuvre  de  Phidias.  M.  S.  re- 
marque lui-même  que  l'association  des  Parques  avec  la  naissance  d'A- 
thèna correspond  plutôt  à  une  conception  romaine  qu'à  une  conception 
hellénique  et  il  considère  la  figure  de  Niké  comme  une  addition  posté- 
rieure. Restent  les  trois  personnages  principaux  qui  paraissent  bien,  en 
effet,  dériver  de  modèles  attiques.  Ce  qui  prouve  qu'ils  reproduisent  des 
types  consacrés,  c'est  qu'on  en  trouve  des  répliques.  Le  Jupiter  et  le 
Prométhée  du  monument  de  Madrid  ressemblent  exactement  au  Jupiter 
et  au  Prométhée  d'un  fragment  de  bas-relief  depuis  longtemps  publié,  et 
qui  est  aujourd'hui  en  Allemagne,  au  château  de  Tegel  ''.  Quant  à 
Athèna,  on  la  voit,  avec  le  même  mouvement  et  le  même  costume,  sur 
des  monnaies  athéniennes  de  l'époque  impériale  •"'  et  sur  un  vase  de  mar- 


£.  Tom.  V,  pp.  235-246.  Madrid,  1875. 

2.  Waagen,  Das  Schloss  Tegel.  Berlin,  iSôg. 

3.  Bculé,  Monnaies  d'Athènes,  p.  390. 
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bre  trouvé  à  Athènes  v  Ce  dernier  point  prête,  il  est  vrai,  à  une  objec- 
tion sérieuse.  Si  Ton  se  reporte  au  vase  en  question,  on  voit  qu'Athèna 
y  est  représentée,  non  dans  la  scène  de  sa  naissance,  mais  dans  celle  de  sa 
lutte  avec  Marsyas,  quand  elle  rejette  dédaigneusement  les  flûtes  du  Si- 
lène. Or,  il  est  possible,  comme  on  l'a  supposé,  que  ce  monument  soit  la 
copie  d'une  œuvre  célèbre  de  Myron.  Dès  lors,  est-ce  à  Myron,  est-ce  à 
Phidias  qu'il  faudra  attribuer  l'original  de  l'Athèna  du  musée  de  Ma- 
drid ?  Cette  attribution  est  au  moins  douteuse.  Si  l'on  songe  que,  du 
groupe  tout  entier,  il  ne  reste  que  deux  personnages  dont  on  puisse, 
avec  une  certaine  vraisemblance,  faire  remonter  le  type  à  Phidias,  il 
sera  permis  de  ne  point  partager  entièrement  la  confiance  de  M.  Schnei- 
der dans  le  résultat  général  de  ses  recherches.  On  ne  devra  pas  moins  lui 
être  reconnaissant  d'avoir  attiré  Tattention  des  archéologues  sur  un  mo- 
nument important,  qu'il  a  étudié  et  analysé  avec  le  plus  grand  soin. 

Des  planches,  d'une  exécution  médiocre,  mettent  sous  nos  yeux,  avec 
l'autel  de  Madrid  et  les  monuments  congénères,  les  principaux  essais 
de  restitution  du  fronton  oriental  du  Parthénon. 

Ce  travail  forme  le  premier  fascicule  des  Mémoires  du  Séminaire  ar- 
chéologique et  épigraphique  de  l'Université  de  Vienne.  Tel  qu'il  est, 
il  fait  honneur  à  la  direction  de  MM.  Benndorf  et  Hirschteld. 

P.  Decharme. 


180.—    L.  GoNSTANS>,,il>jei  tSiermope  Sallustlano.   Paris,   Vieweg,    1880.   iv  et 
-  298  p.  in-8". 
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Chaque  année  voit  paraître  en  Allemagne  de  nombreuses  dissertations 
se  rapportant  à  divers  points  particuliers  de  la  langue  de  tel  ou  tel  des 
prosateurs  ou  des  poètes  grecs  ou  latins  ;  mais  toutes  ces  monographies 
n'ont  encore  produit  que  peu  de  travaux  d'ensemble.  Parmi  les  auteurs 
grecs  qui  sont  lus  dans  les  classes,  il  n'y  en  a,  je  crois,  aucun  pour  le- 
quel on  possède  une  grammaire  spéciale,  ayant  pour  objet  de  faire  con- 
naître toutes  les  particularités  de  sa  langue  2,  et,  parmi  les  auteurs  latins 
de  nos  programmes,  les  seuls  jusqu'ici  pour  lesquels  le  même  travail  eût 
été  fait  d'une  manière  satisfaisante  étaient  Lucrèce,  Cornélius  Népos, 
Q.  Curce,  Tacite  ^  ;  le  grand  ouvrage  de  M.  Drâger,  Historische  Syn~ 

1.  Arch.  Zeitung,  1879,  taf.  8. 

2.  On  peut,  dans  une  certaine  mesure,  faire  une  exception  pour  Homère;  les  prin- 
cipales particularités  de  la  syntaxe  homérique  sont  exposées  dans  le  t.  Il  de  la  gram- 
maire grecque  de  Krûger,  et  l'on  ne  manque  pas  d'études  sur  les  formes  homé- 
riques   (Krûger,  W.  Ribbecîi,  J.  La  Roche  dans  son  édition  de  l'Iliade,  etc.). 

3.  Holtze,  Syntaxis  Liicretianae  lineamenta,  i868.  Lupus,  Der  Sprachgebrauch 
des  Cornélius    Nepos,  1876.  Draeger,  Syntax  u.  Stil  des  Tacitus,   1"  éd.,  1874. 
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tax  der  lateinischen  Sprache,  dont  le  t.  Il  vient  de  paraître  en  2«  édi- 
tion., peut  suppléer  jusqu'à  un  certain  point  à  l'absence  de  grammaires 
spéciales  pour  les  différents  auteurs,  mais,  malgré  le  soin  avec  lequel 
M.  Drager  tient  son  recueil  au  courant  de  toutes  les  publications  nou- 
velles, il  renfermera  encore  longtemps  plus  d'une  lacune  et  plus  d'une 
inexactitude.  Aux  travaux  d'ensemble  énumérés  plus  haut  vient  s'ajou- 
ter aujourd'hui  le  livre  de  M.  Constans  sur  la  langue  de  Salluste; 
c'est  une  étude  consciencieuse  et  assez  complète  sur  la  question  ^  ;  Fau- 
teur a  mis  à  profit  les  travaux  antérieurs,  il  en  a  coordonné  les  résul- 
tats et  les  a  complétés  par  quelques  observations  personnelles  ;  le  tout 
forme  un  ouvrage  utile,  qui  rectifie  sur  plus  d'un  point  les  indications 
des  grammaires  ou  des  lexiques,  et  qui  sera  consulté  avec  fruit  par 
ceux  qui  s'occupent  de  Salluste  ou  qui  s'intéressent,  en  général,  aux 
questions  de  grammaire  latine. 

Le  plan  du  travail  de  M.  C.  est  le  suivant  :  après  un  chapitre  sur  l'or- 
thographe de  Salluste,  qui  du  reste  n'est  pas  très  heureux  \  l'auteur  passe 
en  revue  Iqs formes  remarquables  qu'on  rencontre  chez  Salluste.  Il  en 
vient  ensuite  à  la  syntaxe^  et,  suivant  les  divisions  de  la  Syntaxe  histo- 
que  de  Drager,  il  étudie  d'abord  les  particularités  que  présente  chez  Sal- 
luste l'emploi  des  substantifs,  des  adjectifs,  des  pronoms,  des  adverbes, 
des  verbes,  puis  la  syntaxe  des  propositions  simples  (syntaxe  d'accord, 
syntaxe  des  cas,  emploi  des  prépositions,  emploi  des  temps  et  des  mo- 
des), puis  la  syntaxe  des  différentes  espèces  de  propositions  subordon- 
nées, la  syntaxe  du  participe,  du  gérondif,  du  supin,  enfin  l'emploi  des 
particules.  La  partie  consacrée  à  l'étude  des  emplois  particuliers  des  dif- 
férentes parties  du  discours  contient  aussi,  sous  forme  de  chapitres  sépa- 
rés, des  remarques  intéressantes  sur  le  vocabulaire  de  Salluste.  Une  der- 
nière partie,  enfin,  a  pour  objet  le  style.  L'ouvrage  se  termine  par  un 
index  alphabétique,  qui  n'est  malheureusement  pas  bien  complet.  — 
Pour  les  passages  de  Salluste  dont  l'interprétation  est  controversée, 
M.  G.  énumère  avec  beaucoup  de  conscience  les  diverses  explications 


Gantrelle,  Grammaire  et  style  de  Tacite,  1874.  Voget,  dans  son  édition  de  Q.  Curce, 
—  Je  ne  parle  ici  ni  du  livre  de  Kûhnast  sur  T.  Live,  qui  demande,  selon  moi,  à 
être  refait,  ni  de  mes  Études  sur  la  langue  et  la  grammaire  de  T.  Live,  qui  ne  sont 
qu'un  spécimen  de  ce  que  j'aurais  le  désir  de  faire. 

1.  Il  manque  un  chapitre  sur  la  construction  des  phrases,  l'emploi  du  style  pério- 
dique ou  du  style  coupé  chez  Salluste. 

2.  M.  C.  ne  paraît  pas  être  bien  au  courant  de  la  question  de  l'orthographe  latine  ;  il 
cite  les  orthographes  différentes  adoptées  par  tel  ou  tel  éditeur,  sans  oser  dire  son 
avis.  Episiula,  adulescens  (mais  adolesco),  neglego,  intellego,  cotidie,  neguiquam, 
belua,  milia  est  l'orthographe  ordinaire  à  toutes  les  époques  de  la  littérature  latine; 
au  contraire,  mile,  oportunus,percunctari  sont  des  fautes  d'orthographe.  Des  forme  s 
telles  que  volgus,  voltus,  secuntur,  etc.,  se  trouvent  aussi  chezCicéron,  les  superlatifs 
en  -umus  chez  T.  Live  et  jusque  sur  les  ins^criptions  de  l'époque  impériale.  Au  coa- 
traire  voster,  vorto,  vorticosus  sont  bien  des  archaïsmes  d'orthographe.  Quant  à 
Jocundus,  je  ne  saurais  voir  là  qu'une  forme  vulgaire,  due  aux  copistes. 
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proposées  ».  De  plus,  il  établit  des  comparaisons  intéressantes  entre  l'u- 
sage de  Salluste  et  celui  des  autres  écrivains  latins,  mais  cette  partie  de 
son  travail  est  peu  originale  :  c'est,  en  général,  à  la  Syntaxe  historique  de 
Driiger  qu'il  emprunte  ses  indications  2. 

Le  livre  de  M.  G,  contient  ainsi  une  foule  de  renseignements  utiles; 
malheureusement  il  a  aussi  des  défauts;  j'y  trouve  une  certaine  légè- 
reté, une  certaine  inexpérience  qui  font  commettre  à  l'auteur  des 
erreurs  regrettables  et  qui,  par  exemple,  lui  font  confondre  à  chaque  ins- 
tant des  cas  grammaticaux  fort  distincts.  A  la  vérité,  il  était  impossible 
qu'un  ouvrage  de  ce  genre,  rempli  de  faits  et  touchant  à  tant  de  questions 
diverses,  ne  renfermât  ni  erreurs  ni  opinions  contestables  ''.  Je  prie,  du 
reste,  M.  G.  de  ne  voir  dans  les  observations  que  je  vais  faire  qu'une 
preuve  de  l'intérêt  avec  lequel  j'ai  lu  son  travail;  son  ouvrage  étant  de 
ceux  qui  peuvent  rendre  des  services,  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  quelque 
utilité  à  signaler,  d'une  manière  aussi  complète  que  possible,  les  erreurs 
ou  inexactitudes  que  j'y  ai  remarquées  ^, 

Je  regrette  d'abord  que  M.  G.  n'ait  pas  jugé  nécessaire  de  mettre  ses 
lecteurs  au  courant  de  la  question  du  texte  de  Salluste  :  quels  sont 
les  principaux  mss.  de  Salluste?  quelle  valeur  faut-il  attribuer  à  chacun 
d'eux?  quelles  règles  convient-il  de  suivre  pour  l'établissement  du  texte? 
Le  lecteur  qui  ne  le  saura  pas  aura  quelquefois  de  la  peine  à  comprendre 
telle  ou  telle  discussion  de  M.  G.  sur  le  texte  d'un  passage  5. 

En  second  lieu,  les  faits  grammaticaux  que  cite  M.  G.  ne  sont  pas  tou- 
jours placés  à  l'endroit  où  l'on  s'attendrait  à  les  trouver.  Diverses  remar- 
ques que  M.  G.  fait  dans  la  seconde  partie  de  son  travail  (de  formariim 
iisu)  seraient  mieux  à  leur  place  dans  la  première  partie  *.  —  P.  1 9,  hiberna 


i.  On  peut  lui  reprocher,  toutefois,  de  ne  pas  toujours  dire  assez  nettement  quelle 
est  son  opinion  personnelle. 

2.  Il  paraît  même  qu'il  a  quelquefois  néfligé  de  vérifier  les  citations  qu'il  em- 
pruntait à  Draeger;  ainsi,  p.  62,  il  cite  Gic,  ad  AU.,  2,  42,  et  T.  Live,  36,  23  :  ce 
sont  là  deux  fautes  d'impression,  qu'il  a  prises  dans  Drseger;  s'il  avait  cherché  les 
passages,  il  aurait  vu  qu'il  fallait  corriger  :  2,  4,  2  et  36,  22,  3. 

3.  Si  moi-même  j'avais  à  publier  une  seconde  édition  de  mes  Études  sur  la  lan- 
gue et  la  grammaire  de  T.  Live,  j'aurais  déjà  bien  des  corrections  à  y  faire.  Voici, 
par  exemple,  deux  étourderies  dont  je  me  suis  aperçu  trop  tard  :  p.  12g,  la  note  (i) 
est  à  supprimer;  de  même,  p.  229,  I,  14,  l'exemple  de  B.  Afr.  16  est  cité  à  tort. 
Pp.  ib6-i57,  note,  l'explication  que  j'ai  proposée  pour  recipiendi,  recipiendum  est 
mauvaise  (la  vraie  explication  a  été  donnée  par  Madvig  dans  son  éd.  de  T. 
Live,  T.  III,  i^e  partie,  p.  xxix  ),  etc. 

4.  Je  profiterai  aussi  de  cette  occasion  pour  indiquer  certaines  additions  ou  correc- 
tions à  faire  dans  la  Syntaxe  historique  de  Draeger. 

5.  Je  n'oublie  pas,  du  reste,  que  j'ai  encouru  le  même  reproche  dans  mes  Etudes 
sur  la  langue  et  la  grammaire  de  T.  Live,  qui  pèchent  par  la  même  omission. 

6.  V.  p.  i5  angustia,  caiena,  insidia,  primordium;  p.  25  forus,  vaduSy  volgus 
(masc);  p.  33  inermus,  34  inquies,  33  sublima;  p.  36,  comparatifs  et  superlatifs; 
p.  5o,  partivî,  solui,  comperiûr,  etc.  Dans  tous  ces  cas,  ce  qui  est  digne  de  remar- 
que, ce  n'est  pas  V emploi  particulier  que  Salluste  fait  de  telle  ou  telle  forme,  mais 
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(castra)  est  cité  ù  tort  comme  un  exemple  remarquable  de  l'emploi  du  plu- 
riel :  ce  qui  est  remarquable,  c'est  l'ellipse  du  substantif  castra  ;  ceci  aurait 
donc  dû  être  réservé  pour  le  chapitre  de  l'ellipse.  C'est  également  dans 
ce  chapitre,  et  non  aux  prépositions  (p.    182),  qu'il  convenait  de  men- 
tionner la  locution  ad  Jovis  (templum).   —   P.   48,   M.  G.   parle  de 
l'emploi  chez  Salluste  des  verbes  simples  au  lieu   des  verbes  composés; 
mais  la  liste  qu'il  donne  à  cet  endroit  n'est  pas  complète  :  lui-même 
plus  loin  en  cite  quelques  autres  :  cedere  =  procedere  (p.  56),  quaesi- 
tus  =:  exquisitus  (p.   61),  venire  zn  evenire  (p.   55),    etc.  —   P.   3i, 
qu'est-ce  que  l'emploi  d'un  substantif  comme  apposition  à  toute  une 
phrase  vient  faire  dans  un  paragraphe  011  il  est  question  de  l'emploi  du 
substantif  comme  adjectif?  Ce  sont  deux  faits  grammaticaux  qui  n'ont 
aucun  rapport.  —  P.  43,  les  remarques  sur  ibi  et  ubi  auraient  dû  être  réu- 
nies à  ce  qui  est  dit,  p.  45-46,  de  eo,  hue,  etc.  ;  le  tout  eût  formé  un  pa- 
ragraphe intitulé  :  emploi  des  adverbes  de  lieu  à  la  place  de  pronoms 
précédés  de  propositions.  —  P.  5o,  M.  C.  a  oublié,  parmi  les  verbes 
passifs  à  sens  moyen  qui  sont  remarquables  chez  Salluste,  gignentia  =z 
xà  9u6[X£va,  que  nous  ne  rencontrons  que  p.  2  56,  au  chapitre  des  héllé- 
nismes. —  Si  l'on  veut  savoir  si  Salluste  a  eimployé  l'imparfait  ou  le  plus- 
que-parfait  du  subjonctif  pour  marquer  la  répétition,  et  qu'on  cherche  chez 
M.  C.  au  chapitre  des  propositions  subordonnées,  on  ne  trouvera  rien;  ce 
que  M.  C.  en  dit  est  placé  p.  273  (dans  les  addenda)^  dans  une  note  qui  se 
rapporte  à  un  passage   du   chapitre  de  l'infinitif  historique  (!).  —  En- 
fin, au  ch.  IV  de  la  3«  partie,  j'aurais  voulu  que  M.  C.  consacrât  un  pa- 
ragraphe à  cet  emploi  particulier  de  la  2^  pers.  du  singulier  du  subjonc- 
tif que  Madvig  signale  dans  sa  grammaire  latine,  §  3/0  i.  C'est  là  qu'il 
eût  fallu  citer  les   exemples  de  ubi  suivi  de  ce  subjonctif  potentiel  qui 
sont  rapportés  p.  191  2.  —  Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  qu'il  y 
a  souvent  dans  la  disposition  des  matières  une  confusion  fâcheuse,  qui 
peut  gêner  les  recherches. 

M.  C.  est  parfois  trop  affirmatif,  lorsqu'il  dit  que  telle  expression. 


bien  l'existence  même  de  cette  forme.  — J'ajoute,  en  passant,  que  je  ne  trouve  rien 
d'extraordinaire  au  singulier  primordium  (cf.  T.  Live,  praef.  i)  ;  au  contraire,  catena 
ne  s'emploie  en  effet  d'ordinaire  qu'au  pluriel,  et  César  De  B.  G.,  1,  53,  b,  dit 
trinis  catenis,  et  non  tribus. 

1.  Il  est  remarquable  que  beaucoup  de  grammaires  latines  ne  mentionnent  même 
pas  cet  emploi  tout  particulier  du  s\ib]oncûf  potentiel  ;  aux  exemples  donnés  par 
Madvig  on  peut  ajouter  ceux  que  cite  Draeger  g|  497,  A,  i,  a.  498,  i,  b.  3o3,  2,  a, 
et  cf.  encore  Lucr.  5,  100  (ubi...  adportes  =  ubi  quis  adportat),  Cic,  Orat.,  55, 
i83  (cum...  spoliaveris) ,  62,  211  (cum  sis...  usus),  24,  81  (etiamsi...  mutaverisj,  ad 
Qu.fr,,  I,  I,  7  (si...  contineas),  de  sen.,  7,  21  (nisi,,.  exejxeas),  de  fin.,  2,  3,  i5  (si... 
facias),  etc. 

2.  Cum...  agas  (p.  187)  et  priusquam  incipias  (p,  193)  ne  sont  pas  des  exemples 
concluants  de  cet  emploi  du  subjonctif  :  la  proposition  avec  cum  dépend  d'une  pro- 
position infinitive,  et  l'on  sait  que,  dans  les  pensées  générales,  priusquam  se  cons- 
truit régulièrement  avec  le  subjonctif. 
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telle  construction  n'est  pas  employée  par  Gicéron  ni  par  César.  On  ne 
saurait  être  trop  prudent  dans  ces  sortes  d'assertions  :  d'abord  il  arrive 
souvent  que,  vérification  faite,  elles  se  trouvent  être  inexactes  ^;  ensuite, 
à  supposer  qu'elles  soient  vraies,  il  n'y  a  dans  bien  des  cas  aucune  con- 
clusion à  en  tirer  \  De  ce  que  tel  mot,  telle  construction  ne  se  rencontre 
pas  chez  Cicéron  ou  chez  César,  s'ensuit-il  qu'ils  l'aient  évitée  à  dessein? 
Une  pareille  conclusion  n'est  légitime  que  lorsqu'on  peut  citer  un  cer- 
tain nombre  de  passages  où  Cicéron  ou  bien  César  auraient  eu  l'occasion 
d'employer  le  mot  ou  la  construction  en  question,  et  où  cependant  ils  ne 
l'ont  pas  employée.  De  même,  n'y  a-t-il  pas  de  la  témérité  à  affirmer,  par 
exemple,  que  Salluste  a  été  le  premier  prosateur  qui  se  soit  servi  des  ad- 
JQcûf s pavi dus,  saevus,  scelestus,  trepidus  {Consïsins,  pp.  35-36)?  Com- 
ment peut-on  le  savoir,  quand  nous  n'avons  de  l'ancienne  prose  latine 
que  des  fragments  ^  ? 

Il  y  aurait  peut-être  aussi  quelques  réserves  à  faire  sur  ce  que  M.  C. 
dit  des  archaïsmes  de  Salluste  et  de  la  couleur  poétique  de  son  style.  Il 
est  certain  qu'il  y  a  des  aréhaïsmes  chez  Salluste  ;  les  témoignages  anciens 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard  '';  de  même  il  est  vrai  qu'on 
rencontre  chez  lui  des  mots  ou  des  constructions  qu'on  retrouve  surtout 
dans  la  langue  des  poètes  \  Seulement  M.  C.  aurait  pu  faire  remarquer 
qu'à  Rome  beaucoup  d'expressions,  beaucoup  de  tours  de  phrase,  qui 
étaient  devenus  des  archaïsmes  dans  la  prose  littéraire,  s'étaient  conservés 
dans  la  langue  du  peuple.  Wôlfïlin  ^  a  émis  l'opinion  que  beaucoup  des 


i;  Ainsi  il  est  faux  que  quominus,  degredior^  intra  appliqué  au  temps  ne  se  trou- 
vent pas  chez  César  (Constans,  p.  201,  118,  i33):  v.  pour  iniraS,  2i,5,et  cf.  le  lexique 
de  Eichert;  feriur  dixisse  (cf.  Constans,  p.  175, qui  parle  d'après  Draeger)  se  rencontre 
une  dizaine  de  fois  chez  Cicéron,  v.  P.  Harre,  Hauptregeln  der  lat.  Syntax,  5«  éd., 
préface;  nuntiatur  fecisse  (cf.  Constans,  p.  176)  se  rencontre  chez  Cicéron  et  chez  Cé- 
sar, V.  Draeger,/.  /.  Verbis  alicujus ,  que  M.  C,  p.  26,  cite  comme  un  archaïsme,  se 
lit  aussi  Cic,  ad  Ait.,  16,  11,8;  Tite-Live,  3,  5o,  i5.  7,  3i,  10.  22,  58,  g. 

2.  Admettons,  par  exemple,  que  metus  ne  se  rencontre  construit  avec  le  génitif  du 
gérondif  que  dans  le  passage  de  Salluste  cité  par  M.  C,  p.  22  :  qu'est-ce  que  cela 
prouve  ?  Cela  n'est  sans  doute  qu'un  effet  du  hasard,  et  il  n'en  est  pas  moins  vrai- 
semblable que  metus  faciendi  é\a.\t  une  façon  de  parler  des  plus  communes.  —  Même 
observation  à  propos  de  la  remarque  que  M.  C,  après  Draeger,  fait  p.  164,  «  que 
metuo  ut  ne  se  rencontre  ni  chez  Cicéron,"  ni  chez  César,  ni  chez  Salluste  ». 

3.  D'ailleurs  pavidus  se  rencontre  de  b.  Afr.^  82  ;  saevus  et  scelestus  se  lisent  plu- 
sieurs fois  chez  Térence  (v.  le  lexique  de  l'édition  Lemaire),  et  la  langue  de  Térence 
n'a  certainement  rien  de  poétique.  Le  verbe  saevire,  qui,  selon  M.  C,  appartient  à  la 
langue  poétique  (v.  p.  61),  a  été  employé  par  César,  Z)e  jB.  G.,  3,  i3,  g. 

.  4.  Pp.  244-243,  M.  C.a  oublié  de  rappeler  le  curieux  passage  de  Suétone  {De  illustr. 
gramm.,  10),  d'après  lequel  Atejus  Philologus  (Praetextatus),  au  dire  d'Asinius  Pol- 
lion,  aurait  été  chargé  par  Salluste  de  lui  faire  un  cahier  d'expressions  archaïques. 

5.  Seulement  il  ne  faut  pas  compter  parmi  les  poètes  Plaute  ni  Térence,  dont  la 
la  langue  n'a  de  poétique  que  le  mètre. 

6.  Philologus,  XXXIV,  p.  i37-i65.  Je  ne  connais  d'ailleurs  cet  article  que  par  le 
compte-rendu  qui  en  a  été  publié  Jahresberichte  des  philol.  Vereins  ^u  Berlin,  1877, 
pp.  356-35g. 
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prétendus  archaïsmes  de  Salluste  pourraient  bien  être  plutôt  des  em- 
prunts faits  par  lui  à  «la  langue  populaire;  cette  opinion  eût  bien  mérité 
que  M.  C.  la  discutât.  Quoiqu'il  en  soit,  archaïsmes  ou  non,  les  particu* 
rites  suivantes  de  la  langue  de  Salluste  se  retrouvaient  dans  la  langue 
vulgaire  :  emploi  d^s  verbes  fréquentatifs  au  lieu  des  verbes  simples,  de 
portare  au  lieu  de  ferre^  des  verbes  composés  de  prépositions  au  lieu  des 
verbes  simples  [condere  pour  dare,  commori  p.  mori^  collubet  p.  lubet, 
etc.,  Constans,  p.  56),_^we  avec  le  génitif  (p.  21)  ',  ]?o^fr2  avec  le  gén.  (p.  127, 
n»  6)  ^,  etc.  De  même  encore  sujper  au  lieu  de  de  (p.  1^7)  ^  negotium 
au  lieu  de  res  (v.  Cat.,  2g,  2,  Jug,^  6,  2.  47,  3.  54,  7.  84,  3.  98,  i. 
107,  6),  peut-être  aussi  hortari  et  monere  construits  avec  l'infinitif 
(p.  166)  ^,  etc.,  paraissent  avoir  été  des  façons  de  parler  de  la  langue  po- 
pulaire. 

Un  autre  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  certaines  constructions  qui 
se  rencontrent  surtout  chez  les  poètes  et  que  la  prose  littéraire  de  Cicé- 
ron  ou  de  César  semble  éviter  plus  ou  moins  ne  paraissent  pas  avoir  été 
étrangères  à  la  langue  famihère.  Ainsi,  dans  \^  de  b.  A/r.^  dont  l'auteur 
ne  prétendait  sans  doute  pas  donner  à  son  style  une  couleur  poétique,  on 
lit  ch.  85  bracchium  perciissus,  ch.  78  caput  ictus  (cf.  Constans,  p.  89), 
summa  collis  ch.  5g  (cl.  Constans,  p.  120),  incertus  îocorum  ch.  7,  21, 
28  (cf.  Constans,  pp.  125-126);  donc  de  pareilles  constructions  n'étaient 
pas  exclusivement  poétiques  :  elles  n^étaient  sans  doute  pas  inconnues  à  la 
langue  du  peuple,  et  dans  la  première  (accusatif  de  la  partie)  on  a  tort  de 
voir  une  imitation  de  la  syntaxe  grecque.  De  même  pendeo  animi,  Cic, 
ad  Att.,  i3,  5i.  16,  12,  etc.,  est  une  locution  tout  à  fait  familière,  cf. 
falsus  animi,  discrucior  animi,  animi  incertus^  me  excruciat  animi 
chez  Térence  \ 

M.  C.  a  su  éviter,  en  général,  l'excès  où  sont  tombés  Kiihnast  et  d'au- 
tres, qui  veulent  voir  des  héllénismes  dans  toutes  les  constructions  lati- 
nes qui  ont  leur  équivalent  en  grec  ;  toutefois,  je  trouve  fort  singulier 
qu'à  la  p.  25/11  cite,  comme  une  imitation  du  grec,  la  formule  nunc 
verOy  sous  prétexte  qu'elle  correspond  au  grec  vûv  5é. 


1.  V.  d'autres  exemples  de  cette  locution  Neue,  Formcnlehrc,  etc.,  I,  p.  220  de  la 
2^  éd.  Mais  ciiez  César,  7,  47,  5,  peciovis  fine  n'est  donné  que  par  deux  mss.  de  la 
classe  des  interpolati  :  y .  l'éd.  critique  de  Dûbner. 

2.  Y.  Drasger,  §  248,  4,  a,  où  M.  C.  verra  que  cette  construction  ne  se  rencontre 
pas  seulement  chez  les  anciens  poètes.  Du  reste,  c'est  p.  127,  D,  que  M.  C.  aurait  dû 
parler  de  cette  construction,  qui  revient  plus  d'une  fois  chez  Salluste. 

3.  V.  Draeger,  g  3oo,  B.  4, 

4.  Cette  construction  se  trouve  dans  la  Rhétorique  à  Hérennius ,  dans  le  livre 
VIII  de  bellû  Gallico,  dans  le  de  beîlo  Alexandj'ino,  dont  les  auteurs  ne  pensaient  nul- 
lement à  imiter  les  Grecs  ni  à  écrire  d'une  façon  poétique.  Chez  Cicéron,  elle  se  ren- 
contre surtout  dans  ses  premiers  ouvrages,  où  l'on  a  cru  reconnaître  des  traces  de  la 
langue  familière. 

5.  Cf.  Draeger^,  §  206,  5.  —  M.  C.  exagère  donc,  lorsque,  p.  271,  il  dit  que  cet  em- 
ploi de  animi  n'est  fréquent  que  dans  la  langue  poétique. 
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Je  termine  ces  observations  générales  en  remarquant  que  le  livre  de 
M .  C.  laisse  un  peu  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  correction  ty  pog  raphi- 
que,  et  que  son  latin  n'est  pas  irréprochiable  ^;  je  passe  à  Pexamen  d'un 
certain  nombre  de  questions  de  détail. 

(A  suivre). 


VARIÉTÉS 


I 


Xote  blliliograpliiquc  sua*  ïe  créole  français. 

Un  savant  romaniste,  M.  Coelho,  vient  de  publier  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  géographique  de  Lisbonne  une  très  curieuse  étude  sur  les 
dialectes  créoles  des  langues  romanes  ^,  avec  des  textes  de  langue  et  une 
analyse  philologique  de  ces  dialectes.  La  compétence  nous  manque  pour 
apprécier  ce  travail  \  mais,  peut-être,  dans  un  ordre  de  recherches  où  les 
matériaux  sont  peu  nombreux  et  peu  accessibles,  ne  sera-t-il  pas  inutile 
de  compléter,  au  point  de  vue  bibliographique,  les  sources  indiquées  par 
M.  C.  pour  le  créole  français.  Nous  suivons  l'ordre  adopté  par  le  savant 
portugais. 

Ile  Maurice  (ancienne  île  de  France). 

M.  C.  cite  : 
Les  Essais  d'un  bobre  africain,  par  F.  Ghrestien.  2''éd,  Maurice,  i83i, 
et  l'article  de  M.  Bos  dans  la  Romania,  t.  IX,  pp.  Syi-S. 

Ajouter  : 
Cirandane  Canpéc  (collection  de  devinettes  des  nègres,  dédiée   par  un 

auteur  anonyme  à  Lady  Gomm).  Maurice,  imprimerie  de  L.  Baker, 

1846. 

Et  un  ouvrage  tout  récent  : 
Baissac  (G.),  Etude  sur  le  patois  créole  mauricien.  Nancy,  Berger- Le- 

vrault,  Lxiii-233  p.  in- 12  4. 


1.  Je  citerai  par  exemple  p.  109, fin,  «utrum collocatl  essent^  non  satis  constat  » 

(il  fsLUt  fuerint)^  p.  271,  i^"^  col.,  vers  la  fin,  nescio  an  =  «  je  ne  sais  pas  si  »  (il  faut 
nescio  an  non) ,  p.  119,  1.  21-22,  qiianticumque  sit  (il  faut  est  ou  esset),  p.  n  et  ail- 
leurs, secutos  fuisse  (lisez  esse),  p.   266,  2^  colonne,  fin,    poscat   (il   faut  posait), 

pp.  ^3-2/\.,quemquam non  [quisquam  ne  peut  pas  être  5«zVi;  d'une  négation),  p,  i52, 

1.  24  pliires  causae  obstant  quin,  etc. 

2.  Os  dialectos  romanicos  ou  Neo-latinos  na  Africa,  Asia  e  America,  por  F.  Adol- 
phe Coelho.  Lisboa,  i88i,  70  p.  in-8, 

3.  Signalons  seulement  des  devinettes  en  créole  portugais  du  cap  Vert  (p.  9),  et 
quelques  pages  sur  la  formation  des  noms  d'hommes  (pp.  16-2 3). 

4.  On  peut  aussi  mentionner  un  article  de  M.  Walter  Besant  «  The  Mauritius  Pa- 
tois »  dans  VAthenaeum  du  3i  décembre  1870,  p.  889.  M.  Besant  cite  une  version 
créole  d'une  chanson  d'amour  bien  connue  dans  l'ancien  monde  :  «  Si  j'étais  oiseau, 
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Louisiane. 
M.  C.  cite  un  conte  publié  dans  Mélusîne,  col.  495-7. 

Guyane. 
M.  G.  mentionne,  par  ouï-dire,  l'ouvrage  de  MM.  de  Saint-Quentin. 
En  voici  le  titre  exact  :  Introduction  à  Vhistoire  de  Cayenne,  suivie 
d'un  recueil  de  contes,  fables  et  chansons  en  créole,  avec  traduction  en 
regard,  notes  et  commentaire,  par  Alfred  de  Saint-Quentin,  ancien  élève 
de  l'école  Polytechnique.  —  Etude  sur  la  Grammaire  créole,  par  Au- 
guste de  Saint-Quentin.  -  Lx-208  p.,  in- 18.  Antibes,  Marchand,  1872. 

Saint-Domingue. 
M.  G.  signale  le  vocabulaire  français  et  créole  qui  se  trouve  dans  le 
Manuel  des  habitants  de  Saint-Domingue,  par  Ducœurjoly.  Paris,  1802. 
Ajouter  un  ouvrage  d'un  diplomate  américain,  M.  Bigelow,  Wit  and 
Wisdom  of  the  Haytian,  Nev^-York,  1877,  qui  contient  des  proverbes 
et  dictons,  et  des  notes  sur  le  créole  d'Haïti;  —  et  un  recueil  de  Poëmes 
créoles  {sunont  satiriques),  par  M.  L'Hérisson  (cité  sans  indication  de 
date),  dans  le  Trubner's  Record^  décembre  1870,  pp.  57-8. 

M.  Alexandre  Bonneau,  dans  un  article  de  la  Revue  contemporaine 
du  i5  décembre  i856,  intitulé  :  «  Les  noirs,  les  jaunes  et  la  littérature 
française  en  Haïti  »,  a  cité  quelques  proverbes  et  une  chanson  en  créole 
haïtien. 

Trinidad. 

M.  G.  a  pu,  pour  ce  dialecte,  trouver  une  grammaire,  celle  de  M.  Tho- 
mas, dont  M.  Paul  Meyer  a  parlé  ici  même.  (Rev.  crit.,  1.872, 1. 1,  p.  i56.) 
Un  article  du  même  M.  Thomas,  dans  le  Trubner's  Record  (à  la 
date  sus-indiquée),  nous  permet  d'ajouter  les  ouvrages  suivants  : 
Capitaine  Codjoe,  Satire  anonyrne  sur  le  gouverneur  Sir  G.  Eliot.  Tri- 
nidad, i853. 
Frédéric  Thomas  :  Adresse  des  Pauvres  à  Monseigneur  Scaccapietra. 

Trinidad,  i855. 
Créole  adages,  bons  mots,  similes,  etc.,  par  G.  T.  Fortune  (sans  indi- 
cation de  lieu  ni  de  date). 

M.  Thomas  cite  en  même  temps  plusieurs  ouvrages  en  créole  de  la 
Trinidad  restés  manuscrits. 


je  battrais  des  ailes,  Quand  je  vous  vois,  coco  {coco,  terme  d'amour),  tant  vous  êtes 
belle  1  » 

'  Si  mo  té  va  zozo,  Ou  bien  pouss-"  dans  zardin, 
Mo  té  va  batt'  lezaile  A  côt'  ça  p'tit  tonnelle 

Quand  mo  voir  vous,  coco,  Qui  çaque  grand-matin 

A  force  que  vous  belle.  Vous  voir  touzours  plus  belle. 

Si  mo  té  va  bouquet,  Et  si  mo  té  di  Teau 

Mo  té  va  çoisi  place  Qui  cour  làhaut  la  mousse 

Dans  milié  vous  corset  Mo  té  va  pour  tous  beau 
Quand  vous  guett'  dans  la  glace  Çoisi  vous  p'tit  la  bouce  ! 
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L'existence  d'un  créole  français  à  la  Trinidad  est  d'autant  plus  cu- 
rieuse que  cette  île  n'a  jamais  été  politiquement  française.  En  1783,  elle 
appartenait  à  l'Espagne  et  était  à  peine  habitée.  Le  gouvernement  espa- 
gnol eut  l'habileté  d'y  attirer  les  colons  français,  qui  émigraient  des  petites 
Antilles  cédées  à  l'Angleterre  en  1 783 .  A  son  tour,  Tîle  de  la  Trinité  passa, 
en  1797,  de  la  domination  espagnole  à  la  domination  anglaise  par  une 
capitulation  de  son  gouverneur  1. 

Martinique. 

M.  G.  cite  le  catéchisme  de  l'abbé  Goux,  Paris,  1842,  et  le  livre  de 
M.  Turiault,  Etude  sur  le  langage  créole  de  la  Martinique ,  Brest, 
Lefournier,  1874  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  académique  de 
Brest). 

Il  faut  citer  encore  :  Les  Bambous,  recueil  de  fables  traduites  en  patois 
créole,  par  M.  Marbot.  Fort-de-France  (Martinique),  i"  éd..  1846. 
2e  éd.,  18492. 

Dans  sa  conclusion,  M.  G.  dit  quelques  mots  des  dialectes  créoles, 
formés  par  les  langues  germaniques.  Voici,  sur  ces  dialectes,  quelques 
titres  d'ouvrages  que  nous  avons  notés  dans  des  catalogues,  et  qu'il  peut 
être  utile  d'ajouter  à  ceux  que  signale  M.  Goelho  : 
Wullschlàgel  (H.  R.),  deutsch-neger  engl.  Wôrterbuch;  mit  Anhang  : 

neger-engl.  Sprûchv^ôrter.  340  p.  in-8.  Lôbau,  i856. 
Helmig  van  der  Vegt  (A.),  handleidingom  het  Neger-Engelsch,  zoo 

als  hetzelve  binnen  de  kolonie  Suriname  gesproken  vi^ordt,  te  leeren 

verstaan  en  spreken.  56  p.  in-8.  Ansterdam,  1844. 
Luther  sie  klein  Katechismus  ka  set  ower  na  did  Greoltael  van  J.  J. 

Praetorius.  Kopenh.,  1829,  in-8. 
Die  hooftinhoud  van  die  leering  van  Jésus  Ghristus  tôt  te  gebruk  voor 

die  Neeger-Gemeenten  van  die  evang.  broeer-kerk.  in-8.  Barby,  1785. 
Proeve  eener  hollandsche  spraakkunst  ten  gebruike  der   armenschool 

in  de  gemeente  van  de  H.  Rosa,  op.  Guraçao.  I,  48  p.  in-8,  gedr.  te 

Santa  Rosa,  1849. 


1.  On  trouvera  une  histoire  résumée  de  l'île  de  la  Trinité  et  de  sa  colonisation 
française  dans  un  article  du  Courrier  des  Deux-Mondes,  reproduit  sur  la  couverture 
du  n"  du  Tour  du  monde  du  23  juillet  1870.  Voici,  d'après  cet  article,  comment  se 
répartissaient  les  1 00,000  habitants  qui  forment  la  population  de  l'île  : 

Créoles  nationaux  (blancs,  mulâtres  et  noirs) 5 5, 000 

Créoles  des  îles  françaises » 4,000 

Nègres  d'Afrique 4,000 

Etrangers 1,000 

Créoles  des  îles  anglaises ^i5,ooo 

Anglais  du  Royaume-Uni 1,000 

Coolies  et  Chinois,  dont  les  uns  parlent  un  peu  l'anglais  et  les  autres   le 
créole-français 20,000 

Total 100,000 

2.  Nous  avons  vu  citer  ce  livre  dans  un  catalogue,  avec  la  date  de  i86g  :  peut-être 
était-ce  une  faute  d'impression. 
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Tori  vo  wi  Masra  en  Helpiman  Jésus  KristUs.   in-8.  Bautzen,  1843, 

336  p. 
Tori  vo  da  Santa  Bybel-boekoe.   282  p.  in-8.  Calw,  r856. 

Signalons  enfin,  comme  études  philologiques  : 

Contribution  ta  créole  Grammar,  by  Addison  Van  Name,  dans  les 
Transactions  of  the  American  Philoîogical  Association,  1869-70, 
Hartford; 

Un  article  de  M.  Thomas  (l'auteur  de  la  grammaire  du  créole  de  Tri- 
nid  ad),  comparant  la  formation  du  verbe  en  créole  anglais  et  en  créole 
français,  dans  le  Triibners  Oriental  and  Literary  Record  de  décembre 
1870,  p. 57. 

H.  Gaidoz. 


CHRONIQUE 


DANEMARK.  —  La  fondation  Hjelmstjerne-Rosenkrone,  à  Copenhague,  qui  a 
entre  autres  missions  celle  d'encourager  les  sciences  historiques,  a  vu  son  capital 
s'élever,  en  1880,  à  1,719,271  kroner  (couronnes  de  i  fr.  40).  Cette  même  année  ses 
revenus  ont  été  de  71,171  kr.,  et  ses  dépenses,  de  47,287  kr.  Elle  a  alloué  :  à 
M.  J.  Steenstrup,  800  kr.  pour  la  continuation  de  ses  remarquables  études  sur  les 
Normanns  ;  à  l'auteur  de  l'histoire  des  îles  Ferœ,  M.  N.  Winther,  400  kr.  pour  la 
publication  de  documents  du  moyen  âge,  relatifs  à  ce  groupe  d'îles;  à  M.  PfafF, 
400  kr.  pour  la  publication  d'une  Bibliographie  grœnlandaise;  à  la  Société  pour 
la  publication  des  sources  de  l'histoire  de  Danemark,  460  kr,  pour  la  seconde  livrai- 
son du  t.  II  des  Lettres  autographes  de  Christian  /F,  après  i632;  à  M.  J.  Grundt- 
vig,  800  kr.  pour  la  préparation  d'un  Exposé  de  l'économie  politique  de  Christian  JV; 
au  Dï"  Troels  Lund,  800  kr.  pour  la  continuation  de  ses  études  sur  l'histoire  du 
Nord.  En  outre,  elle  a  attribué  à  M.  Sv.  Grundtvig,  800  kr.  pour  le  quatrième  terme 
de  la  subvention  quinquennale,  qui  lui  a  été  accordée  pour  un  Dictionnaire  de  l'i- 
diome des  îles  Ferœ. 

ESPAGNE.  —  Le  congrès  international  des  américanistes  qui  s'est  réuni  à  Bruxel- 
les au  mois  de  septembre  1S79,  a  décidé  que  la  4^  session  aurait  lieu  en  Espagne. 
Cette  session  se  tiendra  à  Madrid  du  2  5  au  28  septembre  prochain.  Elle  est  placée 
sous  le  haut  protectorat  du  roi  Don  Alphonse  XII  et  sous  le  patronage  de  la  muni- 
cipalité de  Madrid.  Le  Comité  d'organisation  a  pour  président  d'honneur  D.  Canovas 
del  Castillo,  ancien  président  du  conseil  des  ministres  ;  parmi  les  vice-présidents 
d'honneur,  on  remarque  un  membre  de  la  famille  de  Christophe  Colomb,  D.  Cris  • 
tobal  Colon  de  la  Cerda,  duc  de  Veragua  y  de  la  Vega,  et  un  descendant  de  Monte- 
zuma,  D.  Marcilla  de  Teruel  Moctezuma  y  Navarro,  duc  de  Moctezuma  de  Tultengo. 
Le  président  du  Comité  est  M.  le  comte  de  Toreno,  président  des  Cortès,  ancien 
ministre  d'Etat  et  du  Fomento,  qui  donna  £on  appui  au  développement  des  études 
américanistes,  et  à  l'impulsicn  duquel  est  due  la  publication  de  l'oeuvre  connue 
sous  le  titre  de  Carias  de  Indias.  Les  fonctions  de  secrétaire  général  sont  confiées  à 
D.  Cesâreo  Fernandez  Duro,  capitaine  de  vaisseau,  viccTprésident  de  la  Société  de 
géographie;  c'est  au  secrétaire  général  que  doivent  être  envoyées  toutes  les  commu- 
nications  relatives  au  Congrès.  Comme  pour  les  sessions  antérieures,  la  cotisation 
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des  membres  est  fixée  à  12  francs,  donnant  droit  à  toutes  les  publications  de  la  ses- 
sion. Le  Comité  d'organisation  fait  de  grands  efforts  en  vue  du  succès  du  Congrès 
de  Madrid.  Les  collections  de  documents  inédits  conservés  aiîx  Archives  des  Indes 
et  nouvellement  classés,  seront  accessibles  aux  membres  du  Congrès.  Une  exposition 
d'objets  archéologiques  et  ethnologiques  et  d'antiquités  américaines,  tirés  des  mu- 
sées castillans,  présentera  un  champ  d'études  comme  nulle  autre  nation  ne  saurait 
en  fournir.  Les  nombreux  éléments  de  travaux  historiques  et  géographiques,  re- 
cueillis au  Nouveau-Monde  par  les  Espagnols  du  xv^^  siècle  et  trop  longtemps  ou- 
bliés, ont  été  dépouillés  à  nouveau  par  ordre  du  gouvernement,  et  offriront  aux  in- 
vestigations des  savants  une  occasion  unique  d'étendre  leurs  connnaissances  sur 
l'époque  précolombienne  de  l'Amérique.  Toutefois,  en  préparant  avec  soin  la  partie 
scientifique  du  Congrès  de  Madrid,  le  Comité  d'organisation  n'a  pas  perdu  de  vue  le 
côté  matériel.  Toutes  les  compagnies  des  chemins  de  fer  de  l'Espagne  ont  accordé 
aux  membres  du  Congrès  une  réduction  de  5o  p.  c.  sur  le  prix  des  places.  La  pré- 
sentation de  la  carte  de  membre  suffira  pour  jouir  de  cette  faveur,  dont  on  pourra 
profiter  du  10  septembre  au  lo  octobre  1881.  Le  comité  fait  des  démarches  à  Teffet 
d'obtenir  également  des  réductions  sur  les  chemins  de  fer  étrangers.  Voici  les  prin- 
cipales questions  qui  sont  portées  à  l'ordre  du  jour  du  Congrès  de  Madrid.  HiS" 
toire.  —  Comparaison  des  trois  royaumes  de  Cuzco,  de  Trujillo  et  de  Quito  qui 
formaient  l'empire  des  Incas  au  moment  de  la  conquête.  Diiïcrgnces  que  présentaient 
leur  religion,  leur  législation,  leurs  langages,  leur  architecture,  leurs  mœurs,  etc.  — 
Des  nationalités  qui  existaient  dans  l'Amérique  centrale  avant  l'invasion  des  Aztecas 
et  des  autres  peuples  septentrionaux,  et  de  la  formation  de  l'empire  mexicain.  — 
Migrations  du  peuple  Chibcha;  ses  relations  avec  le  Mexique  et  le  Pérou.  —  La 
musique  et  la  danse  des  indigènes  américains.  —  Etat  militaire  des  empires  du  Mexi- 
que et  du  Pérou  avant  la  découverte  et  la  conquête  du  nouveau  monde.  Compa- 
raison avec  celui  d'autres  peuples  de  l'antiquité.  —  Expéditions  précolombiennes  des 
Basques  vers  Terre-Neuve  et  les  pays  du  littoral  avoisinant.  —  Doit-on  considérer 
comme  apocryphes  les  voyages  de  Juan  de  Fuca  et  de  Lorencio  Ferrer.  Maldonado? 
—  Induence  des  missions  sur  l'avancement  de  la  géographie  américaine.  —  Progrès 
de  la  cartographie  américaine.  Archéologie,  —  Archéologie  préhistorique  américaine, 
---  Valeur  religieuse  et  emblématique  des  divers  types  d'idoles,  de  statuettes  et  de 
ligures  que  l'on  trouve  dans  les  tombes  péruviennes;  classement  des  conopas  par  ty- 
pes. —  Etude  des  usnus,  xayhuas,  sayanas  et  autres  monuinents  analogues  de  l'an- 
cien Pérou,  contenant  des  figures,  des  signes  ou  des  inscriptions.  ■*-  Des  investigations 
archéologiques  qui  se  sont  pratiquées  de  nos  jours  dans  l'île  de  Cuba,  et  du  type  de 
quelques-unes  des  idoles  qui  y  ont  été  trouvées,  peut-on  déduire  que  celles-ci  ont 
appartenu  à  d'autres  habitants  que  ceux  que  connut  Colomb  à  son  arrivée?  Anthro- 
pologie et  ethnographie.  —  Anthropologie  préhistorique  américaine.  —  Quelles  sont 
les  principales  maladies  contagieuses  qu'ont  échangées  réciproquement  les  peuples 
de  l'ancien  et  du  nouveau  monde  ;  —  Nomenclature  des  peuples  et  peuplades  de 
l'Amérique  avant  la  conquête.  Carte  ethnographique  du  territoire  occupé  par  chacun 
d'eux.  —  Existe-t-il  des  affinités  ethnographiques  entres  les  races  américaines  et 
océaniennes?  —  Influence  de  la  découverte  de  l'homme  fossile  dans  l'île  de  Cuba  sur 
l'étude  de  l'anthropologie  américaine.  Linguistique  et  paléographie.  —  Les  quippos 
envisagés  spécialement  sous  les  rapports  avec  les  anciens  systèmes  d'écriture.  Possi- 
bilité de  traduction  des  quippos  en  écriture  graphique  et  réciproquement.  —  Du 
parler  des  hommes  et  du  parler  des  femmes  dans  les  langues  américaines.  —  Déter- 
miner si  en  dehors  du  territoire  mexicain  il  existe  des  langues  qui  présentent  des 
affinités  avec  quelques-unes  de  celles  qui  se  parlent  dans  cette  région.  —  Peut-on 
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arriver  à  la  connaissance  exacte  de  l'organisme  et  de  la  texture  des  langues  indigènes 
des  Amériques  au  moyen  des  grammaires  néo-latines,  qui  ont  servi  aux  investigateurs 
et  aux  philologues  eui'opéens  pour  leur  étude?  —  Grammaire  comparée  de  l'Aymara 
et  du  Quichua.  —  Bibliographie  des  vocabulaires,  des  grammaires  et  des  dictionnaires 
des  langues  américaines. 

ITALIE.  —  M.  Emile  Comba,  professeur  d'histoire  au  collège  vaudois  de  Flo- 
rence, vient  de  publier  le  premier  volume  d'une  Histoire  de  la  Réforme  en  Italie 
(Storia  délia  Riforma  in  lialia  narrata  col  sussidio  di  nuovi  documenti.  In-8°,  558  p., 
Florence).  Ce  premier  volume  comprend  cinq  chapitres  :  dans  le  premier,  l'auteur 
décrit  l'église  romaine  primitive;  dans  le  deuxième,  le  progrès  de  la  domination 
spirituelle,  l'origine  du  pouvoir  temporel,  le  relâchement  des  mœurs;  dans  le  troi- 
sième, les  premières  insurrections  (Arnaud  de  Brescia,  Gibelins,  Patarins,  Vaudois, 
etc.);  dans  le  quatrième,  la  Renaissance  et  ses  deux  périodes  :  le  doute  et  l'incrédu- 
dulité;  dans  le  cinquième,  les  réformes  (Huss,  Jérôme  de  Prague,  Savonarole)» 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  vendredi  12  août. 

M.  Gefl-roy,  directeur  de  l'école  française  de  Rome,  adresse  à  l'Académie  le  mé- 
moire de  fin  d'année  de  M.  G.  Lacour-Gayet,  membre  de  l'Ecole,  sur  l'iconographie, 
les  monuments,  etc.,  d'Antonin  le  Pieux. 

M.  Halévy  fait  une  communication  sur  l'inscription  peinte  d'une  plaque  de  mar- 
bre trouvée  en  Chypre,  à  Citium,  et  rédigée  en  phénicien.  Sur  la  plupart  des  points 
essentiels,  M.  Halévy  s'écarte  de  l'interprétation  proposée  par  MM.  Renan  et  J.  De- 
renbourg.  II  montre  que  le  calendrier  phénicien  consacrait  chacun  des  douze  mois 
de  l'année  à  certaines  divinités  qu'on  regardait  comme  les  patrons  des  mois.  Les 
trente  jours  du  mois  étaient  voués  de  même  à  des  divinités  de  l'un  et  l'autre  sexe  ; 
ce  qui  démontre  que  les  déesses  sémitiques,  loin  d'être  de  simples  hypostases  du 
dieu,  comme  on  l'a  quelquefois  prétendu,  avaient  une  existence  propre  et  indépen- 
dante. La  comparaison  des  divers  calendriers  sémitiques  prouve  que  l'année  primitive 
des  peuples  sémitiques  était  fixe  et  solaire.  Une  particularité  commune  à  tous  ces 
calendriers  est  la  désignation  du  huitième  mois  ;  c'était  le  mois  destiné  et  comme 
approprié  à  la  construction  des  murailles  et  des  édifices  ;  d'où  il  résulte,  sans  doute 
aucun,  que  les  Sémites  primitifs  étaient  sédentaires  et  habitaient  des  villes  entourées 
de  murs.  Ces  inscriptions  renferment  aussi  des  allusions  au  culte  de  la  Fortune, 
regardée  comme  gardien  du  foyer  domestique.  On  y  trouve  également  la  mention 
des  sacrifices  de  chiens  usités  dans  le  culte  de  l'Artémis  phénicienne.  M.  Halévy 
conteste  l'existence  des  scorta  virilia  et  des  parasitae  que  ses  devanciers  ont  cru 
trouver  dans  une  phrase  de  ce  texte;  selon  lui,  cette  phrase  signifierait  pro  canibus 
et  catulis. 

M.  V.  Guérin  continue  là  lecture  de  son  mémoire  sur  les  tombeaux  des  rois  de 
Juda.  Mais  dès  les  premiers  mots,  une  discussion  s'engage  sur  ces  tombeaux  {Kobour- 
el-molouk);  M.  de  Longpérier  cite  de  nombreux  faits  qui  démontrent  que  la  nécro- 
pole, dont  il  est  question,  n'a  pas  encore  livré  son  secret.  Il  est  facile  de  prouver  ce 
qu'elle  n'est  pas,  mais  on  ne  saurait  dire  avec  certitude  ce  qu'elle  est. 

M.  Le  Blant  présente,  de  la  part  de  ls/\.  Théophile  RoUer,  un  in-folio  intitulé  :  Les 
Catacombes  de  Rome,  histoire  de  Vart  et  des  croyances  religieuses  pendant  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme;  M.  Pavet  de  Courteille,  de  la  part  de  M.  Youferov, 
des  Etudes  ethnographiques  sur  les  Bachkirs  (ils  ne  seraient  pas  de  race  finnoise, 
mais  de  race  tatare). 

Le  Propriétaire- G^ratît  :  ERNEST  LEROUX» 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  sS. 
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N»  36  -  5  Septembre  —  1881 


i»^oiiiinaii*e  s  i8i.  L.  Mûller,  Métrique  grecque  et  latine.  —  182.  L.  Constans, 
La  langue  de  Sallusle  (deuxième  article).  —  i83.  Morceaux  choisis  de  Diderot, 
p.  p.  TouRNEux.  —  Correspondance  :  La  «  Bibliotheca  philologica  classica  »  de 
MM.  Delalain.  — -  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions, 


181.  —  Metrik  dei*  Grîeclien  uncl  RcBmer,  fur  die  obersten  Klassen  der  Gym- 
nasien  und  angehende  Studenten  dér  Philologie,  bearbeitet  von  Lucian  Mûller, 
mit  eineni  Anhang  :  Entwicklungsgang  der  antiken  Metrik.  Leipzig,  Teubner. 
i88o,  iii-vi,  1-80  p,  in-S». 

M,  Mûller  a  publié  en  latin,  il  y  a  trois  ans  (in  8».  Saint-Pétersbourg 
et  chez  Teubner  à  Leipzig,  1878),  en  les  destinant  aux  élèves  des  Gym- 
nases, deux  petits  traités  qui  ont  obtenu  un  prompt  succès  :  Summa- 
rium  rei  metricae poetarum  latinorum^  et  Orthographiae  et  prosodiae 
latinae  summarium.  Il  reprend  aujourd'hui  le  premier  en  l'étendant  et 
en  y  ajoutant  (p.  61-80)  un  historique  court,  mais  très  substantiel,  de  la 
métrique  chez  les  anciens.  Je  n'ai  rien  à  dire  de  la  méthode  de  l'auteur 
qui  est  connue  par  son  grand  ouvrage  :  De  Re  metrica  poetarum  lati- 
norum.  Il  ne  touche  ici  et  ne  pouvait  toucher  qu'en  passant  à  la  métri- 
que des  chœurs  grecs  et  à  celle  de  Plante  et  de  Térence.  Les  divisions  et 
la  rédaction  sont  suffisamment  claires.  Mais  je  m'étonne  que  M.  M. 
n'ait  pas  cru  nécessaire  de  terminer  son  livre  par  un  index  contenant 
les  nomé  des  pieds,  des  mètres,  et  surtout  ceux  des  différents  vers.  Rien 
ne  rebute  autant  les  commençants  et  ceux  même  qui  ne  sont  plus  des 
commençants  dans  ce  genre  d'étude.  Au  premier  nom  embarrassant  il 
leur  faudra  feuilleter  le  manuel  de  M.  M.  de  la  p.  11  à  la  p.  3  3.  Encore 
n'y  trouveront-ils  pas  des  noms  consacrés,  employés  partout,  par  M.  M. 
lui-même,  comme  celui  de  l'aristophanien.  (Voir  la  table  des  mètres  d'Ho- 
race dans  rédition  de  M.  M.),  ceux  de  Tiambique  d'Hipponax  et  du 
phalécien,  que  cite  M.  Mûller  ici  même,  p.  74  et  p.  65. 

Em.  T. 


182.  —  L.  Constans.    a>o  Sermone   ^ailustiano.   Paris,  'Vieweg,    i88o.    iv  et 
298  p.  in-80. 

II 

P.  5.  —  M.  G.  dit,  en  parlant  de  l'ace,  plur.  en  -is  des  radicaux  en 
•ï,  que  cette  forme  est  «  sola  légitima  ».   11  faudrait  savoir  dans  quel 

Nouvelle  série,  XII.  36 
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sens  M.  C.  l'entend.  Sans  doute,  logiquement,  les  mots  de  cette  catégo- 
rie devraient  n'avoir  que  l'ace,  plur.  en  -is^  de  même  qu'ils  devraient 
tous  avoir  l'ace,  et  l'abl.  sing.  en  -im  et  en  -/;  mais  en  réalité  l'ace,  et 
l'abl.  sing.  sont,  pour  beaucoup  de  ces  radicaux,  en  ^em  et  en  -e,  et 
l'ace,  plur.  en  -e^,  qui  précéda  historiquement  l'ace,  en  -eis  ou  en  -is, 
resta  toujours  en  usage  à  côté  de  l'autre  forme  :  v.  Bûcheler,  p.  91  sqq. 
de  la  trad.  Havet.  Voici  comment  j'expliquerais  ce  fait  :  l'ancienne  or- 
thographe latine  ne  connaissait  pas  du  tout  l'usage  de  la  voyelle  i  dans 
les  terminaisons  ^;  fortis^Jinis  se  prononçaient  et  s'écrivaient /or/^/'^j, 
fine(s)  ;  plus  tard,  la  prononciation  devenant  plus  distincte  et  Fortho- 
graphe  plus  exacte,  Vi  primitif  fut  rétabli  dans  un  certain  nombre  de 
terminaisons,  mais  il  ne  le  fut  pas  partout  où  l'étymologie  l'aurait  de- 
mandé :  on  eut  sànsifortis,  ab\.  forti,  finis,  Jini  (et  fine),  mais  fortem, 
finem,  et  de  même  à  l'ace,  plur.  fortes,  fines,  qui  devinrent  seulement 
QnsiïitQ  fortiSyJinis. 

P.  6.  —  Honos  est  toujours  resté  en  usage,  et  lepos  est  la  seule  forme 
qu'on  rencontre  chez  les  auteurs  ;  mais  des  formes  comme  colos^  labos, 
odos  sont  bien  des  archaïsmes  {qï.  Quint.,  1,4,  i3)  :  v.  Neue,  For- 
menlehre^  etc.,  I,  p.  170  de  la  2"  éd. 

P.  6.  —  Il  est  exagéré  de  dire  que  la  forme  civitatium  est  rare  :  v. 
Neue,  I,  p.  268. 

P.  7.  —  M.  G.  rapproche  noctu  et  diu ;  il  eût  fallu  ajouter  que 
wocfw  est  une  forme  d'ablatif  [hac  noctu,  etc.,  dans  l'ancienne  langue) 
et  que  diu,  au  contraire,  s'écrivait  à  l'origine  dius,  v.  Neue,  II,  p.  675, 
677  (2®  éd.). 

P,  1 3.  —  Oreretur  et  claudere  (=:  claudicare)  n'ont  rien  d'archaïque  : 
la  première  forme  se  trouve  chez  César  et  chez  T.  Live  (Neue,  II, 
p.  418),  la  seconde  chez  Cicéron  (Tusc.^  5,  8,  22.  Brut.  59,  214.  Orat. 
5i,  170)  et  chez  T.  Live  (22,  39,  3). 

Pp.  14-15.  —  C'est  à  tort  que,  dans  mes  Études  s.  T.  L.,  p.  32,  j'a- 
vais contesté  l'explication  qui  fait  de  pedite  nostro^  Jug.,  10 1,  6,  un 
singulier  collectif  ^.  Mais  je  doute  que  M.  C.  ait  raison  de  citer 
Cat.  5,  3  :  vigilia  est  un  substantif  abstrait  qui  signifie  «  l'état  de 
veille  »  ;  ce  n'est  donc  pas  un  singulier  pris  dans  le  sens  collectif. 

P.  17.  —  Pour  les  pluriels  consulatus,  sacerdotia,  cf.  Etudes  s. 
T.  L.,  p.  23o,  et  Cic,  ad  Att.,  6,  1,4,  praefecturas. 

P.  ly^  n°  4.  —  Mortes  signifie  «  genres  de  mort  »,  exitia  «  cau- 
ses de  ruine  »  ;  quant  à  gloriae,  paces,  quiètes^   le  pluriel  marque  la 


I  .  V.  Etudes  s.  T.  L.  (Études  sur  la  langue  et  la  grammaire  de  T.  Live), 
p.  7.  Teuffel,  Geschichte  der  Rœmischen  Literatur,  g  81. 

2.  Qu'on  me  permette  ici  de  rectifier  ce  que  j'ai  dit,  ibid.,  p.  33,  1.  9.  sqq.,  de  l'em- 
ploi des  noms  de  peuples  au  sing.  dans  le  sens  collectif  :  dans  la  Rhétorique  à 
Hérennius,  4,  33,  45,  on  lit  déjà  :  «  Pœno  fuit  Hispaniis  auxilio  »  (phrase  qui  est 
peut-être  une  citation). 
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répétition  du  fait  ;  ie  pluriel  n'est  donc  pas  amené  par  une  simple  rai- 
son de  symétrie. 

P.  i8.  —  Je  ne  crois  pas  justes  tous  les  exemples  que  cite  M.  G.  pour 
l'emploi  du  substantif  abstrait  dans  le  sens  concret  :  dans  flagitia 
tt  facinora,  je  vois  une  personnification,  cf.  Études  s.  T.  L.,  p.  5  3-54, 
et  je  rapporte  à  l'autre  figure  de  langage  dont  j'ai  parlé  ibid.y  p.  54,  les 
exemples  :  injuria,  novitas,  ignavia^  superbia.  Quant  à  in  iniperio^ 
Cat.^  5i,  14,  ces  mots  veulent  dire  «  quand  on  est  au  pouvoir  »  (cf. 
dans  le  même  passage,  §  i3,  «  in  maxuma  fortuna  »);  imperium  est 
donc  pris  dans  son  sens  ordinaire. 

P.  20.  —  Arbiter^  «  témoin  »,  se  trouve  aussi,  par  exemple,  chez 
Gic,  in  Verr.,  II,  5,  3i,  80,  T.  Live,  27,  28,  7,  etc.  Je  ne  vois  là  rien 
d'extraordinaire. 

P.  21,  furta.  —  Gf.  T.  Live,  21,  35,  10. 

Pp.  24-23  (cf.  Add.).  —  Il  serait  bien  étrange  que  Salluste  se  fût 
permis  de  prendre  le  mot  vir  en  mauvaise  part  au  pluriel^  et  qu'il  eût 
évité  de  l'employer  de  même  au  singulier.  D'ailleurs  on  lit  Jug,,  70,  5, 
«  socordiamque  Wr/  accusare  ».  L'observation  de  M.  G.  n'est  donc  pas. 
exacte  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  Salluste  emploie  plus  souvent 
le  mot  vir  pour  louer  que  pour  blâmer. 

P.  26,  satias.  —  Je  crois  qu'il  faut  aussi  rétablir  cette  forme  chez 
T.  Live,  27,  49,  8,  où  toutes  les  éditions  (même  celle  de  Luchs)  don- 
nent satietas  avec  ie  ms.  P,  mais  où  S  portait  satias. 

P.  3i,  1.  5.  —  M.  G.  a  oublié  un  passage  que  lui-même  cite  p.  i23  : 
Hist.,  I,  93  «  prudens  omnium  quae  senatus  censuerat.  » 
1'^   P.  32,  Add.^  V.  p.  266.  —  M.  G.  cite  la  règle  de  Gossrau  d'une  façon 
^^ inexacte  :  v.  Études  s.  2\  L.,  p.  80. 

P.  32.  —  Ceterus  et  plerusque  n'existent  pas  :  le  singulier  n'est 
)as  du  tout  inusité,  mais  le  nomin.  masc.  sing.  paraît  l'être  :  v. 
Neue,  11,  p.  4;  Reisig-Haase,  p.  i36,  note  i55  de  la  réédition  de  Hagen. 
De  même  suuspte^  que  M.  G.  cite  p.  37,  ne  se  rencontre  pas  :  pte  ne  s'a- 
joute qu'èi  ïabL  del'adj.  possessif,  v.  Madvig,  §  92,  Rem.  i. 

P.  33.  —  Galliae  mulieres  me  paraît  inadmissible  ;  je  crois  qu'il  faut 
lire  Gallae  (et  non  Gallicae^  qui  ne  serait  pas  latin)  ;  le  témoignage  de 
Nonius  (livre  VIII,  p.  573  de  l'éd.  Quicherat)  prouve  simplement  que 
la  faute  de  copiste  Galliae  existait  déjà  dans  son  exemplaire. 

P.  34,  1.  5,  au  lieu  de  «  ablativus  modi  »,  lisez  «  ablativus  causae  ». 

Pp.  34-35.  —  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  praeclarus  est  pris  en 
mauvaise  part  dans  le  passage  Jug.,  14,  21  ;  le  sens  n'est  pas  du  tout 
que  Jugurtha  jouit  d'une  triste  renommée  à  cause  de  ses  crimes  ; 
Adherbal  veut  dire,  au  contraire,  que  Jugurtha  est  fier  de  ses  crimes  et, 
à  cause  d'eux,  glorifié  par  la  foule,  toujours  prompte  à  applaudir  le 
succès. 

P.  36.  —  Ch.  III,  n°  I.  Dans  l'exemple  Cat.^  21,  4,  le  réfléchi 
renvoie  à  un  sujet  logique  (admonebat  =  memorem  esse  jubebat)  ; 
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Jug.,  9,  2,  avo  suo  veut  dire  «  son  aïeul,  à  lui  »,  «  son  propre  aïeul  », 
par  opposition  avec  te. 

P.  37.  —  Iwan  Mûller  conteste  et  ipse  chez  Cieéron,  v.  sa  réédition 
de  la  Stilistik  de  Ntigelsbach,  p.  262,  et  Jahresbericht  von  Bursian, 
1880,  Rômische  Rhetoren,  p.  162;  toutefois  César,  7,  66,  6,  et  ipsos 
est  le  texte  des  meilleurs  mss. 

P.  38,  eaformidine^  eo  dolore.  —  M.  G.  aurait  dû  ajouter  que  cette 
manière  de  parler  n'est  nullement  particulière  à  Salluste,  v.,  par  exem- 
ple, Madvig.  §  314. 

P.  40,  cf.  p.  267.  —  L'emploi  de  alii  dans  le  sens  de  ceteri  n'est  pas 
étranger  même  à  Gicéron,  v.  Etudes  s.  T.  L.,  p.  23o.  Quant  au  pas- 
sage Jug.,  85,  41,  que  j'avais  cité,  je  reconnais,  avec  M.  G.,  qu'il  peut 
paraître  douteux. 

P.  40.  —  Jiig-,  14,  10,  «  quippe  quis  hostis  îzullus  erut  »,  cf.  Plaute, 

Merc,  I,  I,  35  «  nullus....  amator  »,  Rud.,   2,   3,  29,  «  aleator 

nullus  »  ;  au  contraire  «  hostem neminem  »  T.   Live,  36,  40;  6, 

«  7iemo  sanus  hostis  »  De  B.  Alex.  74,  «  nemo  aut  miles  aut  eques  » 
Ces.,  De  B.  C,  3,  61,  2.  Cf.  Madv.,  §  91,  Rem.,  Zumpt,  §  676. 

P.  41-42.  —  Il  me  semble  que  M.  C.  confond  deux  cas  différents  : 
i«  Le  verbe,  étant  pris  absolument,  n'a  pas  de  complément  direct,  et  est 
alors  déterminé  par  un  adverbe  :  «  bene  praedicent  (=  loquantur)  »,  «  ita 
censeo  » ,  «  supra  quam  ego  sum  petere  »  (il  vise  plus  haut  que  je  ne  suis 
placé);  —  2**  l'adverbe,  ou  l'expression  adverbiale,  remplace  un  adjectif 
qui  serait  pris  comme  substantif,  et  joue  grammaticalement  dans  la 
phrase  le  rôle  de  complément  direct  :  «  supra  ea  veluti  ficta  pro  falsis 
ducit  »  (=:  quae  supra  ea  sunt).  Il  peut  arriver  de  même  que  l'adverbe 
ou  l'expression  adverbiale  joue  dans  la  phrase  le  rôle  de  sujet  ;  mais  cet 
emploi  de  l'adverbe,  soit  pour  remplacer  un  nominatif,  soit  pour  rem- 
placer l'accusatif  complément  direct,  est  rare  en  latin.  J'en  ai  cité  quel- 
ques exemples,  Etudes  sur  T.  Live,  p.  190;  en  voici  d^autres  :  T. 
Live,  21,  62,  5  «  hominum  specie....  visos  0  Horace,  Sat..,  2,  7, 
52,  ((  ditior  autybrm^e  melioris  »,  Tacite,  Ann.,  2,  60,  «  e  senioribus 
sacerdotum  »,  12,  66  «  e  spadonibus  »  (=  unuse  senioribus,  e  spado- 
nibus)  ^  M.  C,  me  demande  (p.  267)  -pourquoi  je  n'admets  pas  cette 
construction  dans  le  passage  de  Gic,  Orat.,  i,  4.  C'est  qu^on  n'a  cité 
jusqu'ici  chez  Gicéron  aucun  exemple  certain  de  cette  construction  har- 
die, et,  dans  le  passage  en  question,  elle  serait  d'autant  plus  extraordi- 
naire que  l'expression  adverbiale  jouerait,  non  le  rôle  de  nominatif  ou 
d'accusatif,  mais  le  rôle  de  datif  (in fr a  secundos  zn  eis  qui  sunt  infra  se- 
cundos),  ce  qui  paraît  être  extrêmement  rare  en  latin  ^.  Rien  d'ailleurs, 

1.  Il  y  a  même  un  exemple  de  Ces.,  De  B.  C,  3,  32,  3  :  <(  vicis  castellisque  singu- 
lis  cum  imperio  (  homines  cum  imperio)  praeficiebantur  »,  à  moins  toutefois 
qu'on  n'adopte  pour  ce  passage  la  correction  :  singulis  <:isinguli>  tV.Roscher,  Neue 
Jahvb.,  1880,  p.  i36. 

2.  Etudes  sur  T.  Live,  1.  1.,  j'en  ai  cité  un  exemple  emprunté  à  Ovide. 
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dans  le  passage  de  VOrator,  ne  force  à  entendre  iufra  secundos  comme 
le  veut  M.  C,  à  la  suite  d'autres  grammairiens  ^  ;  on  peut  en  effet  tra- 
duire :  «.  En  poésie,  ce  n^est  pas  seulement  pour  Homère  qu'il  y  a  de  la 
place,  ou  pour  Archiloque,  pour  Sophocle,  pour  Pindare  ;  il  y  en  a 
aussi  pour  d'autres  qui,  par  rapport  à  ces  grands  génies,  n'occupent  que 
le  second  rang,  et  il  y  en  a  même  encore  au-dessous  des  poètes  de  se- 
cond ordre  (infra  secundos)  » . 

P.  42.  —  «  Aliter  pro  alioquin.  »  L'emploi  d^  aliter  dans  ce  sens 
n^est  pas  rare  :  v.  Cic,  Deoff.,  2,  12,42  :  «jus..,  semper  est  quaesitum 
aequabile  :  neque  enim  aliter  jus  esset.  »  Ces,,  5,  29,  2  :  «  Caesarem 
arbitrari  profectum  in  Italiam  :  neque  aliter  Carnutes,  etc.  »,  cf.  4,  17, 
2.  Au  contraire,  Te/nploi  de  alioqui,  en  pareil  cas,  est  inconnu  à  la  bonne 
langue  (Cic,  De  leg.,  2,  25,  62,  Orat.^  i5,  49,  alioqui  avait  été  intro- 
duit à  tort  dans  le  texte  par  une  correctian  moderne)  \ 

Pp.  44-45.  —  Pour  porro  au  sens  local,  cf.  T.  Live,  21,  22,  9, 
«  pergeretji^o rro  ire.  « 

P.  45,  n«  4.  —  Pour  impensius  modo,  avidior  modo^  l'explication  la 
plus  simple  me  paraît  celle  de  Wirz  (éd.  de  Jacobs  revue  par  Wirz,  chez 
Weidmann)  :  avidior  modo  properandifactus,  «  il  en  devint  seulement 
plus  pressé  »,  «  il  nen  fut  que  plus  pressé  »  ;  Wirz  compare  Lucr.,  2, 
1x35  :  (( plura  înodo  dispargit,  etc.  »  Avidior  modo  zzz  praeter  modum 
avidus  ne  me  paraîtrait  guère  latin.  —  Chez  Cic,  Adfam.,  i3,  64, 
c'est  impensius  seul  qu'on  rencontre,  et  non  impensius  suivi  de  modo. 

P.  46.  —  Jug.,  60,  I,  eo  n'est  pas  pour  ibi,  comme  dit  M.  C,  évidem- 
ment par  une  négligence  d'expression;  eo  =:  in  eam  partem  ;  «  c'est 
vers  ce  côté  qu'il  dirigeait  ses  efforts.  » 

P.  49,  1,  2.  —  Lisez  «  intransitivum  »  au  lieu  de  «  transitivum  »  et 
transportez  la  remarque  sur  properare  au  paragraphe  suivant. 

P.  49.  —  Pax  conventa,  «  ubi  passivae  formae  sensus  intransitivus 
inest.  »  M.  C.  veut  dire,  je  pense,  que  c^est  un  participe  passé  à  sens 
actif  :  conventa  r=  quae  convenit,  cf.  placitus=:  qui  placuit,  requietus, 
senectus,  suetus,  que  M .  C.  cite  ailleurs. 

P.  49,  note  I.  —  Emergere  avec  un  complément  direct  [emersere... 
vultus)  Catulle,  64,  14;  emergere  se  chez  Térence  [Andr.,  562),  Cicé- 
ron  (De  har.  resp,,  25,  55),  Cornélius  Népos  (Att.,  11,  i). 

P.  5i.  — Il  n'est  pas  exact  de  dire  qu'un  certain  nombre  de  verbes 
déponents  se  trouvent  employés  au  sens  passif  chez  les  bons  auteurs; 
cela  n'est  guère  vrai  que  du  participe  passé,  et  ulcisci  nequitur  (v.  pour 


1 .  L'ordre  des  mots  «  horiim  vel  seciindis  vel  etiam  infra  secundos  )>  ne  prouve 
rien;  il  y  a  là  une  espèce  d'irrégularité  de  construction,  qui  consiste  à  placer,  avant 
deux  membres  de  phrase  coordonnés  ivcl  secundis  vel  etiam....),  un  mot  qui  ne  se 
rapporte  grammaticalement  qu'au  premier  {vel  horum  secundis)]  ce  fait  n'est  pas 
sans  exemple  en  latin,  non  plus  qu'en  grec. 

2.  M.  C.  aurait  pu  parler  de  l'emploi  de  aliter  chez  Saliuste  dans  le  sens  de  «  au- 
trement, à  d'autres  égards  »  :  sanctus  aliter,  insanum  aliter,  v.  Charisius. 
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cette  forme  Madv.,  g  iSp,  Rem.  2)  chez  Salluste  est  une  exception. 
P.  52.  —  Pour  l'emploi  de  cœpi  à  côté  d'un  infinitif  passifs  M.  C. 
cite  un  exemple  intéressant  (Hist.^  3,  80),  qui  manque  dans  mes  Études 
s.  T.  L.,  ip.  161  ;  c'est  du  reste  le  seul  qui  soit  concluant.  Cornélius 
Népos,  Epam.,  10,  3,  est  cité  à  tort  :  on  lit  maintenant  jJM^M^rz  cœp- 
tiim  est. 

P.  52.  —  Paenitere,  «  se  repentir  »,  comme  verbe  personnel,  ne 
paraît  se  rencontrer  dans  la  bonne  langue  qu'aux  formes  paenitens  (Cic, 
Phil.,  12,  2,  j),  paenitendus  (T.  Live,  i,  35,  5,  cf.  Sali.,  Jug.,  85,  28), 
paenîturiis  '  (Salluste);  Cic,  <îrf  Att.\,  2,  4,  2,  «  neque...  veniet  in 
mentem...  invidere  neque  paenitere  »,  ne  prouve  rien  en  faveur  de  l'em- 
ploi personnel  de  paenitere  ;  T.  Live,  36,  22,  3,  «  si  paenitere  possint  *, 
n'est  pas  non  plus  un  texte  concluant,  parce  que  la  correction  possit  est 
aisée  à  faire.  Dans  le  passage  de  Plaute,  Stichus,  i,  i,  5i,  paenitet  veut 
dire  «  cause  du  déplaisir,  donne  sujet  de  se  repentir  »  :  c'est  un  tout 
autre  emploi  du  mot,  dont  il  n'y  avait  pas  à  parler  ici. 

P.  55.  —  La  construction  quae  ira  fieri  amatn^a  rien  de  grec;  chez 
Quintilien,  9,  3,  17,  «  vulgus  amat  fieri  »,  j'ai  proposé  ailleurs  de  cor- 
riger :  vulgo  ;  Quintilien  aurait  signalé  chez  Salluste  l'hellénisme  amat 
(=1:  solet)  fieri.,  çiXst  ^^Tv^'^^'^^- 

P.  56,  —  Cat.,  5i,  9,  Jordan  et  Wirz  lisent  collubuisset ;  de  même 
Jug..,  49,  2,  je  corrigerais  peut-être  decuerint  en  decuerit  ;  il  y  a  des 
exemples  àedecet  au  pluriel,  mais  l'attraction  quae  decuerint  provideri 
me  paraît  bien  douteuse  :  je  voudrais  qu'on  m'en  citât  d'autres  exemples 
chez  Salluste  ;  chez  Drâger,  §  460,  les  exemples  d'attractions  semblables 
chez  Cicéron  sont  tous  douteux,  parce  que  dans  toiis  la  seule  différence 
entre  le  singulier  ou  le  pluriel  du  verbe,  c''est  un  n  de  plus  ou  de  moins, 
c'est-à-dire  une  barre  de  plus  ou  de  moins  dans  les  mss.  en  minus- 
cules. 

P.  58.  —  Le  premier  des  exemples  de  dolet  mZ/zz  n'est  pas  de  Cicéron, 
mais  de  Brutus. 

P.  64.  —  «  Apud  Nostrum  autem  saepius  etiam  singularis  numerus, 
etc.  »  :  il  n'y  a  rien  là  qui  soit  spécial  à  Salluste,  v.  Drâger,  §§  102,  io3, 
104;  M.  C  trouvera  au  même  endroit  des  passages  tels  que  «  quantum 
tua  fides  dignitas^we  patietur  »,  «  prout  loci  natura  tempus^we  patieba- 
tur  )),  qui  lui  prouveront  que  sa  note,  au  bas  de  la  page  64,  est  tout-à- 
fait  inexacte.    -.' 

P.  69.  —  Dans  le  passage  Jug..,  18,  3,  le  sens  aussi  bien  que  la 
grammaire  demandent  que  l'on  fasse  de  quisque  un  ablatif  pluriel  : 
V.  Madvig,  Emendationes  Livianae^  pp.  38 1- 382  de  la  2^  éd.,  et  Kleine 
philol.  Schriften^  pp.  365-876.  Il  esc  sans  exemple  en  latin  qu'un  nomi- 
natif ainsi  intercalé  dans  une  proposition  à  l'ablatif  absolu  ne  s'appuie 


I.  Paenilurus  se  rencontre  déjà  chez  Accius,  Epinausimache,   fragm.  IV;  paentte- 
buntch.cz  Pacuvius  cité  par  Nonius,  livre  VII,  p.  552   de  l'éd.  Quicherat. 
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sur  rien  ;  dans  les  passages  de  T.  Live  que  M.  C.  cite  p.  269,  le  nomi- 
natif se  rapporte  au  sujet  de  toute  la  phrase.  Chez  Justin,  9,  i,  8,  l'éd. 
de  Jeep  donne  :  «  erant  tamen  in  suorum  quisque  majorum  vestigia 
intenti.  »  ~  Enfin,  c'est  à  tort  que  M.  C.  cite  (p.  69)  le  passage  de  César, 
qu'il  faut  évidemment  ponctuer  ainsi  :  u  nostri,  repentino  metu  perculsi, 
sibi  quisque  pro  moribus  consulunt.  » 

Pp.  71-72.  —  Si  je  comprends  bien  M.  C,  il  paraît  vouloir  dire  que 
dans  les  expressions  comme  «  aliud  alio  ferri  »,  «  alius  alium  hortari  » 
les  Latins  n'emploient  jamais  le  pluriel,  et  qu'on  ne  pourrait  pas  dire 
«  alii  alios  hortari.  »  Cette  opinion  n'est  pas  soutenable;  voici  des  exem- 
plesdu  pluriel,  qu'il  seraitaisé  de  multiplier  :  César,  De  B.  G.,  2,  22,  i.  5, 
16,  4,  De -B.  C,  I,  68,  2.  Salluste,  Cat.,  53,  i  a  alii  alios  increpantes», 
etc. 

P.  74,  IV,  A.  —  Cet  accord  (attribut  au  pluriel  «ewfre  après  plusieurs 
sujets  au  féminin)  se  rencontre  déjà  chez  Cicéron,  v.  Drâger,  §  109  ; 
toutefois,  il  faut  remarquer  que,  dans  les  deux  exemples  de  Cicéron  que 
cite   M.   Drager,  le  pluriel  neutre  a  une   raison  d'être  particulière   : 

«c  stultitia  et  temeritas sunt  fugienda  »  peut  s'expliquer  :  a  sont  des 

choses  qu'on  doit  fuir  »  ;  au  contraire,  dans  les  exemples  de  Salluste,  le 
pluriel  neutre  est  mis  simplement  au  lieu  du  pluriel  féminin  ;  il  est 
bien  possible  que  ceci  ne  se  trouve  pas  avant  lui. 

Pp.  76-77.  —  Il  me  semble  que  les  deux  cas  que  M.  C.  examine  au  n"  i 
(p.  jG)  et  au  n°  2  [p.  yj)^  les  réunissant  ainsi  dans  un  même  chapitre, 
n'ont  absolument  aucun  rapport  :  dans  le  premier  cas,  il  s'agit  de  l'at- 
traction bien  connue  «  idem  velle  atque  idem.nolle,  ea  demum  firma 
amicitia  est  »  (v.  Madv.,  §  3 16,  Drâger,  §  in);  c'est  là  que  j'aurais  cité 
le  passage  Cat.  10,  3,  où  cette  attraction  est,  par  exception,  négligée  (on 
attendrait  «  ea  quasi  materies  omnium  malorum/w/f  »)  ^  ;  dans  le  second 
cas,  au  contraire,  il  s'agit  de  pronoms  au  pluriel  neutre^  qui  renvoient  à 
plusieurs  substantifs  féminins  {ea^  «  ces  choses  »,  quae^  «  lesquelles 
choses  »>,  etc.)  :  il  n'existe  entre  ces  deux  ordres  de  faits  aucune  relation 
logique. 

P.  80  sqq.  —  M.  C.  a  négligé  de  faire  une  distinction  importante  :  un 
verbe  au  pluriel  renvoie  très  souvent,  en  latin,  à  un  singulier  collectif 
placé  dans  une  autre  proposition  ;  ce  qui  est  beaucoup  plus  rare  dans  la 
bonne  langue,  c'est  l'emploi  du  pluriel  du  verbe  dans  une  même  propo- 
sition après  un  sujet  au  singulier  :  v.  Etudes  s.  T.  L.,  pp.  197-198. 

P.  83.  ~  a  Servitia  repudiahat^  cujus,  etc.  »  me  paraît  bien  extraordi- 
~  naire  ;  dans  le  passage  de  T.  Live  ^  et  dans  celui  de  Thucydide,  l'expres- 
sion me  semble  beaucoup  moins  hardie.  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  corri- 


1.  Jug.,  18,  II,  je  considère  cj-wrtie  comme  un  pluriel  neutre;  le  singulier  appellatur 
s'explique  par  la  règle  Madv.,  §  216. 

2.  P.  269,  je  ne  comprends  pas  bien  la  note  de  M.  G.,  où  il  semble  dire  qu'à    la 
p.  83  le  passage  de  T.  Live  aurait  été  cité  à  tort. 
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ger  :  «  interea  servitiiim  repudiabat,  cujus,  etc.  »  ?  Le  voisinage  de 
interea  aurait  pu  amener  la  substitution  de  servitia  à  servitium. 

P.  84.  —  De  même  Jug.,  100,  4,  «  diffidentia/w^wr/  quae  imperavis- 
set  »  me  semble  absolument  barbare  ;  le  texte  d'A.  Celle  (1,7,1-15)  au- 
torise tout  au  plus  la  construction  «  futurum  quae  imperavisset  »;  on 
peut  ainsi  nésiter  entre  deux  corrections  :  futurum  ou  futura. 

P.  89.  —  Je  trouve  peu  clair  le  terme  de  «  accusativus  directionis  »  ; 
j'appellerais  cet  accusatif  «  accusatif  de  la  partie  ».  Les  exemples  que 
cite  M.  C.  montrent  que  j'ai  commis  une  erreur,  lorsque,  dans  rats  Etu- 
des sur  T,  Live,  p.  200,  j'ai  avancé  que  cet  accusatif  ne  se  rencontrait 
pas  chez  Salluste.  —  Le  passage  Hist.,  2,  70,  est  cité  à  tort  :  la  vraie  ex- 
plication est  donnée  par  M.  C.  plus  loin,  p.  98. 

P.  89-90.  —Je  ne  comprends  pas  du  tout  l'explication  de  Herzog, 
rapportée  p.  90.  Les  verbes  en  question  sont  pris  absolument,  «  accîpere 
=:  recevoir  des  nouvelles,  des  renseignements,  »  «  dissîmuîare  =:  garder 
le  silence  »,  etc.,  et  ils  sont  dès  lors  tout  naturellement  construits  avec 
de.  Ce  cas  rentre  donc  dans  celui  des  verba  absolute  posita,  p.  90  sqq. 

P.  90  sqq.  —  J'aurais  fait  ici  une  distinction  :  certains  des  verbes  énu" 
mérés  sont  en  effet  pris  absolument,  c'est-à-dire  que  le  complément  qu'ils 
pourraient  avoir  manque  ;  mais  d'autres  (augere^  vortere)  ^  sont  pris 
au  sens  réfléchi,  et  il  n'y  a  aucun  complément  qui  manque;  c'est  donc 
un  cas  tout  différent,  qui  aurait  mieux  été  à  sa  place  dans  la  2^  partie 
de  l'ouvrage. 

P.  93.  —  Cic,  De  rep,^  6,  17,  17,  subter  est  un  adverbe  et  mediam 
regionem  dépend  de  obtinet. 

P.  93.  —  Sibi  temperare  se  rencontre  Ces.,  De  B.  GalL,  i,  33,  4. 

P.  93.  —  Sustineri  non  potest^  ce  on  ne  peut  y  tenir  »,  est  à  rap- 
procher de  la  locution  bien  connue  sistinon  potest  (v.  par  exemple  T. 
Live,  2,  29,  8)  ;  sustineri  non  potest  est  une  expression  impersonnelle 
qui  suppose,  comme  le  dit  M.  C,  l'emploi  de  sustinere  dans  le  sens  de 
ce  tenir  bon  »  ;  de  même  la  forme  personnelle  ^w^ere  signifie  ce  se  soute- 
nir, se  tenir  debout  »  (v.  Cic,  In  Verr.,  II,  3,  96,  223  ce  rempubli- 
cam  sistere  negat  posse  ») ,  d'où  sisti  non  potest,  a  on  ne  peut  se  soute- 
nir, se  maintenir  ». 

P.  94.  —  Je  m'étonne  de  l'hésitation  de  M.  C.  au  sujet  des  formes 
incessit,  incesserat,  etc.;  le  parfait  de  incesso  ne  pourrait  être  que  in- 
cessivi.  Y.  UadY./^i3S. 

P.  96.  —  Irrumpere  est  construit  avec  l'ace,  chez  César,  De  B.C.,  i, 
27,  3.  3,  III,  I  (2,  i3,  4  n'est  pas  un  exemple  concluant,  parce  que  op- 
pidum est  précédé  de  quin,  mot  après  lequel  in  aurait  pu  aisément  dis- 
paraître) . 


I.  11  faut  d'ailleurs  remarquer  que  auxi  pourrait  aussi  être  le  parfait  de  augesco  , 
qui  a  toujours  le  sens  inlransitif.  Je  crois  que  M.  C.  se  trompe  lorsqu'il  dit  que 
augeo  (ou  auxi)  se  rencontre  chez  T.  Live  dans  le  sens  intransitif  :  v,  l'éd.  de 
Drakenborch,  3,  6,  2. 
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p.  96.  —  Portas  succedunt  Ces.,  De  B.  Gall.^  2,  6,  2,  est  fort  dou- 
teux; les  mss.  ont  succendiint^  v.  i'éd.  de  Frigell  ou  celle  de  Dûbner. 
De  même  chez  Cic,  De  domo,  44,  116,  la  dernière  édition  d'Orelli 
porte  a  tectum,  cui...  succederet  »  (mss.  qui)^  et  non  quod  (succedere 
avec  le  datif  De  B    Alex.,  27.  3o.  40). 

P.  98.  —  La  construction  facta  aemulator  erat  (=z  facta  aemula- 
batur)  est  tout  à  fait  inadmissible.  Dans  son  édition  de  Nonius,  p.  262, 
M.  Quicherat  lit  avec  raison  (v.  sa  note)  :  «  Facta  consuliaque  ejus 
quidem  aemulus  erat  »  ;  dans  cette  phrase,  ejus  dépend  de  aemuhis^  et 
facta  est  une  espèce  d'accusatif  de  la  partie  :  «  sous  le  rapport  des  ac- 
tions, »  (c  dans  ses  actions  ». 

Pp.  99-100  :  Je  suis  tout  à  fait  de  l'opinion  de  Corssen  et  de  P. 
Schultze,  qui  est  aussi  celle  de  Madvig  (v.  sa  grammaire  latine,  préface, 
p.  XIII,  cf.  §  23o,  Rem.  2  ;  Emendat,  Livianae,  p.  9);  in potestatem esse, 
habere,  etc.  sont  des  locutions  vicieuses,  qui  pouvaient  exister  dans  la  lan- 
gue vulgaire,  mais  qui,  dans  le  texte  d'auteurs  comme  Cicéron,  T.  Live, 
ou  même  Salluste,  doivent  être  mises  fort  probablement  sur  le  compte 
des  copistes.  Ceux  qui  ont  collationné  des  mss.  latins  savent  qu'il 
n'y  a  pas  de  faute  de  copiste  plus  fréquente  que  l'addition  ou  la  sup- 
pression fautive  d^un  m  final.  Les  mss.  n'ont  donc,  en  cette  question,  au- 
cune espèce  d'autorité,  et,  quant  au  témoignage  d'A.  Gelle(i,  7,  i6j, 
il  prouve  simplement  que  la  faute  en  question  se  trouvait  déjà  de  son 
temps  dans  des  mss.  de  Cicéron. 

P.  102.  —  Propinqiiantes  amnem  n'a  rien  à  faire  ici  ;  la  vraie  explica- 
tion de  cette  construction  est   celle  que  M.  C.  lui-même  donne  p.  97. 

P.  io3.  —  M.  C.  explique  ici  le  passage  Cat.,  i5,  5  autrement  qu'il 
ne  fait  p.  148,  1.  25  ;  la  seconde  explication  me  paraît  la  bonne. 

P.  io3.  —  Je  ne  comprends  pas  du  tout  la  remarque  de  M.  C.  sur 
mediocri  castello  satis  patens ;  le  datif  n'est  pas  le  complément  indirect 

du  verbe;  le  sens  est  :  «  assez  large  ^owr »,  et  cet  emploi  du  datif  n'a 

rien  que  de  très  ordinaire.  —  De  même  le  datif  avec  instruere  n'est  pas 
un  complément  indirect  du  verbe;  instruere  pu  gnae  (=:  ad  pugnam) 
aurait  dû  être  cité  p.  106,  F,  au  dativus  finalis, 

P.  106.  — Jug.^  iio,  3,  on  lit  aujourd'hui  :  «  fuerit  mihi  eguisse 
aliquando  pretium  tuae  amicitiae  »,  ce  que  Madvig,  Adversaria  cri- 
tica,  I,  p.  291,  explique  ainsi  :  «  eo  sit  empta  amicitia  tua  pretio  ut  ali- 
quando eguerim.  » 

P.  106,  F.  —  M.  C.  a  oublié  de  citer  :  Jug,,  3i,  10  «  proinde  quasi 
ea  honori,  non  praedae,  habeant  »,  §  12  «  quibus  lides,  decus,  etc., 
quac stui  sunt^  »  —  «  colloquio  diem  deligere,  decernere  »  Jiig-^  108,  2. 
1 1  3,  3,  «  locum  castris  antecapere  »  Jug.y  5o,  i.  Il  a  placé  ailleurs 
(p.  io3)  les  seuls  exemples  vraiment  hardis  de  cet  emploi  du  datif  chez 
Salluste  (instruere  prœlio^  pugnae);  car,  pour  ceux  qu'il  cite  ici,  ils 
ont  leurs  analogues  chez  César,  v.  Drâger,  §  194,  et  ajoutez  :  De  B.  G., 
I,  3o,   3   «  locum...  domicilio...  deligerent  >^ ,  47,  i  «colloquio  diem 
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constitueret  »,  De  B.  C,  3,  60,  i  «  quod  quaestui  équités  haberent  », 
etc.,  V.  aussi  Z)e  J5.  Alex.^  14,  «  reliquas  naves  5wè5zWzo  distribuit  », 
17  «  custodiae  porius  relicti.  ù 

Pp.  106-107,  G.  —  M.  C.  confond  ici  deux  cas  différents;  dans  insi- 
diae  consuliy  Cat.,  32,  i,  le  datif  dépend  du  substantif,  lequel  garde  la 
construction  du  verbe  d'où  il  est  tiré  (insidiari  consuli) ;  il  n'en  est  pas 
du  tout  de  même  dans  les  autres  exemples  cités,  où  le  datif  s'explique 
par  la  règle  de  Madvig,  §  241,  Rem.  3. 

Pp.  108-109.  —  Proxumus  avec  l'ablatif  ne  me  paraît  pas  bien  cer- 
tain :  dans  deux  des  passages  cités,  il  est  facile  de  remplacer  Carthagine^ 
Hispania  par  Carthaginem,  "  Hispanîam;  dans  les  deux  autres,  oppido 
et  muro  sont  sans  doute  des  datifs.  —  De  même,  dans  le  fragm.  Hist., 
4,  3i,  j'aimerais  encore  mieux  lire  Italiam  propinqua  que  Italia ;  pro- 
pinquus  avec  l'ace,  est  sans  exemple,  mais  s^expliquerait  par  l'analogie 
àQprope  :  propinquus  (ou proximus)  avecl'abl.  (sans  a]  serait  tout  à  fait 
extraordinaire;  peut-être  du  reste  le  voisinage  de  litora  et  de  propinqua 
a-t-il  amené  la  faute  Italia  au  lieu  de  Italiae. 

P.  1 10.  —  L.  4,  lisez  «  IV,  17  »  ;  l'un  et  l'autre  exemple  de  Salluste 
est  cité  à  tort  :  le  premier  revient,  plus  à  propos,  p.  118,  n°  2,  cf.  Drâ- 
ger,  §  219,  2;  dans  le  second,  Mesopotamia,  Armeniasoni  des  abla- 
tifs de  la  question  qua  (Drâger,  §  21 5). 

P,  1 1  [.  —  Pour  l'explication  des  mots  utpoetice  loquar  dans  le  pas- 
sage de  Gicéron,  cf.  Études  s.  T.  L.,  p.  206. 

P.  1 1  ï,  n»  6.  —  Diei  jnedio  est  un  ablatif  de  temps;  de  même  la  lo- 
cuLtlonJine  (=  tenus)  avec  le  génitif  n'est  pas  un  ablatif  de  lieu,  comme 
on  peut  s'en  rendre  compte  en  remarquant  que  l'addition  de  in  serait 
impossible;  M,  G.  a  été  en  ceci  trompé  par  Kuhnast  (p.  174),  à  qui  il 
a  emprunté  aussi,  sans  vérification,  les  termes  inexacts  dans  lesquels  il 
parle  du  passage  de  Gésar,  7,  47,  5. 

P.  II 3,  n"  5.  —  Je  ne  vois  pas  pourquoi,  dans  le  fragm.  Hist.^  3,  38, 
brevi  ne  signifierait  pas,  comme  d'ordinaire,  ce  au  bout  de  peu  de 
temps.  »  Du  reste,  il  est  vrai  que  brevi  se  rencontre  quelquefois  dans  le 
sens  àtper  brève  tempus  :  v,  Q.  Gurce,  10,  7,  11,  où  Vogel  renvoie  à 
deux  passages  d'Ovide. 

P.  114,  G.  —  A  en  juger  par  les  exemples  que  cite  M.  G.,  il  ne  sem- 
ble pas  que  l'emploi  de  l'ablatif  de  manière  chez  Salluste  soit  aussi  hardi 
qu'il  le  dit  ;  cursu^  «  au  pas  de  course  »,  était  sans  doute  une  expression 
consacrée  de  la  langue  militaire;  dans  «  contubernio  patris...».  milita- 
bat  »,  l'abl.  de  manière  est  déterminé  par  un  génitifs  au  lieu  de  Têtre, 
comme  d'habitude,  par  un  adjectif,  cf.  «  ductu,  auspiciis  alicujus, 
etc.  » 

P.  114,  Add.j  V.  p.  270.  —  M.  G.  cite   «  vicem  pecorum  »  chez  Sal- 


I.  Le  témoignage  d'Arusianus,  cité  par  Gossrau,  p.  3.^i  de  la  2^  éd.,  prouve  sim- 
plement qu'il  avait  l'ablatif  dans  son  exemplaire  du  Jugurtha. 
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luste,  en  ajoutant  que  vicem  est  pour  vice;  ceci  n'est  pas  exact  :  la 
bonne  langue  emploie  toujours  en  pareil  cas  l'accusatif  adverbial  vi- 
cem ;  l'ablatif  vice  ne  paraît  se  rencontrer  qu'à  l'époque  impériale  '.V., 
par  exemple,  le  dictionnaire  de  Freund. 

P.  ii6,  no  4.  —  Le  datif  d'un  nom  de  personne  ayec/acere  ou  Jieri 
(quid  mihi  fiet?)  est  très  rare,  dit  M.  C,  et  il  cite  un  exemple  d'Ovide, 
qu'il  emprunte  à  Drâger,  §  248,  2  ;  mais  Drager,  ibid.,  i,  cite  aussi  un 
exemple  de  Térence  et  un  deCicéron,  et  voici  plusieurs  autres  exemples 
de  Térence  :  Andr.,  143,  «  quid  facias  illi?  »,  Eun.^  849  «  quid  fa- 
ciet  mihi?  »,  Heaut.,  953  «  non...  auderet  facere  hœc  viduae  mulieri  », 

Eun.,    looi    «   causam quamobrem  insigne   aliquid   faceret  eis  », 

Heaut. y  957  ((  tibi  esse  hoc  gravius...  cmz  fit  »,  Phorm.^  85o  «  id  qui- 
dem  tibi  jam  fiet.  »  ^  Je  crois  du  reste  que  les  deux  constructions  ne  sont 
pas  synonymes  :  «  quid  faciam  hiiic  homini?  »,  «  que  ferai-je  à  cet 
homme?  »,  «  quid  faciam  hochomine?  »,  «  que  ferai  je  de  cet  homme?  » 
D'après  cela,  chez  SalL,  Cat.,  52,  2,  Jug.,  85,  17,  j'admettrais  plutôt  le 
datif  que  l'ablatif  l 

P.  121.  —  M.  C.  semble  ici  donner  du  passage  Hist.,  4,  14,  une  ex- 
plication différente  de  celle  qu'il  admettait  p.  104;  la  première  explica- 
tion était  la  bonne  :  la  construction  ((pares  mœnium  »  ne  me  paraît  pas 
possible  :  par  ne  peut  gouverner  le  génitif  que  lorsqu'il  joue  le  rôle  de 
substantif;  mœnium  dépend  donc  de  altitudine,  et  par  a  son  complé- 
ment à  l'ablatif,  comme  chez  Ovide,  Fastes^  6,804,  ^^^  ^^^^^  construc- 
tion est  garantie  par  le  mètre;  si  extraordinaire  qu'elle  puisse  paraître, 
elle  peut  s'expliquer  par  l'analogie  de  alius  et  de  aeque^  qui,  dans  la 
langue  populaire,  ont  aussi  leur  complément  à  l'ablatif  (v.  Drager, 
§  246,  2  et  3).  —  Au  contraire,  anteferre  avec  l'abl.,  Jug.^  16,  3,  me  pa- 
raît douteux  ;  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  de  cette  construc- 
tion, et  la  correction  affama  enfamae  est  bien  facile  à  faire. 

P.  128,  D.  —  L'exemple  de  Plaute,  «  nec  quicquam  egeo  »,  qui  s'ex- 
plique par  la  règle  de  Madvig,  §  229,  ne  pourrait  en  aucune  manière 
justifier  une  construction  aussi  extraordinaire  que  «  munimenta  ege^ 
bat  ». 

P.  129-130  (cf.  p.  270)  :  Je  distinguerais  ici  trois  cas,  avec  Fr.  Helm, 
Quaestiones  syntacticae  de  participiorum  usu,  etc.  (v.  Revue  critique, 
1880,  no  II  o)  :  10  le  génitif  du  gérondif  dépend  d'un  substantif  :  exer- 


1.  Déjà  chez  T.  Live,  i,  26,  6,  on  lit  :  «  exanimes  vice  unius  »;  mais  J.  Fr.  Gro- 
nov8  et  Madvig  ont  proposé  de  corriger  vicem,  et  en  effet  partout  ailleurs  chez 
T.  Live  c'est  l'accus.  qu'on  rencontre. 

2.  Cf.  aussi  Rhein.  Mus.,  1872,  p.  i33,  134,  iSy,  inscr.  n<"  73-79  et  89^  avec  les 
notes  de  Bûcheler. 

3.  Aux  exemples  cités  par  Draeger  pour  l'ablatif  avec /<:îc^re,y/t'rr  ou  esse,  ajoutez  : 
Ter.,  Andr.,  614.  709.  937.  Eun,,  837.  Heaut.,  188.  333.  Hec,  668,  P/iorm.,  426  : 
«  tu  te  idem  melius  feceris.  >  Varr.  ap,  Non,,  p.  662  Quich.;  Gaecilius  ap.  Non., 
p.  564  Quich.  —  Ter,,  Ad.,  996  :  «  de  fratre  qu\d  fiet?  » 
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citum  opprimundae  libertatis,  de  même  omnia  retinendae  dominatio- 
nis,  cf.  Dràger,  §  597,  2,  b,  et  v.  encore  T.  Live,  3,  56,  12,  v-fœdere... 
tollendae  appelîationis  »  ;  2"  le  génitif  du  gérondif  dépend  de  esse,  cf. 
Cic,  De  leg.^  2,  23,  59,  De  b.  Alex.^  65  ;  3"^  par  extension,  le  génitif  du 
gérondif  se  rattache  d'une  façon  plus  libre  à  une  expression  composée 
d'un  verbe  et  de  son  complément  direct  :  (f  quae  (arma)  ille  cepit...  le- 
gum  ac  libertatis  subvortundae  »  (=:  ovia  libertatis  subvortundae),  cf. 
Térence,  Ad.^  270,  «  ne  id  adsentandi...  facere  existumes.  »  Enfin, 
dans  des  passages  comme  celui  de  Tacite,  «  vitandae  suspicionis  àtvQc^ 
tus  »,  le  génitif  ne  dépend  plus  de  rien  :  le  sens  primitif  de  la  construc- 
tion est  tout  à  fait  perdu. 

P.  i32.  ~  Jug.j  lor,  8,  je  m'étonne  que  M.  C.  ait  l'air  d'hésiter  en- 
tre quos  advorsum  et  quod  advorsum  ;  j'avoue  que  je  ne  comprends  pas 
ce  dernier  texte. 

P.  i33.  —  Le  terme  de  «  temporalis  signijîcatio  »,  en  parlant  de 
l'emploi  bien  connu  de  inter  pour  marquer  dans  quelles  circonstcinces 
un  fait  se  produit,  me  paraît  bien  obscur  et  bien  peu  juste  ;  de  plus,  je 
ne  trouve  rien  de  hardi  dans  les  exemples  que  cite  M.  G.,  si  ce  n'est  Cat., 
43,  3,  «  inter  haec  parata  atque  décréta  »  (z=:  dum  haec  parantur),  où  ce 
n'est  pas  l'emploi  de  inter  qui  est  remarquable,  mais  l'emploi  du  par- 
ticipe. —  (A  suivre.) 

O.    RiEMANN. 


i83.  —  oîblîotlièque  d'éducation  moderne.  Morceaux  choisis  de  Diderot 
publiés  et  annotés  par  Maurice  Tourneux,  préface  par  G.  Vapereau,  inspecteur 
général  de  l'instruction  publique.  Paris,  Charavay  frères.  1881,  i  vol.  in-S»  carré 
de  xxi-3i6  p.  —  Prix  :  2  fr. 

M.  Vapereau,  après  avoir  rappelé  [Avertissement,  p.  v)  que  Diderot 
«  mérite  d'aller  de  pair  avec  ses  plus  illustres  contemporains,  non-seule- 
ment par  l'action  qu'il  a  exercée  sur  son  temps,  mais  aussi  par  l'éclat,  la 
verve  et  la  personnalité  du  style  »,  ajoute  :  «  Toutefois  ses  œuvres^  si 
goûtées  des  hommes  d'étude  et  des  délicats,  n'étaient  pas  encore  entrées 
dans  le  domaine  des  lectures  classiques  ;  c'est  qu'elles  n'avaient  pas  été 
jusqu'à  ce  jour  l'objet  d'un  choix  fait  avec  circonspection  et  éclairées 
par  des  notes  historiques  et  biographiques  les  mettant  à  la  portée  de 
tous.  »  Personne  n'était  plus  capable  que  M.  Tourneux  de  remplir  cette 
tâche  délicate.  Editeur,  avec  M.  J.  Assézat,  des  œuvres  complètes  de  Di- 
derot ',  il  connaît  admirablement  le  sujet.  Homme  d'esprit  et  de  goût,  il 
a,  d'une  main  sûre,  choisi  les  meilleures  pages  du  brillant  écrivain.  Ir- 
réprochables à  tous  les  points  de  vue,  ces  pages  charmeront  à  jamais  les 
jeunes  gens,  les  hommes  du  monde,  tous  ceux  enfin  qui  ne  peuvent  pas 


I.  Garnier  frères,  1875-1877,  20  vol.  in-8. 
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étudier  l'œuvre  entière  de  Diderot.  On  trouve  naturellement  dans  l'ex- 
quis petit  volume  de  M.  T.  les  morceaux-  fameux  (dialogues,  récits, 
éloges)  tels  que  :  V  Entretien  d'un  père  avec  ses  enfants,  les  Regrets  sur 
ma  vieille  robe  de  chambre,  les  Deux  amis  de  Bourbonne,  Paradoxe 
sur  le  comédien,  Cinq  Mars  et  Derville,  Mon  père  et  moi,  l'Eloge  de 
Richardson,  les  Réflexions  sur  Térence,  etc.  ;  mais  on  y  trouve,  de 
plus,  ce  qui  sera  neuf  pour  le  plus  grand  nombre  des  lecteurs,  les  comp- 
tes-rendus des  Salons,  quelques  lettres  remarquables  entre  toutes,  et, 
sous  le  titre  d'Anecdotes  et  fragments,  de  nombreux  extraits  de  la  cor- 
respondance du  philosophe  avec  M^^^  Voland  et  avec  le  statuaire  Falconet. 
M.  T.  a  mis  en  tête  des  Morceaux  choisis  une  intéressante  vie  de 
Diderot  rédigée  en  grande  partie  d'après  les  Mémoires  écrits  par  la  fille 
unique  de  ce  dernier,  M'"''  de  Vandeul.  Cette  notice  est  accompagnée  de 
riches  indications  bibliographiques  (p.  xi-xii).  L'éditeur  a  résumé,  dans 
des  notes  discrètes  et  excellentes,  tout  ce  qu^il  importe  de  savoir  sur  les 
personnages  mentionnés  par  Diderot,  principalement  sur  les  peintres  et 
sculpteurs  dont  s'est  occupé  celui  qui  fut  le  glorieux  père  de  la  critique 
d'art.  Je  constate,  en  un  mot,  que  rien  de  l^on  ne  manque  au  recueil 
de  M.  Tourneux,  et  je  crois  que  chacun,  en  louant  ces  pages  qu'un  des 
hommes  qui  ont  le  mieux  apprécié  le  souple  et  beau  talent  de  Diderot 
appelle  «  des  perles  sans  défaut  »,  M.  Ed.  Scherer,  devra  louer  aussi  le 
soin  parfait  avec  lequel  ces  perles  ont  été  mises  en  lumière. 

T.  DE  L. 


CORRESPONDANCE 


A  propos  du  compte-rendu  de  la  publication  intitulée  Bibliotheca 
philologica  classica  inséré  dans  le  n»  du  i^^  août  dernier  (article 
n»  i6o),  nous  recevons  la  communication  suivante  : 

«  Paris,  ce  ii  août  1881. 
«  Monsieur  le  Secrétaire, 

«  Nous  n'avons  jamais  présenté  la  Bibliotheca  philologica  classica 
«  comme  un  recueil  français  »  et  c'est  nous-mêmes  qui  avons  de- 
ce  mandé  à  l'éditeur  Calvary,  de  Berlin,  l'autorisation  d'en  publier  une 
«  adaptation  française.  Notre  but  a  été,  comme  toujours,  d'être  utiles, 
ce  et  de  rendre  service  à  MM.  les  professeurs  que  nous  avons  eu  jusqu'ici 
a  l'habitude  de  considérer  comme  des  ce  philologues  un  peu  expérimen- 
oc  tés.  »  —  Nous  avons  pensé  que,  même  à  côté  des  Revues  de  linguis- 
«  tique  et  de  philologie  françaises,  où  la  haute  critique,  le  goût  litté- 
cc  raire,  le  savoir  et  même  la  courtoisie  sont  à  l'aise,  il  y  avait  une  place 
ce  à  prendre,  une  lacune  bibliographique  à  combler.  Quoiqu'en  dise 
oc  l'éminent  anonyme,  la  division  des  chapitres  et  des  sous-chapitres,  la 


l86  RKVUK    CRITIQUE 

ce  précision  et  runiversalité  des  i enseignements  de  la  Bibliotheca  philo- 
a  logica  classica  ne  sont  pas  à  dédaigner,  et  la  somme  de  connaissances 
«  et  de  lectures  que  comporte  sa  rédaction  ou  «  sa  compilation  »  n'est 
«  pas  d'un  premier  venu,  ni  même  indigne  des  soins  de  M.  G.  Bursian, 
a  le  directeur  de  «  l'excellent  recueil  Jahresbericht  iiber  die  Fort- 
«  schritte  der  classischen  Alterthumswissenschaft.  »  Si  nous  nous  som- 
«  mes  trompés,  nous  nous  sommes  trompés  en  bonne  compagnie.  Les 
«  encouragements  que  nous  avons  reçus  et  que  nous  recevons  tous  les 
«  jours  des  membres  les  plus  éclairés  du  corps  enseignant,  et  même  de 
«  philologues  qui  se  nomment,  nous  en  sont  garants.  —  Quant  aux  fau- 
«  tes  de  détail  ou  d'ordonnance  ou  aux  défaillances  de  traduction,  il  est 
«  de  notre  devoir  d^être  reconnaissants  à  MM.  les  professeurs  ou  aux 
«  critiques  qui  nous  les  signaleront  :  peu  à  peu  nous  espérons  les  éli- 
«  miner,  et  modifier  la  Bibliotheca  philologica  classica,  de  manière 
«  à  rendre  «  notre  marchandise  »  moins  indigne  des  délicats  de  lettres. 
«  Veuillez  agréer,  etc. 

Delalain  Frères,  » 

Jusqu'à  ce  que  M.  Conuad  Bursian,  qui  est  un  savant  de  premier 
ordre,  soit  venu  déclarer  qu^il  donne  des  soins  à  la  Bibliotheca  dont  il 
s'agit,  on  se  permettra  de  douter  qu'il  en  fasse  rien.  Au  demeurant,  on 
se  plaît  à  reconnaître  que  MM.  Delalain  frères  ont  été  guidés  par 
d'excellentes  intentions  en  prenant  l'initiative  de  cette  «  adaptation 
française  »,  mais  on  maintient  purement  et  simplement  ce  qui  a  été  dit 
dans  l'article  incriminé. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE.  —  La  librairie  J.  C.  B.  Mohr  (P.  Siebeck),  de  Fribourg  en  Brisgau 
et  de  Tubingue,  fera  prochaineirient  paraître  les  ouvrages  suivants  :  Bellum  gallicum 
de  César,  p.  p.  A.  Holder;  —  Studien  ans  dem  classischen  Alterthum,  par  Arnold 
Hug  ;  I "^i" fascicule  {Be;{irke,  Gemeinden  und  Bûrgerrecht  in  Atlika  [Verfassungsœn- 
derung  des  Kleisthenes];  Demosthenes  als  politischer  Denker;  Die  doppelte  Lesung 
in  der  aihenischen  Ekklesie  [gegen  Hartel);  Antiochia  und  der  Aiif stand  des  Jahres 
385  n.  Chr.]\  —  Studien  ^u  den  Biographica  des  Suidas,  lerfasc.  par  M.  A.  Daub; 
—  Margareta  Ebner  und  Heinrich  von  Nordlingen,  die  Offenbarungen  der  Marga- 
reta,  ihre  Correspondenp[  [mit  Heinrich,  par  M.  Ph.  Strauch  ;  —  le  III^  vol.  de  la 
Zimmersche  Chronik,  par  MM.  Barack  et  Dove. 

—  On  annonce  également  les  ouvrages  suivants  :  de  M.  Hausknecht,  une  édition 
des  romans  anglais  de  Richard  Coer  de  Lion  et  Floris  ande  Blanchejloor  ;  de 
M.  Seiler,  une  édition  des  fragments  de  Ruodlieb  ;  de  M.  Wilmanns,  un  livre 
intitulé  :  «  Ueber  Leben  und  Dichten  Walthers  »;  de  M.  Wûrzner,  une  «  Laut-und 
Flexionslehre  der  spœtern  Partien  der  Sachsenchronik  Ms.  E.  •». 

—  Les  frères  Henninger,  de  Heilbronn,  doivent  bientôt  publier  l'édition  de  1'^//'^ 
saga  ok  Rosamundu,  avec  une  introduction,  une  traduction  en   allemand   et  das 
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notes,  par  M.  Eugène  Kœlbing,  et  le  premier  volume  du  recueil  de  légendes  de 
Barbour,  le  poète  national  écossais,  avec  des  fragments  de  sa  «  guerre  de  Troie  », 

p.    p.    G.  HORSTMANN. 

—  M.  Ludv/ig  Keller  qui  vient  de  publier  une  Histoire  des  anabaptistes  de 
Munster  {Geschichte  der  Wiedertœufer  und  ihres  Reiches  :{u  Munster.  Munster, 
Coppenrath.  In-S^,  vm  et  33o  p.),  travaille  à  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  «  Diz 
Gegenrefovmation  in  Wcstfalen  ». 

—  On  se  prépare  déjà  en  Allemagne  à  célébrer  dignement  le  quatrième  cente- 
naire de  la  naissance  de  Luther  (10  novembre  i883),  M.  Kœstlin,  de  Halle,  tra- 
vaille à  une  édition  populaire  de  sa  biographie  du  grand  réformateur;  M.  Kolde, 
d'Erlangen,  achève  une  nouvelle  biographie  de  Luther,  d'après  sa  correspondance 
manuscrite,  qu'il  a  étudiée  pendant  ces  dernières  années  dans  les  bibliothèques 
d'Allemagne,  de  Belgique  et  de  Suisse;  enfin,  un  comité  de  savants,  dirigé  par 
M.  Knaake  et  soutenu  des  subsides  du  roi  de  Prusse,  a  entrepris  la  publication 
d'une  édition  complète  des  œuvres  de  Luther  (y  compris  même  ses  petits  traités  et  ses 
lettres). 

—  La  collection  des  Deutsche  Literaturdenkmale  des  xviii.  Jahrhunderts,  dirigée, 
par  M.  Bernhard  Seuffert  (Heilbronn,  Henninger)  comprend  déjà  trois  ouvrages  : 
Otto,  tragédie  de  Klinger  (90  pfenn.);  Voltaire  am  Abend  seiner  Apothéose,  de  H. 
L.  Wagner  (40  pfenn.);  Fausfs  Leben,  du  peintre  Mûller;  les  deux  prochains  vo- 
lumes qui  paraîtront  dans  cette  collection,  sont  les  Preussische  Kriegslieder  von 
einem  Grenadier,  de  Gleim,  et  les  Frankfurter  gelehrtc  An^^eigen,  de  l'an- 
née 1772. 

—  M.  Ernest  Gurtius  a  été  nommé  recteur  de  l'Université  de  Berlin. 

ANGLETERRE.  —  MM.  Rost  et  Monier  Williams  représenteront  le  gouverne- 
ment de  l'Inde  au  congrès  des  orientalistes,  à  Berlin  ;  le  pandit  Shyâmaji  Krishna- 
varmâ,  du  Balliol  Gollege  d'Oxford,  représentera  à  ce  congrès  le  corps  enseignant 
de  la  Présidence  de  Bombay  et  lira  un  mémoire  sur  «l'importance  du  sanscrit  comme 
langue  vivante  dans  l'Inde.  » 

—  La  librairie  Trûbner  va  publier  le  troisième  volume  du  grand  ouvrage  de  M.  A. 
Sherring  «  Hindu  tribes  and  castes  ». 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  Hill  Burton,  auteur  des  ouvrages  suivants  ;  Life 
and  Correspondence  of  David  Hume  (1846);  History  of  Scotland  ffom  168 g  to 
1748  (iS53);  History  of  Scotland  from  Agricola's  invasion  to  the  Révolution  of 
1688  (1867-1870);  History  of  the  reign  of  Queen  Anne  (i8So)  ;  ainsi  que  de  M.  Ed- 
ward John  Trelawney,  dont  le  nom  est  inséparable  des.  noms  de  Byron  et  de  Shel^ 
ley  et  qui  avait  publié  en  18 58  un  livre  intitulé  Recollections  of  Shelley  and  By- 
ron, réimprimé  vingt  ans*  plus  tard,  avec  des  changements  et  des  additions,  sous  ce 
titre  :  Records  of  Shelley,  Byron  and  the  author. 

HOLLANDE.  —  M.  J.  H.  Gallée  a  fait  paraître  un  Supplément  à  son  ouvrage 
Guiiska  où  il  donnait  une  liste  des  noms  gothiques,  dont  le  genre  ou  la  flexion  sont 
incertains  :  ce  supplément,  de  14  pages  (paru  d'abord  dans  la  Tijdschr.  voor  nederl. 
taal-  en  letterkunde),  est  en  vente  à  Utrecht,  chez  Dannenfelser;  prix  :  o,65. 

HONGRIE.  —  Le  professeur  J.  B.  Telfy  a  fait  paraître,  à  l'occasion  du  premier 
centenaire  de  l'Université  de  Budapest,  un  recueil  d'études  et  de  dissertations,  parues 
d'abord  dans  des  revues  grecques.  Ce  recueil  ,  intitulé  SuYYpa(J.aTia  kXkrf^iv.(i 
(Budapest,  In-8»,  116  p.)  renferme  dix  essais  sur  la  philologie  grecque,  sur  la  litté- 
rature et  sur  la  politique  de  la  Grèce;  il  se  termine  par  une  liste  des  travaux  de  l'au- 
teur, travaux  relatifs  à  la  Grèce  ancienne  et  moderne. 

ITALIE.  ~  Sous  ce  titre  :  «  Bagatelles  d'enfants  entendu  raconter  dans  le  pur  lan- 
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gage  rustique  du  Montale  pistoiesc  et  puis  couchées  sur  le  papier  »  (Cincelle  da  bam- 
bini  in  nclla  stietta  parlatura  rusiica  d'i  Moniale  pistoiesc  seniuie  arracontare  e  po' 
distcndutc  'n  su  la  caria.  Pistoie),  M.  Gherando  Narducci  a  publié  treize  contes  d'en- 
fants ou  fables  écrits  exactement  sous  la  dictée  de  gens  du  peuple,  dans  le  sous-dialecte 
toscan  du  Montale  pistoiese;  il  a  fait  suivre  ce  petit  recueil  d'un  vocabulaire  qui  sera 
utile. 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  vendredi  ig  août. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort,  à  Formentin  (Calvados),  du  doyen 
des  correspondants  de  l'Académie,  M.  Floquet.  Ce  savant  a  atteint  l'âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans;  il  avait  été  nommé  correspondant  en  i83g. 

M.  Watremez  (Léon)  envoie  un  pli  cacheté  renfermant  l'indication  d'une  décou- 
verte antéhistorique,  et  qui  lui  assure  son  droit  de  priorité.  L'Académie -accepte  le 
dépôt. 

M.  Duruy  lit  un  fragment  de  son  Histoire  des  Romains.  Il  s'agit  de  la  persécution 
sous  Dioclétien.  Dans  la  pensée  de  cet  empereur,  ce  n'est  pas  précisément  à  la  re- 
ligion qu'on  en  veut,  mais  aux  citoyens  qui  refusent  de  respecter  la  loi  civile,  aux 
sujets  qui  se  révoltent  contre  le  gouvernement.  M.  Duruy  s'appuie  sur  un  très  grand 
nombre  de  preuves.  11  montre  que  Dioclétien  ne  se  proposait  pas,  du  moins  pendant 
longtemps,  de  sévir,  mais  qu'il  y  fut  amené  peu  à  peu  par  une  série  d'actes  d'insu- 
bordination. C'est  dans  l'armée  que  le  mouvement  commença.  Beaucoup  de  jeunes 
chrétiens  qui  devaient  le  service  militaire  refusaient  de  s'enrôler;  d'autres,  déjà  sous 
les  drapeaux,  insultaient  l'empereur  en  se  révoltant  ouvertement.  Le  centurion  Mar- 
cellus  jeta  aux  pieds  des  soldats  son  cep  de  vigne,  sa  ceinture  militaire  et  ses  armes 
en  s'écriant  :  a  Je  ne  veux  plus  servir  vos  empereurs  et  je  méprise  leurs  dieux  de 
bois  et  de  pierre.  »  La  sentence  qui  le  condamne  ne  mentionne  pas  la  religion,  que 
chacun  d'ailleurs  pouvait  alors  professer  librement,  mais  la  rébellion.  L'influence  du 
mouvement  religieux  se  faisait  aussi  sentir  dans  la  vie  civile.  Les  chrétiens  se  dispu- 
taient entre  eux,  mais  les  païens  n'en  attribuent  pas  moins  aux  sectateurs  du  Christ 
les  maux  dont  ils  souffraient.  Si  la  peste  éclatait,  c'est  que  les  chrétiens,  disait  le 
peuple,  avaient  chassé  Esculape  par  leurs  maléfices. 

Les  deux  empereurs  régnants.  Dioclétien  et  Galère,  délibérèrent  sur  les  moyens 
de  rétablir  la  paix  dans  la  société.  Galère  penchait  pour  les  moyens  violents;  Dio- 
clétien voulait  enlever  aux  chrétiens  les  droits  civils  en  leur  fermant  l'accès  de  l'ar- 
mée et  de  la  magistrature.  Mais  la  lutte  s'envenima,  les  édits  se  suivirent  et  devin- 
rent de  plus  en  plus  violents,  surtout  après  deux  incendies  qui  éclatèrent  dans  le 
palais  impérial  et  après  les  révoltes  militaires  qu'il  fallait  réprimer  en  Syrie;  tous  ces 
désastres  étaient  attribués  aux  chrétiens.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que  si  le  sang 
coula,  ce  ne  fut  jamais  sous  prétexte  de  religion.  On  ne  pouvait  condamner  à  mort 
des  millions  de  sujets,  on  se  borna  à  détruire  les  églises  et  les  livres  saints,  à  inter- 
dire les  assemblées,  à  emprisonner  le  clergé;  on  ne  condamna  que  ce  qu'on  pouvait, 
à  tort  ou  à  raison,  déclarer  crime  de  droit  commun.  La  politique  plutôt  que  le  fana- 
tisme persécutait;  et  s'il  y  eut  des  atrocités,  il  y  eut  aussi  beaucoup  d'indulgence. 
Néanmoins,  dit  M.  Duruy,  cette  politique  a  été  deux  fois  mauvaise,  puisqu'elle  versa 
le  sang  injustement  et  n'atteignit  point  son  but. 

M.  V.  Guérin  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  Jérusalem.  Aujourd'hui  il 
décrit,  avec  de  minutieux  détails,  l'enceinte  du  Temple,  et  donne  un  aperçu  de  la 
construction  de  cet  édifice  de  Salomon.  Le  temple  fut  construit  par  des  Phéniciens, 
mais  il  résulte  de  la  description  qu'en  donne  la  Bible  que  le  plan  du  bâtiment  res- 
semblait à  ceux  des  temples  égyptiens,  probablement  avec  des  ornements  tant  assy- 
riens que  phéniciens.  M.  Guérin  nous  fait  faire  pas  à. pas  le  tour  de  cette  immense 
enceinte,  en  suivant  l'itinéraire  du  capitaine  Warren,  qui  a  fait  de  nombreuses  fouil- 
les pour  en  retrouver  les  fondations.  On  ne  retrouve  ces  fondations  qu'à  une  grande 
profondeur,  variable,  d'ailleurs,  selon  la  nature  du  terrain;  la  partie  actuellement 
sous  terre  dépasse  souvent  20  mètres.  La  partie  inférieure  des  murs  semble  dater  de 
Salomon,  ou  du  moins  des  rois  de  Juda;  mais  la  partie  supérieure  est  évidemment 
plus  récente  et  remonte  à  des  constructeurs  divers.  M.  Guérin  décrit  aussi  des  voû- 
tes, de  très  grandes  dimensions,  pratiquées  sous  l'une  des  terrasses  du  temple,  et 
dont  la  tradition  fait  les  écuries  de  Salomon;  elles  semblent  en  tout  cas  très  ancien- 
nes. Cet  exposé  donne  lieu  à  diverses  observations  de  M,  Derenbourg,  qui  rectifie 
quelques  traditions  que  M-  Guérin  a  mentionnées  en  passant. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROLX 

Le  Pur,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  2.1. 
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«ï^oininairo  s  184.  L.  CoNSTANS,  La  langue  de  Salluste  (troisième  article.)  —  i85. 
LoHMEYER,  Histoire  de  Prusse,  I.  —  186.  Les  chroniques  de  Bâle,  Journal  de  Kne- 
bel,  I,  p.  p.  ViscHER  et  Boos.  —  187.  Dernières  poésies  d'Olivier  de  Magny,  p.  p. 
Courbet.  —  Chronique. 


184.  —  L.  CoNSTANS.   De  Sermone  isalluetiano.   Paris,   Vieweg,   i88o.   iv  et 
298  p.  in-80, 

III 

Pp.  1 3 3- 134.  —  Je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  M.  C,  lorsqu'il  dit  de  la 
locution  ((  ubi  primum  potuisset  per  negotia  »  qu'elle  est  «  peu  usi- 
tée »  :  V.  Drâger,  §  272,  4. 

P.  i35.  —  Je  ne  sais  ce  que  M.  C.  a  voulu  dire  par  ces  mots  :  «  vo- 
biscum  (Cat.^  20,  17)  rarumest.  »  (?  !) 

P.  137.  —  Pour  l'emploi  de  m  avec  l'ablatif  au  lieu  de  in  avec  l'ace.  "^^ 
M.  C.  renvoie  à  son  chapitre  de  la  syntaxe  des  cas;  il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  retrouver  le  passage  dont  il  veut  parler. 

P.  137.  —  M.  C.  aurait  pu  voir  par  Drâger,  §  3oo,  B,  i,  que  dans  le 
texte  actuel  de  César  on  ne  lit  plus  nulle  part  super  avec  Pabl.  dans  le 
sens  local,  et,  dans  le  passage  de  Salluste,  il  faut  aussi  corriger  : 
quam  super.  —  Ibid.^  c'est  par  une  singulière  inexactitude  d'expression 
que  M.  C.  avance  que  super ^  «  au  sens  local  »,  ne  se  rencontre  pas  chez 
les  prosateurs  classiques  (v.  Drâger,  /.  /.);  il  a  sans  doute  voulu  parler 
de  l'emploi  de  super  dans  le  sens  de  «  au-delà  »,  Jug-,  i^,  5. 

P.  140,  n°4.  —Je  ne  comprends  pas  la  distinction  que  M.C.  fait  dans 
ce  paragraphe  entre  le  perfectum  logicum  et  leperfectum  consuetudinis ; 
le  parfait  garde  partout  son  sens  propre  ;  ainsi  Cat. ,  1 1 ,  3 ,  il  signifie  :  «  l'ar- 
gent, jamais  sage  ne  l'a  convoité  y)  ;  le  terme  de  parfait  d'habitude  est  donc 
impropre,  cf.  Drâger,  §  127/".  Le  grec  emploie  en  pareil  cas  V aoriste  (cf. 
le  vers  «  qui  ne  sutso.  borner  ne  sut  jamais  écrire  »)  ;  mais  l'aoriste  aussi 
garde  en  pareil  cas  son  sens  ordinaire,  et  le  terme  d'aoriste  gnomique 
est  aussi  peu  exact  que  celui  de  parfait  d'habitude.  Isocr.,  i,  6  «  pw|jT,... 
p.£Tà  iJ.£V  çpovY]a£a)ç  àcpéXvjGSV,  àvsu  3s  xaur/jç  TïXeto)  touç  Ey^oviaç  èXujx'/j- 

1.  En  réalité  les  deux  constructions  ne  sont  point  synonymes  :  Cat.,  52,  12,  «  mi- 
séricordes in  furibiis  y>  n'est  pas  la  même  chose  que  in  ou  et~ga  fures;  in  veut  dire 
a  quand  il  s'agit  de  -i^. 

2.  Le  passage  Georg.  r,  33o  est  cité  à  tort  par  M.  Draeger  :  u  terra  tremit,  fugere 
ferae,  etc.  »,  «  la  terre  tremble,  les  animaux  ont  fui  dans  leurs  tanières,  etc.  »;  de 
même,  v.  375  et  suiv.,  les  parfaits  marquent  les  signes  qui  ont  précédé  ]a.  pluie. 

Nouvelle  série,  XII.  37 
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vaTO  »,  a  la  force,  jointe  à  l'intelligence,  rendit  souvent  '  service  à  ceux 
qui  la  possédaient,  mais,  sans  elle,  elle  leur^z^  toujours  plus  de  mal  que 
de  bien  »  ;  Virg.,  Georg.,  i,  49  «  illius  immensae  ruperunt  horrea  mes- 
ses »,  «  le  laboureur  qui  suit  cette  méthode  a  déjà  vu  ses  greniers  crouler 
sous  le  poids  des  récoltes  »,  et  ainsi  de  suite. 

P.  140,  no  5.  ■ —  Le  passage  de  Tite-Live,  21,  i,  2,  est  cité  à  tort  : 
contulerunt  n  Qst  pas  du  tout  pour  contulerant :  la  citation  41 ,  3i,  5,  est 
inexacte. 

P.  140,  n°  6.  —  Ce  paragraphe  est  fort  embrouillé  et  fort  obscur  : 
V.  Études  s.  T.'L.,  p.  199.  —  Le  passage  de  Salluste  n'a  rien  à  faire  ici. 
puisque  le  verbe  principal  y  est  au  présent;  dans  ce  passage,  tel  que 
M.  C.  le  cite,  liceret  (au  lieu  de  liceat]  est  sans  doute  une  faute  d'im- 
pression. 

P.  141 ,  n»  9.  —  Pour  forem^  cf.  Etudes  s.  T.~L.,  p.  176  sqq. 

P.  143,  no  II.  —  Les  deux  exemples  Jug.^  3o,  i  et  79,  4  ne  sont  pas  à 
comparer;  dans  le  ^Ye.miQV^ probarentne  n^est  pas  du  tout  pour  essentne 
probaturi  :  le  subjonctif  signitie  «  ils  ne  savaient  s'ils  devaient  approu- 
ver »,  V.  Madvig,  §  356,  Rem.  2;  dans  l'autre  passage,  obvii  fuissent  rem- 
place régulièrement  le  futur  passé  du  style  direct,  v.  Madvig,  §  379,  b. 

P.  143,  no  12.  —  Ce  paragraphe  renferme  plusieurs  inexactitudes,, cf. 
Études  s.  T.-L.^  p.  164  sqq.  ;  mais  M.  C.  a  raison,  lorsqu'il  dit  que 
Jug.^  5o,  I  (lisez  :  90,  i],  natum  fuerat,  au  lieu  à^erat,  a  sa  raison 
d'être  :  par  conséquent,  Etudes  s.  T.-rL.,  p.  173,  1.  i5,il  faut  corriger  : 
«  et  trois  de  Salluste.  » 

P.  143-144.  —  Je  n'admets  pas  pour  mon  compte  la  théorie  de  Mad- 
vig, suivant  laquelle  le  subjonctif  latin  posséderait  un  futur  passé,  de 
forme  identique  avec  le  parfait  ;  il  me  semble  plutôt  que,  dans  certains 
cas,  le  parfait  du  subjonctif  latin  correspond  au  subjonctif  ou  à  l'optatif 
aoriste  des  Grecs  :  comparez  ne  feceris  et  \j:q  r.ovr^z^r^q^  dixerim  et  d- 
T.oi[u  av. 

P.  144,  Add.,  V.  p.  272.  —  Je  suis  tout  à  fait  de  l'avis  de  M.  G. ,  lors- 
qu'il dit  que  l'emploi  du  subjonctif  au  lieu  de  l'impératif  (defendas  Cat.^ 
33,  6,  cf.  44,  5  considères,  petas)  pourrait  bien  être  une  particularité  du 
style  familier  -;  du  reste,  c'est  à  tort  que  Madvig,  §  385,  Rem.,  cite 
comme  exemple  de  cet  emploi  Tite-Live,  22,  53,  1 1  :  dans  ce  passage,  le 
subjonctif  a  la  valeur  d'un  optatif  gvQC,  et  non  d'un  impératif  («  puisses- 
tu.  me  frapper,  etc..  !  »),  et,  en  pareil  cas,  le  subjonctif  est  nécessaire, 
même  à  la  seconde  personne  \ 

1.  Toute  la  différence  entre  le  grec  et  le  français,  c'est  que  le  français  est  obligé  da- 
jouter  le  mot  souvent, 

2.  Il  en  faut  sans  doute  dire  autant  de  la  façon  de  parler  rare  ne  facias  au  lieu 
de  ne  feceris  (Madv.,  §  386);  on  la  rencontre  aussi  surtout  dans  la  langue  familière. 

3.  Je  crois,  du  reste,  que  dans  le  passage  de  Tite-Live  dont  il  s'agit  le  vrai  texte  est 
afficiat  :  v.  mon  éd.  des  livres  XXI-XXII  de  Tite-Live  (Paris.  Hachette),  aux  Noies 
critique.';. 
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P.  144  sqq.  —  M.  C.  traite  longuement  de  V  infinitif  historique,  trop 
longuement  peut-être,  car,  pour  ma  part,  je  ne  vois  pas  l'intérêt  de  toutes 
ces  énumérations  qui  remplissent  les  pages  i  54-163.  M.  C.  repousse  le 
terme  d' infinitif  de  description  ;  je  crois  que  le  terme  le  plus  exact  serait 
infinitif  historique  de  description  :  car,  si  cet  infinitif  ne  s'emploie  qu'en 
parlant  du  passé,  il  s'emploie  pour  décrire,  non  pour  raconter  ;  c'est 
par  l'imparfait  qu'il  faut  le  traduire,  non  par  le  présent  K  C'est  là  du 
moins  l'opinion  généralement  admise  par  les  grammairiens  (v.  Madvig, 
§  392),  et,  pour  mon  propre  compte,  sans  que  j'aie  fait  une  étude  parti- 
culière de  la  question,  les  passages  que  j'ai  observés  jusqu'ici  m'ont  paru 
confirmer  cette  opinion  commune  2. 

P.  149.  —  L'explication  de  la  différence  entre  evadere  et  retinebat 
dans  le  passage  Jug.^  5o,  6  me  paraît  bien  subtile  ;  j'avoue  que  je  ne  la 
comprends  pas. 

P.  i5i.  —  Que  viennent  faire  ici  les  deux  passages  de  Tite-Live  où 
l'infinitif  est  employé  après  une  conjonction  dans  le  style  indirect? 
Quel  rapport  cela  a-t-il  avec  l'infinitif  historique  ? 

P.  i52,  n»  4.  —  Comment  M.  C.  a-t-il  pu  admettre  un  seul  instant 
que  a  statim  milites  cenatos  esse  w  (Jug.^  106,  4)  ait  jamais  pu  signifier 
en  i^tin  «  simul  ac  milites  cenati  essent  »  ?  Où  a-t-il  vu  que  statim  tout 
seul  puisse  avoir  le  sens  de  aussitôt  que?  Où  a-t-il  rencontré  un  pareil 
emploi  de  l'infinitif  ^1  De  quel  droit  attribue-t-il  à  Salluste  ce  double 
barbarisme?  Il  en  faut  dire  autant  de  l'explication  qu'il  propose,  p.  162, 
n»  I ,  du  passage  Jiig.^  53,  7,  où  il  veut  que,  dans  le  style  direct^  «  ve- 
lut  hostes  adventare  »  soit  mis  pour  «  velut  hostes  adventarent  »  (!). 
M.  G.  a  été  bien  mal  inspiré  dans  ces  deux  passages. 


I.  L'intinitif  qu'on  appelle  improprement  \n^mt\i  présent  (en  réalité,  l'infinitif  ne 
contient  par  lui-même  aucune  idée  de  temps)  est  l'infinitif  rei  imperfectae,  l'infinitif 
de  l'action  qui  dure  encore,  qui  est  commencée,  mais  non  terminée;  par  là,  il  corres- 
pond à  Vimparfaiî  de  Tindicatil,  qui  est  lui  aussi  l'indicatif  m  imperfectae  inpraete- 
rito  :  ci.  «  memini  me  légère  w,  «  je  me  souviens  que  je  lisais  «,  ce  memini  me  legisse  », 
«  je  me  souviens  que  fai  lu.  » 

'z.  Un  emploi  de  l'infinitif  que  M.  Draeger,  g  164,  i,  cite  à  tort  à  côté  de  l'infinitif 
historique  est  celui  qu'on  rencontre  chez  Virgile,  Gèorg.,  1,200;  c'est  un  emploi  tout 
à  fait  extraordinaire,  et  je  proposerais  d'y  voir  un  infinitif  exclamatif  :  «  sic  omnia 
fatis  In  pejus  ruere  !  »,  «  Faut-il  que  tout  dégénère  ainsi  !  »  :  c'est  la  seule  explication 
qui  me  paraisse  grammaticalementpossible.il  en  est  tout  autrement  des  passages  ii^z., 
4,  421.  7,  i5,  Tite-Live,  7,  33,  2,  que  M.  Drasger  rapproche  de  celui-là  :  dans  ces 
passages,  l'infinitif  se  traduit  régulièrement  en  français  par  un  imparfait. 

3.  Les  textes  cités  Études  sur  T.  Live,  pp.  217-218,  et  Gantrelle,  Grammaire  et 
style  de  Tacite,  §  47,  sont  fort  différents;  l'infinitif  s'y  trouve  au  milieu  d'un  passage 
en  style  indirect  et  peut  être  considéré  comme  étant  le  résultat  d'une  attraction;  nulle 
part  la  construction  n'est  aussi  extraordinaire  qu'elle  le  serait  dans  le  passage  de  Sal- 
luste. —  De  même  ubi  avec  l'infinitif  historique  (remplaçant  Vimparfait  de  Vin- 
dicatif) qu'on  rencontre  chez  Tacite  (Gantrelle,  §  5o)  n'autorise  en  aucune  manière 
la  construction  barbare  antequam...  instrucre  (Usez  :  insiruevet)  dont  M.  C.  parle 
p.  -273.  .    . 
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P.  159,  note  I.  —  Dans  le  passage  Jug,^  95,  3,  Madvig  a  proposé, 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  de  lire  juxta  atque  <^^qui^  doctis- 
sume. 

P.  164.  —  Il  n'est  pas  vrai  que  opiare  ut  ne  se  rencontre  pas  chez 
Cicéron  (v.  Driiger,  §  397);  chez  Salluste,  on  trouve  optare  ne,  v.  Ora- 
tio  Philippin  §  '2.  —  C'est  à  tort  que  M.  G.  met  sur  la  même  ligne 
optare  ut  et  îjietuere  ut  :  après  les  verbes  qui  signifient  «  craindre  »,  ut 
conserve,  d'une  façon  très  claire,  son  sens  primitif  de  ce  comment  »,  v. 
Bréal,  Mélanges  de  mythologie  et  de  linguistique,  p.  332  sqq.;  après 
optare^  le  sens  primitif  est  déjà  bien  effacé. 

P.  166,  no  III,  cf.  p.  169.  —  M.  G.  a  oublié  de  citer  Ca^,  58,  20 
«  multitudo  hostium  ne  circumvenire  queat,  prohibent  angustiae  loci.  » 
Du  reste,  il  ne  suffit  pas  de  dire,  comme  le  fait  M.  G.,  qu'à  aucune  épo- 
que la  construction  de  prohibeo  avec  l'infinitif  n'est  rare;  Hildebrand, 
Progr.  du  gymn.  de  Dortmund^  1854,  p.  19  sq.,  a  montré  que  chez  Ci- 
céron, César,  T.  Live  la  construction  avec  Tinfinitif  était  très  fré- 
quente, la  construction  avec  ne,  quominus  ou  quin  fort  rare  K 

P.  167.  —  Dans  le  passage  Cat.,  7,  6,  je  ne  trouve  pas  du  tout  in- 
génieuse la  conjecture   de  Grûndel;   si  quisque properabat,  con- 

spici  ....  magnam  nobilitatem  putabant  ne  me  paraît  pas  avoir  de  sens 
satisfaisant. 

P.  169.  —  M.  G.  dit  que  cunctari  ne  se  construit  avec  l'infinitif 
qu'accompagné  d'une  négation  ;  cette  règle  n'est  pas  absolue  :  Nonius, 
livre  VII,  p.  544  de  l'éd.  Quicherat,  cite  a  cunctant  sufferre  laborem  » 
chez  Accius  ;  de  même  cunctari,  employé  sans  négation,  est  suivi  d'un 
infinitif  chez  T.  Live,  21,  34,  8.  25,  39,  18.  29,  37,  8.  34,  23,  8. 
44,  19,  12.  —  Quant  à  dubitare,  la  2^  édition  de  Dràger,  que  M.  G.  ne 
pouvait  pas  encore  connaître,  cite  un  exemple  de  Cicéron  pour  la  cons- 
truction de  ce  verbe  avec  l'infinitif  sans  qu'il  soit  accompagné  d'une 
négation.  —  J'ajouterai  ici  que  cessare  suivi  de  l'infinitif  est  accom- 
pagné d'une  négation  ou  employé  d'une  manière  interrogative  fcesso 
alloqui?)  dans  tous  les  passages  de  Térence  que  cite  le  lexique  de 
l'édition  Lemaire  ;  de  même  dans  tous  les  passages  cités  par  Drâger, 
§424, .8,  a,  et  encore  T.  Live,  8,  6,  6^;  je  ne  peux  citer  aucun 
passage  011  cessare,  suivi  d'un  infinitif,  soit  pris  affirmativement,  mais 


1.  Chez  Hildebrand,  p.  10,  lisez  De  B.  C,  3,  24  (au  lieu  de  3,  21)  ;  p.  20,  lisez  7, 
33,  DeB.  C,  i,  32,  3,  40  (au  lieu  de  7,  23.  i,  2.  3,  41).  Voici  d'autres  textes  qui 
complètent  ceux  que  Hildebrand  et  Draeger,  §  424,  10,  a,  ont  réunis  :  a)  prohibera 
avec  l'infinitif  (ou  l'infin.  et  l'ace.)  :  César,  6,  29,  4.  —  De  B.  GalL,  S,  37, 
2.  De  B.  Alex.,  9.  16,  De  B.  Afr.,  45.  85.  —  Cornélius  Nepos,  praef.,  §  8;  — -  b) 
prohibere  ne  :  Térence,  Eun.,  808-809  •  "  ^^^  ^^  prohibeas,  meam  ne  tangam  ?  »; 
—  c)  non p7-ohibere  quominus  :  CI.  L.,  I,  n»  109  (Sententia  Q.  M.  Minuciorum),  1. 
34-35.  De  B.  Alex.,  8. 

2.  Sans  compter  les  passages  où  non  cessare  signifie  «  ne  pas  cesser  de  »,  v.  Cic, 
Ad  Qu.fr.,  2,  2,  2,  T.  Live,  3,  61,  i3;  39,  26,  5. 
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il  en  existe  peut-être  que  je  ne  connais  pas.  —  Au  contraire,  morari 
est  construit  avec  l'infinitif  sans  être  accompagné  d'une  négation  '  De 
B.  GalL,  8,  34,  4,  et  Cic,  Phil,  5,  12,  33. 

P.  173.  —  A  propos  de  la  construction  de  potius  qiiarn  avqc  le  subj. 
(cf.  p.  196),  j'ajouterai  ici  quelques  textes  nouveaux  à  ceux  que  j'ai  cités 
Études  s,  T.  L.,  pp.  218-219  :  a)  Ces.,  7,  10,  2  :  ((praestare  visum  est 

tamen  omnes  difficultates  perpeti  quam omnium  suorum  volunta- 

tes  alienare  »;  Sali.,  Cat.,  20,  9  :  «  nonne  emori praestat  quam... 

amittere  »  ;  Plante,  Rud.^  3,  3,  23  :  «  certumst  moriri  (potius)  quam 
hune  pat i^  etc.  »  -  b)  Ces.,  7,  17,  7  :  «  praestare  omnes  perferre  acer- 

bitates  quam  non  civibus  Romanis parentarent  »  ;  T.  Live,  9,  14, 

16  «  omnia  patienda  potius  quam  proderetur  salus,  etc.  »  ;  Plaute, 
AuL,  prol.,   11-12  «  opiavïz  potius.,,  relinquere  quam  commonstra- 

ret  ».  —  Cf.  Plaute,  Rud.^  2,  2,  22  :  «  quid  mi  meliust  quam op- 

periar  Qvuva,..}  y> 

P.  170.  —  M.  C.  a  commis  une  faute  d'étourderie  dans  ce  qu'il  dit 

du  passage  Cat.^  5i,  20  :  eam  se  rapporte,  non  à pœna^  mais  à  mortem, 

P.   175.  —  Dans  le  passage  Cat.,  52,   36,  il  est  évident  qu'il  faut 

garder  le  texte  se paravisse  ;   confessique  sint paravisse   ne 

serait  pas  latin.  M.  C.  n'aurait  pas  dû  citer  du  tout  ce  passage. 

Pp.  177-178.  —  Il  n^est  pas  exact  de  dire  que  cet  emploi  de  an  soit 
plus  rare  à  l'époque  postérieure;  il  est,  au  contraire,  très  fréquent  et 
très  hardi  dans  les  Annales  de  Tacite,  qui  en  arrive  même  à  faire  suivre 

an  d'un  verbe  à  l'indicatif  (14,  7  an credebant),  v.  Zumpt,  §  353; 

Drâger,  Histor,  Synt.,  S  4^8,  A,  a,  a.  Dans  le  passage  Jug-.,  ii3,  i, 
cunctatiis  ne  peut  être  pour  cunctatus  sit  ;  il  faut  suppléer  :  dolo  an 
vere  cunctatus  (id  fecerit),  pariim  comperimus ;  cf.  88,  6  :  «  id  simu- 
laveritne...  an  mobilitate  ingeni  pacem  atque  bellum  mutare  solitus  », 
où.il  faut  également  suppléer  :  an  (ita  egerit)  mobilitate  ingeni soli- 
tus (simulaverit  m  siniulatione  egerit), 

P.  179,  cap.  II,  n°  I.  —  Quand  M.  C.  dit  que  la  plus  ancienne 
manière  deconstruire  le  relatif  est  celle  qu'on  trouve  dans  des  phrases 
telles  que  «  quoi  rei  est,  ei  rei,  etc.  »,  cela  est  fort  obscur;  cela  ne  se 
comprend  que  si  l'on  se  reporte  au  texte  de  Drager,  §  471,  à  qui  M.  C. 
emprunte  cette  opinion  sans  ajouter  les  explications  dont  Drâger  l'ac- 
compagne. 

P.  180,  n°  4.  —  Madvig,  §  446,  Rem,,  cite  un  exemple  tout  sem- 
blable de  Cic. 

P.  181.  —  De  la  phrase  «  imitari  quam  invidere  bonis  malebant  » 
on  peut  rapprocher  :  César,   De  B.  GalL,   i,  6,  3  «  Allobrogibus  sesQ 

yqI persuasuros vel  vi  coacturos^  etc.  » 

P.  181,  no  9.  —  Ici  et  p.  j86,  n^  i,  M.  C.  a  oublié  de  faire  une  dis- 
tinction importante  -.jamais,  dans  la  bonne  langue,  ni  après  quicumque, 

I.  Non  mororavQc  l'infinitif  De  Zî.  Afr.,  i5. 
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qiiisquis,  etc.,  ni  après  ciim,  ni  dans  aucun  autre  cas,  le  subjonctif  du 
présent  ou  du  parfait  ne  s'emploie  pour  marquer  la  répétition,  ou  pour 
généraliser  la  pensée  ;  au  contraire,  le  subj.  de  l'imparf.  ou  du  plus- 
que-parf.  se  rencontre,  v.  Madvig,  §  359. 

P.  181,  n°  10.  —  Ce  paragraphe  est  bien  peu  clair  ;  M.  G.  veut  dire 
que  remploi  du  subj.  du  verbe  dicere  en  pareil  cas  n'a  pas  de  raison  d'être 
logique  et  qu'il  est  le  résultat  d'une  sorte  d'attraction,  v.  Madvig,  §  35 7, 
a,  Rem.  2,  cf.  §  368,  note. 

P.  181,  Add.^  V.  p.  274.  —  Je  n'admets  pas  du  tout  l'explication  de 
Jordan  pour  les  trois  passages  Hist.^  i,  45,  8-9.  3,  i,  7-8.  82,  i2-i3  ; 
je  ne  vois  aucune  raison  de  ne  pas  considérer  quod  comme  le  complé- 
ment de  animadvortatis ;  dans  le  passage  de  Cic,  Adfani.^  10,  35,  2,  la 
formule  n'est  pas  tout-à-fait  la  même,  puisqu'il  y  a  consulatis  au  lieu 
de  animadvortatis  ;  enfin,  je  voudrais  qu'on  me  citât  des  textes  prouvant 
que  quod,  employé  ainsi,  peut  avoir  le  sens  de  in  qiia  re  ou  de  quare. 

P.  182.  —  La  question  de  savoir  si  Cat.^  19,  4,  il  faut  lire  dicunt  ou 
dicant  dépend  uniquement  de  la  valeur  des  mss.  qui  donnent  l'une  ou 
l'autre  leçon  :  sunt  qui  dicunt  était  une  construction  de  la  langue  popu- 
laire, qui  était  peut-être  aussi  familière  aux  copistes  que  sunt  qui  dicant  ; 
de  plus,  la  confusion  entre  u  e,i  a  est  des  plus  faciles  dans  les  mss.  en 
minuscules  ;  enfin,  il  y  a  de  la  subtilité  à  chercher  une  différence  de  sens 
entre  les  deux  constructions.  Par  conséquent,  si  les  meilleurs  mss.  don- 
nent dicant,  c'est  dicant  qu'il  faut  mettre  dans  le  texte. 

P.  187,  n°  3.  —  Ce  paragraphe  est  bien  obscur.  Il  y  a  deux  cas  .à 
distinguer  :  dan's  le  récit,  cum^  marquant  l'enchaînement  des  faits,  est 
toujours  suivi  de  l'imparfait  ou  du  plus-que-parfait  du  subjonctif  {jsLmsiis 
de  l'indicatif)  ;  en  dehors  du  récit,  cum,  marquant  simplement  un  rap- 
port de  temps,  se  construit  régulièrement  avec  l'imparfait  de  l'indicatif^ 
mais  peut  aussi  être  suivi  de  l'imparfait  du  subjonctif,  sans  qu'on  puisse 
établir  aucune  différence  de  sens  entre  les  deux  constructions  :  v.  Mad- 
vig, §  358. 

P.  191,  n°  7.  —  Cat.,  52,  4,  je  ne  vois  pas  du  tout  que  evenit  soit  un 
parfait  d'habitude;  il  y  a  le  parfait,  parce  que  l'action  indiquée  par 
evenit  est  antérieure  à  celle  que  marque  le  verbe  principal,  implores. 

P.  196.  —  Je  ne  trouve  pas  que  la  construction  contra  ac puisse 

être  traitée  de  «  paulo  insolentior  )>,  v.  Dràger,§3i5,  i3,  b,  où  l'on 
peut  encore  ajouter  Cic,  Orat.,  40,  137  (contra  quam  Cic,  ad  Qu. 
fr.,  I,  I,  2). 

P.  200.  —  A  propos  du  passage  Cat.,  35,  3,  je  ferai  observer  en  passant 
que  persolveret  signifie,  non  «  pourrait  payer  (dans  l'avenir),  »  —  il 
faudrait,  pour  ce  sens,  qu'il  y  eût  perso Ivat,  —  mais  «  aurait  pu  payer.  » 
M.  C.  a  négligé,  au  chapitre  de  l'emploi  des  temps,  de  traiter  cette 
question  de  l'emploi  de  l'imparfait  du  subjonctif  dans  le  sens  du  condi- 
tionnel passé  :  voy.  mon  édition  des  livres  XXI-XXÏI  de  T.  Live  (Paris, 
Hachette),  p.  238,  QtRev,  dephilol.,  i88o,  p.  187,  note  3, 
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p.  200,  n»  2.  —  Il  n'est  pas  vrai  que  les  verbes  qui  marquent  le 
blâme,  la  louange^  etc.,  se  construisent  nécessairement  avec  le  subjonc- 
tif; laudo  eum,  quod  fuit  temperans,  «  je  lui  donne  des  éloges,  parce 
que....  »,  laudo  eum  quod  fuerit  temperans,  «  je  le  loue  d'avoir  été....  »; 
v.Madvig,  §  357. 

P.  201.  — -  Ici,  comme  p.  144,  M.  C.  exagère  quand  il  dit  que  l'em- 
ploi de  nec  au  lieu  de  neu  est  fort  rare  et  n'appartient  qu'à  la  langue  pos- 
térieure ;  cet  emploi  se  rencontre  même  chez  Cic;  v.  Drâger,  §§  149, 
B,  b.  543,  7. 

P.  2o3.  —  Le  passage  Jug.,  3i,  i  est  fort  remarquable;  on  atten- 
drait :  ni  studium....  superaret.  La  seule  explication  qui  me  semble 
grammaticalement  satisfaisante  est  l'explication  un  peu  subtile  de 
Wirz  :  «  Multa  me  quasi  his  verbis  dehortantur  :  Désiste,  Memmi,  po~ 

puli  res  curare,  ni  studium superat  »,  a  il  y  a  bien  des  raisons  qui 

m'engagent  à  ne  plus  prendre  en  mains  vos  intérêts,  si  je  ne  me  sens  pas 
un  amour  de  la  patrie  prêt  à  tout  affronter.  » 

P.  206.  —  Pour  l'emploi  de  nisi  dans  le  sens  de  5/...  non,  le  passage 
Jug.^  3r,  26  est  beaucoup  plus  concluant  que /w^.,  3i,  22  ;  M.  C.  aurait 
encore  pu  citer  :  Cat.,  52,  32  «  ignoscite  Cethegi  adulescentiae,  nisi 
iterum  jam  patriae  bellum  fecit  »,  où  nisi  signifie,  non  pas  «  excepté  si, 
,  à  moins  que  »,  ce  qui  est  son  sens  propre,  mais  «  si....  ne  pas  »,  «  s'il 
n'est  pas  vrai  que...  »  Du  reste,  les  passages  cités  par  Drâger  (|  557,  f,  y) 
pour  cet  emploi  de  nisi  dans  le  même  sens  que  si  non  ne  sont  pas  les 
seuls  :  ainsi  Corn.  Nép.,  Ages.^  6,  i,  «  nisi  \\\t  fiiisset  m  est  évidem- 
ment pour  «  si  ille  nonfuisset,  »  et  on  en  peut  dire  autant  de  tous  les 
passages  où  nisi  est  construit  avec  le  modus  irrealis, 

Pp„  206-7.  —  Dans  le  passage  Jug.^  14,   10,  je  verrais  plutôt  dans 
quem  le  pronom  indéfini  (=  aliquem]  et  dans  jussissetis  le  subjonctif 
^  de  la  répétition  (cf.  Jug.,  58,  3). 

P'.  21 5.  —  Dans  les  deux  passages  Cat.^  10,  2,  Jiig.^  3,  i,  on  peut  dire 
que  optanda  et  cupiunda  (i(  choses  désirables  »)  jouent  le  rôle  de  subs- 
tantifs ^;  ceci  est  fort  correct  (cf.  Cic,  De  fin. ^  3,  11,  39)  lorsque  le  par- 
ticipe en  -ndus  remplit,  comme  ici,  les  fonctions  d'attribut  ou  d'apposi- 
tion; mais  la  langue  postérieure,  à  partir  de  T.  Live  et  d'Horace,  em- 
ploie le  participe  en  -ndus  au  pluriel  neutre  comme  substantif  d'une  fa- 
çon beaucoup  plus  libre,  v.  Études  sur  T.  Live,  p.  68  \ 

P.  220,  fin,  volentia.  —  Ailleurs,  p.  63,  M.  G.  explique  fort  bien  l'o- 
rigine du  sens  particulier  que  cette  forme  prend  chez  Salluste  ;  l'expli- 
cation qu'il  donne  ici  [volentia  =  exoptata)  n'est  point  satisfaisante. 

P.  221.  —  Jug.j  II 3,   I,  il  est  faux  de  dire  que  volvens  «  ait  le  sens 


1.  Cf.  Helm,   Qiiaestiones  syntacticae,  etc.,   p.  3-2,  qui  cite  à  tort  Jug.,  64,  i,  où 
c'est  alla  qui  est  le  substantif. 

2.  Aux  exemples  que  j'ai  cités,  il  faut  ajouter  trois  exemples  de  Velleius  (f,  12.  2, 
i3o,  cf.  I,  17),  que  donne  Fr.  Heim,  et  deux  d'Horace,  Sat.,  i,  2,  75.  10,  5i. 
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ide  l'aoriste  »  ;  le  participe  présent  est  employé  par  une  inexactitude 
d'expression  là  où  le  grec  mettrait  le  participe  aoriste,  voilà  tout  ce 
qu'on  peut  dire. 

P.  222,  n°  2.  —  Fr.  Helm,  ouvr.  cité^  p.  76  fin,  cite  encore  :  Jug.^ 
35,  10  «  urbem  venalem  tt  m^lMVQ  perituram,  si,  etc.  »,  Hist.,  4,  61,  12 
«  Cretenses  impugnati  semel  jam  neque  finem  nisi  exscidio  habituri  ». 

P.  222,  n°  4.  —  Il  n'est  pas  vrai  que  la  construction  dont  M.  G.  parle 
ici  ne  se  rencontre  pas  chez  Salluste  au  nominatif:  v.  Cat.^  48,  4  «  ne 
eum  Lentuluset  Cethegus  aliique  deprehensi  terrèrent  ». 

P.  224,  n°  4.  —  Il  est  inexact  de  dire  que  l'emploi  dont  parle  ici 
M.  G.  tsi fréquent  chez  Gicéron  :  v.  Études  sur  T,  Live^  pp.  227- 
228. 

Pp.  225-220.  La  construction  du  gérondif  en  -ndum  avec  un  complé- 
ment direct  à  l'accusatif  paraît  être  étrangère  à  la  bonne  langue.  Gicé- 
ron, in  Cat.,  3,  8,  20,  et  Ad  fam.,  5,  17,  5,  on  a  rétabli,  d'après  des 
mss.,  ad  placandos  Deos  et  ad  levandam  fortunam;  Ad  fam. ^  9,  16,  2,  le 
Mediceus  porte  ad...  benevolentiam  conciliandum,  mais  rien  n'est  plus 
commun  dans  les  mss.  que  la  confusion  de  w  et  de  a  ' . 

P.  2.26,  n°  2.  —  Ge  paragraphe  contient  plusieurs  inexactitudes  ;  il 
n'est  pas  vrai  que  la  construction  «  exstinguendi  me  »  au  lieu  de 
«  exstinguendi  mei  »  ne  se  trouve  pas  chez  T.  Live,  v.  6,  3,  6  ;  il  n'est 
pas  vrai  que  Gicéron  n'emploie  l'accusatif  après  le  génitif  du  gérondif 
que  pour  raison  de  symétrie,  concinnitatis  causa;  il  n'est  pas  vrai 
enfin  que  le  gérondif  en-ndi  soit  rarement  construit  avec  un  ace.  plur. 
neutre  :  au  contraire,  ignara  visundi  ne  pourrait  pas  être  remplacé  par 
ignarorum  visundorum ;  v.  sur  tout  cela  Drtiger,  §  597,  i,  b. 

P.  227,  —  Je  ne  comprends  pas  la  remarque  de  M.  G.  à  propos  de 
a paenitendum  sit  »  :  il  n'a  pas  fait  attention  que  paenitendum  n'est  pas 
le  gérondif,  mais  le  neutre  du  participe  en-ndus ;  ce  cas  n'a  donc  aucun 
rapport  avec  ceux  qu'il  cite  ensuite  (v.  une  confusion  analogue  chez  Drà- 
ger,  §595). 

P.  23 1,  11°  I.  —  La  remarque  que  fait  M.  G.  sur  l'habitude  qu'a  le 
latin  d'omettre  et  entre  les  noms  des  consuls  quand  on  cite  leurs  prénoms 
est  juste,  mais  ilya  des  exceptions  :  et  est  ajouté  chez  Ces., De  B.  GalL, 
I,  2,  I.  ""  T.  Live,  39,  8,  i.  20,  2.  56,  4,  etc. 

P.  233.  —  Et,  après  par,  idem,  etc.,  n'est  pas  du  tout  synonyme  de 
ac  :  idem  ac  veut  dire  «  le  même  que  »  ;  au  contraire  et,  dans  tous  les 


1.  Pour  la  même  raison,  T.  Live,  25,  16,  10,  il  faut  corriger  ad  quam  perfi- 
cîendam,  cf.  Madvig,  préf.  de  sa  grammaire  latine,  p.  xi.  Toutefois  Weissenborn 
cite,  à  cet  endroit,  Varron,  L.  L.,  9,  42  (So;,  «  ad  discernendum  figuras  »,  Sénè- 
que,  N.  Q.,  2,  21,  4,  «  ad  exercendum  verba  w.  Chez  Cic,  Ad  fam.,  lo,  23,  3,  on 
lit,  dans  une  lettre  de  Plancus,  «  ut  spatium  ad  colligendum  se  homines  habe- 
rent.  »  Mais  c'est  par  inadvertance  que  Draeger,  §  596,  cite  Sali.,  Jug.,  5,  "i,  où  om- 
nia  illiistria  est  au  nominatif, 

2.  V.  toutefois  Rev.  cvit.,  i88r,  n"  18,  p.  349. 
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passages  cités  par  M.  C,  garde  son  sens  ordinaire  de  «  et  »  :  v.  Madvig, 
§  444,  Rem.  3.  Grysar,  Théorie  d.  lat.  Stils,  2^  éd.,  pp.  431-432. 

P.  234.  —  Dans  le  passage  Jug.,  97,  4,  et  n^est  pas  pour  ciim  : 
simili  ne  peut  pas  être  suivi  d'une  proposition  avec  cum^  comme  le 
pourrait  être  vix  ou  jam.  Le  paragraphe  n'a  donc  aucun  sens. 

P.  234,  «  Rarior  est  tertii,  etc.  »  —  Ce  paragraphe  est  peu  clair.  On 
sait  que,  lorsqu'il  y  a  plus  de  deux  termes  coordonnés,  la  conjonction  et 
doit  être  répétée  devant  chacun  d'eux  ou  supprimée  entre  tous  '.  Les 
exceptions  sont  rares  (v,  Driiger,  §§  3 11,  2.  3i5,  10),  et  souvent  elles  ne 
sont  qu'apparentes.  Ainsi  Jug.,  14,  11,  on  peut  admettre  qu'il  y  a  deux 
termes  principaux  :  1°  extorrem  patria^  domo  ;  2°  inopemet  coopertum 
miseriis ;  de  même  41,  9  (i»  invadere ;  2°  polluer e  et  vastare),  85,  41 
(i»  sudorem,  pulverem  ;  2°  alia  talia]^  95,  3  {i""  facundus  ;  2»  callidiis 
et...facilis^  v.  la  note  de  Wirz)  ;  toutefois  Jug.  14,  11,  «  intoleranda 
audacia,  scelere  atque  superbia  »,  85,  45,  «  avaritiam,  imperitiam  atque 
superbiam  »  (allusion  à  Bestia,  Albinus,  Metellus),  la  règle  me  semble 
bien  être  violée. 

P.  234,  n''  2.  —  M.  C.  se  contredit  lui-même  à  deux  lignes  d'inter- 
valle, quand  il  dit  que  Salluste  est  le  premier  qui  ait  dit  cumque^  deque, 
pour  ajouter  ensuite  qu'on  trouve  déjà  trois  exemples  semblables  chez 
César.  Il  y  en  a,  du  reste,  aussi  chez  Plante  et  chez  Cicéron  ;  v.  Drager, 

§314, 1. 

P.  237.  —  Pour  l'emploi  de  etiam  dans  une  proposition  négative  (au 
lieu  de  ne...quidem),  cf.  ne  que  etiam  Ces.,  5,  52,  i.  Z)2  5.  C,  i,  5;  i  ; 

etiam nihil,  De  B.  C,    i,  85,  9  ;  tum  quoque non,  De  B.  C, 

3,37,2. 

P.  237.  —  J'tig.^  95,4,  atque  ne  correspond  pas  du  tout  à  gue^  qui 
vient  ensuite  ;  atque  sert  de  liaison  entre  la  phrase  tout  entière  et  la 
phrase  précédente. 

P.  238.  ■—  Jug.^  43,  4,  il  n'y  a  que  deux  termes  principaux  :  1°  socii 
nomenque  Latinum;  2°  reges  ;  de  même  84,  2  :  i""  populis  et  regibus  ; 
2°  sociis  («  en  général,  les  alliés  »). 

P.  249,  n«  8.  —  A  part  le  passage /w^.,  35,  3,  les  exemples  énamérés 
dans  ce  paragraphe  n'ont  aucun  rapport  avec  le  goût  de  Salluste  pour  la 
varietas.  La  construction  «  sua  antea  fideliter  acta  »  n'est  point  rare  en 
latin  :  v.  Études  s.  T.  L.,  p.  70,  note  2  (cf.  aussi  Corn.  Nep.,  Chabr., 
I,  I  «  inventum  ejus  in  proelio  «). 

P.  249,  n°  9.  —  De  même  c'est  à  tort  que  M.  C.  parle  dans  ce  chapitre 
de  la  ligure  appelée  chiasme  ;  la  même  figure  est  très  fréquente  chez 
Cicéron,  qui  recherche  pourtant  avec  le  plus  grand  soin  la  symétrie  de 
l'expression. 

P.  253,  n»  4.  —  Cette  ellipse  dejuro  est  consacrée  en  pareil  cas  ;  c'est 


I.  Ainsi  il  n'est  pas  correct  de  dire,  comme  M.  C.  le  fait  p.  237,  1.  20  :   «  Apud 
Ciceronem,  Caesarem  acNepotem.  »  Même  règle  en  grec. 
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donc  à  tort  qu'elle  est  citée  ici  comme  une  preuve  du  goût  de  Saliuste 
pour  la  concision. 

P.  254,  n"  7.  —  Les  ellipses  du  genre  de  celles  dont  il  est  question  ici 
sont  beaucoup  moins  rares  en  latin  que  ne  paraît  croire  M.  Gonstans  ; 
V.  Driiger,  §  119,  II. 

Malgré  toutes  ces  critiques,  le  livre  de  M.  G.  est  un  travail  méritoire 
et  d'un  fort  bon  exemple;  espérons  qu'il  contribuera  à  réveiller  dans 
notre  pays  le  goût  des  études  de  grammaire  latine. 

O.    RiEMANN. 


i85.  —  Gesclslelîte  von  Osl-und  "^TiTestpreussen,  von  Dr  Karl  Lohmeyer, 
Professer  an  der  K.  Albertus-Universitset  zu  Kœnigsberg.  Erste  Abtheilung. 
Zweite  Auflage.  Gotha,  F.  A.  Perthes.  In-8'',  viii  et  298  p.  —  Prix  :  3  m.  80  (4  fr,  76). 

La  première  partie  de  cette  Histoire  de  Prusse  est  arrivée  à  sa 
deuxième  édition  :  ce  qui,  paraît-il,  est  assez  rare  en  Allemagne  pour  être 
mentionné.  L'ouvrage  est  un  excellent  manuel  de  l'histoire  des  premiers 
temps  de  la  Prusse;  il  est  divisé  en  trois  livres;  dans  le  premier,  die 
Vorgeschichte,  l'auteur  expose  tout  ce  que  l'on  sait  des  anciens  Prus- 
siens, de  leurs  coutumes  et  de  leurs  mœurs,  et  il  ajoute  quelques  mots 
sur  la  Poméranie  orientale;  dans  le  deuxième  livre  [Bildung  und  Be- 
festigung  des  Ordensstaates  bis  i3og),  il  raconte  l'histoire  de  l'ordre 
des  chevaliers  teutoniques  jusqu'en  i3o9;  dans  le  troisième  livre  (Auf' 
steigen  und  BlUthe  des  Ordensstaates,  i3og-i4oj]^  il  décrit  la  période 
d'éclat  et  de  grandeur  de  l'ordre  teutonique,  le  gouvernement  des  grand- 
maîtres  Winrich  de  Kniprode  qui  n'  «  a  pas  moins  remporté  de  succès 
par  les  armes  que  par  ses  négociations  diplomatiques  et  l'intervention  de 
son  imposante  personnalité  »  (p.  226),  Konrad  ZôUner  de  Rothenstein, 
Konrad  de  Wallenrod  et  Konrad  de  Jungingen  '.  Répétons-le,  le  livre  est 
un  manuel  (Handbuch]\  aussi  l'auteur  ne  cite  pas  ses  sources  au  bas  des 
pages  ;  mais,  dit-il,  il  me  paraît  superflu  d^encombrer  de  citations  un  ma- 
nuel; on  saura  bien  retrouver  ce  qui  m'appartient  et  ce  que  je  dois  aux 
autres.  La  seconde  et  dernière  partie  de  l'ouvrage,  qui  doit  paraître  bien- 
tôt, renfermera  toute  la  période  comprise  entre  1407  et  1701,  époque  011 
le  duché  de  Prusse  fut  érigé  en  royaume;  c'est  là  que  s'arrêtera  M.  Loh- 
meyer,  car,  à  partir  de  ce  moment,  «  Thistoire  moderne  de  VAltpreus- 
sen  ne  se  détache  plus  de  celle  de  l'Etat  tout  entier,  et  dans  la  Prusse 
polonaise,  il  existe  à  peine  une  trace  perceptible  de  développement  histo- 
rique ». 

r.  Voici  les  divisions  du  II"  et  du  III«  livre  :  II"  livre  :  I.  Die  Vorbereitungen. 
IL  Die  Unieriverfung  dev  westlichen  Preussen.  III.  Der  erste  Auf  stand  der  Unter- 
worfenen  und  der  Pomme7viher:^og  Swantopolk.  IV.  Die  Ordnung  der  kirchlichen 
Verhœîtnisse.  V.  Die  Unierwerfung  der  œstlichen  Preussen  und  die  Be^iehungen  ^a 
Polen.  VI.  Der  grosse  Aufstand.  VII.  Schluss  der  Unierwerfung,  Beginn  der  Lit- 
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186.  —  Basler  Clironîken  herausgegeben  von  der  historischen  uud  antiquar- 
ischen  Gesellschaft  in  Basel,  Zweiter  Band  herausgegeben  durçh  Wilhelm  Vischer 
und  Heinrich  Boos.  Leipzig,  S.  Hirzel,  i88oj  in-8'',  xiii-5i5  p. 

La  Société  historique  et  archéologique  de  Bâîe,  qui  avait  entrepris, 
dès  1872,  la  publication  des  chroniques  locales,  vient  d'ajouter  un  se- 
cond volume  à  son  recueil,  le  premier  de  l'important  journal  tenu  par  le 
chapelain  Jean  Knebel,  entre  1473  et  1479.  Le  manuscrit  qui  appartient 
depuis  1823  à  la  bibliothèque  de  l'Université,  avait  déjà  été  mis  à  con- 
tribution, au  xvi°  siècle  par  Urstisius,  au  xviii^  par  Schoepflin,  de  notre 
temps  par  Strobel  et  par  Schreiber,  quand,  de  i85i  à  i855,  feu  M.  Eux- 
torf-Falkeisen  en  publia  une  traduction  allemande  en  deux  petits  volu- 
mes in-8''.  C'est  une  interprétation  plus  ou  moins  approximative,  sou- 
vent tronquée,  et  l'auteur  était  si  peu  préparé  pour  sa  tâche,  qu'il  rend, 
par  exemple, /<?r/a  sexta  post  Hilarii  par  «  le  sixième  jour  après  la  Saint- 
Hilaire  ».  La  Société  historique  a  jugé  avec  raison  qu'au  point  où  en  sont 
les  études  historiqties  en  Suisse,  c'était  le  texte  même  qu'il  fallait  éditer. 
Le  chapelain  Knebel  est  un  contemporain  des  guerres  de  Bourgogne;  il 
avait  la  curiosité  de  savoir  ce  qui  se  passait  sur  les  champs  de  bataille 
comme  dans  les  chancelleries,  et,  avec  autant  d'ardeur  que  de  bonne  foi, 
il  a  recueilli  non-seulement  les  faits,  mais  encore  les  documents  qui  s'y 
rapportaient.  C'est  ainsi  que  cet  humble  homme  d'Eglise  a  formé,  à  son 
point  de  vue,  une  véritable  somme  de  l'histoire  de  son  temps,  indispen- 
sable à  tous  ceux  qui  veulent  étudier  l'audacieuse  tentative  de  Charles  le 
Téméraire,  de  rapprocher,  par  la  conquête  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine, 
le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne  de  ses  états  des  Pays-Bas. 

L'édition  dont  le  premier  volume  vient  de  paraître,  et  dont  le  second 
ne  se  fera  guère  attendre,  est  de  tout  point  excellente.  Confiée  d'abord 
au  laborieux  M.  H.  Boos,  elle  fut  reprise  plus  tard  par  M.  le  professeur 
Vischer,  qui  en  a  signé  la  préface.  Le  texte  du  journal  a  été  établi  avec 
une  rare  correction;  les  titres  transcrits  par  l'auteur  ont  été  revus  autant 
que  possible  sur  les  originaux,  et,  au  bas  de  chaque  page,  de  nombreuses 
notes  permettent  de  contrôler  pas  à  pas  chacun  de  ses  témoignages.  En 
attendant  la  table  alphabétique  des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  que 
M.  Vischer  nous  promet  pour  le  second  volume,  il  a  fait  suivre  le  pre- 
mier d'un  aperçu  méthodique  de  son  contenu,  au  moyen  duquel  on 
peut  s'orienter  parmi  ces  nombreux  faits,  classés  chronologiquement  par 
ordre  de  matière.  Il  était  impossible  de  mieux  dégrossir  le  texte  passa- 
blement informe  de  Knebel.  Un  livre  édité  avec  ce  soin  invite  à  s'en  ser- 

tauerkœmpfe.  VIII.  Erwerbung  Ostpo'mmerns,  die  Marienhurg.  JX.  Innere  Einricht- 
ung  und  Verwaltung  des  Ordensstaates.  —  lïl"  livre  :  I  et  II.  Die  ceusseren  Beiie- 
hungen  vor  Winrich  von  Kniprodc,  III.  Kulturgeschichtliches .  IV.  W.  v.  Kniprode, 
die  Be^iehungen  ^u  Polen  und  Littauen  bis  iSjo  ;  V.  W.  v.  Kniprode,  Handelsbe- 
^iehungen  und  Handelspolitik ;  VI.  W.  v.  Kniprode,  die  Bepehungen  :^u  Littauen 
seit  i3yo,  innere  Entwicklung ;  VII.  Der  Ordensstaat  als  Vormacht  auf  der  Ostsee; 
Vlir.  Der  Ordensstaat  und  Polen-Littauen  bis  1407. 
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vir,  et  nous  formons  des  vœux  pour  qu'il  se  trouve  bientôt  un  auteur 
qui,  s'aidant  à  la  fois  du  journal  de  Knebel  et  des  documents  beaucoup 
plus  importants  conservés  dans  nos  archives,  entreprenne  d'écrire  l'his- 
toire diplomatique  encore  si  peu  connue  des  guerres  de  Bourgogne. 

X.    MOSSMANN. 


187.  —  DernlèroB    poésies   d'Olivier   <le  Magny   avec   notice  et  Index 

par  E.  Courbet.  Paris,  A.  Lemerre.  1881,  i  vol.  in-12  écu  de  xxxi-128  p. 

Ce  volume  complète  la  réimpression  des  oeuvres  d'Olivier  de  Magny 
commencée  depuis  plusieurs  années  déjà  par  M.  E.  Courbet  et  dont  il  a 
été  souvent  parlé  dans  la  Revue  critique.  On  y  trouve,  reproduites  pour 
la  première  fois  dans  leur  ordre  et  dans  leur  intégralité,  les  pièces  com- 
posant le  rarissime  livret  publié  en  i55  3  par  Arnoul  l'Angelier,  sous  le 
titre  de  Hymne  sur  la  naissance  de  Madame  Marguerite  de  France 
(pp.  1-63).  A  la  suite  de  ces  pièces,  M.  C.  a  donné  (Appendice,  pp.  65- 
98)  dix-neuf  sonnets  inédits  adressés  par  le  poète  à  la  reine  Catherine  de 
Médicis  et  au  roi  Charles  IX,  sonnets  qui  forment  un  remarquable 
poëme  sur  l'institution  du  prince.  Puis  viennent  (pp.  99-108)  deux  dédi- 
caces en  prose  (A  Monseigneur  d'Avanson  et  ^m  lecteur)  et  une  épitre 
en  vers  (A  ses  amis).  Les  deux  premiers  morceaux,  curieux  pour  l'his- 
toire des  relations  de  Magny  avec  son  compatriote  et  protecteur  Hugues 
Salel,  sont  tirés  de  l'édition  des  Xl«  et  XII°  livres  de  V Iliade  par  Tabbé 
de  Saint-Cheron  (Paris,  Vincent  Sertenas,  i554,  in-8°).  Quant  à  l'épî- 
tre  en  vers,  bien  qu'elle  se  lise  avec  quelques  changements  dans  les 
Amours  de  Francine,  de  Baïf,  M.  C.  a  cru  devoir  en  reproduire  le  texte 
tel  qu'il  a  paru  dans  les  premières  éditions  des  Œuvres  de  Louise  Lahé^ 
parmi  les  écrits  de  divers  poètes  à  la  louange  de  la  Belle  cordière.  Tant 
que  l'ombre  sous  laquelle  se  dérobe  la  paternité  de  cette  pièce  n'aura  pas 
été  dissipée,  dit  M.  C.  (Avertissement,  p.  vu),  aucune  attribution  pré- 
cise ne  peut  être  tentée,  et  le  lecteur  est  en  droit  de  réclamer  pour  cha- 
cun des  deux  poètes  les  vers  qui  portent  leurs  noms  sous  une  même 
date,  dans  des  recueils  également  authentiques. 

L'excellent  éditeur  a  placé  en  tête  du  volume  (pp.  ix-xix)  la  vie  d'Oli- 
vier de  Magny,  qui  lui  paraît  avec  raison  une  des  meilleures  que  Guil- 
laume CoUetet  ait  jamais  écrites.  Il  a  complété  cette  biographie  dans  une 
notice  (p.  xxi-xxxi)  où  sont  consignés  les  résultats  des  plus  récentes  re- 
cherches. Ces  recherches,  faites  tant  par  feu  M.  Prosper  Blanchemain  ^ 
que  par  M.  C,  et,, en  ce  qui  regarde  la  famille  du  poète,  avec  le  con- 
cours d^un  zélé  bibliophile  de  Cahors,  M.  Louis  Greil,  ont  ajouté  diver- 
ses particularités  nouvelles  au  peu  que  l'on  savait  de  la  vie  de  Magny. 

I.  M.  G.  a  rendu  (p.  vn)  un  touchant  hommage  à  ce  délicat  érudit  qui  fut  son 
collaborateur  et  son  ami. 
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Quelques-unes  de  ces  particularités  sont  empruntées  à  de  rares  recueils 
du  xvje  siècle,  quelques  autres  à  une  lettre  du  cardinal  d'Armagnac,  du 
II  août  i558,  d'autres  enfin  à  des  documents  inédits,  notamment  à 
V Histoire  du  Quercy  de  Lacoste,  dont  le  manuscrit  est  conservé  dans 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Gahors.  M.  G.  croit  que  les  dix-neuf  coura- 
geux sonnets  qui  renferment  «  un  mémento  complet  des  devoirs  du 
prince  envers  le  peuple,  »  contribuèrent  à  éloigner  de  la  cour  l'ancien 
secrétaire  du  Roi.  Une  telle  conjecture,  ajoute-t-il  (p.  xxxi),  n'offre  rien 
d'improbable  si  l'on  se  rappelle  que,  suivant  Lacoste,  Olivier  de  Magny 
mourut  à  Gahors  et  qu^il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
Daurade,  vis-à-vis  de  laquelle  était  la  maison  paternelle. 

Dans  l'Index  des  noms  propres  (pp.  109-126),  M.  G.  a  groupé,  autour 
du  nom  de  chacun  des  personnages  mentionnés  dans  les  Gayete;^^  les 
Amours,  les  Soupirs,  les  Odestt  les  Dernières  poésies,  d'utiles  rensei- 
gnements résumés  en  quelques  mots.  Voici,  par  exemple,  deux  de  ces 
rapides  et  excellentes  notes  :  «  Albert,  joueur  de  luth.  11  se  nommait 
Alberto  Ripano.  Il  était  italien  et  mourut  de  la  pierre.  Saint-Gelays  et 
Ronsard  lui  ont  composé  des  épitaphes  '.  »  —  «  Alsinois  (le  comte  d'), 
anagramme  de  Nicolas  Denisot,  auteur  de  quelques  noèls,  habile  calli- 
graphe  et  peintre.  On  lui  doit  beaucoup  de  ces  portraits  aux  trois  crayons, 
si  à  la  mode  au  xvp  siècle  et  si  recherchés  de  nos  jours.  »  Je  ne  trouve, 
en  tout  l'Index  des  noms  propres,  qu'une  petite  inexactitude.  M.  G.  dit 
(p.  123):  «  Pierre  de  Paschal,  Toulousain,  qui  sut,  à  force  de  gascon- 
nades,  se  faire  nommer  historiographe  de  France.  »  Pierre  de  Paschal 
n'était  pas  originaire  de  Toulouse  ;  il  naquit,  comme  Paffirme  Bernard 
de  la  Monnoye,  à  Sauveterre-de-Guyenne,  dans  le  département  actuel  de' 
la  Gironde  ^  . 

Beaucoup  d'éloges  ont  été  donnés  ici  à  M.  G.,  à  l'occasion  de  la  pu- 
blication des  Gayete:{,  des  Amours,  des  Soupirs  et  des  Odes.  Les  Der- 
nières poésies  ne  lui  font  pas  moins  honneur  que  les  précédents  volu- 
mes, et  l'on  peut  dire  en  toute  assurance  que  par  l'édition  des  Œuvres 
complètes  d'Olivier  de  Magny,  comme  par  toutes  ses  autres  éditions 
(les  Serées  de  Bouchet,  les  Quatrains  de  Pibrac,  les  Satyres  de  Ré- 
gnier), M.  Gourbet  s'est  placé  au  nombre  des  plus  soigneux  et  des  plus 
habiles  travailleurs  de  notre  temps. 

T.  DE  L. 


1.  A  propos  d'un  autre  musicien,  le  joueur  de  flûte  Jean  Davit,  cité  dans  les  Sou- 
pirs et  dans  les  Odes,  M.  C.  déclare  que,  selon  toute  prévision,  c'est  le  même  que 
David  Rizzio,  qui,  devenu  plus  tard  le  favori  de  Marie  Stuart,  fut  assassiné  sous  les 
yeux  de  cette  reine  par  Darnley  en  i565. 

2.  Bibliothèque  française  de  La  Croix  du  Maine,  t.  II,  p.  Sog.  Voir  QncorQ  Revue 
des  Bibliophiles  de  mars  1879,  pp.  11 2-1 16.  Un  jeune  chercheur  prépare  un  travail 
sur  Pierre  de  Paschal  où  abonderont  les  choses  nouvelles  et  piquantes. 
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FRANCE.  -—  Le  3*  numéro  de  1881  (juillet)  des  Annales  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Bordeaux  est,  ainsi  que  nous  l'avons  naguère  annoncé,  un  numéro  supplémen- 
taire composé  en  entier  par  les  professeurs  de  la   Faculté  des  lettres   de  Toulouse 
(R.  Lallier,  Observations  sur  le  discours  de  Caion  dans  Salluste;  A.  Benoist,  Les 
théories  dramatiques  de  Voltaire;  E.  Hallberg,  Les  Nibelungen,  état  actuel  de  la 
question,  derniers  travaux  publiés  en  Allemagne  sur  ce  sujet;  A.  Duméril,  Origine 
des  délateurs  et  précis  de  leur  histoire  pendant  la  durée  de  l'empire  romain  ;  C.  Mo- 
LiNiER,   l'Endura,  coutume  religieuse  des   derniers  sectaires  albigeois.)  Ce  numéro 
exceptionnel   est  le  premier  essai  d'une  transformation  qui  —  comme  nous   le  di- 
sions récemment  —  sera  définitive  l'année  prochaine.  A  partir  de  janvier  1882,  les 
deux  Facultés  des  lettres  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  s'associent  pour  la  publication 
des  Annales  ;  titre,  format,  caractères  typographiques,  prix,  rien  n'est  changé,  sinon 
que  les  Annales  paraîtront  désormais  tous  les  deux  mois,  et,  au  lieu  d'appartenir  ex- 
clusivement à  la  seule  Faculté  de  Bordeaux,  seront  l'œuvre  et  la  propriété  commune 
des  deux  Facultés  de  Bordeaux  et  de  Toulouse.  Ainsi,  dit  la  rédaction  des  Annales^ 
se  réalise  en  partie,  après  trois  ans  d'efforts,  grâce  au  concours  généreux  de  M.  le  Mi- 
nistre et  de  la  ville  de  Bordeaux,  et  à  l'appui  du  public  savant,  la  pensée  qui  animait 
dès  l'origine  les  fondateurs  de  la  revue;    ils  pensaient  que  leur  isolement  serait  de 
courte  durée,  que  leur  exemple  serait  suivi,  qu'un   jour  ou  l'autre  quelque  Faculté 
voisine  se   joindrait  à  eux  pour  partager  les  avantages  comme  les  périls  de  l'entre- 
prise,  et  que  la  création  de  plusieurs  revues  universitaires  en  province  attesterait 
bientôt  les  progrès  et  l'activité  de  l'enseignement  supérieur. 

—  M.  Antoine  d'AsBADiE  a  fait  paraître  un  Dictionnaire  de  la  langue  amarinnga 
(Vieweg,  in-8°,  i336  p.  5o  fr.)  qui  forme  le  tome  X  des  Actes  de  la  Société  philolo- 
gique. Le  vocabulaire  de  Ludolf,  paru  il  y  a  près  de  deux  siècles,  contenait  plus  de 
deux  mille  mots;  celui  d'Isenberg,  publié  à  Londres  en  1841,  environ  sept  mille 
mots;  le  dictionnaire  de  M.  d'Abbadie  est  beaucoup  plus  complet;  il  renferme  envi- 
ron douze  mille  mots.  On  sait  que  l'amarinnga  se  parle  à  Gondar,  au  Samen,  dans  le 
Xiwa . 

—  M.  Paul  PiERRET,  conservateur  du  musée  égyptien  du  Louvre,  vient  de  publier 
un  travail  sur  le  Décret  trilingue  de  Canope.  Ce  décret,  rendu  sous  Ptolomée  Hl 
Evergète  l^^,  se  trouve  sur  une  stèle  découverte  en  1866;  une  inscription  hiéroglyphi- 
que de  37  lignes  y  est  suivie  d'une  inscription  grecque  de  76  lignes;  sur  la  tran- 
che est  gravée  une  version  démotique  de  74  hgnes.  Parce  décret,  des  prêtres,  dé- 
légués de  tous  les  temples  de  l'Egypte  et  réunis  à  Canope,  déclarent  consacrer  le 
souvenir  des  bienfaits  rendus  au  pays  par  Ptolémée  et  Bérénice;  ils  prescrivent 
d'augmenter  les  honneurs  qu'on  doit  au  roi  et  à  la  reine,  dieux  Evergètes,  d'instituer 
une  classe  de  prêtres  des  dieux  Evergètes,  etc.  M.  Pierret  nous  donne  dans  sa  nou- 
velle publication  (Paris,  Leroux,  xvi  et  44  p.)  :  i»  Une  traduction  suivie  et  synopti- 
que des  textes  grec,  démotique  et  hiétoglyphique  (p.  ix-xvi);  2°  une  transcription 
et  interprétation  interlinéaire  du  texte  hiéroglyphique  (p.  ■i-2b),  suivie  de  notes 
p.  26-35);  30  une  traduction  suivie  de  ce  même  texte  hiéroglyphique  (p.  36-43). 
La  traduction  du  démotique  est  empruntée  au  deuxième  volume  de  la  Chrestoma- 
thie  de  M.  Revillout. 

—  M.  X.  MossMAiNN,  archiviste  de  Coimar  et  notre  collaborateur,  a  mis  sous  presse 
son  Cariulaire  de  Mulhouse  auquel  il  travaille  depuis  seize  ans,  sous  les  auspices 
de  M.  Fr.  Engel-Dollfus;  il  compte  sur  25o  feuilles,  soit  quatre  volumes  in-40. 
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—  M.  Paul  SÉBiLLOT  vient  de  publier  la  2«  série  de  ses  Contes  populaires  de  la 
Haute-Bretagne  (Charpentier,  in-i8"  344  p.  3  fr.  5o);  le  volume  qui  a  pour  sous- 
titre  Contes  des  paysans  et  des  pêcheurs  renferme  soixante-huit  contes  classés  en 
cinq  chapitres  :  i"  les  fées  des  houles  et  de  la  mer;  2"  les  féeries  et  aventures  mer- 
veilleuses; 3"  les  facéties  et  bons  tours;  4"  les  diables,  les  sorciers  et  les  lutins; 
5«  contes  d'animaux  et  petites  légendes.  L'auteur  nous  promet  dans  quelques  mois 
une  troisième  série,  consacrée  aux  Contes  des  marins. 

—  Sous  le  titre  :  Chansons  Qt  lettres  paioises  bressanes,  bugeysiennes  et  dombistes 
avec  une  étude  sur  le  patois  du  pays  de  Gex  et  la  musique  des  chansons,  textes  re- 
cueillis, traduits  et  annotés.  Bourg-en-Bresse,  Martin-Bottier.  In- 12%  456  p.  5  fr.) 
M.  Philibert  Le  Duc  vient  de  publier  un  volume  intéressant  pour  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'étude  des  patois.  Toutefois  on  n'y  trouve  pas  seulement  de  chansons 
populaires;  l'auteur  y  a  introduit  des  chansons,  composées  en  patois  par  Brillat-Sd- 
varin,  par  lui-même,  etc. 

—  La  librairie  Didier  a  fait  paraître  ic  premier  volume  d'une  Histoire  des  Arié- 
geois  et  du  comté  de  Foix^  par  M.  H.  Duclos;  ce  volume  passe  en  revue  tous  les 
poètes  de  l'Ariège  ;  trois  autres  volumes  suivront  ;  ils  auront  pour  titre  :  tome  ÏI, 
Les  militaires  ;  tome  III,  Les  hommes  d'état,  publicistes,  orateurs  et  savants  ; 
tome  IV,  Les  archéologues. 

—  Prochainement  paraîtra  à  la  librairie  Hachette  un  volume  de  Paul  Albert,  inti- 
tulé ;  «  Les  origines  du  romantisme  ». 

—  Il  vient  de  paraître  à  Lille  (Lefebvrc-Ducrocq)  une  réimpression  fac-similé  du 
n°68,  de  V  Abeille  patriotique  du  mercredi  gjuin  1790  ;  c'est  la  relation  de  la  fêle  de 
la  confédération  des  départements  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme;  on  y 
a  joint  une  réduction  de  la  planche  de  F.  Verly  qui  représente  cette  cérémonie  pa- 
triotique; le  récit  est  précédé  d'une  étude  sur  les  journaux  de  Lille  au  xvin«  siècle. 

—  La  société  française  d'archéologie  a  tenu  cette  année  son  congrès  à  Vannes 
(28  juin-3  juillet).  Elle  a  décerné  des  médailles  de  vermeil  à  M.  Paul  Du  Chatellier 
pour  ses  feuilles  archéologiques,  à  M.  Rosenzweig  pour  ses  publications  sur  l'his- 
toire et  l'archéologie  du  Morbihan,  à  M.  de  Rochas  d'Aigluu  pour  ses  Principes 
de  la  fortification  antique.  Le  congrès  se  réunira  Tannée  prochaine  à  Avignon. 

—  La  société  d'émulation  de  Cambrai  met  au  concours  pour  1882  :  Les  origines 
du  protestantisme  dans  le  Cambrésis.  (Adresser  ies  manuscrits  avant  le  i^"  juin 
1882.) 

-^  M.  l'abbé  Petit  a  fait  don  à  l'Athénée  Oriental  des  papiers  de  Langlès  {entre 
autres,  une  relation  du  Maroc,  des  notes  en,  grand  nombre  sur  l'Egypte,  des  iraduc* 
tions  du  persan,  un  dictionnaire  [lettre  A]  des  langues  égyptienne,  phénicienne,  tur- 
que, etc.). 

^-  Le  Théâtre-Français  a  repris  récemment  V Œdipe- Roi,  de  Sophocle,  traduit  en 
vers  français,  par  M.  Jules  Lacroix;  cette  traduction,  imprimée  et  publiée  depuis 
longtemps,  fut  représentée  pour  la  première  fois  en  i858  au  Théâtre-Français,  et 
y  produisit  une  forte  impression.  «  Voilà,  disait  Villemain  qui  assistait  à  la  repré- 
sentation, un  drame  âgé  de  23  siècles,  et  qui  n'a  pas  vieilli.  C'est  vrai,  c'est  tou- 
chant, c'est  terrible!  »  V Œdipe-Roi  a  eu  un  très  vif  succès;  l'interprétation  était 
remarquable  et  la  mise  en  scène,  belle  et  pleine  de  goût  ;  «  on  a,  dit  un  critique, 
particulièrement  remarqué  et  applaudi  le  magnifique  décor  représentant  la  grande 
place  publique  de  Thèbes.  La  musique  de  M.  Membrée  a  complété  le  charme  du 
spectacle.  Cet  invisible  et  mystérieux  orchestre  accompagnant  les  chœurs  a  produit 
le  plus  heureux  effet,  surtout  dans  la  scène  où  le  peuple  agenouillé  se  lamente  de- 
vant le  palais  d'Œdipe.  »  Il  faut  espérer  que  VŒSdipC'Roi  restera  définitivement  au 
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répertoire.  A  ce  propos,  quelques  critiques  ont  demandé  à  la  Comédie-Française  de 
monter  le  Macbeth  de  Shakespeare  (également  traduit  par  M.  Jules  Lacroix). 

—  Le  Journal  officiel  a  promulgué  la  loi  relative  à  la  reconstruction  et  à  l'agran- 
dissement de  la  Sorbonne.  La  dépense  est  évaluée  à  la  somme  de  22,200,000  fr.  ; 
elle  sera  partagée  par  moitié  entre  l'Etat  et  la  ville  de  Paris.  La  ville  de  Paris,  qui 
est  chargée  de  l'opération,  pour  sa  part  contributive  fait  un  apport  en  terrains  d'une 
valeur  de  3, 600, 000  fr.,  et  un  apport  en  argent  du  complément,  soit  7  millions 
5oo,ooo  fr.  L'Etat  fournira  sa  part  contributive  en  versant  à  la  caisse  municipale 
4,100,000  fr.  en  1882,  et  le  reste  en  cinq  annuités  de  1,400,000  fr.  chacune  de 
i883  à  1888.  La  ville  de  Paris  soldera  sa  part  en  argent  au  moyen  d'une  somme  de 
3,25o,ooo  fr.  inscrite  à  son  budget  pour  la  Sorbonne,  laquelle  somme  est  actuelle- 
ment disponible,  et  au  moyen  de  cinq  annuités  de  700,000  fr.  chacune  de  i883  à 
1888,  avec  un  solde  de  750,000  fr.  en  1889.  Les  dépenses  imprévues,  auxquelles  il 
y  aurait  lieu  de  pourvoir,  seront  partagées  par  moitié  entre  l'Etat  et  la  ville  de  Pa- 
ris, après  le  vote  du  conseil  municipal.  Le  projet  de  reconstruction  et  d'agrandisse- 
ment de  la  Sorbonne  sera  mis  au  concours,  d'après  les  clauses  et  conditions  établies 
par  un  jury  où  seront  représentés  le  ministre  de  l'instruction  publique,  le  conseil 
municipal,  la  préfecture  de  la  Seine  et  les  professeurs  des  Facultés.  Ce  jury  sera 
également  chargé  de  faire  le  classement  des  projets  qui  lui  seront  soumis.  Le  pro- 
gramme du  concours  sera  arrêté  par  le  conseil  municipal  de  concert  avec  les  délé- 
gués du  ministre  de  l'instruction  publique. 

—  Par  décrets  du  26  juillet  et  du  9  août,  le  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes  est  autorisé  à  accepter  les  donations  faites  à  l'École  française  de  Rome  :  — 
i»  par  MM.  Engel-Dollfus  (20,000  fr.),  Delaville  Le  Roulx  (5, 000  fr.),  Durrieu 
(5,000  fr.),  Steinbach  (2,000  fr.),  en  tout,  32_,ooo  fr.  somme  devant  être  convertie  en 
rente  sur  l'Etat  français,  pour  les  arrérages  être  employés  soit  en  achat  de  livres  et 
en  reliures,  soit  à  seconder  la  publication  des  travaux  de  l'École,  soit  à  des  fouilles 
ou  recherches  archéologiques;  — -  2°  par  M.  Lecomte,  d'un  titre  de  3oo  fr.  de  rente 
sur  l'État  français,  pour  recevoir  la  même  affectation.  iCette  dernière  donation  por- 
tera le  nom  de  fondation  Mombinne). 

—  Un  nouveau  département  a  été  créé  au  musée  du  Louvre;  ce  département  pren- 
dra le  titre  de  «  Département  des  antiquités  orientales  »  et  comprendra  les  monu- 
ments chaldéens,  assyriens,  perses,  phéniciens,  juifs,  puniques,  tous  les  monuments 
des  anciennes  civilisations  de  l'Asie  occidentale.  Le  département  des  antiques  pren- 
dra, en  conséquence,  le  titre  de  «  Département  des  antiquités  grecques  et  romaines  ». 
M.  Léon  Heuzey,  conservateur-adjoint  du  département  des  antiques,  a  été  nommé 
conservateur  du  département  des  antiquités  orientales;  à  ce  dernier  département  a 
été  attaché  M.  E.  Ledrain,  ancien  élève  de  l'École  pratique  des  hautes  études,  attaché 
au  département  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  Nationale.  M,  Héron  de  Villefosse  a 
été  nommé  conservateur-adjoint  du  département  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines. 

—  On  vient  de  mettre  à  la  disposition  de  M.  le  comte  d'Hérisson,  qui  avait  été  en- 
voyé à  Carthage  pour  y  faire  des  fouilles,  les  quatre  plus  belles  salles  de  l'ancien 
appartement  du  gouverneur  de  Paris,  au  palais  de  Louvre.  M.  d'Hérisson  a  mis  à  nu 
les  fondations  de  la  ville  punique  et  de  la  cité  romaine,  et  découvert  une  quantité 
d'objets  très  curieux. 

Le  Propriétaire- Gérant  :  ERNEST  LEROUX 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  pis,  boulevard  Saint-Laurent ^  23. 
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«omnïiiire  s  i88.  Wogue,  Histoire  de  la  Bible  et  de  l'exégèse  biblique.  —  189. 
Corpus  inscriptionum  lalinarum,  vol.  VIII.  —  igo.  Le  second  voyage  de  Vasco  de 
Gama  à  Calicut^  p.  p.  Berjeau.  —  191.  Friedl.ender,  Charles  Philippe  de  Bran- 
debourg et  la  comtesse  Salmour.  —  192.  Souvenirs,  dé  la  maison  de  Herder,  par 
J.  G,  MûUer,  p.  p.-Baechtold,  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


188.  —  Histoire  do  ia  Bible  et  de  l'Exégèse  biblique  par  L.  WoGUE,  grand 
rabbin,  professeur  au  séminaire  israélite  de  Paris,  rédacteur  en  chef  de  V  Univers 
Israélite,  ln-80,  imprimerie  nationale,  1881,  v-383  p. 

Le  livre  de  M.  Wogue  n'est,  d'après  ses  propres  paroles,  (voir  la  pré- 
face), qu'un  simple  manuel  destiné  à  ses  élèves  du  séminaire  israélite  de 
Paris,  et  n'a  pas  en  vue  les  spécialistes.  L'auteur,  qui,  en  même  temps 
que  professeur,  est  rédacteur  du  journal  ï Univers  Israélite^  organe  or- 
thodoxe du  judaïsme  en  France,  a  écrit  son  histoire  de  la  Bible  au  point 
de  vue  orthodoxe,  ignorant  entièrement  les  livres  relatifs  à  son  sujet  qui 
ont  été  écrits  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  puisque  le  dernier  ou- 
vrage mentionné  par  lui  sur  l'histoire  de  la  Bible  est  celui  de  Jahn,  com- 
posé en  18 14.  M.  W.  a  donc  négligé  de  faire  connaître  à  ses  élèves  les 
ouvrages  de  De  Wette,  remanié  par  M.  Schrader,  et  de  Bleek,  revu 
par  M.  Wellhausen,  pour  ne  parler  que  des  livres  les  plus  récents  sur 
la  matière  qu'il  se  propose  de  traiter.  Ce  qui  est  plus  étrange,  c'est  que 
M.  W.  ignore  également  l'ouvrage  de  feu  M.  Julius  Fûrst  (un  Israélite), 
intitulé  Der  Kanon  des  alten  Testaments  nacli  der  Ueberlieferungen  in 
Tahiud  iind  Midrasch  (Leipzig,  1868).  Il  faut  bien  qu'il  l'ignore,  car 
il  s'exprime  ainsi  dans  sa  leçon  préliminaire  :  «  L'introduction  à  l'Ecri- 
ture-Sainte  n'a  encore  été  traitée  ex  professa  par  aucun  écrivain  Israé- 
lite. »  Si  nous  mentionnons  ces  faits,  c'est  pour  indiquer  que  l'ouvrage 
de  M.  W.  n'a  pas  proprement  le  caractère  scientifique  et  critique  qu'on 
serait  de  prime  aboid  porté  à  lui  supposer,  considérant  qu'il  a  été  im- 
primé à  rimprimerie  Nationale  «  par  autorisation  du  gouvernement  ». 
Nous  devrons  donc,  pour  l'apprécier,  nous  placer  au  point  de  vue  de 
l'auteur.  Même  à  ce  point  de  vue,  l'ouvrage  est  loin  d'être  irréprochable. 

La  méthode  que  l'auteur  a  adoptée,  et  dont  on  peut  se  rendre  compte 
par  un  coup  d'œil  jeté  sur  la  table  des  matières,  est  assez  bonne;  elle  est 
d'ailleurs  celle  qu'on  trouve  généralement  dans  les  ouvrages  servant 
d'introduction  à  ia  Bible.  Dans  la  première  partie,  M.  W.  donne  les  pas- 
sages talmudiqucs  concernant  le  canon,  et,  en  sa  qualité  d'orthodoxe,  il 
t^ouscrit,  à  peu  d'exceptions  près,  au  classement  talmudique  des  livres  de 

N.')uvelîe  sérif'.  XII.  38 
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la  Bible.  Le  Pentateuquea  pour  auteur  Dieu  et  pour  transcripteur  Moïse 
(réserve  faite  des  huit  derniers  versets);  Josué  est  écrit  par  Josué  ;  unité 
d'Isaïe;  unité  de  Zacharie,  etc.  Il  n'est  pas  fait  même  mention  de  la  dif- 
férence des  textes  jéhovisies  et  élohistes,  distinction  admise  même  par  les 
orthodoxes,  et  qu'aucun  hébraïsant  ne  doit  ignorer.  M.  W.  donne 
ensuite  une  histoire  abrégée  de  la  langue  hébraïque  suivie  d'un  résumé 
du  texte  de  la  Bible.  Cette  partie,  qui  est  peut-être  la  meilleure  du 
livre,  a  besoin  d'être  complétée,  même  au  point  de  vue  rabbinique.  Je 
ne  m'arrêterai  pas  à  des  erreurs  de  peu  d'importance,  ainsi  :  le  Choulhan- 
Aroukh  (?  p.  40),  ou  le  Talmud  même,  considérés  comme  des  com- 
mentaires de  la  Bible-,  l'expression  Oraytha  Nebiim  Kethoutim  est 
irrégulière  (voirie  Talmud  de  Balbyl.  kiddouschin,  fol.  49  a.))  le  Mous- 
saph  de  Roch  ha-chanah  (p.  8)  ne  porte  nullement  «  le  cachet  évident  des 
membres  de  la  grande  synagogue.  »  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  la 
dénomination  de  Miqdasch  yah  pour  le  Vieux  Testament  n'est  pas 
donnée  dans  le  livre  de  M.  W.,  d'autant  plus  qu'elle  est  mentionnée  dans 
les  Archives  des  missions  scientifiques,  1868.  Dans  l'énumération  des 
Apocryphes  (p.  14),  l'auteur  ne  connaît  pas  les  dernières  publications 
concernant  plusieurs  de  ces  livres.  Il  omet  de  dire  que  le  IV^  livre 
d'Esdras  ne  se  trouve  pas  en  grec,  que  le  livre  d'Henoch  n^est  pas 
perdu,  et  que  le  livre  de  Tobie  se  trouve  en  entier  dans  un  Midrasch,  et 
de  plus  en  langue  araméenne.  —  M.  W.  est  mal  renseigné  s'il  croit  que 
le  classement  d'Isaïe  après  Ezechiel  n'a  pas  subsisté  dans  la  synagogue  : 
c'est  justement  dans  la  synagogue  de  la  France  du  Nord  et  des  provin- 
ces rhénanes  que  ce  classement  a  existé,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
mss.  bibliques  originaires  de  ces  pays.  —  Le  chapitre  intitulé  «  Histoire 
abrégée  de  la  langue  hébraïque  »  est  tellement  arriéré  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'en  entreprendre  la  critique.  La  première  langue  parlée,  d'après 
l'auteur,  a  eu  incontestablement  un  caractère  sémitique  ;  «  On  croit 
communément  (qui?  M.  Levy-Bing?)  que  cette  langue  fut  l'hébreu  » 
(p.  100). 

Dans  le  chapitre  concernant  le  texte  de  la  Bible,  outre  que  M.  W. 
aurait  bien  dû  se  servir  de  M.  Wellhausen  dans  l'ouvrage  cité,  nous  ob- 
servons que  l'écriture  dite  Rachi  n'est  pas  du  xv^  siècle  (p.  116):  nous 
avons  des  mss.  avec  cette  écriture  dès  le  xn**  siècle.  M.  W.  n'admet  pas 
encore  que  le  Midrach  Chemoth  rabba  et  le  Zohar  sont  d'une  compo- 
sition relativement  jeune,  mais  il  les  croit  «  d'une  antiquité  suspecte, 
et  renfermant  tout  au  moins  de  nombreuses  interpolations  ».  M.  W. 
dit  que  l'accent  tonique  dit  gaya  fut  imaginé  avant  le  xvn«  siècle  : 
on  connaît  des  traités  relatifs  au  gar<^  dès  le  xiv^  siècle,  et,  si  je  ne  me 
trompe,  le  gaya  est  mentionné  dans  un  ms.  du  x^  siècle  au  Musée 
Britannique.  Pourquoi  M.  W.  ne  parle-t-il  que  de  trois  Naqdanim 
(Ponctuateurs),  dont  deux  ne  sont  connus  que  de  nom,  tandis  qu'il 
omet  Joseph  de  Troyes,  et  surtout  Moïse  de  Londres,  personnages  déjà 
mentionnés  par  Zunz  à  côté  de  ceux  que  M.  W.  lui  a  empruntés?  Nous 
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devons  nous  borner  dans  cette  énumération  des  erreurs  et  omissions 
'que  contient  cette  partie  du  livre  de  M.  W.;  pourtant  notons  encore  ceci  : 
«  Le  plus  ancien  de  ces  manuscrits  de  la  Bible  existe  encore  à  Odessa 
et  remonte,  dit-on,  au  vi^  siècle,  date  qui  me  paraît  fort  exagérée». 
M.  W.  ne  sait-il  pas  que  les  manuscrits  d'Odessa  sont  à  présent  à 
Saint-Pétersbourg,  et  que  le  catalogue  de  ces  mss.  bibliques  a  été  publié 
par  MM.  Harkavy  et  Strack  en  1875?  Rien  sur  le  fameux  ms,  delà 
Bible,  dit  Hellalî^  cité  par  les  anciens  grammairiens,  ni  sur  celui  qui 
se  trouve  dans  la  synagogue  d^Alep,  et  qu'on  prétend  écrit  par^  Ben 
Ascher. 

La  deuxième  partie,  qui  traite  des  versions  de  la  Bible,  est  bien  maigre  : 
nous  nous  attendions  à  y  trouver  des  recherches  plus  amples  sur  l'exégèse 
des  traducteurs.  Le  sujet  était  d'autant  plus  facile  à  traiter  que  des  mono- 
graphies sur  ces  matières  ont  paru  dans  ces  dernières  années.  M.  W. 
aurait  dû  faire  usage  des  travaux  de  Maybaum,  de  Kroner  et  du  D""  N. 
Adler,  tous  trois  juifs  orthodoxes  ;  il  n'y  avait  aucun  danger  à  attirer 
l'attention  des  élèves  sur  ces  bons  travaux.  Il  y  avait  peut-être  lieu,  là 
où  M.  W.  parle  de  la  forme  si  incorrecte  et  si  défectueuse  du  Targoum 
Onkelos,  de  dire  que  M.  le  D""  Berliner  prépare  une  édition  critique  de 
ce  Targoum,  dont  le  premier  volume  est  imprimé.  Une  Massorah  sur 
ce  Targoum,,  publiée  par  Je  même  savant,  et  un  commentaire  anonyme, 
dont  l'auteur  est  sans  doute  un  rabbin  provençal  ayant  vécu  au  plus 
tard  au  xiv^  siècle,  n'auraient  pas  dû  être  passés  sous  silence  dans  des  le- 
çons destinées  à  des  séminaristes.  Pour  les  versions  non  Israélites, 
M.  W.  se  contente  de  ce  qu'il  a  trouvé  dans  des  ouvrages  très  arriérés. 
Le  savant  professeur  aurait  peut-être  bien  fait  de  lire  la  préface  de 
M.  Ulysse  Robert  à  sa  récente  édition  du  ms.  de  Lyon  renfermant  une 
partie  de  l'Itala,  les  travaux  de  Rônsch  sur  la  Vulgate,  et  au  moins  la 
monographie  du  rabbin  Perles  sur  la  Peshito. 

Si  peu  satisfaits  que  nous  soyons  des  deux  premières  parties,  nous  re- 
grettons de  dire  que  la  troisième  partie,  l'Histoire  de  l'exégèse,  est  plus 
défectueuse  encore,  et  cela  surtout  parce  que  M.  W.  n'est  pas  au  cou- 
rant de  la  littérature  rabbinique  des  vingt  dernières  années.  Citons  quel- 
ques exemples  seulement.  La  Tosseftha  serait  une  addition  à  la  Mischnah, 
mais  c'est  une  opinion  qui  a  été  fortement  contestée  par  les  dernières  re- 
cherches de  Schw^arz.  Elle  est  «  imprimée  d^ordinaire  avec  le  compendium 
d'Isaac  Alfasi  »,  ce  qui  est  juste,  mais  elle  est  imprimée  aussi  dans  les  édi- 
tions du  Talmud  (i865,  1869),  et  il  fallait  surtout  mentionner  l'édition 
critique,  d'après  les  mss.,  faite  récemment  par  M.  Zuckermandel.  Dans 
rénumération  des  Midrashim,  on  est  étonné  de  ne  pas  voir  figurer  la 
^esiqtha,  attribuée  à  R.  Kahna,  et  M.  W.  identifie  le  Midrash  Thonhouma 

rec  le  Midrash  Yelamdenou^  contrairement  à  toutes  les  opinions,  à 
Commencer  par  M.  Zunz,  sans  donner  ses  raisons  pour  cette  étrange  iden- 
tification. —  Le  chapitre  sur  la  Massorah  ne  fait  nulle  mention  du  der- 
nier travail  de  M.  Frensdorff  et  de  la  grande  édition  du  D'' Ginsburg 
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dont  le   premier  volume  vient  de  paraître.  Les  Karaites  surtout   au- 
raient  mérité  plus  d'attention  dans    une  introduction  à  Pexégèse  bi- 
blique, car  c'est  aux  savants  de  cette  secte  qu^on  attribue  les  premières 
études  sur  la  Massorah.  A  l'article  Saadyah  Gaon,  nous  regrettons  d'a- 
voir à  constater  bien  des  négligences.  M.  W.  parle  de  VIgaron  de  cet  au- 
teur, comme  si  on  n'en  savait  rien  de  plus  que  ce  que  dit  Ibn  Ezra,  sans 
même  rappeler  que  la  préface  de  ce  livre  a  été  publiée  plusieurs  fois.  M.  W. 
parle   uniquement  de  Saadyah   en  tant   que   traducteur  de   la   Bible, 
tandis  que  nous  savons  que  Saadyah  n'a  pas  seulement  traduit  la  Bible, 
mais  qu'il  en  a  fait  un  commentaire  en  arabe,  dont  on  a  découvert  un 
fragment  (relatif  au  Pentateuque)  à  Saint-Pétersbourg,  fragment  dont 
M,  J.  Derenbourg  prépare  la  publication.  Je  serais  bien  aise  de  connaî- 
tre la  bibliothèque  qui  possède  la  traduction  des  Petits  Prophètes  de  Saa- 
dyah que  mentionne  M.  Wogue.  En  revanche,  la  traduction  des  Psaumes 
avec  commentaires  se  trouve  dans  plusieurs  bibliothèques,  ce  que  ne  pa- 
raît pas  savoir  M.  Wogue.  La  notice  sur  Saadyah  de  M.  Munk  lui  aurait 
épargné  beaucoup  d'erreurs.  Les  récentes  découvertes  faites  par  M.  Har- 
kavy  du  commentaire  sur  le  Pentateuque  par  Samuel  ben  Hofni,  d'un 
fragment  du  dictionnaire  de  Haya  Gaon  (le  Hawi,  M.  W.  ne  donne  pas 
le  titre  arabe),  l'un  et  l'autre  à  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg,  sont 
également  inconnues  à  M.  W.,  qui,  par  contre,  connaît  un  commentaire 
sur  la  Bible  par  ce  même  Gaon,  dont  nous  ignorions  l'existence. —  Nous 
passons  sous  silence  bien  des  erreurs,  et  nous  observerons  seulement  que 
M.  W.  aurait  bien  fait  de  consulter  sur  Samuel  le  Naguid  la  préface  de 
M.  Derenbourg  en  tête  de  l'édition  des  opuscules  d'Ibn    Djanah.   La 
grammaire  dece  dernier  auteur  n'est  pas  publiée  en  arabe,  mais  sous  forme 
d'une  traduction  hébraïque.  Le  fameux  Juda  ben  Bilam  n'a  pas  seule- 
ment composé  un  commentaire  sur  le  Pentateuque,  mais  très  probable- 
ment sur  toute  la  Bible.  Depuis  six  ans  on  connaît  l'existence  du  com- 
mentaire sur  les  derniers  Prophètes,  ainsi  qu'une  grande  partie  des  six 
commentaires  sur  les  Psaumes  (à  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg),  et 
un  fragment  sur  Job  à  la  bibUothèque  du  Vatican.  Pour  Joseph  ben  Aqnin, 
M,  W.  aurait  dû  connaître  l'édition  de  son  introduction  au  Talmud  ;  il 
aurait  pu  donner  des  informations  plus  correctes  s'il  avait  lu  la  préface 
de  M.  Graetz  à  cette  édition.  —  Passons  maintenant  à  l'école  française, 
sujet  particulièrement  important,  puisque  le  livre  de  M.  W.  est  destiné 
aux  élèves  des  écoles  rabbiniques  de  France.  Dans  quel  document  a-t-il 
puisé  que  Rachi  était  rabbin  à  Troyes?  —  Le  commentaire  de  Joseph  Be- 
chor-Chor  «  mériterait  d'être  imprimé  »  est-il  dit  p.  2  56,  mais  il  l'est  déjà,  au 
moins  dans  la  partie  qui  concerne  la  Genèse  et  l'Exode  (par  M.  Jellinek)  : 
M.  W.  aurait  pu  l'apprendre  parle  t.  XX  VII  de  l'Histoire  littéraire  de  la 
France,  mais,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  il  ne  connaîjt  pas  les  36o  pa- 
ges consacrées,  dans  cet  ouvrage,  aux  rabbins  français  du  xni^  siècle,  ou  il 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  s'en  servir.  —  Sur  Shabbathai  Donolo,  M.  W.  dit  : 
«  Né  en  9 1 3  dans  le  royaume  de  Naples,  alias  en  Sardaigne  »  (p.  257).  A 
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,  aide  de  i'exceilente  oiéfacede  M.  D.  Castelii,  de  Florence,  à  Fédition  du 
commentaire  sur  le  livre  Yecirah  par  Donolo,  M.  W.  aurait  pu  donner  des 
dates  plus  certaines  sur  cet  auteur.  —  L'ouvrage  Deoth  hap-Pilussouphim, 
«  opinion  des  philosophes  »,  n'est  pas  de  Samuel  Fibbon,mais  de  Joseph 
Falaquera,  faute  qui  est  à  corriger  dans  V Histoire  littéraire  également. 
M.  W.  «  ignore  si  Joseph  Kimhi  a  composé,  comme  on  le  croit,  un  com- 
mentaire sur  la  Bible  »  (p.  260).  Mais  les  commentaires  de  cet  auteur  sur 
les  Proverbes  et  Job  sont  imprimés  ;  l'ouvrage  grammatical  Septer  ha^- 
Ziccaron  du  même  auteur  n'est  pas  perdu  :  on  le  trouve  en  ms.  dans 
plusieurs  bibliothèques;  et  finalement  son  Sepher  hag-Galuy,  que 
M.  W.  ne  mentionne  même  pas,  a  été  trouvé,  il  y  a  quelques  années, 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  —  L'ouvrage  grammatical  de  Protêt 
Duran  (Ephodi)  n'est  pas  resté  inédit  :  il  est  imprimé  depuis  une  quin- 
zaine d'années.  Si  on  se  reporte  kV  Histoire  /zYfeV<3!fre,  aux  articles  Abba 
Mari  ou  En  Astruc  (non  pas  En  Duran  Astruc)  de  Lunel,  et  Menahem 
Meiri,  on  sera  étonné  de  voir  combien  M.  W.,  rabbin  français,  ignore 
l'histoire  des  rabbins  de  son  pays.  La  seule  excuse  de  M.  W.  est  peut- 
être  qu'il  répète  chaque  année  les  mêmes  leçons  sans  les  corriger  d'après 
les  recherches  nouvelles,  et  qu'il  les  a  fait  imprimer  telles  qu'il  les  pré- 
sente à  ses  auditeurs.  —  Dans  les  pages  relatives  aux  premiers  cabalis- 
tes,  on  cherchera  en  vain  les  noms  d^Azriel  et  d'îsaac  d'Acco.  Le  Sepher 
Bahir,  livre  attribué  au  docteur  talmudique  Nehonya  ben  haq  Qanah, 
et  considéré  comme  une  fabrication  récente  par  Meir  ben  Siméon  qui 
vivait  à  Narbonne  en  1244,  n'est  pas  mentionné.  —  La  troisième  pé- 
riode, qui  s'étend  d'Abravanel  à  Mendelssohn,  est  mieux  traitée,  mais  est 
loin  d'être  complète.  L'école  moderne  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mai- 
gre. L'appendice  qui  se  rapporte  aux  hébraïsants  chrétiens  est  à  tous 
égards  arriéré.  Disons  seulement  que  pour  la  Hollande  M.  W.  ne  men- 
tionne que  T.  Roorda,  pour  l'Angleterre  Samuel  Lee,  et  pour  la  Suisse 
J.-E.  Cellier.  La  période  contemporaine,  d'après  M.  Wogue,  ne  relève 
pas  encore  de  l'histoire,  et  a  été,  par  conséquent,  complètement  laissée 
de  côté. 

A.  Neubauer. 


189.  —  Coi^pns  insci*iptionum  Iatinai»uui.  Vol.  VIII,  i  et  2,  Inscriptiones 
Africae  latinae  consilio  et  auctoritate  Academiac  litterarum  regiae  Borussicae  col- 
legit  Gustavus  Wilmanns,  Berlin,  Georges  Reimer,  1881,  gr.  in-40.  xxxviii-1141  p. 

Le  volume  VIII  du  Corpus  Inscriptiomim  Latinarum,  publié  sous 
les  auspices  de  l'Académie  de  Berlin  et  sous  la  direction  de  M.  Momm- 
sen,  vient  de  paraître.  Ce  volume,  consacré  à  l'épigraphie  de  l'Afrique 
romaine,  est  divisé  en  deux  tomes  et  enrichi  de  trois  planches  de  cartes  ; 
il  ne  contient  pas  moins  de  dix  mille  neuf  cent  quatre  vingt-huit  articles, 
et  une  admirable  suite  d'Index  qui  permettent  de  faire  les  recherches 
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avec  la  plus  grande  facilité.  Un  jeune  savant  qui  donnait  les  plus  belles 
espérances,  Wilmanns,  avait  entrepris  ce  travail  considérable  ';  il  est 
mort  à  peine  âgé  de  trente-trois  ans  sans  avoir  eu  la  satisfaction  de  voir 
le  couronnement  de  son  œuvre,  que  M.  Dessau  a  été  chargé  de  conduire 
à  bonne  fin.  Dans  la  page  de  préface,  M.  Mommsen  paye  à  la  mémoire 
de  Wilmanns  et  au  dévouement  de  son  continuateur  improvisé  un  juste 
tribut  d'éloges  auquel  s'associeront  tous  les  épigraphistes. 

Un  livre  aussi  vaste  que  le  Corpus  africain  échappe  forcément  à  l'a- 
nalyse par  l'extrême  subdivision  de  ses  matières;  nous  nous  bornerons  à 
y  relever  (p.  xvi)  la  constatation  d'un  fait  important  peu  connu,  à  savoir, 
la  division  administrative  de  la  Numidie,  à  une  certaine  époque,  en  deux 
provinces,  l'une  proconsulaire,  l'autre  consulaire,  en  dehors  de  la  pro- 
vince proconsulaire  d'Afrique  proprement  dite. 

Il  y  aura  sans  doute  à  introduire  des  rectifications  de  détail  dans  un 
grand  nombre  d'articles  ;  elles  surgiront  au  fur  et  à  mesure  que  les  épi- 
graphistes  auront  eu  le  loisir  d'y  faire  des  recherches  de  vérification.  En 
voici  une  parmi  celles  que  nous  avons  déjà  pu  noter  :  le  n^  10014,  classé 
parmi  les  dix-neuf  monuments  d'origine  incertaine  et  donné  comme  pro- 
venant de  la  province  d^ Alger,  a  été  découvert  à  Hippone,  et  après  avoir 
fait  partie  de  la  collection  Jomard,  puis  du  musée  Berthoud,  de  Cambrai, 
a  été  finalement  légué  au  musée  de  Douai,  comme  l'avait  été  auparavant 
le  no  II 65. 

Ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  il  est  peu  de  pages  où  l'on  ne  re- 
trouve le  nom  de  M.  Léon  Renier,  le  fondateur  de  Tépigraphie  ro- 
maine de  l'Algérie.  M.  Mommsen  a  eu  aussi  (p.  216)  la  bonne  pensée 
de  signaler  à  la  reconnaissance  des  savants  la  coopération  des  officiers  de 
notre  armée  d'Afrique  dont  le  zèle  pour  la  science  archéologique  a  sauvé 
de  l'oubli  une  multitude  de  monuments  voués  à  la  destruction  par  l'in- 
consciente incurie  des  indigènes  et  des  colons,  par  le  vandalisme  des  en- 
trepreneurs, et  surtout  par  l'absence  d'une  protection  efficace  de  la  part 
de  l'administration  supérieure.  Les  noms  de  ces  utiles  auxiliaires  des 
épigraphistes,  enregistrés  dans  le  Corpus  africain,  seront,  à  leur  tour, 
sauvés  de  l'oubli.  On  pardonnera  à  celui  qui  écrit  ces  lignes  de  relever 
particulièrement  ceux  de  ses  camarades,  les  commandants  de  la  Mare, 
Payen,  Azéma  de  Montgravier  et  le  lieutenant-colonel  de  Clarinval, 
tous  quatre  du  corps  de  l'Artillerie. 

R.  M. 


190.  —  Ï-.0  second  voyage  de  Vasco  de  Oama  à  Calicut,  relation  flamande 
éditée  vers  M  DIV,  reproduite  avec  une  traduction  et  une  introduction  par  J.  Ph, 
Berjeau.  Paris,  Charavay.  Tiré  à  272  exemplaires.  1881,  In-8",  71  p. 

La  relation  dont  M.  Berjeau  nous  donne  le  texte  et  la  traduction,  est 

I.  Wilmanns  est  aussi  l'auteur  des  ExempLi  Inscriptionum  Latinarum,  dont  le  suc- 
cès a  rapidement  égalé  celui  du  recueil  d'Orelli-Henzen. 
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l'œuvre  d'un  marin  flamand  qui  accompagnait  Vasco  de  Gama  dans  son 
second  voyage;  elle  «  fixe  des  dates  et  des  faits  déjà  connus;  mais 
fournit  beaucoup  de  détails  nouveaux  ».  Nous  relevons  dans  la  tra- 
duction que  M.  Berjeau  déclare  «  aussi  littérale  que  possible  »  cer- 
taines inexactitudes  :  p.  40,  ander  tuych  ne  peut  être  traduit  par 
«  munitions  »  ;  —  p.  42,  «  so  dat  n>e  gheen  scim  of  scae  van  ghenen 
dingen  mochten  sien  »  est  rendu  trop  brièvement  par  «  de  sorte 
que  rien  n'avait  plus  d'ombre  »  ;  —  p.  46,  toute  la  phrase,  traduite  par 
par  M.  B.,  forme  un  véritable  contre-sens;  a  Den  X.  dach  inJunio saghen 
wi  wederom  die  waghen  ende  die  noortsterre  ende  hadden  weder 
hennisse  van  den  hemel  waerom  dat  wi  seer  verblijt  jparen  ».  M.  B. 
traduit  ainsi  :  «  Le  10  juin  nous  ne  pouvions  voir  ni  la  grande  ourse  ni 
l'étoile  polaire  et  nous  ne  connaissions  pas  le  ciel,  ce  qui  nous  mettait  dans 
un  grand  embarras  ».  Voici  la  vraie  traduction  :  «  Nous  vîmes  de  nou- 
veau le  Chariot  et  l'étoile  polaire  et  eûmes  de  nouveau  connaissance  du 
ciel,  ce  dont  nous  fûmes  très  contents  ».  M.  B.  a  traduit  ;i/e<ier  par  «  ni  », 
au  lieu  de  le  traduire  par  «  de  nouveau  »  ;  —  P-  47?  *  l^s  habitants  du 
pays  craignaient  que  les  Paepiens  ne  vinssent  à  découvrir  cette  route  »  ; 
il  faut  dire,  au  contraire,  «  ils  craignaient  que  nous  ne  vinssions  »  [dat  wi 
dien  wech  vinden  mochten)  ;  —  plus  loin ,  le  roi  de  Scafal  faisait  alors  la 
guerre  aux  Paepiens  »,  altijt  signifie  «  toujours  »  et  non  pas  «  alors  »  ; 
—  p.  49,  encore  un  contre-sens,  «  si  mangelen  goût  silver  om  ander 
goet  »  ne  signifie  pas  «  on  échange  l'or  et  l'argent  contre  d'autres  mar- 
chandises »,  mais  ((  ils  n'ont  ni  or  ni  argent  ni  autre  bien  »  ;  —  p.  5i,  le 
marin  dit  qu'il  a  vu  à  Quiloa  des  «  moutons  avec  des  queues  si  grosses 
qu'on  n'en. a  jamais  vu  de  semblables  »  (niet  grote staerten,  dair  gheen 
been  in  enis],  lisez  «  avec  de  grosses  queues,  011  il  n'y  a  aucun  os  »  ;  — 
p.  5i,  vighen  ne  signifie  pas  «  oignons  »,  mais  «  figues  »  ;  —  p.  53,  ic 
hebt  besocht  se  rendra  mieux  par  «  je  l'ai  éprouvé  »  que  par  «  j'en  ai 
souffert  »  ;  —  p.  58,  ende  hebben  een prince  daer  si  onder  staen;  M.  B. 
traduit  ces  derniers  mots  par  «  Vous  comprenez  »;  le  sens  est  :  (et  ils 
ont  un  prince)  auquel  ils  sont  soumis;  —  p.  62,  mit  ons  est  oublié  : 
a  ils  paient  tribut,  comme  les  juifs  chez  nous  »;  —  p.  69  (il  s'agit  des 
perles),  in  manier  van  woesteren  signifie  «  à  la  façon  des  huîtres  »,  et 
non  «  dans  une  espèce  d'huître  ». 

Le  texte  que  reproduit  M.  B.  est  celui  de  l'exemplaire  du  British  Mu- 
séum, imprimé  à  Anvers  vers  i5o4,  ^^  ^-  ^-  aurait  cru  cet  exemplaire 
unique,  sans  un  fait  divers  du  Rappel^  oui,  du  Rappel  lui- même,  qui  an- 
nonça le  20  décembre  1880  «  la  découverte  par  le  directeur  du  gymnase 
de  Zerbst  d'un  important  manuscrit  contenant  une  minutieuse  descrip- 
tion du  second  voyage  de  Vasco  de  Gama  dans  Plnde  en  i5o2-i5o3  ». 
M.  B.  espère  —  ce  sont  les  propres  termes  de  sa  préface  —  que  ce  ma- 
nuscrit sera  publié,  et  nous  verrons,  dit-il  assez  superbement,  s^il  nous 
offre  quelques  renseignements  nouveaux  ou  si  les  Allemands  si  forts  sur  la 
géographie  n'ont  fait  là  simplement  que  d'enfoncer  une  porte  ouverte. 
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Hélas! c'est  M.  B.  qui  enfonce  une  porte  ouverte.  Sa  publication  a  paru 
cette  année,  et  nous  l'avons  reçue  des  éditeurs  au  mois  de  mai.  Or  en 
1880,  avant  la  note  du  Rappel^  par  conséquent  avant  l'ouvrage  de  M.  B., 
a  paru  l'édition  du  directeur  du  gymnase  de  Zerbst.  Ce  directeur  de  gym- 
nase a  nom  M.  Stier,  et  il  a  reproduit,  non  pas  un  manuscrit,  mais  un 
exemplaire  que  M.  G.  Schwartz,  professeur  au  Queens  Collège,  avait 
trouvé  dans  un  magasin  de  Birmingham  et  envoyé  à  la  bibliothèque  du 
Francisceum  de  Zerbst  ^;  le  texte  donné  par  M.  Stier  est  du  reste  le  même 
que  celui  que  publie  M .  B . ,  moins  les  six  dernières  lignes  de  l'opuscule  : 
ces  lignes,  complètes  dans  l'exemplaire  du  British  Muséum,  sont  muti- 
lées dans  l'exemplaire  de  Zerbst.  Seulement  le  texte  publié  par  M.  Stier 
est  plus  correct  et  plus  exact;  sa  traduction  est  plus  précise  et  plus  fidèle  ; 
son  commentaire,  enfin,  plus  complet  et  plus  savant  que  celui  de 
l'éditeur  français  :  l'édition  de  M.  Stier  est  scientifique,  celle  de  M.  Ber- 
jeau  ne  l'est  pas  ;  celle-là  a  été  faite  avec  soin  et  réflexion,  celle-ci  a  été 
faite,  ce  nous  semble,  en  hâte  et  avec  négligence  ^ 

C. 


191.  —  Markgfaf  Karl  Pliilipp  von  Oi*ancIenburg  und  die  Graefin  Salniour» 
mit  Benutzung  archivalischer  duellen,  von  Dr.  Jul.  Friedl^nder.  Berlin,  G.  Rei- 
mer.  188 1,  in-80,  37  p.  —  Prix  ;  60  pfennings. 

Le  margrave  Charles  Philippe  de  Brandebourg,  à  qui  est  consacré 
l'opuscule  de  M.  Friedlander,  était  fils  du  Grand  Electeur.  Ce  fut  lui 
qui,  à  Page  de  22  ans,  fut  chargé,  en  1694,  de  conduire  au  duc  de  Savoie 
les  quatre  bataillons  que  son  frère,  l'électeur  Frédéric  III,  envoyait 
comme  renfort  à  l'armée  impériale.  Il  s'éprit  à  Turin  de  la  veuve  du 
comte  de  Salmour  et,  quoique  protestant  convaincu,  il  l'épousa  et  fit 
bénir  son  mariage  par  un  prêtre  catholique.  Mais  sur  les  représentations 
de  l'électeur  de  Brandebourg,  le  duc  de  Savoie  Victor  Arnédée  II  déclara 
le  mariage  frappé  de  nullité  ;  il  fit  arrêter  le  jeune  prince  et  le  garda  dans 
sa  propre  maison;  quant  à  la  comtesse  de  Salmour,  elle  fut  enfermée 
dans  un  couvent.  Peu  de  temps  après,  Charles  Philippe  mourait  de  la 
fièvre  à  Casai.  La  comtesse  tenta  vainement  de  se  faire  reconnaître  par 
l'électeur  Frédéric  III  comme  femme  légitime  du  margrave;  l'empereur 
Joseph  I  la  nomma  dans  une  lettre  «  Madame  la  princesse  de  Branden- 
bourg  »,  mais  ce  fut  tout.  Douze  ans  après,  (1707),  elle  épousa  le  comte 
Wackerbarth,  maréchal  du  roi  de  Pologne  Auguste  le  Fort  ;  elle  mourut 
à  Dresde  en   1719.  L'histoire  de  cet  épisode  assez  curieux  avait  déjà  été 


1.  Voici  le  titre  :  Vlaemisches  Tagebuchûber  Vasco  da  Gama's  zweite  Reise,  1562- 
i5o3,  herausgegeben,  ûbersetzt  und  erlaeutcrt.  Braunschweig,  Schvvetschke. 

2.  Fautes  d'impression  :  p.  49,  «  quand  le  roi  sortit  de  sa  cœur,  ils  jettèrent   de 
l'eau...  ». 
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faite  par  Pôllnitz,  puis  par  Neigebaur  qui  avait  consulté  les  documents 
des  archives  de  Turin.  Mais  Neigebaur  n'a  pas  connu  les  lettres  de  la 
comtesse  Salmour  au  jeune  margrave,  non  plus  que  les  documents  des 
archives  royales  de  Berlin  :  grâce  à  ces  deux  sources  négligées  jusqu'ici, 
M.  Friedlânder  a  fait  l'histoire,  exacte  et  complète,  de  ce  romanesque 
mariage  qui  eut  alors  un  grand  retentissement  et  qui  provoqua  un 
conflit,  où  la  raison  d'état  triompha  du  droit  canonique. 


192.  —  Au»  <lein  Herder'sclien  Hause,  Aufzeichnungen  von  Johann  Georg 
MûLLER.  1780-82,  hrsg.  V.  Jakob  Baechtold.  Berlin,  Weidmann.  ln-80,  xxvii  et 
123  p.  —  Prix  :  2  m.  5o  (3  fr.  i5). 

Jean  Georges  MûUer,  l'auteur  des  Souvenirs  publiés  par  M.  Bâchtold, 
est  le  frère  du  célèbre  historien  Jean  de  Muller;  c'est  lui  qui,  avec  ce  der- 
nier et  le  philologue  Heyne,  publia  la  première  édition  des  œuvres  com- 
plètes de  Herder.  Mélancolique,  élevé  à  l'école  mystique  de  Lavater, 
tourmenté  de  scrupules  religieux,  il  résolut,  lorsqu'il  étudiait  à  l'uni- 
versité de  Goettingue,  d'aller  voir  Herder  à  Weimar  et  trouva,  comme  il 
dit  lui-même,  dans  l'auteur  des  Lettres  théologiques,  l'ami  le  plus  ten- 
dre, le  maître  le  plus  sage  et  comme  l'aimant  vers  lequel  son  coeur  se 
tourna  désormais.  Georges  MûUer  demeura  huit  jours  auprès  de  Herder; 
un  an  après,  il  revint,  cette  fois  pour  six  mois,  et  depuis  il  ne  cessa  de 
correspondre  avec  la  famille  Herder.  Accoutumé  à  tenir  un  journal  de 
ses  actes  et  de  ses  pensées,  désireux  de  laisser  à  d'autres  le  souvenir  des 
impressions  qu'il  devait  au  voyage  de  Weimar  et  au  commerce  de  Her- 
der, il  écrivit  ce  «  Reisebuchlein  »,  qui,  selon  sa  propre  expression,  ren- 
ferme beaucoup  de  folies  et  d'exagérations  ;  c'est,  en  effet,  l'œuvre  d'un 
admirateur  exalté  de  Herder  ;  MûUer  regarde  le  grand  écrivain  comme 
un  être  surnaturel;  selon  lui,  Herder  ne  marche  pas,  il  «  vole  »  sur  la 
terre,  et  touche  à  peine  le  sol.  Au  moment  d'être  introduit  devant  lui, 
Muller  tremble,  il  est  «  suspendu  entre  ciel  et  terre  »,  soudain  la  porte 
s'ouvre,  et  il  lui  semble  que  la  foudre  l'a  frappé;  Herder  apparaît,  mais 
«  plein  de  grâce  et  de  douceur,  souriant  comme  un  matin  de  prin- 
temps ».  MûUer  n'oubUe  sur  son  héros  aucun  détail,  même  le  plus  insi- 
gnifiant et  le  plus  vulgaire  ;  après  avoir  rapporté  l'opinion  de  Herder  sur 
Nathan  le  Sage  et  les  Fragments  de  Wolfenbuttel ,  il  écrit  gravement  que 
le  maître  a  fumé  une  pipe  ou  ronflé  sur  le  canapé.  Mais  ces  anecdotes,  ces 
menues  circonstances,  si  peu  piquantes  qu'elles  soient,  et  quoique  Mul- 
ler les  raconte  parfois  trop  longuement,  donnent  au  Reisebuchlein  plus 
de  prix  que  d'ambitieuses  considérations  ;  l'enthousiaste  MûUer  nous  in- 
troduit dans  la  vie  intime  de  Herder;  il  fait  le  portrait  de  Caroline 
Flachsland  et  de  ses  quatre  enfants  ;  il  nous  montre  Herder  et  les  siens  à 
table,  à  la  promenade,  à  l'église;  son  livre  est  la  peinture  fidèle  et  com- 
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plète  d'un  intérieur  bourgeois  du  xviii"  siècle,  d'une  de  ces  familles  de 
pasteurs  d'où  sont  sortis  et  où  ont  vécu,  à  cette  époque,  la  plupart  des 
écrivains  allemands.  Un  trait  remarquable  de  MûUer  et  aussi  de  Herder 
et  l'un  des  sujets  les  plus  fréquents  de  leurs  entretiens,  c'est  la  croyance 
aux  rêves  et  aux  esprits  ;  tous  deux  causent  souvent  des  fantômes  qui 
leur  ont  apparu  ou  qu'ont  vus  leurs  amis;  ils  se  racontent  les  pressenti- 
ments qu'eux  et  d'autres  ont  éprouvés.  Mûller  dit  même  que  plus  d'une 
fois,  pendant  ces  conversations,  «  ses  cheveux  se  sont  dressés  sur  sa  tête  », 
et  comme  il  fait  nuit,  lorsqu'il  nous  raconte  le  fait,  il  pose  la  plume  et 
renvoie  son  récit  à  un  autre  moment,  lorsqu'il  fera  jour.  Ajoutons  en- 
core que  Mûller  mentionne  dans  ses  souvenirs  les  bavardages  de  Wei- 
mar  et  les  commérages  de  la  cour,  qu'il  parle  de  Wieland  avec  amertume 
et  de  Gœthe  avec  réserve.  M.  Baechtold  a  mis  en  tête  de  ce  curieux  opus- 
cule une  biographie  de  Mûller  ;  l'appendice  renferme  des  notes,  dont 
quelques-unes  sont  instructives. 

A.  G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  a  été  auto- 
risé à  accepter,  au  nom  de  l'Etat,  aux  clauses  et  conditions  énoncées  dans  le  testa- 
ment, le  legs  de  la  somme  de  12,000  francs  fait  par  M™«  Garnier  à  l'Ecole  normale 
supérieure.  Cette  somme  sera  placée  en  rentes  3  pour  100  sur  l'Etat  français,  pour 
les  arrérages  être  employés  à  acquitter  le  montant  d'un  prix  qui  portera  le  nom  de 
«  prix  Emmanuel  Garnier  »  et  sera  décerné,  chaque  année,  à  un  élève  de  la  section 
des  lettres  à  sa  sortie  de  l'Ecole. 

—  Le  secrétaire  général  du  ministère  des  travaux  publics  d'Egypte,  Linant-Bey,  se 
propose  de  publier  un  Dictionnaire  français-arabe  pour  les  termes  techniques. 

—  Le  premier  fascicule  (192  pages  grand  in-S»)  du  Dictionnaire  turc-français  de 
M.  Barbier  de  Meynard  vient  de  paraître  chez  E,  Leroux.  L'ouvrage  sera  complet 
en  huit  livraisons  et  formera  deux  volumes.  Il  fait  partie  des  a  Publications  de  l'E- 
cole des  langues  orientales  vivantes.  »  Depuis  longtemps  on  n'avait  donné  une  con- 
tribution aussi  importante  à  l'étude  du  dialecte  osmanli.  Ce  qui  caractérise  particu- 
lièrement ce  dictionnaire,  c'est  le  soin  extrême  avec  lequel  le  savant  auteur  a  relevé 
tous  les  mots  d'origine  turque  employés  dans  le  langage  populaire  et  ceux  d'origine 
arabe  et  persane  qui  reçoivent  en  osmanli  quelque  modification  dans  la  forme  et 
dans  le  sens.  Le  dernier  fascicule  sera  accompagné  de  la  Préface,  où  l'auteur  esquis- 
sera l'histoire  de  la  langue  et  de  la  lexicographie  ottomanes,  et  suivi  du  vocabulaire 
géographique  remanié  d'après  les  plus  récentes  modifications  territoriales  de  la  Tur- 
quie. 

—  L'Académie  des  beaux-arts  rappelle  qu'elle  a  mis  au  concours  pour  le  prix 
Bordin  en  1882,  le  sujet  suivant  :  Notice  biographique  et  critique  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Coysevox.  La  valeur  de  ce  prix  est  de  3, 000  fr.  (Adresser  les  mémoires  au 
secrétariat  de  l'Institut,  au   plus  tard,  le  3j  décembre  188 1;  les  étrangers  peuvent 
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prendre  part  à  ce  concours,  pourvu  que  leurs  mémoires  soient  écrits  en  langue  fran- 
çaise.) 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  J.  B.  Tissandier,  professeur  de  philosophie  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Douai,  auteur  d'un  Examen  critique  de  la  psychologie  de  Pla- 
ton, à' Etudes  de  Théodicée,  etc.;  —  de  M.  Ph.  Perraud,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Lons-le-Saulnier,  auteur  de  nombreux  travaux  sur  la  Franche-Comté  {La- 
cus^on,  1866;  Notice  sur  la  lutte  entre  les  gouverneurs  de  Franche-Comté  et  le  Parle- 
ment, 1870  ;  Emeutes  en  Franche-Comté,  187 1  ;  Une  mission  franc-comtoise  à  Paris, 
1872  ;  Jules  Chijlet,  abbé  de  Balerne,  1877,  etc.)  ;  —  de  M.  Antoine  de  Latour,  qui 
suivit  le  duc  de  Montpensier  en  Espagne  et  s'est  fait  connaître  par  une  traduction  de 
Silvio  Pellico  et  par  quelques  ouvrages  sur  l'histoire  de  la  littérature  espagnole  ;  —  de 
M.  le  chevalier  de  Châtelain,  qui  a  passé  à  Londres  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
et  traduit  en  français  les  Canterbury  taies,  Macbeth,  Hamlet,  etc.;  —  de  M.  Flo- 
QUET,  membre  correspondant  de  l'Institut,  qui  avait  composé,  entre  autres  ouvrages, 
une  Histoire  du  parlement  de  Normandie  et  des  Etudes  sur  la  vie  de  Bossuet;  —  de 
M.  de  Valroger,  né  en  1807  à  Avranch^s  et  professeur  d'histoire  du  droit  romain 
et  du  droit  français  à  la  Faculté  de  Paris;  il  avait  publié,  en  1867,  les  Barbares  et 
leurs  lois,  et,  en  1879,  -^^^  Gaulois,  la  Gaule  celtique. 

ALLEMAGNE.  —  La  première  partie  du  catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Strasbourg  a  paru  par  les  soins  de  M.  S.  Landauer. 
(Strasbourg,  Trûbner.  In-4°,  76  p.  5  mark).  Elle  est  consacrée  à  la  description  des 
manuscrits  hébreux,  arabes,  persans  et  turcs;  les  manuscrits  hébreux  sont  au  nom- 
bre de  52;  les  manuscrits  arabes,  au  nombre  de  26;  les  manuscrits  persans,  au  nom- 
bre de  24  ;  la  Bibliothèque  ne  possède  que  deux  manuscrits  turcs. 

—  Le  libraire  G.  Koester,  de  Heidelberg,  annonce  qu'il  n'a' plus  un  seul  exemplaire 
des  Exempla  codicum  latinorum  litteris  maiusculis  scriptorum,àe  MM.  Zangemeister 
et  Wattenbach  (1876-1878),  mais  qu'il  est  prêt  à  faire  une  réimpression  de  cet 
important  ouvrage,  s'il  trouve  un  nombre  de  souscripteurs  suffisant;  en  ce  cas, 
l'ouvrage  avec  son  supplément  coûterait  40  mark  (au  lieu  de  85  ;  port  non  compris). 
Les  souscriptions  sont  reçues  jusqu'au  i*""  novembre. 

—  Il  paraît  sous  la  direction  de  M.  W.  Wattenbach,  et  avec  le  concours  de 
MM.  S.  Loewenfeld,  F.  Kaltenbrunner  et  P.  Ewald,  une  deuxième  édition  des 
Regesta  pontificum  romanorum  de  Jaffé.  Cette  deuxième  édition  est  publiée  par 
fascicules  ;  le  premier  fascicule  qui  vient  de  paraître  (Leipzig,  Veit.  In-40,  120  p. 
6  mark)  va  jusqu'à  l'année  648  et  renferme  921  pièces,  environ  100  de  plus  que 
n'en  contenait  là  première  édition  pour  la  même  époque. 

—  M.  K.  M.  Kertbeny  travaille  à  une  bibliographie  hongroise,  dont  il  vient  de 
faire  paraître  un  fragment,  consacré  aux  publications  allemandes  relatives  à  la 
Hongrie  qui  ont  vu  le  jour  de  1454  à  1600  {Ungarn  betreffende  deutsche  Erstlings- 
drucke.  Leipzig,  Friedrich.  In-80,  clxxxiv  et  760  p.  10  mark);  M.  Kertbeny  cite, 
pour  cette  période,  1 317  articles. 

—  M.  le  chevalier  Alfr.  d'ARNETH  vient  de  faire  paraître  en  deux  volumes  de  nou- 
velles lettres  de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  lettres  qu'il  a  trouvées,  après  la  publica- 
tion de  son  grand  ouvrage.  [Briefe  der  Kaiserin  Maria  Theresa  an  ihre  Kinder  und 
Freunde,  Vienne,  BraumûUer.  In-S»,  lxiv,  872  et  5i5  p.  16  mark).  Les  deux  volumes 
renferment  des  lettres  adressées  par  Marie-Thérèse  à  ses  enfants  (Joseph,  Léopold, 
Ferdinand,  Maximilien,  Marie-Christine);  toutes,  excepté  celles  qu'elle  envoie  à  son 
petit-fils  François,  sont  en  français.  On  y  remarquera  les  deux  instructions  qu'elle 
donna  à  Léopold,  à  son  départ  pour  la  Toscane,  et  surtout  les  nombreuses  lettres 
/plus  de  5oo)  que  M.  d'Arneth  a  trouvées  dans  les  archives  du  duc  François  de  Mo- 
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dène  et  que  Marie-Thérèse  envoie  à  Ferdinand  (gouverneur  de  la  Lombardie  depuis 
1771)  et  à  sa  femme  Marie  Béatrix.  M.  d'Arneth  doit  publier  encore  deux  autres  vo- 
lumes de  lettres  adressées  par  l'impératrice  à  ses  autres  filles  et  brus  et  à  des  amis  de 
la  famille  impériale. 

—  Sous  le  titre  a  Briefe  und  Berichte  des  Gênerais  und  der  Generalin  von  Riede- 
sel,  wœhrend  des  nordamerikanischen  Krieges  in  den  Jahren  1776  bis  ij83 
geschrieben  ».  (Freiburg,  Mohr)  paraît  une  édition  des  lettres  et  impressions  de  Rie- 
desel,  qui  commandait,  durant  la  guerre  de  l'Indépendance,  une  brigade  de  soldats 
hessois  au  service  de  l'Angleterre.  Ces  lettres  de  Riedesel  —  et  de  sa  femme,  qui  l'a- 
vait accompagné  et  partagea  tous  ses  dangers,  —  renferment  d'intéressants  détails 
sur  la  lutte  des  colonies  anglaises  contre  la  métropole.  Riedesel,  fait  prisonnier  à 
Saratoga  (1777),  ne  sortit  de  captivité  qu'en  1780,  par  échange,  et  exerça  un  com- 
mandement à  Long-Island  et  dans  le  Canada.  Les  lettres  des  deux  époux,  réunies  en 
1799  par  le  comte  de  Reuss-Kœstritz,  furent  publiées  Tannée  suivante  ;  c'est  donc 
une  seconde  édition  qui  paraît  aujourd'hui. 

—  On  a  posé  ces  jours  derniers,  à  Clèves,  la  première  pierre  du  monument  de 
Lohengrin. 

ANGLETERRE.  —  L'ouvrage  de  Reginald  Scot  sur  la  sorcellerie  {The  Discoverie 
of  Witchcraft),  publié  en  1584,  est  un  des  livres  les  plus  curieux  du  xvi'  siècle.  En 
avance  d'un  siècle  sur  les  idées  de  son  temps  (Scot  prouve  qu'il  n'y  a  pas  de  sorciers, 
à  l'époque  où  on  en  brûlait  par  fournées),  il  a  pour  nous  l'immense  intérêt  de  nous 
faire  connaître  les  croyances  de  l'époque,  et,  en  particulier,  de  nous  donner  le  meil- 
leur commentaire  des  pièces  de  sorcellerie,  si  nombreuses  dans  la  littérature  du 
temps.  Shakespeare,  entre  autres,  avait  étudié  avec  soin  le  livre  de  Scot,  et  s'en  est 
souvenu  en  écrivant  Macbeth  :  la  Sorcière  de  Middleton  lui  doit  aussi  beaucoup. 
Le  livre  de  Scot  eut  le  privilège  d'exciter  les  colères  du  roi  Jacques,  grand  docteur 
en  fait  de  sorcellerie,  et  grand  brûleur  de  sorciers,  qui  écrivit  une  réfutation  en 
règle  «  de  cet  Anglais  qui  ne  rougissait  pas  de  nier  l'existence  de  la  sorcellerie,  re- 
prenant ainsi  l'erreur  des  Sadducéens  qui  niaient  les  esprits  »  {Demonology,  i6o3). 
Une  autre  réfutation  plus  substantielle  et  plus  convaincante  consista  à  faire  brûler 
le  livre  de  Scot,  dont  la  première  édition  est  par  cela  devenue  d'une  très  grande  ra- 
reté. Aussi  les  amis  de  la  littérature  anglaise  de  la  Renaissance  seront  heureux  d'ap- 
prendre que  M-  NiCHOLsoN,  de  la  New  Shakspere  Society,  entreprend  une  réim- 
pression du  livre  de  Scot,  avec  les  additions  insérées  dans  les  éditions  de  i665  et 
1695  (un  volume  de  570  pages,  sur  papier  glacé);  l'impression  commencera  quand 
l'auteur  aura  100  souscriptions;  le  prix  est  de  -z  guinées  [52  francs]  payables  après 
réception  du  livre;  si  le  nombre  des  souscriptions  dépasse  100,  le  prix  sera  réduit 
en  proportion.  (Envoyer  les  souscriptions  3o6,  Goldshawk  Road,  Shepherd's  Bush, 
London,  W,  à  M.  Brinsley  Nicholson,  M.  D.)  Espérons  que  M.  Nicholson  sera  mis 
en  état  de  nous  rendre  ce  livre  curieux,  qui  est  le  manuel  indispensable  de  tout  étu- 
diant sérieux  en  sorcellerie  comme  de  tout  étudiant  du  drame  Elisabethéen. 

—  La  collection  «  english  men  of  letters  »,  publiée  par  l'éditeur  Macmillan,  s'aug- 
mentera prochainement  de  nouveaux  volumes  :  Gray,  par  M.  E.  W.  Gosse,  et 
Bentley,  par  M.  R.  C.  Jebb. 

—  Les  derniers  volumes  publiés  par  1'  u  Hakluyt  Society  »  sont  les  suivants  : 
The  Voyages  of  William  Baffin  (1612-1622),  p.  p.  C.  R.  Markham,  et  The  narrative 
ofthe  portugucse  embassy  io  Abyssinia,  by  Father  FîWîcisco  Alvare:^  (i520'\.b2y), 
trad.  du  portugais  et  édité  par  lord  Stanley  d'Alderley. 

BELGIQUE.  —  Commines  raconte  dans  ses  Mémoires  que  dans  l'expédition  où 
Louis  XI  accompagna  le  duc  de  Bourgogne  contre  les  Liégeois,  il  y  avait  à  Liège  un 
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légat  du  pape,  Onufrius,  évêque  de  Tricaria.  dans  la  Basilicate,  envoyé  c  pour  con- 
noistre  du  différend  de  l'evesque  et  du  peuple  )>.  Ce  légat  fut,  à  son  retour,  très  froi- 
dement reçu  par  le  pape  Paul  II;  pour  se  justifier,  il  fit  écrire  par  le  poète  Angélus 
de  Curribus  Sabinis  son  apologie  en  six  mille  vers  alexandrins,  et  composa  lui- 
même  la  relation  de  son  ambassade  à  Liège,  Celte  relation  fut  découverte  en  18 18 
chez  un  bouquiniste  de  Rome  par  l'historien  danois  Estrup  qui  l'acheta  et  en  fit 
l'objet  d'un  travail  étendu  dans  les  Annales  historiques,  litiéraives  et  artistiques  du 
Nord.  Depuis,  la  commission  royale  d'histoire  de^ Belgique  chercha  à  obtenir  com- 
munication du  lexte  original  de  la  relation  d'Onufrius,  mais  Estrup  était  mort,  et 
jusqu'aujourd'hui  on  n'a  pu  retrouvai'  le  manuscrit  qu'il  avait  découvert  et  possédé. 
Il  fallait  donc  se  contenter  du  mémoire  môme  publié  par  Estrup  et  le  faire  traduire. 
Cette  traduction  vient  d'être  publiée  par  la  Société  des  bibliophiles  liégeois;  elle  est 
due  à  M.  Liebrecht;  M.  Stan.  Bormans  a  ajouté  des  notes  et  mis  en  tête  du  volume 
une  introduction.  [Liégeois  et  Bourguignons  en  146^8,  étude  historique  de  M.  le 
docteur  Estrup,  conseiller  d'Etat  à  Copenhague,  d'après  les  rapports  du  légat  Onu- 
frius, traduction  du  danois,  publiés  avec  une  introduction.  Liège).  Si  incomplet  que 
soit  le  travail  d'Estrup  et  quoiqu'il  fasse  vivement  regretter  la  perte  du  manuscrit 
original,  on  doit  savoir  gré  à  la  Société  des  bibliophiles  liégeois  d'avoir  livré  au  pu- 
blic la  traduction  d'un  récit  qui  éclaire  d'une  vive  lumière  les  événements  dont  Liège 
fut  le  théâtre  en  1468, 

—  La  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique  a  fait  choix  des  cinq 
questions  suivantes  pour  son  programme  de  concours  de  i883  :  i.  Faire  connaître 
l'influence  de  la  poésie  néerlandaise  (flamande  et  hollandaise)  sur  la  poésie  alle- 
mande et,  réciproquement,  de  la  poésie  allemande  sur  la  poésie  néerlandaise  au 
moyen  âge.  —  2.  Quelle  influence  politique  la  France  essaya-t-elle  d'exercer  dans  le 
pays  de  Liège,  depuis  Louis  XI  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV?  Quelle  fut, 
pendant  la  même  période,  l'attitude  des  souverains  des  Pays-Bas?  —  3.  Exposer  et 
apprécier  les  efforts  qui  ont  été  faits,  dans  les  divers  Etats  de  l'Europe,  depuis  i83o, 
pour  nationaliser  l'art  dramatique.  (Les  concurrents  pourront  consulter  les  docu- 
ments déposés  au  secrétariat  de  l'Académie,  relatifs  au  prix  Schiller  en  Allemagne  et 
au  prix  du  Roi  en  Italie.)  — 4,  Faire  le  tableau  des  institutions  politiques  et  civiles 
en  Belgique  sous  la  dynastie  mérovingienne,  —  D.  Faire  l'histoire  de  l'assemblée 
connue  sous  le  nom  de  Assemblée  des  échevins  de  Flandre,  depuis  son  origine 
jusqu'à  la  constitution  des  «  Etats  et  quatre  membres  de  Flandre  ».  La  valeur  des 
médailles  d'or,  présentées  comme  prix  pour  chacune  de  ces  questions,  est  de 
600  francs  pour  la  1"^°  et  la  3«,  de  i,ooo  francs  pour  la  4^  et  la  2^,  et  de  800  francs, 
pour  la  5®.  Les  mémoires  pourront  être  rédiges  en  français,  en  flamand  ou  en  latin. 
Ils  devront  être  adressés,  francs  de  port,  avant  le  i*'"'  février  i883,  à  M.  J.  Liagre, 
secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Académies.  La  Classe  offre  pour  la  première 
période  décennale  du  concours  pour  le  prix  de  Saint-Génois  (sujet  de  littérature 
flamande),  un  prix  de  460  francs  au  meilleur  travail,  rédigé  en  flamand,  en  réponse 
à  la  question  suivante  :  In  de  vlaamsche  gcdichten  der  xiii'^  en  xiv*^^  eeuwen 
opzoeken  wat  de  zeden  en  gebruiken  des  volks  herinnert,  en  bepalen  wat  er  het 
nationaal  gevoel  in  kenmerkt.  (Rechercher  dans  les  poèmes  flamands  des  xiii"  et  xiv«  siè- 
cles ce  qui  retrace  les  mœurs  et  les  usages  du  peuple  et  déterminer  ce  qui  y  caracté- 
rise le  sentiment  national.)  Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  i^^  fé- 
vrier 1882. 

BULGARIE.  —  M.  Bogorov  auquel  on  doit  déjà  un  dictionnaire,  incomplet  d'ail- 
leurs, français-bulgare  et  bulgare-français,  commence  à  Sofia  la  publication  d'un 
Dictionnaire  raisonné  de  la  langue  bulgare  avec  interprétation  française. 
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GRÈCE.  —  Il  paraît  à  Constanlinople  une  revue  mensuelle,  Les  Muses,  qui  con- 
tient des  hymnes  d'église,  des  chansons  populaires  mises  en  musique,  etc.  ;  elle  s'a- 
dresse à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  musique  ancienne;  éditeurs,  MM.  Joassaf 
Seropsaltis  et  le  diacre  Gennadius. 

—  M.  Marc  Renieri,  a  publié  le  livre  que  nous  annoncions  naguère  et  qui  renferme 
deux  études,  l'une  sur  le  Pape  Alexandre  V  qui  était  originaire  de  Candie,  l'autre 
sur  le  concile  de  Bâle, 

—  Le  gouverneur  de  la  Crète  ouvre  un  concours  sur  les  sujets  suivants  :  faire 
l'histoire  de  l'Ile  :  i^  depuis  l'antiquité  jusqu'au  commencement  du  xiii^  siècle  (prix 
de  4,5oo  fr.  ;  envoyer  les  manuscrits  avant  le  i*'"'  août  i883)  :  2»  sous  la  domination 
vénitienne  et  turque  (prix  de  7,000  fr.  ;  envoyer  les  manuscrits  avant  le  i^^  août 
i885). 

—  M.  Anast.  Gondas,  auteur  des  Vies  des  hommes  renommés  de  la  Grèce  moderne, 
annonce  la  publication  de  quelques  volumes  complémentaires  de  son  ouvrage. 

—  M.  J.  Mesolaras,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Théologie,  annonce  la  publi- 
cation d'un  ouvrage  intitulé  «  Les  credo  de  V église  orthodoxe  grecque  w;  ce  volume 
aura  environ  400  pages. 

—  M.  Michel  Chrysochoos  a  fait  paraître  une  carte  de  l'Epire  et  de  la  Thessalie, 
faite  à  l'échelle  de  1/200,000  et  lithographiée  chez  Kohlmann  à  Athènes.  M.  Chryso- 
koos  est  originaire  de  l'Epire,  et  a  visité  à  plusieurs  reprises  les  pays  dont  il  a 
tracé  la  carte. 

—  Nous  avons  sous  les  yeux  le  troisième  volume  de  l'Annuaire  de  l'Association 
philologique  de  Constantinople;  nous  remarquons,  entre  autres  articles,  ceux  de 
M.  A.  Paspatis  sur  les  Exuviœ  sacrœ  Constantinopolitanœ  de  M.  le  comte  Riant, 
et  sur  les  migrations  des  Tziganes,  celui  de  M.  Et.  Aristarchis,  sur  les  inscriptions 
grecques,  latines  et  serbes  de  la  province  de  Beligrada  (avec  deux  planches).  Le  sup- 
plément du  même  Annuaire,  publié  par  la  commission  archéologique,  renferme  dix- 
huit  articles  d'archéologie  etd'épigraphie  par  Mordtmann  père  et  fils,  Déthier,  Schrœ- 
der,  Curtis,  Millingen,  S.  Aristarchis,  Nicéphore  métropolitain  d'Imbros,  Paspatis, 
et  J.  Sakellion;  tous  ces  articles  intéresseront  vivement  l'archéologue  et  l'historien. 

—  M.  Géras  Pentaki,  drogman  du  consulat  grec  d'Alexandrie,  déjà  connu  par  sa 
traduction  du  Coran  en  grec  moderne,  va  publier  un  Dictionnaire  arabe-grec. 

ITALIE.  —  On  annonce  que  M.  Isid.  del  Lungo  doit  publier  une  série  de  Chro- 
niques florentines  (Cronichefiorentîne)  et  qu'il  prépare  déjà  un  volume  de  Croniche 
domestiche.  M.  Del  Lungo  vient  de  publier,  à  la  librairie  Le  Monnier,  le  discours 
Dell'  esilio  di  Dante,  qu'il  avait  lu  le  27  janvier  de  cette  année  au  cercle  philologi- 
que de  Florence,  en  souvenir  du  27  janvier  i3o2. 

—  Il  paraît  à  Naples,  à  la  librairie  Furchheim,  une  revue  mensuelle  intitulée  : 
Pompei,  rivista  illustrata  di  archeologia  popolare  e  industriale  e  d'arte  (prix  de  l'a- 
bonnement annuel,  20  francs).  Parmi  les  noms  des  collaborateurs  de  cette  revue, 
nous  remarquons  celui  de  M.  Geffroy,  de  M.  Helbig,  de  M.  S.  Lambros.  Le  premier 
fascicule  comprend  quatre  parties  :  1°  Archeologia  popolare  (étude  de  Minervini  sur 
de  nouveaux  bronzes  trouvés  à  Pompei,  entre  autres  sur  le  satyre,  déjà  célèbre,  qui 
se  penche  en  arrière  et  verse  le  vin  d'une  outre)  ;  2"  archeologia  industriale  (art.  de 
R.  Bonghi  «c  Tarte  in  ogai  cosa  »;  lettre  d'Ang.  Castellani,  etc.)  ;  3"  arte  antica  (re- 
prod.  du  monument  du  cardinal  Rainaldo  Brancaccio  à  Naples  et  étude  sur  ce  mo- 
nument; 4»  arte  moderna  (art.  intitulé  :  «  esposiponi  e  promotrici  »).  La  couver- 
ture de  la  revue  renferme  une  chronique  des  fouilles,  des  découvertes  nouvelles,  etc. 

RUSSIE.—  L'historien  Kostomarov  doit  publier  prochainement  un  grand  ouvrage 
sur  Mazeppa. 
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Séance  du  26  août. 

M.  Jourdain,  faisant  fonction  de  secrétaire  perpétuel,  dépose  sur  le  bureau  les  deux 
premiers  fascicules  du  Corpus  inscripiionum  semiticarum,  un  fascicule  du  texte  et 
un  fascicule  de  reproductions  photographiques.  Ce  recueil,  si  vivement  attendu  dans 
le  monde  scientifique,  a  été  entrepris  par  l'Académie  sur  une  proposition  de  M.  Re- 
nan en  janvier  1807.  (La  commission  du  Corpus  inscripiionum  semiticarum  se  com- 
pose de  MM.  de  Longpéràer,  Renan,  Waddington,  de  Vogué,  Derenbourg.)  M.  le  se- 
crétaire perpétuel  a  exprimé  aux  membres  de  cette  commission,  ainsi  qu'au  secrétaire, 
M.  Ph.  Berger,  les  remerciements  de  l'Académie.  Les  deux  premiers  fascicules  parus 
sont  consacrés  à  la  Phénicie. 

M.  Oppert  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  la  grande  inscription  du  roi 
d'Assyrie  Assurbanhabal,  que  nous  nommons,  d'après  les  Grecs,  Sardanapale.  Ce  roi 
s'est  fait  ériger  un  monument  où  il  raconte  lui-même  sa  vie  et  ses  hauts  faits,  ses 
actes  de  cruauté  ou  de  générosité. 

M.  Victor  Guérin  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  Jérusalem  et  plus  parti- 
culièrement sur  le  temple.  On  sait  que  le  premier  Temple,  celui  de  Salomon,  fut 
détruit  par  les  Chaldéens  quatre  cent  seize  ans  après  son  achèvement.  Au  retour  de 
l'exil,  Zorobabel  en  reconstruisit  un  autre  au  même  endroit,  mais  sans  pouvoir  lui 
donner  l'éclat  qu'avait  eu  le  temple  de  Salomon.  Ce  temple,  où  Alexandre  sacrifia, 
subit  plusieurs  autres  profanations,  fut  rétabli  dans  sa  gloire  pair  les  princes  asmo- 
néens  (les  Machabées)  et  dura  jusau'à  l'avènement  d'Hérode,  le  fils  d'Antipater.  Hé- 
rode  le  fit  reconstruire  avec  plus  d'étendue  et  de  splendeur;  ce  fut  le  troisième  tem- 
ple. M.  Guérin  reproduit  la  description  développée  que  Josèphe  donne  des  travaux  ; 
il  en  résulte  qu'on  paraît  ne  pas  avoir  touché  aux  murs  inférieurs. 

Séance  du  3  septembre. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  envoie  un  travail  de  M.  Albert 
Martin,  membre  de  l'Ecole;  c'est  la  collation  d'un  manuscrit  d'Aristée.  MarcianuSy 
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M.  Oppert  reprend  la  lecture  du  mémoire  consacré  à  l'interprétation  et  à  une 
nouvelle  transcription  de  la  grande  inscription  d'Assurbanhabaî.  On  sait  que  les 
événements  rapportés  dans  ce  document  sont  voisins  de  la  moitié  du  vii«  siècle  avant 
notre  ère,  et  c[ue  le  monarque  assyrien  entreprit  une  campagne  contre  les  Elamites 
au  moment  où  avait  lieu  une  éclipse  de  soleil  (après-midi  du  20  juin  de  l'année  661). 
Cette  date  est  d'une  extrême  importance,  puisqu'elle  est  fournie  par  les  textes  cu- 
néiformes, sans  le  secours  des  auteurs  grecs  ou  de  la  Bible.  Assarbanhabal,  après 
une  expédition  contre  Gamboul,  eut,  dit-il,  à  combattre  son  frère  non  véritable.  Faut- 
il  entendre  ici  un  frère  non  légitime  ou  un  frère  cadet?  M.  Oppert  penche  pour  cette 
dernière  hypothèse.  Le  roi  nous  révèle  ici  une  omission  qu'il  avait  faite  au  com- 
mencement de  son  récit  :  parlant  de  son  installation  sur  le  trône  par  son  père  As- 
sarhaddon,  conformément  à  l'ordre  des  dieux,  il  se  montrait  à  nous  comme  seul  et 
unique  détenteur  du  pouvoir  royal;  dans  le  passage  en  question,  il  nous  apprend 
qu'un  prince  «  le  frère  non  véritable  »  régnait  à  Babylone.  Assurbanhabal  déclare 
l'avoir  comblé  de  ses  bienfaits,  avoir  «  rempli  ses  mains  de  chars,  de  trésors,  de 
guerriers,  de  jardins,  de  chevaux  »;  mais  ce  prince  de  Babylone,  Saosdouchim,  comme 
rappellent  les  Grecs,  ou  Samogès  (chronique  arménienne  d'Eusèbe),  ou  Samut-Sum- 
Yukin  (textes  cunéiformes)  aspirait  à  l'indépendance  ;  il  «  louait  en  haut  avec  ses  lè- 
vres le  roi  assyrien,  et  méditait  en  bas  dans  son  cœur  l'assassinat  ».  Il  se  rend  maître 
des  temples  ou  il  installe  les  divinités  chaldéennes;  il  remplace  par  les  institutions 
babyloniennes  les  lois  de  l'Assyrie;  il  met  de  fortes  garnisons  dans  les  villes  et  en 
ferme  les  portes;  il  refuse  d'offrir,  en  l'honneur  d'Assurbanhabaî,  un  sacrifice  au 
dieu  Nebo,  favori  du  monarc^ue.  Ce  dernier  acte,  semble-t-il,  combla  la  mesure;  à 
cet  outrage,  Assurbanhabal  reunit  contre  le  Babylonien  toutes  les  forces  qu'il  put 
rassembler;  le  soulèvement  était  redoutable,  car  Saosdouchim  avait  entraîné  Egyp- 
tiens, Arabes,  Phéniciens,  Libyens,  Coutis  (barbares  du  N.-E.,  peut-être  les  ancêtres 
des  Goths).  Le  texte  assyrien  ne  dit  pas  quelles  furent  les  péripéties  de  l'expédition; 
mais  Saosdouchim  fut  vaincu  en  bataille  rangée.  Ses  villes  furent  assiégées  et  ou- 
vrirent leurs  portes;  la  révolte  fut  étouffée  dans  le  sang.  Un  instant,  Saosdouchim, 
qui  s'était  enfermé  dans  Babylone,  crut  ressaisir  l'avantage  :  un  de  ses  alliés,  Tama- 
riku,  lui  amena  des  secours  importants;  déjà  Assurbanhabal  a  s'humiliait  devant 
Nebo,  le  grand  dieu,  son  soutien  »,  et  un  autre  texte  littéraire,  fort  curieux,  nous  a 
conservé  une  lamentation  adressée  par  le  monarque  à  son  dieu  Nebo,  qu'il  entretient 
de  ses  angoisses,  des  nuits  qu'il  a  passées  sans  dormir,  des  temples  qu'il  lui  a  éle- 
vés, des  trésors  dont  il  a  rempli  les  sanctuaires,  etc.  ;  le  roi  prie  son  dieu  de  prolonger 
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sa  vie;  le  liicu  repond  amicalement  et  prodigue  à  son  adorateur  les  encouragements 
et  les  consolations;  tout  Je  morceau  a  le  ion  d'un  psaume  de  David.  L'inscription 
mentionne  également  un  prophète  qui,  seul  pendant  que  les  Babyloniens  se  révol- 
taient, était  resté  fidèle  au  roi  assyrien;  il  avait  appris  par  un  songe  la  destinée  qui 
attendait  les  rebelles;  tomme  un  autre  Ezéchiel,  mais  avec  le  même  insuccès,  il  élève 
la  voix  :  tout  cela  donne  lieu  à  des  comparaisons  et  des  rapprochements  pleins  d'in- 
térêt. Entin,  Tamariku  fut  vaincu;  il  u  lécha  la  terre  autour  des  pieds  d'Assurbanha- 
bal  ))  ;  Babylone,  en  proie  a  la  peste  et  à  la  famine,  «  mangeant  la  chair  de  ses  en- 
fants »,  se  souleva  contre  celui  qui  l'avait  amenée  à  tant  de  désastres  :  Saosdouchim 
périt  sur  un  bûcher  où  le  jetèrent  les  habitants  révoltés;  Assurbanhabal  reporte  à  ses 
dieux,  et  surtout  à  Nebo,  tout  le  mérite  de  ce  dernier  triomphe.  Ce  grand  et  tragique 
événement  eut  lieu  en  647  ;  c'est  le  fait  que  les  Grecs  ont  transformé,  et  qui,  par  des  al- 
térations, des  moditications  qu'on  ne  peut  saisir  qu'aujourd'hui,  est  devenu  la  chute  de 
Sardanapale. 

M.  Guérin  continue  sa  communication  sur  divers  édifices  anciens  de  Jérusalem. 
Après  avoir  raconté,  d'après  Josèphe,  la  prise  de  la  ville  v'ar  Titus  et  la  destruction 
du  temple  d'Hérode  le  Grand,  il  mentionne  les  travaux  faits  par  les  empereurs  et  la 
tradition,  recueillie  par  Ammien  Marcellin,  suivant  laquelle  Julien  aurait  .tenté  de 
rebâtir  le  temple,  pour  faire  mentir  la  prédiction,  attribuée  à  Jésus  par  l'Évangile, 
il  n'en  restera  pas  pierre  sur  pierre,  mais  en  aurait  été  empêché  par  une  catastro- 
phe merveilleuse,  qui  aurait  détruit  soudainement  les  travaux  commencés.  Il  s'atta- 
che ensuite  à  établir  que  ce  qui  peut  subsister  aujourd'hui  de  la  construction  d'Hé- 
rode se  réduit  à  fort  peu  de  chose  et  ne  comprend  au  plus  que  quelques  fragments 
de  l'enceinte  ou  des  autres  parties  accessoires.  —  Après  cette  étude  sur  le  temple, 
M.  Guérin  passe  à  l'examen  de  la  question  des  trois  enceintes  de  Jérusalem,  et, 
traçant  au  tableau  un  plan  de  la  ville,  il  explique  les  diverses  opinions  qui  ont  été 
émises  sur  la  situation  de  ces  enceintes  et  celle  qui  lui  paraît  la  plus  vraisemblable. 

/ 
Séance  du  g  septembre  188 1. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mise  en  distribution  du  i*''  fascicule  du  Cor- 
pus inscriptionum  Semiticarum. 

M.  Desjardins  commence  la  seconde  lecture  du  mémoire  de  M.  Charles  Tissot  sur 
la  Campagne  de  César  en  Afrique. 

M.  Pavet  de  Courteille  communique  une  notice  sur  un  manuscrit  ouigour,  acheté 
à  Téhéran  et  maintenant  en  la  possession  de  M.  Guy  Le  Strange.  Ce  manuscrit,  co- 
pié au  xv'^  siècle  de  notre  ère,  probablement  pour  quelque  personnage  princier,  con- 
tient en  écriture  ouigour  la  plus  grande  partie  d'un  poème  turc,  le  Trésor,  dû  à  un 
auteur  j^ersan  du  xv«  siècle,  Mir  Haïder  Medjzoub,  de  Hérat.  C'est  un  poëme  moral 
et  mystique,  mêlé  d'anecdotes.  M.  Pavet  de  Courteille  fait  ressortir  l'importance  de 
ce  texte  au  point  de  vue  linguistique  et  paléographique;  quant  à  la  valeur  littéraire 
du  poème,  elle  est  assez  faible. 

M.  Pavet  de  Couteille  termine  sa  communication  en  lisant  la  traduction  de  deux 
fragments  choisis  du  poème  de  Haïder.  On  remarque  dans  ces  morceaux,  comme 
dans  tant  d'ouvrages  orientaux,  un  luxe  surabondant  d'images  exagérées,  parfois  in- 
cohérentes, souvent  bizarres  et  ridicules.  «  Une  nuit,  dit  l'auteur,'  j'étais  en  tête-à- 
tête  avec  ma  tristesse...  Mes  yeux  pleins  de  larmes  me  versaient  le  vin,  mon  cœur 
brûlé  par  la  peine  me  fournissait  les  brochettes  de  viande,  le  chagrin  qui  me  con- 
sumait me  servait  de  friandises,  et  mes  gémissements  me  tenaient  lieu  du  son  des 
instruments  à  cordes.  «  Ailleurs,  on  lit  :  «  De  ma  vie  je  n'ai  vu  le  sommeil,  même 
en  songe.  »  La  mort  d'un  vieillard  est  décrite  en  ces  termes  :  «  Le  perroquet  de  son 
âme  s'envola,  et  la  cage  resta  vide.  » 

Ouvrage  déposé  :  The  Divine  Classic  of  Nan-hua;  being  the  works  of  Chuang  Tsze, 
Taoist  philosopher.  With  an  excursus,  and  copious  annotations  in  English  and  Chi- 
nese.  By  Frédéric  Henry  Balfour.  (Shanghai,  1881,  in-80}. 

Présentés  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  Alfred  Maury  :  Bonnassieux  (Pierre), 
le  Château  de  Clagny  et  Madame  de  Montespan,  d^apj^ès  les  documents  originaux  : 
histoire  d'un  quartier  de  Versailles  (Paris,  iSSt,  in-8°)  ;  —  par  M.  Pavet  de  Cour- 
teille ;  Rochas  d'Aiglun  (A.  de),  les  Vallées  vaudoises,  étude  de  topographie  et  d'his- 
toire militaire,  avec  une  carte  en  5  couleurs  (Paris,  1880;  extrait  du  Spectateur  mili- 
taire), f 

Julien  Havet. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX 
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iSoniinaii'e  s  ig3.  Trœbst,  Sur  Hypéride  et  Dinarque.  —  194.  Hartmann,  De  l'ao- 
riste second.  —  195.  Er^  Schmiût,  Henri  Leopold  Wagner,  2«  édition;  Contribu- 
tions à  la  connaissance  des  poésies  lyriques  de  la  jeunesse  de  Klopstock;  Etude 
sur  Lenz  et  Klinger.  —  196,  Haym,  Herder,  sa  vie  et  ses  œuvres,  11^  vol.  —  197. 
Veselovsky.  Etude  sur  le  Misanthrope  de  Molière.  —  198.  Joly,  Mademoiselle 
Navarre,  comtesse  de  Mirabeau,  d'après  des  documents  inédits.  —  199.  Sach,  La 
jeunesse  de  Garstens.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


193.  —  «Quaestïones  Hypei^ldeae  et  Dinarchcae.  Conscripsit  W.  Trœbst. 
Pars  I.  Programme  du  gymnase  de  Hameln.  1881,  26  p.  in-40. 

Dénoncé  par  l'Aréopage  comme  ayant  reçu  de  l'argent  d'Harpale, 
Démosthène  défia  ses  accusateurs  d'indiquer  pourquoi  il  aurait  reçu  cet 
argent,  par  l'entremise  de  qui,  en  quel  lieu.  Hypéride  qui  taxe  d'imper- 
tinence un  tel  défi  jeté  par  l'accusé  à  la  haute  cour  de  justice,  ajoute  par 
manière  de  raillerie  :  «  A  la  fin  tu  demanderas  sans  doute,  ô  Démosthène, 
qu'on  te  dise  aussi  quel  usage  tu  as  fait  de  l'or  reçu.  »  Rai  Guy-oçavietç  ty)v 
PouX'rjv,  7:poy.AYjG£t,ç  TrpoTiOelç  y,al  èpwxôv  £V  laTç  icpoy.T.YjGsaiv,  'TudOev  zkccSeç,  ih 
Xpua(ov,  7.1x1  Tiç  TjV  crot  ô  oobq,-  y.cà  tcou'  tsXsutwv  0'  l'awç  èpo)rr]C£iç  y.ai  5  ti 
èxp'/]aa)  Xa6o>v  xw  xpuatw.  [Fr.  II  (IV),  Blass]. 

M.  Trôbst  cherche  à  réfuter  cette  explication  du  passage  d'Hypéride; 
il  tient  pour  une  autre  interprétation,  qu'il  avait  déjà  proposée  il  y  a 
quelques  années.  Suivant  lui,  Hypéride  relèverait  ici  des  accusations 
lancées  par  Démosthène  contre  l'Aréopage.  Il  ne  se  serait  pas  contenté 
d'insinuer  que  cette  cour  l'avait  dénoncé  pour  plaire  à  Alexandre 
('AXc^dvopw  xapi^0[xévY5),  mais  il  Paurait  ouvertement  accusée  de  s'être 
laissé  corrompre  par  l'or  du  roi.  Les  trois  questions  iioôev  eXaêsç  v..  t. 
X.  seraient  des  interrogations  directes  adressées  par  Démosthène  à  je  ne 
sais  quel  membre  de  l'Aréopage;  et  comme  la  quatrième  interrogation,  0 
Il  èxpTQcrw,  est  évidemment  indirecte,  il  change  la  leçon  du  papyrus  et 
écrit  Ti  èxp'/îao).  (Dans  Alexandre,  De  figuris,  VIII,  on  lit  d  èxpYjaw.) 
Que  Démosthène  ait  osé  mettre  l'Aréopage  sur  la  sellette,  qu^il  se  soit 
imaginé  qu'un  procédé  aussi  inouï  serait  utile  à  sa  défense,  j'ai  quelque 
peine  à  le  croire.  Admettons-le  cependant  :  quel  sens  peut  avoir  dans 
cette  hypothèse  le  langage  que  M.  T.  prête  à  Démosthène  ?  L'accusé  pré- 
tend qu'un  membre  influent  de  l'Aréopage,  l'auteur  du  rapport,  s'est 
laissé  corrompre  par  le  roi  de  Macédoine,  et,  au  lieu  de  dire  par  quel  in- 
'  termédiaire,  en  quel  lieu,  comment  cette  corruption  s'est  faite,  il  deman- 

\Var.-dlp  série.  X!!.  3û 
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derait  à  l'Aréopagite  de  révéler  ces  circonstances  ?  J'avoue  ne  rien  com- 
prendre à  de  pareilles  questions. 

Quant  aux  objections  grammaticales  que  M.  T.  fait  à  mon  interpré- 
ation,  elles  se  réduisent  à  peu  de  chose.  II  prétend  que  la  particule  xa( 
n^est  pas  de  mise  avant  la  question  indirecte  5  xi  è/p-riato.  Je  ne  vois  pas 
quelle  différence  il  peut  y  avoir  à  ce  sujet  entre  une' question  directe  et 
une  question  indirecte.  Il  assure  que  toOîv  eXaésç  xb  xpuaiov  signifie  né- 
cessairement c<  de  qui  as-tu  reçu  l'argent  »,  ce  qui,  en  effet,  rendrait  mon 
interprétation  absurde.  Je  crois  que  7ï60ev  ne  veuf  dire  ici  ni  a  quo  ho- 
mine,  ni  e  quo  loco,  mais  «  d'où  vient  que  »  c'est-à-dire  pour  quel 
motif.  )> 

J'explique  de  la  même  façon  les  mots  du  fragment  VI  (X)  Ou  -/ap  ècTiv 
b[Xoiiùq  ozi^ov,  sï  tiç  IXaêev,  àW  el  oÔ£v  \j/q  BsT,  ouSé  y'  bl^oitùç  à3ty,ouaiv  oi 
tSiwTat  ol  Xa66vT£(;  10  xpuaiov  y^cà  ol  p-rjTOpôç  y,al  01  GxpoLvq^oi.  L'argent  en 
question  (xb  /puaiov)  vient  évidemment  de  la  même  personne  (d'Har- 
pale),  que  ce  soient  des  particuliers  ou  des  hommes  qui  l'aient  reçu.  — 
Après  la  tioisième  question  xal  tïou,  il  faut  sous-entendre  IXaêsç. 

Je  n'hésite  pas  à  dire  que  M.  T.  a  perdu  sa  peine  à  défendre  une  opi- 
nion erronée.  Il  y  a  cependant  dans  sa  dissertation  des  choses  utiles, 
quoique  tout-à-fait  étrangères  à  Hypéride,  à  Dinarque  et  à  Démosthène. 
M.  Trôbst  a  fait  des  recherches  sur  le  texte  du  rhéteur  Alexandre,  sur 
la  filiation  des  manuscrits  de  son  traité  et  leur  valeur  respective.  Il 
établit  surtout  que  le  Parisinus  I  (n"  1741),  dont  M.  Alfred  Schône  lui 
a  communiqué  une  collation  exacte,  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  au- 
tres manuscrits. 

Henri  Weil. 


194.  —  I>e  aorîeto  secundo  scripsit  Félix  Hartmann.  Berlin,  Weidmann.  1881, 
71p.  —  Prix  :   I  m.  20. 

Après  Buttmann,  Fick  et  G.  Curtius,  M.  Hartmann  a  entrepris  de 
déterminer  la  signification  primitive  de  l'aoriste  second.  Suivant  d'abord 
le  plan  tracé  par  Curtius  dans  son  grand  ouvrage  Das  Verbum,  M.  H. 
compare  les  formes  des  diverses  classes  de  présents  aux  aoristes  seconds 
des  mêmes  verbes,  et  il  en  tire  la  conclusion  que  ni  l'aoriste  dit  thémati- 
que, ni  l'aoriste  second  proprement  dit  ne  diffèrent  essentiellement  par 
la  forme  de  l'imparfait.  Dans  cette  comparaison,  il  a  compris  également 
les  langues  indo-européennes  de  l'Asie,  mais  il  les  abandonne,  pour 
s-en  tenir  au  grec  seulement,  quand  il  s'occupe  de  la  signification  de 
l'aoriste  ;  sur  ce  point,  il  fait  les  mêmes  remarques  que  pour  la  forme, 
c'est-à-dire  qu'il  fait  dériver  de  l'imparfait  le  sens  de  l'aoriste  second, 
expliquant  par  l'influence  de  l'accent  la  diversité  qui  se  produisit  peu  à 
peu  entre  ces  deux  temps.  L'opuscule  de  M.  H.  n'a  révélé  aucun  fait 
bien  nouveau;  c'est  du  reste  un  modèle  d'obscurité,  on  y  trouve  un  fouil* 
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lis  d'exemples  où  viennent  se  heurter  les  formes  sanscrites  et  grecques. 
Il  faut  tout  un  travail  préliminaire  pour  arriver  à  distinguer  où  l'auteur 
en  veut  venir,  et  le  lecteur  n'est  nullement  aidé  dans  ce  travail  parle  la- 
tin quelque  peu  germanique  de  M.  Hartmann. 

Em.  Baudat. 


1 95.—  I .  Heînrîch  Leopold  iJVagner,  Gœthes  Jugendgenosse,  von  Erich  Schmidt. 
Zweite  vœllig  umgearbeitete  Auflage.  lena,  F'rommann.  1879,  in-8<^,  viii  et  166  p. 

—  2.  Beîtrasge  zwr  Kenntniss  der   Klopstoclisclien    «lugendlyrik,    aus 

Drucken  und  Handschriften,  nebst  ungedruckten  Oden  Wielands,  gesammelt  von 
Erich  Schmidt.  (Quellen  und  Forschungen  zur  Sprach-und  Culturgeschichte  der 
germanischen  Vœlker  xxxix.)  Strassburg,  Trûbner.  1880,  in-8°,  viii  et  92  p.  — 
Prix  :  2  mark. 

—  3.  L.enz  «nd   Klingei*,  zwei    Dichter   der    Geniezeit,   dargestellt    von   Erich 
Schmidt.  Berlin,  Weidmann.  1878,  in-80,  ii5  p.  —  Prix  :  2  mark  40. 

M.  Erich  Schmidt,  aujourd'hui  professeur  à  l'Université  de  Vienne, 
s'est  voué  avec  une  ardeur  infatigable  à  Tétude  de  la  littérature  alle- 
mande du  xvnie  siècle  ;  sans  compter  les  nombreux  articles  qu'il  fait 
paraître  dans  des  revues  spéciales,  il  publie  chaque  année  une  œuvre 
importante  sur  l'époque  qu'il  a  choisie  comme  sujet  de  ses  tra- 
vaux : 

I.  Henri  Leopold  Wagner,  le  héros  du  livre  de  M.  E.  S.,  dont  le  titre 
figure  en  tête  de  cet  article,  est  né  à  Strasbourg  ;  il  fit  partie  de  ce  cercle 
de  jeunes  gens  qui  s'intitulait  Gelehrte  Uebungsgesellschaft  et  dont 
Gœthe  nous  parle  dans  ses  mémoires;  ce  cercle  voulait  réagir  contre 
l'influence  française  déjà  toute  puissante  à  Strasbourg,  et  ses  membres, 
renonçant  à  l'emploi  de  la  langue  française,  ne  parlaient  qu'allemand 
et  ne  s'occupaient  que  de  littérature  allemande.  M.  Schmidt,  dans  la 
deuxième  édition  de  son  excellente  monographie,  nous  retrace  d'abord 
la  vie  de  Wagner.  Après  avoir  été  précepteur  à  Saarbruck  et  à  Giessen, 
Wagner  était  venu  à  Francfort  où  il  revit  Gœthe  et  se  lia  assez  intime- 
ment avec  lui  ;  mais  le  Prométhée^  qu^il  «  fit  et  imprima  à  Tinsu  de 
Gœthe  »  {ohne  mein  Zuthun^  ohne  mein  Wissen)^  fut  l'occasion  d'une 
rupture.  Cependant  Wagner  était  devenu  avocat;  il  s'établit  à  Francfort, 
épousa  une  veuve  qui  avait  dix-huit  ans  de  plus  que  lui,  la  perdit  en 
1778,  mais  mourut  lui-même  l'année  suivante.  M.  S.  analyse  les 
œuvres  que  ce  Wagner  nous  a  laissées  :  ses  poésies  lyriques,  son  trop 
célèbre  «  Prometheus,  Deucalion  und  seine  Recensenten  »  où  il  y  a  une 
certaine  verve  satirique,  ses  drames  :  die  Reue  nach  der  That  et  die 
Kindermôrderin^  son  roman  :  Sébastian  Sillig.  Les  pages  consacrées 
à  ce  roman  étrange  et  grotesque  forment  une  des  parties  neuves  de  cette 
deuxième  édition;  le  livre  est  très  rare,  et  l'exemplaire  que  M.  S.  était 
parvenu  à  se  procurer  s'étant  perdu  à  la  poste,  il  n'avait  pu  être  ques- 
tion de  Sébastian    Sillig  dans   la  première   édition  :  heureusement, 
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M.  S.  a  depuis  retrouvé  un  autre  exemplaire  du  rarissime  roman.  Il 
nous  apprend  que  cette  oeuvre  n'est  qu'un  «  fiasco  complet  »,  une  imi- 
tation maladroite  et  grossière  des  humoristes  anglais,  surtout  de  Fiel- 
ding,  Smollett  et  Sterne.  Mais  Wagner  avait  encore  composé  une  satire 
contre  Voltaire,  Voltaire  am  Abend  seiner  Apothéose  ^  c'est  par  l'analyse 
de  cette  satire  qui  offre  quelques  endroits  assez  piquants,  que  se  ter- 
mine l'ouvrage  de  M.  Schmidt.  Mais  il  faut  mentionner  encore  les  re- 
marques ajoutées  par  l'auteur  (pp.  1 16-143)  ;  ces  observations  témoignent 
d'une  grande  érudition  sur  le  domaine  si  Viiste  de  la  littérature  du 
xviii*'  siècle,  et  de  recherches  fort  consciencieuses;  on  y  remarquera  sur- 
tout la  longue  et  instructive  note  sur  le  Français  Ramond  de  Carbonniè- 
res(mais  ce  personnage  a-t-il  été,  comme  le  dit  M.  S.,  un  des  «  grands 
orateurs  de  l'Assemblée  nationale  »?).  En  outre,  M.  S  a  joint  à  son  ou- 
vrage des  lettres  de  Wagner  à  Boie,  à  Grossmann,  au  peintre  Millier 
et  des  <i  Len:{iana  »  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt.  Cette  monographie 
fait  honneur  au  jeune  érudit;  il  y  a,  dans  cette  deuxième  édition,  plus 
de  clarté  et  de  précision  que  dans  la  première  ;  le  style  est  par  instants 
familier  ;  mais  ce  travail  sur  Wagner  —  que  personne  ne  recommencera  et 
qu'on  peut  d'ores  et  déjà  considérer  comme  définitif  —  est  remarquable 
par  l'exactitude  minutieuse  des  informations  et  par  la  justesse  des  appré- 
ciations que  porte  l'auteur  sur  l'obscur  et  bizarre  écrivain. 

2.  Les  Contributions  aux  poésies  lyriques  de  la  jeunesse  de  Klop- 
5^ocA:  renferment  :  1°  une  ode  de  Klopstock  à  son  ami  intime,  au  frère 
de  sa  Fanny,  J.-G.  Schmidt;  Klopstock  lui-même  regardait  cette  ode 
comme  perdue;  M.  S.  y  a  joint  de  nombreuses  remarques  sur  le  style 
du  poète  (p.  1-16)  ;  2°  une  notice  sur  Schmidt,  suivie  de  deux  odes  de 
ce  poète  anacréontique  jusqu'ici  fort  peu  connu;  une  de  ces  odes,  trou- 
vée par  M.  S.  dans  les  papiers  de  Ring,  est  inédite  (pp.  17-30)  ;  3°  la  fa- 
meuse ode  à  Ebert,  d'après  une  copie,  prise  par  Ring,  de  l'original  que 
Klopstock  avait  envoyé  à  Bodmer;  ici  encore,  M.  S.  a  joint  à  ce  texte  un 
commentaire  aussi  instructif  qu'abondant;  ce  n'est  pas,  comme  il  dit 
modestement,  Tesquisse  d'un  commentaire;  c'est  un  commentaire  com- 
plet, au  point  de  vue  philologique  et  littéraire  (pp.  31-49)  ;  4*^  une  carac- 
téristique des  collaborateurs  du  Journal  de  Brème  (Bremer  Beitràge)  ; 
M.  S.  a  trouvé  dans  une  revue  que  rédigeaient  Cramer,  Ebert  et  Giseke, 
le  Jûngling,  un  long  article  où  les  rédacteurs  des  Bremer-Beitrcige 
sont  représentés,  sous  des  noms  empruntés,  dans  une  suite  de  portraits 
assez  reconnaissables  :  Philète  est  Rabener  ;  Ariste^  Giseke;  Clitan^ 
dre,  Fuchs;  Philinte,  Klopstock;  Mentor,  Gellert;  Làlius,  J.  A. 
Schlegel;   Cléon,  Ebert;  Théoclès,   Kûhnert;  Eraste,  Cramer.   Cette 


I.  Elle  mériterait,  dit  M.  Erich  Schmidt,  d'être  réimprimée  ;  elle  va  paraître  dans 
la  collection  de?>  Deutsche  Literatiirdenkmœler  dirigée  par  M.  Bernhard  Seufïert  e 
publiée  par  les  frères  Henninger,  de  Hcilbronn. 
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étude,  où  M.  S.  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  finesse  et  de  perspicacité, 
nous  paraît  la  plus  remarquable  du  volume  (pp.  50-73);  5°  le  texte  de 
l'ode  de  Klopstock,  Fragen,  d'après  une  copie  de  Ring  (pp.  75-76)  ;  6°  le 
texte  d'une  ode  intitulée  Thusnelda,  et  que  M.  S.  attribue  à  Klopstock; 
70  des  notes  sur  le  recueil  de  Darmstadt  de  1771,  recueil  devenu  au- 
jourd'hui très  rare,  renfermant  beaucoup  de  fautes  qui  indignaient 
Herder,  et  cependant  indispensable  à  quiconque  voudra  donner  une 
bonne  édition  des  odes  de  Klopstock  (pp.  82-86)  ;  8°  deux  odes  inédites  de 
Wieland  à  sa  «  Doris  »,  Sophie  Gutermann  (an  seine  Freundinn) ;  dans 
ces  deux  odes  Wieland  imite  le  style  de  Klopstock. 

3.  Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  d'un  autre  ouvrage  de 
M.  Schmidt  sur  Lenz  et  Klinger;  ces  deux  études,  écrites  avec  beau- 
coup d'agrément  et  d'élégance,  semées  de  citations  heureuses,  feront 
mieux  connaître  au  public  allemand  la  vie  aventureuse  et  les  oeuvres 
singulières  de  ces  deux  écrivains  qui  comptent  parmi  les  plus  fougueux 
et  les  plus  originaux  de  la  Sturm-und  Drangperiode  et  qui  sont,  dit 
M.  Schmidt,  avec  Gœthe  les  dramaturges  les  mieux  doués  des  années 
1770-1780.  L'étude  sur  Lenz  est  remarquable  par  le  ton  modéré  et 
impartial  de  l'auteur  :  M.  S.  n'accable  pas  le  malheureux  poète,  mais 
il  ne  l'élève  pas  aux  nues,  comme  ont  fait  récemment  d'imprudents  ad- 
mirateurs (entre  autres,  M.  Falck)  ;  il  juge  parfaitement  Lenz  et  son 
«  organisme  compliqué  »  ;  c'était  un  «  enfant,  qui  voulait  faire  à 
la  fois  de  grandes  actions  et  des  tours  de  singe  )>.  Quant  à  l'étude  sur 
Klinger,  c'est  un  résumé  fort  bien  fait,  écrit  avec  autant  de  goût  que  de 
savoir,  de  l'existence  si  accidentée  et  de  l'œuvre  si  variée  de  ce  Franc- 
fortois,  d'abord  pauvre,  vagabond,  farouche,  devenu  ensuite  curateur 
de  l'Université  de  Dorpat  et  général  russe,  mais  qui  ne  renonça  jamais 
à  la  littérature  et  qui,  après  avoir  commencé  par  des  drames  pleins  d'em- 
portement et  de  violence,  finit  par  des  romans  où  il  prêche  une  stoï- 
que  résignation. 

A.  G. 


ig6.  —  Herder  naeti  seinem  L.el3en   und    selnen  ^K^'^erkeii  dargestellt  von 
R.  Haym.  Erster  Band,  Zweiie  Haelfte.  Berlin,  R.  Gaertner.  1880,  in-S»,  3i  1-718  p. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  du  premier  volume  de  cet  ouvrage, 
remarquable  à  la  fois  par  l'érudition  et  le  talent  de  son  auteur  ;  le 
deuxième  volume  mérite  les  éloges  que  nous  avons  donnés  à  son  aîné. 
M.  Haym  a  tout  consulté  :  il  a  lu  avec  un  soin  consciencieux  les  ou- 
vrages que  Herder  a  composés  ou  préparés  durant  la  période  qui  fait 
l'objet  de  ce  volume,  et  il  en  donrtô  une  analyse  exacte,  minutieuse, 
pleine  de  clarté  ;  le  plus  souvent  il  les  a  lus  dans  l'original  même,  et, 
comme  c'est  le  cas,  par  exemple,  pour  les  Provin^ialblàtter^  il  note 
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d'après  le  manuscrit  des  passages  importants  que  J.  G.  Mûller  a  né- 
gligés ou  altérés  dans  l'édition  des  œuvres  complètes;  il  a  retrouvé 
dans  les  papiers,  et,  comme  disent  les  Allemands,  dans  le  Nachlass  ' 
de  Herder  la  première  rédaction  de  la  dissertation  vom  Erkennen  und 
Emjifinden  ;  il  a.  pu,  selon  son  expression,  suivre  pas  à  pas  et  presque 
dans  l'atelier  de  l'imprimeur  les  destinées  du  manuscrit  des  Volk^slie- 
der  ;  il  a  exhumé  du  Magasin  de  Hanovre  le  texte  primitif  de  l'essai 
de  Herder  sur  le  sujet  déjà  traité  par  Lessing  «  wie  die  Alt  en  den  Tod 
gebîldet  »,  etc.  En  outre,  M.  H.  connaît  toute  la  littérature  de  l'épo- 
que ;  il  cite  les  correspondances  des  contemporains,  les  articles  des  re- 
vues et  les  jugements  des  principaux  critiques;  (c'est  ainsi  qu'il  compare 
l'opinion  de  Herder  sur  Shakspeare  à  celle  de  Lessing  et  de  Gersten- 
berg)  ;  il  nous  présente  les  personnages  les  plus  marquants  de  la  litté- 
rature, qui  tous  alors  semblaient  reconnaître  Herder  comme  le  chef  du 
chœur,  et  nous  décrit  leur  caractère  et  leur  talent,  quelquefois  avec  de 
trop  longs  développements,  mais  souvent  avec  finesse.  Il  nous  trace  un 
tableau  brillant  de  la  société  de  Darmstadt,  et,  à  ce  propos,  une  vigou- 
reuse esquisse  de  Merck,  l'ami  et  le  conseiller  de  Gœthe.  Dans  le  cha- 
pitre intitulé  Strasbourg,  il  raconte,  après  beaucoup  d'autres,  mais 
avec  de  nouveaux  détails  et  d'ingénieux  aperçus,  en  s'appuyant  sur  d'a- 
bondantes citations  et  de  nombreux  rapprochements,  la  liaison  de  Gœ- 
the et  de  Herder  et  l'influence  heureuse  que  celui-ci  exerça  sur  le  jeune 
Francfortois.  On  se  rappelle  le  mot  de  Gœthe,  qu'on  ne  peut  saisir  et 
exposer  le  mouvement  qui  se  faisait  alors  dans  l'esprit  de  Herder  et  la 
fermentation  qui  s'opérait  dans  une  pareille  nature.  M.  H.  expose  le 
c(  mouvement  »  et  la  «  fermentation  »  de  ce  grand  esprit,  et  nul  jusqu'ici 
n'a  mieux  montré  l'activité  incessante  et  comme  fiévreuse  de  Herder 
enfermé  dans  sa  chambre  de  malade,  écrivant  à  sa  fiancée  Caroline 
Flachsland,  versifiant  ou  rassemblant  des  chants  populaires,  composant 
son  essai  sur  l'origine  du  langage,  son  étude  sur  Ossian  et  ses  «  feuilles 
volantes  »  von  deutscher  Art  und  Kunst,  éblouissant  Gœthe  par  ses  en- 
tretiens si  étincelants,  si  féconds  qui  «  révélaient  au  jeune  poète  la  pau- 
vreté de  la  littérature  allemande  et  détruisaient  ses  préjugés.  »  Non  pas 
que  M.  H.  soit  un  de  ces  biographes  enthousiastes  qui  louent  à  outrance 
leur  héros  et  ne  trouvent  dans  sa  vie  et  dans  ses  œuvres  que  de  beaux 
endroits;  si  M.  H.  a  vécu  dans  la  familiarité  de  Herder,  ce  n'est  pas  un 
de  ces  familiers  qui  vouent  à  leur  auteur  une  sorte  de  culte,  et  veulent 
faire  de  lui  une  idole  impeccable  :  il  lui  arrive  de  comparer  Lessing  et 
Herder,  et  il  reproche  fort  justement  à  ce  dernier  d'avoir  lâché  trop 
souvent  les  rênes  à  son  imagination,  et,  comme  il  dit  encore  en  se  ser- 
vant d'une  image  familière  à  Herder,  d'avoir  laissé  la  lumière  de  l'esprit 
critique  s'étouffer  dans  la  fumée  de  la  passion.  Parmi  d'autres  juge- 
ments remarquables,  citons  encore  ceux  de  M.  H.  sur  Claudius,  sur 

I.  Mis  à  sa  disposition  par  le  ministère  de  l'instruction  publique  de  Prusse. 
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Nicolai,  sur  Lavater,  qui  a  n'arriva  jamais  à  une  maturité  virile  et  de- 
meura comme  hanté  par  des  chimères  et  des  lubies  enfantines  »  ;  re- 
commandons aussi  parmi  les  passages  les  plus  réussis  du  volume  et 
ceux  où  l'auteur  a  mis  tout  son  savoir  et  tout  son  art  le  tableau  des  re- 
lations de  Herder  avec  Caroline  Flachsland  «  la  meilleure  et  la  plus  di- 
gne compagne  qu'il  put  trouver  »,  avec  la  comtesse  Marie  de  Schaum- 
bourg-Lippe,  dont  il  était  devenu  le  directeur  de  conscience,  surtout 
avec  Hamann,  le  mage  du  Nord,  le  «  hiérophante  »,  avec  qui  le  jeune 
écrivain  a  tant  de  ressemblances  et  d^affinités,  et  à  qui,  durant  son  sé- 
jour à  Buckebourg,  il  s'attache  de  nouveau  avec  ardeur  :  «  c'est  Tévé- 
nement  le  plus  décisif  de  ces  deux  années  de  solitude;...  Herder  abjure 
toute  ambition  mondaine  et  se  jette  avec  une  énergie  passionnée  dans 
l'exaltation  religieuse  et  la  croyance  positive  ^  ».  Le  volume  est  divisé 
en  deux  livres  :  les  voyages  et  l'exil  de  Buckebourg  ^  ;  au  commence- 
ment du  volume,  Herder,  après  avoir  écrit  pendant  la  traversée  son  Ta- 
gebuch,  «  le  document  le  plus  lumineux  pour  l'histoire  intérieure  de 
son  esprit  »,  arrive  à  Nantes  et  fait  en  France  ce  voyage,  en  somme 
assez  stérile,  et  dont —  dit  M.  Haym  —  M.  Joret  a  parlé  avec  impar- 
tialité et  sans  exagération  ;  à  la  fin  de  l'ouvrage,  Herder  entre  en  pour- 
parlers avec  l'Université  de  Gottingue,  mais  les  négociations  ayant 
échoué,  il  accepte  l'offre  de  Gœthe  et  quitte  Buckebourg  pour  Weimar. 
Le  style  de  M.  Haym  est  simple,  non  sans  vivacité  et  chaleur;  ce  que 
demande  un  écrivain  allemand  du  xvni^  siècle,  Inhalt  et  Gestalt^  se 
trouve  donc  réuni  dans  cet  ouvrage,  à  la  fois  substantiel  et  bien  écrit, 
où,  à  côté  de  tant  de  citations  bien  choisies  et  empruntées,  soit  aux 
œuvres  de  Herder,  soit  aux  recueils  et  aux  lettres  du  temps,  tant  de  ju- 
gements solides  et  d'observations  instructives,  tant  d'événements  litté- 
raires (de  1769  à  1775  î)  sont  exposés  sous  une  forme  attrayante.  Puisse 
l'auteur  nous  donner  bientôt  le  troisième  et  dernier  volume  de  cet  ex- 
cellent ouvrage,  qui  est  et  sera  l'indispensable  complément  de  l'édi- 
tion critique  de  Herder  si  activement  et  si  savamment  pubhée  par 
M.  Suphan. 

G. 


1.  Remarquons^  en  passant,  que  M.  Haym  a  raison  de  considérer  Hamami  comme 
le  maître  de  Herder;  M.  Hettner,  comme  le  remarque  M.  Haym,  a  exagéré  l'in- 
fluence de  Rousseau  sur  la  jeunesse  de  l'illustre  écrivain. 

2.  Reiseleben  :  I.  Von  Riga  bis  Paris.  II.  Von  Paris  nacliEutin,  von  Eutin  nach 
Strassburg.  III.  Strassbiirg.  —  Das  Bûckeburger  Exil  :  I.  Zwei  Jahre  Einsamkeit. 
II.  Neues  schriftstellerisches  Hervortreten.  III.  Schriftstellererfahrungen.  IV.  Drei 
fernere  theologische  Schriften.  V.  Arbeiteh  zur  Literatur  und  Philosophie,  Fori- 
set:{ung  der  œltesten  Urkunde.  VI.  Die  Gœttinger  Verliandlungen  und  der  Riif 
nach    Weimar, 
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197.  —  Alexis  ViiSELovsKY.  Etfoudy  o  Mollcrlc.  MI«ontropo.  Etudes  sur  Mo- 
lière. Le  Misanthrope,  i  vol.  in-8°  de  vii-190  pp.  Moscou,  1881.  Soldatenkov  édi- 
teur. —  Prix  :  2  roubles. 

J'ai  rendu  compte  ici  même  du  volume  de  M.  Veselovsky  sur  Tar- 
tuffe. L'auteur  poursuit  avec  une  persévérance  des  plus  louables  la 
série  de  monographies  qu'il  entend  consacrer  aux  principaux  chefs-d'œu- 
vre de  Molière.  Ces  études  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  de 
simples  résumés  écrits  pour  les  compatriotes  de  l'auteur  et  destinés  à 
leur  faire  mieux  goûter  notre  grand  comique.  Ce  sont  des  travaux  ori- 
ginaux; non  seulement  M.  V.  possède  à  fond  toute  la  littérature  molié- 
resque,  mais  il  a  la  prétention  d'y  ajouter.  Il  est  venu  à  Paris  et  il  a 
travaillé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  à  celle  de  l'Arsenal  pour  y  chercher 
de  l'inédit.  Peu  d'étrangers  peuvent  se  vanter  de  connaître  aussi  bien 
notre  xvii^  siècle. 

L'étude  de  M.  V.  est  tout  à  la  fois  littéraire  et  psychologique.  Il 
commence  par  rechercher  quelles  sont  les  circonstances  de  la  vie  publi- 
que ou  privée  où  se  produit  la  misanthropie,"  et  il  note  que  le  trait  do- 
minant d'Alceste,  c'est  d'être  un  misanthrope  non  pas  égoïste,  mais  al- 
truiste. 11  examine  quels  sont  les  traits  du  caractère  ou  delà  vie  de  Molière 
qui  se  retrouvent  dans  ce  personnage.  Avant  d  arriver  à  l'examen  de 
la  pièce  elle-même,  il  suit  le  type  du  misanthrope  dans  la  littérature 
antérieure,  dans  le  Monotropos  de  Phrynicus,  dans  le  Timon  de  Plu- 
tarque,  de  Lucien,  de  Libanius,  de  Shakespeare,  dans  le  théâtre  fran- 
çais d'avant  Molière.  Il  détermine  quels  sont  les  emprunts  que 
Molière  a  faits  à  ces  prédécesseurs,  quels  sont  les  personnages  contem- 
porains qui  ont  pu  lui  fournir  les  traits  de  son  héros.  Le  troisième  cha- 
pitre est  consacré  à  l'analyse  détaillée  de  l'œuvre  et  des  caractères  ;  le 
quatrième  étudie  la  postérité  littéraire  du  Misanthrope,  les  polémiques 
auxquelles  il  a  donné  lieu,  la  façon  dont  le  type  a  été  repris  en  France  et 
à  l'étranger  (par  exemple,  par  Wicherley  dans  The  plain  dealer  et  par 
Goldoni  dans  le  Bourru  bienfaisant).  Le  cinquième  chapitre  est  pour 
nous  le  plus  nouveau  et  le  plus  intéressant.  M.  V.  établit  un  parallèle 
entre  le  Misanthrope  et  un  des  chefs-d'œuvre  du  théâtre  russe,  Le  mal- 
heur d'avoir  de  l'esprit  (Gore  ot  Ouma)  de  Griboïedov  ;  cette  comédie 
n'existerait  peut-être  pas  sans  le  Misanthrope;  elle  ne  saurait  cependant 
être  classée  parmi  les  imitations.  Griboïedov  est  ici  le  plus  légitime  héri- 
tier de  Molière  comme  Krylov  est  celui  de  La  Fontaine.  La  noble  in- 
fluence qu'ils  ont  subie  tous  deux  a  élevé  leur  génie  sans  lui  ôter  de  son 
originalité.  Chemin  faisant,  M.  V.  nous  fournit  sur  Molière  en  Russie 
des  détails  pleins  d'intérêt.  Ces  études  ont  été  accueillies  avec  sympathie 
par  le  public  auquel  elles  étaient  destinées  ;  elles  ont  valu  à  leur  auteur 
une  chaire  de  littérature  comparée  à  l'université  de  Moscou  ;  c'est  là 
pour  M.  Veselovsky  un  succès  dont  nous  le  félicitons  bien  sincèrement. 

Louis  Léger. 
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198.  —  Moilenioleelle  JVavarre,  comtesse  «le  Slipafteuu,  d'après  des  docu- 
ments inédits  par  M.  A.  Joly,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  membre  de  l'Aca- 
démie nationale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Gaen,  Gaen,  Le  Blanc-Hardel. 
1880,  in-80,  de  56  p. 

M.  Joly  déclare  (p.  3)  que  son  étude  n'est  pas  une  réhabilitation,  qu'il 
n'a  «  jamais  goûté  qu'assez  médiocrement  ce  genre  de  prestidigitation 
historique  et  littéraire  auquel  s'est  souvent  amusé  notre  temps  »,  qu'en- 
core moins,  «  renouvelant  un  paradoxe  cher  au  théâtre  du  xix®  siècle  », 
voudrait-il  ce  célébrer  les  saintetés  de  la  chute  et  la  pureté  des  pécheres- 
ses ».  Il  ajoute  :  «  Je  désirerais  seulement,  sans  aucun  parti  pris,  profi- 
tant de  documents  inédits,  rencontrés  par  hasard,  et  rapprochant  de 
témoignages  connus  quelques  passages  de  livres  qu'on  ne  lit  plus  aujour- 
d'hui, retracer  en  toute  exactitude  une  existence  et  peindre  une  figure 
qui  n'ont  pas  été  sans  quelque  originalité  »..  M.  J.  rappelle  ensuite  que 
le  nom  de  M^^^  Navarre  appartient  à  la  fois  aux  lettres  et  à  l'histoire,  que 
son  souvenir  est  le  charme  et  l'éclat  de  cette  partie  des  Mémoires  de 
Marmontel,  qu'un  critique  ingénieux  a  appelée  son  quatrième  livre  de 
l'Enéide  ;  qu'elle  a  été  célébrée  par  Monnet,  l'auteur  bien  oublié  du 
Supplément  au  Roman  comique,  par  l'abbé  chansonnier  de  Lattaignant, 
par  Grosley;  qu'elle  a  fort,  occupé  le  grand  maréchal  de  Saxe,  qu'enfin 
elle  a  sa  place  marquée  dans  l'histoire  des  Mirabeau.  On  sait  que  Ga- 
brielle  Hevin  de  Navarre  épousa  le  chevalier  Louis-Alexandre  de  Mira- 
beau qui  avait  pris,  en  quittant  l'ordre  de  Malte,  le  titre  de  comte.  Ce  ma- 
riage commença  comme  le  plus  beau  des  romans  et  finit  comme  le  plus 
triste  des  drames.  M.  J.,  résumant  tout  son  récit  en  quelques  mots 
(p.  Il),  dit  de  la  comtesse  de  Mirabeau  :  «  Son  histoire  tient  toute  en 
trois  années.  En  1747,  elle  apparaît;  en  1750,  elle  a  trouvé  dans  son 
mariage  des  épreuves  de  toute  sorte,  la  ruine,  la  misère,  le  désespoir  et 
la  mort  ».  Tirant  un  habile  parti  de  pièces  inédites  conservées  à  la  bi- 
bhothèque  de  Gaen,  parmi  lesquelles  on  remarque  diverses  lettres  de  la 
comtesse  de  Mirabeau  \  M.  Joly  complète  et  rectifie  tout  ce  que  l'on 
avait  écrit  jusqu'à  ce  jour  sur  M*^*^  Navarre,  notamment  ce  qu'en  avaient 
écrit  Lucas  de  Montigny  et  M.  de  Loménie.  Non  content  de  nous  don- 
ner «  des  renseignements  authentiques  et  tout  à  fait  inconnus  »  sur  la 
légère,  mais,  en  définitive,  sympathique  héroïne  du  récit,  il  a  réuni,  au- 
tour de  l'objet  principal  de  sa  recherche,  bien  des  détails  piquants  sur 
Grosley,  sur  le  maréchal  de  Saxe,  sur  Marmontel,  sur  le  marquis  de  Mi- 
rabeau, Vami  des  hommes  et  l'implacable  ennemi  de  sa  belle-sœur  2,  Tout 

1.  Voir  divers  fragments  des  lettres  de  M^^c  de  Mirabeau  (pp.  2o-i3,  3\,  4^,  5o). 

2.  M.  J.  n'a  pas  connu  un  document  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  qui  vient  d'être 
publié  par  M.  F.  Ravaisson  {Archives  de  la  Bastille^  t.  XII,  1881,  p.  3 14).  C'est  un 
mémoire  autographe  de  M.  de  Château villard,  daté  du  i"  juillet  1749,  sur  le  cheva- 
lier de  Mirabeau  qu'il  s'agissait  de  faire  arrêter.  On  lit  dans  ce  mémoire  :  «  Il  est 
en  liaison  avec  M'^*  Navarre,  et  si  elle  est  à  Paris,  le  moyen  le  plus  sûr  pour  décou- 
vrir M,  le  chevalier  de  Mirabeau,  est  de  le  faire  guetter  chez  cette  fille  ».  Le  mémoire 
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cela  est  fort  bien  présenté,  fort  intéressant,  parfois  même  fort  touchant, 
et  à  ceux  qui  diraient  que  le  sujet  traité  par  le  sava/it  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Caen  n'est  pas  d'une  grande  importance,  je  répon- 
drais avec  lui  (p.  6),  qu'  a  il  a  toujours  plaisir  à  tenir  en  toute  chose  la 
vérité  ». 

T.   DE   L. 


l'99'  ~  Asmus  Jakob  Carstens*  Jugend-und  L.elii>Jahrc9  nach  urkund- 
lichen  Quellen,  von  Dr.  Aug.  Sach,  Oberlehrer  an  der  Domschule  zu  Schleswig. 
Halle,  Waisenhaus.  In-8o,  vu  et  277  p.  —  Prix  :  4  mark  (5  fr.). 

On  ne  possédait  jusqu'ici  d'autres  informations  sur  la  jeunesse  du 
grand  peintre  Garstens  que  celles  que  nous  donne  Fernow  dans  sa  bio- 
graphie. Le  volume  que  M.  Sach  vient  de  consacrer  aux  premières  an- 
nées de  Garstens  révèle  de  fréquentes  inexactitudes  dans  le  récit  de  Fer- 
now; ou  Fernow  a  mal  compris  ou  bien  dénaturé  de  parti  pris  les 
renseignements  que  Garstens  lui-même  lui  donna  sur  la  première  période 
de  sa  vie,  ou  Garstens,  à  l'époque  où  il  rencontra  Fernow,  avait  -oublié 
bien  des  circonstances  de  sa  jeunesse,  et  se  tut  à  dessein  sur  certains  dé- 
tails. 11  est  évident,  par  exemple,  que  Garstens  n'a  pas  dit  à  Fernow  la 
misère  horrible  qu'il  eut  à  subir  et  qu'il  lui  a  caché  l'état  de  profond  dénu- 
ment,  de  détresse  affreuse  où  se  trouvait  sa  famille.  Fernow  prétend  que  la 
mère  de  Garstens  était  une  femme  relativement  instruite,  fille  d'un  avo- 
cat de  Schleswig  ;  M.  S.  prouve  qu'elle  était  fille  d'un  paysan  d'Angeln  et 
qu'elle  devait  tout  ce  qu'elle  savait  à  l'école  de  son  village  :  Fernow  a 
confondu  la  mère  de  Garstens  avec  M'^*'  Bruyn,  d'Eckernfôrde.  M.  Sach 
a  fait  ainsi  un  livre  très  utile  qui  rectifie  les  erreurs  commises  en  assez 
grand  nombre  par  Fernow  ;  il  a  consulté  avec  le  plus  grand  soin  les  ar- 
chives de  la  ville  de  Schleswig,  les  registres  de  diverses  paroisses,  etc.  ;  il 
nous  fait  comprendre  comment  s'est  développé,  malgré  tous  les  obsta- 
cles, le^génie  de  Garstens  ;  il  montre  de  la  façon  à  la  fois  la  plus  détail- 
lée et  la  plus  saisissante  comment  le  jeune  peintre  a  grandi  au  milieu  de 
tant  de  dures  épreuves,  sans  jamais  perdre  confiance  en  lui-même  et  sans 
désespérer  de  sa  vocation.  Le  livre  est  ainsi  divisé  :  Origine  et  enfance  de 
Garstens  ;  Garstens  à  l'école  de  la  cathédrale  de  Schleswig  (176 2- 1770)  ; 
Garstens  dans  la  maison  de  son  beau-père  Muhl  (1770-1771);  Garstens 
chez  Bruyn,  le  marchand  de  vin  d'Eckernfôrde  (i 771- 1776);  Garstens 
chez  son  cousin  Jurgensen  à  Schleswig  (1776);  Garstens  à  Gopenhague 
(1776-1783);  Voyage  de  Garstens  en  Italie  et  retour  à  Lubeck  (1783)  ; 
Souvenirs  de  Garstens  à  Schleswig;  Odes  et  élégies  de  Garstens.  Gette 

est  suivi  d'une  apostille  autographe  du  marquis  de  Mirabeau,  laquelle  renferme  le 
signalement  du  chevalier.  On  voit  que  le  marquis  facilitait  de  son  mieux  l'arresta- 
tion de  son  jeune  frère. 
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dernière  partie  du  livre  est  assez  remarquable;  elle  contient  quelques 
poésies  de  jeunesse  de  Garstens;  ces  poésies  sont  imitées  de  Gerstenberg, 
de  Stolberg,  de  Klopstock,  etc.;  Tune  d'elles,  par  ex.,  der  Schrittschuh- 
laufer,  rappelle  VEislauf  de  Klopstock  '.M.  Sach  les  a  trouvées  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Hambourg  dans  un  exemplaire  de  l'ouvrage 
jusqu'ici  introuvable  et  qui  avait  échappé  aux  recherches  mêmes  de  Rie- 
gel  :  Oden  und  Elegien  von  Jacob,  (Kopenhagen,  P.  Horrebrov^,  In-8°. 
24  p.) 
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FRANCE.  —  M.  Henri  Chevreul  a  entrepris  de  publier  Tine  collection  de  pièces 
sur  la  Ligue  en  Bourgogne,  les  unes  encore  inédites,  les  autres  devenues  rares  et 
quelquefois  presque  introuvables;  cette  collection  vient  de  s'enrichir  d'un  nouveau 
et  important  volume,  dont  nous  parlerons  très  prochainement,  et  qui  a  pour  titre  : 
Discours  de  la  prise  des  ville  et  chasteau  de  Beaiine  par  Monsieur  le  mareschal  de 
Biron  en  r  5gô,  précédé  de  deux  relations  inédites  et  suivi  du  discours  sur  la  ré- 
duction des  villes  de  Dijon  et  de  Nuys.  (Paris,  Jules  Martin.l 

—  La  troisième  édition  du  livre  de  M.  A.  Mézières,  sur  les  Prédécesseurs  et 
Contemporains  de  Shakspeare  vient  de  paraître  à  la  librairie  Hachette. 

—  Presque  en  même  temps  que  MM.  Lucien  Perey  et  G.  Maugras  publient  à  la 
librairie  Calmann-Lévy  les  lettres  de  l'abbé  Galiani,  ces  mêmes  lettres  paraissent 
à  la  librairie  Charpentier  dans  une  édition  soignée  par  M.  Eugène  Asse  ;  nous  y 
reviendrons. 

—  M,  A.  JoLY,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Caen,  vient  de  publier  deux 
brochures  (Caen,  Le  Blanc-Hardel)  :  l'une,  intitulée  Af '^  Navarre^  comtesse  de  Mira- 
beau, d'après  des  documents  inédits,  dont  nous  rendons  compte  dans  le  présent  nu- 
méro, l'autre  :  V Amour  dans  le  drame,  où  il  étudie  la  passion  dans  le  drame  ro- 
mantique. 

—  Le  colonel  Gabriel  Salvador  a  consacré  un  volume  à  la  vie  et  aux  œuvres  de 
Joseph  Salvador.  [J.  Salvador,  sa  vie,  ses  œuvres  et  ses  critiques.  Paris,  Calmann 
Lévy.)  Joseph  Salvador  est  l'auteur  de  Paris,  Rome,  Jérusalem,  «  un  des  livres  les 
plus  originaux,  disait  M.  Renan  en  1860,  qui  aient  paru  depuis  des  années  sur  les 
questions  religieuses.  Nature  entière,  dit  encore  M.  Renan,  grande,  forte,  pleine 
de  race,  s'inquiétant  peu  de  faire  sourire,  se  souciant  peu  de  nos  nuances,  de  notre 
exactitude,  étranger  à  cette  fine  intuition  du  passé  que  la  critique  allemande  a  inau- 
gurée, M.  Salvador  est  vraiment  un  original,  un  rénovateur  religieux.  » 

—  Il  a  paru  récemment,  —  mais  il  ne  se  trouve  pas  dans  le  commerce,  —  un 
livre  intéressant  sur  le  comte  et  la  comtesse  de  Circourt  (Le  comte  de  Circourt,  son 


I.  Une  autre  poésie,  manuscrite  et  datée  de  1784,  nous  montre  que  Garstens, 
après  son  premier  voyage  d'Italie  (lySS)  avait  enfin  le  sentiment  de  sa  force  et  qu'il 
se  savait  arrivé  à  la  maturité  du  talent;  rvar  ick  ein  Lehrling  gewesen,  dit-il  avec 
fierté,  werd  ich  ein  Meister. 
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temps,  ses  écrits.   Madame  de  Circourt,  son  salon,  ses   correspondances.   Notice 
biographique  offerte  à  leurs  amis  par  le  colonel  Huber-Saladin). 

—  M.  Champfleury,  conservateur  du  musée  céramique  de  la  manufacture  natio- 
nale de  Sèvres,  a  récemment  adressé  au  sous-secrétaire  d'Etat  des  beaux-arts  un 
rapport  sur  trois  expositions  rétrospectives  qu'il  a  été  chargé  de  visiter;  nous 
relevons  dans  ce  rapport  le  passage  suivant  :  «  Grâce  aux  relations  que  mon  voyage 
(à  Bruxelles,  où  a  eu  lieu  l'an  dernier  une  exposition)  m'a  permis  d'organiser  avec 
les  archéologues  belges,  la  bibliothèque  de  la  manufacture  de  Sèvres  peut  actuelle- 
ment fournir  aux  érudits  qu'intéresse  l'ancienne  industrie  des  grès,  tous  les  mé- 
moires, brochures,  catalogues  de  musées,  traitant  spécialement  de  la  question,  et 
c'est  ainsi  que  cette  bibliothèque  toute  spéciale  offre  à  l'étude  un  ensemble,  plus 
complet  que  dans  tous  les  autres  grands  dépôts  nationaux,  de  publications  euro- 
péennes sur  l'histoire  des  arts  céramiques.  » 

—  On  nous  apprend  la  mort  de  M.  Joseph  Bauq.uier,  auteur  d'une  Bibliographie 
de  la  chanson  de  Roland  qi  de  nombreux  articles  sur  la  philologie  romane;  il  avait 
été  notre  collaborateur  durant  quelques  années  ;  il  était  dans  ces  derniers  temps 
conservateur  de  la  bibliothèque  municipale  de  Nîmes. 

ALLEMAGNE.  —  Sous  le  titre  «  Hebrœische  Grabschriften  in  Italien.  I  Theil. 
Inschriften  aus  Venedig,  XVI  u.  XVII.  Jahrhundert.  In-8»,  109  p.  Frankfurt  a. 
M.  Kaufmann)  M.  A.  Berliner  publie  un  certain  nombre  d'inscriptions  tumulaires 
juives  du  xvi'^  et  du  xvu"  siècle,  qu'il  a  trouvées,  non  pas  sur  les  monuments  mêmes 
mais  dans  un  manuscrit  que  lui  a  confié  M.  Moise  Soave,  de  Venise;  ce  manuscrit 
serait  Toeuvre  d'Isaac  Levi,  petit-fils  de  Léon  daModena,  poète  juif  (i 571 -1648)  qui 
aurait  composé  la  plupart  de  ces  inscriptions  tumulaires. 

—  Le  premier  numéro  de  laZeitschrift  fur  die  alttestamentliche  Wissenschaft,  di- 
rigée par  M.  Bernhard  Stade,  de  Giessen,  vient  de  paraître.  (Giessen,  Ricker.  In -8", 
176  p.)  Cette  revue,  ainsi  que  l'indique  son  programme,  s'occupe  spécialement  de  la 
critique  et  de  la  théologie  de  la  Bible;  mais  elle  ne  laisse  pas  de  côté  l'histoire  des 
anciennes  religions  de  l'Orient  et  des  vieilles  langues  sémitiques;  elle  publie  même 
des  bulletins  sur  les  progrès  de  l'assyriologie  et  de  l'égyptologie  ;  elle  paraît  deuK 
fois  par  an,  le  i^r  janvier  et  le  i""'  juillet.  Le  premier  numéro  renferme  les  articles 
suivants  :  de  M.  Stade,  sur  Zacharie  9-14  et  sur  «  Lia  et  Rachel  »;  de  M.  Hollen- 
berg,  ^«r  Textkritik  des  Bûches  Josua  und  des  Bûches  der  Richter;  de  M.  E.  Mcyer, 
Kritik  der  Berichte  ûber  die  Eroberung  Palœstina's  ;  en  outre,  une  communication 
importante  de  M.  Harkavy  sur  des  manuscrits  de  Saint-Pétersbourg;  une  note  de 
M.  G.  Hoffmann  ^ur  Geschichte  des  syrischen  Bibeltextes,  etc. 

—  La  librairie  F.  A.  Perthes,  de  Gotha,  fera  prochainement  paraître  dans  la  col- 
lection des  histoires  des  états  de  l'Europe  (europaeische  Staatengeschichte)  :  !«  le  pre- 
mier volume  d'une  Histoire  de  Prusse  {Geschichte  Preussens)  par  M.  Reimann;  2°  le 
premier  volume  d'une  Histoire  de  Wurtemberg  (  Geschichte  Wûrtembergs  )  par 
M.  STiEHLiN;  3°  le  second  volume  de  l'histoire  de  l'état  Tpontific3i\  (Geschichte  des 
Kirchenstaats),  par  M.  Brosch 

—  M.  F.  JoNAS  prépare  une  biographie  (Lebensbild)  de  Chr.  G.  Kœrner. 

~  M.  DiTTRicH,  de  Braunsberg,  travaille  à  une  monographie  du  cardinal  Contarini, 
le  même  dont  la  correspondance,  durant  sa  mission  de  l'année  1541,  vient  d'être 
publiée  par  M.  Ludwig  Pastor. 

—  M.  E.  RiCHARDSON  —  ce  nom  est,  paraît-il,  un  pseudonyme  —  vient  de  publier 
les  deux  premiers  volumes  d'une  Histoire  de  la  maison  de  Mérode  {Geschichte  der 
Familie  Merode.  Prague.  In-S»,  254  et  495  pp.)  :  l.e  premier  volume  est  consacré 
uniquement  à  la  partie  généalogique;  le  deuxième  renferme  les  documents  à  l'appui , 


d'histoire    KT    de    LrXTKRATURK  233 

d'ailleurs  très  nombreux  et  tirés  des  principales  archives  de  l'Europe;  un  troisième 
volume  doit  prochainement  paraître  et  contiendra  des  notices  biographiques  sur  les 
personnages  remarquables  sortis  de  la  maison  de  Merode  ainsi  qu'une  histoire  des 
terres  seigneuriales  de  cette  famille. 

-—  L'histoire  de  la  littérature  allemande  du  xix^  siècle,  de  Rud.  de  Gottschall  (Die 
deutsche  Nationallitteratiir  des  xixen  Jahrhunderts,  litterarhistorisch  und  kritisch 
dargestellt.  Breslau,  Trevendt.  2  vols,  xxi,  462  et  352  p.  In-80)  atteint  sa  cinquième 
édition;  la  première  avait  paru  en  1854. 

—  Le  centenaire  de  Frœbel  sera  célébré  l'année  prochaine,  au  mois  d'avril,  à 
Dresde. 

—  On  a  répandu  le  bruit,  dans  ces  derniers  temps,  qu'il  était  question  de  fonder  une 
Université  allemande  aux  États-Unis,  qu'un  comité  allemand  s'était  formé  dans  ce 
dessein,  et  qu'il  ne  s'agissait  que  de  réunir  les  fonds  nécessaires,  estimés  à  deux 
millions  de  dollars  :  il  y  a,  en  effet,  aux  État-Unis,  environ  dix  millions  d'Alle- 
mands, réunis  pour  la  plupart  en  un  groupe  compact,  au  centre  et  à  l'Est  du  pays, 
parlant  leur  langue  et  ayant  leurs  journaux.  La  New-Yorker  Staats:{eitung  regarde 
ce  projet  comme  une  chimère  :  «  Personne  ici  ne  pense  à  une  pareille  entreprise... 
c'est  d'Allemagne  qu'on  veut  nous  imposer  une  université  allemande,  et  par  consé- 
quent, supporter  tous  les  frais  et  dépenses,  et  nous  présenter  ensuite  la  chose  sur 
un  plateau.  Soit;  aucun  Américain  ne  protestera;  nous  jouissons  ici  d'une  liberté 
complète  d'enseignement,  et  nous  ne  savons  pas  qui  pourrait  défendre  à  ces  mes- 
sieurs d'Allemagne,  de  se  livrer  ici  à  de  telles  spéculations  seientifiques.  Nous  ne 
pensons  pas,  d'ailleurs,  que  ce  plan  ait  quelque  chose  de  commun  avec  le  péril  que 
court  en  Allemagne  la  liberté  d'enseignement.  Voudrait-on  peut-être  chercher  en 
Amérique,  pour  la  science  allemande,  un  secours  contre  Bismarck?  —  Nous  craignons 
seulement  que  la  science  allemande  ne  partage  le  sort  de  tout  ce  qui  est  transplanté 
en  Amérique,  nouS  redoutons  qu'elle  ne  s'américanise.  Mais  peut-être  l'université 
allemande  des  États-Unis  devrait-elle,  selon  l'opinion  de  MM.  ses  fondateurs 
d'Allemagne  être  assurée  contre  l'américanisation  ,  et  empêcher  les  Allemands 
émigrés  de  s'américaniser.  Telle  doit  être  la  pensée  des  gens  qui  débitent  de 
nouveau  ce  projet  dans  la  presse  allemande;  car,  comme  nous  l'avons  dit,  ils  doivent 
aujourd'hui  savoir,  avec  pleine  certitude,  qu'on  ne  veut  rien  connaître  de  leur  plan 
aux  États-Unis,  et  qu'ils  n'ont  à  compter  ici  sur  aucun  appui.  Certes,  nous.  Alle- 
mands d'Amérique,  nous  souhaitons  qu'on  introduise  ici  les  méthodes  allemandes, 
et  qu'on  y  donne  droit  de  cité  à  la  science  allemande.  Mais  nous  savons  assez  que 
l'on  ne  peut  transplanter  ici  les  institutions  enseignantes  de  l'Allemagne,  telles  qu'el- 
les sont  là-bas,  et  qu'elles  ne  prospèrent  et  ne  grandissent  aux  États-Unis,  qu'en 
subissant  d'importantes  modifications.  Naturellement  nous  ne  pensons  pas  le  moins 
du  monde  à  commencer  l'édifice  par  le  toit.  Parmi  les  institutions  allemandes,  les 
écoles  élémentaires  et  réaies  ont  seules  prospéré  jusqu'ici  ;  et  nous  sommes  bien  loin 
encore  de  pouvoir  établir  chez  nous  une  institution  semblable  à  un  gymnase.  Nous 
espérons  y  arriver  ;  mais  ce  n'est  que  lorsque  le  gymnase  allemand  aura  prospéré 
chez  nous,  lorsque  le  nombre  de  ces  gymnases  sera  suffisant  pour  donner  aux  jeunes 
gens  une  culture  qui  les  prépare  à  l'université,  ce  n'est  qu'à  ce  moment-là  seulement, 
que  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  et  que  nous  traiterons  la  question  d'établissements 
d'instruction  supérieure  où  l'on  enseigne  en  allemand.  En  attendant,  cette  discus- 
sion serait  entièrement  superflue,  et  paraît  ici  à  chacun  de  nous  tellement  ridicule, 
qu'on  ne  peut  comprendre  l'abus  que  certains  hommes  estimables  d'Allemagne  lais- 
sent faire  de  leur  nom.  » 

ANGLETERRE.  —  Le  texte  du  Saddhannapundarika  doit  paraître  dans  une  édi- 
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tion  due  à  M.  KeRn,  de  Lcydc,  et  une  traduction  de  ce  même  texte,  dans  la  collec- 
tion des  «  sacred  texts  of  the  East  ». 

—  M.  Maunde  Thompson,  conservateur  des  manuscrits  au  British  Muséum,  publiera 
pour  r  «  Hakluyt  Society  »  le  journal  de  Richard  Gocks,  qui  fut  pendant  plusieurs 
années  résident  anglais  au  Japon,  sous  le  règne  de  Jacques  1"'. 

—  M.  A.  H.  BuLLEN  se  propose  de  publier,  en  quatre  volumes,  un  recueil  d'an- 
ciennes pièces  du  théâtre  anglais,  dont  un  grand  nombre  n'ont  plus  été  réimprimées; 
chaque  pièce  serait  accompagnée  d'une  introduction  et  de  notes  ;  chaque  volume 
renfermerait  quatre  piècesj  vol.  I  :  The  tragedy  of  Nero  (1623  et  i632),  The  Maid's 
Metamorphosis  (1600),  The  Martyr' d  Soldier  (i638)  et  The  Noble  Soldier,  de  Sa- 
muel Rowley  (1634);  —  vol.  II  :  Patient  Grissel  (i6o3),  de  Haughton,  Chettle  et 
Dekker,  The  Trial  of  Chivalry  (i6o5),  The  first  Part  of  the  trùe  and  honourable 
History  of  the  Life  of  Sir  John  Oldcastle  (iboo)  et  Tottenham  Court,  de.  Thomas 
Nabbes  (i638,  1639);  —  vol.  III  :  «  Swetnam  the  Woman  Hâter  arraignd  by 
Women  »  (1620),  The  honest  Lawyer,  de  S.  S.  (16 16),  Ailes  lost  by  Lust,  de 
W.  Rowley  (i663)  et  King  John  and  Matilda,  de  R.  Davenport  (i655);  —  vol.  IV  : 
Arden  of  Feversham  (1392,  1599,  i633),  Two  Tragédies  inone,dQ.  Robert  Arring- 
ton  (1601),  AlVs  onCyOr  the  Yorkshire  Tragedy  {160S,  1619)  et  Covent  Garden,dQ 
Thomas  Nabbes  (i638,  1639). 

—  Il  est  question  de  publier  à  2  sols  le  volume,  une  édition  des  romans  de  Walter 
Scott,  édition  qui  serait  remaniée  et  abrégée  par  Miss  Braddon. 

BELGIQUE.  —  Le  tome  III  de  la  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche^  du- 
chesse de  Parme,  avec  Philippe  II,  vient  d'être  publié  par  M.  Gachard.  (Bruxelles, 
Muquardt,  1881,  in-40.)  On  sait  que  la  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche 
appartient  à  une  vaste  collection,  dont  la  publication  est  en  projet  et  dont  elle  for- 
mera l'une  des  parties  essentielles  :  celle  des  Correspondances  françaises  des  gou- 
verneurs généraux  des  Pays-Bas.  Le  premier  volume,  qui  a  paru  en  1867,  concerne 
les  commencements  du  gouvernement  de  Marguerite  :  il  s'étend  du  mois  d'août  i559 
au  mois  de  novembre  i56i.  Le  second,  publié  en  1870,  comprend  la  période  qui  se 
développe  entre  le  mois  de  novembre  i56i  et  le  5  juillet  i563.  Le  troisième,  qui 
vient  de  paraître,  comprend  une  série  de  lettres  accompagnées  de  documents  et  de 
pièces  justificatives,  série  qui  va  du  mois  de  juillet  i563  au  commencement  de  fé- 
vrier i565.  Chacun  de  ces  tomes  est  précédé  d'une  longue  préface.  La  préface  du 
tome  1er  renferme  une  biographie  de  Marguerite  d'Autriche  ;  M.  Gachard  y  prouve  que 
Marguerite  était  née  de  Jeanne  Van  der  Gheynst,  fille  d'un  simple  ouvrier  tapissier 
qui  habitait  Nukercke,  près  d'Audenaerde.  La  préface  du  tome  II  renferme  des  docu- 
ments sur  la  vie  publique  et  privée  de  Marguerite;  entre  autres  l'analyse  fi;ançaise  et 
même  le  texte  espagnol  d'un  grand  nombre  de  lettres  confidentielles  de  Philippe  II 
à  sa  sœur,  surtout  pendant  les  années  i566-i3Ô7.  La  préface  du  tome  III  complète  la 
biographie  de  Marguerite  par  des  lettres  de  Charles -Quint  et  de  Philippe  II,  que 
M.  Gachard  a  trouvées  aux  archives  de  Vienne,  et  spécialement  par  les  lettres  du 
capitaine  Francesco  Marchi,  de  Bologne,  gentilhomme  de  la  duchesse  (récemment 
publiées  à  Parme  par  M.  Ronchini).  Ces  dernières  lettres  renferment  de  curieux  dé- 
tails sur  les  mœurs  et  les  usages  du  temps,  sur  les  rapports  des  seigneurs  de  l'oppo- 
sition avec  Marguerite  de  Parme,  sur  la  confédération  des  nobles,  sur  la  requête  du 
5  avril  i566,  sur  les  prêches,  les  destructions  commises  par  les  iconoclastes,  les  sen- 
timents personnels  de  la  gouvernante,  ses  premiers  armements ,  la  victoire  qu'elle 
remporta  en  1567,  sur  l'arrivée  du  duc  d'Albe  et  de  ses  Espagnols  à  Bruxelles. 

GRÈGE.  —  Un  négociant  d'Athènes,  M.  Synros,  a  fait  don  d'une  somme  de 
100,000  francs  au  gouvernement  grec  pour  la  construciioa  d'un  musée  à  Olympie. 


I 


d'histoirk  et  de  littérature  235 

HONGRIE.  —  Depuis  le  commencement  de  cette  année  paraît  à  Budapest  l'C/w- 
garische  Revue  qui  a  remplacé  la  revue  trimestrielle  intitulée  «  Liiterarische  Be- 
richte  ans  Ungarn  »;  le  directeur  de  1'  a  Ungarische  Revue»,  M.  P.  Hunfalvy,  se 
propose  de  répandre  des  connaissances  exactes  et  précises  sur  la  vie  scientifique  et 
sociale  en  Hongrie;  parmi  les  articles  parus  jusqu'ici  dans  VUngarische  Revue,  on 
remarquera  une  biographie  de  l'humaniste  Galeotto  Marcio,  par  M.  Eug.  Abel,  une 
étude  de  M.  Karl  Keleti  sur  le  dernier  recensement  en  Hongrie,  une  autre  étude  de 
M.  Hunfalvy  sur  les  finances  de  la  Hongrie,  une  réplique  aux  attaques  de  Kossuth 
contre  Deak  et  Georgei,  etc.  V Ungarische  Revue  paraît  tous  les  mois  (prix  de  l'a- 
bonnement annuel;  12  francs  5o). 

ITALIE.  —  UAthenaeum,  de  Londres,  rapporte  que  le  cardinal  Pitra,  bibliothécaire 
du  Vatican,  a  écrit  à  un  correspondant  que  «  l'impression  des  catalogues  de  la  Bi- 
bliothèque commencerait  l'hiver  prochain  ». 

—  M.  J.  CoLuccr,  préfet  de  Catanzaro,  déjà  connu  par  d'autres  études  historiques, 
prépare  la  publication  d'un  ouvrage  très  important  en  trois  volumes,  qui  portera  le 
titre  :  Cromwell  e  Vltalia.  Il  fera  connaître  pour  la  première  fois  toute  la  corres- 
pondance inédite  des  envoyés  des  Républiques  de  Gênes  et  de  Venise  auprès  de 
Cromvv^ell,  et  de  l'ambassadeur  du  grand-duc  de  Toscane,  ainsi  que  tous  les  docu- 
ments relatifs  à  la  persécution  des  Vaudois  et  à  la  protection  que  Cromwell  accorda 
à  ces  derniers. 

—  M.  R.  BoNGHi  annonce  la  publication  prochaine  d'une  revue  de  critique  et  de 
bibliographie,  dont  il  sera  le  directeur  et  qu'il  a  intitulée  :  La  Cultura,  rivista  di 
scien:{e  moralisai  lettere  ed  arti.  Cette  revue  paraîtra  deux  fois  par  mois;  chaque 
numéro  comprendra  trois  parties  :  i"  des  comptes-rendus  ou  des  analyses  assez 
longues  des  œuvres  les  plus  remarquables;  2^  des  annonces  de  livres  avec  une  brève 
mention  du  contenu  et  quelques  observations;  3°  des  notices  sur  les  faits  princi- 
paux qui  touchent  à  la  a  cultura  »,  à  la  civilisation  et  à  l'instruction  publique  en 
Italie  et  au  dehors. 

-ï-fM.  Gius.  PiTRÉ,  de  Palerme,  publiera  prochainement,  en  collaboration  avec 
M.  Salomone-Marino,  une  revue  trimestrielle,  VArchivîo  per  lo  studio  délie  tradi^ 
:{ione  popolari. 

POLOGNE.  —  On  annonce  la  mort  de  M.  Mecherzynski,  de  l'Université  de  Cra- 
covie,  auteur  d'une  Histoire  de  Véloquence  en  Pologne,  d'une  Histoire  de  la  langue 
latine  en  Pologne,  d'une  Histoire  de  la  langue  allemande  en  Pologne,  etc. 

SUISSE.  —  Après  avoir  publié  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
Saint-Gall,  M.  G.  Scherrer  vient  de  faire  paraître  un  catalogue  des  incunables  de 
cette  même  bibliothèque;  ces  incunables  sont  au  nombre  de  i,558;  la  publication  a 
été  entreprise  aux  frais  du  comité  catholique  d'administration  du  canton  de  Saint- 
Gall. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  16  septembre  188 1. 

L'Académie  ayant  à  choisir  un  lecteur  pour  la  séance  trimestrielle  de  l'Institut, 
qui  doit  avoir  lieu  le  5  octobre  prochain,  désigne  M.  Edmond  Le  Blant.  Il  lira  son 
mémoire  intitulé  :  Histoire  d'un  soldat  goth  et  d'une  jeune  fille  d'Edesse. 

M.  Jules  Girard  présente,  au  nom  de  la  commission  des  écoles  françaises  d'Athènes 
et  de  Rome,  un  rapport  qui  conclut  à  appuyer  la  demande  faite  par  M.  Martin, 
membre  de  l'école  de  Rome,  à  l'effet  d'être  admis  à  passer  une  troisième  année  à 
cette  école.  L'Académie  adopte  les  conclusions  du  rapport  et  décide  qu'un  avis  favo- 
rable à  la  demande  de  M.  Martin  sera  transmis  en  son  nom  au  ministre. 
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M.  Desjardins  continue  la  seconie  lecture  du  mémoire  de  M.  Charles  Tissot  sur  la 
Campagne  de  César  en  Afrique. 

M.  Ferdinand  Delaunay  lit  une  notice  de  M.  Egger,  écrite  pour  lu.  Journal  des  sa- 
vants, où  eWa  doit  paraître  prochainement  sur  deux  recueils  d'inscriptions  grecques 
publiés  récemment,  l'un  par  M.  Caucr,  Delcctus  inscriptionum  Graecarum  propter 
dialectum  memorabilium,  l'autre  par  M.  G-  Keibel,  Epigrammata  Graecaex  lapidi- 
bus  conlecta.  M.  Egger  commence  par  rappeler  l'importance  des  inscriptions  pour 
l'étude  de  l'histoire,  de  la  langue  et  de  la  littérature  de  l'antiquité.  Tandis  qu'au- 
jourd'hui on  ne  consigne  dans  les  inscriptions  que  des  faits  dont  la  trace  se  retrouve 
partout  ailleurs,  dans  les  livres  et  dans  les  journaux,  dans  l'antiquité,  au  contraire, 
c'étaient  les  inscriptions  qui  tenaient  lieu  souvent  de  journaux  et  même  de  livres,  et 
(^ui  seules  étaient  appelées  à  conserver  le  souvenir  de  bien  des  événements.  Aussi 
1  usage  en  était-il  très  répandu,  et,  malgré  toutes  les  causes  de  destruction  auxquelles 
CCS  monuments  étaient  exposés,  est-on  parvenu  à  en  recueillir  de  nos  jours  un  grand 
nombre.  Au  xvin"'  siècle,  quand  Jean-François  Séguier  dressa  un  catalogue  alphabé- 
tique des  inscriptions  grecques,  le  nombre' des  inscriptions  connues  en  cette  langue 
était  de  mille  à  quinze  cents;  aujourd'hui,  on  en  possède  environ  quinze  mille.  On 
remarque  parmi  les  inscriptions  grecques  qui  nous  sont  parvenues^  un  bien  plus 
grand^  nombre  de  longs  textes  que  dans  les  inscriptions  latines.  Cela  tient  à  ce  que 
la  Grèce  fournissait  une  grande  quantité  de  beaux  marbres,  en  sorte  qu'on  pouvait 
graver  sur  cette  matière  même  des  textes  fort  étendus,  tandis  qu'en  Italie,  où  l'on 
n'avait  souvent  que  de  mauvaise  pierre,  on  était  obligé  de  recourir,  pour  les  longues 
inscriptions,  aux  tables  de  métal,  de  bronze  principalement  :  or,  le  bronze  est  exposé 
à  deux  dangers  auxquels  le  marbre  échappe,  celui  d'être  fondu  et  monnayé  quand 
il  est  en  la  possession  des  hommes,  celui  d'être  rongé  par  l'humidité  quand  il  est 
enfoui  dans  la  terre.  —  Les  anciens  mêmes  avaient  senti  l'intérêt  des  recueils  d'ins- 
criptions, et  l'on  cite  les  noms  de  plusieurs  Grecs  qui  avaient  formé  de  ces  recueils. 
De  nos  jours,  on  a  surtout  cherché  dans  les  inscriptions  des  renseignements  histo- 
riques, et  M.  Egger  rappelle  quel  précieux  secours  les  textes  épigraphiques  ont,  en 
effet,  apporté,  surtout  à  l'histoire  des  institutions  et  à  celle  des  mœurs;  ainsi  cinq 
cents  inscriptions  environ,  découvertes  auprès  de  Delphes,  ont  révélé  et  fait  con- 
naître dans  ses  détails  un  mode  religieux  d'affranchissement  des  esclaves,  qui  n'était 
juscjue-là  guère  qu'indiqué  dans  des  termes  obscurs  pour  nous,  par  un  passage  d'Eu- 
ripide. Mais  les  inscriptions  sont  précieuses  aussi  pour  l'histoire  de  la  langue  grec- 
que, et  c'est  à  ce  point  de  vue  spécial  qu'est  formé  le  recueil  de  M.  Cauer,  qui  est  un 
choix  d'inscriptions  grecques  intéressantes  par  le  dialecte  dans  lequel  elles  sont 
écrites.  M.  Egger  fait  ressortir  l'intérêt  de  ce  travail  et  les  difficultés  qu'il  y  avait  à 
le  composer.  M.  Cauer  a  réuni  147  textes.  Pour  se  borner  à  ce  nombre,  il  a  dû 
laisser  à  peu  près  de  côté  le  dialecte  attique  classique,  qui  en  effet  est  assez  connu 
d'ailleurs,  et  il  s'est  attaché,  avec  raison,  pense  M.  Egger,  à  faire  surtout  connaître 
l'éolien,  dont  les  exemples  font  presque  absolument  défaut  dans  les  textes  littéraires, 
le  dorien,  pour  lequel  les  inscriptions  révèlent  une  variété  de  sous-dialectes  bien  plus 
grande  qu'on  ne  la  soupçonnerait  par  la  lecture  des  auteurs,  et  l'ionien,  dont  les 
spécimens  épigraphiques  sont  rares  et  par  là  même  précieux.  M.  Egger  regrette  que 
l'auteur  du  recueil  n'ait  pu  faire  une  place  au  dialecte  dit  commun^  de  l'époque  ma- 
cédonienne et  romaine,  idiome  qui  diffère  du  grec  classique  beaucoup  plus  qu'on  ne 
le  croit  généralement.  11  insiste  d'ailleurs  sur  le  talent  avec  lequel  M.  Cauer  a  su 
établir,  transcrire,  ponctuer  et  accentuer  les  textes  fournis  par  les  inscriptions,  ainsi 
que  sur  le  bonheur  avec  lequel  il  s'est  acquitté  du  soin  de  classer  les  monuments 
par  régions  et  par  dialectes.  Ce  point  présentait  des  difficultés  particulières,  parce 
que  souvent  des  inscriptions  sont  écrites  dans  un  pays  autre  que  celui  où  elles  ont 
été  trouvées,  et  par  suite  dans  un  dialecte  différent  de  celui  du  lieu  d'où  elles  pro- 
viennent. Ainsi,  c'est  à  Téos,  «  dans  un  des  sanctuaires  de  l'Ionisme  »,  qu'on  a  re- 
trouvé 17  documicnts  doriens,  rédigés  à  l'origine  dans  autant  de  villes  Cretoises,  et 
dont  les  exemplaires  avaient  été  envoyés  aux  autorités  religieuses  du  célèbre  temple 
de  Dionysos  sur  la  côte 'd'Asie,  —L'ouvrage  de  M.  Keibel,  dont  M.  Eg^ger  parle 
ensuite,  a  un  caractère  littéraire  et  non  linguistique.  C'est  un  recueil,  aussi  complet 
qu'il  a  été  possible  de  le  former,  de  toutes  les  inscriptions  grecques  en  vers  dont  le 
texte  nous  a  été  transmis,  non  par  des  copies  ou  des  citations  dans  les  auteurs,  mais 
par  les  pierres  elles-mêmes.  Les  textes  ainsi  rassemblés  sont  au  nombre  d'environ 
douze  cents  et  forment  un  riche  supplément  au  recueil  analogue  contenu  dans  V An- 
thologie. On  trouve,  par  exemple,  dans  V Anthologie,  748  épitaphes  ou  inscriptions 
funéraires  en  vers  :  M.  Keibel  en  donne  775  tirées  des  monuments;  le  nombre  est 
donc  plus  que  doublé.  Tous  ces  morceaux  sont  de  valeur  très  inégale,  mais  il  s'en 
trouve  un  bon  nombre  d'un  véritable  mérite;  aussi  M.  Egger  termine  en  exprimant 
le  regret  qu'on  n'ait  pas  fait  chez  nous,  comme  en  d'autres  pays,  une  place,  dans  le 
cadre  des  humanités,  à  l'étude  des  textes  littéraires  fournis  par  les  inscriptions. 

Julien  Havet. 
Le  Propriétaire-  Gérant  :  ERNEST  LEROin:. 

Le  i'uy,  imprimerie  ae  Alarciiessou   fils,  boulevard  Saint- Laurent,  v3. 
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200.  —  Xenoplionti»  qui  Tertui*  Ilbellus  de  I&epublica  A.tlieiiicnslniii. 

In  ustîm  scholarum  academicarum  edidit  A.   Kirchhoff.  Editio  altéra  correcta. 
Berlin,  Hertz,  1881.  In-12  de  xii-24  pages. 

—  2.  La  République  d'Atliènes.  Lettre  sur  le  gouvernement  des  Athéniens 
',  adressée  en  378  avant  J.-C.  par  Xénophon  au  roi  de  Sparte  Agésilas.  Texte  grec, 
'^■'  dont  les  différentes  parties  sont  rétablies  dans  leur  ordre  véritable;  traduction 

française,  avec  une  Préface,  une  Introduction  et  un  Commentaire  historique  et 
critique,  par  Emile  Belot.  Paris,  Pédone,  1880.  Un  vol.  in-40  de  vu- 142  pages. 
•  —  Avec  le  :  Supplément  aux  additions  et  corrections  de  l'édition  de  la  Répu- 
blique d'Athènes  donnée  par  Emile  Belot.  Août  1881.  Même  librairie,  même 
format,  8  pages  cotées  i43-i52. 

—  3.  'Aôvjvaiwv  TToAtTsta.  Die  attische  Sclirift  vcm  IStaat  dei*  Atbener.  Un- 
tersuchungen  ûber  die  Zeit,  die  Tendenz,  die  Form  und  den  Verfasser  derselben. 
Neue  Text-recension  und  Paraphrase.  Von  Hermann  Mûller-Strûbing.  Un  vol. 
in'-8"  de  de  128  pages,  formant  les  fascicules  i  et  11  du  IV^  volume  du  Supplément 
du  Philologus.  Goettingue,  Dieterich.  1880. 

C'est  en  1874  que  M.  Kirchhoff  publia  pour  la  première  fois  l'édition 
CYitiquQ  de  la.  République  des  Athéniens  dont  on  vient  annoncer  au- 
jourd'hui la  réimpression.  Cette  réimpression  contient,  dans  Tannota- 
tion  critique,  deux  ou  trois  nouvelles  conjectures  de  M.  K.  et  quelques 
rectifications  à  la  collation  des  manuscrits.  En  revanche,  il  s'est  glissé 
dans  le  texte  plusieurs  fautes  d'impression.  M.  K.  a  eu  connaissance  de 
onze  manuscrits  de  cet  opuscule  pseudo-xénophontéen.  Il  en  a  fait  col- 
lationner  de  nouveau  ou  pour  la  première  fois  neuf  seulement,  les  deux 
autres  n'étant  que  des  copies  prises  directement  sur  deux  de  ces  neuf. 
Ces  manuscrits  se  partagent  en  deux  groupes,  dont  les  deux  chefs  sont 
le  Vaticanus  1950,  du  xv°  siècle,  et  le  Venetus  Marcianus  5xi,  du 
xni°  siècle  (selon  les  estimations  d'âge  que  rapporte  M.  Kirchhoff).  Ces 
deux  manuscrits  principaux  suffisent  à  eux  seuls  pour  constituer  le  texte. 
Cependant,  pour  mettre  les  pièces  du  procès  sous  les  yeux  du  public,  et 
aussi  pour  fournir  aux  jeunes  étudiants  en  philologie  Toccasion  de 
s'exercer  à  la  discussion  de  variantes,  M.  K.  a  imprimé  in-extenso^  au 

N.  uvciic  série.   Xll.  40 
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bas  des  pages  de  son  texte,  la  collation  de  tous  les  neuf  manuscrits, 
sans  omettre  non  plus  diverses  leçons  qui  ont  été  recueillies  manuscri- 
tes à  la  marge  d'exemplaires  d'éditions  anciennes.  Le  texte  de  la  Répu- 
blique des  Athéniens  nous  est  parvenu  dans  un  déplorable  état  de  muti- 
lation et  de  corruption.  Pour  le  rendre  à  peu  près  lisible,  il  faut  souvent 
ajouter  et  changer  des  mots  à  la  leçon  traditionnelle.  M.  K.  n'a  pu  faire 
autrement  que  d'introduire  ou  laisser  dans  le  texte  bien  des  conjectures, 
tant  de  lui-même  que  d^autres  philologues.  Il  déclare  dans  sa  préface  ne 
ravoir  fait  que  pour  celles  qui  étaient  certae  et  indubiae,  et  avoir  re- 
jeté dans  l'annotation  critique  ce  qui  n'était  que  probable  ou,  dans  une 
certaine  mesure,  acceptable  :  nous  trouvons,  pour  notre  part,  qu'il  y  a 
encore  bien  des  conjectures  douteuses  dans  le  texte  même.  Cela  ne  pré- 
sente, du  reste,  aucun  inconvénient  grave,  puisque  la  leçon  des  manus- 
crits est  toujours  exactement  notée  au  bas  du  texte.  L'édition  de  M.  K. 
est  la  seule  dans  laquelle  on  puisse  lire  le  traité  de  la  République  des 
Athéniens  sans  jamais  perdre  de  vue  la  leçon  des  manuscrits.  On  peut 
en  consulter  d'autres  pour  profiter  des  commentaires;  c'est  toujours 
dans  celle  de  M.  Kirchhoff  qu'il  faut  prendre  le  texte. 

M.  Belot  ne  s'est  point  servi,  pour  faire  son  travail,  de  l'édition  criti- 
que dont  on  vient  de  parler  ^  C'est  dommage  :  ainsi,  les  discussions  cri- 
tiques auxquelles  il  se  livre  reposent  sur  une  base  branlante.  D'ailleurs, 
l'œuvre  de  M.  B.  est  multiple.  Il  s'est  occupé,  d'abord,  de  la  constitution 
du  texte,  et  à  deux  points  de  vue  :  i  °  il  a  fait  la  critique  verbale  de  chaque 
phrase,  et  2''  partant  de  ce  principe  que  Tordre  des  différents  chapitres  de 
l'opuscule  devait  se  trouver  bouleversé  dans  nos  manuscrits,  il  a  cher- 
ché à  rétablir  Tordre  originel  des  morceaux;  3''  il  a  rédigé  une  traduc- 
tion française  toute  nouvelle;  4°  il  a  inséré  dans  la  Préface,  au  milieu 
de  renseignements  divers,  une  liste  bibliographique  d'ouvrages  relatifs 
à  la  République  des  Athéniens;  5°  il  a  donn-é  du  texte  un  commentaire 
historique,  perpétuel  et  fort  copieux;  6°  il  s'est  proposé,  dans  une  In- 
troduction développée,  écrite  d'un  style  très  soigné,  d'établir  que 
l'opuscule  n'est  autre  chose  qu'une  lettre  adressée,  en  378  av.  J.-C,  par 
Xénophon  à  Agesiias.  —  Nous  toucherons  très  rapidement  chacun  de 
ces  six  points. 

I.  M.  B.  éprouve,  à  ce  qu'il  semble,  quelque  embarras  en  présence 
du  texte  qu'il  a  à  constituer.  Quand  il  ne  l'accepte  pas  tout  établi  déjà 
des  mains  des  philologues  de  profession,  il  lui  arrive  ordinairement  ou 
de  le  mal  constituer  ou  de  ne  le  pas  constituer  du  tout. 

I,  10  :  'EcÔYÎTd  Ts  Yàp  oùosv  (iéATtov  ô  o'^[;.oç  aùxoOi  'q  01  oouXoi  xal  oi 
[jiTO'.y,oi.  Tel  est  le  texte  de  tous  les  manuscrits,  sauf  qu'une  copie  d'im- 
portance secondaire,  B,  intercale  le  mot  l'i^i  entre  péATicv  et  6  o%]^.oç,.  De 


I.  Il  ressort  de  la  page  146  du  Supplément  que  l'édition   Kircljhofi'  n'est  pas  ou 
n'est  plus  inconnue  de  M.  Belot. 
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l'absence  simultanée  de  ce  mot  dans  les  deux  autres  manuscrits  qui  for- 
ment avec  B  le  premier  groupe^  et  dans  tous  ceux  du  second  groupe,  il 
ressort  que  ï^ei  n'est  autre  chose,  dans  B,  qu'un  essai  de  correction.  Les 
anciens  éditeurs,  faute  de  trouver  mieux,  avaient  accepté  cet  essai  de 
correction  et  avaient  changé  conséquemment  ^éXxiov  en  ^sXxio).  Louis 
Dindorf  (et  non,  comme  dit  M.  B.,  Moriz  Schmidt)  a  trouvé  sur  ce  pas- 
sage la  conjecture  suivante  :  YjaO'/jxai  t£  ^ap  où'bh  péXiiov  t-tX.  (=  a  à  Athè- 
nes, le  peuple  n'est  pas  mieux  habillé  que  les  esclaves  et  les  métèques  )>)  : 
tous  les  éditeurs  qui  sont  venus  depuis  lors  se  sont  empressés  d'a- 
dopter cette  correction,  comme  méthodique  et  extrêmement  vraisembla- 
ble. M.  B.  seul  n'en  apprécie  pas  le  mérite,  et  il  garde  de  préférence  le 
vieil  emplâtre  (p.  76).  Voilà,  entre  bien  d'autres  qu'on  pourrait  citer,  un 
exemple  de  mauvaise  constitution  de  texte. 

I,  5  :  "H  T£  -yàp  TCvta  aùxouç  jj.àXXov  à^zi  im  xà  aia/pa,  %ol\  ri  àraiSsucia 
Y.a\  ri  à[j.aO(a  61'  èvostav  xp'Ol^'ûcxwv  èviotç  xwv  àv6pa)7r(ji)v.  Une  telle  phrase  est 
peu  intelligible,  et  il  faut,  ce  semble,  de  la  bonne  volonté  pour  y  trouver 
ce  sens  avec  M.  B.  :  «  Cest  que  les  gens  du  peuple  sont  entraînés  plus 
que  les  autres  aux  actions  honteuses  par  la  pauvreté,  et  par  la  grossièreté 
et  le  défaut  de  lumières  qui,  pour  quelques  hommes,  est  la  conséquence 
du  manque  de  fortune.  »  (P.  73.)  Sur  de  tels  textes,  chaque  critique  a 
son  idée  :  il  est  peut-être  difficile  de  choisir  entre  leurs  propositions  ; 
mais  il  est  encore  plus  difficile,  à  notre  avis,  de  se  contenter  de  la  leçon 
traditionnelle.  M.  se  décide  trop  aisément,  en  pareil  cas,  à  nier  la  faute, 
comme  si  cela  devait  la  faire  disparaître.  C'est  ainsi  qu'un  peu  plus  bas 
(I,  14),  il  accepte  sans  sourciller  (p.  88)  :  Et  II  icr^uacuciw  01  'kAougioi  xat  01 
îaX^pol  £v  xatç  r.ô'keai'^.  «  Si  les  riches  et  les  forts  sont  forts  dans  les  Etats  » 
est  pourtant  une  singulière  façon  déparier.  Il  y  a  longtemps  que  tous  les 
critiques  ont  admis  la  correction  de  Cobet  :  ol  tuXoucic.  y.ai  ol  ipriczoi. 
Mais  M.  B.  a  souvent  de  ces  défaillances  :  il  y  a  des  moments  où  il  sem- 
ble ne  plus  oser  continuer  son  travail  de  constitution  du  texte  et  où,  aban- 
donnant l'autorité  des  critiques  ses  devanciers  et  renonçant  à  toute  ini-  ' 
tiative  personnelle,  il  ne  veut  plus  que  s'en  tenir  à  la  leçon  tradition- 
nelle, quelle  qu'elle  soit.  La  recension  critique  du  texte  de  la.  République 
des  Athéniens  par  M.  B.,  laisse  donc  à  désirer.  Il  est  vrai  qu'il  n'en 
pouvait  guère  être  autrement,  si,  comme  nous  le  croyons,  M.  B.  a  fait 
là  pour  la  première  fois  de  sa  vie  le  métier  d'éditeur  de  textes.  Pour  son 
coup  d'essai,  il  s'est  attaqué,  en  somme,  à  l'un  des  textes  les  plus  difficiles 
à  constituer  qui  soient  dans  la  littérature  grecque. 

II.  «  MM.  Kirchhoff  et  Moriz  Schmidt,  »  dit  M.  B.  (p.  5  i),  «  après  avoir 
reconnu,  avec  tous  les  meilleurs  critiques,  les  nombreuses  incohérences 
qu'offrent  les  anciennes  éditions  qui  reproduisent  l'ordre  ou  plutôt  le  dé- 
sordre dans  lequel  sont  rangées,  d'après  les  manuscrits,  les  différentes  par- 
ties de  la  République  d'Athènes,  ont  essayé  Punet  l'autre  de  retrouver  le 
plan  primitif  du  mémoire.  Ils  en  ont  remanié  les  chapitres  et  les  paragra- 
phes; mais  ils  ne  sont  pas  parvenus  à  retrouver  un  ensemble  complet.  » 
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M.  Rettig  a  procédé  à  un  iroisièiïie  remaniement.  M.  B.,  en  se  servant  de 
ces  trois  projets  de  bouleversement,  a  imaginé  une  quatrième  façon  de 
déplacer  les  chapitres.  On  pourrait  encore  en  proposer  plusieurs  autres. 
Malheureusement,  il  en  est,  jusqu'à  présent,  de  la  République  des  Athé- 
niens comme  du  Poliorceticon  d'Enée  le  Tacticien  :  chaque  savant  qui 
s'avise  de  remanier  ces  ouvrages  reste  toujours  seul  à  croire  qu'il  ait  re- 
trouvé l'ordre  primitif.  Bien  différentes  sont  des  transpositions  comme 
celle  que  le  regretté  J.  Bernays  a  opérée  dans  l'écrit,  attribué  à  Philon  le 
Juif:  Sur  Tindestructibilité  du  monde  (voy.  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Berlin,  de  l'année  1876).  Là,  le  déplacement  d'un  morceau  (équiva- 
lent à  cinq  pages  in-folio  de  l'édition  Mangey)  avait  causé  trois  solutions 
de  continuité  du  discours,  au  beau  milieu  de  phrases  et  même  de  mots, 
savoir  :  l'une  à  l'endroit  où  le  morceau  manquait,  les  deux  autres  à  l'en- 
droit où  commençait  et  à  celui  où  finissait  l'intercalation  du  morceau. 
Bernays,  en  le  replaçant  en  son  lieu,  se  trouva  avoir  rajusté,  sans  chan- 
gement, addition  ou  suppression  de  lettres,  les  six  tronçons  de  phrase 
qui  étaient  béants,  en  trois  phrases  parfaites  et  naturelles.  Une  telle  cor- 
rection a  sa  preuve  en  elle-même.  On  voudrait  pouvoir  en  dire  autant 
des  transpositions  de  chapitres  proposées  par  M.  Belot.  Sans  nous  arrê- 
ter plus  longtemps  au  nouveau  plan  de  M.  B.,  et  après  avoir  constaté 
que  ces  dérangements  de  paragraphes  et  de  chapitres  font  qu'on  ne  trouve 
pas  sans  peine  les  passages  qu'on  cherche,  passons  à  la  traduction. 

III.  Elle  n'est  pas  du  tout  en  mauvais  français,  et  elle  témoigne  d'un 
effort  sérieux  pour  comprendre  le  texte  :  il  y  a  là,  sans  contredit,  un  dou- 
ble mérite.  Les  endroits  où  ce  français  dit  tout  autre  chose  que  ce  qu'a 
voulu  dire,  à  notre  avis,  l'auteur  de  l'opuscule,  sont  nombreux;  mais 
cela  vient  de  ce  que  M.  B.  a  souvent  adopté  un  texte  que  nous  croyons 
fauftif  et  peu  justifiable  :  en  pareil  cas,  ce  n'est  pas  au  traducteur,  c'est  au 
philologue  que  devraient  être  adressées  nos  observations.  Mais  ne  reve- 
nons point  sur  le  côté  philologique  de  l'ouvrage.  Parmi  les  passages  dont 
le  texte  est  sûr,  il  en  est  tel  pourtant  où  nous  n'aurions  peut-être  pas  tra- 
duit comme  M.  Belot.  Ainsi,  à  la  page  93  (1,  §  18)  ;  AeT  à©a6[;.£vov  'A6yj- 
va^£  âiVrjv  Bouvai  7,ai  Xaêsîv,  oùy.  h  àX7.oi<;  xiaiv,  oùCk^  èv  tu)  S'OIJ^w,  oq  ïqik  oy] 
v6[;.oç  'A6'rjv'/;au  Nous  entendrions  par  ces  derniers  mots  :  <x  Ce  qui  est  (cç, 
par  attraction,  comme  serait  5,  selon  Pusage  presque  constant  des  Atti- 
ques),  ce  qui  est  la  loi  à  Athènes  »,  plutôt  qu'avec  M.  B.  :  a  Or,  le  peu- 
ple à  Athènes  est  la  loi  »  (en  faisant  rapporter  cq  à  lfi\).oq). 

Puisque  nous  en  sommes  sur  les  traductions,  M.  B.  nous  semble  avoir 
mal  compris  un  mot  dans  un  passage  d'Isocrate  sur  lequel  il  fonde  l'as- 
sertion suivante  de  son  Introduction  (p.  86  :  cf.  Fannotation  de  la 
page  91)  :  «  Après  le  rétablissement  de  la  confédération  athénienne  en 
378,  les  abus  de  la  juridiction  exercée  par  les  Athéniens  sur  leurs  alliés 
recommencèrent,  comme  on  en  trouve  la  preuve  dans  les  chapitres  xxiii 
et  XXIV  d\x  Discours panathénaïque  d'Isocrate.  »  La  phrase  qu'il  a  spécia- 
lement en  vue  est  la  suivante  (§  66)  :  Ofov  -/.où.  vuv,  y^v  p'/)Œ6ô)ai  twv  aYwvojv 
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Twv  ToTç  GU|j.|J.a/o'.ç  èv0a3£  YtYvo|jivojv,  tiç  èaxiv  outwç  àçur^ç,  ccxtc;  où/  cup-rjcsi 
TTpcç  tout'  àvT£i7:£Tv  OTt  liksiouç  Aaxeoaqxoviot  twv  'EXXy]V(.ov  ày,piTGuç  àr.ev.'zôvixii 
TÔv  Tcap'  '?][Ji-tv,  èÇ  ou  TY]v  toX'.v  oixou[jL£v,  £iç  aY^va  y.al  -^picjiv  y.aTacTavTwv  ;  îl  y 
faut  entendre  Y^Yvopivwv  à  l'imparfait  :  «  S'ils  rappellent  les  procès  qu'on 
faisait  ici  aux  alliés  »  :ni  twv  dcYo^vwv  di  toTç  GU[j.[j.a)(oi!;  £vGaB£  èvivvcvTO  :  et 
il  s'agit  des  procès  d'avant  la  prise  d'Athènes. 

IV.  La  petite  bibliographie  des  pages  v  et  suivantes  est  utile.  Voici,  à 
titre  de  compléments,  quelques  titres  d'ouvrages  ou  d'articles  relatifs  à  la 
question  de  la  République  des  Athéniens,  que  M.  B.,  —  on  ne  lui  en 
fait  pas  un  bien  grand  reproche  —  ne  semble  pas  avoir  connus. 

Wackern    (Joh.  Henir.),  Xenophons  Republik  derer   Athenienser,   Griechisch  und 

Teutsch,   mit   philosophischen  und  philologischen  Anmerckungen,  nebst  dessen 

Leben.  Dresde  et  Leipzig,  1744,  in- 12. 
Helbig,   Alkibiades    als   politischer  Schriftsteller  (dans  le  Rhein.  Muséum,  t.  XVI, 

p.  5ii). 
RoTH  (W.),  Examinetur  quo  jure  liber  de  Atheniensium  republica,  qui  vulgo  Xeno- 

phontis  sub  nomine  fertur,  ab  hoc  scriptore  sit  abjudicatus,  et  inquiratur  a  quo 

potissimum  auctore  scriptus  esse  videatur. 
Dans  :  Leben  und  Ersilingsschriften  W.  Roth's  (Gœttingen,  1862)  ^. 
ViscHER,  Die   Pseudoxenophontische  Schrift   ûber  den  Siaat  der  Athener  (dans  le 

N.  Schivei:(.  Muséum  de  1862,  p.  145  (c'est   un  compte-rendu  des  deux  derniers 

travaux  qui  viennent  d'être  cités). 
Herbst,  Der  Abfall   Mytilenes  von   Athen  (Cologne,   1861)  :  à  la  page  18. 
GuTscHMiD,  dans  le  t.  XXXI  du  Rhein.  Muséum  :  une  quinzaine  de  conjectures  sur 
r  'A6r^va{(i)v  7ïoXiT£Îa. 

V.  La  partie  historique  du  commentaire  de  M.  B.  est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  précieux  dans  ce  bel  in-quarto.  M.  B.  y  a  fait  entrer  tout  ce  que 
les  commentateurs  qui  l'ont  précédé  avaient  déjà  signalé  de  rapproche- 
ments entre  le  texte  delà  République  des  Athéniens  et  celui  d'autres  au- 
teurs grecs  :  et  il  a  lui-même  encore  enrichi  cette  liste.  Ce  commentaire 
historique  serait  peut-être  encore  plus  intéressant  qu'il  ne  l'est,  s'il  était 
dégagé  de  cette  masse  de  réflexions  et  de  discussions  sur  la  critique  ver- 
bale du  texte,  sur  les  opinions  divergentes  des  savants,  sur  les  institu- 
tions publiques  d'Athènes  (lesquelles  auraient  pu  être  censées  connues 
du  lecteur).  On  aimerait  voir,  sous  le  texte  de  Popuscule,  nettement  dis- 
posés et  bien  à  part,  les  passages  parallèles  d'Aristophane,  de  Thucydide, 
de  Lysias,  etc.,  ou  des  inscriptions  athéniennes  du  v"  siècle.  M.  B.  croit 
que  Fauteur  de  l'opuscule  a  imité  ces  écrivains  (des  inscriptions,  il  n'en 
parle  guère,  ni  de  celle  qui  est  relative  à  Chalcis,  ni  des  autres)  :  c'est 
plutôt  Tinverse  dans  plusieurs  cas,  et,  dans  d'autres  cas,  il  y  a  coïnci- 
dence, la  politique  ayant,  tout  comme  les  autres  sciences,  ses  termes 
techniques  et  ses  expressions  consacrées,  que  ne  peuvent  se  dispenser 
d'employer  également  tous  ceux  qui,  en  un  même  temps,  s'occupent  des 
mêmes  affaires.  Mais,  de  toute  façon,  rien  ne  serait  instructif  comme  un 

I.  Cet  ouvrage  est  pourtant  cité  dans  les  Addenda  de  Ni.  Belot. 
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commentaire  sobre,  ainsi  conçu  de  ce  curieux  petit  texte.  On  n'en  doit  pas 
moins  remercier  M.  B.  de  la  peine  qu'il  a  prise  de  réunir  tant  de  rap- 
prochements dans  son  annotation.  Les  candidats  à  l'agrégation  d'histoire, 
qui  avaient  cette  année  à  expliquer  ce  morceau  ardu,  et  à  qui  M.  B.  a  cer- 
tainement pensé  en  rédigeant  son  important  travail,  ont  trouvé  dans  ces 
notes  une  foule  de  renseignements,,  d'indications,  d'explications  qui  ont 
dû  mériter  leur  reconnaissance  au  savant  auteur. 

VI.  Il  nous  reste  à  parler  de  la  thèse,  un  peu  surprenante,  que  pré- 
sente M.  B.,  et  qu'il  a  eu  principalement  à  cœur  de  démontrer  en  pu- 
bliant un  si  gros  ouvrage  tout  plein  d'érudition.  Dans  l'opuscule  de  la  Ré- 
publique des  Athéniens,  on  a  —  en  dépit  des  réserves  que  fait  M.  B.  — 
comme  la  photographie  d'«  Athènes  capitale  de  la  première  confédéra- 
tion maritime  ».  Partant,  les  critiques  se  refusent  à  croire  que  Xénophon 
soit  l'auteur  de  cet  opuscule.  A  vrai  dire,  ils  ne  savent  trop  alors  à  qui 
l'attribuer.  Mais  ils  sont,  du  moins,  bien  d'accord  de  ce  point  essentiel, 
savoir  :  qu'il  a  été  rédigé  avant  les  grands  désastres,  que  subirent  les  Athé- 
niens dans  la  seconde  partie  de  la  guerre  du  Péloponèse.  Même  M.  B. 
n'est  pas  extrêmement  éloigné  de  reconnaître  qu'  «  on  trouve  dans  la  Ré- 
publique d'Athènes,  une  image  bien  reconnaissable  de  la  société  politique 
de  l'an  424  ou  420  avant  J.-G.  »  Quand  il  dit  (p.  i5o)  qu'  a  on  a  sou- 
vent réservé  à  l'Athènes  du  temps  de  Périclès  et  de  Nicias  bien  des  traits 
qui  lui  sont  communs  avec  l'Athènes  du  temps  de  Conon,  d'Iphicrate  et 
de  Chabrias»,  il  avance  une  affirmation  qu'il  se  dispense  de  prouver  : 
mais  ce  n'est  pas  la  peine  de  le  chicaner  là-dessus;  car  il  ne  tient  pas 
beaucoup  lui-même  à  cette  sienne  opinion.  Pour  lui,  s'il  lui  en  faut  venir 
à  avouer  ~  comme  il  n'est  guère  possible  autrement,  —  que  l'Athènes 
de  notre  opuscule  est  à  peu  près  l'Athènes  de  424,  cela  résultera  non  de 
ce  que  l'écrit  a  été  composé  à  cette  date,  mais  de  ce  que  Xénophon,  qui', — 
chose  dont  M.  B.  est  sûr,  —  l'a  rédigé  en  378,  étant  alors  en  exil  depuis  de 
longues  années,  ne  connaissait  que  l'Athènes  de  sa  jeunesse,  l'Athènes  des 
auteurs  de  sa  bibliothèque,  c'est-à-dire  celle  de  Thucydide  et  d'Aristo- 
phane, (c  Ce  que  nous  soutenons ,  dit  M .  B.  (p.  1 3o) ,  c'est  que  la  République 
d^ Athènes  est  un  ouvrage  authentique,  mais  de  seconde  main,  décrivant 
Athènes  d'après  d'autres  livres  qui  sont  d'une  époque  antérieure  ».  Voilà 
qui  va  bien.  Mais  à  qui  Xénophon  décrit-il,  en  l'an  3/8,  cette  Athènes 
de  quarante  ans  en  arrière,  du  temps  où  elle  possédait  l'hégémonie,  la  puis- 
sance et  la  gloire,  désormais  perdues?  M.  B.  ne  l'ignore  pas  non  plus;  c'est 
à  Agesilas,  le  grand  général  et  le  roi  de  Sparte.  Agesilas,  dit  M.  B.,  son- 
geait à  envahir  l'Attique  et  à  susciter  dans  Athènes,  à  la  faveur  de  cette 
invasion,  une  révolution  aristocratique  comme  celle  de  404.  Il  demanda 
à  Xénophon  si  une  pareille  tentative  offrait  des  chances  de  réussite.  Xé- 
nophon lui  répondit  par  une  lettre  qui  n'est  autre  que  notre  opuscule 
de  la  République  des  Athéniens.  Xénophon,  resté  Athénien  de  cœur, 
quoique  proscrit  par  ses  concitoyens,  quoique  admirateur  des  institutions 
Spartiates,  cherche  à  détourner  de  sa  patrie  les  malheurs  de  l'invasion. 
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Il  veut  montrer  à  Agesilas  que  l'état  athénien  présente  une  très  grande 
force  de  résistance,  et  que  le  coup  de  main  projeté  ne  peut  pas  réussir.  Il 
«  sacrifie  sans  hésiter  la  vér'té  qu'il  connaît  »  (p.  34),  et  trace  d'Athè- 
nes à  Agesilas  un  tableau  mensonger  et  illusoire  :  il  lui  peint  la  puis- 
sante et  redoutable  Athènes  de  l'an  424.  Agesilas,  après  cela,  osera-t-il 
persévérer  dans  son  dessein  de  faire  la  guerre  à  Athènes?  Evidemment 
non.  Quant  à  Athènes,  était-elle  ou  n'était-elle  pas  maîtresse  d'une  im- 
mense flotte  et  placée  à  la  tête  d'une  vaste  confédération  d'alliés  obéis- 
sants et  domptés?  Agesilas,  apparemment,  au  compte  de  M.  B.,  n'en  sa- 
vait rien.  Ce  que  Xénophon  lui  voudra  bien  dire  là-dessus,  c'est  cela  qu'il 
croira.  Xénophon,  en  bon  patriote  qu'il  est,  ne  manque  pas  une  si  belle 
occasion,  en  dupant  Agesilas,  de  sauver  sa  patrie.  Et  dire  que  M.  B.  se 
représente  Xénophon  naïf  à  ce  point  !  Quelqu'un  de  nous  prétendrait-il 
faire  accroire  à  M.  de  Bismarck  que  la  France  a  gardé  jusqu'à  ce  jour 
ses  frontières  de  18 12'?  Aussi  ne  doutons-nous  guère  que  la  thèse  soute- 
nue avec  tant  de  talent  par  M.  B.,  ne  paraisse  à  plusieurs  personnes 
aventureuse  et  quelque  peu  risquée.  Les  arguments  sur  laquelle  il  la 
fonde  n'ont,  d'ailleurs,  qu'une  trompeuse  apparence  de  solidité  :  nous 
essaierons  de  les  renverser  dans  Pun  des  prochains  numéros  de  la  Revue 
historique. 

Les  livres  de  M.  Muller-Strlibing  sont  bien  faits  pour  plonger  le  lec- 
teur dans  l'étonnement.  Ce  philologue  a  souvent  du  bon  sens  à  revendre. 
L'esprit  ne  lui  fait  pas  défaut  à  l'occasion,  et  il  l'a  mordant.  Il  n'est 
pas  du  tout  poli  avec  ses  adversaires.  Au  surplus,  il  apporte  un  feu  et 
une  passion  incroyables  dans  la  discussion  de  ces  énigmes  antiques,  qui, 
tout  intéressantes  qu'elles  sont  à  chercher,  sembleraient  devoir  nous 
laisser  plus  calmes  et  plus  reposés,  puisque  le  mot  de  l'énigme  une  fois 
trouvé,  la  face  du  monde  ne  changera  pas  pour  cela.  Ce  n'est  pas  tout 
pur  plaisir  que  de  suivre  M.  M. -S.  pendant  188  pages;  la  route  par  où 
il  vous  mène  est  semée  de  vertes  oasis,  mais  c'est  une  route  du  Sahara. 
Il  n'est  pas  douteux  que,  si  les  œuvres  de  M.  M. -S.  vivent,  de  lui  aussi 
on  dira  un  jour  : 

Cum  flueret  lutulentus,  erat  quod  tollere  velles  ; 
Garrulus  atque  piger  scribendi  ferre  laborem, 
Scribendi  recte  :  nain  utmulium,  nil  moror. 

Avec  ce  mélange  de  remarquables  qualités  et  de  défauts  désagréables, 
M.  M. -S.  se  met  à  la  recherche  de  l'auteur  de  l'opuscule  de  la  Républi- 
que des  Athéniens  ;  il  croit  découvrir  ce  que  c'est,  au  fond,  que  ce  sin- 
gulier écrit,  dans  quel  but  et  à  quel  propos  il  a  été  rédigé.  Sur  les  quatre 
points,  il  nous  paraît  arriver  à  des  conclusions  tout  à  fait  inadmissi- 
bles :  et  cependant  nous  pensons  le  plus  grand  bien  de  certaines  parties 
son  mémoire  il  nous  semble  que  M.  M. -S.  fait  faire  de  grands  pas  en 
avant  à  la  question  ;  certaines  vues  y  sont  d'une  surprenante  justesses- 
tout  cela  sans  parler  de  quelques  jolies  conjectures  qu'il  propose  pour 
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l'amélioration  du  texte,  entre  beancoup  d'autres,  il  est  vrai,  moins  élé- 
gantes ou  décidément  mauvaises. 

M.  M. -S.,  comme  tout  le  monde  aujourdUiui,  excepté  M.  Belot,  recon- 
naît que  la  République  des  Athéniens  a  été  composée  avant  la  désas- 
treuse expédition  de  Sicile.  Mais,  au  contraire  de  la  plupart  des  critiques 
de  ces  derniers  temps,  lesquels  en  cherchent  la  date  précise  dans  les  pre- 
mières années  de  la  guerre  du  Péloponèse,  il  semble  à  M.  M. -S.  que  l'état 
politique  et  social  décrit  dans  Topuscule  est  celui  des  années  417-414. 
En  l'an  424,  par  exemple,  dit-il,  il  n'existait  plus,  à  proprement  parler, 
à  Athènes  cette  classe  des  cultivateurs,  des  «  riches  »,  des  hopUtes,  qui 
est  sans  cesse  opposée  par  l'auteur  de  l'opuscule  aux  matelots,  aux  pau- 
vres, nous  dirions  aujourd'hui  aux  prolétaires.  L'imagination  de 
M.  M. -S.  ne  lui  refuse  aucun  renseignement  sur  cette  période  ancienne 
de  l'histoire  de  l'humanité  :  il  croit  voir  ce  qui  se  passait  alors  comme 
s'il  y  était.  Une  fois  lancé  dans  la  voie  de  la  divination,  M.  M. -S.  ne 
s'arrête  plus  de  sitôt.  Il  assiste  à  un  club  d'Athéniens  réactionnaires  : 
cela  se  passe  en  l'an  415  juste.  Phynichus  y  tient  un  discours,  dans  le- 
quel il  cherche  à  montrer  que,  si  l'on  prétend  suivre  la  voie  lente  des  ré- 
formes progressives,  —  ce  qui  était  la  marche  indiquée  par  le  doctri- 
naire du  club,  par  Critias,  —  on  ne  parviendra  jamais  à  transformer  la 
constitution  athénienne,  de  démocratique  qu'elle  est,  en  oligarchique, 
telle  que  le  club  désirerait  la  rendre.  Le  peuple  d^Athènes  connaît  trop 
bien  ce  qu'il  lui  est  avantageux  et  agréable,  à  lui  le  peuple;  et  il  s'entend 
à  merveille  à  se  conserver  la  jouissance  de  l'organisation  politique  exis- 
tante, s'inquiétant  peu,  d'ailleurs,  si  tout  ne  va  pas  ainsi  pour  le  mieux 
au  point  de  vue  idéal.  Puisque  vous  ne  sauriez  introduire  dans  la  consti- 
tution, par  les  moyens  légaux,  que  des  modifications  insignifiantes, —  ne 
dit  pas,  mais  laisse  entendre  l'orateur,  —  appeliez  l'étranger  à  votre  aide, 
et  renversez  par  un  coup  d'état  le  régime  démocratique.  M.  M. -S.  croit 
que  les  choses  se  sont  passées  ainsi,  mais  on  ne  se  sent  pas  obligé  de  le 
croire  avec  lui. 

Rien  n'a  été  écrit  de  plus  net  que  le  mémoire  de  M.  Kirchhoif  intilulé  : 
Ueher  die  Abfassungs^eit  der  Schrift  vom  Staate  der  Athener  ^  Mal- 
heureusement,  quand  M.  M. -S.  en  a  pris  connaissance,  son  siège  était 
fait.  Mais,  pour  un  lecteur  quelconque,  n'ayant  pas  dans  ses  cartons, 
déjà  tout  prêt  à  partir  pour  l'imprimerie,  un  beau  mémoire  sur  la  ma- 
tière, le  travail  de  M.  Kirchhoff  est  convaincant  :  on  a,  selon  toute  vrai- 
semblance, dans  l'écrit  de  laRépublique  des  Athéniens,  un  ouvrage  ano- 
nyme de  la  première  moitié  de  l'année  424  avant  J.-C. 

Sur  bien  des  points  pourtant  M.  M. -S.,  comme  on  le  disait  tout  à 
l'heure,  a  vu  juste.  Il  serait  trop  long  de  passer  en  revue  toutes  les  inter- 
prétations heureuses,  ingénieuses,  qu'il  a  présentées  dans  maint  endroit 


I.  Dans  les  Abfiandlungen  der  Kœnigl.  Akademie  der   Wissenschafien  :{ii  Berlin. 
1878. 
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embarrassant  ou  même,  ce  qu'il  a  de  plus  curieux,  dans  tel  autre  pas- 
sage, assez  clair  en  soi,  mais,  à  ce  qu'il  semble,  généralement  incompris 
des  exégètes  modernes.  Nous  signalerons  comme  particulièrement  inté- 
ressant V Excursus  I  (p.  i/S)  sur  le  ton  humoristique  de  l'écrit,  et  l'expli- 
cation du  paragraphe  relatif  à  la  prétendue  défense  faite  aux  poètes  comi- 
ques de  se  moquer  du  Peuple.  On  sait  quelle  est  la  difficulté  relative  à  ce 
paragraphe.  Voici  la  solution  proposée  par  M.  M. -S.  :  il  y  a  bien  quelque 
chance  pour  qu'elle  soit  la  bonne.  Aristophane,  à  la  suite  de  la  représen- 
tation, aux  Grandes  Dionysies  de  Tannée  427,  de  sa  pièce  des  Babylo- 
niens où  il  s'était  franchement  moqué  du  peuple,  eut,  en  la  personne  de 
Callistrate,  sous  le  nom  de  qui  la  comédie  avait  été  donnée,  à  comparaî- 
tre pour  ce  fait  devant  le  sénat.  Il  semble  que  tout  se  borna  à  une  répri- 
mande pour  le  passé,  et,  pour  l'avenir,  à  la  recommandation  de  ne  plus 
se  permettre  pareille  licence,  du  moins  aux  Grandes  Dionysies.  A  ces 
fêtes,  en  effet,  étaient  présents  les  délégués  qu'envoyaient  les  villes  alliées, 
à  ce  moment  de  Tannée,  pour  acquitter  le  tribut.  Attaquer  trop  vive- 
ment devant  eux  les  défauts  du  régime  démocratique  d'Athènes  pouvait 
avoir  une  portée  fâcheuse  ;  et  de  plus,  le  peuple,  à  qui  il  ne  déplaisait  pas 
de  se  voir  travesti  sur  la  scène  avec  ses  propres  ridicules,  préférait  peut- 
être  que  les  étrangers  ne  fussent  pas  là,  en  pareil  cas,  à  mêler  leur  rire  au 
sien.  Toujours  est-il  qu^Arlstophane  paraît  avoir  réservé  désormais  pour 
les  Lénéennes  les  pièces  où  il  voulait  se  moquer  sérieusement  du  Peu- 
ple. Dans  les  comédies  destinées  aux  Grandes  Dionysies,  dans  les  Nuées, 
la  Paix,  les  Oiseaux,  M.  M. -S.  remarque  que,  s'il  ne  se  prive  pas  de  dé- 
cocher, quand  l'occasion  s'en  présente,  quelque  trait  acéré  contre  ce 
pauvre  Ayj[jloc;,  il  ne  le  tourne  plus  en  dérision  systématiquement  comme 
il  fait  dans  les  Chevaliers,  dans  les  Guêpes  :  ce  ne  sont  que  des  égrati- 
gnures  en  passant,  des  malices  isolées,  sans  conséquence.  M.  M. -S.  in- 
cline donc  à  penser  que  l'auteur  de  la  République  des  Athéniens^  en 
écrivant  le  paragraphe  sur  la  comédie,  n'a  pas  eu  en  vue  une  défense  gé- 
nérale de  se  moquer  du  peuple,  —  laquelle  n'existait  certainement  pas, — 
mais  cette  restriction  seulement,  qui  était  imposée  aux  poètes  comiques, 
de  ne  pas  donner  libre  cours  sur  ce  thème  à  leur  verve,  lors  des  représen- 
tations où  assistaient  les  députés  des  alliés. 

Quant  au  ton  humoristique  de  l'écrit,  M.  M. -S.  n'est  pas  le  premier 
qui  en  ait  été  frappé.  Mais  il  rappelle  fort  à  propos  là-dessus  l'attention 
des  critiques,  qui  en  avait  été  un  peu  détournée,  dans  ces  derniers  temps, 
par  la  considération  trop  exclusive  d'autres  côtés  de  l'énigmatique  opus- 
cule. M.  M. -S.  fait  très  bien  sentir  l'ironie  de  plusieurs  traits.  Aux  §§  16- 
18  du  chapitre  P^^  on  entend  rapporter  les  petits  calculs  égoïstes,  parfois 
naïfs,  que  se  fait  le  peuple  et  qui  le  décident  à  obliger  les  alliés  de  venir 
plaider  à  Athènes  même.  La  tirade  a  incontestablement  une  allure  satiri- 
que ;  le  dernier  trait  rappelle  tout  à  fait  le  Philocleon  des  Guêpes  :  c'est  le 
petit  mouvement  de  vanité  du  juge  athénien  que  le  plaideur  allié  supplie 
en  lui  prenant  la  main.  Les  deux  paragraphes  suivants  sont  tout  entiers 
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sur  Je  même  ton.  M.  M. -S.  interprète  fort  justement  l'expression  xàç  àp/àç 
xàç  £iç  T-^v  uxspopCav  :  il  en  rapproche,  on  ne  peut  plus  à  propos,  la  scène 
de  ïirdav.o'Koq  dans  les  Oiseaux  (v.  1022  sq.)  : 

Et  vraiment  la  conjecture  tyjv  xXyjciv  (pour  ywTYJciv)  ty)v  èv  toTç  uTrspopiot; 
est  séduisante  au  possible.  Ce  personnage  si  amusant  de  la  même  comé- 
die (v.  J422  sq.),  le  xXy]ty)p  v73(7U0Tiy.bç  y.al  auzocpavr/îç,  manquerait  sans  cela 
à  l'exposé  de  notre  aristocrate  moqueur  :  l'exposé  y  perdrait  vraiment. 
Bref,  toute  cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  MuUer-Strûbing  est  de  Ja  lit- 
térature très  fine  et  de  très  bon  aloi, 

Ch.  G. 


201.  —  Ole  Wandei'ungen  dor  Inaclioëtocliter  lo,  zugleichzum  Verstaend- 
niss  des  gefesselten  Prometheus  des  Aeschylos,  erkiaert  von  Dr  P.  W.  Forchham- 
MER.  Kiel,  i88i,  X  et  96  p.  in-80. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  rendre  un  compte  détaillé  de  cette 
brochure,  encore  moins  la  prétention  de  la  juger  :  on  ne  juge  que  ce  que 
l'on  comprend;  or,  nous  avouons  humblement  être  hors  d'état  de  suivre 
l'auteur  par  tous  les  dédales  de  ses  savantes  fantaisies.  Nous  nous  ima- 
ginions bonnement  qu'Eschyle  avait  eu  l'idée  d'introduire  le  personnage 
d'Io  dans  sa  fable  de  Prométhée  afin  de  montrer  à  côté  du  Titan  en- 
c'haîné  l'aïeule  du  libérateur  à  venir.  Il  nous  semblait  que  ce  personnage, 
en  apparence  épisodique,  offrait  quelque  analogie  avec  la  Cassandre  de 
VAgamemnon  et  l'ombre  de  Darios  dans  les  Perses,  à  cette  diff"érence 
près,  que  ces  deux  derniers  personnages  ont  eux-mêmes  le  don  de  la 
prophétie  tandis  que  lo  devient  l'objet  des  prophéties  de  Prométhée, 
devient  pour  lui  le  gage  visible  de  la  délivrance  et  l'exalte  au  point  de 
défier  la  colère  de  Zeus  et  d'attirer  sur  lui  un  nouveau  supplice  qui 
termine  et  couronne  le  drame.  Nous  pensions  aussi  que  le  poète  avait 
modifié  l'itinéraire  d'Io  pour  le  besoin  de  cette  nouvelle  combinaison 
dramatique  :  dans  les  Suppliantes,  en  effet,  lo  vient  d'Argos  en  Egypte 
par  un  chemin  différent  et  beaucoup  plus  court.  M.  Forchhammer  est 
du  nombre  de  ceux  qui  s'obstinent  à  combiner,  à  tout  prix,  les  deux  iti- 
néraires afin  de  les  accorder  ;  mais  son  système  lui  appartient  en  propre 
et  se  distingue  par  une  profonde  originalité. 

Il  faut  rendre  cette  justice  à  M.  P.,  il  a  bien  observé  la  nature  du  sol 
de  l'Argolide  et  les  faits  atmosphériques  qui  s'y  produisent  aux  diffé- 
rentes saisons  ;  il  a  étudié  dans  les  relations  des  voyageurs  les  pays 
méditerranéens  et  a  noté  avec  la  plus  grande  exactitude  la  direction  des 
vents  et  des  nuages,  les  courants  de  la  mer,  etc.  Dans  les  brouillards  qui 
s'élèvent  au-dessus  de  la  plaine  d'Argos,  dans  les  nuages  formés  par  ces 
brouillards  et  chassés  par  les  vents  vers  d'autres  pays,  attirés  par  les 
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hautes  montagnes,  transformés  en  eau  courante  et  bondissant  à  travers 
les  rochers  sous  forme  de  torrents  et  de  rivières,  serpentant  dans  la  plaine, 
se  jetant  dans  la  mer  et  y  constituant  des  courants  le  long  des  côtes, 
dans  tous  ces  phénomènes,  la  savante  imagination  de  M.  F.  a  reconnu  la 
course  d'Io.  Et,  remarquez  bien  que,  suivant  lui,  tel  n'est  pas  seulement 
le  sens  primitif  du  mythe,  mais  les  poètes  du  siècle  de  Périclès  et  du 
siècle  d'Auguste,  Eschyle  et  Ovide,  se  rendaient  parfaitement  compte  de 
ce  sens  et  se  servaient  de  métaphores  poétiques,  souvent  de  locutions 
à  double  entente  qui  n'ont  rien  de  caché  pour  la  pénétration  de 
M.  Forchhammer.  Ce  n'est  pas  tout,  Prométhée  lui-même  n'est  autre 
chose  que  le  brouillard  du  Caucase  attaché  et  comme  cloué  pendant  des 
mois  sur  le  flanc  de  la  montagne.  Océan  vient  près  du  Titan  sur  une 
monture  ailée,  c^est-à-dire  au  moyen  des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  ses 
eaux.  Les  Océanides  en  font  autant.  Hermès  est  le  dieu  de  l'humidité 
redescendant  du  ciel  à  la  terre  sous  forme  de  pluie  ;  tous  les  personna- 
ges du  drame  appartiennent  donc  à  la  même  famille  nuageuse.  Eschyle 
y  aurait  fait  paraître  d'autres  dieux  ou  demi-dieux,  cela  n'aurait  pas 
autrement  embarrassé  M.  Forchhammer.  Apollon  est  aussi  un  dieu  des 
eaux,  ou  plutôt  le  dieu  de  la  dessication  produite  par  Tévaporation  ou  l'é- 
coulement des  eaux.  On  ne  saurait  en  douter,  puisque  son  nom  vient  de 
axé,  et  de  oXoç,  qui  veut  dire,  à  ce  qu'il  paraît,  de  l'eau  trouble.  M.  F.  est 
très  fécond  en  étymologies  :  il  connaît  le  sens  de  tous  les  noms  de  dieu, 
de  héros,  de  pays.  Il  explique  ceux  qui  étaient  obscurs  pour  nous 
autres,  il  redresse  nos  erreurs  quand  nous  croyions  comprendre.  Nous 
nous  figurions  que  Kpéwv  et  Kpéoucra  désignaient  tout  simplement  un  roi  et 
une  reine;  illusion,  ces  noms  viennent  du  radical  de  y,£pàvvuix^  et  dési- 
gnaient le  mélange  de  la  terre  et  de  l'eau,  condition  de  toute  croissance. 
Mais  laissons  de  côté  les  révélations  étymologiques,  ne  nous  arrêtons  pas 
non  plus  à  la  rectification  des  erreurs  d' lo  au  moyen  de  l'insertion  dans  le 
texte  de  Prométhée  d'un  fragment  d'Eschyle,  n'examinons  pas  si  le  texte 
ains?  augmenté  se  tient  et  se  suit  :  il  est  justifié  par  la  direction  des 
courants  du  Pont-Euxin.  Ce  ne  sont  là  que  des  détails;  l'essentiel, 
c'est  qu'aux  yeux  de  M.  F.  toute  la  mythologie  devient  météorologie  5 
les  divinités,  les  mythes,  se  liquéfient,  s'évaporent,  se  transforment  en 
brouillards  et  en  nuages.  Les  dieux  d'Homère  s'entourent  d'un  nuage 
pour  se  soustraire  aux  yeux  des  mortels  ;  aveuglé  par  l'esprit  de  système, 
M.  Forchhammer,  au  lieu  de  leur  brillante  figure,  n'aperçoit  que  le 
nuage  qui  les  cache,  nubempro  Junone. 

H.  W. 


202.  —  M.  T.  CIceronIs  epistolae  selectae,  Choix  de  lettres  de  Cicéron,  nou- 
velle édition  d'après  les  meilleurs  textes,  avec  notes  historiques,  géographiques  et 
grammaticales,  par  M.  Frontin.  Paris,  Garnier.  1881. 

La  nouvelle  édition  de  M.  Frontin  est  une  imitation  exacte,  presque 
une  reproduction  du  Choix  de  lettres  de  Cicéron  donné  en   1860  par 
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D.  Marie  et  destiné  aux  élèves  de  quatrième  :  même  choix,  même  divi- 
sion et,  en  grande  partie,  mêmes  notes.  Toutefois,  les  notes  sont  beau- 
coup plus  nombreuses  dans  l'édition  Frontin.  «  Nous  avons  eu  soin,  dit- 
il  dans  la  préface,  de  multiplier  les  notes,  w  Elles  sont,  par  le  fait, 
beaucoup  trop  multipliées  :  il  y  en  a  beaucoup  d'inutiles,  et  qu'il  eût  été 
avantageux  d'omettre,  même  en  s'adressant  à  des  élèves  de  quatrième. 
J'en  prends  quelques-unes  au  hasard.  Est-il  si  nécessaire  de  prévenir  l'é- 
lève par  une  note  chaque  fois  que  qui  est  mis  pour  ut  ille?  Les  élèves  de 
quatrième  doivent  savoir  que  qui  s'emploie  dans  le  sens  de  ut  ille  :  si  on 
ne  leur  laisse  jamais  l'occasion  de  s'en  apercevoir  d'eux-mêmes,  si  on 
leur  mâche  ainsi  toute  la  besogne,  que  leur  restera-t-il  à  faire?  —  P-  27, 
n.  8  :  «  Penitus,  jusqu'au  fond,  c'est-à-dire  entièrement.  »  —  Même 
page,  n.  10  :  «  De qua  valde  laborarem,  dont  je  fusse  fort  en  peine.»  — 
P.  28  :  Quodque  maximum  est  ;  »  en  note  :  «  et  ce  qui  est  le  plus  im- 
portant. »  M.  F.  s'amuse  ainsi  à  traduire  des  phrases  ou  des  membres  de 
phrase  qui  ne  présentent  absolument  aucune  difficulté  !  De  sorte  que,  en 
réalité,  nous  avons  ici  une  nouvelle  édition  de  ce  que  l'on  a  si  bien  ap- 
pelé des  traductions  intermittentes,  chéries  des  élèves  paresseux  et  mau- 
dites de  tous  les  vrais  professeurs.  De  telles  notes,  sans  doute,  sont  pour 
l'éditeur  aisées  à  faire  :  elles  ne  contribuent  certes  pas  à  rendre  une  édi- 
tion meilleure. 

D'autres  notes  sont  insuffisantes  ou  erronées.  Par  exemple,  p.  77,  n.  8, 
M.  F.  explique  le  texte  :  (c  te  nunc,  mea  Terentia,  sic  vexari,  sic  ja- 
cere....  ))  par  cette  note  :  «  faut-il  que  vous  soyez  ainsi  outragée!  Le 
verbe  oportere  se  sous-entend  souvent  dans  les  propositions  exclamatives 
ou  interrogatives.  »  A  vrai  dire,  il  n'y  a  pas  de  verbe  sous-entendu. 
Vexari,  jacere  sont  des  infinitifs  d'exclamation,  voilà  tout.  —  P.  42, 
n.  9,  texte  :  «  neque  populo  neque  cuiquam  bono  probatur.  »  Note  :  «  Le 
datif  avec  les  verbes  passifs  est  une  construction  imitée  du  grec.  On  ne 
l'emploie  qu'avec  quelques  verbes,  probor,  improbor,  videor,  habeor, 
audior,  etc.,  et  avec  la  forme  en  dus,  da,  dum.  »  M.  F.  aurait  mieux 
fait  de  dire  que  ce  datif  s'emploie  en  poésie  avec  tous  les  verbes,  en  prose 
aussi  avec  tous  les  verbes  au  parfait,  et  avec  un  assez  grand  nombre 
même  au  présent.  Cf.  Cic,  TuscuL,  V,  4,  68  :  «  Sumatiir  nobis  quidam 
praestans  vir.  »  Liv.  XXII,  34,  8  :  Ex  quo  plebeii  nobiles  coiitemni pa- 
tribus  désierint,  »  etc.,  etc. 

La  note  manque  souvent  là  où  elle  serait  nécessaire  et  utile.  Par  ex., 
p.  35  :  «  Accepi  tuam  epistolam,  vacillantibus  litteris  :  nec  rairum,  tam 
gravi  morbo.  »  Une  note  sur  cet  ablatif  assez  remarquable  n'eût  pas  été 
de  trop.  Dans  une  édition  destinée  aux  classes  de  grammaire,  il  faudrait 
surtout  des  notes  grammaticales  :  elles  font  généralement  défaut  chez 
M.  Frontin. 

La  notice  sur  Cicéron,  qui  sert  de  préface  au  livre,  est  par  trop  incom- 
plète. Ce  qu'il  fallait,  pour  faciliter  l'intelligence  des  lettres  de  Cicéron, 
des  lettres  politiques  surtout,  c'est  un  résumé  clair  et  précis  des  événe- 
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ments  qui  ont  rempli  la  période  de  700  à  71 1  :  la  tyrannie  d'Antoine, 
ses  démêlés  avec  le  sénat,  la  guerre  de  Modène,  le  triumvirat,  etc. 

Enfin,  M.  Frontin  a  cru  devoir  joindre  quelques  explications  sur  le 
Calendrier  romain.  Ces  explications  n'expliquent  rien  et  n'apprennent 
pas  grand'chose.  Si  l'on  ne  savait  pas  un  peu  d'avance  ce  qu'il  en  est,  on 
aurait  bien  du  mal  à  rien  comprendre  au  dernier  alinéa  de  cette  notice  : 
«  Les  Romains  comptaient  les  jours  d'un  mois  par  rapport  aux  nones, 
etc....  »  N'aurait-il  pas  fallu,  au  moins,  expliquer  aux  élèves  cette  in- 
version Ante  diem  IIL  Nonas...  au  lieu  de  :  die  tertio  ante  Nonas..} 
On  pourrait  aussi  leur  apprendre  un  moyen  facile  de  convertir  rapide- 
ment la  date  romaine  en  la  date  française  correspondante.  Il  n'y  a  rien 
de  mystérieux  là-dedans,  mais  les  élèves  ne  le  sauront  pas,  si  on  ne  leur 
en  parle  pas. 

F.  Antoine. 


2o3.  —  Quellen  zui*  Schweizei'gescliichte.  IV  Band.  Correspondenz  der 
franzœsischen  Gesandtschaft  in  der  Schweiz  1664-1671.  Herausgegeben  von  P. 
ScHWEizER.  Basel.  Schneider.  1880.  i  vol.  in-80  de  cxlii-36i  p. 

Les  dépêches  des  ambassadeurs  étrangers  en  Suisse  sont  pour  l'his- 
toire de  ce  pays,  durant  les  xvi®,  xvii*'  et  xviii^  siècles,  une  source  histori- 
que de  très  grande  valeur.  M.  Vulliemin,  en  publiant  ce  qu'il  avait  pu 
retrouver  des  lettres  de  l'ambassadeur  Jean  de  La  Barde,  attira  l'atten- 
tion sur  rimportance  toute  particulière  de  la  correspondance  des  diplo- 
mates français.  M.  Schweizer  nous  donne  aujourd'hui  la  première  de 
ces  correspondances  qui  nous  soit  parvenue  en  entier,  celle  du  succes- 
seur de  de  La  Barde,  M.  Mouslier.  Louis  XIV  ne  donna  jamais  à  ce  per- 
sonnage d'origine  obscure  le  titre  d'ambassadeur,  mais  il  fit  avec  lui  l'es- 
sai (ce  ne  fut  qu^un  essai)  de  n'avoir  auprès  des  XIII  cantons  qu'un 
envoyé  ou  résident,  sans  attributions  bien  déterminées,  qu'il  pût  à  l'oc- 
casion désavouer  pour  échapper  à  des  engagements  trop  onéreux.  C'est 
en  1664  q^^  Mouslier  vint  en  Suisse  et  sa  carrière  dans  ce  pays  ne  prit 
fin  qu'en  1671,  époque  de  la  mort  de  son  protecteur  Hugues  de  Lionne. 
Les  dépêches,  les  réponses  de  M.  de  Lionne,  en  un  mot  tous  les  papiers 
relatifs  à  ses  négociations  en  Suisse  pendant  les  sept  années  qu'il  y  passa 
sont  conservés  dans  un  ordre  parfait  aux  Archives  du  ministère  des  Af- 
faires Étrangères  à  Paris  ;  elles  forment  un  ensemble  si  considérable  que 
M.  S.  a  dû  renoncer  aies  publier  toutes,  il  a  dû  faire  un  choix.  Il  n'a 
transcrit  que  les  pièces  inédites  qui  concernent  la  Suisse  envisagée 
comme  état  et  les  relations  diplomatiques  de  cet  état  avec  la  France  ;  ce 
qui  ne  touchait  qu'à  Thistoire  purement  cantonale  ou  à  des  relations 
avec  d'autres  puissances  a  été  laissé  de  côté;  les  répétitions  si  fréquentes 
dans  des  documents  de  cette  nature  ont  été  retranchées.  Un  semblable 
triage  est  chose  délicate  et  pourrait  éveiller  quelque  défiance,  mais  la 
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connaissance  des  rapports  des  deux  pays  que  montre  l'auteur,  dans  l'é- 
tude qu'il  a  mise  en  tête  du  volume,  nous  paraît  propre  à  chasser  de  l'es- 
prit du  lecteur  toute  arrière-pensée.  Pour  les  pièces  que  M.  S.  omet,  il 
ne  donne  le  plus  souvent  que  la  suscription,  la  date  et  le  numéro  que 
porte  la  pièce  dans  les  archives,  et  il  fait  suivre  cette  donnée  un  peu  bien 
sèche  de  l'inutile  qualification  :  a  ohne  Bedeutung  ));  lorsqu'il  mutile  une 
pièce,  il  l'indique  par  des  points  suspensifs.  Pourquoi  n'est-ce  que  dans 
des  cas  trop  rares  que  l'auteur  donne  en  quelques  mots  la  teneur  du 
document  ou  du  fragment  omis?  Pourquoi  cette  irrégularité?  Si  M.  S. 
avait  toujours  donné  cette  courte  indication,  il  aurait  beaucoup  accru 
la  valeur  de  son  ouvrage,  sans  en  augmenter  notablement  le  volume. 
L'auteur,  du  reste,  a  reconnu,  malheureusement  trop  tard  pour  la 
corriger,  cette  faute  qui  constitue  à  nos  yeux  le  seul  vrai  défaut  de  sa 
publication. 

Dans  un  avant-propos,  M.  S.  expose,  comme  tout  éditeur  conscien- 
cieux doit  le  faire,  le  mode  de  publication  qu'il  a  adopté  et  il  décrit  la 
collection  originale  où  il  a  puisé.  Cette  partie  est  un  peu  longue  et  quel- 
ques détails  s'y  trouvent  qui  eussent  été  mieux  à  leur  place  dans  un  ar- 
ticle que  l'auteur  a  consacré,  dans  V Indicateur  d'histoire  suisse  (1880, 
n*'  4),  à  la  publication  des  lettres  des  ambassadeurs  français  en  Suisse. 

M.  S.  ne  s'est  pas  borné  à  éditer  des  lettres,  il  les  a  fait  précéder  d'un 
commentaire  historique  de  i5o  pages,  dans  lequel  il  nous  retrace  d'a- 
bord le  portrait  de  Mouslier,  sa  position  en  Suisse,  les  difficultés  sans 
nombre  qu'il  eut  avec  la  cour  de  France.  Vient  ensuite  Tétude  à  laquelle 
nous  avons  fait  allusion,  étude  très  consciencieuse  et  très  approfondie 
des  rapports  de  la  Suisse  avec  la  France  durant  les  années  1664  à  1671, 
aux  différents  points  de  vue  économique  »,  militaire  et  politique.  Cette 
lecture  est  quelquefois  ardue,  souvent  monotone.  Ces  négociations  pré- 
sentent constamment  le  même  caractère  :  d'un  côté,  les  Suisses  font  pas- 
ser leurs  intérêts  privés  bien  avant  l'intérêt  de  l'Etat  et  montrent  une 
grande  âpreté  au  gain  ;  de  l'autre,  la  France  cherche  à  ne  pas  faire  hon- 
neur aux  engagements  par  lesquels  elle  a  gagné  des  soldats;  vénalité 
d'une  part,  duplicité  de  l'autre.  De  plus,  nous  sommes  dans  les  coulisses 
de  ce  grand  théâtre,  qui  est  l'Eui'ope,  et  il  ne  nous  arrive  dans  notre  re- 
coin que  des  échos  affaiblis  du  spectacle  qui  s'y  donne.  M.  Schweizer 
s'indigne  souvent  de  la  conduite  de  ses  compatriotes,  mais  il  y  trouve, 
non  sans  raison,  une  circonstance  atténuante  dans  la  situation  économi- 
que de  la  Suisse  à  cette  époque.  Tout  cela  est  fort  bien  étudié  et  ce  com- 
mentaire est  excellent  ;  nous  regrettons  seulement  qu'il  ne  soit  pas  ac- 
compagné d'un  sommaire  et  nous  aurions  voulu  trouver  une  plus  grande 
exactitude  dans  les  références.  Edouard  Favre. 


I .  M.  S.  traite  encore  plus  en  détail  ce  qui  a  rapport  aux  droits  et  privilèges  des 
marchands  dans  un  article  intitulé  :  Ludwig  XIV  und  die  schweiierischen  Kauf- 
lente.  Jahrbuch  fur  schweizerische  Geschichte.  T.  VI,  pp.  129-173. 
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CHRONIQUE 

F'RANGE.  —  M.  Ernest  Dubois  a  fait  paraître  une  sixième  édition  des  Institiites 
de  Gaius;  mais  cette  édition  est  la  première  édition  française  qui  soit  faite  d'après 
TApographum  de  Studemund;  elle  contient  :  1°  le  texte,  qui  reproduit  sans  change- 
ment ni  addition  le  manuscrit  de  Vérone;  2"  des  notes  qui  renferment  les  restitu- 
tions et  les  corrections  proposées  par  les  éditeurs  antérieurs,  ainsi  qu'une  table  des 
leçoni;  nouvelles.  L'ouvrage  a  paru  chez  Marescq  aîné  (xxxiii  et  538  p.  In-S».) 

—  En  1763,  Florent  de  Puisieux  avait  traduit  et  publié  les  lettres  d'un  voyageur 
anglais,  Maihows,  sur  la  France  et  Paris;  cette  traduction  d'un  ouvrage  où  l'on 
trouve  quelques  intéressantes  réflexions  sur  l'art  français,  vient  d'être  réimprimée 
par  M.  H.  Bonnardot;  le  volume  a  pour  titre  :  Paris  monumental  et  artistique 
en  iy5o,  lettres  du  Dr.  Maihows  traduites  de  Vanglais  par  Ph.  Florent  de  Pui- 
sieux, réimprimées  pour  la  première  fois  avec  préface,  sommaires  et  notes.  (In-8", 
23o  p.  2  fr.   5o.) 

—  M,  Charles  Yriarte  publiera,  au  commencement  de  l'année  1882,  chez  l'éditeur 
Rothschild,  un  livre  intitulé  :  Rimini,  les  lettres  et  les  arts  à  la  cour  des  Malaîesta; 
un  condottiere  au  xv"  siècle,  d'après  les  papiers  d'état  des  archives  d'Italie. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  21  septembre  188 1. 

M.  le  directeur  de  l'école  française  de  Rome  écrit  pour  proposer  de  prolonger  d'un 
an  le  séjour  à  Rome  de  deux  membres  de  l'école,  MM.  Julian  et  Maurice  Faucon. 
Renvoyé  à  la  commission  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Léopold  Hugo  adresse  à  l'Académie' un  feuillet  manuscrit  de  parchemin,  con- 
tenant trois  chapitres  des  Actes  des  apôtres  (texte  latin). 

M.  Max  MûUer  lit  une  note  sur  des  textes  sanscrits  découverts  au  Japon. 

Le  savant  professeur  d'Oxford  commence  par  rappeler  que,  dès  les  premiers  siè- 
cles de  notre  ère,  le  bouddhisme  sortit  de  l'Inde  et  se  répandit  dans  les  pays  de 
l'extrême  Orient  Un  grand  nombre  de  missionnaires  prêchèrent  la  doctrine  boud- 
dhique en  Chine  et  réussirent  à  l'implanter  dans  ce  pays.  On  sait,  par  des  témoi- 
gnages certains,  que  ces  missionnaires  avaient  emporté  avec  eux,  par  centaines  et 
par  milliers,  des  manuscrits  sanscrits.  M.  Max  Mûller  avait  conçu  depuis  longtemps 
l'espoir  qu'un  grand  nombre  de  ces  manuscrits  devaient  s'être  conservés  dans  l'em- 
pire du  Milieu  et  qu'il  serait  possible  de  les  y  retrouver  un  jour.  Toutefois,  les  re- 
cherches qu'il  a  provoquées  en  ce  sens  ont  été  jusqu'ici  peu  fructueuses.  Un  seul  ma- 
nuscrit, contenant  le  texte  de  l'ouvrage  intitulé  Kâlachakra,  a  été  trouvé  en  Chine, 
par  M.  Edkins;  mais,  par  une  singulière  fatalité,  ce  manuscrit,  transporté  sans  acci- 
dent jusqu'en  Europe,  s'est  perdu,  on  ne  sait  comment,  en  Angleterre.  Malgré  cet 
insuccès  relatif,  M.  Max  Mûller  reste  persuadé  qu'il  y  a  toujours  une  grande 'décou- 
verte à  faire  dans  l'empire  chinois,  celle  des  manuscrits  apportés  autrefois  par  les 
missionnaires  bouddhistes,  Fa  Hian,  Hiouenthsang,  et  autres.  Si  ces  manuscrits  ont 
jusqu'ici  échappé  aux  recherches  des  explorateurs,  c'est  sans  doute  qu'ils  sont  con- 
servés, parmi  les  objets  les  plus  rares  et  les  plus  précieux,  dans  les  trésors  cachés 
des  monastères,  des  temples  et  des  palais. 

Les  recherches  ayant  donné  si  peu  de  résultats  en  Chine,  il  pouvait  sembler  té- 
méraire d'en  espérer  de  m.eilleurs  au  Japon,  où  le  bouddhisme  a  pénétré  plus  tard 
et  moins  profondément.  C'est  pourtant  au  Japon  que  les  trouvailles  les  plus  pré- 
cieuses viennent  d'être  faites.  Depuis  quelques  années,  le  clergé  bouddhique  du  Ja- 
pon avait  commencé  à  sentir  l'inconvénient  de  ne  disposer,  pour  la  lecture  des  ca- 
nons sacrés,  que  d'une  traduction  chinoise,  ofhciellemeut  reçue  il  est  vrai,  mais  fort 
infidèle  et  très  éloignée  des  originaux  sanscrits.  On  résolut  d'envoyer  en  Europe  des 
prêtres  japonais  pour  y  apprendre  le  sanscrit  et  se  mettre  en  état  de  travailler  à  une 
révision  de  la  version  officielle  des  canons,  d'après  les  textes  originaux.  Deux  jeunes 
prêtres  ont  été  envoyés  ainsi  en  Angleterre,  où  ils  étudient  le  sanscrit,  depuis  deux 
ans,  sous  la  direction  de  M.  Max  Mûller;  ils  assistent  aujourd'hui  à  la  séance,  et  le 
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professeur  présente  ses  élèves  à  l'Académie.  C'est  par  leur  intermédiaire  que  M.  Max 
Mùller  a  pu  provoquer  des  recherches  de  manuscrits  sanscrits  et  amener  les  découver- 
tes dont  il  entretient  la  compagnie.  Se  souvenant  que  jadis  le  missionnaire  Hiouenth- 
sang  avait  eu  parmi  ses  disciples  des  prêtres  japonais,  que  le  Japon  s'était  converti 
dès  le  vi"  siècle  de  notre  ère  à  la  religion  bouddhiq^uc,  qui  y  compte  encore  trente- 
deux  millions  d'adhérents,  enfin  que  le  sanscrit,  oublié  aujourd'hui  dans  l'empire  japo- 
nais, y  a  été  certainement  cultivé  autrefois  pendant  une  période  de  plusieurs  siècles, 
il  fit  écrire  à  plusieurs  reprises  pour  demander  si  aucun  monument  de  la  littérature 
sanscrite  ne  s  était  conservé  dans  les  temples  ou  les  monastères  de  l'empire.  Les  ré- 
ponses furent  longtemps  négatives;  M.  Max  Mûller  ne  se  décourageait  pas  et  insis- 
tait toujours.  Enfin,  un  livre  sanscrit  fut  découvert  et  envoyé  à  Oxford  ;  il  fut  bientôt 
suivi  d'un  second,  puis  d'un  troisième.  Tous  trois  sont  aujourd'hui  entre  les  mains 
de  M.  Mùller.  Ce  sont  des  copies  à  la  main  ou  des  impressions  sur  bois,  toutes  exé- 
cutées, chose  singulière,  à  une  époque  moderne,  longtemps  après  que  toute  intelli- 
gence du  sanscrit  s'était  perdue  au  Japon  ;  il  y  en  a  une  du  siècle  clernier.  Ceux  qui 
ont  copié  ces  textes  les  entendaient  si  peu  qu'ils  n'ont  pas  même  su  toujoure  la  vé- 
ritable direction  à  donner  à  l'écriture  :  on  trouve  des  pages  où  le  sanscrit  est  écrit 
en  lignes  verticales,  comme  du  chinois. 

Dans  ces  copies  japonaises,  M.  Max  Mùller  a  retrouvé  le  texte  d'un  ouvrage  sans- 
crit, dont  un  fragment  seulement  nous  était  parvenu  jusqu'ici  dans  la  langue  origi- 
nale, grâce  à  un  extrait  inséré  dans  un  livre  tibétain  ;  tout  le  reste  de  l'ouvrage  n'était 
connu  que  par  des  traductions  chinoises,  mongoles  ou  tibétaines.  C'est  la  Vajrac- 
chedika  ou  le  Couteau  de  diamant.  M.  Max  Mùller  vient  d'en  publier  le  texte  dans 
une  brochure  qu'il  offre  à  l'Académie,  et  qui  forme  le  premier  fascicule  d'une  collec- 
tion nouvelle  entreprise  sous  le  titre  (ÏAnalecta  Oxoniensia. 

En  terminant,  M.  Max  Mùller  annonce  encore  une  autre  découverte.  Il  s'agit,  cette 
fois,  d'un  manuscrit  ancien,  probablement  du  plus  ancien  manuscrit  sanscrit  au- 
jourd'hui connu.  Il  se  compose  de  quelques  feuilles  de  palmier,  conservées  actuelle- 
ment à  la  bibliothèque  impériale  du  Japon.  11  vient  du  monastère  bouddhique  de 
Horiuji;  l'ancienneté  en  est  attestée  par  une  chronique  de  ce  monastère,  qui  dit  que 
ces  feuilles  de  palmier  furent  déposées  à  Horiuji  en  la  23^  année  d'Umayado,  c'est-à- 
dire  en  l'an  609  de  notre  ère.  M.  Max  Mùller  a  reçu  un  fac-similé  de  ce  manuscrit 
et  le  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'Académie'. 

M.  Desjardins  lit  une  note  de  M.  Derenbourg  sur  V Inscription  hébraïque  du  tun- 
nel près  de  la  fontaine  de  527oé,  à  Jérusalem .  Cette  inscription,  trouvée  tout  récem- 
ment, a  déjà  été  étudiée  par  plusieurs  savants  et  le  texte  en  est  maintenant  assez 
bien  établi.  M.  Derenbourg  la  traduit  ainsi  :  «  La  percée  est  terminée.  Et  voici  ce 
qui  concerne  cette  percée.  Lorsque  les  mineurs  élevèrent  le  pic  l'un  contre  l'autre, 
lorsqu'il  y  avait  encore  trois  coudées  à  briser,  on  entendit  la  voix  de  l'un  appelant 

l'autre,  car  un  accident  s'était  présenté  dans  le  rocher  à  droite 

Et  au  jour  du  percement,  les  mineurs  frappè- 
rent l'un  en  face  de  l'autre  pic  sur  pic.  Les  eaux  allèrent  alors  de  la  fontaine  à  l'é- 
tang, à  peu  près  douze  cents  coudées.  Il  y  avait  une  demi  coudée  de  hauteur  du 
rocher  au-dessus  de  la  tête  des  mineurs.  »  L'inscription,  d'après  divers  indices,  pa- 
raît être  de  l'époque  d'Achaz.  On  voit  qu'il  s'agit  d'un  tunnel  qu'on  avait  commencé 
à  percer  parles  deux  bouts  à  la  fois.  Arrivés  vers  le  milieu  de  l'épaisseur  à  traver- 
ser, les  ouvriers  s'appellent  l'un  l'autre,  pour  déterminer  la  direction  dans  laquelle 
ils  devaient  achever  le  percement,  afin  de  se  rencontrer.  Les  mesures  indiquées  par 
l'inscription  concordent  parfaitement  avec  les  dimensions  réelles  du  tunnel,  en  lon- 
gueur et  en  hauteur. 

A  propos  du  passage  de  cette  inscription  qui  parle  d'un  accident  survenu  pendant 
le  percement  du  tunnel,  MM.  Egger  et  Léon  Renier  rappellent  une  inscription  latine 
de  Lambesse  qui  mentionne  un  fait  analogue.  Le  tunnel  dont  parle  l'inscription  de 
Lambesse  existe  encore  et  a  été  retrouvé  à  Bougie.  Il  avait  été   entrepris,  sur  les. 

f)lans  d'un  ingénieur  romain,  par  des  ouvriers  africains.  Ceux-ci,  ayant  .commencé 
e  tunnel  à  la  fois  par  les  deux  extrémités,  s'aperçurent  au  bout  d'un  certain  temps 
que  les  deux  tronçons  avaient  été  mal  dirigés  et  ne  se  rencontraient  pas.  On  dut  rap- 
peler l'ingénieur,' qui  accourut,  fit  reprendre  les  travaux  sous  sa  direction  immédiate, 
et  acheva  le  tunneL 

M.  Desjardins  continue  la  seconde  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot  sur  La  Cam- 
pagne de  César  en  Afrique. 

Ouvrages  présentés,  de  la  part  des  auteurs,  par  M.  Gaston  Paris  :  —  i'^  Deux  Con- 
tes populaires  de  la  Gascogne,  recueillis  et  traduits  par  J.-F.  Bladé;  —  2»  C.-C.  Ca- 
SATi,  Petits  Musées  de  Hollande  et  grands  peintres  ignorés,  exposition  archéologi- 
que de  Bruxelles  (1880). 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Géranî  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Puy,  imprimerie  de  Marcliessou  ^Is,  boulevard  Saini-^ Laurent,  23. 
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Sommeife  s  204,  Draeger,  Syntaxe  historique  de   la  langue  latine,  2^  édit.  — 
2o5.  Discours  de  la  prise  des  ville  et  chasteau  de  Beauneen  i5g5,  p.  p.  Chevreul. 

—  206.  Un  paquet  de  lettres,  1376-1672,  p.  p.  Audiat  et  Valleau.  —  Chronique. 

—  Académie  des  Inscriptions. 


204.  —  A.  Draeger,  Historlsclie  Syntux.  dei*  lateiniâclien  Spi^aclie?  t.  II, 

2^  édition.  Leipzig,  Teubner,  1881,  xxii  et  870  p.  in-80. 

En  1872,  mon  ancien  maître,  M.  Ch.  Thurot,  annonçant  ici  même 
(  1872,  II,  p.  38)  la  i^^  livraison  du  tome  I^''  du  même  ouvrage,  signa- 
lait en  ces,  termes  les  difficultés  presque  insurmontables  qu'on  rencontre 
lorsqu'on  entreprend  de  faire  l'histoire  de  la  syntaxe  d'une  langue  morte  : 
«  La  littérature  ne  représente  jamais  qu'une  faible  partie  de  la  langue 
parlée,  et  chaque  écrivain  n'emploie  qu'un  petit  nombre  des  mots  et  des 

constructions  autorisés  par  l'usage Nous  n'avons  que  des  débris  delà 

littérature  latine  antérieure  à  Gicéron,  et  il  nous  est  impossible  d'en  rien 

conclure sur  l'emploi  ou  l'absence  de  tel  ou  tel  mot,  de  telle  ou  telle 

construction L'absence,  la  rareté,  la  fréquence  d'une  expression  en 

latin  sont. . .  purement  relatives  à  l'état  de  notre  connaissance  de  cette  lan- 
gue, et  elle  est  tellement  limitée  que  nous  ne  pouvons  conclure  grand 
chose  de  ces  statistiques.  »  J'ai  cité  ces  paroles  de  M.  Thurot,  parce  qu'il 
est  bon  de  rappeler  que  le  danger  de  ces  sortes  de  recherches,  c'est  de  se 
laisser  aller  à  des  conclusions  qui  dépassent  les  faits,  de  prendre  pour 
des  variations  réelles  de  l'usage  des  différences  qui  ne  sont  peut-être 
qu'un  effet  du  hasard  et  qui,  bien  souvent,  ne -doivent  tenir  qu'à  la  con- 
naissance fragmentaire  que  nous  avons  des  littératures  anciennes.  Néan- 
moins il  est  utile  de  constater  les  faits;  ce  n'est  que  lorsqu'on  aura  un 
catalogue  complet  et  critique  des  faits  syntaxiques  intéressants  de  la 
langue  latine  qu'il  sera  possible  d^affirmer  ce  qu'on  peut  savoir  en  pa- 
reille matière  et  ce  qu'on  doit  se  résigner  à  ignorer;  d'ailleurs,  si  loin 
qu'on  pousse  une  sage  et  prudente  réserve,  il  est  permis  d'espérer  que  les 
nombreux  travaux  dont  Thistoire  de  la  syntaxe  latine  est  en  ce  moment 
l'objet  produiront  bien  au  moins  un  petit  nombre  de  résultats  qu'on 
sera  en  droit  de  considérer  comme  suffisamment  probables;  en  tout  cas, 
il  arrive  à  chaque  instant  qu^'une  étude  plus  complète  des  faits  augmente 
ou  rectifie  notre  connaissance  générale  de  la  langue,  en  démontrant 
l'inexactitude  de  telle  ou  telle  règle  jusqu'ici  reçue  '. 

1.  Ainsi  l'on  admettait  jusqu'ici  que  le  verbe  dubitare,  da.ns  le  sens  d'hésiter,  ne  se 
Nouvelle  série,  Xll.  41 
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L^ Utilité  de  l'œuvre  à  laquelle  M.  Drager  s'est  consacré  ne  saurait 
donc  être  niée;  ce  qu'on  ne  saurait  nier  non  plus,  c'est  le  soin  avec  le- 
quel il  tient  son  ouvrage  au  courant  de  tous  les  travaux  qui  paraissent  : 
dans  la  2®  édition  de  son  livre  certains  articles  sont  tout  à  fait  rema- 
niés •;  ailleurs  l'on  remarque  des  additions  ou  des  modifications  plus 
ou  moins  considérables;  le  nombre  des  pages  a  été  porté  de  626  à  671 
pour  le  t.  I,  de  836  à  870 pour  le  t.  II.  Assurément  cette  2^  édition  ren- 
ferme encore  plus  d'une  lacune,  plus  d'une  erreur,  mais  lacunes  et  er- 
reurs disparaîtront  de  plus  en  plus  d'une  édition  à  l'autre,  si  la  critique 
veut  bien  aider  l'auteur  à  améliorer  de  jour  en  jour  son  œuvre,  en  lui 
signalant  ce  qui  doit  y  être  ajouté  ou  changé. 

J'ai  déjà  indiqué,  en  parlant  du  livre  de  M.  Constans  sur  la  langue 
de  Salluste  %  un  certain  nombre  d'additions  ou  de  corrections  à  la  Syn- 
taxe historique  de  M.  D.  ;  en  voici  quelques  autres  '. 

I.  —  J'ai  d'abord  noté  plusieurs  passages  où  le  texte  admis  par  M.  D. 
est  loin  d'être  sûr  :  §  36o  :  T.-Live,  i,  17,  i^per  vim  aut  n'est  qu'une 
correction  de  Weissenborn,  aujourd'hui  abandonnée;  §  379  :  Virgile, 

En.,  9,  289,  la  construction  suspecte  «  testis  quod »  disparaît,  si  on 

lit  avec  M.  Thurot  :  «  linquo  (Nox  et  tua  testis  Dextera),  quod,  etc.  »  ; 
§  5i8,  4  :  le  texte  Cat.  3i  est  douteux,  v.  Zeitschr.  f,  Gjymn.,  ,1877, 
p.278;§  5  [9,  I,  b  :  Z)e  ^.  Hisp.^  33,  Téd.  de  Dûbner  donne,  sans  indi- 
cation de  variante  :  «  cœnam  afferri  quam  optimum  imperavit,  item  op^ 
timis  insternendum  vestimentis  )>  ;  §  528,  2,  c  :  De  b.  Alex.,  7,  Kraner 
et  Dûbner  lisent  avec  raison  :  «  morari  Gaesarem  dicerent,  qui  non,  ç^tc.  » 
(on  sait  que  dans  l'écriture  minuscule  l'abréviation  de  non  est  n].  Au 
contraire,  §  379,  à  voir  les  termes  dans  lesquels  M.  D.  parle  du  passage 
de  T.-Live  45,  41,  i,  on  croirait  que  «  et  quod,  etc.  »  est  le  texte  du 
ms.,  au  lieu  que  ce  n'est  qu'une  correction  malheureuse  de  Grynaeus. 

II.  —  Certains  passages  se  sont  glissés  dans  les  listes  d'exemples  de 
M.  D.  par  suite  d'une  inadvertance  manifeste  :  ainsi,  §  413,  4,  le  pas- 
sage Orat.,  42,  où  docera  est  le  sujet  de  dignitatemhabet.  Une  vérifica- 
tion soigneuse  de  tous  les  passages  cités  ferait  peut-être  découvrir  à  M.  D, 
d'autres  erreurs  du  même  genre;  en  tout  cas,  il  y  a  un  bon  nombre  de 
passages  sûr  l'interprétation  desquels  je  ne  suis  nullement  d'accord  avec 


construisait  avec   l'infinitif,  dans  la  bonne  langue,  que  lorsqu'il  était  accompagné 
d'une  négation  :  cette  règle  était  peu  exacte,  v.  Drœger,  11,  p.  340. 

1.  Par  exemple,  dès  les  premières  pages  du  t.  Il,  ^  3 14,  i,  l'article  relatif  à  l'addi- 
tion de  que  aux  prépositions. 

2.  Revue  critique,  1881,  n»»  35,  36,  37. 

3.  M.  Draeger  trouvera  peut-être  aussi  quelques  faits  qui  manquent  à  ses  collec- 
tions dans  les  pages  218  et  suiv.de  mon  éd.  des  livres  XXI-XXIl  de  T.-Live.  Je  re- 
mercie beaucoup  M.  Draeger  de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  apprécier 
mes  Etudes  sur  la  langue  et  la  grammaire  de  T.-Live,  mais  je  me  permets  de  rap- 
peler son  attention  sur  deux  ou  trois  observations  contenues  dans  V Appendice,  et  dont^ 
il  n'a  pas  cru  devoir  tenir  compte. 
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M.  D.  OU  qui  me  paraissent  mal  placés  là  où  M.  D.  les  cite.  Je  me  con- 
tenterai de  quelques  exemples. 

g§  3 II,  2  et  3x5,  10  :  l'irrégularité  qui  consiste,  lorsqu''il  y  a  plusieurs 
termes  coordonnés,  à  ne  mettre  et  ou  ac  que  devant  le  dernier  me  paraît 
n'être  point  aussi  fréquente  en  latin  que  M.  D.  l'admet  '  ;  plusieurs 
des  passages  qu'il  cite  me  semblent  mal  interprétés  :  ainsi  T.   Live, 
8,  33,  20,  il  n'y  a,  suivant  moi,  que  trois  membres  :  i""  laetitia  ;  2**  Vic- 
toria ;  3*"  supplicationibus  ac  gratulationibus  ;  de  même  Tac,  Ann,,  4,  38 
(deux  membres  :  1°  socios,  cives  ;  2°  Deos  ipsos,  cf.  ce  qui  suit  :  hos...... 

illos....),  Ces.,  De  B.  C,  3,  4,  3  {ex  Ponto  atque  Syria  ne  forme  qu'un 

seul  membre),  ibid.^  ^,  6  (deux  membres  principaux,  séparés  par  ac),  etc. 
Au  contraire,  M.  D.  a  oublié  de  citer  Tac,  Ann.,  12,  19  :  «  claritudine 
viri,  mutatione  rerum  et  prece,  etc.  » 

§  438,  6  :  je  ne  nie  pas  que,  dans  la  langue  familière  surtout,  l'infini- 
tif présent  après  sperare  n'ait  pu  être  employé,  par  une  simple  négli- 
gence d'expression,  au  lieu  de  l'infinitif  futur,  mais  il  y  a  tel  passage  où, 
quoique  M.  D.  n'en  dise  rien,  le  présent  a  sa  raison  d'être  :  de  rep., 
I,  17,  26,  volitare  n'est  pas  du  tout  pour  volitaturum  esse;  Ces., 
De  B,  C,  I,  8,  3,  on  peut  traduire  :  «  parce  qu'il  espérait  que  la 
conduite  qu'il  tenait  faisait  du  mal  à  ses  ennemis  » ,  de  même,  ad 
Att.,  9,  i3,  A,  I  :  «  lorsque  j''aurai  lieu  d'espérer  que  ^e  suis  en  voie 
d'obtenir  quelque  résultat,  etc.  »  ^  :  M.  D.  aurait  dû,  d'après  cela, 
distribuer  ses  exemples  en  deux  groupes  bien  distincts. 

g  458  :  il  ne  me  paraît  pas  du  tout  évident  qu'à  cau§^  du  «  gaudent 
esse  rogatae   »  ^d^Ovide  il   faille    admettre   une  ellipse   de  esse   dans 

«   sensit delapsus   in   hostes   »  (Virgile)   et  dans  ce  scit  peritura  » 

(Stace)  ;  ces  deux  passages  rappellent  bien  le  tour  grec  yjœOst'  èi^TCatbv,  01- 
o£v  àT:oOavou[;iv'/].  Non  que  je  croie  qu'il  faille  nécessairement  voir  là  une 
imitation  du  grec  :  il  se  peut  que  ce  soit  une  construction  commune,  à 
l'origine,  aux  deux  langues,  mais  ayant  eu  dans  chacune  déciles  une 
fortune  différente  ^.  On  pourrait  rapporter  à  cette  construction,  non- 
seulement  le  «  daturus  dixit  ))  de  Plante  (cf.  Krùger,  Grammaire 
grecque,  I,  56,  7,  3;  II,  56,  7,  4),  mais  encore  des  phrases  telles  que 
«  oppugnata  domus.;...  nuntiabatur  )),  «  pons...  prope  effectus  nuntia- 
batur  »,  a  omnia  falsa  atque  insidiose  ficta  comperta  sunt  »  (D.,  §  459,  i), 


1.  Ainsi  il  est  fort  douteuji  qu'elle  se  rencontre  chez  T.  Live,  v.  Madvig,  Emend. 
Liv.,  2«  éd.,  p.  82  sqq.  —  V.  encore  sur  cette  question  J.  H.  Schmalz,  Zeitschr.  f. 
Gymn.,  1881,  p.  129,  et  cf.  ce  que  j'ai  dit  ici  même,  année  i88i,  II,  p.  197. 

2.  Les  mots  aliquid  me  conficere  paraissent  suspects  à  certains  éditeurs  :  je  ne 
vois  pas  de  raison  suffisante  de  les  supprimer. 

3.  Plus  d'une  construction  qui,  en  grec,  est  restée  dans  l'usage  courant  de  la  prose 
littéraire  ne  s'est  conservée  en  latin  que  dans  la  langue  du  peuple  ou  chez  les  poètes  : 
ainsi  l'emploi  de  quoi  après  les  verbes  déclaratifs,  l'indicatif  dans  l'interrogation 
indirecte,  l'infinitif  marquant  le  but  (misi  eum  argentum  quaerere],  l'infinitif  avec 
l'accus.  après  facere,  la  construction  de  idem  avec  le  datif,  etc. 
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T.  Live,  21,  14,  3  a  qUod  imperium  crudele,  ceterum  prope  necessarium 
cognitum  ipso  ev|entù  est  ))^;  enfin,  si  èX-rcC^o),  bz{T/you\KOLi  ne  se  rencontrent 
pas  ainsi  construits  en  grec,  ce  n'est  peut-être  pas  une  raison  pour  ne 
pas  voir  une  extension  hardie  de  la  même  construction  en  latin  dans 

((  visura speraret  »  (Properce)  et  <(  promitterent habituri    » 

(Apulée)  '^. 

D'autre  part,  il  me  semble  que  la  plupart  des  passages  cités  par 
M.  D.  dans  le  2^  alinéa  de  la  p.  447  ne  sont  pas  le  moins  du  monde 
des  exemples  certains  de  Temploi  en  question  du  participe  ;  dans  presque 
tous,  je  ne  vois  rien  qui  empêche  d'attribuer  au  participe  sa  valeur 
ordinaire  :  gaudent,  perfusi  sanguine  fratrum,  a  ils  se  réjouissent,  tout 
couverts  du  sang  de  leurs  frères  »  ;  superata,  fateri  cogor,  ce  vaincue,  je 

me  vois  obligée  d'avouer  ma  défaite  »;  ventura minatur  hiems, 

a  l'hiver  qui  va  venir  annonce  son  approche  par  des  menaces  »,  etc. 

§  490,  2,  b  :  je  ne  puis  m'empêcher  de  trouver  dans  ce  paragraphe  une 
confusion  regrettable  :  dans  les  deux  passages  de  César  et  dans  la 
plupart  des  passages  de  Cicéron  qui  sont  cités,  la  proposition  relative 
n'a  pas  le  moins  du  monde  le  sens  «  consécutif  »  ;  tantôt  l'indicatif  est 
absolument  nécessaire,  tantôt  il  donne  un  sens  très  différent  de  celui 
que  donnerait  le  subjonctif.  En  écartant  les  passages  cités  mal  à  propos, 
je  ne  vois  dans  ceux  qui  restent  qu'une  confirmation  pure  et  simple  de 
la  règle  traditionnelle,  v.  par  exemple  Madvig,  §  365  et  Rem,  i.  Je  ne 
trouve  cette  règle  violée  chez  Cicéron  que  dans  trois  passages  :  p.  Cael.f 
16,  38.  Adfam.^  6,  3,  2.  Deoff.,  i,  24,  84  ;  dans  les  deux  premiers,  la 
correction  possit,  sciam  paraît  absolument  nécessaire,  la  proposition 
principale  étant  négative  ;  reste  donc,  comme  exemple  tout  à  fait  isolé, 
le  «  sunt...  qui...  non  audent  »  du  De  off.^  qui,  dans  ces  conditions,; 
me  semble  fort  suspect.  —  Tusc.^  2,  i3,  3o,  le  subj.  aspernetur  est 
amené,  non  parce  que  la  proposition  relative  a  le  sens  «  consécutif 
mais  parce  qu'elle  est  enclavée  dans  une  proposition  inftnitive  ;  c'est  un 
cas  tout  autre  que  celui  dont  il  s'agissait  ici. 

§  5o2,  I,  f:  Quoi  qu'en  dise  M.  D.,  qui  repousse  la  règle  traditionnelle  j 
(Madvig,  §  338,  b.  Rem.  i),  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  faut  distin- 
guer les  cas  oti  le  plus-que-parfait  après  j?05^^wam  est  nécessaire  (v.,  par, 
ex.,  mon  éd.  des  livres  XXI-XXII  de  T.  Live,  pp.  243-244),  et  ceux  oiij 
le  plus-que-parfait  ne  donne  pas  un  sens  différent  de  celui  que  donnerait 
le  parfait  simple  :  v.,  par  ex.,  Tac,  Ann.,  4,  45  ;  6,  8. 

§  507,  I,  A,  a,  ^  :  dans  plusieurs  des  passages  cités  ici  (par  ex.  T.  Live, 
5,  47,  I.  10,  36,'  16.  40,  9),  dum  ne  signifie  pas  du  tout  «  pendant  tout 


1.  Cf.  Cic,  ap  fam.y  7,  3o,  i  :  &  quo  mortuo  nuntiato  »,  qu'on  ne  peut  pas  expli- 
quer autrement. 

2.  Promittere  se  construit  bien,  dans  le  latin  populaire,  avec  l'infin.  seul,  au 
lieu  de  l'infin.  avec  Tacc,  mais  l'infin.  se  met  alors  au  présent  :  cf.  Dr.,  §  440,  5,  a,- 
qui  semble  admettre  à  tort  que,  dansu  dare  promisi  »,  me  est  sous-entendu. 
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le  temps  que  »,  mais  simplement  «  dans  le  même  temps  que  •»  ;  ce  sont 
donc  des  passages  qui  auraient  dû  être  cités  au  paragraphe  b,  o,  et  où  Tu- 
sage  ordinaire  de  la  langue  latine  aurait  demandé  le  présent,  et  non 
l'imparfait. 

§  520,  2  :  je  trouve  une  certaine  confusion  dans  ce  paragraphe,  camme 
je  Vai  dit  Revue  de phil.,  îSSoy  pp.  iS6-iSy.  l'^'^^^' 

§  553  :  je  crois  qu'il  y  a  ici  une  distinction  importante  à  faire  :  a) 
L'emploi  de  si  dans  l'interrogation  indirecte,  dont  M.  D.  aurait  dû  par- 
ler §  467,  2,  est  encore  une  de  ces  constructions  qui,  communes  à  l'ori- 
gine au  grec  et  au  latin,  ne  se  sont  guère  conservées  en  latin  que  dans  la 
langue  populaire  ;  videre  si,  ambigere  si,  quaerere  si  n'apparaissent 
dans  la  prose  littéraire  que  dans  le  De  inventione  '  (2,  §§  87  et  122)  et 
chez  T.  Live.  —  b)  Une  construction  qui  n'a,  je  crois,  aucun  rapport 
avec  celle  dont  je  viens  de  parler,  c'est  l'emploi  de  si  dans  les  cas  où  on 
le  traduit  en  général  par  «  pour  voir  si  »  ;  cette  traduction  est  inexacte  : 
le  vrai  sens  de  si,  en  pareil  cas,  est  :  «  pour  le  cas  om  »  ^;  si  conserve  sa 
valeur  conditionnelle  ordinaire,  mais  l'expression  est  elliptique  :  il  faut 
suppléer  cette  idée  :  «  (pour  agir  en  conséquence),  dans  le  cas  où,  etc.  ». 
—  cj  Quant  aux  expressions  si  fréquentes  exspecto,  conor,  experior, 
tento  si,  on  peut  hésiter  sur  la  manière  de  les  expliquer,  mais  je  les  rat- 
tacherais également  au  second  des  deux  emplois  de  si  que  je  viens  de 
distinguer. 

§  597,  3  :  l'origine  de  l'emploi  extraordinaire  du  gérondif  en  -di  qu'on 
rencontre  dans  les  trois  passages  de  Tacite,  à  supposer  que  le  texte  de 
ces  trois  passages  ne  soit  pas  altéré  \  pourrait  être  cherchée  dans  des 
phrases  telles  que  «  est....  magna  félicitas  in  ipsa  felicitate  moriendi  »  ^'  : 
il  est  évident  que  l'explication  grammaticale  est  :  «  magna  félicitas  est 
félicitas....  moriendi  »,  mais  il  serait  peut-être  admissible,  à  la  rigueur, 
que  la  langue  populaire  s'y  fût  trompée  et  eût  pris  là  son  point  de  dé- 
part pour  employer  d'une  façon  incorrecte  le  gérondif  au  lieu  de  l'infini- 
tif''.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  qui  est  des  plus  incertaines,  je 


1.  Thielmann  a  essayé  d'établir  que,  dans  les  premiers  ouvrages  de  Cicéron,  anté- 
rieurs à  son  voyage  en  Grèce,  on  rencontre  diverses  locutions,  divers  tours  apparte- 
nant à  la  langue  vulgaire,-  et  que  Cicéron  semble  avoir  évités  plus  tard  dan^  ses 
écrits  :  De  sermonis proprietatibus  quae  leguntur  apud  Cornijîcium  et  in  primis  Cice- 
ronis  libris,  Strasbourg,  1879. 

2.  V.  Etudes  sur  T.  L.,  p.  22  5,  note  3. 

3.  V.  Madvig,  Adve7-saria  critica,  II,  pp.  533,  556;  il  me  paraît  certain  qu'il  a  rai- 
son pour  le  passage  Ann.,  i5,  21. 

4.  V.  Fr.  Helm,  Quaestiones  syntacticae,  etc.,  p.  81;  c'est  à  tort  que  M.  Helm  cite 
T.  Live,  35,  49,  i3,  où  on  lit  aujourd'hui,  avec  le  Moguntinus,  interponi. 

5.  On  pourrait  penser,  dès  lors,  à  rapprocher  de  cet  emploi  barbare  du  gérondif 
l'emploi  de  la  préposition  de  en  français  devant  l'infinitif  sujet  :  «  il  est  doux  et  glo- 
rieux de  mourir  pour  la  patrie  ».  C'est,  du  reste,  avec  la  plus  grande  défiance  que  je 
hasarde  ce  rapprochement  ;  il  n'aurait  de  la  valeur  que  s'il  était  établi  que  les  passa- 
ges de  Tacite  ne  sont  pas  altérés. 
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ne  trouve  absolument  rien  d'irréguiier  aux  passages  de  T.  Live,  de  Vel- 
léius,  de  Valère  Maxime  que  M.  D.  cite  avant  ceux  de  Tacite,  et  où  le 
gérondif  dépend  très  correctement  d'un  substantif, 

ÏII.  —  Je  passe  maintenant  à  d'autres  observations,  de  nature  di- 
verse : 

§  3i8,  2  :  dans  necopinans,  nec  n'est  pas  du  tout  pour  ne-que  (neque 
opinans  n'est,  sans  doute,  qu'une  orthographe  fautive,  appartenant  à  la 
langue  vulgaire)  :  ne-c-opinans  est  à  rapprocher  de  ne-c-lego  (ne-g-lego)^ 
ne^g-otium.  —  T.  Live,  21,  18,  8,  necdum  n'est  pas  pour  nondum;  il  y 
a  :  «  «ecdum  enim  »  =  «  etenim  nondum  »,  cf.  nec  enim,  etc. 

§  400  :  ut  au  lieu  de  ne  (Hor.,  Sat.,  i,  3,  120)  s'expliquerait  peut-être 
en  conservant  à  ut  son  sens  primitif  de  «  comment  »  (Bréal,  Mélanges 
de  mythologie  et  de  linguistique,  p.  332  sqq.);  le  mot  à  mot  serait  : 
«  Comment  tu  pourrais  te  contenter  de  battre  de  la  férule,  etc.,  voilà  ce 
dont  je  ne  suis  pas  en  peine  (parce  qu'il  n'y  a  pas  de  danger  que  cela 
arrive)  »  ;  chez  T.  Live,  28,  22,  12,  Weissenborn,  Madvig,  Luchs 
remplacent  ut  par  ne;  il  y  aurait  cependant  à  considérer  que  chez  Ho- 
race, dans  un  cas  tout  semblable,  ut  est  garanti  par  le  mètre. 

§  401  :  on  rencontre  aussi  ut  tout  seul,  suivi  du  subjonctif,  avec  ellipse 
d'un  verbe  tel  que  vide,  cave,  etc.  (cf.  en  grec  'ottwç  avec  le  futur)  :  «  at 
satis  ut  contemplata  modo  sis  »  Ter,  Heaut.^  617  ;  cf.  ibid»^  572. 

§  431  :  Virgile  dit  même,  Géorg.^  3,  60,  «  aetas  Lucinam  justosque 
pati  hymenaeos  Desinit,  etc.  »,  au  lieu  de  aetas  patiendi;  «  aetas  est 
pati  »  serait  beaucoup  moins  hardi. 

§  5o3,  2,  b  :  Tac,  Ann.^  12,  47,  ubi  marquant  la  répétition  est  suivi 
du  subjonctif  parfait;  je  ne  connais  pas  d'autre  exemple  pareil  en 
latin  :  cf.  ce  que  j'ai  dit,  Revue  critique,  1 881,  II,  p.  89  (à  propos  de 
Frigell,  Epilegomenaad  T.  Livii  librum  primum,  pp.  49-50). 

§  5  [8  :  perinde  ac  [atque]  est  construit  avec  le  subj.  T.  Live,  2,  58,  i . 
7,  3,  9.  28,  38,  10.  32,  21,  3.  33,  27,  7.  34,  12,  4,  peut-être  aussi  4, 
7,11. 

§  519,  I,  b.  —  On  peut  ajouter  :  Ter.,  Eun.^  335  «  continuo  adcurrit 
ad  me,  quant  longe  quidem  »;  Heaut.,  806-7  *  ^^^^  deambulatio,  Quam 
non  laboriosa,  ad  languorem  dédit  ».  Pseudo-Salluste,  de  rep.  ordin. 
oratio,  i,  3  :  «  quam  magna  industria.  »  M.  Jordan,  Hermès,  XIV,  p. 
633,  cite  aussi  :  Cic,  in  Verr.,  II,  3,  88,  206  «  fecerunt  alii  alia  quam 
multa  »  ;  Cael.  ap.  Cic,  adfam.,  8,  i5,  2  «  habeo  autem  quam  multa  ». 
Quant  à  l'origine  de  cet  emploi  de  quam.,  elle  me  paraît  assez  douteuse. 
Je  ne  vois  rien  qui  autorise  à  admettre,  comme  le  fait  M.  D.  pour  le 
passage  ad  Att.  7,  i5,  2,  une  ellipse  du  verbe  vo/o;  au  contraire,  l'ellipse 
de  possum  (ou  dtjîeri  potest)  est  parfaitement  admissible  dans  certains 
passages  (d'après  l'analogie  de  quam  maximus,  etc),  mais  voici  une  autre 
hypothèse,  qui  peut  se  défendre  également,  et  qui  est  de  mon  ancien 
maître,  M.  E.  Benoist  :  il  est  possible  que  dans  ces  sortes  d'expressions, 
ou  du  moins  dans  certaines  d'entre  elles,  quam  ait  eu  à  l'origine  un  sens 
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exclamatif^\  ainsi,  dans  les  deux  passages  cités  par  M.  Jordan,  on 
pourrait  presque  encore  entendre  quant  multa  dans  ce  sens,  cf.  Ter., 
i4«ir.,69i,  où  Fleckeisen  et  Umpfenbach  mettent  un  point  d'exclama- 
tion, au  lieu  que  l'édition  Lemaire,  avec  Bentley,  explique  quam  facile 
=ifacillume.  Enfin,  il  ne  serait  pas  impossible  que  l'analogie  des  locu- 
tions mire  quam  (D.,  g  466), ^er  quam,  admodum  quam,  nimis  quam, 
sane  quam,  oppido  quam,  valde  quam  ^  eût  conduit  à  employer  de  même, 
dans  la  langue  familière,  quam  tout  seul  pour  renforcer  le  sens  du  positif. 

§  536  :  l'emploi  de  tamquam  qui  est  étudié  ici  se  rencontre  aussi,  ce 
me  semble,  chez  Quintilien  :  v.  2,  i,  12  «  neque  hanc...  festinationem 

meam  sic  quisquam  calumnietur  tamquam  eum abducendum  proti- 

nus  a  grammaticis  putem  »;  cf.  ibid.,  3,  i  et  10  («  tamquam sit  », 

((  tamquam  haec sententia  priori  diversa^zY  »).  Du  reste,  chez  T.  Live 

déjà,  tamquam  et  velut,  dans  les  propositions  participiales,  sont  bien  em- 
ployés déjà  dans  le  même  sens  que  le  grec  wç  («  dans  la  pensée  que »)  : 

V.   pour  tamquam   D.  lui-même,  §  592;  pour  velut,  i,  4,   5.   3i,   3, 

cf.  39,  5i,  4  «  Flaminini adventum  velut  (=  ut)  fatalem  sibi  hor- 

ruerat  ».  Dans  la  prose  de  l'époque  classique,  c'est  ut  qui  correspond 
dans  ce  sens  à  wç  :  Ces.,  De  B.  C,  2,  i3,  2  «  ut  re  confecta  »  ;  cf.  Gry- 
sar,  Théorie  des  lateinischen  Stiles,  2^  éd.,  pp.  94-95. 

§  549,  c  :  voici  d'autres  exceptions  à  la  règle  générale  :  Virg.,  En.,  6, 

292  sqq.  :  «  ni admoneat ,  irruat  »  (=ni  admonuisset,  irruisset); 

il  y  a  là  une  figure  poétique,  dont  Madvig  cite  d'autres  exemples,  §  347, 

b,  Rem.  3,  §  35o,  a,  note.  —  Chez  Tac,  Ann.,  12,  37,  «  si trade- 

rer, sequeretur  »,  on  attendrait  le  présent  du  subjonctif  :  l'événe- 
ment dont  il  s'agit  est  placé  dans  l'avenir,  et  il  est  encore  possible  que  la 
condition  se  réalise.  Cette  confusion  entre  le  présent  et  l'imparfait  du 
subjonctif,  qui  semble  ainsi  commencer  déjà  chez  Tacite,  n'est  pas  rare 

dans  le  Querolus  :  v.  éd.  Havet,  22,  lo-ii  :  «  lateret  si thésaurus, 

prius  alteri  esset  ostendendus  »  (=lateat,  sit);  32,  3  vellem  (=velim); 

47,  8  :  ce  optimum  erat ,  isti  vellent  si,  etc.  »  (=  sit,  velint);  71,  23 

«  possim,  si  nanciscerer  »  {=  nanciscar).  Cf.  notre  conditionnel  fran- 
çais, qui,  dans  l'usage,  correspond  à  la  fois  au  modus  potentialis  et  au 
modus  irrealis  du  latin  ou  du  grec,  quoique  étymologiquement  il  ne 
corresponde  qu'à  ce  dernier  (je  viendrais  =  venire  habebam  =  eram 
venturus). 

§  55o,  b  :  cf.  Revue  de  Phil.,  1880,  p.  187,  note  3.  Un  texte  intéres- 
sant pour  la  vérification  de  la  règle  que  j'ai  donnée  à  cet  endroit  sont 
les  chapitres  18-19  du  ix«  livre  de  T.  Live  :  v.  r8,  17  gessisset,  detulis- 


1.  C'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer  également  la  locution  grecque  wç  àXYjôûç. 
Cf.  en  italien  a  tanti  complimenti  »,  «  grazie  tante  »,  etc.,  où  tanti  signifie  simple- 
ment «  beaucoup  ». 

2.  Toutes  ces  expressions  appartiennent  surtout  au  langage  populaire;  per  quam 
Cic,  de  orat.,  2,  4g,  201;  sane  quam  de  leg.,  2,  10,  23. 
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set,  subisset,  i8  habuissent,  19  fuissent,  viveret,  moreretur  ;  19,  4  inve- 
nisset,  5  trajecisset,  adjunxisset,  traheret,  6  esset,  consenuisset,  8  esset, 
9  victus  esset,  fregisset,  etc.,  i3  juncta...  esset,  armar et ^  obrutus... 
esset.  Partout  le  changement  de  forme  est  demandé  par  le  sens. 

§  575  :  ce  n'est  pas  seulement  le  participe ^a.S5e  qui  peut  remplacer 
ainsi  un  substantif  verbal  abstrait  :  v.  T.  Live,  i,  25,  3  «  futuraç{UQ. 
ea...  patriae  fortuna,  etc.  »  (zz  «  ce  fait  que  »  ou  «  la  pensée  que  le 
sort  de  leur  patrie  serait  tel,  etc.  »);  de  même  2,  i3,  2  <v  subeunda  dimi- 
catîo  totiens,  etc.  »  [=:  «  ce  fait  que  »  ou  «  la  pensée  que^  etc.  »). 

§  597,  2,  a  :  la  construction  dont  il  s^agit  ici  se  rencontre  avawif  Sal- 
luste  :  V.  Constans,  De  sermone  Sallustiano,  p.  i3o;  Rev.  crit.^  1881, 
II,  p.  184. 

§  600  :  M.  D.  aurait  dû  faire  remarquer  que  la  construction  du  gé- 
rondif en  -Jîdo  précédé  d'une  préposition  avec  un  complément  direct  à 
l'accus.  est  fort  rare  en  latin  ;  aux  exemples  qu'il  en  donne  on  peut 
ajouter:  Cic,  Orat.^  26,  87  «  in  narrando  aliquid  y>^  Tusc,  i,  43, 
102  «  de  Jtihil  sentiendo  »;  l'exemple  de  Varron,  De  re  rust.^  3,  9,  est 
douteux  :  v.  Madvig,  éd.  de  T.  Live,  t.  II,  2"  partie,  p.  xxiii.  —  M.  D. 
cite  des  passages  où  le  gérondif  en  -ndo  précédé  de  in  correspond  tout  à 
fait  au  gérondif  français  («  en  revenant  »);  en  voici  deux  autres  :  Ter.. 
Ad.^  24  «  in  agendo  partem  ostendent  »  ;  Ces.,  De  B.  G.,  i,  18,  10 
«  reperiebat  etiam  zVz  quaerendo  Caesar,  etc.  » —  Sine  suivi  du  gérondif 
se  rencontre  chez  Varron,  De  lingua  Lat.  («  nec  sine  canendo  tibicines 
dicti  »),  cité  par  Ktihner,  Grammaire  latine,  II,  p.  56i. 

§  609  :  l'explication  que  M.  D.  donne  de  l'origine  du  futur  passif 
n'est  pas  suffisante.  Pour  l'expliquer,  il  faut,  comme  l'avait  déjà  re- 
connu A.  Gelle  (10,  14),  supposer  une  construction  qui  ne  se  rencontre 
plus,  mais  qui  a  dû  exister  ;  «  mihi  factum  itur  contumeliam,  »  itur 
étant  un  passif  impersonnel  et  contumeliam  étant  le  complément  direct 
àt  factum.  Le  sens  grammatical  àt  factum  itur  s'étant  perdu,  on  eut, 
par  suite  d'une  espèce  d'attraction  :  «  contiimelia  mihi  factum  itur  », 
construction  dont  on  a  encore  un  exemple  (v.  Caton  cité  par  A.  Gelle, 
/.  /.)  et  oh  factum  itur  est  devenu  une  espèce  de  futur  passif  périphrasti- 
que  ;  d'où  l'infinitif  :  u  credo  mihi  contumeliam  factum  iri.  '  » 

Les  p.  iv-ix  du  volume  de  M.  D.  contiennent  diverses  additions  au 
t.  I  :  p.  IX,  Je  vois  avec  peine  que,  pour  le  passage  de  Virgile,  Géorg.,  3, 
343,  il  adopte  l'explication  bizarre  de  Ladewig  :  tantum  campi  jacet^ 
«  il  (le  bétail)  est  seulement  couché  par  terre».  Cette  explication,  qui 
met  dans  la  bouche  du  poète  une  véritable  platitude  et  qui  gâte  un  fort 
beau  passage,  fait  plus  d'honneur  à  l'imagination  de  M.  Ladewig  qu'à 


I.  V.  Neue,  II,  p.  383  de  la  2"  éd.;  remarquez  Plaute,  Rud.,  4,  7,  16  :  «  Mihi 
istaec  v\diQt\XT praeda  praedatum  irier  »,  Cic,  ad  Att.,  11,  i3,  4  «  etsi  tum  meliore 
loco  7-^5  erant  nostrae  neque  tam  mihi  desperatum  iri  videbantur.  »,  Quint.,  9,  2, 
88  areus  parricidii..,  damnatum  iri  videbatur.  » 
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son  sens  littéraire.  M.  Ladewig  est  un  excellent  commentateur  de  Vir- 
gile, mais  ici  il  me  semble  que  son  érudition  Ta  égaré;  c^est  que,  pour 
comprendre  les  poètes  anciens,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  de  l'érudition  :  le 
goût,  le  sentiment  poétique  ne  sont  pas  choses  superflues.  Du  reste, 
même  au  point  de  vue  purement  philologique,  je  ne  saurais  admettre 
l'explication  de  Ladewig  :  rien  ne  donne  lieu  de  croire  que  campia'n  pu 
être  employé  en  latin  comme  /oc^/f/(dans  le  passage  de  Silius  Italicus, 
JQ  joins  liber  c^wj?f,  comme  mon  maître  M.  E.  Benoist,  v.  son  éd.  de 
Virgile)  ;  enfin  il  me  semble  que,  si  Ton  adoptait  le  sens  de  Ladewig, 
tantum  serait  de  trop  :  l'addition  de  cet  adverbe  en  pareil  cas  me  paraît 
fort  allemande,  et  très  peu  latine. 

Il  faut  avouer  d'ailleurs  qu'on  abuse  aujourd'hui  singulièrement  des 
locatifs  :  il  semble  que  ce  soit  une  mode  d'en  voir  partout.  Pour  ma  part, 
je  suis  très  convaincu  que  chez  T.  Live,  i,  26,  6,  «  arbori  infelici  rieste 
suspendito  »,  arbori  est  un  ablatif  (cf.  |  11  :  «  arbore  infelici  suspende  »}; 
que  chez  Virgile,  En.,  10,  555;  11,  2o5  et  12,  i3o,  «  deturbat  terrae  », 
«  terrae  infodiunt  »,  «  defigunt  telluri  »,  terrae  et  têlluri  sont  des  da- 
tifs (m  in  terram,  in  tellurem),  de  même  que /z^îrewae  12,  382(«  letronc, 
il  Je  laissa,  il  l'abandonna  au  sable  »)  ;  enfin  que  chez  T.  Live,  5,  5  i,  9, 
il  faut  lire  terra,  et  non  terrae:  d'après  les  exemples  cités  par  M.  D., 
§  25o,  je  crois  que  le  localU  terrae  existait  bien  dans  la  langue  poétique, 
mais  seulement  comme  un  synonyme  de  humi,  signifiant  «par  terre  »,  et 
«  non  dans  la  terre)) '.Quant  au  locaxiï  viciniae,  il  a  pour  lui  l'autorité 
d'Arruntius  Celsus  (v.  Bûcheler,  p.  189  de  la  trad.  Havet),  qui  y  voyait, 
non  un  génitif  proprement  dit,  mais  une  forme  «  adverbiale  »;  toutefois, 
je  ne  connais  pas  d'exemple  certain  de  ce  locatif  :  dans  le  passage  des  Bac- 
chides,  la  correction  proxume  est  facile  à  faire;  Riidens,  3,  1,21,  meae 
viciniae  n'est  qu'une  restitution  moderne,  qu'on  pourrait  considérer 
d'ailleurs  comme  un  génitif  partitif  dépendant  de  Venerisfano. 

IV.  —  Je  terminerai  ces  remarques  par  l'indication  de  divers  passa- 
ges, qui  pourront  servir  à  M.  D.  pour  compléter  ses  listes  d'exemples  : 

§§  3i4  :  que  après  un  e  bref,  v.  Revue  de  phiL,  1880,  p.  25  sqq.  et 
i85  ;  314,  4  :  «  hue  illucque  »,  Pline,  Lettres,  2,  17,  9.  —  3 18,  7  : 
Tac,  Ann,,  6,  37  :  «  sQcundà  ne  que  {  =  sed  non)  diuturna.  »  —  3i8,  8: 
Querolus,  éd.  Havet,  6,  5.  17,  21 .  19,  i.  24,  2.  38,  18.  39,  17.  5o,  6. 
56,  25.  61,  6  et  II.  65,  22.  67,  7.  —  3 18,  1 1  :  Ces.,  7,  77,  9.  —  337,  3  : 
Sali.,  Jug.^  89,  4.  —  35o,  I,  a  :  Cic,  Orat.,  i,  2  et  34,  120  «  quid  enim 
est  »,  68,  227  c(  nihil  enim  est  »;  ibid.,  34,  120  «  quid  est  enim  »,  ad 
Qu.  fr.,  I,  1,2  «  factum  est  enim  »,  §  32  «  non  est  enim  »  ;  T.  Live,  21, 
39,  2  (d'après  mon  texte)  :  «  otium  erat  enim  »  2.  —  355,  i  :  cf.  Schultz, 


1.  \"irg.,  En.,  5,  48,  réd.  de  M.  Benoist  donne  terra  sans  aucune  variante.  Si 
chez  Florus,  i,  i3,  11,  le  texte  «  terrae  recondunt»  est  certain,  il  faudrait  admettre 
que  terrae  est  un  datif,  pour  in  terram.  Cf  Dr.,  g  188: 

2.  L'étude  que  M.  D.  fait  ici  pour  enim,  il  l'aurait  dû  faire  aussi  pour  autem  et 
igitur  :  «  quid  est  autem  »  ou  «  quid  autem  est,  »  etc. 
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§  442,  :î,  Rem.  3,  et  Cic,  Orat.,  5,  19.  —  391  :  pour  visum  est  ut,  cf. 

Lupus,  j^eue  Jahrb,,    i^JJ.f  P-  504,  —  396:   «  velim ut  »  Cic, 

Orat.^  71,  .;23,^;,,{f'i,YeUes;UU)  "^^  2,  10,  2  ;  «  mallem  ut  »  ad  Att. 

r,  16,  14  (cité  dans  la  grammaîredeSchultz).  — 411  :  Cic,  Orat.,  3i, 
109.  —7  430  :  remarq^uez  T.  Live,  23,  44,  i  «  sero  jam  esse  (=  ^erwm  jam 
essej  mutgre^  »,  —  449  :  M.  D.  ^  oublié  de  mentionner  grator  parmi 
les  verbes  construits  avec  Finfiriitif.et  l'accusatif  :  v.  Virgile,  jE'w.,  5,  40, 
etTsiC. ^  Ann.,  6,  21.  —  442,  i  :  cf.  Laberius  ap.  Non.,  p.  571  (éd. 
Quicherat)  :  «  quae  dçHritas  vos...  facit...  puellitari  ?  »,  et  v.  J.  H. 
Schmalz,  Zeitschr.  f.  Gymn.,  1881,  pp.  123-124.  —  442,  2,  b:  Cic,  in 
Verr.,  Il,  i,  39,  100  (cité  dans  la  grammaire  de  Schultz).  —  459,  i  : 
putor  Gic.,j?.  Scaur.^  6,  10;  ibid.,  6,  11  «  esta  //^er^o  suspendisse  se 
dicta,  »  —  463  :  sur  l'indicatif  dans  l'interrogation  indirecte,  cf.  Dio- 
mède,  p.  395,  i5  éd.  Keil  :  «  Hanc  speciem  in  consuetudine  parum  multi 
observant,  imperitia  lapsi,  cum  dicunt  :  Nescio  quidfacis,  nescio  quid 
fecisti;  eruditius  enim  dicetur  :  nescio  quidfacias,  nescio  quid  feceris.  » 
Exemples  de  l'indicatif  :  Qiieroliis,  éd.  Havet,  9,  i3.  29,  1-2.  33,  u. 
34,  4.  —  467,  2,  d,  (^  :  Ambiguus  an  Tac,  Ann.\,  6,  i;  incertum  est  an 
Q.  Gurce,  5,  5,  16,  dubito  an  5,  8,  7  (mais  4,  10,  16  an  a  le  sens  de 
«  si...  ne  pas  »,  comme  4,  i5,  3o,  et  comme  5,  3,  9  après  interrogo).  — 
471  :  Ter.,  Heaut.,  20.  Cic,  Orat..,  38,  i32.  Pour  Salluste,  v.  Cons- 
tans,  De  sermone  SaîlustianOy  p.  179.  —  472  :  pour  Salluste,  v.  Cons- 
tans,  p.  180.  — 480,  2  :  Cic,  Orat.,  7,  23.  Ces.,  De  B.  G.,  i,  i,  4. 
Cf.  Schultz,  §447,  Rem.  4.  —  481,  i,  a  :  Cic,  Orat.,  2,  8.  —  488  : 
Cic,  Orat..,  64,  216,  quod  minimum  sit  =  «  pour  le  moins.  »  —  490, 

I  :  Ter.,  Eun.,  4-5   :  «  si  quis  est  qui existumabit.  »  —  491,  a  : 

quippe  qui  avec  le  subj.  De  B.  Afr.^  19;  quippe  ubi  Lucr.,  i,  182,  T. 
Live,  26,  48,  1 1;  — 491,  b  :  ut  qui  Ces.,  5,  3i,  6.  —  493^  2  :  Tac,  Ann., 
6,  8  et  20.  —  498,  2  :  Ter.,  Heaut..,  1024-25  :  «  si  umquam  uUum  fuit 
tempus...  quom... /wermz.  »  —  498,  3  :  cum  inter  omne  tempus  (=  cum 
intérim)  avec  le  subj.,  dans  le  récit  historique,  T.  Live,  2,  5,  8.  —  499, 
I  :  Cic,  ad  Qu.  fr..,  i ,  i,  37  et  39.  —  5o2,  i,  b  et  5o3,  i,  b  :  selon 
M.  Constans  (v.  son  éd.  de  Salluste,  Jug.,  20,  i),  Salluste  n'emploie  le 
verbe  video  qu'au  présent  historique  à-pYt^  postquam  ou  ubi.  —  507,  i, 
A,  c  :  Tac,  Ann..,  6,  7,  fatiscunt  et  verentur  sont  des  présents  histori- 
ques, —  507,  2,  b  :  Tac,  Ann.,  2,  80  (subjonctif  irrégulier).  —  5i2,  b  : 
Cic,  Brut.,  7,  26.  —  5i2,  e  :  Plante,  Mil..,  2,  i,  1 1  9  :  «  prius  periiquam 
ad  erum  veni  »  (on.  attendrait  ici  venirem).  —  519,  2,  h,  0  :  pour  non 
(nihil)  ultra  quam  ut,  cf.  T.  Live,  8,  27,  11.  39,  27,  2.  45,  23,  10; 
8,  33,  19  «  quo  ultra  iram...  ejus  excessuram  fuisse  quam  ut...  i  ^^  — 

528,  2,  c  :  Cic,  Orat^.,  43,  147  :  «  pervagatissimus  ille  versus dissi- 

mulare  non  sinit  quin,  etc.  »  —  534  :  ^-  ^'  ^^^  parle  pas  de  quippe  cum 

I.  Pour  cet  emploi  de  quam  ut,  cf.  ibid.,  l  17  :  «  ne  populi  quidem...  iram  umquam 
atrociorem  fuisse,....  quam  ut,  eic.  » 
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CGic,  ad  Att.,  lo,  3,  a,  i.  Corn.  Nep.,  yraef.,  4.  T.  Live,  26,  39, 
9.  49,  i),  ubpote  cum  (Gic,  ad  Att.,  5,8,  i),ut  cum(y.  Bonnell, 
lexique  de  Quintilien,  p.  925.  —  543,  7  :  Gic,  Orat.,  66,  221.  Tac, 
Ann.,  6,  12.  —  55o,  d  :  Tac,  Ann.,  6,  3  :  «  summum  supplicium  de- 
cernebatur,  si w,  6,  43  :  «  si petivisset, in  unum  cedebant.  » 

—  55 1  :  Catulle,  84,   i.  —  553  :  Plaute,  Ruà.,  2,  2,  23-24  :  «  si  quid 

amplius  scit exquisivero.  »  Querolus,  éd.  Havet,  8,  18-19  •  *  ^^^ 

mihi  si  soceros  numquam  habuisti  »,  i5,  8  (c  vide  si  tu  valeas.  »  —  557, 
d  :  nisi  dans  la  sponsio  :  T.  Live,  3,  24,  5  ;  mais  il  faut  sans  doute  cor- 
riger :  ni.  —  557,  f,  t  :  pour  l'emploi  de  nisi  (adverbe)  après  des  mots 
non  négatifs,  v.  Kûhner,  II,  p.  937,  2  ;  Constans,  éd.  de  Salluste,  Jug., 
71,  3.  —  557,  f,  Y  :  T.  Live,  21,  34,  7,  —  566,  2  :  Hor.,  Ep.,  i,  18, 
60.  —  58 1,  4,  a  :  Tac,  Ann.,  6,  16  (concedente)  et  47  {invalida),  —  592  : 
\)0uv  non  ante  quam  suivi  de  l'abl.  abs.,  cf.  T.  Live,  3,  5i,  i3.  5,  7,  7. 

—  597,  2,  b  :  T.  Live,  21,  22,  4  «  classis  praeterea  data  tuendae  ma- 
ritimae  orae  »  (Madvig,  3^  éd.).  4,  3o,  10  «  piacula  pacis  Deum  expos- 
cendae.  »  28,  17,  8  «  firmandae  ejus  fidem.  »  Cf.  encore  36,  27,  2  et 
Rev.  crit.,  1881,  II,  pp.  183-184.  —  ^9^»  ^>  ^  •  Vi^g-7  Géorg.,  i,  3-4  : 

((  qui  cultus  habendo  Sit pecori,  »  3,  159  :  <<  pécari submittere  ha- 

bendo  ».  —  599,  j  :  gérondif  dans  le  sens  «  modal  »  :  Gic,  dedomo^  55, 
140,  orat. part.,  14,  5o.  Gassius,  adfam.,  12,  i3,  3;  —  599,  2  :  sens  mo- 
dal  :  T.   Live,  24,  27,  3  :   «  praetores  dissimulare  primo  extrahenda 

re  »  (Madvig);  cf.  3,  65,  4  :  «  insectandis..'...   Patribus tribunatum 

gessit.  »  —  602  :  pour  carendus,  cf.  ce  vers  d'un  ancien  poète  «  quam 
cara  sint  quae  post  carenda  intellegunl  »,  que  Gic,  Orat.,  47,  157,  at- 
tribue par  erreur  à  Térence.  —  609  :  M.  Driiger  aurait  dû  rappeler  ici 
les  passages  où  le  supin  dépend  de  verbes  tels  que  provocare  (Ter., 
Eun.^  443),  hortari  (Sali.,  Hist.^  3,  81,  17  Kr.),  etc.;  il  est  peu  com- 
mode d'avoir  à  les  chercher  dans  la  longue  liste  du  §  6o5.  De  la  cons- 
truction de  hortor  avec  le  supin  on  peut  rapprocher  :  Sali.,  Jug.^  64, 
I  :  «  quo  cupido  animi  hortabatur.  » 

O.    RiEMANN. 


2o5.  —  a>Î9couv»  de  la  prîso  des  ville  et  chasteuu  de  Beaune,  par 
M.  le  marcselial  de  Biroii  en  tSS9^,  précédé  de  deux  relations  inédites 
et  suivi  du  discours  sur  la  réduction  des  villes  de  Dijon  et  de  Nuys,  publié  par 
Henri  Ghevreul.  Paris,  Jules  Martin,  libraire,  1881.  i  vol.  petit  in-S»  de  xi,  i35 
43  et  14  pages. 

Un  bibliophile  qui  porte  très  honorablement  un  nom  illustre  dans  les 
sciences  physiques,  et  à  qui  Ton  doit  déjà  des  publications  intéressantes 
sur  la  chasse  et  sur  l'histoire  du  xvi«  siècle,  M.  Henri  Ghevreul,  a  en- 
trepris de  publier  une  collection  de  pièces  sur  la  Ligue  en  Bourgogne, 
les  unes  encore  inédites,  les  autres  devenues  rares  et  parfois  presque  in- 
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troiivables.  Cette  collection,  qui  se  recommande  par  l'heureux  choix  des 
documents  qui  la  composent  autant  que  par  sa  belle  exécution  typogra- 
phique, vient  de  s'enrichir  d'un  nouveau  volume  plus  important  encore 
que  les  précédents.  En  effet,  on  y  trouve  réuni  tout  un  ensemble  de 
pièces  sur  un  des  événements  les  plus  remarquables  qui  signalèrent  l'his- 
toire de  la  Ligue  en  Bourgogne.  Nous  voulons  parler  du  soulèvement 
des  habitants  de  Beaune  contre  l'autorité  du  duc  de  Mayenne,  et  du  siège 
qui,  avec  Paide  du  second  maréchal  de  Biron,  les  remit  en  possession  de 
leur  citadelle,  dont  le  prince  lorrain  et  ses  satellites  se  servaient  pour  les 
opprimer  et  les  rançonner.  M.  C.  a  reproduit  dans  son  élégant  volume  : 
1°  le  Discours  de  la  prise  des  ville  et  chasteau  de  Beaune,  par  Monsieur 
le  Mareschal  de  Biron,  à  Paris,  par  Claude  de  Montr'œil  et  Jean  Richer, 
1 5  95  ;  2°  le  Discours  sur  la  réduction  des  villes  de  Dijon  et  Nuys  (Nuits) , 
sous  l'obéissance  du  Roy.  Avec  coppie  de  la  lettre  de  Monsieur  le  Ma- 
reschal de  Biron,  touchant  les  particularité^  d'icelle^  envoyée  à  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Montmorency,  Pair  et  Connestable  de  France, 
à  Lyon,  par  Guichard  Jullieron  et  Thibaud  Ancelin,  lôgS;  3°  le  Dis- 
cours véritable  sur  la  réduction  des  ville  et  chasteau  de  Beaune  en  Vo- 
beissance  du  roi  Henry  quatriesme  ;  4°  V Histoire  de  la  prise  des 
ville  et  chasteau  de  Beaune,  par  M.  le  Mareschal  de  Biron,  deffendue 
par  le  Capitaine  Montmoyen  pour  M.  le  duc  de  Mayenne  chef  de  la 
Ligue,  le  jour  de  Pasques  fleury  de  Vannée  1^95-  Ces  deux  derniers 
morceaux,  qui  étaient  encore  inédits,  sont  publiés  d'après  deux  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Dijon. 

Le  texte  de  M.  Chevreul  est  généralement  correct.  On  pourrait  y  re- 
lever par  ci  par  là  quelques  erreurs  de  lecture  et  surtout  quelques  fautes 
de  ponctuation  qui  altèrent  le  sens.  Nous  allons  indiquer  les  principales 
incorrections  qui  nous  ont  paru  devoir  être  signalées  dans  ce  beau  et 
intéressant  volume.  Encore  est-il  juste  d'ajouter  que  deux  ou  trois  ne 
sont  sans  doute  que  des  fautes  d'impression.  Page  7,  vers  le  milieu,  au 
lieu  du  point  après  déportemens,  il  ne  faut  qu'une  virgule.  Même  page, 
trois  lignes  plus  haut,  l'auteur,  après  avoir  dit  que  le  sieur  de  Mont- 
moyen  fut  établi  capitaine  et  gouverneur  du  château  de  Beaune,  ajoute  : 
a  dont  et  quoy  les  habitans  eurent  beaucoup  de  contentement.  «  La  pré- 
position de  a  été  omise  entre  dont  et  et  quoy.  Vers  le  milieu  de  la 
page  12,  la  locution  dont  et  de  quoy  se  retrouve,  et  cette  fois  complète- 
ment. Page  8,  ligne  9,  la  phrase  est  incompréhensible,  par  suite  d^une 
ponctuation  défectueuse  et  d'une  erreur  de  lecture  et  de  transcription. 
Je  crois  qu'on  doit  la  lire  ainsi  :  «  Le  but  dudit  Montmoyen...  estoit  s'il 
succédoit  bien  pour  le  Roy  dudit  siège  [,]  d'effectuer  (et  non  défectueux) 
ce  qu'il  promettoit,  etc.  »  Page  18,  ligne  antépénultième,  ainsy  doit 
être  changé  en  ains  (mais),  mot  qui  revient  souvent  dans  le  cours  de  la 
relation  '.  Page  20,  six  lignes  avant  la  tin,  il  ne  faut  pas  conserverie 


I.  Voyez  page  14,  22  (deux  fois),  45,  etc. 
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point  après  d'icelle,  mais  le  remplacer  par  une  virgule,  car  la  phrase 
continue  '.  Page  36,  cinquième  ligne  à  partir  du  bas,  «  il  est  dit  que  les 
gens  de  guerre  à  cheval  se  glissoient  et  logeoient  en  la  ville,  aucuns  d'iceux 
tirans  leur  nourriture  de  leurs  serviteurs,  de  leurs  hostes.  »  Je  crois  que 
la  conjonction  et  a  été  omise  après  nourriture  et  qu'elle  doit  être  réta- 
blie. Page  70,  ligne  11 ,  la  négation  ne  me  paraît  avoir  été  passée  entre 
affaire  et  s'empirast.  Page  118,  ligne  2,  le  président  Jeannin  est  qualifié 
de  grand  Seigneur.  Il  me  semble  bien  plus  vraisemblable  que  la  bonne 
leçon  était  primitivement  grand  ligueur,  et  que  seigneur  provient  d'une 
erreur  de  lecture,  de  copie  ou  d'impression.  Page  129,  vers  le  milieu,  il 
est  dit  que  les  courriers  envoyés  de  Beaune  au  maréchal  de  Biron  se 
trouvèrent  à  une  demi-lieue  de  la  ville.  Il  est  évident  que  se  doit  être 
remplacé  par  le,  comme  a  imprimé  Claude  de  Montr'œil  (voir  page  3i 
de  l'édition  de  M.  H.  C).  Page  134,  vers  le  milieu,  dans  l'expression 
<(.  armés  et  bagages  sauves  »,  armés  est  une  faute  d'impression  pour  ar- 
mes, ainsi  qu'a  imprimé  le  même  typographe  ^  La  seconde  relation  ma- 
nuscrite (p.  i3o  de  l'édition  de  M.  C.)dit  que  le  détachement  envoyé  par 
le  maréchal  de  Biron  pour  attaquer  les  troupes  de  la  Ligue  retranchées 
dans  la  rue  Bellecroix,  exigea,  avant  de  consentir  à  leur  accorder  une 
capitulation,  qu'elles  laissassent  entre  les  mains  du  maréchal  un  de  leurs 
drapeaux  plié,  et  ce,  en  signe  de  reconnaissance  qu'elles  ne  s'étaient  re- 
tirées que  grâce  à  la  composition  qu'on  avait  bien  voulu  leur  accorder. 
Dans  le  passage  correspondant  du  Discours  de  la  prise  des  villes,  etc., 
p.  32,  ligne  i5,  il  est  dit  que  ce  drapeau  serait  laissé  ainsi  en  signe  de 
recognoissance  et  victoire.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  lire  en  signe  de  re- 
cognoissance  (c'est-à-dire,  aveu)  de  victoire? 

M.  Ghevreul  a  fait  précéder  son  volume  d'une  intéressante  introduc- 
tion oti,  s'appuyant  principalement  sur  le  témoignage  de  Sully,  il  rend 
complète  justice  à  l'énergie  et  au  courage  héroïque  des  habitants  de 
Beaune.  Cette  nouvelle  publication  ne  peut  que  nous  faire  bien  augurer 
de  la  suite  que  le  savant  bibliophile  se  propose  de  donner  à  une  collec- 
tion si  heureusement  commencée. 

C.  Defrémery. 


206.  —  Un  paquet  de  lettres  (lKT©-iey»),  Henri  IV,  Henri  de  Condé, 
comte  de  Soissons,  maréchal  d'Albret,  Turenne,  duc  de  Bouillon,  Madame  de 
Maini^.-non,  Ninon  de  Lenclos,  par  Louis  Audiat  et  Henri  Valleau.  Paris,  Baur. 
1881,  in-80,  46  p. 

Les  lettres  publiées  par  MM.  Louis  Audiat  et  Henri  Valleau  sont  de 
deux  sortes  :  les  premières,  au  nombre  de  dix  (i  576-1622),  ont  trait  à  la 

1,  ...«  D'envoyer  devers  le  Roy,  au  nom  de  laditte  ville  (Beaunei  luy  faire  entendre 
Testât  d'icelle,  les  ravages  que  les  habitans  recevoient  de  ses  garnisons  (celles  que  le 
roi  tenait  dans  des  villes  du  voisinage),...  et  le  supplier,  etc.  » 

2.  Cf.  p.  32,  37  de  la  réimpression  de  M.  H.  G. 
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politique;  les  secondes,  au  nombre  de  douze  (1671-1672),  sont  des  let- 
tres intimes.  On  remarquera  parmi  les  premières  cinq  lettres  du  Béar- 
nais aux  habitants  de  Pons;  aucune  de  ces  lettres,  adressées  de  1579  à 
1590,  ne  figure  dans  le  Recueil  des  lettres  missives.  Parmi  les  secondes, 
citons  surtout  une  lettre  spirituelle  de  Ninon  de  Lenclos  au  maréchal 
d'Albret  (5  septembre  1671)  et  cinq  lettres  de  la  future  M*""  de  Mainte- 
non  qui,  comme  dit  dans  ï Avertissement  M.  L.  A.,  «  raconte  au  ma- 
réchal d'Albret  les  faits  petits  et  grands  qui  se  passent  à  Versailles,  la 
mort  du  duc  d'Anjou,  le  jeu  des  dames,  les  intrigues  pour  la  succession 
de  Lionne,  la  santé  de  Colbert,  sa  vie  à  elle,  modeste  et  retirée,  qui  se 
passe  à  faire  de  la  tapisserie,  une  visite  à  Versailles,  où  elle  est  invitée  à 
la  promenade,  grande  surprise  pour  elle  et  les  courtisans,  et  autres  cho- 
ses ;  nous  voyons,  dans  ces  quelques  lettres,  passer  les  habitués  des  hô- 
tels d'Albret  et  de  Richelieu,  où  M™^  Scarron  était  particulièrement  et 
familièrement  admise;  Bouillon,  Turenne,  le  maréchal  de  Gramont,  le 
comte  de  Guiche,  Lauzun,  Roquelaure,  Vivonne,  M'^^^  de  Thianges  et 
de  Montespan,  la  duchesse  de  Richelieu,  Montausier,  La  Vallière  et  au- 
tres ».  MM.  Audiat  et  Valleau  ont  joint  à  ces  lettres  curieuses  un  com- 
mentaire abondant  et  instructif. 

G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  La  a  bibliothèque  orientale  elzévirienne  »,  publiée  par  la  librairie 
Ern.  Leroux,  s'est  enrichie  d'un  volume  nouveau,  le  XXXI«  de  la  collection  :  Kitabi 
Kulsum  Naneh  ou  le  Livre  des  dames  de  la  Perse,  contenant  les  règles  de  leurs  mœurs, 
usages  et  superstitions  d'intérieur  »,  traduit  et  annoté  par  J.  Thonnelier.  (In-i8, 
147  p.  2  fr.  5o.) 

—  M.  Paul  GuiRAUD,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  a 
fait  tirer  à  part  de  la  a  Revue  historique  »  son  travail  De  la  réforme  des  comices 
centuriates  au  III^  siècle  avant  J.-C.  (Thorin,  Iri-S»,  24  p.) 

—  On  sait  que  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  France  se  sont  récemment 
établis  en  Espagne,  dans  le  monastère  de  S.  Dominique  de  Silos,  (diocèse  de  Burgos). 
Ils  y  ont  trouvé  dans  la  bibliothèque  un  ancien  sacramentaire  romano-gallican.  Selon 
dom  François  Plaine  (voir  le  Polybiblion  de  septembre,  p.  273),  ce  sacramentaire  aurait 
été  rédigé  vers  la  fin  du  x^  siècle  dans  le  midi  de  la  France,  et,  d'après  toute  proba- 
bilité, à  Saint-Pierre  d'Aurillac;  ce  serait  le  seul  sacramentaire  connu  qui  eût  pour 
objectif  particulier  nos  provinces  du  centre  et  du  midi,  et  le  plus  ancien  monument 
littéraire  d'Aurillac  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  En  eftet,  il  offre  plusieurs  usages  et 
divers  textes  qui,  n'ayant  jamais  figuré  dans  aucun  livre  liturgique  de  Rome,  peu- 
vent être  considérés  comme  un  débris  de  l'antique  liturgie  gallicane.  Il  est  écrit 
tout  entier  en  belle  minuscule  presque  entièrement  Caroline;  il  renferme  de 
nombreuses  abréviations,  mais  beaucoup  moins  que  dans  les  siècles  postérieurs,  peu 
dô  ponctuation  et  pas  d'accent;  les  u  et  les  y  y  sont  écrits  exactement  de  la  même 
manière  ;  enfin,  ce  qui  me  permet  guère  de  reculer  la  date  de  la  transcription  au  delà 


l>'H'STOIRK    Kl    de    LITTl^RATURK  207 

des  dernières  années  da  x^  siècle,  c'est  la  pureté  des  grandes  capitales  romaines  et 
des  initiales  qui  ornent  les  titres  des  têtes  et  les  commencements  d'alinéa.  Ce  sacra- 
mentaire,  en  outre,  est  l'œuvre  d'un  moine  bénédictin,  car  Saint  Benoit  y  a  trois 
jours  de  fête  (2  t  mars,  1 1  juillet,  4  décembre)  et  chaque  fois  on  accumule  en  son 
honneur  les  oraisons  et  les  éloges;  entin,  il  s'adresse  aux  provinces  du  centre  et  du 
midi  de  la  France,  témoins  saint  Martial  a  qui  on  y  accorde  deux  fêtes,  saint  Satur- 
nin qui  y  a  une  vigile,  saint  Front,  saint  Amand  de  Périgueux,  saint  Sulpice  de 
Bourges,  saint  Orens  d'Auch,  saînt  Alain  de  Bazas,  etc.,  dont  les  noms  ne  figurent 
pas  habituellement  sur  les  documents  d'un  âge  aussi  reculé,  et  il  a  été  compilé  dans 
le  monastère  de  Saint-Pierre  d'Aurillac,  car  ce  monastère  a  été  fondé  en  894  par 
Géraud,  comte  d'Aurillac,  qui  y  mourut  en  909,  et  dont  la  tombe,  signalée  par  des 
miracles,  fut  l'objet  d'un  culte  qui  ne  s'étendit  guère  au  delà  des  limites  de  la  ville  et 
du  couvent;  or  saint  Géraud  a  sa  fête  marquée  à  son  jour  natal  (i3  octobre)  dans  le 
sacramentaire,  et  y  obtient  même  les  honneurs  d'une  vigile  et  d'une  octave. 

—  Le  deuxième  volume  de  la  deuxième  série  des  «  Publications  de  l'Ecole  des  lan- 
gues orientales  vivantes  »  est  formé  par  le  texte  grec  de  la  Chronique  de  Chypre 
de  Léonce  Mâcheras.  (Ern.  Leroux.  In-S»,  xix  et  ^3-i  p.)  Cette  chronique  avait  été 
déjà  publiée  par  M.  Const.  Sathas,  d'après  le  ms.  de  Saint-Marc  de  Venise,  découvert 
en  1841  par  Emm.  Bekker  (class.  VII,  cod.  xvi);  mais  il  existe  à  Oxford  un  autre 
manuscrit  de  Mâcheras,  à  l'aide  duquel  on  peut  combler  les  lacunes  considérables 
que  présente  le  ms.  de  Venise.  De  là,  la  nouvelle  édition  de  la  Chronique  de  Chypre, 
donnée  par  MM.  E.  Miller,  membre  de  l'Institut,  et  E.  Sathas.  Les  éditeurs  repro- 
duisent le  texte  du  ms.  de  Venise,  comme  le  moins  défectueux  et  le  plus  ancien; 
mais  ils  ont  mis  en  note  les  variantes  du  ms.  d'Oxford  et  entre  crochets  tous  les 
suppléments  qu'il  fournit.  Ils  ont  indiqué  aussi,  le  cas  échéant,  la  traduction  que 
Diomède  Strambaldi  a  faite  de  Mâcheras  en  dialecte  vénitien  (ms.  de  la  Biblioth. 
Nat.  fonds  italien,  n»  385).  Ils  ont  reproduit  en  outre,  à  la  suite  du  texte  grec  de  Mâ- 
cheras, une  lettre  de  Nicéphore  Grégoras  contenant  un  éloge  de  Chypre,  et  les  deux 
chansons  oi!i  sont  racontés  les  amours  de  Pierre  I^i"  et  de  Jeanne  l'Aleman,  Le  vo- 
lume se  termine  par  un  glossaire  et  par  une  carte  de  Chypre,  copiée  vers  le  milieu 
du  XVI*  siècle  par  Baptiste  Agnese  ou  Palnese.  Dans  l'introduction  du  volume,  M.  Mil- 
ler donne  quelques  renseignements  sur  Mâcheras  et  sur  son  ouvrage  où,  «  en  auteur 
original,  il  raconte  avec  une  simplicité  extraordinaire  les  faits  chypriotes  pendant 
plus  d'un  demi-siècle  ».  Une  traduction  française  de  la  chronique  de  Mâcheras  doit 
paraître  assez  prochainement  et  formera  le  second  voRime  de  l'ouvrage. 

~  Le  premier  volume  d'une  Petite  collection  bibliographique,  entreprise  par  là  li- 
brairie Ernest  Leroux,  vient  de  paraître  :  c'est  une  bibliographie  des  ouvrages  publiés 
sur  Scanderbeg.  Le  volume  est  intitulé  :  Scanderbeg  (Georges  Castriota),  Essai  de 
bibliographie  raisonnée,  ouvrages  sur  Scanderbeg  écrits  en  langue  française^  alle- 
mande,latine,  italienne,  espagnole,  portugaise,  suédoise  et  grecque  et  publiés  depuis 
l'invention  de  l'imprimerie  jusqu'à  nos  jours.  (In-S»,  xxix  et  188  p.)  L'auteur, 
M.  Georges  T.  Petrovitch,  dédie  son  ouvrage  «  aux  huit  millions  de  montagnards 
qui  couvrent  les  Balkans  de  l'Adriatique  à  la  Mer  Noire  ». 

—  M.  Ant.  de  Lantënay  vient  de  publier  (chez  Vie,  \n-8^,  14  p.)  une  Nouvelle 
lettre  inédite  de  J.  Besly,  suivie  d'une  lettre,  également  inédite,  du  P.  François  de 
la  Vie,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  avec  introduction  et  notes.  Ces  deux  lettres  sont 
adressées  à  dom  Bernard  Audebert,  prieur  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux, 

—  Sous  le  titre  :  Une  ambassade  de  France  en  Turquie  sous  Henri  IV  (In-8*, 
28  p.,  extrait  de  1'  «  Annuaire  philotechnique  »),  M.  Elle  de  Biran  a  publié  une 
étude  sur  une  relation  écrite  par  un  compagnon  de  l'ambassadeur  Jean  de  Gontaut, 
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baron  de  Salignac  (i6o3-iOio;  le  ms.  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  fonds 
français,  n"  18076).  M.  de  Biran  «  retrace  d'abord  la  carrière  parcourue  par  l'am- 
bassadeur; puis,  s'aidant  des  lettres  de  Henri  IV,  recherche  dans  quelles  circonstan- 
ces, M.  de  Salignac  se  rendait  à  Constantinople,  à  qui  il  succédait,  quelles  étaient 
ses  instructions;  enfin,  grâce  à  la  relation  inédite,  suit  l'ambassadeur  dans  son 
voyage  et  signale  les  incidents  de  son  séjour  en  Turquie.  » 

—  Le  tome  VI  de  l'édition  de  Molière,  publiée  désormais  par  M.  Paul  Mesnard 
dans  la  collection  des  «  Grands  écrivains  de  la  France  »  (Hachette,  in-S»,  642  p.) 
renferme  Le  médecin  malgré  lui,  Melicerte,  la  Pastorale  comique,  Le  Sicilien  ou  Va- 
mour  peintre,  Amphitryon  et  George  Dandin. 

—  Le  XII*'  volume  des  Archives  de  la  Bastille,  documents  inédits,  recueillis  et  pu- 
bliés par  M.  François  Ravaisson,  conservateur-adjoint  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal, 
vient  de  paraître  (Pedone-Lauriel,  in-8°,  5o8  p.,  9  francs).  On  y  trouvera  des  détails 
de  médiocre  importance  et  qui  n'ont  de  valeur  que  pour  l'histoire  anecdotique  du 
xviii°  siècle;  les  personnages  principaux  qui  y  figurent  sont  :  l'abbé  Blache,  Vol- 
taire, J.-B.  Rousseau,  le  duc  de  Richelieu,  Fréret,  Desfontaines,  Lagrange-Chancel, 
de  Tencin  frère  et  sœur,  l'abbé  Prévost,  l'abbé  d'Olivet,  Moncrif,  Crébillon  fils,  Ba- 
culard  d'Arnaud,  etc.,  etc. 

—  Le  tome  IV  et  dernier  de  Y  Histoire  de  la  constitution  civile  du  clergé^  par 
M.  Ludovic  SciouT,  a  paru  à  la  librairie  Firmin-Didot  (In-8»,  848  p.,  10  francs);  il 
est  consacré  à  V Eglise  sous  la  Terreur  et  sous  le  Directoire. 

—  Un  volume  nouveau  de  l'Histoire  universelle,  dirigée  par  M.  V.  Duruy,  vient 
de  paraître  à  la  librairie  Hachette;  c'est  V Histoire  de  l'empire  ottoman  depuis  les 
origines  jusqu'au  traité  de  Berlin,  par  le  vicomte  A.  de  La  Jonquière,  ancien  profes- 
seur d'histoire  à  l'école  militaire  impériale  de  Goumbar-Hané  à  Gonstantinople;  l'ou- 
vrage est  ainsi  divisé  :  L'islamisme  et  les  Turcs,  La  conquête,  L'apogée,  La  déca- 
dence, Les  réformes,  La  Turquie  contemporaine. 

—  La  Revue  politique  et  littéraire  (n°  i3,  24  septembre)  a  publié  un  manus- 
crit de  Miifi  de  Nerha,  concernant  sa  liaison  avec  Mirabeau.  On  sait  que  M^^^  de 
Nerha  était  la  fille  de  M.  van  Ahren,  ministre  de  la  République  des  Provinces- 
Unies  près  la  cour  de  Bruxelles  ;  elle  vint  s'établir  à  Paris  en  changeant  son  nom  de 
famille,  dont  Nerha  est  l'anagramme,  et  y  connut  Mirabeau  ;  après  la  mort  du  grand 
orateur,  le  comte  de  La  Marck,  son  exécuteur  testamentaire,  engagea  M^^^  van  Ahren 
à  écrire  une  relation  de  ses  rapports  avec  Mirabeau.  Ge  récit  fut  légué,  ainsi  que  les 
autres  papiers  de  Mirabeau,  par  le  comte  de  La  Marck  à  M.  Ad.  de  Bacourt;  à  la 
mort  de  ce  dernier,  il  devint  la  propriété  de  W^^  la  comtesse  de  Mirabeau,  qui  l'a 
adressé  à  la  Revue  politique  et  littéraire. 

—  M™e  la  comtesse  de  Mirabeau  a  donné  également  dans  le  Figaro  les  renseigne- 
ments qui  suivent  sur  les  Mémoires  de  Talleyrand,  dont  on  attend  si  impatiem- 
ment la  publication  :  «  Le  prince  de  Talleyrand,  par  son  testament,  en  date  du 
10  janvier  1834,  avait  institué  pour  légataire  universelle  et  exécuteur  testamentaire 
sa  nièce,  W^^  la  duchesse  de  Dino,  née  princesse  de  Gourlande,  en  lui  enjoignant  de 
publier  ses  Mémoires  au  plus  tôt  trente  ans  après  sa  mort.  Par  deux  codicilles,  en 
date  du  i3  mai  1837  et  du  17  mars  i838,  le  prince  chargeait  mon  oncle,  M.  de  Ba- 
court, ministre  plénipotentiaire,  de  remplacer  W^^  la  duchesse  de  Dino  dans  le  cas 
où  elle  ne  survivrait  pas  au  délai  de  trente  années,  et  il  léguait  à  ses  deux  exécuteurs 
testamentaires  le  droit  de  reculer  la  publication  s'ils  le  jugeaient  nécessaire.  Le  prince 
mourut  le  18  mai  i838,  et  M^e  la  duchesse  de  Dino,  devenue  duchesse  de  Talley- 
rand et  de  Sagan,  le  19  septembre  1862.  Vingt  ans  avant  sa  mort,  elle  avait  remis 
à  M,    de  Bacourt  tous   les  papiers  de   son  oncle;   mais  ce   ne   fut  qu'après  avoir. 
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en  1848,  quitté  la  carrière  diplomatique,  qu'il  put  s'occuper  de  mettre  en  ordre  les 
mémoires  de  M.  de  Talleyrand.  C'était  un  travail  considérable  d'en  relier  les  diffé- 
rentes parties,  car  le  prince,  chaque  fois  qu'un  événement  en  valait  la  peine,  écri- 
vait au  jour  le  jour  ce  qui  se  passait,  puis  jetait  cela,  pêle-mêle,  avec  des  notes  sur 
les  uns  et  sur  les  autres.  Mon  oncle  commença  par  coordonner  les  fragments  épars; 
puis,  jugeant  nécessaire  d'appuyer  certains  récits  de  M.  de  Talleyrand  sur  des  docu- 
ments authentiques,  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  faire  des  recherches 
dans  les  archives  de  toutes  les  légations  de  l'Europe,  afin  de  joindre  aux  faits  racon- 
tés par  le  prince  des  preuves  inutiles  à  sa  propre  conviction,  mais  nécessaires  à  l'his- 
toire. Il  mourut  le  24  avril  i865,  instituant  ma  mère  sa  légataire  universelle  et  son 
exécuteur  testamentaire  :  il  la  chargeait  de  remettre  les  mémoires  du  prince  de  Tal- 
leyrand à  MM.  Châtelain  et  Andral,  qui  depuis  cette  époque  en  sont  a  dépositaires.  » 
L'article  de  son  testament  relatif  à  ce  «  dépôt  »  se  termine  ainsi  :  «  J'impose,  comme 
«  condition  expresse,  à  MM.  Châtelain  et  Andral,  qu'aucune  publication  tirée  de  ces 
«  papiers  ne  pourra  être  faite,  en  aucun  cas,  avant  tannée  1888,  ajoutant  ainsi  un 
«  terme  de  vingt  ans  à  celui  de  trente  fixé  par  le  prince  de  Talleyrand.  »  Mon  oncle 
léguait,  en  outre,  une  somme  de  dix  mille  francs  à  MM.  Châtelain  et  Andral  pour 
les  indemniser  des  soins  que  pouvaient  leur  coûter  la  garde  et  la  publication  des 
Mémoires  de  M.  de  Talleyrand.  «  On  voit  donc,  d'après  cette  explication  formelle, 
que  «  les  dépositaires  »  de  ces  Mémoires  n'ont  pas  le  droit  d'en  publier  une  seule  li- 
gne avant  l'année  1888.  Par  conséquent,  les  bruits  qui,  à  différentes  reprises,  ont 
couru,  annonçant  la  mise  sous  presse  prématurée  de  ce  «  dépôt,  »  ne  peuvent  avoir 
aucun  fondement.  Il  ne  m'appartient  pas  d'expliquer  aujourd'hui  les  motifs  qui  ont 
porté  M.  de  Bacourt  à  imposer  ce  long  retard,  mais  je  constate  qu'en  cela  il  a  fait 
abnégation  complète  de  tout  intérêt  personnel,  car  la  publication  de  ces  Mémoires 
faite  en  son  vivant,  ou  immédiatement  après  sa  mort,  eût  attaché  une  grande  noto- 
riété à  son  nom.  » 

—  Dans  sa  notice  bibliographique  sur  M.  l'abbé  de  Champgrand,  (In-8%  18  p.  ex- 
trait de  la  Revue  catholique  de  Bordeaux  »),  M.  l'abbé  Louis  Bertrand,  prêtre  de 
Saint-Sulpice,  indique  et  analyse  les  œuvres  de  l'abbé  de  Champgrand,  mais  en  y 
mettant  parfois  des  extraits  de  la  correspondance  de  cet  écrivain  ;  on  y  trouvera 
une  lettre  inédite  du  P.  Agar  des  Champs  sur  la  mort  du  P.  Labbe  qui  était  le 
grand-oncle  de  l'abbé  de  Champgrand. 

—  C'est  la  librairie  Ernest  Leroux  qui  publiera  le  grand  ouvrage  de  M.  Achille 
MiLLiEN  sur  le /o//c/ore  du  Nivernais.  L'ouvrage  est  ainsi  intitulé  :  Littérature  popu- 
laire, traditions  et  mythologie  du  Nivernais,  contes,  chansons,  légendes,  coutumes, 
superstitions,  croyances  médicales,  prières,  incantations,  dictons,  sobriquets,  énig- 
mes populaires,  recueillis  et  annotés.  Il  comprendra  cinq  volumes  grand  in-S^, 
chacun  d'environ  45o  à  5oo  pages,  imprimés  en  caractères  elzéviriens,  avec  fleu- 
rons, lettres  ornées,  etc.,  et  quinze  gravures  à  l'eau-forte.  Trois  volumes  seront 
consacrés  aux  chants,  et  chaque  chant  sera  précédé  de  l'air  original,  noté  par  M.  G. 
Pénavaire.  Le  tirage  est  limité  à  800  exemplaires,  dont  la  justification  et  le  prix 
pour  les  souscripteurs  sont  ainsi  établis  :  sur  beau  papier  véhn,  600  exemplaires 
à  75  fr.;  sur  vergé  hollande  fort,  100  exempl.  à  i25  fr.  ;  sur  whatmann,  5o 
exempl.  à  i5ofr. ;  sur  chine,  25  exempl.  et  sur  japon,  25  exempl.  à  lyô  fr.  L'ou- 
vrage sera  mis  sous  presse  aussitôt  que  les  200  premières  souscriptions  seront 
couvertes.  La  souscription  close,  le  prix  de  l'ouvrage  sera  augmenté  et  porté,  pour 
les  exemplaires  sur  vélin,  à  100  fr.,  etc.  Le  montant  de  la  souscription  se  paie  de  la 
manière  suivante  :  deux  cinquièmes  en  recevant  le  i"  volume;  le  surplus  par  tiers, 
en  recevant  les  2=,  3«  et  4*  volumes.  —  Un  passage  du  prospectus  mérite  encore 
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d'être  cité.  Nous  voudrions,  dit  l'éditeur,  faire  pour  chacune  de  nos  provinces  ce  que 
nous  faisons  aujourd'hui  pour  le  Nivernais.  Si  la  présente  publication  reçoit  des  sa- 
vants et  des  bibliophiles  l'accueil  sur  lequel  nous  nous  croyons  en  droit  de  compter, 
elle  inaugurera  une  série  de  publications  analogues  qui  constitueront  le  grand  re- 
cueil de  la  littérature  populaire  de  France. 

—  M.  L.  PiNiiAUD,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  a  publié  ré- 
cemment, dans  le  recueil  de  la  «  Société  d'émulation  du  Doubs  »,  puis  fait  tirer  à 
part  une  notice  sur  l'historien  suisse  Louis  Vulliemin,  mort  le  10  août  1879;  cette 
notice,  intitulée  :  Les  Etudes  historiques  dans  la  Suisse  romande,  Louis  Vulliemin 
(in-8'>,  28  p.),  est  suivie  d'une  très  complète  bibliographie. 

-—  Les  éditeurs  Gharavay  (dont  la  librairie,  sise  auparavant  rue  de  Seine,  5i,  a  été 
transférée  rue  Furstenberg,  4)  annoncent  la  prochaine  publication  des  ouvrages  sui- 
vants :  dans  la  «  Bibliothèque  des  Français  »,  Histoire  d'Henriette  d Angleterre  et 
mémoires  historiques^  par  M™«  de  La  Fayette;  Contes  et  poésies  fugitives  de  Vol^ 
taire;  Contes  de  La  Fontaine;  Théâtre  de  La  Fontaine;  Œuvres  de  Molière,  Ra^ 
cine.  Corneille^  Bossuet,  Lesage,  Beaumarchais^  etc.  ;  —  dans  la  «  Collection  choi- 
sie »,  seconde  série,  Les  prodigalités  d'un  fermier  général,  complément  aux  Mémoires 
de  i/"^«  d'Épinay^  par  M.  Em.  Campardon;  —dans  la  a  Collection  parisienne  »,  le 
Journal  du  blocus  de  Vincennes  en  181 5.  publié  pour  la  première  fois  par  Albert 
Philippe;  La  remise  des  loyers  aux  Parisiens  pendant  la  Fronde,  documents  réim- 
primés par  les  soins  de  M.  Et.  Charavay;  Pompe  funèbre  du  duc  d'Orléans,  régent 
de  France^  relation  inédite  publiée  par  Charles  Grandjean;  —  en  outre,  M.  Jules 
Favre  et  son  fauteuil  académique,  étude  critique  et  biographique  par  M.  H.  Moulin; 
Recueil  des  bons  mots  des  Grecs  et  des  Romains,  par  M.  J.-D.  Lewis;  L'Œuvre  d'Eu- 
gène Delacroix,  peintures,  dessins,  gravures,  lithographies,  reproduit  en  totalité  par 
Alfred  Robaut,  décrit  et  commenté  par  Ernest  Chesneau  (paraîtra  en  avril  1882). 
Les  renseignements  qjue  nous  donnons  ici  sont  tirés  du  joli  Catalogue  des  livres  de 
fonds  que  viennent  de  publier  les  éditeurs. 

—  M.  Floquet  (Pierre-Amable),  dont  nous  annoncions  récemment  la  mort,  était 
l'auteur  des  ouvrages  suivants  :  Histoire  du  privilège  de  Saint-Romain  (i833); 
Anecdotes  normandes  (iS3S)',  Histoire  du  parlement  de  Normandie  (1840  43,  ouvrage 
qui  obtint  en  1842  le  grand  prix  Gobert);  Diaire  ou  journal  du  chancelier  Séguier 
en  Normandie  après  la  sédition  des  nu-pieds  et  documents  relatifs  à  ce  voyage  et  à 
la  sédition  (1842);  La  Charte  aux  Normands  (1843);  Études  sur  la  vie  de  Bossuet 
jusqu'à  son  entrée  en  fonctions  en  qualité  de  précepteur  du  dauphin  (i853,  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions);  Bossuet  précepteur  du  dauphin,  fds  de 
Louis  XIV,  et  évêque  à  la  cour  (1864),  etc. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  Joseph  Guadet,  neveu  du  conventionnel  de  ce 
nom,  né  en  lygS  à  Saint-Emilion.  Il  avait  composé  entre  autres  ouvrages  :  Esquis- 
ses historiques  et  politiques  sur  le  pape  Pie  VH  (1820);  Saint-Émilion,  son  histoire 
et  ses  monuments  ou  un  monastère,  une  commune,  un  épisode  de  la  Terreur  (1841); 
L'Institut  des  Jeunes- Aveugles  à  Paris,  son  histoire  et  ses  procédés  d'enseignement 
(i85o);  Protestation  contre  le  livre  intitulé  :  Histoire  des  Girondins  et  des  massacres 
de  septembre,  par  Granier  de  Cassagnac,  et  appréciation  de  ce  livre  (î86o)  ;  Les  Gi- 
rondins, leur  vie  publique,  leur  proscription  et  leur  mort  (i86i);  Henri  IV,  sa  vie, 
son  œuvre  et  ses  écrits;  il  avait  également  traduit,  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  avec  M.  Taranne,  V Histoire  ecclésiastique  des  Francs,  de  Grégoire  de  Tours 
(i 836-1 841),  et,  seul,  V Histoire  de  son  temps,  de  Richer  (1845- 1846). 

—  Nous  apprenons  également  la  mort  de  M.  l'abbé  Jean-François  André,  né  à 
Ménerbes  fVaucluse)  en  1809;  il  laisse,  entre  autres  ouvrages,  les  suivants  :  Histoire 
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de  la  Révolution  avignonnaise  (1844-1845);  Histoire  politique  de  la  monarchie  pon- 
tificale au  xive  siècle  ou  la  papauté  à  Avignon  (1H45)  ;  Histoire  du  gouvernement  des 
recteurs  pontificaux  dans  le  Comtat  Venaissin  (1847);  Le  prince  Henri  de  Valori 
(i86?-j;  Notes  sur  V histoire,  la  statistique,  la  féodalité,  le  clergé,  la  noblesse,  le  peu- 
ple, le  luxe,  les  impôts,  la  propriété  dans  le  département  de  Vaucluse,  de  Van  i5oo 
à  178g,  bilan  de  la  Révolution  (1876). 

—  M.  Joseph-Clément  Garniek,  qui  vient  de  mourir,  était  né  à  Beuil  (Nice)  le 
3  octobre  181 3;  il  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques le  24  mai  1873  en  remplacement  du  baron  Dupin  ;  il  était  sénateur  pour  le 
département  des  Alpes-Maritimes.  Il  avait  fondé  et  dirigé  de  i853  à  1860  le  Nouveau 
journal  des  connaissance  utiles;  on  lui  doit,  en  outre,  de  nombreux  ouvrages  d'éco- 
nomie politique. 

ALLEMAGNE.  —  Les  professeurs  et  les  étudiants  du  «  séminaire  pliilologique  » 
d'Iena  ont  fondé  un  recueil  qui  publiera  leurs  travaux  les  plus  importants;  le  recueil, 
qu'édite  la  maison  Teubner,  a  pour  titre  :  Commentationes  philologue  lenenses ; 
le  premier  volume,  qui  doit  prochainement  paraître,  renfermera  trois  études  :  i^  de 
M.  P.  Sauerbrei  :  defontibusZonarae  Quaestiones  selectae ;  2°  de  M,  G.  E.  Gunder- 
MANN,  deJuli  Frontini  strategematon  libro  qui  fertur  IV ;  3^  de  M.  J,  V.  Sarrazin, 
de  Theodoro  Lectore  Theophanis  fonte  praecipuo.% 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  3o  septembre  1S81. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie  la  copie  d'un  rap- 
port de  M.  Maspero  sur  les  travaux  des  membres  de  l'école  française  du  Caire  pen- 
dant l'année  1 880-1 881.  MM.  Bouriant  et  Loret,  de  la  section  d'égyptologie,  ont 
entrepris  l'inventaire  des  monuments  encore  non  classés  que  renferment  les  maga- 
sins du  musée.  M.  Bouriant  a  étudié,  en  ouire,  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
patriarchat  copte  et  y  a  trouvé  plusieurs  textes  inédits,  tels  qu'un  fragment  d'une 
version  memphitique  du  livre  de  la  Sagesse,  une  version  thébaine  des  constitutions 
apostoliques  dont  le  texte  memphitique  a  été  publié  par  Tattani,  diverses  vies  de 
saints,  etc.;  ces  morceaux  seront  publiés  dans  le  recueil  des  travaux  de  l'école. 
M.  Loret  a  étudié,  copié  et  classé  environ  deux  mille  statuettes  funéraires  du  musée 
de  Boulaq  ;  il  publiera  dans  le  recueil  de  l'école  une  notice  sur  ces  monuments,  ainsi 
que  le  texte  et  la  traduction  de  la  longue  inscription  de  Denderah,  relative  à  la  mort 
et  à  la  résurrection  d'Osiris.  M.  Lefébure,  avec  le  concours  de  MM.  Bouriant  et  Loret, 
a  dressé  le  catalogue  des  monnaies  découvertes  cette  année  mên-.e  à  Deir-el-Bahari. 
M.  Dulac,  de  la  section  d'arabe,  a  étudié  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  khéûi- 
viale,  et  a  entrepris  la  publication  d'une  chrestomathie  du  dialecte  arabe  d'Egypte. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  transmet  également  deux  rapports  de 
M.  Clermont-Ganneau  sur  sa  mission  archéologique  en  Egypte,  en  Palestine  et  en 
Phénicie.  L'Académie  renvoie  ces  rapports  à  l'examen  de  la  commission  du  Cojyus 
inscriptionum  Semiticarum. 

M.  Derenbourg  présente  à  l'Académie  une  photographie  de  l'inscription  hébraïque 
du  tunnel  de  la  tontaine  de  Siloé,  et  ajoute  quelques  mots  à  la  communication  qu'il 
a  faite  au  sujet  de  cette  inscription  à  la  dernière  séance,  il  avait  émis  l'opinion  que 
l'inscription  devait  être  à  peu  près  de  l'époque  du  roi  Achaz.  Il  indique  aujourd'hui 
des  motifs  pour  lesquels  il  croit  qu'on  doit  lui  attribuer  une  antiquité  encore  plus 
reculée,  et  la  faire  remonter  au  moins  au  commencement  du  ix'  siècle  avant  notre 
ère. 

M.  Desjardins  termine  la  seconde  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot  sur  la  campagne 
de  César  en  Afrique. 

M.  Barbier  de  Meynard  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Recherches 
sur  les  éléments  étrangers  qui  ont  contribué  au  développement  de  l'islamisme  et  des 


\\ 
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sectes  philosophiques  musulmanes .  L'objet  de  ce  mémoire  est  de  distinguer  ce  qui, 
dans  les  doctrines  de  l'Islam  et  dans  celles  des  philosophes  musulmans,  est  d'origine 
purement  arabe  et  ce  qui  a  été  emprunté  à  des  nations  .et  à  des  religions  étrangères. 
L'auteur  montre  d'abord  la  grande  influence  qu'ont  eue  principalement  le  judaïsme 
et  le  christianisme  sur  la  formation  de  la  théologie  musulmane,  et  signale,  dans  les 
divers  détails  de  la  croyance  et  du  culte,  les  traces  de  cette  influence.  11  indique  en- 
suite les  sources  de  la  philosophie  musulmane,  et  s'attache  à  établir  que  cette  philoso- 
phie a  reçu  fortement  l'empreinte  des  idées  byzantines  ainsi  que  de  celles  qui  étaient 
répandues  dans  l'empire  aes  Sassanides.  Chez  les  philosophes  des  deux  sectes  des 
Mourdjites  et  des  Kadarites,  il  reconnaît  des  idées  sur  la  destinée  humaine,  sur  la  vie 
future,  etc.,  qui  lui  paraissent  empruntées  aux  doctrines  des  philosophes  alexandrins. 
M.  Delaunay  termine  la  lecture  de  la  notice  de  M.  Egger  sur  les  recueils  d'ins- 
criptions grecques  de  MM.  Cauer  et  Kaibel.  M.  Egger  signale  un  certain  nombre  de 
textes  épigraphiques  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  ces  deux  recueils,  et  il  en  donne 
la  liste  :  il  y  en  a  en  tout  vingt-et-un.  Il  fait  remarquer  l'intérêt  qu'il  pourra  y  avoir 
à  comparer  la  manière  dont  ces  textes  ont  été  établis  séparément  par  les  deux  édi- 
teurs. Il  ne  faudra  pas  s'étonner  de  trouver  des  divergences,  car  certains  morceaux, 
qui  nous  sont  parvenus  en  mauvais  état  et  très  mutilés,  exigent  des  corrections  di- 
vinatoires toujours  plus  ou  moins  hasardées.  C'est  une  bonne  fortune  bien  rare, 
quand,  pour  contrôler  la  lecture  d'une  inscription,  nous  avons  la  ressource  de  con- 
sulter une  copie  faite  dans  l'antiquité  même;  tel  est  le  cas  qui  s'est  présenté  pour 
rinscription  n"  27  du  recueil  de  M.  Kaibel,  l'épitaphe  des  guerriers  morts  à  Chéronée, 
qui  a  été  insérée  dans  l'Anthologie  et  nous  a  été  conservée  par  ce  recueil  en  même 
temps  que  par  la  pierre  originale.  Le  plus  souvent,  loin  d'avoir  de  pareils  secours, 
on  est  embarrassé  pour  comprendre  les  inscriptions,  même  les  plus  complètes  et 
celles  dont  le  texte  ne  fait  aucun  doute,  lorsqu'elles  font  allusion  à  des  circonstances 

3ue  nous  ne  connaissons  pas  ou  que  nous  connaissons  mal.  Ainsi  l'inscription  n»  26 
e  M.  Kaibel  fait  allusion  à  la  guerre  de  Corinthe,  et  l'éditeur  a  pu  la  dater,  avec 
une  assez  grande  certitude,  de  l'an  364  avant  notre  ère;  mais  comme  les  historiens 
qui  nous  font  connaître  cette  guerre  ne  nous  en  ont  pas  transmis  l'histoire  circons- 
tanciée, il  a  fallu  renoncer  à  expliquer  bien  des  détails  de  l'inscription.  Une  autre 
cause  contribue  d'ailleurs  à  rendre  les  inscriptions  obscures,  quand  elles  sont  en 
vers,  comrne  toutes  celles  qu'a  réunies  M.  Kaibel;  c'est  l'inexpérience  des  rédacteurs 
embarrassés  pour  formuler  leur  pensée  sous  la  forme  exigée  par  le  mètre.  Il  ne  faut 
pas  l'oubHer,  en  effet,  à  côté  de  (Quelques  inscriptions  qui  ont  été  composées  par  des 
Simonide  ou  d'autres  grands  poètes,  il  s'en  trouve  beaucoup  plus  qui  ont  été  fabri- 
quées sur  commande,  pour  de  petites  cités  ou  de  petit  princes  obscurs,  par  d'inin- 
telligents et  malhabiles  versificateurs.  Aussi  n'est-il  pas  étrange  que  beaucoup  d'au- 
teurs d'inscriptions,  renonçant  à  composer  des  pièces  de  vers  en  entier  de  leur  cru, 
se  soient  approj)rié  des  formules  toutes  faites  et  des  vers  entiers  empruntés,  par 
exemple,  à  Homère;  loin  de  leur  en  faire  un  reproche,  il  faudrait  plutôt  leur  savoir 
gré  de  cette  réserve  modeste.  —  M.  Egger  termine  son  mémoire  par  des  considérations 
sur  rintérêt  que  présente  aussi  le  recueil  de  M.  Kaibel  pour  l'étude  des  dialectes 
grecs.  Telle  inscription,  dont  l'ensemble  n'a  pas  un  caractère  dialectique  très  prononcé, 
offre  cependant  une  ou  deux  particularités  bonnes  à  noter.  On  ne  la  trouvera  pas 
chez  M.  Cauer,  que  le  plan  même  de  son  ouvrage  obligeait  à  ne  donner  qu'un  choix 
des  spécimens  dialectiques  les  plus  remarquables;  on  sera  bien  aise  de  la  retrouver 
dans  le  livre  de  M.  Kaibel,  recueil  complet,  dans  son  cadre  spécial,  et  dont  aucun 
morceau  n'est  exclu  sous  prétexte  de  son  peu  d'importance.  Ainsi  l'ouvrage  de  M.  Kai- 
bel n'intéresse  pas  seulement  les  littérateurs  et  les  historiens,  mais  aussi  les  linguistes. 
Les  deux  recueils  se  complètent  mutuellement  et  sont  dignes,  l'un  et  l'autre,  d'une 
sérieuse  attention. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Maury,  de  la  part  de  l'auteur  :  Jackson  (James), 
^iste  provisoire  de  bibliographies  géographiques  spéciales  :  —  par  l'auteur  :  Robert 
(Ch.),  Médaillons  contorniates  (brochure  in-8,  avec  deux  planches  en  phototypie 
exécutées  par  M.  J.  Brunner,  à  Winterthur);  —  par  M.  Delisle  :  Collection  de  docu- 
ments pour  servir  à  Vhistoire  des  hôpitaux  de  Paris,  fasc.  i  (collection  publiée  par 
M.  L.  Brièle);  —par  M.  Le  Blant,  de  la  part  de  M.  Gaston  Paris  :  Tamizey  de 
Larroque,  Alexis-Paulin  Paris  (extrait  du  Bulletin  du  bibliophile). 

Julien  Hàvet. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
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207.  —  Histoire  et  tliéorie  <le  la  musique  dans  l'antiquité  par  Fr.  Aug. 
Gevaert.  t.  II.  Gand,  1881.  i  vol.  xix-652  p. 

Nous  avons  analysé  ici  même  le  premier  volume  de  l'important  ou- 
vrage de  M .  Gevaert  sur  l'histoire  et  la  théorie  de  la  musique  dans  l'an- 
tiquité '.   Plus   de  six  années  ont  séparé  la  pubhcation  de  ce  premier 
volume  de  celle  du  second  et  dernier  tome.  Ce  long  espace  de  temps 
a  été,  de  son  propre  aveu,  nécessaire  à  l'auteur  pour  compléter  ses  re- 
cherches sur  un   sujet  très   rempli  d'obscurité.   Ne  regrettons  pas  ces 
délais  :  ainsi  parachevé,  le  livre  de  M.  G.  semble,  dans  l'état  actuel  des 
documents,  un  livre  définitif.  Nous  avons,  en  rendant  compte  du  P*"  vo- 
lume, rappelé  les  titres  exceptionnels  de  l'auteur  à  la  confiance  du  pu- 
blic savant  dans  le  champ  d'études  qu'il  vient  d'explorer  si  patiemment. 
Musicien  hors  ligne  et  philologue  expérimenté,  M.  G.  possède  une  dou- 
ble compétence  bien  rare,  et  nécessaire  pour  élucider  la  théorie  de  ces 
deux  disciplines  qui  dans  l'antiquité  se  touchaient  par  tant  de  points  et 
formaient  comme  un  seul  faisceau,  qui  depuis  des  siècles  se  sont  trouvées 
désunies  et  reléguées  dans  deux  régions  différentes  de  l'étude  :  composi- 
tion mélodique  et  versification.  Cette  double  compétence  était  particu- 
lièrement précieuse  pour  aborder  le  sujet  auquel  est  consacrée  une  portion 
notable  de  ce  deuxième  volume  :  le  rythme  et  son  rôle  dans  la  musique  et 
la  poésie  grecques.  Depuis  les  travaux  considérables  des  métriciens  alle- 
mands, de  Westphal,  de  Schmidt,  de  Christ,  successeurs  d'Hermann  et 
de  Bœckh,  le  voile  épais  qui  recouvrait  cette  portion  de  la  doctrine  anti- 
que a  en  partie  disparu.   Les  fragments  d'Aristoxène,  les    traités   des 
grammairiens  d'Alexandrie,  ont  été  analysés,  commentés  et  interpré- 
tés; les  schémas  d'un  grand  nombre  de  poésies  lyriques  aussi  bien  que 
des  parties  chantées  des  tragiques  ont  été  reconstruits  et  notés  en  valeurs 
rythmiques  ^  M.  Gevaert  a  eu  le  mérite,  en  reprenant  et   résumant  ces 


1.  Revue  critique,  i"  mai  1873. 

2.  Voir  notamment  Schmidt,  Die  antike  CompositionsleJire  ans  dcn  Meistcrwcv 
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volumineux  travaux,  de  porter  partout,  dans  une  matière  qui  prête  en- 
core tant  à  la  controverse,  le  contrôle  d'une  méthode  analytique  très 
précise,  et  d'un  sens  musical  des  plus  sûrs. 

Partant  de  l'étude  des  éléments  du  rythme,  du  temps  et  de  la  mesure 
simple,  puis  des  mesures  composées  au  sujet  desquelles  il  expose  claire- 
ment après  Westphal  la  théorie  d'Aristoxène,  l'auteur  passe  à  la  rythmo- 
pée,  au  mouvement  général  de  la  mesure,  aux  métaboles  rythmiques  :  ce 
premier  chapitre  est  un  véritable  traité  du  rythme  musical;  le  second 
chapitre  envisage  le  rythme  appliqué  aux  langues  antiques,  en  commen- 
çant  par  la  base  du  mètre  poétique,  c'est-à-dire  la  valeur  prosodique 
des  syllabes  :  les  formes  métriques  des  mesures  ou  pieds,  y  compris  les 
pieds  irrationnels,    puis    les    formes  métriques    des  membres  ou   vers. 
L'auteur   arrive   ainsi    à   la   structure    des    compositions   antiques ,   à 
l'étude  des    systèmes   de   vers,    des  strophes   monomètres;   puis   à  la 
constitution     plus    compliquée    des    compositions    orchestiques    avec 
leurs  strophes   chantées  ;  il  aborde  enfin   les  compositions  scéniques, 
les  chants  dialogues  et   les  monodies  de  la   tragédie  et  de  Pancienne 
comédie,   et   en  étudie   longuement    la    charpente   musicale.   Sur  ces 
divers   sujets  qui,   on  le  voit,  embrassent  la   totalité  de  la  rythmique 
et  les   parties   essentielles   de   la  métrique,  M.  G.  ne  se  contente   pas 
d'une  aride  exposition.    Ne  perdant   pas   de   vue   l'origine   mélodique 
du  vers  ancien,   et  se  souvenant,  d'autre  part,  que  son  livre  s'adresse 
spécialement  à   des   lecteurs  possédant   des    notions   techniques   d'art, 
il  éclaire  les  démonstrations  théoriques  par  des   exemples   notés  mu- 
sicalement  et   par   des   rapprochements    fréquents    avec   des    mélodies 
connues,   tirées   de    l'hymnodie   catholique,   des   chansons   populaires, 
ou  du  répertoire  théâtral.  Bien  dts  questions  deviennent  ainsi  moins 
obscures   qui,  tant  qu'elles  restaient   dans  le   domaine  de   la  spécula- 
tion  pure,   ou  qu'on   n'en   cherchait   la  solution    que   dans  les  textes 
de  grammairiens   déjà  très  éloignés   de  la  culture  de   la    Grèce   clas- 
sique, passaient  pour  inextricables.    Uauteur  montre  clairement,    par 
exemple,   comment   les   difficultés   traditionnelles,    source   de   tant  de 
controverses,    touchant   les   rythmes  lyriques,   les   durées    et    les   me- 
sures  irrationnelles ,    les    mètres   logaëdiques    ou    dochmiaques ,    per- 
dent  de   leur  gravité,   si,    com.me   il    le   dit,    on    interprète  en    musi- 
cien les  définitions  minutieuses  des  théoriciens,  si  «  on  ne   s'ingénie 
pas  à  traduire  avec  une  exactitude  superstitieuse  des  subdivisions   de 
temps  destinées  à  s'évanouir  dans  l'exécution.  »  Signalons  spécialement 
à  ce  point  de  vue  les  paragraphes  sur  le  dactyle  cyclique  et  les  rythmes 
épitrites  ou  doriques  de  Pindare  :  tout  en  exposant  les  divers  systèmes 
proposés  par  les  métriciens  pour  le  fractionnement  de  la  mesure  et  en 
accusant  ses  préférences,  M.  G.  prouve  avec  beaucoup  de  force,  en  no* 


ken    der   griechischen   DidUkunst    erschlossen.    Voir  aussi  l'édition    d'Eschyle   de 
M.  H.  Weil  (1867). 
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tant  les  fractions  de  durée  et  comparant  les   résultats,  le  peu  d'impor- 
tance pratique  des  écarts  entre  ces  systèmes  '. 

Ainsi  complétés  et  éclaircis  dans  les  détails  par  de  nombreux  tableaux, 
les  premiers  chapitres  du  nouveau  volume  de  M.  G.  peuvent  être  regar- 
dés comme  un  bon  traité  de  rythmique  ancienne.  Le  lecteur  fran- 
çais, pour  peu  qu'il  lise  les  signes  musicaux,  y  trouvera  un  guide  pré- 
cieux en  abordant  cette  région  classique  restée  chez  nous  mal  explorée. 
L'auteur  ne  pouvait,  sans  sortir  de  son  sujet,  exposer  à  fond  les  règles  de 
la  prosodie  et  de  la  versification  et  il  en  a  seulement  indiqué  les  bases  es- 
sentielles :  mais  un  traité  de  métrique  ne  saurait  avoir  de  meilleure  in- 
troduction que  ces  pages  de  l'Histoire  de  la  musique  dans  l'antiquité. 
Il  serait  désirable  que  M.  G.  détachât  ces  chapitres  spéciaux  et  en  fît  une 
publication  à  part,  plus  accessible  au  public  savant  par  le  prix  et  le  for- 
mat que  l'ouvrage  entier  en  deux  volumes.  L'auteur  devrait  seulement, 
dans  une  publication  de  ce  genre,  élaguer  ou  condenser  un  certain 
nombre  de  considérations  relatives  à  Véthos  des  types  métriques,  considéra- 
tions qui,  par  suite  de  l'insuffisance  des  données  antiques,  sont  parfois  va- 
gues ou  hypothétiques.  Malgré  l'étude  pénétrantede  l'auteur  qui  rapproche 
les  témoignages  anciens  de  fragments  de  chants  modernes,  ce  qui  touche 
à  la  relation  générale  des  sentiments  moraux  et  des  formes  rythmiques 
est  encore  bien  obscur,  et  ce  sujet  s5ur  lequel  les  auteurs  classiques  sont 
remarquablement  concordants  demeure  pour  nous  quelque  peu  insaisis- 
sable. M.  G.  ne  semble  pas  toujours  tenir  assez  compte  de  la  distance  où 
nous  sommes  des  Grecs  en  cette  matière.  Quand  nous  lisons  des  asser- 
tions comme  celle-ci  (p.  124),  que,  dans  la  classification  des  rythmes  au 
point  de  vue  de  l'éthos,  «  les  mesures  à  cinq  temps  se  prêtent  à  l'expres- 
sion des  sentiments  anormaux  ou  changeants,  perplexité,  ivresse,  enthou- 
siasme »  ou  que  «  l'ionique  mineur  (une  forme  de  notre  3/4)  traduit  les 
sentiments  violents,  convulsifs,  spasmodiques,  élans  impétueux  suivis 
d'un  profond  abattement  »  etc.,  etc.,  rien  dans  notre  musique  ne  nous 
éclaire  sur  cette  attribution  de  caractères  moraux.  Les  mesures  à  cinq 
temps  nous  sont  peu  familières,  et  le  rythme  u  u  —  —  ne  correspond  pas 
pour  nous  à  un  sentiment  particulier.  En  Tabsence  des  chants  anciens, 
nous  n'avons  comme  contrôle  de  l'éthos  rythmique  que  l'étude  du  texte 
poétique,  et  c'est  un  contrôle  plutôt  littéraire  que  musical.  Ajoutons 
qu'au  point  de  vue  du  rythme  même,  les  fréquentes  métaboles  et  la 
structure  compliquée  des  strophes  surprennent  souvent  notre  sens 
moderne  de  la  cadence  et  déroutent  l'appréciation  esthétique  ou  éthi- 
que. Nous  avons  en  analysant  le  premier  volume  signalé  des  impossi- 
bilités analogues  dans  l'appréciation  de  l'éthos  des  modes  harmoniques 
(t.  I,  p.  100). 

L'étude  des  instruments  de  musique,  que  M,  G.  aborde  après  celle  du 
rythme,  nous  conduit  sur  un  terrain  spécialement  familier  à  l'auteur  et 


I .  Cf.  Croiset,  La  poésie  de  Pindare  et  les  lois  du  lyrisme  grec.  ch.  11. 
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OÙ  ses  recherches  ont  un  caractère  nettement  personnel.  Le  chapitre  qu'il 
consacre  à  ce  sujet,  augmenté  d'appendices  où  plusieurs  points  techni- 
ques sont  traités  en  grand  détail,  fournit  des  idées  nouvelles  sur  une  ma- 
tière importante  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  musique  antique. 
Cette  histoire  est,  en  effet,  étroitement  liée  au  développement  des  organes 
d'exécution,  instruments  à  cordes  de  la  famille  des  lyres,  et  instruments 
à  vent  avec  ou  sans  anches  qui  représentent  les  seules  ressources  orches- 
trales des  anciens.  En  exposant  les  transformations  de  la  lyre  depuis  les 
origines  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  classique,  M.  G.  s'est  notablement 
écarté  des  idées  le  plus  généralement  acceptées  sur  ce  sujet.  Partant  de  la 
lyre  à  sept  cordes  en  usage  au  temps  de  Terpandre,  l'auteur  indique 
avec  beaucoup  de  précision  les  modifications  introduites  dans  l'accord 
de  ces  cordes,  puis  les  additions  de  notes  nouvelles  intercalées  entre  les 
notes  primitives  par  Terpandre  lui-même  ou  par  ses  successeurs,  de 
façon  à  rendre  exécutables  sur  la  lyre  de  onze,  puis  de  douze  cordes  tous 
les  modes  et  tous  les  tons.  L'auteur  combat  par  des  arguments  très  plau- 
sibles, et  en  s'appuyant  d'un  témoignage  de  Quintilien  bien  probant  en 
sa  faveur,  la  thèse,  plusieurs  fois  soutenue,  de  Textension  de  l'échelle 
primitive  par  l'adjonction  de  nouveaux  tétracordes  et  non  par  la  division 
de  la  gamme  originelle  en  nouveaux  degrés  chromatiques.  L'appendice 
consacré  à  la  pratique  citharistique  et  à  l'emploi  des  harmoniques  d'oc- 
tave est  des  plus  dignes  d'intérêt. 

Dans  son  étude  des,  instruments  à  vent-,  non  moins  complète  que  celle 
des  instruments  à  cordes,  Pauteur  puise  à  trois  sources  d'information  :  les 
textes  antiques,  le  recours  constant  aux  règles  techniques  de  la  facture 
moderne,  enfin  des  expériences  faites  directement  sur  quatre  auloi  à  an- 
ches retrouvés  à  Pompéi  en  bon  état  et  actuellement  déposés  au  musée 
de  Naples.  Il  a  pu  ainsi  établir  sur  des  bases  suffisamment  certaines  une 
classification  des  aiiloi,  soit  d'après  leur  diapason  et  leur  étendue  (en  se 
rapportant  à  une  échelle  d'Aristoxène  conservée  dans  Athénée),  soit 
d'après  la  distinction  des  auloi  en  flûtes  proprement  dites  et  en  diverses 
variétés  d'instruments  à  anches.  Ce  chapitre,  grossi  de  plusieurs  appendi- 
ces, est  un  de  ceux  du  livre  qui  offrent  au  lecteur  les  notions  musicales 
les  plus  nouvelles  et  les  plus  positives. 

L'histoire  proprement  dite  de  la  musique  ancienne,  dont  l'auteur  avait 
dans  son  premier  volume  esquissé  le  tableau  sommaire,  en  déclarant 
que  cette  histoire  présentait  des  lacunes  trop  grandes  pour  être  écrite 
d'une  manière  suivie,  a  été  reprise  par  lui  dans  la  seconde  partie  de  son 
dernier  volume  avec  plus  d'ampleur  et  de  développement.  Il  a  ainsi 
achevé  une  tâche  qui  avait  fait  reculer  plus  d'un  de  ses  prédécesseurs, 
notamment  Westphal  qui  a  laissé  ii^terrompue  son  Histoire  de  la  musi- 
que antique  commencée  en  1866.  En  abordant  cette  dernière  partie  de 
son  étude,  M.  G.  n'en  dissimule  pas  les  inévitables  obscurités.  Com- 
ment écrire  une  histoire  de  la  musique  à  l'aide  de  documents  presque 
exclusivement  littéraires?  Comment  sous  les  indications  vagues  ou  er- 
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ronées  des  auteurs  '■  retrouver  ce  qui  intéresse  réellement  le  musicien, 
c^est-à-dire  les  transformations  de  la  matière  mélodique  et  harmo- 
nique? Pour  une  partie  importante  du  domaine  musical  antique,  celle 
qui  correspond  à  notre  art  instrumental,  pour  la  citharistique  et  Tau- 
létique,  le  problème  est  à  peu  près  insoluble.  Aussi,  tout  en  recueil- 
lant soigneusement  chaque  témoignage  ancien  sur  les  développements 
de  ces  deux  branches  de  l'art  et  en  élucidant  plusieurs  questions  rela- 
tives à  la  pratique  des  instruments  aux  différentes  époques,  M.  G.  ne 
consacre  à  ce  sujet  que  quelques  pages. 

Pour  l'art  vocal,  avec  ou  sans  accompagnement  d'instruments,  le 
champ  qui  s'ouvre  à  l'étude  est  un  peu  plus  vaste.  Par  suite  de  l'in- 
time union  de  la  matière  poétique  et  de  la  mélodie  à  l'époque  classique, 
la  conservation  du  recueil  imposant  de  poèmes  lyriques  ou  dramatiques 
dont  nous  possédons  le  texte  fournit  aux  recherches  de  l'historien 
une  base  plus  solide  que  les  commentaires  critiques.  M.  G.  compare 
non  sans  justesse  le  chant  dramatique  ou  lyrique,  ainsi  entrevu  à  travers 
le  rythme  et  la  structure  des  strophes  poétiques,  à  un  palais  dont  un  in- 
cendie aurait  entièrement  dévoré  l'intérieur,  tout  en  laissant  intactes  les 
murailles.  Le  plan  et  les  dispositions  de  ces  «  murailles  rythmiques  » 
une  fois  relevés  avec  soin,  il  n'est  pas  interdit  d'essayer  d'en  restituer  le 
décor.  M.  G.  a  cru  devoir,  dans  une  certaine  mesure,  tenter  cette  res- 
tauration. Dans  son  tableau  des  évolutions  de  l'art  lyrique  depuis  les 
origines  jusqu'à  la  décadence  romaine,  il  ne  néglige  aucun  document. 
Les  dates  et  les  faits  positifs  trop  rares  fournis  par  les  textes  sont  soi- 
gneusement utilisés,  et  les  écoles  principales  ont  pu  être  à  peu  près 
reconstituées  comme  temps  et  comme  patrie.  Cette  première  partie 
de  sa  tâche  accomplie,  l'auteur  cherche,  par  une  analyse  approfondie 
des  poèmes  et  des  schémas  rythmiques,  à  ressaisir  dans  leurs  traits 
principaux  les  tendances  de  ces  écoles  et  de  quelques-uns  de  leurs  chefs 
les  plus  célèbres.  Après  une  longue  étude  de  transformations  succes- 
sives des  genres  musicaux  depuis  Terpandre,  il  arrive  à  Simonide  et  à 
Pindare,  puis  à  la  tragédie  d'Eschyle,   de  Sophocle  et  d^ Euripide,  et 


I.  M.  G.  montre  bien  (L.  IV,  ch.  iv  et  ch.  vi)  combien  la  tâche  de  l'historien  impar- 
tial est  rendue  malaisée  par  les  passions  qui,  dans  le  monde  littéraire  antique  comme 
dans  le  nôtre  depuis  le  siècle  dernier,  se  sont  constamment  agitées  autour  des  évolu- 
tions de  l'art  lyrique.  Voir,  loc.  cit.,  sur  ce  qu'on  pouvait  appeler  l'école  de  protesta- 
tion contre  la  musique  nouvelle,  école  qui  s'inspire  de  Pythagore  et  comprend  Pla- 
ton, Aristophane,  Aristoxène  parmi  ses  représentants  les  plus  marquants.  Phérécrate 
le  comique  appelle  le  novateur  Timothée  «  l'infâme  Milésien  ».  On  sait  l'indignation 
de  Platon  et  d'Aristophane  contre  l'oubli  des  anciennes  règles  musicales  et  «  la  li- 
cence qui  règne  de  leur  temps  »  (voir  Lois,  1.  III,  Aristophane,  Nuées  et  passim). 
Aristoxène  parlait  en  termes  émus  de  ula  musique  du  temps  jadis  »  (Athénée,  p.  bSy). 
Cicéron,  Quintiiien,  Plutarque  accusent  des  tendances  analogues.  Comme  le  dit 
M.  G.,  on  retrouvera  ces  tendances,  presque  sans  variante,  appliquées  à  l'art  occiden- 
tal moderne. 
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à  la  comédie  d'Aristophane,  et  consacre  à  cette  pleine  efflorescehce  du 
génie  lyrique  et  dramatique  plusieurs  chapitres  ou  l'histoire  littéraire 
est  mêlée  habilement  à  l'histoire  musicale  proprement  dite  qu'elle  éclaire 
et  complète.  En  traitant  de  Pindare  et  des  tragiques,  M.  G.  n'a  pas  craint 
de  recomposer  lui-même  la  mélodie  de  quelques  fragments  lyriques,  sans 
avoir  d'ailleurs  d'autre  prétention  que  de  mieux  mettre  en  relief  pour 
l'œil  du  musicien  le  caractère  du  rythme  et  des  périodes.  Malgré  sa  con- 
naissance profonde  du  sujet,  l'auteur  ne  pouvait  aller  plus  loin  sans  cé- 
der à  la  pure  imagination.  En  supposant  qu'il  eût  créé  un  contour 
mélodique  exact,  comment  y  ajouter  les  éléments  qui  concouraient  à 
l'impression  d'une  ode  de  Pindare  ou  d^un  stasimon  tragique,  l'accom- 
pagnement des  instruments,  le  mouvement  des  chœurs,  Faccent  et  le  ta- 
lent de  déclamation  du  chanteur  ?  Sachons  gré  à  M.  Gevaert  de  s'être  in- 
terdit des  conjectures  trop  hardies,  et,  ayant  «  dit  honnêtement  ce  qu'on 
peut  savoir  de  la  musique  grecque  »,  d'avoir  renoncé  à  remplir  dçs  lacu- 
nes que  l'absence  de  documents  fait  irréparables.  Dans  sa  restaura- 
tion historique  il  a  bien  aventuré  quelques  hypothèses,  mais  presque 
toujours  en  prévenant  le  lecteur  qui  reste  libre  de  les  discuter.  Si  quel- 
ques-unes de  ces  hypothèses  sont,  en  effet,  discutables,  toutes  du  moins 
s^appuient  sur  une  consciencieuse  et  pénétrante  étude  d'un  sujet  que,  mal- 
gré son  aridité,  l'auteur  a,  comme  il  le  dit  lui-même,  fouillé  avec  amour  et 
patience,  avec  un  goût  très  vif  des  beautés  de  la  musique  homophone 
aujourd'hui  disparues  sous  les  développements  de  notre  polyphonie  ins- 
trumentale et  vocale,  avec  le  profond  désir  de  rattacher  ces  développe- 
ments immenses  de  l'art  occidental  à  ses  origines  helléniques  devenues  si 
obscures. 

E. 


208,  —  ^Jo|>ef  dîe  I^ti.utabvi/eclialung.  Von  N.  Kruszewski,    Privât   Docent  d. 

vergl.  Sprachwissenschaft  u.  d.  Sanskrit  an  d.  Universitaet  zu  Kasan.  Kasan,  Uni- 
versitaetsbuchdruckerei.  1881,  .j.i  p.  pet.  in-S». 


Cet  opuscule  est  une  partie  d'un  travail  sur  le  vocalisme  slave  f^ur 
Frage  uber  den  Guna...)  publiée  dans  le  Russkïi  filologitcheskïi 
VêstnikdQ  1881.  C'est  une  étude  sur  la  méthode  en  phonétique  ;  l'au- 
teur appuie  ses  considérations  d'exemples  empruntés  à  l'allemand  et 
au  russe. 

Le  principe  de  toute  sa  théorie  consiste,  dit-il  p.  32,  à  faire  que  les 
recherches  passent  de  la  sphère  des  phénomènes  phonétiques  macrosco- 
piques dans  la  sphère  des  phénomènes  phonétiques  microscopiques  ;  en 
d'autres  termes,  M.  Kruszewski  veut  qu'un  linguiste  regarde  les  choses 
à  la  loupe.  C'est  la  bonne  méthode,  et  l'auteur  déploie,  en  l'appliquant, 
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de  grandes  qualités  de  rigueur  et  de  louable  minutie;  mais  la  lecture  de 
son  opuscule  est  rendue  pénible  par  l'abus  des  longs  mots  plus  lourds 
qu'utiles.  Il  y  a  une  lacune  assez  grave.  M.  K.  traite  le  développe- 
ment du  langage  comme  un  devenir  rigoureusement  continu.  Or, 
en  pareille  matière,  natura  facit  s  ait  us  ;  il  y  a  discontinuité  d'une  géné- 
ration à  Pautre.  A  Londres,  aujourd'hui,  un  petit  garçon  prononce  au- 
trement que  son  père  Va  de  same  et  IV  de  three.  Le  changement  d7  en 
/  mouillée  après  une  consonne,  qui  s"est  accompli  dans  tant  de  dialectes 
romans,  n'est  qu'une  prononciation  enfantine  "non  rectifiée,  prononcia- 
tion qui  aujourd'hui  encore  naît  brusquement  sous  nos  yeux,  tels  pa- 
rents disant  très  nettement  ^ewr  blanche  tX.\t\iY  enfant,  non  moins  net- 
tement, flleur  bllanche.  M.  K.  va  évidemment  au-delà  du  vrai  quand 
il  affirme  (p.  33)  que  tout  changement  phonétique  débute  par  une 
altération  infinitésimale.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  y  ait  profit  à  lire 
son  opuscule. 

M.  Kruszewski,  dont  la  langue  maternelle  est  le  polonais,  analyse 
avec  une  justesse  rare  les  sons  de  la  langue  russe,  si  riche  en  phonèmes 
dont  maint  phonétiste  ne  soupçonne  pas  Pexistence.  Il  rendrait  service 
aux  linguistes  d'Occident  s'il  voulait  bien  leur  donner  en  quelques  pa- 
ges une  description  méthodique  de  la  prononciation  russe. 

Un  appendice  traite  de  la  raison  qui  fait  que  dans  les  langues  slaves 
les  consonnes  de  la  série  du  k  donnent  tantôt  des  chuintantes  et  tantôt 
des  sifflantes. 

L.  Havet. 


209.  —  Mîcliael  l>enîs,  ein  Beitrag  zur  deutsch-œsterreichischen  Literaturge- 
schichte  des  achtzehnten  Jahrhunderts,  von  Dr.  P.  v.  Hofmann-Wellenhof.  Ins- 
bruck,  Wagner.   1881,  in-S»,  viii  et  378  p.  —  Prix  :  6  m.  40. 

Le  jésuite  Michel  Denis  (1729-1800)  n'est  guère  connu  aujourd'hui 
que  par  une  traduction  d'Ossian  qu'on  ne  lit  plus  et  par  l'anagramme 
de  son  nom,  Sined;  c'est  en  effet  sous  le  nom  Je  barde  Sined  qu'il 
publia  en  1772  les  poésies  qui  lui  valurent,  de  son  vivant,  une  éclatante 
renommée.  Gœthe  —  s'il  faut  attribuer  à  Gœthe  l'article  paru  dans  les 
Annonces  savantes  de  Francfort,  —  porta  sur  les  poésies  du  barde  Sined 
un  jugement  très  bienveillant;  mais,  quelques  années  plus  tard,  Schiller 
ayant  cité  le  nom  de  Denis  dans  sa  dure  critique  de  Bûrger,  W.  Schlegel 
écrivait  à  l'auteur  de  Lenore  :  «  Comment  Schiller  ose-t-il  mettre  au- 
dessus  de  vous  un  Denis,  qui,  si  on  l'écrasait  dans  un  mortier,  n'aurait 
pas  même  assez  de  sève  et  de  moelle  pour  une  seule  des  poésies  que  vous 
avez  faites!  »  L'étude  que  M.  de  Hofmann-Wellenhof  consacre  à  Denis 
est  très  consciencieuse,  pleine  d'informations  exactes  et  d'observations 
approfondies;  l'auteur  a  lu  patiemment  toutes  les  œuvres,  quelles 
qu'elles  soient,  du  jésuite  viennois;  il  les  analyse  et  les  commente  mi- 
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nutieusement.  Denis  a  été  le  panégyriste  officiel  de  l'Autriche  durant 
près  d'un  démi-sièclc;  de  17,60  jusqu'à  sa  niort,  il  a  chanté,  sans  se  lasser, 
les  actes  importants  de  la  monarchie-  Aussi  ses  poésies,  si  médiocres, 
offrent-elles  un  assez  vif  intérêt  à,  l'historien.  Tandis  que  Gleim, 
Ramier,  Kleist  glorifiaient  Frédéric  II,  Denis  célébrait  Marie-Thérèse  et 
Joseph  II,  Daun,  Loudon,  Lichtenstein  ;  il  célébrait  même,  cet  Alle- 
mand épris  de  l'antique  Germanie,  Jl'alliance  de  la  France  et  de  l'Au- 
triche, l'union  de  Paris  et  de  Vienne,  «  ces  deux  sœurs  »  ;  il  célébrait 
Hastembeck  et  1'  «  héroïsme  français  vainqueur  de  la  nature  et  de  l'en- 
nemi »,  les  succès,  si  minces  qu'ils  fussent,  du  maréchal  de  Broglie,  la 
défaite  des  Anglais  à  Saint-Malo  et  la  mort  de  Thurot,  ce  «  héros  de  la 
mer  »,  et  cette  «  gloire  de  la  France  ».  Chemin  faisant,  M.  de  H.-W. 
étudie  les  procédés  poétiques  de  Denis,  les  figures  qui  lui  sont  familières, 
les  images  et  les  tournures  qu'il  emploie  volontiers,  etc.  Il  montre 
comment,  peu  "à  peu,  sous  l'influence  de  Klopstock  alors  encore  tout 
puissant,  Denis  renonçait  à  la  rime  et  se  servait  des  mètres  antiques, 
quel  succès  il  obtint  par  sa  traduction  d^Ossian,  de  cet  Ossian  que 
Denis  avait  lu  «  le  cœur  palpitant  et  la  joue  brûlante,  pendant  que  les 
larmes  de  la  plus  douce  mélancolie  coulaient  de  ses  yeux  »  (1768), 
comment  enfin  il  composa  des  bardits.  La  partie  du  livre  consacrée  à  la 
poésie  qu'on  nomma  «  poésie  des  bardes  »  et  que  Denis  mit  en  vogue 
est  peut-être  la  meilleure  du  livre;  au  moins  est-elle  la  plus  intéressante,  et 
l'auteur  y  a  donné  beaucoup  de  soin  ;  on  y  voit  quel  abus  Denis,  ainsi  que 
ses  contemporains,  a  fait  des  mots  barde  et  druide  (lui-même  ne  se 
nommait  il  pas  le  barde  de  Joseph  et  n'aspirait-il  pas  à  être  le  «  Joseph 
des  bardes  »  ?  n'appelait-il  pas  Klopstock  «  le  plus  grand  des  bardes  de 
Teut  »,  etc.?)  M.  de  H.-W.  remarque  encore  l'abus  que  Denis  faisait 
dans  ses  poésies  du  clair  de  lune,  du  chêne,  de  la  harpe,  des  divinités 
Scandinaves.  Mais  un  des  aspects  les  plus  curieux  sous  lesquels  Denis  se 
montre  à  nous  dans  le  livre  de  M.  de  H.-W.,  c'est  celui  de  réformateur 
et  de  pédagogue;  Denis  veut  fonder  une  littérature  nationale  en 
Autriche;  au  Theresîanum  où  il  est  professeur,  il  excite  ses  élèves, 
surtout  ceux  de  la  noblesse,  à  faire  des  vers  allemands  ;  lui-même 
corrige  leurs  poésies  et  les  publie  sous  le  titre  de  «  fruits  de  jeunesse  » 
[Jiigendfruchte).  De  même  que  de  nos  jours  on  a  fait  paraître  les  copies 
des  lauréats  du  concours  général  et  les  meilleures  compositions  des  élèves 
de  certains  lycées,  de  même  Denis  publie  les  poésies  de  ses  disciples  du 
Theresianum  et  dédie  à  la  jeunesse  allemande  le  volump  qui  les  renferme  ; 
«  la  jeunesse,  dit-il,  manque,  non  pas  de  modèles,  mais  d^exemples  em- 
pruntés à  son  âge  et  par  là  propres  à  exciter  son  émulation.  »>  Le  plus  bril- 
lant et  le  plus  célèbre  de  ses  élèves,  celui  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  son 
enseignement  et  qui  devait  publfer  plus  tard  les  poésies  posthumes  de 
son  maître,  fut  Joseph  Frédéric  de  Retzer.  Mais  Denis  avait  ailleurs 
des  disciples  d^un  âge  plus  mûr  et  d'une  renommée  déjà  établie  ;  Mas- 
talier  qui  appartenait,  comme  lui,  à  la  Société  de  Jésus;  le  baron  de 
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Gebler,  protecteur  du  théâtre' et  à  ses  heures  auteur  dramatique; 
Ayrenhoff,  Sonnenfels,  Haschka  regardaient  Denis  comme  leur  chef, 
comme  le  coryphée  des  littérateurs  viennois.  Enfin,  il  ne  faut  pas 
oubher  que  Denis  a  commis  beaucoup  de  vers  latins,  —  le  vers  latin  a 
toujours  été  cher  à  la  Société  de  Jésus  —  et  qu'il  avait  voué  un  culte 
passionné  aux  poètes  du  siècle  d'Auguste,  dilecta  cohors,  dit- il  quel- 
que part,  clarissima  Romae  lumîna.  —  Le  livre  de  M.  de  H.-W. 
a  coûté  à  son  auteur  beaucoup  de  recherches  ;  il  est  peut-être  un  peu 
long  ;  on  voudrait  par  instants  plus  de  vivacité  dans  le  récit,  et  Ton 
regrettera  que  le  jeune  érudit  n'ait  pas  fait  une  peinture  plus  animée  et 
plus  saisissante  de  la  vie  littéraire  à  Vienne  au  temps  de  Denis.  Mais  ses 
appréciations  sont  exactes  et  justes  '  ;  on  ne  l'accusera  certes  pas,  comme 
il  le  dit,  dans  son  introduction,  d'avoir  été  trop  prévenu  en  faveur  de 
son  poète;  Denis,  trop  loué  par  l£s  uns,  trop  méprisé  par  les  autres,  est 
remis  ici  à  sa  véritable  place,  et,  pour  emprunter  encore  à  M.  de  Hof- 
mann-Wellenhof  une  de  ses  expressions,  il  est  vrai,  toute  germanique, 
on  trouvera  dans  ce  volume  1'  «  exposé  le  plus  objectif  possible  des 
défauts  comme  des  qualités  du  barde  Sined  ""  ». 

A.  G. 


2IO.  —  Voltaire  am  Abend  eelner  Apothéose,  von  H.  L.  Wagner.  (Deut- 
sche Litteraturdenkmale  des  XVIIl^"  Jahrhunderts,  in  Neudrucken  herausgegeben 
von  BernhardSEUFFERT.)  Heilbronn,  Henninger.  In-S",  20  p.—  Prix  :  80  pfen.  (1  fr.) 

Cet  opuscule  est  une  réimpression  ;  il  a  paru  pour  la  première  fois  en 
1778;  l'auteur,  Henri  Leopold  Wagner,  dont  nous  avons  parlé  récemment 
ici-même,  a  voulu  se  moquer  de  Voltaire.  Il  suppose  qu'après  la  représen- 
tation à' Irène,  où  le  vieillard  a  été  accueilli  par  le  public  parisien  avec  un 
enthousiasme  extraordinaire,  où  il  a  vu  son  buste  couronné  sur  la  scène, 
où  il  s'est  penché  à  demi  hors  de  sa  loge  en  criant  qu'on  le  fait  mourir 
de  plaisir,  il  suppose,  dis-je,  que  Voltaire,  rentré  dans  sa  chambre,  ra- 
conte à  sa  nourrice  cette  soirée  qui  a  été  «  la  plus  belle  de  sa  vie  »  et 
souhaite,  pour  «  rendre  son  triomphe  complet  et  jouir  dans  toute  son 
étendue  de  sa  gloire  littéraire  »,  connaître  le  jugement  que  portera  sur 
lui  le  xix"  siècle.  Sa  nourrice  va  chercher  un  livre  de  sorcellerie,  pro- 

1.  P.  371,  lire  CaesareiQt  non  «  Caesari  ». 

2.  L'ouvrage  est  ainsi  divisé:  I^^  livre  :  Denis'  Leben  (trois  chapitres,  de  172g  à 
175g,  de  175g  à  1784,  de  1784  à  1800);  11^  livre  :  Denis^  Dichtung  :  I.  Die  vorbar- 
dische  Période,  U.  Ueberset:{ung  des  Ossian,  IlL  Die  Barden-poesie,  IV.  Sonstige 
Dichtung  wœhrend  und  nach  der  bardischen  Période  ;  \\i^  livre  :  Denis'  Verhœltniss 
:{U  den  Dichtern  seiner  Zeit.  L'appendice  renferme  ;  i»  trois  lettres  inédites  de  Denis 
à  Gleim  ;  2»  une  lettre  de  Denis  à  Nicolai;  3»  une  lettre  de  Denis  à  Panzer;  40  une 
lettre  de  Denis  à  Graeter  ;  5"  quelques  actes  officiels  concernant  la  vie  de  Denis;  6»  le 
prologue  et  l'épilogue  composés  par  Denis  pour  la  pièce  de  Gebler,  Le  mi- 
nisire ;  etc. 
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nonce  quelques  paroles  magiques,  et  l'Esprit  du  xix^  siècle  apparaît;  il 
remet  dans  les  mains  de  Voltaire  un  ouvrage  imprimé  en  1875;  c'est 
le  «  Dictionnaire  raisonné  de  la  littérature  françoise  du  xviii^  siècle,  où  se 
trouvent  les  noms  les  plus  remarquables  de  tous  les  savants  et  beaux- 
esprits  de  ce  temps-là,  avec  le  précis  de  leur  vie  et  une  courte  critique  de 
leurs  oeuvres  »  ;  puis  il  disparaît  après  avoir  ordonné  à  Voltaire  de  ne 
lire  dans  ce  dictionnaire  d'autre  article  que  celui  qui  lui  est  consa- 
cré. Voltaire  parcourt  le  volume;  les  noms  de  Corneille,  de  Diderot,  de 
Dorât,  de  Fréron  —  diable!  s'écrie-t-il,  celui-là  aussi!  —  de  Racine,  de 
Jean-Jacques  Rousseau,  frappent  successivement  ses  regards;  Rousseau 
a  six  pages  entières  pour  lui  seul,  que  de  pages  n'aura  pas  Voltaire  ! 
Enfin,  il  arrive  au  V,  il  lit  :  «  Arouet  de  Voltaire  naquit...  —  Eh!  je 
le  sais  bien  î  —  et  mourut  enfin,  de^  sa  mort  réelle,  après  qu'on  eut  assez 
souvent  annoncé  son  trépas,  le...  —  Eh  !  je  ne  veux  pas  savoir  quand  je 
mourrai!  (il  tourne  la  page)  m'y  voici...  Ce  fut  en  son  temps  un  poly- 
graphe,  —  que  de  fois  me  l'a-t-on  répété!  —  et  il  se  mêla  de  tout,  parce 
qu'il  croyait  tout  savoir  :  philosophe  sans  pure  logique,  historien  sans 
jugement,  il  n'alla  pas  loin  sur  ces  deux  domaines;  aussi  tout  ce  qu'il 
a  écrit  sur  la  philosophie  et  sur  l'histoire  (il  lit  plus  lentement)  était  ou- 
blié avant  sa  mort.  Nous  devons  seulement  excepter  son  Traité  sur  la 
tolérance  qui  fait  à  son  auteur  autant  d'honneur  qu'était  faible  et  bar- 
bare. Tépoque  qui  avait  besoin  d'un  tel  Traité.  (A  la  bonne  heure  !  Mais 
le  marquis  de  Saint-Marc  aurait  dit  davantage  et  mieux  loué  la  chose, 
poursuivons),  etc.  etc.  Ce  qui  l'irrite  surtout,  c'est  le  jugement  porté  sur 
ses  œuvres  dramatiques  ;  elles  ne  sont  «  que  des  livres  scolaires  qui  ap- 
prennent le  français  aux  étrangers  »  ;  quelquefois  pourtant,  en  carême, 
on  joue  son  Mahomet  pour  varier  avec  Polyeucte  et  Athalie^  mais  il  a 
poursuivi  Rousseau,  il  a  péché  contre  Shakspeare,  le  premier  dramaturge 
des  temps  modernes;  finalement,  il  lit  que  la  représentation  d'Irène  n'a 
été  donnée  que  pour  satisfaire  sa  ridicule  vanité,  qu'Irène  même  est 
complètement  oubliée  et  qu'au  xix^  siècle  on  ne  connaîtra  plus  de  son 
œuvre  si  vaste  et  si  variée  que  deux  volumes,  intitulés  «  Esprit  de  Vol- 
taire »;  il  tombe  à  la  renverse  en  criant  :  «  Ah!  Dieux!  vous  voulez  donc 

me  faire  mour ir.  » 

L'opuscule  de  Wagner  a  été  réimprimé  par  M.  Bernhard  Seuffert  avec 
tout  le  soin  et  toute  la  correction  qu'on  pouvait  attendre  du  jeune  pro- 
fesseur de  Wurzbourg  ;  une  courte  introduction  donne  des  détails  inté- 
ressants sur  la  haine  que  les  jeunes  écrivains  de  l'école  à  laquelle  ap- 
partient Wagner  avaient  vouée  à  Voltaire  ;  ils  lui  reprochaient  surtout 
de  ne  pas  comprendre  Shakspeare,  et  l'on  sait  ce  que  disait  en  1771 
l'ami  et  le  compagnon  de  Wagner,  Gœthe  lui-même  :  «  Voltaire,  qui 
fait  profession  de  diffamer  toutes  les  majestés,  n'est  qu'un  véritable 
Thersite,  et,  si  j'étais  Ulysse,  je  le  frapperais  de  mon  sceptre.  )j 
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2  11.  —  W.UV  albanlschen  Spraclikunde,  von  Dr.  Johann  Urban  Jarnik.  Leip- 
zig, Brockhaus,  1881,  in-B",  3i  p.  '>'-,     ■  *![ 

L'albanais,  malgré  les  récents  travaux' dont  il  a  été  l'objet,  est  encore 
si  peu  connu  qu'on  doit  accueillir  avec  reconnaissance  tout  ce  qui  peut 
faciliter  Pétude  de  cette  langue  intéressante  à  tant  de  points  de  vue. 
M.  Jarnik  a  appris  l'albanais  à  Vienne  avec  un  maître  natif  de  Scutari, 
et  il  a  voulu  faire  profiter  les  autres  de  l'occasion  qu'il  avait  mise  à  pro- 
fit pour  lui-même.  Il  publie  ici  une  chanson,  deux  contes  et  une  cin- 
quantaine de  proverbes,  recueillis  fidèlement  de  la  bouche  de  son  maî- 
tre, et  accompagnés  d'une  version  interlinéaire  très  commode  et  d'un 
commentaire  grammatical.  Le  tout  forme  un  petit  ensemble  qui  peut 
être  recommandé  à  ceux  qui  voudraient  tout  seuls  commencer  l'étude  de 
l'albanais.  La  transcription  phonétique  est  simple  et  claire.  M.  Jarnik 
nous  fait  espérer  sur  l'albanais  des  publications  plus  importantes. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  L'éditeur  Fischbacher  publie  une  traduction,  par  M.  CoUins,  de 
l'ouvrage  de  M.  Tiele,  professeur  à  l'Université  de  Leyde,  sur  V Histoire  comparée  des 
religions  de  l'Egypte  et  de  la  Mésopotamie. 

—  M.  Arthur  Engel,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  va  publier  à  la 
librairie  Ern.  Leroux  des  Recherches  sur  la  numismatique  et  la  sigillographie  des 
Normands  de  Sicile  et  d'Italie.  (112  p,  avec  planches.) 

—  Dans  la  collection  publiée  par  Mai  son  neuve,  sous  le  titre  «  Les  littératures 
populaires  de  toutes  les  nations  »,  paraîtront  bientôt  Les  contes  égyptiens,  par  M.  G. 
Maspero  et  les  Légendes  chrétiennes  de  la  Basse-Bretagne^  par  M.  Luzel. 

—  La  librairie  Georg,  de  Lyon,  publie  une  Collection  des  opuscules  lyonnais.  Cette 
collection,  tirée  à  cent  exemplaires  sur  papier  de  Hollande,  sera  indéfinie  et  réservée 
aux  seuls  souscripteurs.  Le  premier  volume  est  dû  à  M.  E.  Caillemer,  notre  colla- 
borateur, doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Lyon;  il  a  pour  titre  :  Les  manuscrits  de 
Bouhier,  Nicaise  et  Peiresc,  de  la  Bibliothèque  du  Palais  des  Arts  de  Lyon  (in-S», 
VIII  et  48  p.) 

—  Il  a  paru  à  la  librairie  Berger- Levrault  la  première  livraison  d'un  Dictionnaire 
militaire  publié  sous  la  direction  de  M.  Amédée  Le  Faure,  député  de  la  Creuse. 
{A-Art ;  gr.  in-S»  à  deux  col.,  p.  1-160);  cet  ouvrage  paraîtra  en  seize  ou  dix-huit  li- 
vraisons à  3  fr.  5o  et  formera  deux  gros  volumes  de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix 
feuilles  chacun,  du  prix  de  3o  fr.  le  volume;  il  sera  terminé  en  deux  ans. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  d'arrêter  le  programme  des  travaux 
des  Sociétés  savantes  en  1882.  Le  congrès  qui  se  réunira  à  la  Sorbonne  étudiera  les 
questions  suivantes  :  i.  Faire  connaître  les  récentes  découvertes  de  monnaies  gauloi- 
ses. 2.  Etudier  les  questions  relatives  aux  camps  à  murs  vitrifiés;  s'attacher  principale- 
ment à  en  déterminer  la  date.  3.  Déterminer,  en  s'appuyaht  sur  les  inscriptions,  les 
caractères  de  la  sculpture  des  figures  et  des  ornements  dans  les  monuments  ro- 
mains du  midi   de  la  Gaule.  4.  Signaler  et  expliquer  les  inscriptions  de  l'antiquité 
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trouvées  en  France  dans  ces  dernières  années.  5.  Signaler  et  expliquer  les  inscrip- 
tions du  moyen  âge  trouvées  en  France  dans  ces  dernières  années.  6.  Quels  sont  les 
monuments  et  les  produits  de 'farf  où  dé  l^iridu^trie,  principalement  ceux  dont  la 
date  est  certaine,  qui  peuvent  serVii*  à  fixer  l6s  caractères  de  l'art  mérovingien  et  de 
l'art  carlovingien?  7.  Signaler  les  caractères  du  xi«  siècle,  d'après  les  monuments 
dont  la  date  peut  être  fixée  à  l'aide  des  contemporains.  8.  Faire  connaître  les  systè- 
mes d'après  lesquels  a  été  fixé  le  commencement  de  l'année,  au  moyen  âge,  dans  les 
différentes  régions  de  la  France,  g.  Faire  connaître,  d'après  des  documents  authen- 
tiques, l'origine,  l'objet  et  le  développement  des  pèlerinages  antérieurs  au  xvi*'  siè- 
cle. 10.  Faire  connaître  l'organisation  des  corporations  en  France  avant  le  xvi^  siè- 
cle. II.  Etudier  les  procès-verbaux  des  réformateurs  des  coutumes  aux  xv»  et 
xvi*'  siècles;  y  rechercher  l'état  de  la  législation  et  les  projets  déjà  réalisés  à  l'épo- 
que où  ont  pris  fin  les  guerres  avec  les  Anglais.  —  Dresser,  d'après  ces  procès-ver- 
baux, la  statistique  des  bénéfices  ecclésiastiques  et  des  seigneurs  laïques  existant  au 
xvi«  siècle.  12.  Mettre  en  lumière  les  documents  historiques  qui  font  connaître  l'état 
de  l'instruction  primaire  en  France  avant  178g.  i3.  Signaler  et  apprécier  les  docu- 
ments relatifs  aux  Assemblées  provinciales  du  temps  de  Louis  XVI.  14.  Exposer, 
d'après  les  textes  et  les  monuments,  l'état  de  l'imagerie  populaire  en  France,  anté- 
rieurement à  la  fin  du  xviii^  siècle.  i3.  Etat  des  bibliothèques  et  des  musées  d'anti- 
quité dans  les  départements;  mesures  prises  pour  que  ces  établissements  contri- 
buent aussi  efficacement  que  possible  au  développement  des  travaux  historiques  et 
archéologiques. 

ALLEMAGNE.  —  Le  cinquième  congrès  des  orientalistes  a  eu  lieu  cette  année  à 
Berlin.  La  France  y  était  représentée  par  MM.  Schefer,  Carrière  et  H.  Cordier  (pour 
l'Ecole  des  langues  orientales),  Révillout,  Oppert  et  Halévy;  l'Angleterre,  par 
MM.  Max  Mûller  (Oxford),  Bensley  (Cambridge),  Eggeling  (Edimbourg),  Beal,  Rost, 
Cust,  Burgess,  Monier  Williams,  Ethé,  Bendall;  l'Italie,  par  MM.  Ascoli,  Amari, 
Flechia  et  de  Gubernatis;  la  Hollande,  par  MM.  Tiele,  de  Goeje  et  Speyer;  la  Rus- 
sie, par  MM.  Wassiliev,  Golenischev,  Donner,  Gottv/ald,  Rosen  et  Schrœder;  la 
Suisse,  par  MM.  Naville,  L.  Gautier  et  Brunnhofer;  l'Espagne,  par  MM.  Garcia 
Ayuso  et  Guilhen  Robbles;  la  Belgique,  par  M.  Ch.  Michel;  il  faut  citer  aussi  deux 
prêtres  bouddhistes  du  Japon,  MM.  Bunyo  Nanjio  et  Kasavi^ara,  venus  à  Oxford  pour 
étudier  le  sanscrit  et  amenés  à  Berlin  par  M.  Max  Mûller,  et  le  pandit  Krishnavar- 
man,  répétiteur  à  Oxford,  en  costume  oriental.  Le  congrès  s'est  ouvert  le  lundi 
12  septembre  dans  la  grande  salle  de  l'Université  de  Berlin;  après  un  discours  de 
M.  Dillmann,  président  du  comité  directeur,  et  une  communication  de  M.  Max  Mûl- 
ler sur  les  mss.  sanscrits  ti*ouvés  au  Japon,  M.  Schefer  a  offert  le  i^r  fascicule  du 
Corpus  inscriptionum  semiticarum  et  la  collection  des  publications  de  l'Ecole  des 
langues  orientales  ;  puis  les  sections  se  sont  formées  :  i»  section  indo-européenne, 
président:  M.  Weber  ;  vice-présidents:  MM.  Justi  et  Ascoli;  2»  section  sémitique, 
président  :  M.  Schrader;  vice-présidents  :  MM.  Schefer  et  Amari;  3°  section  afri- 
caine, président  :  M.  Lepsius  ;  4°  section  de  l'extrême  Orient,  président  :  M.  von 
dsr  Gabelenz;  vice-président  :  M.  Wassiliev  ;  5o  section  de  la  Palestine.  Parmi  les  tra- 
vaux présentés  au  congrès,  nous  citerons  :  1°  dans  la  section  indo-européenne  :  un 
mémoire  de  M.  Windisch  sur  les  origines  du  drame  hindou,  mémoire  dont  les 
conclusions,  adoptées  par  M.  Weber,  ont  été  attaquées  par  MM.  Jacobi  et  Pischel;  une 
série  de  rapprochements  faits  par  M.  Oldenberg  entre  le  Lalitavistara,  l'histoire  de 
Bouddha  en  sanscrit  et  les  livres  pâlis  du  Sud;  une  élude  de  M.  Jacobi  sur  les  épo- 
pées de  Kalidâsa  ;  un  résumé,  par  M.  Deussen,  de  son  futur  livre  sur  l'école  philoso- 
phique Vedânta;  un  rapport  de  M.  Max  Mûller  qui  raconte  avec  de  plus  amples  dé- 
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tails  la  découverte  des  manuscrits  sanscrits  au  Japon  et  présente,  le  i^''  fascicule  des 
Analecta  Oxoniensia ;  une  coramuijica,tio^  de  ]Vl.,B,Qn.daU  sur  la  collection,  des  mss. 
népalais   donnés   à   l'Université -de, G^nïbri?dga;p^p  Mj^^v-Wn^  par 

M.  Monier  Williams,  de  certaines  <:érémonies  religieuses  des  Hindous,  auquel  le 
pandit  Krishnavarman  ajoute  d'autres  détails  sur  l'Inde  moderne  et  la  récitation 
d'hymnes  védiques  suivant  les  divers  modes;  enfin,  le  travail  de  M.  Ascoli  sur  les 
causes  ethnologiques  de  la  modification  des  langues;  —  'i^  dans  la  section  sémitique  : 
l'étude  de  M.  Dieterici  sur  la  philosophie  arabe  au  ix*^  siècle  ;  les  notes  de  M.  Grû- 
nert  sur  la  lexicographie  arabe  ;  le  travail  de  M.  Spitta  sur  la  géographie  de  Ptolémée 
chez  les  Arabes;  la  communication  de  M.  Sachau  sur  l'inscription  trilingue  de  Zebed; 
les  discussions  de  MM.  Oppert,  Stolze,  Strassmaier  et  Schrader  au  sujet  des  inscrip- 
tions cunéiformes  de  l'Assyrie,  et  de  MM.  Haupt  et  Halévy  sur  l'accadien;  —  3»  dans  la 
section  africaine  :  la  communication  de  M.  Naville  sur  l'édition  du  Livre  des  Morts  dont 
il  présente  deux  volumes  de  texte  et  de  variantes  ;  une  traduction  du  démotique  faite 
par  M.  Revillout  et  contenant  une  conversation  philosophique  du  chacal  koufi  et  de 
la  chatte  éthiopienne;  une  traduction,  due  à  M.  Golenischev,  d'un  conte  en  ancien 
égyptien  (papyrus  de  Saint-Pétersbourg);  une  note  de  M.  Maspero  sur  les  découver- 
tes de  Thèbes,  et  une  autre,  de  M.  Brugsch,  sur  certains  noms  géographiques  qui  se 
trouvent  dans  les  textes  hiéroglyphiques;  —  dans  la  section  de  l'extrême  Orient  : 
des  mémoires,  notes  ou  communications  de  MM.  Bastian  sur  la  psychologie  bouddhi- 
que; Beal,  sur  les  conciles  bouddhiques  d'après  les  sources  chinoises;  Bushell,  sur 
d'anciennes  sculptures  chinoises  (M.  Bushell  en  présente  les  estampages)  et  Donner, 
sur  les  mots  lithuaniens  dans  les  langues  finnoises.  Le  samedi  17  septembre,  les 
membres  du  Congrès  se  réunissaient  de  nouveau  dans  une  séance  générale  et  déci- 
daient, à  l'unanimité,  que  le  prochain  congrès  des  orientalistes  aurait  lieu  à  Leyde,  en 
1884. 

—  MM.  W.  Deecke  et  C.  Paùli  avaient  jusqu'ici  publié  leurs  études  sur  la 
langue  étrusque  séparément  (Etrukische  Forschungen,  Etruskische  Studien);  ils 
viennent  de  faire  paraître  le  premier  fascicule  d'une  collection  qui  renfermera 
désormais  leurs  travaux  à  tous  deux;  cette  collection  a  pour  titre  :  Etruskische 
Forschungen  und  Studien  et  paraîtra  à  intervalles  non  déterminés  ;  le  premier 
fascicule,  qui  est  édité  par  la  librairie  Heitz  de  Stuttgart  (In-80,  1 1  et  94  p.  5  mark) 
est  dû  tout  entier  à  M.  Pauli  ;  il  comprend  deux  études,  dont  voici  les  titres  i»  Noch 
einmal  die  \dM\.m-und  eîersL-FragQ  (pp.  i-65);  20  Nachirœge  und  Neues  in  Be:{ug 
auf  arnSial  und  larôial  und  ihre  Verwandten  (pp.  69-90.) 

—  La  librairie  Teubner  annonce  la  prochaine  publication  d'un  dictionnaire  de  my- 
thologie grecque  et  romaine  {Handlexicon  der  griechischen  und  rœmischen  Mytho- 
logie), dirigé  par  M.  W.  H.  Roscher.  M.  Birt,  de  Marbourg,  rédigera  les  articles  : 
Ceres,  Dea,  Dia,  Diana^  Genii,  Genius;  —  M.  Engelmann,  de  Berlin  :  Admetos^  Alkes- 
tis,  Erichthonios,  lo,  Laokoon,  Odysseus,  Pénélope;  —  M.  Flasch,  de  Wûrzbourg  : 
AglauroSj  Hélène,  Hermaphrodiios,  Kentauren,  Lapithen,  Niobe,  Or  estes,  Poséidon, 
Zeus;—M.  Fleischer,  de  Meissen  ;  Achilleus,  Troilos,  etc.;— M.  Furtwœngler,  de  Berlin  : 
Asklepios,  Dioskuren,  Eros,  Faunus,  Ge,  Giganten,  Glaukos,  Hades,  Héraclès,  Hy- 
gieia,  Héros-;  —  M.  Grève,  de  Fellin  :  Hyakinthos,  Linos,  Narkissos  ;  —  M.  Klûg- 
mann,  de  Rome  :  les  Amazones;  —  M.  E.  Meyer,  de  Leipzig  :  tous  les  art.  relatifs 
aux  divinités  égyptiennes  et  orientales  dont  les  mythes  et  les  cultes  ont  été  accueillis 
en  Grèce  et  en  Italie;  Astarte,  Ammon,  Isis,  Osiris,  Mithra ;  —  M.  Procksch,  d'Eisen- 
berg  :  Avernus,  Bellona,  Bona  Dea;  —  M.  Rapp,  de  Stuttgart  :  Erinys,  Eos,  HelioSy 
Hephaistos,  Mainaden,  Nymphen,  Pan,  Satyres  ;  —  M.  Reiflerscheid,  de  Breslau  : 
Acca  Lar.^  Epona,  Hercules,  Indigetes,  Juppiter,  Lares,  Mânes,  Pénates,  Silvanus; 
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—  M.  Schreiber,  de  Leipzig  :  Artemis,  Demeter,  Dionysos;  —  M.  Seeliger,  de  Meîs- 
scn  :  Argonautensage ;  —  M.  Stoll,  de  Weilburg  :  Ares,  Atlas,  Chariten  ;  —  M.  de 
Sybel,  de  Marbourg  :  Ate^  Cheiron^  l>aimon,  Daktylen,  Daphne,  Dike,  Dione,  Ei- 
leithyia,  Hebe  ;  —  M.  Weizsaecker,  de  Ludwigsbourg  :  Deukalion,  Mnemosyne, 
Moiraiy  Musen,  Nemesis,  Nereus,  Oceanos  ;  —  M.  Wœrner,  de  Leipzig  :  Aeneas, 
Anchises,  Ascanius,  etc.  etc.;  M.  Roscher  fera  les  articles  consacrés  à  Aphrodite, 
Apollon,  Athéné,  Hermès,  etc.  ;  parmi  ses  autres  collaborateurs,  il  cite  MM.  Anger- 
mann,  Bernhard,  Crusius,  Meltzer,  Milchhoefer,  Oertel,  Preuner,  Schirmer,  Schultz, 
Wilisch  et  Wissova, 

—  Il  va  paraître  également,  à  la  librairie  Teubner,  une  quatrième  édition  dei'His- 
toire  de  la  littérature  latine  (Geschichte  der  rœinischen  Litteratur)  de  W.  S.  Teuf- 
fel;  cette  édition,  sans  être  notablement  augmentée,  a  été  remaniée  en  maint  endroit 
par  M.  L.  Schwabe.- >  M  a'îoo  ()rii).hb 

—  La  même  librairie  dôit'publier  encore,  dans  tiai  délai  rapproché,  les  ouvrages 
suivants  :  i»  Der  rœmische  Kaîender,  von  O.  E.  Hartmann,  publié  d'après  les  pa- 
piers et  notes  de  l'auteur  par  M.  Ludwig  Lange;  20  Fragmenta  historicorum  roma- 
norum,  édités  par  M.  Herm.  Peter;  3°  Hora^studien,  alte  und  neue  Aufsœt^e  ùber 
die  Lyrik  des  Hora^y  par  M.  Theod.  Plûss,  professeur  au  gymnase  de  Bâle;  4°  le 
catalogue  des  ouvrages  de  et  sur  Dante  que  possédait  le  roi  de  Saxe  Jean  (Philale- 
thes),  Catalogus  Bibliothecae  Danteae  Dresdensis  a  Philalethe^  b.  rege  Joanne  Saxo- 
niae,  conditae,  auctae,  relictae.  Ce  catalogue  est  dû  à  M.  Jules  Petzholdt. 

—  La  librairie  Wagner,  d'innsbruck,  publie  une  collection  des  anciens  poètes  ty- 
roliens, dont  deux  volumes  ont  déjà  paru  :  Die  Pluemen  der  Tugend,  de  Hans  Vint- 
1er,  publiés  par  M.  Ignace  Zingerle  et  les  poésies  de  Frédéric  de  Sonnenburg,  dont 
l'éditeur  est  M.  Oswald  Zingerle;  un  troisième  volume  paraîtra  prochainement  dans 
cette  collection,  et  renfermera  les  poésies  de  Hugo  de  Montfort,  éditées  par  M.  J.-E. 
Wackèrnell.  La  même  librairie  annonce  la  publication  de  deux  autres  ouvrages,  re- 
latifs à  la  poésie  populaire,  et  dont  voici  les  titres  :  Deutsche  Volkspoesie  aus  Steier- 
marky  ^ugleich  Beitrœge  ^ur  Kenntniss  der  Mundart  und  der  Volkspoesie  auf  bai- 
rischœsterreichischem  Sprachgebiete  (avec  introduction,  remarques  et  airs  de  chan- 
sons choisies,  par  M.  Ant.  Schlossar),  et  Weihnachtslieder  und  Krippenspiele  aus 
Oberœsierreich  und  Tirol  (rassemblés  et  publiés  en  deux  volumes,  avec  mélodies,  par 
M.  Wilhelm  Pailler). 

—  M.  Albrecht  Wagner,  privat-docent  à  l'Université  d'Erlangen,  prépare  une  nou- 
velle édition  des  Visions  of  Tundale  ;  la  première  édition  avait  été  donnée  à  Edim- 
bourg en  1843  par  M.  Turnbull. 

—  M.  Phil.  Strauch,  privat-docent  de  l'Université  de  Tubingue,  doit  publier 
à  la  librairie  Mohr  de  Fribourg  et  Tubingue,  un  ouvrage  intitulé  Ma'-gare- 
tha  Ebner  und  Heinrich  von  Nœrdlingen  ;  cet  ouvrage  renfermera  :  i»  les  Révéla- 
tions de  Marguerite  Ebner  à  Marie  Medingen  ;  1^  la  correspondance  de  Henri  de 
Nœrdlingen  et  de  quelques  autres  mystiques  avec  Marguerite  (d'après  le  ms.  du  Bri- 
tish  Muséum)  ;  3°  une  introduction,  où  l'auteur  traite  des  manuscrits  et  de  leurs 
rapports,  de  la  langue  des  documents,  et  des  relations  de  Marguerite  Ebner  et  de 
Henri  de  Nœrdlingen  ;  4°  un  commentaire. 

—  La  librairie  littéraire  de  Rûtten  et  Lœning,  à  Francfort-sur-le-Mein,  publiera 
prochainement  une  deuxième  édition  remaniée  de  l'ouvrage  de  M.  H.  de  Sybel, 
Entstehung  des  deutschen  Kœnigtums,  et  un  nouvel  ouvrage  de  M.  George  Bran- 
DES,  Litteratur-Bilder  aus  dem  neun:(ehnten  Jahrhundert. 

—  M.  Rudolf  Buddensieg,  dont  l'on  connaît  les  travaux  sur  les  manuscrits  de  Lu- 
ther et  d'autres  écrivains  de  la  Réforme  en  Allemagne,  prépare  une  édition  princeps 
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des  œuvres  de  polémique  écrites  en  latin  par  Wiclif,  d'après  les  manuscrits  de  Vienne 
et  de  Prague.  L'édition  comprendra  un  volume  de  trois  à  quatre  cents  pages  in-oçtayo. 
(Leipzig.  Ambr.  Barth)  et  paraîtra  l'année  prochaine,  ...r  -^i^   j^ 

—  M.  ScHippER,  professeur  de  langue  anglaise  à  l'Université  de  Vienne,  doit  pu- 
blier très  prochainement  une  étude  sur  l'ancienne  versification  anglaise. 

—  Quatre  nouvelles  livraisons  (6,  7,  8,  9)  de  VEncyclopœdie  der  neùeren  Ge- 
schichte^  dirigée  par  M.  W.  Herbst  et  publiée  par  la  librairie  F.  A,  Perthes,  de 
Gotha,  viennent  de  nous  être  adressées;  elles,  vont  de  Bolingbroke  k  Dampierre. 
Nous  remarquons  l'absence  des  noms  suivants  qui  auraient  mérité  une  mention  : 
Bolintineano,  le  roi  Bomba,  BombelleSi  Bonfim,  général  Bon,  de  Banald^  Boncom- 
pagni,  Bonjean,  Bordesoulle,  etc.  ;  il  eût  fallu  citer  le  Bouffiers  qui  défendit  Gênes, 
accorder  une  notice  au  duc  de  Broglie  actuel,  ne  pas  oublier  à  l'art.  Cambrai  le 
congrès  de  1722  et  l'attaque  de  1793,  se  souvenir  qu'outre  la  Commune  de  1871,  il 
y  a  eu  encore  la  Commune  de  Paris  (1789-1795),  enfin,  ne  pas  dire  que  Benjamin 
Constant  a  composé  une  «  excellente  traduction  »  du  Wallenstein  ;  puisque  Cons- 
tant, comme  dit  M"'"  de  Staël,  a  resserré  la  trilogie  de  Schiller  en  une  tragédie  selon 
la  forme  et  la  régularité  française.  Ajoutons  encore  que  l'ouvrage  de  M.  Vatel  (art. 
Corday)  a  trois  volumes,  et  non  deux,  et  que  le  brave  Grillon  méritait  quelques 
lignes,  autant  et  plus  que  le  duc^  de  Mahon.  Mais  cette  «  Encyclopédie  de  l'histoire 
moderne  »  rendra  de  grands  '  services  ;  nous  avons  remarqué,  dans  les  nouveaux 
fascicules,  les  art.  Bonaparte,  Bothwell,  Braunschweig,  Bremen,  Broughàm,  Buc- 
kingham,  deutscher  Bund,  Bunsen,  Burke,  Cadi^,  Calonne,  Calvin,  Canning,  Ca- 
podisirias,  Castlereagh,  Cavour,  les  Christian  de  Danemark,  les  Clarendon,  Clive, 
Cobden,  les  Coben:(l,  Columbus,  Corsica,  Thomas  Cranmer ,  Thomas  Cromwell, 
Olivier  Cromwell,  duc  de  Cumberland,  Dahlmann  et  Dalberg. 

—  M.  Paul  LiNDAU  qui  avait  fondé  la  Gegenwart  et  l'avait  dirigée  pendant 
dix  ans,  abandonne  la  direction  de  ce  recueil  h  M.  Théophile  Zolling. 

—  VAllgemeine  literarische  Corresponden:^  cesse  de  paraître;  son  dernier  numéro 
est  celui  du  i5  septembre. 

—  L'auteur  des  biographies  de  Schubert,  de  Schumann,  de  Mendelssohn,  de  Haydn 
et  de  Seb.  Bach,  M.  Auguste  Reissmann,  publie  une  biographie  de  Haendel  (Georg 
Friedrich  Hœndel,  sein  Leben  und  seine  Werke.  In-80.  Berlin,  Guttentag,  6  mark 

—  La  première  livraison  du  Catalogue,  depuis  longtemps  annoncé,  des  lettres  de 
Goethe,  par  M.  Fr.  Strehlke,  vient  de  paraître  (Gœthes  Briefe,  Ver:(eichniss  der- 
selben  unter  Angabe  von  Quelle.  Ort,  Datum  und  Anfangsworten,  nach  den  Empfœn- 
gern  geordnet  und  unter  Mitteilung  vieler  bisher  ungedruckter  Briefe  Gœthes.  ^qtWw, 
Hempel).  La  livraison  coûte   i  fr.  25. 

—  La  première  livraison  d'une  treizième  édition  du  Conversatioyis-Lexikon  de 
Brockhaus  est  en  vente  (A-Abraham);  cette  fois,  les  illustrations  et  cartes,  jusqu'ici 
pubhées  séparément  dans  le  Bilderatlas,?>ont\ntQvc3i\éQ?>  dans  le  texte;  l'ouvrage 
entier  comprendra  deux  cent  quarante  livraisons  ou  seize  volumes;  chaque  livraison 
coûte  5o  pfennigs. 

—  M.  Ad.  Weyl,  directeur  des  Berliner  Mùn^blcetter,  publiera  désormais  un  An- 
^eigerfûr  Numismatik  undverwandte  Fœcher,  qui  paraîtra  tous  les  mois  et  sera  en- 
voyé gratis  à  toutes  les  personnes  qui  en  feront  la  demande. 

—  La  bibliothèque  du  regretté  Hermann  Lotze  sera  vendue  au  mois  d'avril  de 
l'année  prochaine  par  la  librairie  Dieterich  (A.  Hoyer),  de  Goettingue  ;  le  catalogue 
doit  paraître  prochainement. 

—  La  librairie  Reimer,  de  Berlin,  vient  de  publier  une  carte   de  la  Tunisie,  que 
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nous  pouvons  recommander  au  public  français  ;  elle  est  duc  à  H.  Kiepert  {Nouvelle 
carte  de  la  régence  de  Tunis,  dressé,e  d'après  les  cartes  nautiques  de  la  marine  an- 
glaise^ les  cartes  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  publiées  par  le  dépôt  de  la  guerre 
français^  et  les  itinéraires  des  voyageurs  européens  swiout  de  feu  M.  Wilmanns. 
Echelle  de  1,800,000.  Prix  :  2  francs  5o);  à  l'exception  du  sch,  l'orthographe  des 
noms  y  est  a  conforme  à  la  prononciation  française  ». 

—  M.  Henri  Boos,  de  Bâle,  a  été  chargé  d'examiner  et  de  mettre  en  ordre  les 
archives  de  la  ville  de  Worms. 

—  Le  8  septembre  un  monument  en  l'honneur  de  Lessing  (Lessing-Denkmal) ,  dû 
au  sculpteur  Schaper,  a  été  inauguré  à  Hambourg, 

ANGLETERRE.  —  La  Société  des  anciens  textes  anglais  fera  paraître  :  dans  les 
«  Original  Séries  »,  la  première  partie  des  Vies  des  saints,  en  anglo-saxon,  p.  p. 
M.  W.  Skeat  et  le  Catholicon  anglicum  (publié  de  concert  avec  la  Camden  Society) 
et  dont  l'éditeur  est  M.  Sidney  Herrtage  ;  dans  les  «  Extra  Séries  »,  la  suite 
des  a  English  Charlemagne  Romances  »,  le  (c  Sowdone  of  Babylone  publié  par 
M.  Hausknecht  d'après  le  ms.  qui  appartenait  à  sir  Th.  Phillipps,  la  seconde  partie 
du  Lyfof  Charles  the  Grete  de  Caxton  (éditeur,  M.  Herrtage).  Ajoutons  que  les 
«  Charlemagne  Romances  »  seront  complétées  l'année  prochaine  par  les  pièces  con- 
tenues dans  le  ms.  Auchinleck  et  parle  poëme  comique  de  Rauf  Coilvear. 

—  11  va  paraître,  au  i"  novembre,  à  la  librairie  Blackie,  le  premier  volume  d'une 
nouvelle  édition  de  V Impérial  dictionary  of  the  english  language,  d'Ogilvie  ;  cette 
nouvelle  édition  comprendra  quatre  volumes,  qui  seront  publiés  chacun  à  inter- 
valle de  quatre  mois;  on  y  trouvera  So.ooo  mots  qui  ne  figuraient  pas  dans  l'édi- 
tion antérieure. 

—  M.  Alex.  Cameron  prépare  un  dictionnaire  étymologique  de  la  langue  gaé- 
lique. 

—  Dans  la  dernière  semaine  de  ce  mois  paraîtra  la  vie  de  Cobden  (Life  of  Richard 
Cobden)  de  M.  John  Morley;  l'ouvrage  aura  deux  volumes  et  paraîtra  à  Boston,  chez 
les  frères  Roberts. 

—  Les  éditeurs  Marcus  Ward  et  Co.  annoncent  là  publication  d'une  Constitutional 
history  of  England^  iy6o-i86o,  par  M.  C.  D.  Yonge.  —  MM.  Longmans,  d'un 
ouvrage  de  M.  Bingham,  intitulé  The  marriages  of  the  Bonapartes,  du  4®  et  dernier 
volume  de  la  Vie  de  N-jpoléon;JII  par  M.  Blanchard  Jerrold  et  des  Recollections 
of  the  last  half  century,  par  le  comte  Orsi  ;  —  MM.  Kegaa  Paul,  des  livres  suivants  : 
The  Alphabet,  de  M.  Isaac  Taylor;  The  Egypt  of  the  Pasi,  de  M.  Erasmus  Wilson; 
Thomas  à  Kempis  and  the  brothers  ofcommon  life,  de  M.  Kettlewell. 

—  On  annonce  encore  la  publication  prochaine  des  ouvrages  suivants  :  chez  Mac- 
millan,  The  making  of  England,  de  M.  J.  R.  Greene;  The  voyage  of  the  Vega, 
de  M.  Nordenskiocld;  Literary  history  of  the  nineteenth  century,  de  Mrs.  Oli- 
phant; Subject  and  neighbour  lands  of  Venice,  de  M.  E.  A.  Freeman;  une  trad. 
delà  Vie  de  Gœthe  et  de  la  Vie  de  Schiller,  de  M.  Dûntzer;  une  trad.  de  la  Criti- 
que de  la  raison  pure,  de  Kant,  par  M.  Max  Mûller;  —  chez  Chapman  et  Hall  : 
la  trad.  de  l'ouvrage  de  M.  Muntz  sur  Raphaël  (The  life  and  works  of  Raphaël) 
et  le  troisième  volume  des  Lettres  de  Ch.  Dickens;  —  chez  Trûbner  :  The  Indian  Em- 
pire, its  history ,  people  ands  products,  de  M.  Hunter;  The  Aramaeans,  de  M.  Fea- 
THERMANN  ;  Coins  of  the  Jews,  de  M.  Madden  ;  Buddhist  literature  in  China,  de 
M.  Beal;  The  quatrains  of  Omar  Khayyam,  trad,  par  M.  Whinfield  ;  une  trad. 
métrique  des  Odes  d'Hafiz  par  M.  Palmer,  et  la  Cesnola  Collection  of  cypriote  an- 
tiquities  ;  —  à  la  Clarendon  Press  :  The  life  and  reign  of  William  Rufus,  and  the 
accession  of  Henry  thefirst,  de  M.  E.  A.  Freeman;  Aspects  of  poetry,  de  M.  Shairp 
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A  treatise  on  the  accentuation  of  the  three  so-called  poetiçal  books  on  the  Old  Tes- 
tament, Psalms,  Proverbs^  de  M.  Wickes  ;  la  IV^  et  dernière  partie  de  VEtymologi- 
cal  dictionary  of  the  english  language,  et  un  Concise  etymological  dictionary,  de 
M.  W.  Skeat;  —  chez  Remington  :  French  dramàtists  of  the  nineteenth  century,  de 
M.  Brander  Matthews. 

BELGIQUE.  —  A  Toccasion  du  cinquantenaire  de  l'indépendance  nationale,  on  a 
organisé  à  Liège  une  exposition  de  l'art  ancien  au  pays  liégeois.  Le  catalogue  de  cette 
exposition  comprend  six  parties,  correspondant  aux  six  sections  de  l'exposition.  La 
première  partie  :  peinture,  sculpture,  gravure  en  médailles,  est  précédée  d'une  intro- 
duction due  à  M.  J.  Helbig.  La  seconde  partie  :  vues,  gravures,  manuscrits  et  impri- 
més, comprend  trois  notices  :  i»  de  M.  J.  R.  Demarteau  sur  les  vues,  plans  et  gra- 
vures ;  2°  de  M.  Joseph  Demarteau  sur  les  chartes  et  manuscrits  ;  3°  de  M.  Helbig 
sur  la  typographie.  La  troisième  partie  est  consacrée  à  la  numismatique  et  aux 
sceaux  (notice  de  M.  Alexandre).  On  trouve  dans  la  quatrième  partie,  réservée  à 
l'orfèvrerie,  à  la  dinanderie,  à  la  ferronnerie,  au  mobilier  religieux,  une  introduc- 
tion de  M.  Reusens.  Les  notices  de  la  cinquième  partie  du  catalogue  {mobilier  parti- 
culier, ivoires,  tapisseries  et  costumes)  sont  dues  à  MM.  Helbig  et  Dubois.  La 
sixième  partie,  intitulée  «  céramique  »,  comprend  la  verrerie,  le  grès  et  la  faïence  de 
Liège;  les  notices  qui  l'accompagnent  sont  de  MM.  Schnermans  et  Vanden  Casteele. 
Ajoutons  que  M.  Schnermans  a  mis  en  tête  du  catalogue  un  article  sur  les  objets  de 
haute  antiquité  recueillis  dans  le  pays  liégeois  ;  cet  article  suit  immédiatement  une 
introduction  générale  où  M.  Joseph  Demarteau  a  résumé  l'histoire  de  Liège  au  point 
de  vue  artistique. 

—  On  va  publier  un  Armoriai  liégeois,  composé  de  mille  blasons,  presque  tous 
inédits  et  appartenant  à  des  familles  nobles  ou  bourgeoises  de  l'ancienne  principauté 
de  Liège;  ces  blasons  ont  été  relevés  sur  les  pierres  tombales,  les  vitraux  des  églises, 
les  parchemins  des  archives  publiques  ou  particulières,  les  sceaux,  etc.  ;  ils  seront 
accompagnés  de  notices  historiques  et  généalogiques. 

—  Le  tome  premier  du  Wapenboeck  ou  Armoriai  de  Gelre,  héraut  d'armes  de 
1334-1370,  vient  de  paraître  à  la  librairie  Fr.  J.  Ollivier.  L'ouvrage,  publié  par 
M.  Victor  Bouton,  est  une  reproduction  diplomatique  et  une  première  édition  du 
manuscrit  original;  il  renferme  en  outre  la  traduction  des  poésies  héraldiques  du 
thiois  en  français,  des  commentaires  et  des  notes  généalogiques;  il  formera  quatre 
volumes,  avec  200  planches  coloriées  à  la  main,  et  plus  de  1,800  armoiries,  presque 
toutes  avec  des  cimiers.  Les  tomes  II  et  III  paraîtront  avant  la  fin  de  cette  année  et 
le  tome  IV  les  suivra  de  près.  L'ouvrage  complet  coûte  2,000  fr.,  et  quarante-cinq 
exemplaires  seulement  sont  mis  à  la  disposition  des  amateurs;  les  planches  ont  été 
effacées . 

—  II  vient  de  paraître,  en  quatre  volumes,  avec  huit  plans  et  vues,  une  Histoire 
de  Menin,  due  à  M.  Rembry  Barth.  (Bruges,  Gailliard.) 

—  M.  Aug.  HocK  a  fait  paraître  un  volume  intitulé  :  Liège  au  xv°  siècle,  prome- 
nades rétrospectives.  (Liège,  Vaillant-Carmanne.  In-S»,  ix  et  233  p.  avec  huit  eaux- 
fortes).  C'est,  dit  M.  Stecher  dans  VAthenaeum  belge,  un  tableau  d'une  vérité  saisis- 
sante; la  ville  gouvernée  par  le  prince-évéque  Jean  de  Heinsbcrg  se  montre  à  nous 
avec  ses  nombreuses  églises,  ses  couvents  éparpillés,  ses  hôtels  de  Tréfonciers,  ses 
tours  crénelées  et  ses  remparts. 

~  Parmi  les  manuscrits  acquis  en  1880  par  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
nous  remarquons  :  le  Registre  original  de  la  corporation  des  charpentiers  de  Bruges  ; 
un  mémoire  datant  de  1767,  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  l'administration  des 
douanes  ;  une  théorie  du  secrétariat  d'état  par  N.  L.  Le  Dran,  chef  du  département 
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des  affari'es  étrangères  (Paris,  1737)  ;  un  Journal  du  palais  ou  recueil  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  au  parlement  au  sujet  des  billets  de  confession  et  des  refus  de  sacrements, 
depuis  le  23  mars  1752  jusques  après  l'exil  de  l'archevêque  en  décembre  1754;  une 
Histoire  deà  événements  lafrlvéâ  depuis  le  mois  dô  septembre  1770  concernant  le» 
parlemens  et  les  changemens  dans  l'administration  de  la  justice  et  dans  les  loi* 
du  royaume,  première  partie,  7  septembre  1770  au  7  septembre  1772;  des  Lettres, 
mémoires  et  autres  documents  adressés  à  Merlin  de  Douai,  membre  du  Directoire, 
et  relatifs  principalement  aux  affaires  d'Italie,  en  l'an  VI  et  l'an  VII,  un  vol.  in-f». 

--  Le  25  septembre  a  eu  lieu,  à  Bruxelles,  la  manifestation  organisée  en  l'honneur 
d'Henri  Conscience.  Le  Conseil  communal  d'Anvers  a,  à  cette  occasion,  décidé  : 
1°  qu'une  statue  sera  érigée  à  Conscience  dans-  le  local  dô  la  nouvelle  bibliothèque-^ 
2»  que  la  place  devant  ce  local  sera  nommée  place  Conscience }  3»  que  la  rue  qui  y 
aboutit  aura  le  nom  de  rue  Leeiiw  van  Vlanderen,  en  mémoire  du  roman  de  Cons- 
cience publié  sous  ce  titre.  En  même  temps  l'Université  de  Louvain  a  décerné  à 
Conscience  le  diplôme  de  docteur  honoris  causa,  et  la  société  littéraire  néerlandaise 
de  Leyde,  celui  de  membre  honoraire;  le  délégué  des  Pays-Bas,  M.  Hobrecht,  a  re- 
mis au  romancier,  au  nom  de  son  souverain,  la  grande  médaille  du  mérite. 

—  l\  est  question  de  créer  à  l'Université  libre  de  Bruxelles  un  Institut  historique  et 
philologique,  sur  le  modèle  des  séminaires  allemands  et  de  l'école  des  Hautes-Etu- 
des; M.  Philippson  a  développé  récemment  dans  la  Jeune  revue  littéraire  \q  pro- 
gramme de  l'enseignement  qu'il  serait  appelé  à  donner. 

—  Nous  apprenons  la  mort  à  Berlin  de  M.  le  baron  Jean-Baptiste  Noïhombv 
ministre  plénipotentiaire  de  Belgique  auprès  de  l'empire  allemand,  ministre  d'Etat, 
un  des  fondateurs  de  la  monarchie  belge.  Il  était  né  à  Messancy,  dans  le  grand 
duché  de  Luxembourg,  le  3  juillet  i8o5.  Il  est  Fauteur  d'un  important  ouvrage, 
Essai  historique  et  politique  sur  la  révolution  belge  (i833)  qui  a  eu  cinq  éditions 
et  qui  a  été  traduit  en  allemand  et  en  italien. 

DANEMARK,  —  Nous  avons  re<:u  le  premier  fascicule  d'un  petit  dictionnaire  da- 
nois-norvégien-français (Dansk-norsk-fransk  Ordbog),  par  MM.  Thar  Sundbt  et 
Euchaire  Baruel.  Ce  premier  fascicule,  qui  comprend  80  pages  à  deux  colonnes^, 
chacune  de-  soixante  lignes,  va  jusqu'au  mot  beskilling ;  il  sera  suivi  de  onze  autres-;- 
l'ouvrage  paraît  à  Cqpenhague,  à  k  librairie  Gyldendal. 

—  M.  Thomsen,  professeur  à  l' Université  de  Copenhague,  prépare  une  édition 
suédoise  de  son  livre  sur  les  origines  de  la  Russie,  dont  notre  recueil  a  rendu 
compte  autrefois. 

•^  M.  Louis  Léger  nous  adresse  la  notice  suivante  :  Nous  apprenons  avec  vtn  v\ï 
regret  la  mort  èe  M.  Càspar  Wilhfelm  Smith,  professeur  de  langue  et  de  littérature 
slaves  à  l'Université  de  Copenhague.  M.  Smith  avait  inauguré  le  premier  ces  étudâSi 
difficiles  dans  le  monde  Scandinave  et  il  en  était  depuis  quarante  ans  le  représentant 
le  plus  distingué.  Il  était  né  en  181 1.  Il  avait  fait  ses  études  à  FUniversité  de  Co- 
penhague; attiré  de  bonne  heure  vers  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la  linguistique, 
il  alla  se  perfectionner  à  Berlin  vers  1841  ;  il  eut  Foccasion  d'y  apprendre  \q  polonais 
et  se  consacra  désormais  â  la  philologie  slave  ;  il  visita  tour  à  tour  Cracovie,  Vienne, 
Pesth  et  Prague,  et  publia  en  1845  en  allemand  sa  Grammaire  de  la  langue  polonaise, - 
ouvrage  fort  estimé  dont  une  nouvelle  édition  a  paru  en  1864.  En  1846,  il  se 
rendit  à  Kœnigsberg  pour  étudier  le  lithuanien.  Malheu-reusement  ces  études  si 
nouvelles-  alors  n'étaient  pas  encore  représentées  dans  Fenseignement  officiel  en 
Danemark;  Smith  àm  accepter  une  place  d^e  professeur  de  danois^  au  collège 
{Kaihedralskùle}  de  RoskiMe.  Son  travail  De  locis  quibusdam  grammaticae  lingua" 
rum  balticarum  et  slavonicarum  fl-lll,  i837-5q)  appela  Fattention  de  FUniversité  de 
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Copenhague,  Elle  lui  décerna  le  titre  de  docteur  —  sans  exiger  une  soutenance  orale 
oii  aucun  professeur  n'aurait  pu  disputer  sérieusement  —  et  il  fut  en  iSdq  nommé 
docent  de  langue  et  de  littérature  slaves.  Il  a  produit  d'excellents  élèves  parmi  les- 
quels il  suffit  de  citer  M.  V.  Thorasen.  La  plupart  de  ses  travaux  ont  paru  dans  des 
revues  danoises  :  il  a  donné  entre  autres  des  études  sur  le  Hussitisme  et  les  anciens 
monuments  de  la  poésie  tchèque,  sur  la  poésie  populaire  russe  et  serbe,  sur  Krylov, 
sur  la  nationalité  des  Grands-Russes,  et  deux  opuscules  importants  de  grammaire, 
une  Théorie  abrégée  des  verbes  russes  en  danois  et  une  dissertation,  de  verbis 
imperfectivis  et  perfectivis  in  linguis  slavonicis.  (Programme  de  l'Université  de 
Copenhague  pour  l'année  1875.)  Mais  son  oeuvre  capitale  est  sans  contestation  sa 
traduction  danoise  de  la  chronique  russe  de  Nestor  j  elle  est  accompagnée  d'un 
commentaire  tFès  précieux,  le  meilleur  peut-être  qui  existe  en  aucune  langue. 
M.  Smith  déployait  dans  ses  rapports  avec  ses  élèves  et  avec  ses  collègues  étrangers 
une  cordialité,  une  conscience  scientifique  dont  je  puis  rendre  personnellement 
témoignage.  En  dehors  de  ses  travaux  d'histoire  et  de  philologie  slave,  il  laissa  un 
volume  sur  le  poète  comique  Holberg. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  7  octobre  188 1 . 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  nofe  de  M.  de  Longpérier,  qui  a  pour 
objet  de  signaler  à  l'attention  des  membres  de  l'Académie  deux  petits  monuments 
de  l'antiquité,  trouvés  dans  la  propriété  de  M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys, 
entre  Ablis  et  Etampes,  non  loin  de  Dourdan.  L'un  des  objets  en  question  est  une 
tessère  d'os  qui  porte  une  courte  inscription  latine  gravée  en  creux.  L'autre  est  un 
cachet  d'oculiste,  avec  des  inscriptions  encore  lisibles  sur  trois  de  ses  faces;  on  y  lit, 
outre  le  nom  du  remède,  celui  de  l'oculiste,  C.  Domitius  Magnus.  M.  de  Longpérier, 
qui  s'était  chargé  d'examiner  ces  objets  pour  en  parler  à  l'Académie,  a  tenu,  quoique 
très  souffrant,  à  adresser  à  ses  confrères  le  compte  rendu  de  son  examen,  écrit  sous 
sa  dictée  et  signé  par  lui-même. 

Les  sujets  suivants,  inutilement  proposés  par  l'Académie  pour  le  prix  ordiriaifie  et 
pour  le  prix  Bordin,  sont  retirés  du  concours  :  i"  «  Etude  grammaticale  et  lexico- 
graphique  de  la  latinité  de  saint  Jérôme.  »  2°  «  Faire  l'histoire  de  la  Syrie  depuis  la 
conquête  musulmane  jusqu'à  la  chute  des  Oméiades,  en  s'appliquant  surtout  a  la 
discussion  des  questions  géographiques  et  numismatiques  qui  s'y  rattachent.  »  L'A- 
cadémie nomme  deux  commissions  chargées  de  lui  proposer  des  sujets  à  mettre  au 
concoufs  pour  le  prix  ordinaire  (deux  sujets  d'antiquité  classique)  et  pour  le  prix 
Bordin  (deux  sujets  d'érudition  orientale).  Sont  élus  membres  de  ces  commissions  : 
pour  le  prix  ordinaire,  MiM.  Egger,  Léon  Renier,  Maury,  Quicherat,  Le  Blant,  Thu- 
rot;  pour  le  prix  Bordin,  MM.  Adolphe  Régnier,  Defrémery,  Dereabourg,  Barbier 
de  Meynard,  Schefer,  Oppert. 

M.  Le  Blant  présente  quelques  brèves  remarques  sur  l'exposition  des  fouilles 
d'Utique,  pour  laquelle  des  cartes  d'entrée  ont  été  adressées  à  l'Académie,  à  sa  der- 
nière séance,  a  Sur  l'invitation  officieuse  que  les  membres  de  l'Académie  en  ont 
reçue,  dit-il,  je  me  suis  empressé  de  visiter  la  collection  des  antiquités  récemment 
rapportées  d'Utique,  et  qui  viennent  d'être  exposées,  en  dehors  du  musée  du  Lou- 
vre, dans  une  salle  du  palais,  concédée  temporairement  par  le  département  des  tra- 
vaux publics.  Si  la  réunion  de  ces  monuments  est  instructive  et  intéressante,  je  re- 
grette, pour  ma  part,  que  les  étiquettes  explicatives  n'aient  pas  été  rédigées  avec  plus 
de  réflexion  et  de  compétence.  »  M.  Le  Blant  se  borne  à  citer  quelques  exemples 
des  méprises  commises  par  le  rédacteur  anonyme  de  ces  étiquettes.  Une  inscription 
latine,  fort  lisible,  porte  ces  mots,  suivis  du  monogramme  du  Christ  : 

CANDI 

DAFIDILI 

SINPACE 

Candida  fidelis  in  p ace.  L'étiquette  traduit  :  «  Candida,  fille  d'Eidix  »,  et  ajoute   : 

«  Eidix,  dont  le  nom  veut  dire  Bacchus  dans  l'Hadès.  devait  appartenir  à  une  fa- 
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mille  sacerdotale.  »  Des  marques  de  poiiers,  écrites  en  abrégé,  en  lettres  capitales 
romaines,  sur  un  grand  nombre  de  lampes  et  de  plats  de  terre  cuite,  ont  été  expli- 
quées par  le  phénicien  (comme  si  l'on  pouvait  supposer  que  des  textes  de  langue 
phénicienne  eussent  été  écrits  en  lettres  latines),  et  ont  été  traduites  par  de  longues 
phrases  plus  ou  moins  bizarres.  Une  inscription,  celle-ci  véritablement  phénicienne, 
dans  laquelle  les  érudits  lés  plus  compétents  en  matière  d'épigraphie  sémitique  n'ont 
vu  qu'une  formule  ordinaire  de  dédicace  aux  divinités  carthaginoises,  est  donnée 
comme  célébrant  la  destruction  de  Carthage  par  les  Romains,  etc. 

M.  Heuzey  dit  qu'il  importe  de  bien  avertir  le  public  que  l'exposition  des  fouilles 
d'Utique  est  complètement  étrangère  au  musée  du  Louvre.  La  partie  du  palais  qu'elle 
occupe  (cour  Caulaincourt)  est  en  dehors  du  musée.  Les  conservateurs  du  musée 
n'ont  eu  aucune  part  à  l'organisation  de  cette  exposition,  qui  a  été  installée  à  leur 
insu,  dans  un  corps  de  bâtiment  dont  ils  ne  disposent  pas. 

M.  Barbier  de  Meynard  termine  la  lecture  de  son  Etude  sur  les  origines  de  la  so- 
ciété musulmane  et  sur  les  influences  étrangères  qui  ont  contribué  à  la  formation,  au 
développement  et  au  déclin  de  cette  société.  Il  résume  ainsi  les  conclusions  de  son 
travail  :  «  L'islamisme  n'a  pas  cette  rigidité  de  principes,  cette  immobilité,  qu'on  lui 
a  attribuées  faute  de  le  bien  connaître.  Des  le  début,  il  a  subi  une  triple  influence 
venue  du  dehors.  1°  Par  le  christianisme,  il  a  été  initié  aux  idées  millénaires,  au 
«  retour  à  la  vie  »,  aux  pratiques  ascétiques,  etc.  2»  Le  judaïsme,  en  lui  communi- 
quant la  croyance  au  Messie,  prépara  la  grande  scission  qui,  sous  le  nom  de  chiisme, 
a  déchiré  la  société  musulmane  et  a  maintenu  les  antipathies  de  race  et  de  nationa- 
lité. 30  Le  mazdéisme,  mélangé  aux  aberrations  du  manichéisme,  a  contribué  prin- 
cipalement à  l'affaiblissement  des  croyances,  en  même  temps  que  la  prépondérance 
des  «  clients  »  d'origine  persane  a  introduit  un  germe  de  corruption  dans  l'œuvre 
purement  sémitique  du  prophète  de  la  Mecque.  —  Il  resterait,  ajoute  en  terminant 
M.  Barbier  de  Meynard,  à  examiner  ce  qu'est  deyenue  la  civilisation  arabe  sous  la 
double  et  délétère  influence  du  mysticisme  hindo-persan  et  de  la  scolastique  à  ou- 
trance. Ce  sera  l'objet  d'une  étude  qui  sera  ultérieurement  communiquée  à  l'Aca- 
démie. )) 

M.  Halévy  présente  quelques  observations  additionnelles  sur  l'inscription  de  Siloé, 
qui  a  fait  l'objet  d'une  communication  de  M.  Derenbourg  dans  les  précédentes 
séances.  M.  Halévy  a  eu  sous  les  yeux  un  moulage  de  l'inscription  et  il  a  pu  cons- 
tater l'exactitude  parfaite  du  fac-similé  publié  par  M.  Kautsch  dans  la  Zeilschrift 
des  deutschen  Palœstina-  Vereins.  Le  texte  des  parties  conservées  ne  peut  donc  plus 
faire  de  doute  maintenant;  mais,  quant  à  la  manière  de  combler  les  lacunes  de  l'ins- 
cription, M.  Halévy  propose  quelques  hypothèses  nouvelles.  Selon  lui,  le  morceau 
entier  devrait  se  traduire  ainsi  : 

Ligne  i  [ Au  jour]  de  la  percée.  Et  voici  ce  qui  concerne  cette  percée.  Pendant 

qu'il  y  avait  encore  [beaucoup  à  creuser,  les  tailleurs  de  pierre  ont  pu  faire] 
parvenir  l'un  à  l'autre  Je 

2  bruit  du  ciseau;  et  lorsqu'il  restait  encore  trois  coudées  à  creuser,  chacun  d'eux 
entendit  la  voix 

3  de  son   compagnon,  lorsqu'il  l'appelait,  parce  qu'il  y  avait  des  endroits  creux 
dans  le  rocher  à  droite.  Au  jour  de  la 

4  percée,  les  tailleurs  de  pierre  frappèrent  l'un  en  face  de  l'autre,  ciseau  sur  ci- 
seau, et 

5  les  eaux  allèrent  de  la  source  à  la  fontaine  sur  une  distance  de  douze  cents  cou- 
dées. La 

6  hauteur  du  rocher  au-dessus  de  la  tête  des  tailleurs  de  pierre  était  de  cent  coudées. 

Quant  à  la  date,  M.  Halévy  ne  croit  pas  l'inscription  aussi  ancienne  que  le  règne 
d'Achaz;  la  forme  des  lettres,  évidemment  moins  archaïque  que  celles  de  la  stèle  de 
Mésa,  indique  qu'elle  ne  doit  pas  être  antérieure  au  règne  d'Ezéchias.  Le  texte  Ju 
temps  d'Achaz,  qui  a  été  cité^  mentionne  la  fontaine  de  Siloé,  mais  non  le  tunnel.  Il 
n'est  pas  exact  d'ailleurs  que  le  nom  de  Siloé,  Schiloa'h  signifie  «  tunnel  »;  ce  nom 
veut  dire  simplement  «  champs  d'arrosage  ». 

Ouvrages  présentés  :  par  M.  Delisle  :  Valois  (Noël),  Etude  sur  le  rythme  des 
bulles  pontificales  (extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes)-,  —  par  M.  Le 
Blant,  un  recueil  de  lettres  historiques  publié  par  M.  Michel  Gohendy,  archiviste 
du  Puy-de-Dôme. 

Julien  Havet. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  Puy,  jmprivierie  de  Marchessov  /Us.  boulevard  Saint 'Laurent,  2  5, 
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212.  — Comlcorum  atticorum  fragmenta,  edidit  Theodorus  Kock.  Vol.  L 
Antiquœ  comediœ  fragmenta.  Leipzig,  Teubner.  1880,  xxii  et  804  p.  in-S».  — - 
Prix  :  8  mark. 

Le  nom  de  Meineke  restera  toujours  attaché  à  l'histoire  de  la  comédie 
attique  et  aux  fragments  des  nombreux  poètes  qui  en  ont  marqué  les 
phases  diverses;  aucun  nouvel  éditeur  ne  saurait  faire  oublier  les  travaux 
de  cet  éminent  critique.  Mais  on  peut  corriger  dans  le  détail  l'œuvre  de 
Meineke,  la  compléter  par  quelques  fragments  nouveaux,  établir  plus 
sûrement  les  textes  sur  l'examen  plus  exact  de  certains  manuscrits,  les 
entourer  d'explications  et  de  rapprochements  instructifs,  offrir  enfin  au 
lecteur  un  livre  plus  commode  à  consulter.  En  effet,  ceux  qui  se  servent 
du  recueil  de  Meineke  sont  obligés  de  courir  sans  cesse  des  fragments  à 
certains  renseignements  généraux  contenus  dans  VHistoria  critica  du 
premier  volume,  aux  suppléments  des  derniers  volumes,  aux  corrections 
de  VEditio  minor.  Le  livre  que  nous  annonçons  répond  donc  à  un  be- 
soin ;  et,  sauf  une  exception  qu'il  est  le  premier  à  déplorer  lui-même, 
M.  Kock  satisfait  à  tout  ce  que  l'on  peut  demander  à  un  nouvel  éditeur. 
On  sait  qu'Athénée  est,  de  tous  les  auteurs  anciens,  celui  qui  a  conservé 
le  plus  de  morceaux  des  poètes  comiques.  L'excellent  manuscrit  d'Athé- 
née qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  n'a  pas  encore  été  col- 
lationné  avec  le  soin  minutieux  que  l'on  met  aujourd'hui  à  ce  genre 
d'investigation.  Malheureusement,  M.  K.  n'a  pu  se  procurer  une  nou- 
velle collation  du  Marcianus  ;  c'est  là  une  lacune  grave,  espérons  qu'elle 
sera  comblée  dans  les  deux  autres  volumes,  autrement  il  est  à  craindre 
qu'une  édition  recommandable  à  tant  de  titres  ne  puisse  être  considérée 
comme  définitive  et  ne  cède  bientôt  la  place  à  un  travail  ayant  une  base 
critique  plus  assurée. 

M.  K.  est  aujourd'hui  un  des  savants  les  mieux  préparés  pour  la  tâche 
qu'il  a  entreprise  ;  il  a  vécu  longtemps  avec  les  comiques  grecs,  ils  ont 
été  pour  lui  l'objet  de  méditations  et  d'études  assidues,  rien  n'est  impro- 
visé dans  son  livre,  les  conjectures  qu'il  donne  et  celles  qu'il  ne  donne 

Nouvelle  série,  XII.  4? 
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pas,  la  sage  réserve  qu'il  s'impose  dans  un  travail  qui,  par  sa  natm?e,  pro- 
voque les  combinaisons  les  plus  hardies,  en  attestent  la  maturité.  M.  K. 
s'est  particulièrement  appliqué  à  l'interprétation  des  fragments,  et  les 
lecteurs  lui  sauront  gré  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  réussir  dans  une  tâ- 
che hérissée  de  difficultés.  S'il  y  a  des  obscurités  dans  les  comédies  com- 
plètes d'Aristophane,  des  morceaux  détachés,  la  plupart  de  peu  d'éten- 
due, oâ"rent  souvent  à  l'interprète  de  véritables  énigmes.  Donner  à 
chaque  fragment  sa  place  probable,  et  rétablir  par  conjecture  la  suite  de 
chaque  pièce  eût  été  une  entreprise  chimérique  ;  aussi  M.  K.  a-t-il  bien 
fait  de  ranger  les  fragments  de  chaque  pièce  d'après  les  mètres,  en  com- 
mençant toujours  par  les  trimètres  iambiques.  Il  s'excuse  de  n'avoir  pas 
exposé  avec  plus  de  détail  le  sujet  de  chaque  comédie,  j'avoue  que  je 
suis  charmé  de  cette  concision  ;  il  me  semble  que  M.  K.  en  dit  juste  as- 
sez sur  des  matières  dont  nous  ne  pouvons  savoir  que  bien  peu  de  chose. 
Si  le  sujet  d'une  tragédie  est  plus  ou  moins  déterminé  par  la  tradition,  il 
n'en  est  pas  de  même  d'une  comédie  :  ni  la  fable  fantastique  de  Gratines, 
ni  l'intrigue  bourgeoise  de  Ménandre  ne  se  laissent  deviner  au  moyen 
d'un  titre  et  de  quelques  débris. 

A  quelles  bévues  le  titre  des  Grenouilles  aurait-il  exposé  les  critiques 
si  la  pièce  n'était  pas  conservée  ?  Deux  lignes  de  Platon  sur  le  sujet  des 
Sauvages  ("A-^pioi)  de  Phérécrate  nous  en  apprennent  plus  long  que  tous 
les  fragments  du  monde.  Nous  connaissons  la  tendance  des  Babyloniens 
d'Aristophane  grâce  à  ce  que  le  poète  en  dit  dans  la  parabase  de  ses 
Acharniens ;  mais,  ni  le  titre,  ni  les  fragments,  qui  sont  cependant  assez 
nombreux,  ne  suffisent  pour  rien  affirmer  sur  la  fiction  de  cette  comédie. 

Les  AYÎp.oi  d'Eupolis  sont  une  des  comédies  sur  lesquelles  nous  avons 
le  plus  de  renseignements.  Le  poète  y  évoquait  des  enfers  quatre  grands 
hommes  du  passé:  Soîon,  le  législateur  ;  Miltiade,  le  capitaine  victo- 
rieux; Aristide,  l'homme  juste;  enfin  Périclès,  l'orateur  incomparable, 
afin  que  par  leurs  conseils  ils  régénérassent  la  république  dégradée.  Les 
fragments  de  cette  pièce  offrent  donc  un  grand  intérêt,  ils  sont  très  bien 
constitués  et  expHqués  par  M.  Kock.  Cependant,  je  ne  suis  pas  toujours 
de  son  avis.  Au  fragment  loo,  on  demande  à  Miltiade  et  à  Périclès  de  ne 
plus  laisser  à  la  tête  des  armées  de  jeunes  ambitieux  incapables  de  com-- 
mander  : 

èàaaT'  àp7,civ  (j,£ipàxia  ptvo6|j.£va, 

èv  ToTv  açupotv  0.y,ovTa  xr^v  aipair^fiav. 

Pour  le  troisième  vers,  M.  K.  adopte  l'explication  de  Fritzche  :  intel- 
le guntur  imperatores  qui  eidem  fuerint  eîAiTïoBôc;.  Je  crois  qu'il  faut 
traduire  «  qui  ne  sont  pas  de  taille  à  porter  le  commandement  »:  il  est 
pour  eux  comme  un  vêtement  qui  tombe  jusqu'aux  chevilles  et  traîne  à 
terre.  Il  est  vrai  qu'il  est  question  dans  le  fragment  102  de  deux  stra- 
tèges qui  avaient  les  jambes  mal  faites. 
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Taol  Bè  Ta  oévopa  XoLKsizoUaç  y^i  Aa^^aaiaç 
auTatai  laîç  y,VY]{jLa!,aiv  àxoXoOouai  |ji.ot. 
Hermann  avait  proposé  auaiai,  Bergk  Xe-Tï-caT^i,  Kock  conjecture  à  son 
tour  aÙTO^uXoiç  7,VYj[j.at(iiv.  Mais  est-il  donc  nécessaire  de  changer  la  leçon  ? 
Je  crois  que  auiatct  Taïç  7,vY]|;.aiat  est  dit  plaisamment  luap'  uxovoiav  pour 
aùxaîai  xaïç  p(^aiaw.  Quant  au  verbe  dcy.oXouOsTv,  il  a  peut-être  ici  le  même 
sens  que  è7ïa7,oXou8£iv  dans  Xénophon,  Cyropédie,  VII,  3,  8  : 

Kai  â[j.a  èBs^iouTO  aùxbv,  y,al  •?]  yûç,  toû  v=y,poI>  èTuvjxoXouSr^aev  àirexéxoTuxo  ^àp 
uxb  Twv  A?YU7ux((i)v. 

Je  suppose  que  Miltiade  délivrait  Athènes  de  cette  engeance,  qu'il  les 
arrachait  avec  la  racine  (avec  les  jambes,  dit  le  poète,  en  faisant  allusion 
à  leurs  maigres  mollets),  comme  des  arbres  qui  cédaient  à  sa  main  puis- 
sante sans  offrir  de  résistance.  C'est  lui  qui  s'était  écrié  au  fragment  90  : 
Où  Y^p  t^à  r))v  MapaOwvi  v(p  èjj/rjv  ]jAyjp 
5(a(po)v  Ttç  aÙTÔJv  xoùjxbv  àX^uveï  îcéap. 
Le  poète  déplorait  aussi  que  les  fils  des  grands  hommes  n'avaient  pas 
les  vertus  de  leurs  pères.  Il  en  est  question  au  fragment  99,  dont  le  texte 
n'a  pas  encore  été  corrigé  d'une  manière  satisfaisante.  M.  K.  écrit  avec 
Meineke  : 

Où  Bstvbv  ouv  xpioùç  ï]i!  èy.Ysvvav  'zéy.voLy 
opvsiç  §'  G\).oiouq  lohq  vsottoÙç  xô  -^axpi  ; 
M.  K,  fait  l'excellente  observation  que  le  composé  èAYsvvav  ne  se  lit  pas 
chez  les  comiques  et  qu'il  est  douteux  qu'aucun  écrivain  attique  s'en  soit 
servi.  Cependant  sa  conjecture  \xh  i\LÏ  Y^vvav  ne  remédie  pas  au  mal.  IJ 
veut  que  dans  le  premier  vers  Périclès  se  plaigne  de  l'ingratitude  de  son 
fils.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  explication,  justifiée  tant  bien  que  mal  par 
un  proverbe  grec,  elle  détruit  l'antithèse.  «  Il  est  affreux  que  j'aie  des 
fils  ingrats,  tandis  que  les  petits  des  oiseaux  ressemblent  à  leur  père.  » 
Cela  ne  se  suit  pas  :  il  s'agit  ici  d'abâtardissement  et  non  d'ingratitude. 
Le -sens  doit  être  «  les  béliers  et  les  coqs  ont  des  enfants  qui  leur  ressem- 
blent, tandis  que  nos  grands  hommes...  »  Remarquons  que  les  manus- 
crits portent  jj.î,  ou  yJ,  £y.Ysvvav  et,  au  second  vers,  opvziç  ô'.  Il  faut  réta- 
bhr  cette  conjonction  et  écrire,  par  un  changement. très  facile,  OIC  pour 
EK.  Nous  aurons  : 

Où  Bsivbv  ouv  xpioùç  \)hf  oïç,  ^îwav  xéz-va 
'opvstç  0'  b\xoio'jq  xouç  v£Oxxou;  xw  7:axp(...., 
La  citation  est  incomplète,  la  seconde  partie  4e  la  période  manque. 
J'ajoute  encore  une  observation  ou  deux,  que  j'ai  faites  en  parcourant 
rapidement  le  volume. 

Dans  un  morceau  des  Sxpaxiôxai,  comédie  jouée  pendant  la  première 
partie  de  la  guerre  du  Péloponèse,  Hermippe  se  moquait  de  certaines 
troupes  d'outre-mer,  soldats  venus  d'Abydos  et  d'autres  villes  de  l' Asie- 
Mineure,  ayant  bonne  mine  mais  peu  de  solidité.  C'est  le  fragment  58  : 
Xal'p',  0)  ocaTOVxiov 
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.0{i  .m  i:  :  iii4  —      '--  ;!  ,  ,    ,        '  t;.~v  ,o8Bi  .'isnduoT-T,j^i:s(:{rjJ  .;; 

A  quoi  un  autre  ajoute  : 

noDo;rioH'b  noiîibb  3n?T^P''5^^W'^5ffe  f/jodn'b  in>vf;  iin.   k  r; 

Le-Jfétsd  idt  Jbe  suivant  sont  altérés.  M^  K,  ï>ropps^/T(x,[js.ev;.Yàp  àx'  o[X{Aa- 
T(.)v  I  Boy^ÎTs  viaXwç  Ixeiv.  Il  n'est  peut-être  pas  besoin  de  s'éloigner  autant 
de  la  leçon  des  manuscrits.  Je  crois  que  \).c(.X(x%(^q  provient  de  [/.à/.'  àvSpi- 
>tô^y  et  que  le  métçe  et  le  sens  pourraient  se  rétablie  :ainsi  avec  asse;?  4^ 
piTobiabilitpi^UjC.  «;ji  iiiui'.jiiu-.  '    '.jy^  ai  oïiôuq    .à    .i/i   û^anriji 

-on   ^80'iîrjc  23i  2uoJ    •SoxtÎTS  ixaV  ivBpiyiWç.i   îi    Uî   -ic^ilui^iJ'îBq  laioq 
,3j)^oî  ub  Jfi3fn322lld6:tjl5^£iv  aTTO  au)|j-aToç'.      .':i>îiijrjiiiib  2ol  ii'oq  losm  : 
"î^i"' ^dBn^fiîXf^fyiîi  f  J Wïf  fe  prendre  ici  dans  îi^^tis^ëé-^l^^-îq-îS-^ni-  ;  .   > 
Il  n'arrive  pas  sMvgfet- ^^^e|/aésM^fïiéât^'ttt^  se 

réunir  en  un  seul .  Èii 'voîci'  c'épènciant:'  ïïri  exemple-  "si' je  'ne  m"abuse . 

Dans  les  deuxièmes  Gsa^.ocpopii'Coucai,  fr.  323,  un  esiclave  se  plaint  de 
porM'y ^f^àéâà^W^iiteV  ^^  -^^^piJ^'i^  Juoq  iiO  .3upih 

Voici  le  fragnlërtt'suîMant'f"  '''  ■^'^^^'/î'îi^'sJ-^l  i-^-- 
■   ■-:■  '  '  . ^i,^  u  '  •  i  i rî'UJ '^  >,^Li-i  ytfci:)  od  ; 

îlTcév  [V  ô  /.rjp'j?  c(  oO-iOGi  Ti  àXcpdvsi  ;  » 

Plaçons'  lé'^etixième  fragment  avant  le  premier,  et  nous  aurons  un 
sens  suivi.  Les  paroles  prononcées  par  le  héraut  le  jour  où  l'esclave  fut 
vendu  sont  le  Ir.oc,  par  suite  duquel  il  succombe  maintenant  sous  sa 
charge.  Il  remonte  plaîsamrtîent  à  l'origine  de  ses  malheurs,  à  peu  près 
comme  fciit  la  Nourrice  dans  le  prologue  de  Médée.  Cet  esclave  portait 
peut-être  le  sac  dont  il  est  question  dans  les  fragments  819  et  320,  et  qui 
contenait  des  vêlements  parfumés  et  toutes  les  jolies  inutilités  qu'il  faut 
aux  femmes.     "      ' ''      ■   •■   .-;!;•.-■    '  ■  ;■ 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  qliieîceS'remârqUes  ne  sont  pas  des  critiques? 
Nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  témoigner  notre  reconnaissance  à  l'au- 
teur qu'en  lui  soumettant  quelques  observations  que  Texamen  de  certai- 
nes parties  de  son  excellent  travail  nous  a  suggérées. 

Henri  Weil. 
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21 3.  —  Q.  Iloi'atius  i^laceug».  Satiren,  erklaçrt  von  Hermann  Schûtz.  Berlin, 
Weidmann.  i88r,  vii-xvi,  280  p..  Krit.  A."harig,  280-809  P-  in-80.  —  Prix  :  2  m.  70. 

—  Q.  Horatii  ffi'laccl  Carminà  iteriim  récbgnovit  Lucianus  Mueller.  Leipzig, 
Teubner.  1879;  proleg.  et  de  metris  Hor.  v-lxxviïi,  et  avec  l'index  295  p.  in-12. — 
Prix  :  I  mark. 

—  Quintus  Horaî.îus  Flaccus.  Eine  litterarhistoriche  Biographie  von  Lucian 
MûLLER.  Leipzig,  Teubner.  1880,  v-viii,  144  p.  in-80.  ~  Prix  :  2  m.  40. 

^'  '•-  ^   ■',:;[  h.  r;L;  ioup  ;. 
La  collection  Weidmann  ne  contenait  pas  jusqu'ici  d'' Horace.  Le  soin 
d'une  édition  de  cet  auteur  a  été  confié  à  M.  Hermann  Schûtz,  de  Post- 
dam,  qui  avait  d'abord  préparé  et  presque  achevé  une  édition  d'Horace  en 
latin,  et  qui  IV  remaniée  en  la  ranienant,  suivant  k  plan  dé  la  collection, 
à  la  portée  des  élèves  des  classes  supérieures  des  gymnases  et  des  étudiants 
des  Universités.  Le  premier  volume,  contenant  les  odes  et  les  épodes,  a 
paru  en*  1874,  et  il  est  arrivé  l'année  dernière-â  la'  seconde  édition.  Cette 
année   M.    S.    publie  le  second  volume  contenant  les  Satirae.  ILriQ 
donne  pas  d'argument   sur  les  satires  en  général,   et  s'en   réfère  sur 
ce  point  particulier  au  livrerde*  Fritzsche.  Pour  tous  les  autres,   no- 
tamment pour  les  difficultés  que  soulève  soit  l'établissement  du  texte, 
soit  l'interprétation  de  l'auteur,  on  trouvera  dans  cette  nouvelle  édition 
des  indications  très  complètes,  et  plus  d'une  fois  de  véritables  solutions. 
Grâce  à  l'édition  et  aux  Epilegomena  de  Keller,  nous  possédons  désor- 
mais, sinon  un  texte  définitif  d'Horace^  du  moins  tous  les  éléments  d'une 
rccension  méthodique.  On  peut  critiquer  ce  travail  considérable.  Il  n'a  pas 
dans  toutes  ses  parties  la  sûreté  qu'on  aurait  souhaitée.  Le  système  que  l'au- 
teur affecte  de  suivre  le  force  a  des  contradictions  où  il  est  plaisant  de  le 
voir  s'embarrasser  (voir  les  jE'27f/e^omew<3,  Sat.,  II,  3,  62  et  201).  Mais  au- 
cun éditeur,  et  même  aucun  lecteur  attentif  et  assidu  d'Horace,  ne  pourra 
plus  se  passer  de  tout  ce  que  cette  riche  mine  fournil  d'utile,  de  concluant 
et  même  de  nouveau.  — ■  M .  S.  y  a  largement  puisé,  quoiqu'il  garde  son  in- 
dépendance de  jugement,  et  que  par  exemple  il  fasse  grand  cas,  parfois  trop 
grand  cas  des  Blandinii  dans  les  Satires,  IX  disait  dans  la  préface  de  la  nou- 
velle édition  des  Odes  :  «  Pourvu  qu'une  leçon  soit  bonne,  peu  importe 
d'où  elle  vienne  ».  Par  une  heuijeuse  inconséquence,  il  n'a  pas  ici  appliqué 
ce  dangereux  principe.  S'il  en:iprunte  beaucQijp  aux;  Blandinii  et  à  Bentley, 
il  sait  aussi  les  juger  et  se  garder  de  leurs  erreurs  :  ainsi,  pour  les  Blan- 
dinii, II,  8,  24;  pour  Bentley,  ibid.  et  I,  4,  d?>^  poetam\  II,  3,  208,  23o, 
234,  3oi;  II,  6,  108,  etc.—  M.  S.  a  cru  dçyoir donner  la  collation  de  deux 
Berolinenses,  5  et  259.  Ce  sont  deux  recensions  fort  médiocres.  Sans 
parler  de  leur  texte  qui,  quoiqu'en  dise  M.  S.,  est  bien  presque  toujours 
celui  des  mss.  de  la  troisième  classe,  qu'il  suffise  de  noter  que  tous  deux 
contiennent  les  vers  apocryphes  qui  précèdent  la  satire  I,  10,  et  encore 
qu'ils  les  donnent  sous  une  forme  corrigée  :  Berol,  269  :  est  quovir  me- 
Hor;  Berol.  5  :  vir  adest. —  Les  conjectures  et  les  changements  propres  à 
M.  S.  sont  peu  nombreux,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  l'en  blâmerai.  Voici 

ceux  que  j^ai  notés  :  I,  6,  14  :  ...licuisse.  Notante  imaginibus  : 

quid :  II,  6,  44  :  et  Gallina.  On  ne  louera  pas  I,  2,  io5  :  leporem 
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venator  at..  sect<3tur,  pas  plus  que  I,  6,  29  :  est  hic,  repris  de  Cruquius; 
I,  7,  20  :  intus  emprunté  aux  Blandinîi.  La  ponctuation  que  M.  S.  paraît 
proposer  comme  nouvelle,  I,  4,  12  :  erat  (quod  tollerc  velles)  garrulus,  a 
déjà  été  indiquée  par  Hertel  dans  un  programme  de  i865  et  se  trouve  citée 
dans  Fritzsche., —  Le  principal  mérite  du  nouvel  éditeur  est  d'avoir  mis 
habilement  en  œuvre  ce  qui  a  été  jusqu'ici  préparé  ou  rassemblé,  et  d'a- 
voir su  choisir  parmi  les  corrections  qu'on  a  proposées,  dans  les  rares  pas- 
sages où  l'on  ne  pouvait  suivre  les  mss.  M.  S.  excelle  à  montrer  qu'en 
bien  des  cas,  telle  conjecture  séduisante  repose  sur  une  erreur  de  sens  ou 
mène  à  une  faute  de  latin.  Les  discussions  critiques,  parfois  longues, 
sont  ici  toujours  bien  conduites.  Peut-être  trouverait-on  que  la  place 
donnée  aux  notes,  tantôt  au  bas  des  pages,  tantôt  à  la  fin  du  volume, 
n'est  pas  souvent  celle  à  laquelle  ôil  s  attendait,  et  l'on  ti!'aime  pas  à 
trouver  la  première  moitié  d'une  note  à  une  place,  et  la  seiconde  moitié 
à  une  autre,  II,  2,  29,  etc. —  On  blâmera  surtout  M.  S.  d'avoir  employé 
les  italiques  d'une  manière  contraire  à  l'usage  et  de  plus  contradictoire, 
tantôt  pour  indiquer  les  lettres  ou  les  mots  qui  ne  sont  pas  dans  les 
principaux  mss.,  ou  même  qui  ne  sont  dans  aucun  d'eux,  mais  où  M.  S. 
reconnaît  la  bonne  leçon  :  I,  4,  25  eripe;  l,]^^  j5^/ accipiam ;  I,  6,  68 
nec;  ÏI,  3,  i54  accédai,  II,  8,  24  et  88,  etc!;  tantôt  pour  signaler  les 
parties  du  texte  traditionnel  qui,  suivant  l'éditeur,  sont  altérées  :  I,  4, 
18  :  loquen^/s;  ï,  6,  yS  octon/^  ...aéra;  II,  3,  i83  aut ;  ibid.,  189  ac; 
ibid,,  201  quorsum,  etc.  ;  par  contre,  n'étaient-elles  pas  ailleurs  abso- 
lurr>ent  nécessaires,  par  exemple,  I,  6,  i3,  fugit,  pour  indiquer  une 
correction  de  l'éditeur?  —  Pour  en  finir  avec  cette  partie  de  l'édition, 
ajoutons  que  M.  S.  manque  souvent  de  décision;  l'on  s'étonne  de  trou- 
ver dans  son  texte  des  leçons  qu'on  ne  peut  pas  toujours  défendre  par 
l'autorité  des  mss.,  que  l'auteur  condamne  formellement  dans  les  notes, 
et  qui  devaient  être  certainement  remplacées  par  d'autres  leçons  qu'il 
faut  aller  chercher  au  bas  des  pages  ou  dans  le  supplément  :  1,  6,  75  ; 
î,  4,  18;  II,  3,  74,  etc. 

Pour  l'interprétât ioiî  ■:  Horace,  on  sait  combien  sont  nombreux  les 
commentateurs  du  poète.  Quoiqu'il  reste,  pour  nous  autres  modernes, 
bien  des  obscurités  et  des  nœuds  qu'on  tranche,  mais  qu'on  ne  dénoue 
pas,  les  secours  abondent.  Pour  ne  parler  que  des  Satires,  Heindorff  et 
Fritzsche  y  ont  tout  approfondi,  tout  pesé  avec  un  luxe  de  nates  et  une 
étendue  d'érudition  qui  d'abord  inspire  confiance,  mais  qui  finit  vite  par 
lasser  et  même  par  accabler.  Dans  une  édition  destinée  aux  classes,  il  est 
moins  facile  de  disposer  avec  clarté  ce  qu'on  a  choisi  que  de  faire  d'a- 
bord un  bon  choix  de  ce  qu'il  faut  dire.  Krueger  est  clair  et  sobre. 
Mais,  malgré  tous  les  remaniements  et  même  après  celui  de  1879,  il 
laisse  de  côté  bien  des  points  importants  :  par  exemple,  les  difficultés 
du  vers  II,  3,  3x8.  L'édition  de  M.  S.  est  aussi  complète  qu'il  est 
possible  dans  ce  cadre.  On  y  relèverait  parfois  des  longueurs,  II,  8,  i5 
et  18,  etc.;    en  général  quelque  abondance   dans  la  rédaction;  çà  et 
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là  quelque  subtilité  :  ï,  6,  8  sur  ingenuus ;  lï,  3,  4  sur  canas;  mais  le 
fonds  est  judicieux,  et  la  discussion  fine  et  ingénieuse  prouve  une  con- 
naissance fort  exacte  de  la  langue  et  le  sentiment  de  ses  délicatesses.  Je 
cite  comme  notes  excellenteg/:  1,4,  3  et  23;  I,  6,  3o  et  126  ;  I,  10,  sur 
les  vers  apocryphes  ;  II,  3,  2  3o;  II,  8,  3o  Kr.  Anh.,  etc.  Tout  au  plus 
faudrait-il  blâmer  encore  ici  trop  d'hésitation  dans  les  conclusions.  — 
£n  tête  de  chaque  satire  l'argument  indique  le  sujet  de  chacune  d'elles, 
l'intention  du  poète,  l'ordre  qu'il  a  suivi,  avec  ses  digressions  volontaires 
(I,  10  ;  II,  3,  41);  la  date  de  la  satire,  fixée  autant  que  cela  est  possible 
d'après  des  raisons  précises.  Notons  que,  sur  ce  point,  M.  S.  arrive  à  des 
conclusions  assez  différentes  de  ceUes  de  Franke  et  de  celles  de  Kirchner, 
notamment  pour  les  Satires  I,  7  et  II,  2  et  5. 

En  résumé,  cette  édition  d'Horace  est  tout  à  fait  digne  de  la  collec- 
tion dont  elle  fait  paç^^^^;  ,|(^us4e.4^J^|iil,9lpgufis.^,§ve,nt  ,que  ^ç^  n'est  pas 
peu  dire.  ?y^  îo^iu^'ÉismÊid  nO  --  t)i3  . r-  . •:  :I{  i 

J'indiquerai  plus  loin  ùï^excetlérit  ouvrage  de  M .  Lucien  Miiller  sur 
la  vie  et  les  œuvres  d'Horace.  C'est  un  livre  fait  ;  que  l'auteur  me  per- 
mette de  soutenir  que  son  édition  d'Horace^  en  quelques  parties  tout 
au  moins,  est  encore  à  faire. 

On  connaît  les  qualités  de  l'édition  que  M.  M.  a  publiée  en  1875  et 
qui  est  dans  toutes  les  mains.  Tout  le  monde  y  a  remarqué  un  index 
commode  où  sont  notés  d'un  astérisque  les  mots  qui  ne  se  trouvent  que 
dans  Horace;  une  bonne  étude  sur  les  mètres  du  poète;  beaucoup  de 
goût  et  assez  de  prudence  dans  Tétabhssement  du  texte.  Par  contre,  il 
était  difficile  d'en  nier  les  défauts  :  une  connaissance  insuffisante  des 
sources  du  texte,  des  erreurs  sur  l'âge  et  sur  la  valeur  des  principaux 
mss.,  parmi  lesquels  le  Bernensis  n'était  même  pas  nommé  à  la  p.  vi; 
quelque  incertitude  dans  la  méthode,  et  une  facilité  trop  grande  à  adop- 
ter les  conjectures,  même  les  plus  téméraires,  de  Bentley  et  de  Meinecke; 
surtout  l'absence  d'une  bonne  vie  d'Horace  comme  la  vie  de  Vir- 
gile dans  l'édition  de  Ribbeck.  La  Tabula  chronologica  d'après  Franke 
et  la  vie  de  Suétone  ne  suppléent  nullement  à  cette  lacune. 

Aucun  de  ces  défauts  n'est  corrigé.  Nous  apprenons  ici,  p.  xii,  que 
depuis  le  temps  de  Charlemagne  jusqu'au  xni''  siècle,  les  copistes  alté- 
raient systématiquement  (?)  les  mss.  en  remplaçant  certains  mots  par 
leurs  synonymes  :  «  ex  aliis  in  alia  exemplaribus  interpolation  es  ^eîz^/m 
etiam  intégras  fœdarunt  libros;  »  —  p.  x,  que  l'Allemagne  a  dix  presque 
uniquement  à  son  admiration  pour  Bentley  la  renaissance  et  l'éclat  de 
ses  études  de  philologie,  tandis  que  les  travaux  de  Keller  dont  il  était 
tenu  compte  dans  l'édition  précédente  (p.  xxxv  :  quod  tugit  diligen- 
tiam  Kelleri;  p.  vi,  Orellii,  Kirchneri,  Holderi  Kelleri,  aliorum  libros 
subinde  respeximus),  sont  ici  placés  immédiatement  au-dessous  de  rien  : 
p.  x,  haec  longius  persequenda  duxi,  non  Kelleri  causa  :  vix  enim  esset 
tanti).  J'avoue  ne  pas  comprendre  ce  que  vient  faire  dans  une  édition  des- 


300  REVUK    CKiriQUii 

linée  surtout  aux  classes,  la  longue  et  déplaisante  polémique  qui  remplit 
l'introduction,  et  dont  je  n^indiquelù  que  la  concl,usion.  C'est  bientôt  dit 
que  d'appeler,  comme  on  l'a  fait  récemment,  les  Ejpile^omena  de  Keller 
a  dQs  expectorations  critiques  »;  mais  qui  cçoix^  sérieusement  qu'on  n'y 
puisse  trouver  ainsi  que  dans  son  édition  que  quelques  indications  utiles 
sur  Torthographe  (p.  vi)  ?  Je  suis  curieux  de  voir  combien  de  temps 
tiendront  les  dégoûts  dédaigneux  de  ceux  qui  veulent  «  jeter  tout  cela 
au  panier  y).  Pour  traiter  aussi  cavalièrement  des  recherches  à  tout  le 
moins  consciencieuses,  encore  faudrait-il  proposer  et  suivra  soi-même 
une  méthode  claire  et  rigoureuse.  Mais,  quand  on  se  borne  (p.  xv)  à 
prôner  un  groupe  de  mss.  qui  ont  sur. tous  les  autres  l'imnjense  avan- 
tage d'être  perdus  ;  quand  on  déclareiiuetoi}^(Ceiji^,q.uepoi;s  possédons, 
sont  extrêmement  altérés,  probablement  pour  la  plus  grande  gloire  de 
la  critique  conjecturale;  que  l'on  peut  prendre,  que.  l'.on  a  pris  partout, 
pour  le  texte  à  donner,  des  variantes  de  toute,  origine,  dians  les  mss.  récents 
ou  dans  de  vieilles  éditions  (p.  xvi),  ou  encore  dans  les  scoliastes  ^moî 
qu'ils  n'aient  pas  possédé^  en  somme^  de  meilleurs  mss.  que  les  nôtres 
(p.  xvi),  a-t-on  le  droit  d'accuser  les  autres  de  manquer  de  méthode? 
faut- il  être  fort  dédaigneux  en  fait  de  conjectures,  quand  on  en  a  pro- 
posé comme  :  S.  II,  8,  3o  :  porrexit  Z5;  S.  II,  3,  43  :  quem  utcumque  ; 
Epi.  I,  20,  19  :  sol  trepidus  ;  Ep.  2,  oj  quis  non  malarum,  quas  ager 
curas  habet,  haec  inter  obliviscitur?  On  regrettera  surtout  de  lire  p.  ix  : 
«  Kellero  non  magis  quam  Yritzschio  profuisse  librum  d.  r.  m.  p.  l. 
docent  versiculi  taies.  »  Voilà  donc  le  grand  crime  des  nouveaux  édi- 
teurs d'Horace!  Le  De  remetrica  poetarum  latinorum  est  un  bon  livre. 
Mais  était-ce  à  l'auteur  à  le  dire  et  surtout  à  le  dire  de  ce  ton?  Je  ne 
veux  pas  insister;  car  il  est  clair  qu'un  homme  de  la  valeur  de  M.  M. 
ne  peut  être  jugé  sur  un  ouvrage  encore  imparfait  et  sur  une  préface  ré- 
digée ab  irato.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
nous  ait  dit  là,  sur  Horace,  son  dernier  mot. 

Les  différences  principales  avec  l'édition  précédente  consistent,  pour 
le  texte,  dans  une  série  d'emprunts  nouveaux  à  Bentley  et  à  quelques 
modernes,  dans  l'inlercalation  des  leçons  que  présentaient  en  groupe  les 
Lectiones  Horatianae  de  M.  M.  ;  dans  la  suppression  des  notes  de  la 
préface  où  étaient  mentionnées  les  imitations  que  les  poètes  latins  avaient 
faites  d'Horace;  dans  quelques  additions  sur  remploi  de  vae  et  de  pro 
dans  Horace,  CI,  i3,  3  ;  sur  la  date  de  quelques  odes,  G.  I,  26  et  28  ; 
sur  le  caractère  général  des  odes  du  1Y«  livre;  sur  le  titre  de  l'Art  poétique 
et  sur  l'ordre  qui  y  est  suivi  ;  d'autres  additions  moins  heureuses,  comme 
une  digression  sur  le  mot  taeter  (p.  4)  qui  serait  purement  archaïque  et  qui 
donnerait  particulièrement  ce  caractère  au  vers  célèbre  d'Ennius,  S.  1,4, 
60  :  un  mot  qui  se  trouve  quatre  fois  dans  Horace  d'après  les  meilleures 
sources  (il  est  vrai  que  M.  M,  le  corrige  partout,  aucun  texte  ne  pouvant 
prévaloir  contre  une  de  ses  théories),  et  qui  est  encore  dans  Catulle, 
dans  Virgile,  dans  Properce!  —  Je  me  borne  à  relever,  en  terminant,  un 
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lapsus  que  regrettera  vivement  M.  M.;  après  un  grand  éloge  de  Peerl- 
kamp(p.  XI,  etc.),  il  cite  (p.  xxxi  en  haut)  une  conjecture  qu'il  présente 
comme  celle  d'un  nescio  quis  et  qui  est  justement  de  Peerlkamp.  Voilà 
ce  que  l'on  gagne  à  se  iai"sser  aller  aux  prerriiers  mouvements  d'une  cri- 
tique âpre  et  dédaigneuse  ;  il  arrive  qu'on  frappe  à  l'occasion  sur  ses 
alliés  :  qui  non  moderabitur  irae  infectiim  volet  esse  dolor  quod  sua- 
serit.  iviija/'iijji^idj-iîp  j  -gtii  Kio'ibnmi 

'  -^-^^h -t'iscrt'^"""-'-  ,,.   ..■,.;,    ...  .  i  ,v  ^^'im:,':^  m. 

La  vie  d'Horace  de  Mv "Lucien  Mull^îâj:tme'^tîwt :iaail3«fî'irateurv,Je 
voudrais  voir  cet  ouvrage  traduit  le  plus  tôt  possible,  et  placé  dans  les 
bibliothèques  de  tous  nos  lycées.  Non  qu'il  contienne  des  choses  bien 
nouvelles;  celles  même  que  l'auteur  signale  comme  telles  sont  connues 
en  France.  Je  les  ai  souvent  entendues,  et  je  les  ai  lues,  si  je  ne  me 
trompe,  en  plus  d'un  endroit.  Il  me  serait  difficile,  il  est  vrai,  d''indiquer 
où,  ce  que  nous  avons  de  meilleur  sur  Horace  ne  se  trouvant  pa%  les 
livres  de  M,  Patin  à  part,  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  cet  auteur. 
Dans  les  études  où  est  son  nom,  n'est  pas  d'ordinaire  le  sens  et  comme 
on  dirait,  l'esprit  d'Horace.  Pourquoi  faut-il  que,  chea' nous]  (œuSîqtiifflu- 
raient  pu  le  mieux  écrire  sur  ce  sujet,  aient  évité,  comme  par  une  ga- 
geure, de  l'aborder  jamais  directement,  et  qu'ils  l'aient  laissé  à  peu  près 
tout  entier,  hélas!  aux  autres  ?  a\H.  \mv^)^ 

Le  livre  de  M.  M.  est  écrit  d'un  style  vif  et  clair  et  pour  ainsi  dire  à  la 
française.  Il  a  de  plus  le  mérite  d'offrir  un  jugement  d'ensemble,  reposant 
non  pas  seuletnent  sur  l'amour  de  l'auteur,  mais  aussi,  sur  une  connais- 
sance très  précise  de  sa  langue,  de  sa  métrique,  de  sa  place  dans  la  littéra- 
ture romaine.  On  le  sent  bien,  quoique  les  discussions  sur  les  points 
douteux  et  les  détails  trop  particuliers  soient  ici  écartés  ou  à  peine 
indiqués,  comme  il  convient  dans  un  livre  destiné  à  la  fois  aux  gens  du 
monde  et  aux-  jeunes  gens.  On  aime  à  trouver  dans  l'exposition  le  juge- 
ment et  le  goût  que  comportait  nécessairement  un  pareil  sujet.  En 
somme,  l'impression.que  laisse  la  lecture  de  cet  i/oriiceest  bonne,  et  tout 
lecteur  souhaitera  qu'il  soit  suivi  des  études  sur  Ennius  et  sur  Virgile 
qu'annonce  Tauteur,  p.  vu.  En  y  joignant  le  Lucilius  qui  a  paru  en 
1876,  et  une  étude  sur  Ovide  qu'entreprendra  sûrement  A4.  M.,  on  aura 
bientôt,  espérons-le,  une  histoire  des  grands  poètes  latins,  faite  par  un 
des  hommes  de  notre  temps  qui  les  a  étudiés  de  plus  près,  et  par  celui 
qui  peut  le  mieux  réussir  en  ce  moment  à  éveiller  ou  à  conserver  la  pré- 
dilection secrète  qu'auront  toujours  les  esprits  délicats  pour  cette  réu- 
nion presque  unique  d'œuvres  aimables  et  de  belles  œuvres. 

Comme  on  aimera  à  courir  d'abord  aux  meilleurs  endroits,  citons  une 
page  fort  spirituelle  (p.  1 1)  sur  la  manière  dont  les  divers  peuples  se  pei- 
gnent eux-mêmes  dans  leur  manière  de  juger  et  d'admirer  Horace;  la 
p.  49,  sur  la  nature  propre  du  génie  d'Horace;  la  p.  71,  sur  l'urbanité 
romaine;  la  p,  72,  sur  les  caractères  différents  de  la  satire  dans  Luci- 
lius et  dans  Horace;  la  p.  82,  sur  l'union  de  la  culture  grecque  et  de  la 
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sagesse  romaine  dans  l'auteur  des  Epîtres;  la  p.  i23  et  s,,  sur  les  poé- 
sies amoureuses  d'Horace  etJfiiijtflaifàible  part  de  réalité  qu'elles  contien- 
nent. ^    •  '     ■  ■'"''•''   ?.'j.}['l'.>u\^  ,iy:v,  l):..r  .•-':- 

Je  ri 'entends  eien^'oter  à' cet  élog^  général  en  souhaitant  que  la  traduc- 
tion contienne  un  plus  grand  nombre  d'indications  précises,  semblables 
à  celles  qui  sont  données  par  exemple  p.  1 18  et  s.  ;  que  les  divisions  y 
soient  plus  nettes  :  la  table  est  bonne,  mdis  nous  n'aimons  pas  qu'elle 
soit  oubliée  dans  le  corps  du  texte,  et  qu'il  faille  aller  d'une  traite  à  la  fin. 
Enfin  la  facilité,  qui  est  la  principale  qualité  de  l'ouvrage,  m'a  paru 
dans  quelques  hypothèses  risquées  et  aussi  dans  quelques  détails  toucher 
à  la  négligence.  Je  doute  fort  que  la  rhétorique  ait  réussi,  autant  que  le 
croit  M.  Mullér,  p.  38,  à  changer  chez  les  Romains  le  sens  des  mots.  — 
D'après  l'auteur,  Graii  serait  réservé  dans  Horace  aux  écrivains  et  aux 
héros  de  l'ancienne  Grèce,  tandis  que  Gr^ecz  désignerait  leurs  descen- 
dants dégénérés.  Or  Gr<^zr^n'^â  ce'sens  particulier  que  dans  l'A.  p.,  323; 
il  signifie  tout  autre  chose,  Epi.,  U,  i,  iQet  2,  42.  Et  comment  appliquer 
cette  subtile  distinction  aux  vers  :  S,  I,'io,  66,Graecisintacii  carminis; 
EpWi\- ^ {^ j' Graecis  novhsiS  invisa;  ibid.,  20,  Graecorum  sunt  an- 
tiquissima?  —  Quelques  phrases  littéralement  traduites  feraient  certaine- 
ment sourire  un  lecteur  français,  p.  ex.,  pp.  33,  34  et  s.  On  relèverait  en- 
core telles  citations  dont  le  sens  est  changé  ou  forcé,  pp.  3i,  3y.,  43,  124. 

Ce  sont  là  des  misères  qu'une  révision,  même  très  rapide,  fera  dispa- 
raître. Je  souhaite  et  je  voudrais  prédire  chez  nous  à  cet  Horace  le 

meilleur  succès. 

Emile  Thomas. 


214.  —  Shakespeare. —  Macbeth,  édition  classique  par  James  Darmesteter, 
docteur  ès-lettres,  directeur-adjoint  à  l'École  des  Hautes-Études.  Paris,  Delagrave, 
i88i,  in-S",  I  vol.de  xciv-172  pages  *. 

Le  livre  de  M.  J.  Darmesteter  est  excellent.  En  ce  moment  où  beau- 
coup d'éditions  des  classiques  étrangers  sont  en  préparation,  qui  doi- 
vent répondre  aux  nouveaux  programmes  d'études,  on  ne  saurait  trop 
recommander  de  prendre  pour  modèle  un  ouvrage  semblable.  La  longue 
introduction  qui  précède  le  texte  est  très  nourrie  et  fort  utile.  Au  lieu 
d'être,  comme  beaucoup  d'essais  semblables,  une  dissertation  dans  la- 
quelle l'auteur  veut  montrer  seulement  son  talent  d'écrivain,  c'est  un  es- 
sai dans  lequel  on  trouvera  une  suite  d'aperçus  précis,  bien  étudiés  et 
écrits  d'un  style  très  ferme  sur  lés  questions  qu'il  importe  le  plus  au  lec- 
teur de  bien  connaître.  Et  les  qualités  solides  de  ce  travail  n'en  rendent 
nullement  la  lecture  moins  attrayante,  car  les  faits  n'y  sont  pas  alignés 
en  une  sèche  énumération  sans  vie,  mais  ils  y  sont  présentés  dans  leur 

I.  V.  dans  la  Revue  critique  du  2  mai  1881  le  sommaire  du  contenu  du  livre  et 
une  liste  des  principales  questions  traitées  dans  l'Introduction. 
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force  et  dans  leur  vérité,  avec  la  couleur  qui  Içur  est  propre .  Des  élè- 
ves, même  fort  peu  studieux,  y  îrouveront^aspez  4'agrément  pour  s'y  at- 
tacher et  en  retenir  bon  gré,  mal  gré,  quelques  notions  saines  sur  le 
théâtre  anglais.  Les  autres,  et  les  gens  éclairés,  les  gens  du  moaJc  de 
bonne  volonté  avec  eux,  pourront  se  faire  une  idée  exacte  de  l'histoire  de 
ce  théâtre  depuis  ses  origines  jusqu'à  Shakespeare;  ils  trouveront  là  un 
résumé  de  tout  ce  qu'on  sait  delà  vie  du  poète  et  de  tout  ce  qu^on  sait 
de  la  tragédie  de  Macbeth,  des  sources  dont  elle  a  été  tirée^  de  sa  date  et 
de  son  texte.  Ainsi  présenté,  le  drame  prend  dans  l'esprit  juste  la  place 
qu'il  doit  occuper,  n'étant  pas  séparé  du  cadre  historique  et  littéraire  qui 
l'explique  et  le  fait  comprendre.  Ils  y- trouveront  surtout,  ce  qui  n^a  ja- 
mais été  jusqu'ici  bien  montré  au  lecteur  français,  la  théorie  logique  du 
développement  du  génie  de  Shakspeare,, développement  dont  chaque  phase 
est  déterminée  par  des  faits  et  des  preuves  aujourd'hui  indiscutables. 

J'aurai  très  peu  d'observations  à  présenter.jJïç;n%: crois  pas  qu^on 
puisse  dire  (p.  1 1 1)  que  la  Bible  fût  jouée  en  Angleterre  «  par  les  corpo- 
rations laïques  pour  leur  plaisir  »,  par  opposition  aux  prêtres  qui 
jouaient  les  mystères  «  pour  l'instruction  et  l'édification  des  fidèles  ».  Le 
but  religieux  persistait  également  dans  les  représentations  laïques  et  il  y 
en  a  beaucoup  de  preuves.  D'abord  les  corporations  choisissaient  pour 
leurs  représentations  l'époque  des  grandes  fêtes  de  l'Eglise  ;  ainsi,  à 
Chester,  les  gantiers,  les  arquebusiers,  les  corroyeurs,  etc.,  jouaient  leurs 
pièces  à  la  Pentecôte;  à  New-Hafîord  (aujourd'hui  Sleaford,  dans  le 
Lincolnshire,  la  guild  de  la  Sainte-Trinité  jouait  le  jour  de  l'Ascen- 
sion ■.  On  sait  également  que  pour  mieux  consacrer  le  caractère  religieux 
de  ces  spectacles  le  pape  avait  accordé  «  a  i,ooo  dayes  of  pardon  »,  aux 
personnes  qui  assistaient  à  ces  mêmes  mystères  de  Chester,  et  l'évêque  de  la 
ville  avait  ajouté  quarante  jours  ^  Le  même  but  édifiant  paraît  clairemen  t 
dans  les  considérants  des  statuts  d'une  guild  laïque  fondée  à  York  pour 
jouer  un  mystère  :  «  Quant  à  l'origine  de  ladite  guild,  qu'on  sache, 
qu'autrefois  une  pièce  mettant  en  lumière  l'excellence  du  Pater  noster 
était  jouée  dans  la  cité  d'York,  dans  laquelle  pièce  tous  les  vices,  et  tous 
les  péchés  étaient  signalés  au  mépris  public  et  les  vertus  à  l'admiration 
de  tous.  Cette  pièce  eut  un  tel  succès  que  beaucoup  dirent  :  que  ne 
pouvons-nous  assurer  pour  toujours  sa  représentation  dans  la  ville,  pour 
la  santé  des  âmes  et  le  bien  des  habitants  et  des  voisins,  »  etc.  ^  Il  est 
donc  certain  que  le  but  religieux  n'était  pas  perdu  de  vue  par  les  corpo- 
rations laïques  d'Angleterre.  —  P.  m,  rien  n'indique  que  Geoffroy  fut 
l'auteur  du  Miracle  de  sainte  Catherine  joué  en  1 1  lo;  Mathieu  Paris 


1.  Le  théâtre  en  Angleterre  depuis  la  Conquête  jusqu'aux  prédécesseurs  immédiats 
de  Shakespeare.  Paris,  l.eroux,  1881,  pp.  33o-33i  (notes). 

2.  Proclamation  for   Whitsone  playes,   dans    Ormerod,  History  of  Cheshire, 
tome  I,  p.  299. 

3.  Le  théâtre  en  Angleterre,  etc.,  page  328. 
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ditsèulemèntcià'îi'lë  fitVeprésetitcrr^'.-^'Il'm^  semble  qu'on  ne  peut  guère 
plsicer  Richard  III  dans  le  «  prôlbgué  b  dé  la  vie  littéraire  de  Shakes- 
peare. Outre  qu'il  paraît  déjà  beaucoup  de  maturité  dans  cette  pièce,  il 
est  fort  douteux  qu'elle  soit  antérieure  a  î'S^iS.  Ôtt  la  fconsidère  généra- 
lement comme  appartenant  à  l'année  1594;  ^^  la  période  assignée  par 
M.  D.  au  «  premier  acte  »  du  développement  shakespearien  s'étend  de 
iS^S'^à'^éd'i'.  '^^  Quelques  fautes  d'imptesiëfi'  p^euverit  être  signalées, 
qui  disparaîtront' à  la  2°  édition  :  p.  iv,  l.  21',  «' Tévèque  Baie  »,  pour 
Baie;  p.  v,  1.  20,  «  le  duc  de  Leicester  »,  pour  le  comte;  p.  v,  1.  25,  «  la 
coMTÛné^'pdiirytoUe'oû'te  ri'dèaUlde  théâtre^;  p.>;kviTi',  i:  9,  «  1694  », 
pour  /5(i?-/;p^"xxtfr,  note' i,  dans  la  liste  dé^  plècèy  de  Shakespeare 
Richaî^d  III a  été  oublié;  p.  xxvn,  1.  18,  «  r554  »,  pour  1  S94l  P-  ^-^i 
1.  9,  «  Fléance  »,  pour  Fleance ;  p.  liv,  note  i,  «  181 1  »  et  a  1812  )),^ 
pour  161 1  et  161 2  ;  p.  lxxi,  1.  dernière  et  partout  dans  l'appendice  I, 
«  Androw  de  Wyntoun  »,  pour  Andrew. 

Tout  cela  est  pei;  de  chose  ;  encore  une  fois  le  livre  est  excellent.  Il  est 
à  souhaiter  que  la  série  ainsi  ouverte  par  M.  Darmesteter  soit  continuée  ; 
nous  aurons  alors  des  éditions  des  classiques  anglais  qui  ne  îious  laisse- 
ront rien  à  envier  à  nos  voisins  et  qui  seront  l'égal  des  remarquables 

publications  de -la  e/ar^«ffow  'Préss",''^'  ■''  ^^^'î  ^'^^/  ''''  ^^^^'-1  '       ■ 

pnB'il  a'iuàJDÊ  23p  gfjiib  ziliianoai  aalqrnaxs'b  J59^J^'-^ii;rï^Btt]^P^â^''  ■ 
•      pJnarrôlè  xui:DVjJon  i>ij  -la  1 1  \  ■  vj  r  t  na  n  a  a  i  v  r  uj  )  ,2àfni?bonj  ij- 
'[  sb  bitfônnof.rDrb  Db.p^fom  ?A:>b  'jii\}\'i<}\?JAV\  k  lio?.  .3i.a/i:(') 

2l5.  —  Oie  l.itteratur  des  meunacelinten  jrahi*liundei*ts  in  ilii*en  Haupt- 

fitroemungen  dargestellt  von  Georg   Brandes.  Erster  Band.   Die  Emigranten- 
litteratur.  Leipzig,  Yeir,  1881,  in-S",  11-242  p.. —'Prix:  5  mark. 
..ij.  jujruii  ,in^ii  ilûioi  ji!t).iBiipniim  n;>/  iu^^j  zjuni  <':»b  - 

Le' Wr'e'de'MrBraridëè',  dàn^sâ^p^^^^^^  èià''danois,  a  tait,  il  y 

a  quelques  années,  grand  bruit  en  Danemark  et  ailleurs.  Il  a  été  cause 
d'une  vive  polémique  qiii 'a -pi^îâ  i-âpidéitierrt  uti  caractère  personnel  et  a 
abouti  pour  Fauteur  a  sa  transplantation  en  Allemagne.  Ce  changement 
de  milieu,  quelque  pénible  qu'il  ait  pu  lui  être,  n'a  eu,  il  nous  l'assure 
dans  sa  préface,  sur  son  développement  intellectuel  qu'une  influence 
heureuse;  M.  Brandes  s'est  trouvé  obligé  d'apprendre  une  langue  nouvelle 
(qu'il  manie  maintenant  non-seulement  avec  aisance,  mais  avec  une 
véritable  supériorité),  et,  changeant  son  public,  d'élargir  son  horizon. 
Nous  ne  faisons  aujourd'hui  qu'annoncer  le  premier  volume  d'une  œu- 
vre considérable;  mais  nous  pouvons  déjà  constater  que  la  nouvelle 
iorme  est  en  progrès  réel  et  considérable  sur  la  première,  toute  remar- 
quable que  fût  déjà  celle-ci.  Nous  apprécierons  dans  son  ensemble  cet 
ouvrage  capital,  qui  mériterait  de  passer  dans  notre  langue.  Bornons- 
nous  aujourd'hui  à  constater  que  ce  premier  volume  est  consacré  tout 
entier  à  la  Littérature  des  Emigrés^  c'est-à-dire  à  notre  littérature  du 


I.  Vitœ  XIII  abbatum  sancîi  Albani,  1640,  page  56. 
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commencement  du  siècle  :  Chateaubriand ,  Sénancour ,  Benjamin 
Constant,  M°^°  de  Staël,,^ . Nodier.,^^„g^r^mt^,._^^ei3^ ^  sont^  ^  i<^ , , ^principaux 
héros.  On  sait,q|;e  l>.u4;e,^l;^.^Uh  et 

enthousiaste  qu'il  rattache  lui-même,  et  avec  toute  raison,  à  l'esprit  du 
xvine  siècle  :  il  sera  ^  intéressant  de  comparer  ses  jugernents  à  ceux  de 
Paul  Albert  dof^t,,jgi;jir^^p^^^g^^'p^Hy^^ 

du  romantisme,  c'êst-àrdire  sur  la  même  période.  —  Voici  îes  titres  des 
volumes  qui  suivront  le  premier  :  t.  lï,  Y  Ecole  romantique  en  Aller' 
magne;  t.  III,  /a  Réaction  en  France;  %].^,^,l^^  Naturalisme  e^n  '^f,^ 
gleterre;  t.  V,  ï Ecole  romantique  en  Angleterre ?'.  t.  YI,  la  Jeune  Allf^ 
magne.  Un  avis  du  libraire  nous  apprend  que  le  t.  V,.paraîtra  avant  les 
autres,  qui  seront  publiés  s^c,çe^siv^et}î^dan^  kjÇQifjs^^^s,.  sy^çéçs^^î^^. 
et  lôôj.  „  _,^  ,,  jj^^  ^^  ^j  3Jori_jYi£^£j^oii5i^V^v'iuoq  f«  oorzoM  )>  ^q  .1 
;;r:rîf,'I  2nfîb  luortea  Tû  6'[6hi^^b    î  .i7x\t  .a  •  cv'^i  la  ri?\  \    -^^k-'. 


216.  —  Matériaux  poui-  seï*vii-  à  l'hîstoîne  du  franeafs,  par  A.  Delboulle, 
professeur  au  lycée  du  HâvrCi  Paris,  A.  Champion,  1880.  i  vol.  grand  in-S»,  de 
xi-3i4  pages.  o  iiijiign^  asapiacsi.')  aah  s^ioilibà  ^^h  ziôÏÈJinryiijR  ^>: 

Comme  on  peut  le  voir  par  le  titre^^pjeAn<^^^^^^e|^,Qn^  xJe^ça^^pÂj^^ 
ouvrage  est  une  collection  d'exemples  recueillis  dans  des  auteurs  français 
anciens  ou  modernes,  qui  viennent  ajouter  de  nouveaux  éléments  soit  à 
la  nomeiiclatuFe,  soit  à  l'historique  des  mots  du  dictionnaire  de  M.  Lit- 
tré.  Tantôt  M.  Delboulle  donne  des  exemples  plus  anciens  que  ceux  de 
M.  Littré  et  qui  reculent  la  date  de  l'apparition  de  certains  mots  dans 
la  littérature;  tantôt  il  apporte  un  historique  ou  des  exemples  de  la 
langue  moderne  à  des  mots  qui  en  manquaient  totalement;  tantôt  enfin 
il  cite,  avec  exemples  anciens  ou  modernes  à  Tappui,  des  mots  omis  par 
M.  Littré.  Tous  ces  documents,  .ont  leur  intérêt  et  leur  valeur.  M.  D. 
n'a  pas  d^autre  prétention  que  de  fournir  modestement  aux  lexicogra- 
phes futurs  quelques  matériaux  par  lui  recueillis  dans  ses  lectures,  et  on 
n'a  qu'à  le  remercier  de  la  récolte  qu^il  met  à  leur  disposition.  Toute- 
fois, peut-être  aurait-il  pu  lui-même  profiter  des  travaux  antérieurs,  par 
exemple  de  notre  Traité  sur  la  formation  des  mots  nouveaux^  qui  con- 
tient un  nombre  assez  étendu  de  mots  avec  exemples  à  Tappui,  inconnus 
au  dictionnaire  de  M.  Littré  et  à  la  première  moitié  du  Supplément . 

En  effet,  notre  thèse  a  paru  en  mars  1877,  pendant  que  M.  Littré  im- 
primait son  Supplément,  et  il  n'a  pu  la  mettre  à  profit  qu'à  partir  de  la 
lettre  H  dQ  ce  supplément.  Dans  la  seconde  moitié,  il  a  fait  entrer  nom- 
bre de  mots  et  d'exemples  recueillis  par  nous  dans  les  écrivains  contem- 
porains. Mais  notre  Traité  qw  offrait  tout  autant  pour  la  première  moitié, 
et  M.  D.  aurait  pu,  à  son  tour,  les  ajouter  à  sa  collection,  au  grand  avan- 
tage des  spécialistes  qui  trouveraient  plus  simple  de  n^avoir  à  dépouiller 
qu'un  Hvre  au  lieu  de  deux. 

D'un  autre  côté,  son  travail  aurait  pu  être  encore  plus  profitable,  s'il 
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ne  s'était  pas  contenté  de  ieuilleter  seulement  les  soixante-dix  ou  quatre- 
vingts  auteurs  dont  il  donne  la  liste  en  tête  de  son  volume.  M.  t).  a-t-il 
fait  des  dépouillements  complets,  et  les  lexicographes  futurs  seront-ils 
dispensés  de  relire  et  de  dépouiller  les  ouvrages  dans  lesquels  M.  D.  a  fait 
sa  récolte?  Je  crains  bien  qu'on  ne  puisse  répondre  par  un  oui  à  cette 
question.  Et  M.  D.  lui-même  trouverait  dans  les  mêmes  ouvrages  une 
récolte  à  nous  offrir,  aussi  abondante  que  celle  qu^il  nous  a  apportée. 
Dans  l'état  actuel  de  la  science,  le  plus  sûr  moyen  de  faire  avancer  la  lexi- 
cographie française,  et  le  plus  utile,  consiste  à  faire  des  dépouillements 
d'auteurs  déterminés  si  exacts  et  si  complets  qu'il  n  y  ait  plus  à  y  revenir. 
Ce  dont  on  a  avant  tout  besoin,  ce  sont  des  glossaires  spéciaux  des  auteurs  : 
œuvre  facile  en  somme,  qui  ne  demande  que  du  soin  et  du  jugement  et  à 
laquelle  nous  convions  tous  les  amis  de  la  langue  française.  En  s'attachant 
aux  auteurs  d'une  époque,  d'un  siècle,  on  arrivera  bientôt,  par  une  intel- 
ligente division  du  travail,  à  réunir  tous  les  matériaux  pour  un  diction- 
naire complet  de  la  langue  de  cette  époque,  de  ce  siècle.  Et  c'est  à  ce  but 
que  doivent  désormais  tendre  les  efforts  des  lexicographes. 

Une  dernière  observation,  plus  spéciale  celle-là.  M,  D.  donne  pour  un 
certain  nombre  de  mots  —  réputés  des  néologismes  —  des  exemples  tirés 
de  l'ancien  ou  du  moyen  français,  et  il  s'inscrit  en  faux  contre  la  quali- 
fication de  néologisme  que  leur  attribue  M.  Littré.  Il  peut  avoir  raison 
dans  quelques  cas.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  tel  mot,  ris- 
qué par  un  écrivain,  peut  demeurer  longtemps  inconnu  et  hors  d'usage. 
La  date  de  l'apparition  d'un  mot  dans  un  livre  n'est  donc  point  toujours 
celle  de  sa  naissance.  J.-J.  Rousseau,  par  exemple,  déclare  avoir  créé 
investigation  ;  \q,  mot  se  trouve  dans  l&s  Essais,  oublié  et  perdu.  Depuis 
Rousseau,  il  est  entré  dans  la  langue  courante;  Rousseau  en  est  donc  le 
créateur.  Quelquefois  même  tel  mot  a  pu  être  usité  et  vivre  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  dans  la  langue  pour  disparaître  de  l'usage  et 
être  recréé  à  nouveau.  Tel  nous  paraît  le  cas  pour  ensommeiller  et  per- 
turber que  M.  D.  reproche  à  M.  Littré  de  quahfier  de  néologismes. 
Dans  toutes  ces  questions,  il  est  besoin  de  beaucoup  de  mesure  et  de  dé- 
licatesse; il  ne  suffit  pas  d'alléguer  des  exemples,  mais  il  faut  encore  les 
peser  et  en  déterminer  exactement  la  portée. 

Malgré  ces  critiques,  le  volume  de  M.  Delboulle  est  le  bienvenu  :  «  Si 
ce  travail,  dit-il  à  la  fin  de  sa  préface,  peut  un  jour  servir  à  compléter  le 
Dictionnaire  historique,  je  ne  croirai  pas  avoir  perdu  ni  mon  temps  ni 
ma  peine  ».  Nous  pensons  que  ni  ce  temps  ni  cette  peine  n'auront  été 
perdus. 

A.  Darmesteter. 


Réponse  de  M.  Gu^i;)i>di  à  un  article  tlu  Centralblatt. 

Le  Literarisches  Centralblatt  du  27  août  dernier  ayant  publié  sur 
mon  petit  Manuel  de  la  langue  persane  vulgaire  un  article  dont  je  ne 
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pouvais  accepter  les  critiques,  j'adressai  à  M.  Zarncke,  directeur  de  ce 
journal,  une  réclamation  qu'il  a  jugée  trop  longue  pour  être  insérée, 
mais  qu^il  m'est  impossible  d'abréger  puisque  je  me  borne  à  y  réfuter 
point  par  poin^'le^  observations- qui  ni-onté^^^  faites-  p^r'M/ Fleischer, 
auteur  de  l'artidé.  Je  prends  donc  le  parti  de  répondre  ici.  ' 

M.  Fleischer  semble  d'abord  me  reprocher  la  traduction  littérale  que 
je  donné  dés  expressions  Composées.  Il  est  pourtant  indispensable,  quand 
rétudiàfit  rencontre  des  locatioris  telles  que  harft{adan  «  parler»,  de 
l'avertir  que  /î^rf  signifie  «  parole  »  et  ^adan  «  frapper  ».  M.  Fleischer 
émet  ensuite  l'opinion  ^uëlés  éléments  de  mon  Manuel  ont  dû  être 
puisés  à  une  source  anglo-indienne.  Il  se  fonde  sur  ce  que,  parmi 
sept  mots  de  mon  vocabulaire  qu'il  a  relevés  et  qu'il  déclare  être  to- 
talement inconnus  âtrx'Persafts,  figurent  trois  mots  empruntés  à  l'an- 
glais. M.  Fleischer  n"a  pas  songé  à  une  hypothèse,  savoir  :  que  l'emploi 
de  ces  mots  incriminés,  qui  sont  des  plus  usuels  dans  la  langue  vul- 
gaire, pourrait  bien,  simplement,  lui  être  totalement  inconnu.  Il  trou- 
vera tous  ces  mots  soit  dans  les  dialogues  de  Nicolas  (qui  est  né,  a  été 
élevé  et  a  passé  sa  vie  en  Perse),  iôit  dans  les  dialogues  de  Kemâl  Efendi 
(qui  fut  inspecteur-général  des  écoles  de  l'empire  ottoman),  soit  enfin 
dans  le  manuel  persan-français  qui  a  été  composé  à  Téhéran  même  pour 
les  Persans  dé  la  stiitédu  Schâh,'l6ris  de  so^rt  voyage  en 'Europe.  Il  y 
trouvera  même  le  mot  è5f<?/rfd/î  «  verre  à  boire  »  qui  l'a  si  fort  choqué 
(Nicolas  prononce  aussi  estèkdn)  et  qu'il  signale  au  traducteur  de  la 
grammaire  Pâlie  de  Mittayef  comme  ëtàtlt  lé  russe  stakan. 

M.  Fleischer  s'étonne  ensuite  de  me  voir  prononcer  io;^;^om,  sèyyom, 
nohhom  avec  redoublement  de  l'^^et  de  IVî.  C'est  ainsi  que  prononçaient 
les  Persans  qut  j*âï  fréc^uerités'jôurnéiletnerit  î^^darit  trois  ans,  et  il  pa- 
raît que  M'.  Chodzkô,  pendant  son  séjotir'  de  vingt  années  en  Perse,  a 
cru  observer  la  même  prononciation,  car  il  la  note  à  la  page  102  de  sa 
grammaire.^  P*trièV 'M  "Fleischer  hié  là' Vègle  qui  prescrit  de  placer  la  né- 
gationi  77î^'^èulemëhr devant  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'im- 
pératif. Je  regrette  que  Nicolas,  dans  ses  Dialogues^  et  M.  Chodzko, 
dans  sa  Grammaire,  aient  commis  la  même  erreur  que  môî.  ' 

Enfin,  M.  Fleischer  prétend  que  «  naturellement  »  je  n'ai  pas  connu 
le  mémoire  de  Trumpp  sur  Faccentuation  persane.  M.  Fleischer  connaît- 
il,  lui,  nn  article  de  M.  Ghodzkô,  paru  au  Journal  Asiatique,  novem- 
bre-décembre 1876,  p.  525  et  suiv.,  dans  lequel  ce  savant  réfute  préci- 
sément le  travail  de  Trumpp  et  se  déclare  en  faveur  de  mon  système  ? 
C'est  moi-même  qui  avais  signalé  à  M.  Chodzko  ce  mémoire,  et  c'est 
mon  exemplaire  sous  les  yeux  qu'il  a  rédigé  sa  réponse. 

Après  cela,  M.  Zarncke  m'apprend  que  M.  Fleischer,  à  qui  il  a  com- 
muniqué ma  réponse  écrite,  maintient  toutes  ses  critiques  î 

h  :tooc.  Stanislas  Guyard. 
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-naii  â'4vil  nu;  laupiii   <  Lettre  de  m.  viro»ue 

"^'Â^^ifiS^oSueTarticfe  consàcrd  par  M.  Neubaûèr  dans  \^^  Kevuè  critique  (n"  38) 
-)U>v\jy>  oJ  )^à.  son  Histoire  de  la  Bible  et  de  l'exégèse  biblique^. 
vA  j\i  Diii^inpmrnoa  no  orrtrnoo  (/W  -M  i/iqj  'j-r3bi?.no'j  (^3  >• 

Répondre  en  détail  à  cet 'aïti<*le  <d^  çipi^- pages :^(>mpâ.cte<s^;dont  chaque 
ligne,  pour  ainsi  dire,  renferme  iUi)e  critique,  ij'e^t  pas  chose  facile,  car 
une  telle  réponse  excéderait  et  mon  droit  et  les  limites  mêmes  de  votre 
jowrnal.  Cette  réponse,  je  compte;  la  ;  faire  prq<f;{^£iip^meat,  quant  aux 
points ,  :  essentiels ,  dans  l' Univers ,  israélite,  do^K  J^- jjédactiiOn  en  chef 
m'est  confiée.  Ici,  je  ne  puis  que  me  borner  ,^^c|e§-%^çrj/^tipps>, générales, 
et  je  serai  d'ailleurs  aussi  bref  que  possible. 

M.  Neubauer  me  reproche  une  foule  d'erreurs  et  d'omissions,  les  unes 
imaginaires,  les  autres  insignifiantes  et  qu'une  critique  sérieuse  ou  simple- 
ment courtoise  se  serait  dispensée  (ie  relever,  M.  N.  semble  oublier  que 
mon  livre  n'est  qu'un  maiiuélV^et  juW.mai><^i  dcLSjlné  à  des  Français,  qui 
généralement,  chrétiens  ou  juifs,  sont  presque  absolument  étrangers  aux 
matières  que  j'ai  traitées.  _,,:;•;!  ^^i.  .,,;;nj'o7  ■>vlmù-\^î  i.  l  —  ..ij/'A,f 

Or,  quand  même  toutes  ses  -observations. seraient  fondées,  ce: -^que  je 
conteste,  il  resterait  encore  dans  ttion  livre  un  nombre  considérable  dQ 
faits  nouveaux,  de  renseignements  utiles  ou  curieux  pour  le  public  fran- 
çais, même  lettré;  et  j'en  ai  pour  garant  le  suffrage  des  savants  qui  ont 
vu  le  manuscrit  avant  l'impression,  de  ceux  qui  ont  voté  cette  impres- 
sion sur  le  rapport  extrêmement  favorable  de  MM.  de  Saulcy  et  Defré- 
mery,  et  de  ceux  qui  ont  jugé  le  livre  une  fois  imprimé,  vx^     .,  r,A3    Vi   it^' 

Si  je  Tavais  grossi  de  tous  les  menus  faits,  dé  tous  les  noms  propres  et 
titres  d'ouvrages,  de  toutes  les  discussions  de  détail  indiquées  par  mon 
contradicteur,  j'aurais  produit  un  gros  et  respectable  volume,  qui  aurait 
pu  édifier  les  critiques  allemands,   mais    qu'assurément  personnei.^fia. 
France  n'aurait  lu.  bojâî  jj: 

Voilà  pour  les  omissions  qu'on  me  reproche.  Quant  aux  erreurs,. îl 
peut  y  en  avoir  et  je  ne  fais  nulle  difficulté  de  le  reconnaître.  Personne 
n'est  iafaillible  ni  ne  peut  tout  savoir,  pas  même  le  sbûs-bibliothécaire 
de  la  Bodléienne,  qui  a  une  si  riche  collection  sOus  la  main.  Mais  ces 
erreurs  sont, ,en  généf;al^  t^rès  vénielles,  çtçll^s. étaient  en  quelque  sorte 
inévitables  dans  i]^n^|jipY,re.j:^4^;gtà^;  4G,;^jt^^^Qflî;,  réunis  :  Opère  in  longo 
fas  est  obrepere  somnum.  Quelques-unes  d'ailleurs,  je  le  répète,  sont 
imaginaires,  et  M.  N,  me  les  a  prêtées  par  pure  ignorance  ou  méprise. 
Deux  ou  trois  exemples  vous  en  feront;  ju:g.eri  «  M.  W.,  dit-il,  n'admet 
pas  que  le  Zohar  soit  d'une  composition  relativement  jeune,  mais  il  le 
croit  d'une  antiquité  suspecte...  »  Est-ce  que  cela  ne  revient  pas  au 
même?  —  «  M.  Wogue..;.-''^t*mal  rertseigrié/s^il  trèiit  que  ce  classement 
n'a  pas  subsisté  dans  là  S^njÉ^gOgue  :  c'est  jiisfëtiiéiit  dans  la  synagogue  de 
la  France  du  nord...  que  ce  classement  a  existé.  »  A  existé,  donc  il 

I.  Nous  insérons  cette  lettre  sans  commentaire. 
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n'existe  plus,  donc  il  n'a  pas  subsisté.  Avant  de  critiquer  un  livre  fran- 
çais, il  faudrait  au  moifis  savoir  le  français.  Qui  pis  est,  M.  N.  m'attri- 
bue des  phrases  que  je  iVai  jamais  écrites,  comme  celle-ci  :  «  Le  Schou- 
Ihan  Aroukh  est  considéré  (par  M.  W.)  comme  un  commentaire  de  la 
Bible.  »  Oii  ai-je  dit  cela?  «  Page  40  »,  dit  M.  N.  avec  un  point  d'in- 
terrogation. Comprenne  qui  pourra.  Je  n'ai  écrit  cette  absurdité  ni  p.  40 
ni  ailleurs-.-' '^J^i-'i-^'i  «iii^Jirnii  t\j[  Vj  ^loib  nom  js  in-ïùhhj'A^i  Odaoqàj  'Altii  onu 

En  voilà'assë^;^iê'"pêri^"V'poûfyohtrêK^qWè''mt)ntfôp^^^ 
a  lu  mon  ouvrage  avec  une  légèreté  peu  digne  d'un  savant,  et  l'a  appré- 
cié avec  une  ^malveillance  peu  digne  d'un  a$d©»,aH^i.^l  ^t^î  .ùi>iiao:>  isù  m 

-  .;     _  j  _.  ;  '; j-f  ^  ;.>.['G  r'iii'jîlifî'h,  ij3i38-3i  ij 
^irno'b  Jo  BTua-ils'b  5lU0'i  'b  jfjÊdusM  .M 

iqmia  do  ozwihhz  arjpîJÎiD  snij'up  J9  g^JOBiUnî^iàni  'à^iiui:,  aal.gSTÏBniiiKraî 
"p  loHdiio  o^'frno2  ,Y.  .M  ."lOvalDi  oh  30?ine>a^îb  îi.ct-jri  3?  ORioî'KîO  inora 

CHRONIQUE 

FRANCE.  —  Le  prejnier  volume  du  traité  de  gramm*8<è^iôai  Mrie«liilS?esJ^Mî 
vient  de,  paraître  â->rimpfittJérie^Natîôilaie.  H-cbinpCénd  460  pages  ât  batte  frabé  et 
une  introduction  dans  laquelle  l'éditeur,  M..  Hartwig  DERENBOUROi  passe  en  revue 
les  manuscrits  qui  ont  servi  de  base  à  l'établissement  de  son  texte,  M.  H.  Deren- 
bourg  nous  promet  pour  le  second  volume  une.  étude  biographique  sur  Sîbawaihi 
et  un  ess^i  critique  sur  le  ranjgc|i^'jl.  occupe  dans  l'histoire  de  la  grammaire  arabe. 

—  M.  A.  TuETEY,  archivistp^âyx  arpljives  nationales,  vient  de  faire  paraître  un  re- 
cueil de  textes,  intitulé  :  Testaments  enregistrés  au  Parlement  de  Paris  sous  le  rè- 
gne de  Charles  VI  (In-40;  464  p.  Extrait  de  la  «  Collection  des  documents  inédits 
publiés  par  les  soins  du  ministère  de  l'instruction  publique  »).  Après  une  intro- 
duction, M.  T.  dresse  l'index  throuologique  des  testaments  insérés  dans  le  registre 
commencé  en  1400  par  le  greffier  du  parlement  Nicolas  de  Brie  ;  puis  il  donne  in 
extenso  quarante-huit  des  testaments  qui  y  sont  contenus.  Dans  des  notices,  placées 
en  tête  de  chaque  testament,  M.  Tuetey  reconstitue,  en  outre,  la  biographie  de  la 
plupart  des  testateurs.  L'ouvrage  se  termine  par  une  table  alphabétique  des  matières 
et  des  noms  propres. 

—  M.  H.-D.  DE  Grammont,  notre  collaborateur,  publie  une  traduction  avec  notes, 
dtVHistQÎre  des  rois  d'Alger,  par  Haëdo.  (Alger,  Jourdan.  In-S»,  222  p.)  On  doit 
savoir  beaucoup  de  gré  à  M.  de  G.  d'avoir  traduit  l'œuvre  de  l'àbbé  îde  Fromesta  : 
VEpitome  de  los  Reyes  de  Argel  (Valladolid,  1612)  est  le  seul  livré  qiii  nous  raconte 
les  événements  survenus  â  Alger  pendant  le  xvi«  siècle  ;  sans  lui,  comme  le  fait 
remarquer  M.  de  G.,  la  nuit  la  plus  noire  régnerait  sur  toute  cette  période.  D'ail- 
leurs, le  récit  d' Haëdo  est  très  clair  et  très  exact;  le  savant  bénédictin  y  a  mis  toute 
sa  coniscience ;  en  rapportant  des  faits  de  quelque  importan>de[;dL invoque  l'autorité 
des  témoins  oculaires;  lui-même  avait  séjourné  à  Alger  pendant  plusieurs  années, 
de  1578  à  i58i.  M.  de  Grammont  s'est,  attaché  à  rendre  le  texte  espagnol  le  plus 
fidèlement  possible,;  pourtant,  il  a  dû  quelquefois  élaguer  le  style  trop  touffu  de  Fray 
Diego;  enfin,  il  a  ajouté  à  sa  traduction  des  notes  où  il  compare  les  allégations  de 
VEpitome  à  celles  des  historiens  du  temps,  cherchant  en  cela,  dit-il,  beaucoup  plus  à 
faire  une  chose  utile  qu'une  œuvre  littéraire.  Un  de  nos  collaborateurs  reviendra  sur 
cette  importante  publication. 

—  M,  Albert  Savine  prépare   dans  la  collection  de  la  «  Grande  bibliothèque  pro- 
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vençale  »,  une  édition  des  Comédies  et  poèmes  de  Jean  de  Cabanes,  d'après  le  ma- 
nuscrit inédit  de  la  liibliothcquc  Méjaiics.  (Aix-en-Provencc,  Guitton-Taiamcl.) 

—  M.  Ganier,  juge  au  tribunal  d'Epinal,  fait  tirer  à  5oo  exemplaires  (dont  200  nu- 
mérotés déjà  souscrits)  un  volume  intitulé  :  Les  costumes  des  régiments  et  des  mili- 
ces d'Alsace  et  de  la  Sarre  pendant  les  xvn'^  et  xviii"  siècles.  Le  volume  est  illustré 
de  vingt  gouaches  tirées  en  chromo-lithographie  ;  les  costumes  mihtaires  sont  pré- 
sentés dans  de  petits  tableaux  de  genre  qui  font  très  bon  effet. 

—  Les  Mémoires  de  Lucien  Bonaparte  paraîtront,  en  trois  volumes,  à  la  li- 
brairie Charpentier,  par  les  soins  du  colonel  Iung.  Le  premier  volume,  déjà  im- 
primé, va  d^  la  naissance  de  Lucien  à  son  départ  poiir  l'Espagne  (1800);  le 
deuxième,  du  départ  de  Lucien  pour  l'Espagne  à  son  arrivée  en  Italie;  le  troisième, 
de  ce  moment  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  iSiio. 

'  —  Le  comte  de  Paris  doit  publier  prochainement  un   volunfé,  accompagné   de 
cartes,  sur  les  opérations  militaires  en  Virginie  durant  la  guerre  civile  d'Amérique. 

—  On  dit  que  M.  Benedetti,  l'ancien  ambassadeur  de  France  en  Prusse,  met  la 
dernière  main  à  un  ouvrage  qui  a  pour  ï\XTt  Révélations  d'un  diplomate. 

—  A  propos  du  dépôt  qui  a  été  fait  à  la  Bibliothèque  nationale,  d'un  coffret  conte- 
nant des  lettres  d'Alfred  de  Musset  qui  doivent  être  publiées  en  iqio,  on  nous  dit 
que  ces  lettres  sont  renfermées  dans  l'armoire  de  fer  qui  contient  déjà  la  correspon- 
dance secrète  de  Napoléon  ÏII  avec  M^^e  Comu.  Cette  dernière  correspondance  serait 
publiée  en  i"885,  parles  soins  de  M.  Renan. 

—  Divers  décrets  ont  récemment  supprimé  les  fonctions  d'administrateur  général 
des  musées  nationaux  et  de  secrétaire  général  de  l'administration  des  beaux-arts,  et 
leur  substituent,  sous  l'autorité  du  secrétaire  d'état  au  ministère  de  l'instruction 
publique  et  des  bèauX-àrts,  Un  directeur'dès  musées  et  de  l'enseignement  des  arts  et 
un  directeur  des  travaux  d'art.  M.  Barbet  de  Jouy  est  admis  à' faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite  et  nommé  administrateur  honoraire  des  musées  ;  M.  de  Ronchaud,  secré- 
taire général,  devient  directeur  des.musées  et  de  l'enseignement  des  arts;  M.  Pointu, 
préfet  de  la  Haute-Marne,  est  nommé  directeur  des  travaux  d'art. 

—  La  Société  française  de  numismatique  a  décidé  que  son  Annuaire  qui  ne 
paraissait  qu'à  des  époques  indéterminées,  paraîtrait  désormais  chaque  trimestre, 
par  fascicules,  de  manière  à  former  à  la  fin  de  l'année  lin  vol.  d'au  moins  vingt  feuil- 
les d'impression.  (Prix  de  l'abonnement  annuel,  20  fr.) 

—  Notre  collaborateur  M.  Nolen,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Montpellier,  est  fiommé,  pour  trois  ans,  doyen  de  ladite  faculté  en  rempla- 
cement de  M.  Germain,  relevé  de  ses  fonctions  sur  sa  demande  et  nommé  dgyen 
honoraire;  —  M.  Em.  Thomas,  notre  collaborateur,  maître  de  conférences  de  langue 
et  littérature  latine  à  la  Faculté  des  lêttees  de  Douai,  est  nommé  professeur  à  la 
même  Faculté.  ■       ..  ^ 

ALLEMAGNE.  —  La  ii2«  réunion  piénière  de  la  commission  historique  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Munich  a  eu  lieu  du  2q  septethbre  au  i«r  octobre;  étaient 
présents  MM.  de  Arneth,  Waitz,  de  Liliencfon;  Sickel,  Baumgarten,  Dûmmler,  He- 
gel, Wattenbach,  de  Wegele  et  de  Wyss  (membres  étrangers),  de  Lceher,  de  Kluck- 
hohn,  Rockinger  et  de  Giesebrecht  (membres  bavarois).  M.  de  Giesebrecht  présidait 
la  réunion  en  l'absence  de  M.  de  Ranké.  D'après  les  débats  de  la  commission,  il  ré- 
sulte que  tous  les  travaux  de  la  commission  historique  sont  en  bonne  voie.  Ont  été 
publiés  :  les  Jahrbùcher  des  deiiischen  ' Reichs  unter  Hèinrich  IJI,  par  M.  Ern. 
Steindorff,  vol.  II,  les  livraisons  LVîl-LXVI  de  VAllgemeine  deutsche  Biographie; 
le  XXI^*  vol.  des  Forschungen  :{ur  deutschen  Geschichte;  la  table  des  matières  des 
volumes  I-XX  des  Forschungen.  En  outre,  la  commission  a  aidé  à  la  publication  de 
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l'ouvrage  de  M.  Richard  Braungart,  Die  Ackerbaugevœthe  in  ihren  praktischen 
Be:{iehungen,  wie  nack  ihrer  urgeschichtlichen  und  ethnographischen  Bçdeutung 
(avec  un  atlas).  V Histoire  de  l'historiographie,  de  M.  de  Wegele,  sera  bientôt  mise 
sous  presse.  L'impression  du  XYIl^  volume  des  Chroniques  des  villes  allemandes 
est  achevé;  ce  volume  est  le  premier  des  Chroniques  de  Mayence  et  renferme  une 
chronique  inédite  du  milieu  du  xv^  siècle,  éditée  par  M.  Hegel,  avec  la  collabora- 
tion de  MM.  Pœhlmann  et  Albr.  Wagner.  (Cette  chronique  comprend  les  années 
1332-1452.)  Le  [p  vol,  de  ces  Chroniques  de  Mayence  paraîtra  l'année  prochaine; 
il  contiendra  une  Histoire,  par  M.  Hegel,  de  la  constitution  de  la  ville  de  Mayence, 
ainsi  qu'une  chronique  latine  (du  milieu  du  xiv'^  siècle  au  commencement  du  xv^  siè- 
cle) découverte  par  M.  Hegel.  L'année  prochaine  commencera  également,  selon  toute 
probabilité,  l'impression  du  premier  volume,  par  M.  KoppmaNxH,  des  Chroniques  de 
Lubeck;  ce  volume  renferme  la  Chronique  de  Detmar  dans  ses  diftërentes  recensions. 
L'impression  du  IV-  volume  des  Deutsche  Reichstagsacien,  qui  est  le  premier  consacré 
au  règne  du  roi  Robert,  se  poursuit  activement;  on  sait  que  ce  volume  a  été  confié  à 
M.  Weizs^cker.  m.  Kerler,  de  Wurzbourg,  a  terminé  le  huitième  volume  de  la 
même  collection,  qui  est  le  11^  consacré  à  l'époque  du  roi  Sigismond  (1421-1426). 
-—  Le  VI<^  volume  des  Hanserecesse,  que  publie  M.  Koppmann,  sera  bientôt  prêt 
pour  l'impression.  —  Dans  le  courant  de  l'année  prochaine^  M.  W.  Bernhardi  aura 
.  terminé  le  volume  sur  le  gouvernement  de  Conrad  III  [Jahr bûcher  der  deutschen 
Geschichte).  —  Le  XII^  et  le  XIII^  vol.  de  V  Allgemeine  deutsche  Biographie,  dirigée 
par  MM.  de  Liliexgron  et  Wegele,  sont  achevés,  et  le  XIV«,  imprimé  en  grande 
partie.  —  M.  F.  de  Bezold  va  terminer  la  publication  de  la  correspondance  du  pala- 
tin Jean  Casimir  (Beitrœge  :{iir  Geschichte  der  euy^opœischen  Politik  in  den  Jahren 
i5j6-i5g2)',  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  qui  s'étend  de  la  mort  de  Frédéric 
le  Pieux  (iSyô)  à  la  fin  du  Reichstag  d'Augsbourg  (£582)  est  imprimé  presque  en 
entier;  et  la  plus  grande  partie  des  matériaux  du  deuxième  volume  (de  i582  à  la 
mort  de  l'électeur  Louis' VI)  sont  rassemblés.  —  Bientôt  paraîtront  également  la 
2®  partie  du  III®  volume  (année  i552)  et  le  IV«  volume  des  Lettres  et  actes  pour 
V histoire  du  xvi«  siècle,  dont  la  publication  est  confiée  à  MM.  de  Lœher  et  Druf- 
fel;  ainsi  que  le  V^  vol.  des  Lettres  et  actes  pour  Vhistoire  de  la  guerre  de  Trente 
Ans,  vol.  qui  sera  édité  par  M.  Cornélius^  et  où  M.  F.  Stieve  terminera  l'exposé 
de  la  politique  bavaroise  (i  591- 1607)  qu'il  avait  commencé  dans  le  IV^  vofume.  — 
Enfin,  la  commission,  sur  la  proposition  de  M.  Rockinger,  s'occupe,—  depuis  long- 
temps déjà  —  du  plan  d'un  remaniement  complet  des  Regestes  de  la  maison  de 
Wittelsbach,  de  Fr.  Bœhmer;  elle  a  décidé,  dans  sa  réunion  plenière,  de  publier  un 
recueil  de  documents  sur  les  Wittelsbach  pour  la  période  de  1180-1347. 

—  Nous  annoncions  récemment  la  publication  d'une  revue  hebdomadaire  classi- 
que, la  Philologische  Rundschau,  dont  les  numéros  sont  analysés  sur  la  couverture 
de  notre  recueil.  Il  vient  de  naître  une  rivale  à  la  «  Philologische  Rundschau  »  ; 
c'est  la  Philologische  Wochenschriftj  publiée  avec  la  collaboration  de  MM.  Georg 
Andresen  et  Hermann  Heller,  par  M.  Wilhelm  Hirschfelder;  comme  son  titre  l'in- 
dique, la  Philologische  Wochenschrift  paraît  une  fois  la  semaine  (chez  les  frères 
Calvary,  à  Berlin);  le  prix  de  l'abonnement  est  de  6  mark  ou  7  fr.  5o  par  trimes- 
tre^ soit  3o  fr.  par  an.  La  Philologische  Wochenschrift  doit,  selon  les  termes  mê- 
mes de  son  programme,  former  comme  un  organe  central  sur  tous  les  domaines  de 
Tantiquité  classique  et  faire  connaître  au  philologue  le  plus  rapidement  et  le  plus  com- 
plètement possible  les  progrès  de  la  science.  Elle  renferme  :  i»  des  comptes-rendus  et 
analyses  qui,  en  général,  ne  doivent  pas  dépasser  une  colonne  ;  2»  des  extraits  des  re- 
vues allemandes  et  étrangères,  des  programmes,  des  dissertations  et  autres  écrits  de 
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circonstance  qui  ne  sont  pas  dans  le  commerce;  on  indiquera  non-seulement  le  titre 
des  dissertations  de  philologie,  mais  la  marche  de  la  discussion  et  le  résultat  des  re- 
cherches; 3°  des  nouvelles  des  assemblées  des  professeurs  et  des  sociétés  de  philologie; 
4«  des  communications  sur  les  découvertes  les  plus  importantes,  les  fouilles,  les  inscrip- 
tions, les  manuscrits,  etc.;  5"  des  «  Personalien  »  ou  renseignements  sur  les  nomi- 
nations, les  missions,  les  concours,  les  programmes  des  cours,  etc.;  6»  une  liste  com- 
plète des  livres  nouveaux.  Voici  le  sommaire  du  premier  numéro  :  Comptes-rendus  : 
Madvig,  rœmische  Verfassung  und  Verwaltung  (G.  Genz);  Bernays,  Phokion  und 
seine  neueren  Beurtheiler  (O.  Holm);  Fischer,  der  Logograph  in  Platon's  Euthy- 
dem  ((5);  Destunis,  mittelgriechische  Dichtungen  (Lambros);  Tacitus'  Agricola  ed, 
CoRNELissEN,  (Andrcsen);  Conrad  Celtes'  Epigrammata,  p.  p.  Ha.rtfelder.  —  Ex- 
traits de  journaux,  Programmes,  etc.  :  dépouillement  de  la  «  Historische  Zeitschrift  » 
de  Sybel  et  de  la  Revue  de  philologie.  —  Assemblée  des  professeurs  et  maîtres  du 
Mecklenbourg.  —  Nouvelles  d'Athènes,  par  Lambros,  et  les  fouilles  les  plus  récentes 
en  Egypte,  par  H.  Brugsch.  —  Programmes  des  cours  des  universités  de  Suisse  et  de 
l'empire  allemand.  —  Bibliographie. 
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Séance  du  14  octobre  188 1. 

L'Académie  fixe  sa  séance  publique  annuelle,  pour  l'année  courante,  au  troisième 
vendredi  du  mois  prochain  (18  novembre  i88i). 

M.  Heuzey,  au  nom  de  la  commission  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome, 
présente  un  rapport  favorable  à  la  proposition  faite  par  M.  le  directeur  de  l'école 
française  de  Rome,  tendant  à  prolonger  d'un  an  le  séjour  à  Rome  de  MM.  Faucon 
et  Julian,  membres  de  cette  école.  L'Académie  adopte  les  conclusions  du  rapport; 
un  avis  favorable  à  la  proposition  sera  transmis  en  son  nom  à  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique. 

M.  Gaston  Paris  donne  lecture  d'un  mémoire  destiné  à  être  lu  à  la  séance  publi- 
que des  cinq  Académies,  le  2  5  octobre.  C'est  une  nouvelle  rédaction,  plus  dévelop- 
pée, de  la  communication  qu'il  avait  faite  à  l'Académie,  le  6  mai  dernier  sur  Siger 
de  Brabant  et  les  nouveaux  renseignements  que  donne  au  sujet  de  ce  personnage  le 
Fiore  de  Durante,  publié  par  M.  Castets  (voy.  ci-dessus,  1881,  i^i"  semestre,  ou  t.  XI 
de  la  nouvelle  série,  p.  400). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  je 
président  fait  connaître  quatre  sujets  mis  au  concours  par  l'Académie  pour  les  prix 
ordinaire  et  Bordin  à  décerner  en  1884  ^  • 

Prix  ordinaire,  i»  Etude  grammaticale  et  historique  de  la  langue  des  inscriptions 
latines^  comparée  avec  celle  des  écrivains  romains,  depuis  le  temps  des  guerres  pu- 
niques jusqu'au  temps  des  Antonins. 

2»  Examen  historique  et  critique  de  la  «  Bibliothèque  »  de  Photius. 

Prix  Bordin.  i»  Etudier  le  Rdmayana  au  point  de  vue  religieux.  Quelles  sont  la  phi- 
losophie religieuse  et  la  morale  religieuse  qui  y  sont  professées  ou  qui  s'en  déduisent? 
Ne  tenir  compte  de  la  mythologie  qu'en  tant  qu'elle  intéresse  la  question  ainsi  posée. 

2^  Etude  sur  la  langue  berbère,  sous  le  double  point  de  vue  de  la  grammaire  et 
du  dictionnaire  de  cette  langue.  Insister  particulièrement  sur  la  formation  des  raci- 
nes et  sur  le  mécanisme  verbal.  S'aider  pour  cette  étude  des  inscriptions  liby^ues 
recueillies  dans  ces  dernières  années.  Indiquer  enfin  la  place  du  berbère  parmi  les 
autres  familles  linguistiques  et  la  plus  ou  moins  grande  vraisemblance  des  rapports 
de  la  race  berbère  avec  la  race  celtique. 

M.  Menant  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Remarques  sur  les  por- 
traits des  rois  d'Assyrie. 

Ouvrage  présenté,  de  la  part  de  l'auteur,  par  M.  Derenbourg  :  Duval  (Rubens), 
Traité  de  grammaire  syriaque.  Julien  Havet, 

I.  D'après  les  usages  de  l'Académie,  ce  terme  signifie  que  les  mémoires  destinés  au  concours  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  Flnstitut  avant  le  3i  décembre  i883. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Li-  Puy,  imprimerie  de  Marcheasou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  2.?. 


REVUE    CRITIQUE 


àW-tti 


D'HISTOIRE    ET   DF  rlTTE  RATURE 


No  44  -  31  Octobre  —  1881 

Sommaire  s  217.  Usener,  Texte  grec  des  actes  des  martyrs  scillitains;  Aube, 
Etude  sur  un  nouveau  texte  des  martyrs  scillitains.  —  218.  Birt,  L'Espérance, 
poème  de  Théocrite  et  de  Callimaque.  —  21g.  La  guerre  et  deslivrance  de  la  ville 
de  Genesve,  œuvre  de  Marie  Dentière,  p.  p.  Rilliet,  —  220.  Mossmann,  Un  échec 
militaire  de  Henri  IV  en  Alsace.  —  221.  Etudes  françaises,  recueil  p>  p.  «Koerting 
et  Kœschwitz.  —  222.  Lettres  écrites  à  Tscharner  par  J.  J.  Rousseau  et  Gessner, 
p.  p.  Hamel.  —  223.  Lettres  de  Coray  au  protopsalte  de  Smyrne,  Démétrius  Lotos, 
p.  p.  DE  Queux  pe  ^aint-Hilaire.  —  224.  Gilliéron,  Petit  atlas  phonétique  du 
Valais  roman.  —  225.  Lepsius  et  Traube,  Spectacle  et  scène,  II.  —  Chronique.  — 
Académie  des  Inscriptions. 
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217.  -r-  H.  Usener.  Jkcta  Martyrum  Seilitanoi'um  gi'acce  cdita  (Index 
scholarum  a.  1881).  Bonn.   1881.  6  pages  in-4'^;J/'  "'""'^"   "  .^    ^     c,-?  ..^ -,-{^i.^ 

—  B.  AuBÉ.  Etude  suï*  un  nouveau  texte  iifeèi  aStes  aès  martyi*»  scilli- 
tains. Paris,  Didipj-.j^ig^^^,  ii5L-8°j.3^j5.  ;  !_  ,.,' 

Les  actes  des  martyrs  scillitains  sont  connus  depuis  longtemps,  grâce 
à  Baronius,  Mabillon,  Ruinart  et  autres,  mais  en  latin  seulement,  et 
dans  des  textes  plus  ou  moins  altérés.  Le  texte  grec  retrouvé  par  M.  Use- 
ner dans  le  ms.  147b  de  la  Bibliothèque  nationale  est  beaucoup  meil- 
leur. La  date  du  martyre  est  reportée  de  l'an  200  à  Tan  180,  ce  qui  fait 
de  ces  actes  «  le  plus  ancien  document  connu  de  l'histoire  des  églises 
d'Afrique  »  ',  Le  canon  d^s.  écritures  saintes  y  est  aussi  détini  d'une  ma- 
nière plus  originale  :  ai  xaO'  ri\XQiç  fn'6Xoi  xat  ai  r^poq  ètui  tcùtoiç  è'jïKj'tOAat 
llauXou  Tou  oaiûu  àvopdç  \  Le  récit  est  plus  simple,  le  dialogue  plus  natu- 
rel. Mais  il  n'est  ;pàs  bésôîfi^d^irîsîstèr.  «  Lo?î,^wm  est  ire  per  singula, 
neque  quant  sincerasit  exempH  grà'ecijfîdes  opiis  est  praecone  »  ^  Il 
n'est  pas  davantage  besoin  de  vanter  la  science  et  le  soin  apportés  à  la 
publication  de  ce  nouveau  texte.'  *^V^"^\"';*^î'  . 

Au  moment  même  où  M.  U.  faisait  connaître  son  intéressante  décou- 
verte, M.  Aube  traitait  des  actes  des  martyrs  scillitains  ^  et  en  publiait 
un  texte  latin  nouveau  ^  emprunté  égalemè'flt^'à^ijn  ms.  de  la  Bibliothè- 

1.  L.  Duchesne,  i^wZ/e^m  critique-  ^'histoire,  de  littérature  et  de  théologie.  1 5  mars 
1 881,  p.  421. 

2.  A.  Hilgenfeld,  Z<?î7sc//. /.  wissensch.  llieologic,  XXFV  (1881),  p,  383. 

3.  Acta  mart.  sciL,  p.  4. 

4.  Les  chrétiens  dans  l'empire  romain  dç  la  fin  des  Antonins  au  milieu  du  iii"^  siècle, 
pp.  2o3  à  206  et  499  à  5o3.  ini^v:0-^'^  ;,lb  -v^y^^V  -.  .' 

5.  Ou,  plus  exactement,  un  texte  pareil  à  celui  de  Ruinart,  sauf  quelques  va- 
riantes. 

Nouvelle  séri^',  XI!.  44- 
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que  nationale  (fonds  latin,  nouv.  acquis.  2179),  provenant  de  Tabbaye 
de  Silos  en  Espagne  '  ;  mais  il  déclarait  que  la  pièce  originale  pourrait 
bien  avoir  été  rédigée  en  grec  -.  On  comprend  que  la  publication  de 
M.  Usener  l'ait  vivement  frappé,  et  qu'il  en  ait  fait  le  sujet  de  V Etude 
que  nous  annonçons.  M.  A.  montre  d'abord,  ce  qui  ne  peut  plus  faire  de 
doute  pour  personne,  que  la  date  fournie  par  le  texte  grec  est  la  vraie. 
Ensuite,  il  cherche  à  prouver  qu'on  doit  considérer  ce  texte  comme  un 
document  contemporain  des  faits  racontés  et  comme  la  pièce  originale 
d'où  seraient  sorties  les  diverses  rédactions  latines.  Les  raisons  données 
par  M.  A.  à  l'appui  de  cette  dernière  opinion  me  paraissent  insuffisan- 
tes, bien  qu'il  y  ait,  dans  le  nombre,  quelques  considérations  très  dignes 
d'attention,  par  exemple  sur  l'emploi  de  la  langue  grecque  en  Afrique. 
Mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  son  opinion  soit  erronée.  La  question 
reste  ouverte.  Il  serait  peut-être  téméraire  de  la  trancher  tant  qu'on  ne 
connaît  que  des  textes  latins  interpolés,  comme  ceux  de  Baronius  et  de 
Ruinart,  ou  un  fragment  aussi  court  que  celui  de  Mabillon.  En  général, 
il  est  fort  hasardeux  de  se  prononcer  dans  une  pareille  question.  Des  hél- 
lénismes isolés  en  latin,  des  latinismes  en  grec  3  ne  prouvent  pas  néces- 
sairement, à  la  basse  époque  surtout,  et  dans  des  écrits  rédigés  par  des 
gens  peu  lettrés.  Ces  fautes  étaient  répandues  dans  le  langage  familier. 
Cest  ainsi  que  certains  Alsaciens  qui  savent  peu  Fallemand,  ou  ne  le  sa- 
vent pas,  font  en  français  des  germanismes  dont  ils  ne  connaissent  pas 
les  équivalents  en  allemand.  Dans  l'histoire  ecclésiastique  de  Rufin,  on 
trouve  des  héllénismes  qu'on  chercherait  en  vain  dans  les  passages  cor- 
respondants d'Eusèbe.  A  comparer  les  actes  des  martyrs  scillitains,  tels 
que  nous  les  lisons  en  latin,  avec  le  texte  grec,  il  me  paraît  très  probable 
que  ce  dernier  est  la  source  des  autres;  mais  je  n'oserais  l'afiirmer  aussi 
cat^ori.jucment  que  M.  Aube  ''. 

1.  Les  chrcliens,  etc.,  pp.  5o3  à  5og. 

2.  P.  5o3,  «  Le  grand  nombre  de  tournures  et  d'expressions  grecques  qu'on  y 
trouve  nous  porterait  plutôt  à  croire  que  c'est  une  version  latine  faite  sur  un  docu- 
ment originairement  écrit  en  grec  «.  —  Les  héllénismes  ne  paraîtront  pas  si  nom- 
breux à  tout  le  monde,  et  les  plus  forts  ne  sont  pas  dans  le  grec  ;  nec  aliqiiando 
(pour  O'JoéTTOTc  d'abord,  mais  un  peu  plus  loin  pour  o\j)^  de  cetero  (tou  AotTrou), 
audientes  (àxcJcravTîc),  iddens  (?owv)  ;  enfin,  le  mot  propre  sistere  ne  figure  pas 
dans  ces  phrases  :  praeceperunt  aJstare,  etpraeseniari  iussit  (adduci  iussit  n'est  pas 
rare  dans  les  passions  des  apôtres,  qui  découlent  aussi  de  sources  grecques). 

3.  Comme,  dans  ces  actes,  [j/q  [3o'jX-/]0'^Tc.  ..  ^cvécrOaL  •nolite...Jîcri).  On  est  frappé 
aussi  de  la  lourde  périphrase  G'jiJ.TrsouxuTa  3Ùoat[J.CVia,  pour  genius,  qui  se  rendait 
communément  par  vj'/jq  (Prcller,  Rœm.  MythoL,  p.  67 1). 

4.  La  question  n'est  pas  si  simple  que  M.  A.  paraît  le  croire.  Il  n'est  pas  facile, 
en  particulier,  d'établir  le  rapport  existant  entre  les  divers  textes  latins.  Si 
Opr^c77.£6op.£V  a  été  d'abord  traduit  par  electi  siimiis,  Op*r^ay.£ta  par  elegûntia{ou  bien 
ce  mot  serait-il  déjà  une  transformation  de  ciiltus?),  qui  a  pu  trouver  dans  cette  ver- 
sion le  vrai  sens,  religiosi  siimus  et  religio,  et  qui,  au  contraire,  aurait  remplacé  ces 
mots  tout  naturels  par  les  autres?  11  en  est  de  même  de  àizkri-mitissima—shnplex; 
fXizXôxTiq—mansueîudo—simpiicitas;  T.i^cLVovqq—iumultus   gavrulitatum  ou  conciia- 
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M.  Aubé,  dans  sa  brochure,  a  reproduit  les  difléients  textes, grec  et  la- 
:ins,  Max  Bonnet. 


218.  —  lEBiiScCee.  Eine  Studie  zur  Geschichte  der  griechischen  Poésie,  von  Theodor 
BiRT.  Marburg,  Elwert,  1881,  126  p.  in-i8.  Prix  :  i  mark  60. 

M.  Birt,  acceptant  comme  authentique  le  titre  'EXtîiqsç  mention  né  par 
Suidas  dans  le  catalogue  des  ouvrages  de  Callimaque  et  de  Théocrite  \  se 
demande  quel  pouvait  être,  chez  chacun  de  ces  auteurs,  le  sujet  repré- 
senté par  ce  titre  :  tel  est  le  but  de  son  livre.  Après  avoir  écarté  sans  dis- 
cussion l'hypothèse  cependant  très  digne  d'être  discutée,  que  ce  titre  se 
rapporterait  à  un  sujet  erotique,  M.  B.  affirme  que  le  mot  'EXiuiâsç  doit 
être  pris  dans  son  sens  le  plus  général,  et  qu'il  s'agit  du  rôle  de  l'espé- 
rance dans  la  vie  humaine,  et  particulièrement  dans  la  vie  du  pauvre. 
M.  B.  n'arrive  à  cette  première  conclusion  qu'après  avoir  passé  un  peu 
longuement  en  revue  un  grand  nombre  de  passages  de  prosateurs  et  de 
poètes  où  ridée  de  l'espérance  est  rapprochée  de  celle  de  la  richesse.  La 
comédie  d'Epicharme  'EXwç  7^  IIXoutoç,  celle  de  Gratinus  IIXoutoi,  le 
nXouTOç  d'Aristophane  lui  fournissent  Poccasion  de  remarques  ingénieu- 
ses sur  l'antithèse  de  la  richesse  et  de  la  pauvreté  souvent  mise  en  scène 
dans  la  comédie  grecque. 

Arrivant  enfin  à  Théocrite,  M.  B.  étudie  le  catalogue  de  Suidas,  et, 
procédant  par  élimination,  attribuant  à  chacune  des  œuvres  analogues  de 
la  collection  des  bucoliques  un  des  titres  de  Suidas,  il  conclut  que  le  ti- 
tre 'EXtuiBsc;  ne  peut  se  rapporter  qu'à  l'id.  XXI,  'AXisïç.  On  pourrait  ob- 
jecter à  M.  B.  que  s'il  réussit  à  trouver  avec  assez  de  vraisemblance, 
dans  la  collection  des  poètes  bucoliques,  des  pièces  correspondant  aux  ti- 
tres de  Suidas  ''rtj.voi,  'Hponvai,  'E-irar^âeia,  MéAr^,  il  n'en  découvre  pas  sur 
lesquelles  on  puisse  mettre  les  titres  ITpoiTiBsç,  'EXrfj'sTai,  "latjict,  et  que 
par  conséquence  logique,  le  titre  'EX^iSeç  peut  fort  bien  être  un  de  ceux 
auxquels  ne  correspond  aucune  des  pièces  aujourd\Qui  conservées.  D'ail- 
leurs M.  B.  ne  se  prononce  pas  —  et  ce  n^était  cependant  pas  inutile  à 
l'objet  de  son  livre  —  sur  la  véritable  attribution  de  l'id.  XXI.  Tout  en 
exprimant  un  doute  sur  le  nom  de  l'auteur,  il  procède  comme  si  elle 

iio~persuasio;  r.p(r[[xazzXa.l—res  doctrinarum—Ubri  (quant  à  i^egnum,  il  dérive  de 
genius  par  ingenium  que  présente  le  fragment  de  Mabillon)  ;  et  cependant  on  ne  peut 
guère  admettre  deux  traductions  diflérentes,  ne  fût-ce  qu'à  cause  de  ce  passage  :  nec 
liberationem  necr'emissionem  uuîtis?  (Baron.  Tpour  [rq  apa  Trpcç  Biaav.sd'W  àva[;.ov% 
/p-^j'^STc  ;  ]  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  variante  suivante  de  l'autre  rédaction  : 
forsitan  ad  deliherandum  (Uberandum  Colb.)  spatium  uuliis  accipere.  Comp.  aussi 
£1'  Ti  7.ix\  7:pàaaw  :  si  qidd  egero  (Colb.),  si  quid  emero  (Silos),  quodciimque  emam 
(Baron.). 

I.  Il  n'était  pas  inutile  à  ce  propos  de  se  demander  pourquoi,  dans  un  catalogue 
des  œuvres  de  Théocrite,  se  retrouvent  presque  les  mêmes  titres  que  dans  celui  des 
œuvres  de  Callimaque  (cf.  O.  Schneid.  Callim.  II,  p.  19).  Cette  remarque  aurait 
peut-être  conduit  M.  Birt  à  douter  de  l'authenticité  du  titre  'EXtc'.Scv;. 
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était  réellement  de  Théocrite.  L'auteur  de  cette  pièce,  dit  M.  B.,  a  voulu 
montrer  ce  c|uc  l'espérance  a  de  menteur,  et  il  n'a  pas  cru  pouvoir  le 
mieuK  faire  qu'eu  racontant  le  songe  d'un  pêcheur.  Or,  les  passages 
abondent  dans  la  littérature  antique  où  la  condition  du  pêcheur  est 're- 
présentée comme  l'image  la  plus  juste  dé  Tespérance,  à  la  fois  mobile 
d'action  et  cause  de  découragement.  M.  B.  insiste  particulièrement  sur  la 
ressemblance  du  Rudens  de  Plaute  avec  Tid.  XXI  qui  serait  elle-même 
empruntée  à  Diphile  et  à  Sophron.  Cette  idylle  ne  serait  du  reste  pas  iso- 
lée; l'auteur  aurait,  dans  une  série  de  pièces  analogues,  montré  le  rôle  de 
l'espérance  dans  les  différentes  conditions  de  la  vie  du  pauvre,  laboureur, 
chasseur,  pécheur,  esclave.  Le  titre  'EXictScÇ  s'appliquerait  ainsi  à  une  col- 
lection de  poésies  morales.  '  •  ■  ;      >    -,-av 

Je  ne  voudrais  pas  ici  opposer  une  conjecture  aux  conjectures  de 
M.  Birt.  Il  me  paraît  seulement  que  cette  conception  d'une  série  de  piè- 
ces philosophiques  se  rapportant  toutes  à  une  même  idée  présentée  sous 
ses  divers  aspects,  est  peu  conforme  aux  habitude  des  poètes  alexandrins, 
et  tout-à-fait  étrangère  au  génie  de  Théocrite.  J'inclinerais  plutôt  à 
croire,  malgré  M.  B.,  que  le  titre  'EXTïiSeç,  analogue  à  "EpwT£ç,  est  celui 
d'une  élégie,  d'autant  plus  que  des  élégies  se  trouvent  comprises  dans  le 
catalogue  de  Suidas,  et  qu'il  arrive  à  ce  dernier  de  citer  des  titres  parti- 
culiers en  dehors  du  titre  général  qui  les  résume  tous. 

Encore,  dans  la  partie  de  son  livre  relative  à  Théocrite,  M.  B.  pou- 
vait-il s'appuyer  sur  un  texte  précis  :  en  parlant  de  Galiiraaque,  il  est  en 
pleine  fantaisie.  Le  titre  'Ea-iticeç  du  catalogue  de  Suidas  n'étant  pas  cité 
dans  l'ordre  alphabétique  qui  est  celui  du  catalogue,  M.  B.  en  conclut 
que  ce  titre  doit  être  rapproché  du  précédent,  rXaÎJ7,oç,  et  que  les  deux 
mots  ont  dû  jadis  être  rejoints  par  une  conjonction  qui  a  disparu.  Le  ti- 
tre complet  serait  :  lLTj%oq  y)  'EXttiSsç.  Or,  Giaucus  est  le  dieu  des  pé- 
cheurs. Rencontre  singulière  :  Callimaque  aurait,  comme  Théocrite, 
consacré  un  poème  à  la  vie  des  pêcheurs,  et,  comme  Théocrite,  il  aurait 
donné  à  ce  poème,  le  titre,  bien  rare  cependant,  à' ^Kkrdlzq.  Il  faut  que 
M.  B.  ait  été  bien  obsédé  par  le  souvenir  de  l'id.  XXI,  pour  vouloir,  à 
toute  force,  la  retrouver  chez  Callimaque.  M.  B.  essaie  de  fortifier  sa 
conjecture  par  quelques  exemples,  mais  les  fragments  dont  il  se  sert  peu- 
vent être  tout  aussi  justement  rapportés  aux  autres  ouvrages  de  Callima- 
que. L'hémistiche  Siep-^v  àTusasicjaxo  Xatcpr^v  (Callim.  fr.  245)  peut  en  effet 
se  dire  d'un  pêcheur  qui  secoue  ses  habits  mouillés;  je  renvoie  cependant 
M.  B.  à  Schneider.  Celui-ci  suppose  avec  plus  de  hardiesse,  mais  pres- 
que avec  autant  de  raison,  qu'il  s'agit  de  Thésée  surpris  par  un  orage  et 
demandant  un  asile  à  Hécalé.  Ce  n'est  pas  avec  des  exemples  de  ce  genre 
qu'il  est  possible  de  confirmer  des  hypothèses  comme  celle  de  M.  Birt. 

L'ouvrage  de  M.  B.  contient  une  traduction  allemande  de  l'id.  XXI 
et  une  longue  note  critique  sur  le  texte.  La  leçon  adoptée  par  M.  B.  n'est 
pas  toujours  la  meilleure;  je  n'en  citerai  qu'un  exemple.  Il  écrit  ainsi 
les  vers  1 5  et  1 6  : 


I>  HISTOÏRK    KT    DK    LiTTr;UAÏL;  HK  ^[J 

Oàoûq,  S'  oùBà  yuxpciLV  eiy'  ooxiva.  Ilàvia  Tuspwaâ, 
riàvi'  loé'AV.  vqvoiç  '  à  ^(àp  TTsvia  aocuq  èTOpîi. 
La  plupart  desmss.  dounen.t  cu/^yOpav  qui  est  impossible.  Il  est  d'ail- 
leurs de  toute  évidente  qtieJa  cpftclusipn  de  la  phrase,  à  ^àp  TTîviatrça^ 
èxYjpii,  exige  au  vers  -précédent  le  mot  Oup.av  (Briggs.,  Meinek.,  111,  Bû- 
chel.,  Fritzsch.).  ou  -/.X-^ôpocy  (Ahr.),,  et  que  x^^pav  n^a  en  cet  endroit  au- 
cun sens.  Cette  raéiT^e  conclusion,  j^ra.ijijei que  le  ^10^  y.uvo;  (mss.  y,(va)  est 
la  vraie  leçon  au  .lieu  de-  Tiva.  Après  avoir  décrit  l'intérieuf  de  la  cabane 
des  deux  pêcheurs,  le, poète  en, décrit Tenti-ée  aux, vers  i:5  et  i6,  puis  les 

alentours  aux  v^^.s  W^^A^As,b  enoîîibnoD  Bsînaièîîib  aplani 
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et  d'une  lecture  agréable.  On  ne  peut  que  lui  reprocher  d'avoir  atta- 
ché trop  d'imporjtjE^nce  ,à;,une  pièce  d'prigine  douteuse,  et  d'avoir  sur 
cette  seule  pièce,  à  l'aide  d'un  titre  fourni  par  Suidas,  mais  qui  ne 
s'y  applique  pas  nécessairement^  établi  des  hypothèses  qu'il  est  aussi  dif- 
ficile de  réfuter  que  d'admettre,  les  preuves  faisant  défaut  de  part  et 
d'autre. 

A.  Cou AT. 


219.  —  La  guerre  et  deelîvrance  tîe  la  vilEe  de  Genesve  (composée  et 
publiée  en  i536  par  Marie  Dentière  de  Tournay,  ancienne  abbesse  et  femme 
d'Antoine  Froment),  réimprimée  pour  la  première  fois  conformément  au  texte 
original  avec  une  introduction  et  des  notes  par  Albert  Rilliet.  Genève,  impr. 
Charles  Schuchardt,  1881,  in-8",  80  p. 

L'écrit  réimprimé  par  M.  Rilliet  tient  la  première  place,  dans  l'ordre 
des  temps,  parmi  les  oeuvres  de  l'historiographie  genevoise.  II  est  tout  de 
circonstance;. il  fut  composé  vers  la  fin  du  printemps  de  l'année  i536, 
au  moment  où  Charles  lïl  de  Savoie  était  réduit  à  l'impuissance,  et 
Genève,  hors  de  tout  danger;  l'auteur  résume  les  événements  qui  ont 
amené  l'émancipation  politique  et  religieuse  de  Genève  ;  sa  narration 
forme  trois  chapitres  :  1°  les  rapports  de  Genève  et  de  Charles  lil  jusqu'à 
l'apparition  de  Guillaume  Farel  dans  la  ville,  en  octobre  i532;  2°  les 
troubles  populaires  et  les  discussions  théologiques  qui  ont  précédé  la 
réforme  ;  3°  la  guerre  dirigée  contre  Genève  par  les  partisans  de  la  cause 
catholique  et  la  délivrance.  Ecrit  évidemment  à  la  hâte,  l'ouvrage  ex- 
prime l'émotion  qui  régnait  alors  dans  la  population  genevoise;  il  re- 
produit les  sentiments  du  parti  vainqueur,  comme  les  mémoires  de 
Jeanne  de  Jussie  reproduisent  les  sentiments  du  parti  vaincu  ;.  il  respire 
une  haine  ardente  pour  l'adversaire  et  toute  la  joie  d'un  triomphe  péni- 
blement remporté  :  «  Femmes,  lit-on  en  un  endroit,  houte^  hardiment 
poussins  couver,  car  les  ducs  ne  les  mangeront  plus.  »  Naturellement, 
le  style,  l'auteur  l'avoue  lui-même,  n'est  pas  «  exquis  »,  mais,  dit-il, 
«  le  pais  et  Testât  de  marchandise  »  doivent  excuser  la  «  rudesse  du  lan- 
gaige  ».  Quel  est  cet  auteur?  Est-ce  Bonivard?  Mais,  à  la  date  où  ce  petit 
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ouvrage  fut  composé  et  publié,  Bonivard  sortait  à  peine  de  Chillon  et  il 
dit  dans  ses  Chroniques  qu'il  n'est  pas  «  informé  pleinement  des  événe- 
ments survenus  depuis  qu'il  fut  prisonnier  ».  Est-ce  Antoine  Froment, 
l'auteur  des  Actes  et  gestes  merveilleux  de  la  cité  de  Genève?  Mais  le 
style  de  Froment  ne  rappelle  en  rien  la  prose  concise  et  vigoureuse  du 
petit  écrit,  ii  y  a,  toutefois,  ua  ouvrage, anpffyme,  paru  à  Genève  en 
i539,  dont  le  style  présente  avec  celui  de  la  Guerre  et  Deslivrance  de 
G£?«éye  une  ressemblance  frappante;  c'est  r£'^/5/r(?  très  utile,  f aide  et 
composée  par  une  femme  chrestienne  de  Tornay,  ,Qtc.  (Corresp.  des 
Réform.,  tome  V,  pp.  295-304);  la  rédaction  des  deux' pièces,  dit  M.  R., 
offre  une  facture  si  pareille,  des  formes  de  langage  si  voisines  de  tour  et 
d'expression,  qu'il  est  difficile  de  n'y  pas  trouver  un  sérieux  motif  de 
leur  assigner  une  même  origine.  Or,  VEpistre  très  utile  est  l'œuvre 
d'une  femme,  de  l'épouse  même  d'Antoine  Froment,  Marie  Dentière, 
ancienne  abbesse  de  Tournay,  commère  de  Marguerite  de  Navarre;  c'est 
donc  à  Marie  Dentière  qu'est  due  la  Guerre  et  Deslivrance  de  Genesve ; 
singulière  coïncidence,  ajoute  M.  R.,  qui  place  au  berceau  même  de  la 
réformation  genevoise,  pour  raconter  l'affranchissement  dont  elles  ont 
été  témoin,  deux  femmes,  deux  religieuses  qui  représentent  les  principes 
contraires  engagés  dans  cette  révolution  :  Marie  Dentière  et  Jeanne  de 
Jussie;  l'une,  ancienne,  l'autre,  future  abbesse;  la  première  «  deschassée 
par  les  papistes  »,  ayant  fait  à  la  religion  de  son  choix  le  sacrifice  de  sa 
patrie  et  de  sa  parenté;  la  seconde,  inébranlable  dans  sa  foi  tradition- 
nelle, quittant  les  lieux  où  s'était  passée  sa  jeunesse,  pour  rester,  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours,  fidèle  à  son  cher  couvent.  —  Après  une  introduction 
(3i  p.)  dont  nous  venons  de  résumer  les  conclusions  principales,  M.  R. 
donne  le  texte  original  de  l'écrit  ;  non  pas  d'après  le  manuscrit  de  Zurich 
publié  en  186 3  par  M.  Revilliod,  et  qui  contenait  une  copie  fautive  et 
incomplète,  mais  d'après  un  manuscrit  trouvé  par  lui  dans  sa  collection 
de  documents  genevois  et  qui  fut  directement  transcrit,  d'après  l'original 
imprimé,  par  le  copiste  Pierre  Bourrit  en  1754.  Ce  Pierre  Bourrit  a 
même  fait  deux  copies  de  la  Guerre  et  Deslivrance  de  Genesve^  toutes 
deux  avec  un  soin  minutieux,  et  sans  qu'il  ait  corrigé  les  fautes  d'im- 
pression et  les  endroits  obscurs.  M.  R.  s'est  scrupuleusement  conformé, 
sauf  en  ce  qui  concerne  la  ponctuation  et  la  disposition  des  paragraphes, 
aux  deux  copies  de  Bourrit  qu'il  a  contrôlées  Tune  par  l'autre.  Il  a 
ajouté  au  bas  des  pages  des  notes  où  il  explique  les  allusions,  les  réticen- 
ces, les  interversions  chronologiques,  et  cite  les  témoignages  contempo- 
rains qui  peuvent  éclaircir  ou  confirmer  les  dires  de  Marie  Dentière.  En 
un  mot,  et  pour  employer  les  paroles  mêmes  de  M.  R.,  nous  avons  là, 
dans  sa  physionomie  originale,  un  écrit  qui  est  la  plus  ancienne  pro- 
duction littéraire  sortie  à  Genève  d'une  plume  protestante,  et  l'éditeur 
peut  dire  qu'il  «  restitue  effectivement  à  la  littérature  genevoise  la  pre- 
mière oeuvre  historique  qui  ait  vu  le  jour  à  Genève  depuis  la  réforme  »  ; 
ce  n'est  pas  tout;  non-seulement  M.  Riliiet  a  rendu  à  cet  écrit  son  inté- 
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grité,  mais  il  en  a,  dans  son  introduction,  fort  bien  apprécié  le  caractère 
et  le  sujet,  et,  par  ses  notes  instructives;  il  en  facilite  la  lecture  K 

A.  G. 


220.  —  Un  écliec  milîtaîre   de  Henri  IV  en  Alsace,  d'après  des  documents 
inédits,  par  X.  Mossmann.  Strasbourg,  Heitz,  i88î,  in-S*^,  32  p. 

Henri  IV  parle  assez  vaguement,  dans  une  dépêche  à  son  envoyé, 
M.  de  Fresnes  (Lettres-missives,  III,  i33'i34,  20  janvier  iSgo),  d^un 
échec  que  ses  armes  venaient  d'essuyer  en  Alsace.  «  Je  ne  doute  pas,  dit- 
il,  que  n'ayés  entendu  la  mauvaise  rencontre  qu^a  eu  le  s'*  de  Sancy,  en 
la  conduicte  de  la  levée  qu'il  avoit  faicte  pour  mon  service,  les  lansque- 
nets ayant  esté  chargez  sur  les  terres  de  Strasbourg,  avant  qu'estre  tous 
assemblez  ny  avoir  fait  monstre,  par  les  forces  du  duc  de  Lorraine.  » 
Cet  échec  n'est  que  brièvement  mentionné  dans  la  Chronique  strasbour- 
geoise  de  Jean-Jacques  Meyer  et  dans  celle  de  la  famille  Imlin,  publiée 
récemment  par  M.  Pvod.  Reuss.  Mais  les  archives  du  Vatican  ont  fourni 
à  M.  Mossmann  des  informations  assez  nombreuses  et  assez  précises 
pour  qu'on  connaisse  désormais  dans  tous  ses  détails  cet  épisode  qui 
avait  laissé  si  peu  de  traces  ;  grâce  aux  lettres  du  nonce  Ottavio  Para- 
vicino,  le  savant  archiviste  de  Colmar  a  fait  le  JQur  sur  cet  accident  de 
guerre  jusquMci  presque  ignoré.  Ce  nonce,  établi  à  Lucerne,  écrivait  au 
neveu  de  Sixte-Quint,  le  cardinal  Montalto,  ce  qui  se  passait  en  Suisse; 
par  ses  émissaires,  par  l'évéque  de  Bâle  et  son  suffragant,  par  Tévêque  de 
Strasbourg,  par  le  colonel  Louis  Pfyffer,  il  surveillait  de  près  les  levées 
de  troupes  qui  se  faisaient  en  Alsace  et  en  Suisse  pour  le  compte  de 
Henri  IV.  L'agent  du  roi  de  Navarre,  Sancy,  avait  formé  successive- 
ment deux  corps  composés  de  soldats  des  cantons  protestants;  mais  le 
troisième  corps  fut  battu  par  le  duc  de  Lorraine,  qui,  prenant  Toffensive, 
se  porta  contre  les  levées  en  Alsace  même  et  les  défit  complètement  dans 
le  Sundgau,  sur  les  bords  de  l'Ill.  M.  M.  donne  des  extraits  des  dépê- 
ches du  nonce,  relatives  à  ces  événements;  ces  documents,  habilement 
mis  en  œuvre,  éclairent  de  la  plus  vive  lumière  un  des  épisodes  les 
moins  connus  de  l'histoire  de  Henri  IV,  et,  grâce  au  récit  de  M.  M., 
l'ensemble  des  faits,  mieux  coordonné  et  daté,  se  dégage  avec  une  très 
grande  précision.  Enfin,  M.  Mossmann  montre  (]ue  si  le  duc  de  Lor- 
raine se  jeta  sur  les  reitres  et  lansquenets  recrutés  par  Sancy,  ce  fut,  non 

I.  On  trouve  au  titre,  sur  la  première  page  du  texte  et  le  revers,  des  vignettes  pho- 
tographiées, d'après  le  dessin  assez  informe  qu'a  reproduit  le  copiste;  la  première 
vignette  représente  la  porte  de  la  Treille,  ou  porte  Baudet,  à  Genève,  par  laquelle 
sort  une  grande  foule,  qui  paraît  se  diriger  vers  Plainpalais;  la  seconde,  Moïse  devant 
le  buisson  ardent  recevant  des  mains  de  l'Eternel  les  tables  de  la  Loi,  pendant  que, 
à  droite,  dans  le  fond,  les  Israélites  adorent  le  veau  d'or^  placé  sur  le  haut  d'une 
colonne. 
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pas  pour  protéger  ses  Etats,  —  puisque  Sancy  s'était  entendu  avec  la  ré- 
gence d'EnSïsheim  pour  faire  passer  ses  troupes  par  les  possessions  de  la 
maison  d'Autrich^é^,"-ii^'^ffiaié'dknS  urt'lîitéfét'tfe  parti,  poiir  être,  selon  sa 
propre  parole,  extrêmement  utile  aux  catholiques.  Cet  intéressant  opus- 


ment  de  philologie  française  ont, pris  en  Allemaen 
extraordinaire.  Non-seulernent  les  dissertations  de 


:  ô^ài-joîofi  sldcîiiàv  oau  fZqrnoî  no^ancb  .uas  li  ^niBvriDà  arnmc 
jp  înjsvii  ,offàu-i  aoiîfnèbà'inoD  jil  ab  oiioTèid  ôiuoUhm  fa  ^l 
i^p  00  ,n  ,zoiuor\  23?.  B  olôoq  h?.un  Mi}  Il  .'ênn^h  pA  ïrSo  lùo  'rDl'/jî/ 
,  2iia  J  î-oiFtf!ttttxoti«tsêllié  fiàtudiett,  .  hrggb.    von    G.    KŒRTi'îïïQ';  und:  •  j£.rK,oscHWiTZ 

,\?^mi%??é'^àmWW.y}hW'^booB\moqé^-noo  nJ  .^ibèqobvo. 

t^:!-<-jO  Kioa  eJncbfionë'Jiixo:^  ,H^^j  bn£rjp,  liiqriU2  .Vsiblnïï)  'Jjij,,u.  , 
Depuis  quelques  années,  les  études  de  philologie  romane  et  spleciale- 

'  *'  '     •    r^       '         .„.         Ail        ^ne  un  développement 

fe  docteur  abondent  a 
foison^" non-seulement  chaque  professeur  d'université  croit  de  son  devoir 
de  composer  sa  collection  ou  sa  bibliothèque  d'anciens  auteurs  français 
ou  son  recueil  spécial  de  textes,  mais  les, revues  se  multiplient.  A  côté 
des  anciennes  Archives  de  Herrig  ont  pris  place  les  Kom^^if^c^e  Studien 
de  Boehmer  (1871),  la  Z eit s chr if t  fur  romanis che  Philologie  (1877) 
(qui  est  venue  bien  heureusement  succéder  au  Jahrbuch  d'Ebert),  leLit- 
teratiirblatt  fur  romanische  und  gernianische  Philologie  (1880),  la 
Zeitschrift  fur  neufran^osische  Sprache  und  Litteratur  (i8$o).  Les 
deux  éditeurs  de  cette  dernière  revue,  MM.  KÔrting  et  Koschv^itz,  tous 
deux  connus  par  de  bons  travaux  sur  la  vieille  langue,  non  contents  d'a- 
voir mis  au  jour  un  nouvel  organe  spécialement  consacré  à  notre  langue 
et  à  notre  littérature  modernes,  suivent  l'exemple  de  M.  Boehmer  et  de  l'é- 
diteur des  Englische  5fM<izew,  MV  KÔlbihg,  et  publient  à  leur  tour  des 
Fran^usische  Studien.  Ce  nouveau  recueil  ne  fera  pas  double  emploi  avec 
la  Zeitschrift;  celle-ci,  en  effet,  ne  peut  accueillir  les  travaux  de  longue 
haleine,  les  grands  menipires,  sans  les  awr^œljer.^Ces  travaux  et  ces  mé- 
moires trouveront  une  hospitalité  largemén^t  ouverte  dans  les  Fran^ôs- 
ische  Studien.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  _premîer  fascicule  du  pre- 
mier volume;  il  contient  deux  importantes^.^tpcjes,  l'une  de  M.  List  sur 
la  Syntaxe  de  Fozïwre,  et  l'autre  de  M.  Groebedinkel  sur  la  Versifica- 
tion de  Desportes  et  de  Malherbe,  Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  la 
bienvenue  et  long  succès  à  des  éntrepHsès^^ÏÏe'^Ce  genre  qui  ont  pour  ré- 
sultat de  nous  mieux  faire  Qornmi^i^^j^^iQ  et  notre  littéra- 
ture'.                                                   ']■-:\l:^,^^KV~:^^y■:^'i^■' 

A.  Darmesteter. 

I.  Ces  études  dues  à  des  étrangers  ont  une  utilité  incontestable,  ne  consisterait- 
elle  que  dans  les  matériaux  réunis  qu'elles  offrent  à  la  critique.  Il  faut  néanmoins  se 
défier  de  certaines  appréciations  qui  laissent  trop  voir  un  sentiment  insuffisant  des 
finesses  de  notre  langue.  M.  List  termine  son  étude  sur  la  Syntaxe  de  Voiture  par 
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222.  —  Mîttlieîlungen  a«s  Rrlei'en  «ler  Jalire  1^418-1  y©8  «n  Vincenz 
Dei'nliarcl  von  Xsclïartiei*,  hgg.  von  Dr.  Richard  Hamel.  Rostock.  i88i. 
Garl.  Meyer,  in-8<^,  ï)-.^^  C^jr^^s^ulement  à  2,ç^  ç^mpMrQs). 

Si  Tscharner  n'a  guère  été  connu  comme  homme  politique  au-delà 
des  limites  de  sa  patrie—  entre  autres  fonctions,  il  fut,  en  1764,  membre 
du  conseil  souverain  et,  eii  1778,  commissaire  du  gouvernement  à  Lu- 
gano;  —  comme  écrivain,  il  a  eu,  dans  son  temps,  une  véritable  notoriété; 
auteur  de  la  meilleure  histoire  de  la  Confédératicui  suisse,  avant  que 
J.  de  Mûller  eût  écrit  la  sienne,  il  fut  aussi  poète  à  ses  heures,  et,  ce  qui 
le  fit  connaître  à  Tétranger,  il  traduisit  en  fr^ancais  les  poésies  de  Haller 
et  les  premiers  chants  dû  la  Méssiade,  en  même  temps  qu'il  collaborait 
à  l'Encyclopédie.  La  correspondance  d'un  pareil  hônime  rie  saurait  donc 
manquer  d'intérêt,  surtpiit  .quand  ses.  correspondants  sont  Gessner  ou 
J.-J.  Rousseau.  ..  ,^        ;.    .  ; 

Tscharner  enti:a  en  relation  avec  Rousseau  peu  ^d'é',^temps  avant  que 
celui-ci  fût  obligé  de  prendre  la  fuite;  présidentde  la  Société  économique 
de  Berne,  il  avait  demandé  au  célèbre  écrivain  de  vouloir  bien  prendre 
part  aux  travaux  de  cette  société;  Rousseau  déclina  cette  collabora- 
tion. C'était  au  mois  d'avril  1762;  quelques  semaines  après  il  quittait 
Montmorency  et  la  France  et  se  retirait  en  Suisse  auprès  de  son  ami  Ro- 
guin,  à  Yverdun.  Il  paraît  que  Tscharner  crut  l'occasion  favorable  pour 
renouveler  sa  proposition,  elle  fut  suivie  d'un  refus  motivé;  la  lettre 
dans  laquelle  Rousseau  déclina  de  nouveau  toute  participation  aux  tra- 
vaux de  la  Société  économique  était  connue,  mais  on  ignorait  à  qui  elle 
était  adressée;  M.  Hamel  suppose,  avec  toute  vraisemblance,  qu'elle  le 
fut  à  Tscharner.  Cependant  Rousseau  n'avait  pas  tardé  à  être  persécuté 
dans  sa  patrie  comme  il  venait  de  Fêtre  en  France;  Tscharner  s'intéressa 
au  sort  du  célèbre  exilé;  les  lettres  qui  furent  échangées  en  cette  circons- 
tance sont  curieuses,  en  ce  qu'elle  nous  font  connaître  la  diversité  des 
jugements  portés  alors  sur  Rousseau  dans  sa  propre  patrie;  à  ce  titre, 
elles  sont  une  utile  contribution  à  cette  période  de  la  vie  du  grand  écri- 
vain, et  il  faut  remercier  M.  H.  de  nous  ies  avoir  données  avec  plusieurs 
autres  documents  qui  se  ràpporrent,  soit  au  séjour  de  Rousseau  en  Suisse, 

deux  observations  de  stilîstique.  11  cite  d'abord  cet  exemple  :  Vostre  maistresse, 
n^ est-ce  pas  une  demoiselle  qui  a  les  yeux  fort  esveille^,  et  le  ne:{  un  peu  retroussé, 
ûne^/îère,  desdaigneuse,  glorieuse  et  civile^  bonne  et  meschanie,  qui  gronde  souvent, 
et  qui  néantmoins  plaist  toujours.  Aujourd'hui,  observe  M.  L.,  on  aurait  intercalé 
avant  j^îîe  les  mots  qui  est  pour  plus  de  clarté.  —  Un  élève  de  Noël  et  Chapsal,  peut- 
être  bien;  un  écrivain,  non.  —  Deuxième  exemple  (je  n'en  cite  que  la  seconde  moi- 
tié) :  Au  milieu  de  dou:^e  ou  quinze  hommes  les  plus  horribles  que  l'on  puisse  voir,  dont 
le  plus  innocent  en  a  tué  quin:^e  ou  vingt  autres  ;  qui  sont  tous  noirs  comme  des  diables, 
des  cheveux  qui  leur  viennent  jusques  à  la  moitié  du  corps,..  Observation  de  M.  List  : 
la  langue  actuelle  aurait  amené  le  membre  de  phrase  commençant  par  des  cheveux 
à  l'aide  de  et  qui  ont.  Toutefois,  M.  L.  a  un  scrupule  et  il  se  demande,  en  note,  s'il  ne 
faut  pas  expliquer  par  suite  des  cheveux  (Oder  soll  man  ûbersetzen  «  von  den  Haa- 
ren?)>).  Devant  ces  deux  interprétations,  risum  teneatis,  amici! 
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soit  à  ses  relations  avec  quelques-uns  de  ses  compatriotes  pendant  j'an- 

née  1762;"  '''  '"'■'   ■■''■■  '■''  ■■'  '"^'    '■'^-^^^•''^  <^'--.-)rrr  ;-,-;  -■■tv-  --.  ;  .  <, 

La  scène  change  complètèfmeht  quand  on  passe  de  la  première  à  la -se- 
conde partie  du  recueil  de  M.  H.  ;  à  la  vie  troublée  du  philosophe  gene- 
vois succède  le  calme  intérieur  du  chantre  de  la  mort  d'Abeh  Cependant 
Texistence  paisible  de  Gessner  eut  aussi,  on  va  le  voir,  ses  agitations,  as- 
sez peu  sérieuses  d'ailleurs;  loué  par  Mirabeau,  admiré  et  devenu  célèbre 
en  France,  grâce  à  la  traduction  de  ses  œuvres  par  Huber,  à  la  veille 
d'en  faire  une  nauvelle  édition,  ce  «  libre  citoyen  »  d'une  république  eut 
l'ambition  de  les  dédier  à  une  tête  couronnée.  On  venait  de  traduire  la 
mort  d'Abel  en  Angleterre  ;  Gessner  crut  le  moment  favorable  pour  dédier 
ses  œuvres  çoruplètes  à  la  reine  elle-même,  qui  était  d'ailleurs  allemande 
par  su  naissance.  C'est  à  cette  occasion' q'ùV  furent  écrites  à  Tscharner, 
chargé  de  négocier  cette  grave  affaire,  douze  des  treize  lettres  qui  lui  furent 
adressées,  du  moins  à  cette  époque,  par  son  illustre  ami  K  Rien  de  plus 
amusant  que  les  alternatives  de  crainte  et  de  joie  par  lesquelles  passa 
Gessner  pendant  toute  cette  négociation;   faire  accepter  une  dédicace 
n'était  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  chose  facile  à  cette  époque;  aussi  tous  les 
compatriotes'  de  Gessner,  établis  en  Angleterre,  sont-ils  mis  à  contribu- 
tion, depuis  un  M.  de  Villette  dont  le  nom  est  écrit  de  quatre  manières 
différentes,  sans  qu'on  sache  au  juste  comment  il  s'appelait  ni  ce  qu'il 
était  -,  jusqu'à  un  M.  Steiger,  qui  écrivait  dans  un  français  abomina- 
ble ^,  mais  jouissait  d'un  grand  crédit  auprès  du  frère  de  la  reine,  le  duc 
Ernest  de  Mecklenbourg  Strelitz;  enfin,  la  dédicace  est  acceptée;  entre 
temps,  la  reine  met  au  monde  un  fils,  —  le  futur  roi  Georges  IV;  — 
Gessner  s'empresse  dé  composer,  pour  la  circonstance,  dans  le  style  de 
Klopstock,  une  espèce  de  dithyrambe  en  prose,  qui  n'est  pas  moins  bien 
accueilli;  rien  ne  semblait  manquer  à  la  joie  du  célèbre  auteur  d'églogues, 
mais  les  exemplaires  qu'il  destinait  à  ses  protecteurs  d'Angleterre  ne 
sont  pas  remis  à  temps,  la  traduction  de  M^^^  Collier,  qu'il  s'obstine 
pendant  plusieurs  mois  à  appeler  M™«  Collins  et  à  laquelle  il  écrit  même 
sous  ce  nott^^  Wrlyelet  nérépèrnâ^asà  son  attente  ;  delà:iine  note  attristée 
qui  se  mêle  à'iâ  hôte  joyeuse  qii'oil  entendait  tout  à  l'heure.  Tout  cela,  on 
le  voit,  fait  de  ces  lettres  de  Gessner  un  petit  drame  intime  aussi  piquant 
qu'instructif;  aussi  M.  H.  a-t-il  bien  iftérité  des  amis  de   la  littérature 
en  nous  les  communiquant.  Là  lettre  de  Klopstock  à  Tscharner,  pour  le 
remercier  de  sa  traduction  des  premiers  chants  de  la  Messiade,  donnée 
iOi  /uaj  i>  jititjjsiqqi. . 

1.  M.  H.  ne  mentionne  que  dou:(e  lettres  de  Gessner  à  Tscharner;  il  est  vrai  qu'il 
n'y  en  a  eu  que  douze  d'écrites  en  1762  et  1763  au  sujet  de  la  dédicace  de  ses  œu- 
vres ;  mais,  deux  ans  auparavant,  il  en  avait  adressé  une  à  son  ami  pour  le  remercier 
de  lui  avoir  fait  connaître  le  jugement  de  Mirabeau  sur  ses  œuvres";  ce  qui  fait  bien 
treize,  ce  semble. 

2.  Il  faut  convenir  qu'une  note  eût  été  bien  nécessaire  pour  nous  fixer  sur  ce  point. 

3.  M.  H.  ne  prête-t-il  pas  à  Steiger  plus  de  fautes  qu'il  n'en  faisait  réellement, 
quand  il  lui  fait,  par  exemple,  p.  38,  parier  du  précédé  un  peu  singulier  de  M.  Gessner? 
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en  appendice,  n'offre  pas  moins  d'intérêt,  puisqu'elle  fixe  la  date  (lyôo) 
d'un  des  premiers  essais  de  traduction  d'une  œuvre  allemande  en  fran- 
çais. Il  me  reste,  en  terminant,  un  vœu  à  exprimer,  c'est  que  M.  Hamel 
ne  s'en  tienne  pas  là,  et,  puisqu'il  a  à  sa  disposition  260  lettres  de  corres- 
pondants de  Tscharner,  qu^il  veuille  bien  les  publier  en  tout  ou  en  par- 
tie le  plus  tôt  possible  :  il  peut  être  assuré  qu'il  rendra  ainsi  un  service 
véi'itable  aux  écrivains  de  l'histoire  littéraire  du  siècle  dernier. 

ns/om^ïdi!,.)'^  Charles  JoRET. 

..-,.  ..■»'^-"     îQ  .^^nnoiiiï'/      ' • 

q  s[dfî'io7i>>.îrT3rfîorn  s»!  m- 

22,3.  —  U^etts'es  de  Cioray  au  protopsalte  de  Sijraymea  Oîiultrîos  LiOtos, 

sur  les  événements  de  la  Révolution  française,  traduites  du  grec  pour  la  première 
fois  et  publiées  par  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire.  Paris,  Didot,  1880, 
I  vol.  in-80.  —  Prix  :  6  rftJJlj.  iK 

M.  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  qui  avait  déjà  publié,  e^ ^877,  les  lettres 
françaises  inédites  de  Coray  à  Chardon  de  la  Rochette,  a  eu  l'excellente 
idée  de  nous  donner  la  traduction  de  celles  que  le  savant  grec  adressa  jadis 
à  sdn  ami  Démétrius  l^<9tosv  niaître-chantre;;4e4'église  cathédrale  de 
Smyrne.  Ainsi  que  l'a  judicieusement  fait  observer  le  traducteur,  ces 
lettres  sont  comme  une  sorte  de  bulletin  écrit  au  jour  le  jour  des  princi- 
paux événements  dont  la  France  fut  le  théâtre  de  1789  à  1793,  événe- 
ments observés  par  un  témoin  oculaire  qui  était  un  homme  d'un  grand 
mérite.  Coray  aimait  passionnément  la  France,  mais,  bien  que  son  âme 
se  laissât  volontiers  enflammer  au  souffle  des  grandes  idées  que  propa- 
geait la  Révolution,  on  peut  affirmer,  en  toute  certitude,  qu'il  était 
beaucoup  moins  ardent  que  la  plus  grande  partie  des  Français  de  cette 
époque  si  agitée.  S'il  éclate  de  rire  quand  on  fouette  les  nonnes,  en  re- 
vanche il  pleure  sur  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  faut  dire,  p.our  être  juste, 
que  le  brave  Hellène  n'a  pas  toujours  la  tête  à  lui;  il  est  peureux  et 
trembleur,  il  s'exagère  tout,  le  bien  comme  le  mal.  Il  voit  trois  cent 
mille  personnes  là  oii  il  y  en  a  cinquante  mille  à  peine.  Paris  fournis- 
sait bien  des  sujets  d'étonnement  à  un  h,o,nnête  bourgeois  qui  n'avait  pas 
l'idée  d'une  grande  cité  en  effervescence,  n'ayant  jamais  vu  que  Smyrne 
et  les  paisibles  villes  commerçantes  des  Pays-Bas,  Cependant  Coray  ap- 
prouve les  réformes  :  toutes  les  ;if>i^; surtout  que  le  clergé  et  la  noblesse 
sont  frappés,  il  applaudit  à  tout  rompre  et  un  sourire  de  satisfaction  s'é- 
panouit sur  sa  débonnaire  figure.  Nous  conseillons  vivement  la  lecture 
de  ces  lettres,  elles  sont  très  attachantes. 

La  traduction  est,  en  général,  satisfaisante.  Il  y  a  bien  par  ci  par  là 
quelques  contre-sens,  mais  ils  sont,  pour  la  plupart,  assez  légers  et  j'au- 
rais mauvaise  grâce  à  les  relever.  Ce  que  je  trouve  plus  repréhensible, 
c''est  la  façon  presque  constante  dont  M.  de  S. -H.  a  éludé  les  difficultés. 
Je  me  contenterai  d^en  signaler  un  exemple.  Page  97  du  texte  grec, 
pourquoi  avoir  omis  de  traduire  ià  [jiaTia  -/ac  Ta  Q-'mTÀvicu'i  M.  de  S. -H. 
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me  répondra  sans  doute,  que,,Ç;^s  rnpt?,ne  ^ç,  trp vivent  daas.  aucun  lexi- 
que, je  le'sais  partaitem^pti;.^!:,  odan^o^îiç^s,  ;iljaut,^,ef;é^^  à  s'en- 
quérir de  leuiî  signification  auprès  des  Qreqs,pi;iginaires  des  provinces  où 
ces  mots  jioJaxjj;sil^..Q'^î.ç^qUiÇ,  .pi)uç,pj^  lè^UÀ^  i?iii^i?9M^-?P^  ^^^^8^ 
de  faircàa  •>?.  îiov  zal  no  ,noij^3i  onu'b  «ûJosleib  «s^    Mm^?.n'i 

Nous  regrettons  aussi  l'absence  de  notes  sur  ui^e  foule  de  passages  qui 
resteront  obscurs  pour  le  plus  gr^ndnpm^bre  des  lecteurs  ^franc^  Ainsi, 
p.  9ivii  aurait  fallUi.^ii]^j:§  qA^'^.taijt.  cp^Miff^h^q^mhJ^^PSllh^^^^^^^ 
mer.  Tout  le  monde  ne  sait  pas  qu'il  s'agit  du.  fameux  corsaire  Lambros 
Cazzonis,  ni  que  (^  la  belle  Maroula,  la  plus  charmante,  de  toutes  les 
jeunes  filles  de- llllej?,;  Q'était  autre  que  Maria  Sophi^n^Syqyi]  f.i;it  épou- 
sée par  Lambroâ,  devenu  veuf  de  sa  première  femme.  Un  mot  sur  les 
Pancalos  de  Zéa  n'eût  pas  non  plus  été  superflu.  Page  22,. 4I  y  avait 
aussi  matière  à, d,€Ux^u  trois  petites  notes,  qui  sont  absolument  indis- 
pensables,  r  c:  tiM;n;.';ir>:-./ac  zjt  .aïoq  jiil  ,.j..- 

P.  21 3.  Le.Gr'^lâQnt>^E^rl^^o^y^§\%\r^^c>^lorablQ  typographe  Tom- 
bras,  qui  est  mort  à  Athènes,  il  y, a  quelques, ;semaines;  jç  le  rencontrai 
à  Milo,  en  1875,  et  lui-même  me  raconta  avoir  été  admis,  en  qualité 
d'apprenti,  à  l'imprimerie  Didot,  sur  la  recommandation  de  Goray. 

Malgré  les  imperfections  que  nous  venons  de  signaler,  le  livre  de 
M.  de  S. -H.  est  une  «  œuvre  de  bonne  foi .  »,  et  nous  n'hésitons  pas  à  le 
recommander  chaudement  aux  personnes  qui  étudient  la  Révolution 
française.  Le  succès  qu'il  a  déjà  obtenu  nous  permet  d'espérer  une 
seconde  édition,  que  M.  de  Queux  de  Saint-Hilaire  ne  pourra  manquer 
d'améliorer. 

Emile  Legrand. 


224.  —  S^etit  atluâ    pitonét  iqiie  du  Valais    roiiian   (sud    du  Rliône),  par 

Jules  GiLLiÉRON,  élève  diplômé  de  l'École  pratiqué  des  Hautes-Études,  i  vol.  long 

in- 16,  de  38  pages  et  3o  cartelé  Paris,  Ghampianaèîlf'  ^ 

.  ''iL'Oi*\^û  ■i-*\.'iolj:ifi^i2  AiOzl^^iJ:. 

Ce  petit  atlas  phonétiq^uC;^e,sjt;!unf  j^^^Jic^tjoJj^iTf^jlfi^^^  qui  en 

ait  été  faite  jusqu'ici,  —  d'une  théorie  f^^pQs.ée;jadi,s  par  M,  Paul  Meyer 
sur  les  dialectes  romans  K  Sauf  les  cas  où  les ,  dialectes  ont  pour  limites 
des  accidents  géographiques  spéciaux  qui,  séparant  les  habitants  de  leurs 
voisins,  séparent  en  même  temps  leur  pjarier  des  parlers  voisins,  ils 
n'ont  qu'une  existence  nominale  et  de  convention.  Ce  ne  sont  point  des 
individus  ayant  leur  réahté  propre  les  uns  en  regard  des  autres,  comme 
les  individus  des  règnes  de  la  nature;  mais  des  espèces  créées  par  notre 
esprit  et  délimitées  arbitrairement.  En  effet,  pour  caractériser  un  dia- 
lecte en  face  d'un  autre,  on  prend  d'ordinaire  deux  ou  trois  traits  frap- 
pants qui  sont  propres  au  premier  et  manquent  au  second;  mais  l'un  de 

I.  Voir  la  Romania,  t.  IV,  pp.  294-296. 
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ces  traits  peut  être  côrAthûn'  a*a  fj^rerhier  dmlectçs  et  à  un  troisième,  et  un 
autre  trait  Tna'nqûeV-'&W^trôÇsiè^e W^fee  ^^ou^lr^'dans  les  deux  autres. 
Les  faits  linguistiqiîéà'jSai^tènt  d^ïi  dû  de  plUsi'éufs  points  pour  rayon- 
ner inégalement  en  divers  sens,  et,  à  considérer  l'ensemble  de  ces 
faits  et  l'ensemble  des  dialectes  d'une  région,  on  les  voit  se  pénétrer 
et  se  mêler  de  tduâ  côtés.  A  proprement  parler,  un  dialecte  ne  peut 
guère  être  que  la  moyenne  de  tous  les  faits  linguistiques  d^une  région. 

La  conséquence  de  cette  manière  de  voir,  c'est  qu'avant  de  délimiter 
entre  eux  des  dialectes  voisins,  il  faut  dresser  autant  de  cartes  qu'il  y  a 
de  faits  linguistiques  particuliers  dans  la  région,  et  suivre  la  marche  de 
chacun  de  ces  faits  à  travers  le  territoire  étudié.  La  moyenne  de  ces  car- 
tes donnera  la  limite  purement  conventionneillê, -plus  ïdéeà^qxie  réelle, 
des  dialectesî^^  ^8^^^^  .ulhaqua  hfo  auln  non  z^q  ;ïjjs  n  BèS  ah 

M.  Gilliéron  a  appliqué  ces  principes  à  Kétude  des  dialectes  du  Valais 
roman,  région  sud  du  Rhône;  il  a  porté  ses  investigations  sur  une  tren- 
tairte  de  communes' ■'et 'îé^' dialectes  de  5o,ooô  habitants.  Il  a  dressé 
trente  cartes  qui  étudient  chacune  des  faits  phonétiques  différents  et  ren- 
dent visible  aux  yeux  l'étendue  des  territoires  où  chacun  de  ces  faits  re- 
çoit un  traitemeht  particulier.  Il  n'est  pas'di  ^^êave  plus  complète  de 
la  vérité  des  théories  de  M.  Paul  Meyer  que  la  comparaison  de  ces  car- 
tes où  l'on  voit  tour  à  tour  des  communes  du  sud  s'accorder  avec  des 
communes  de  l'est  contre  les  communes  de  l'ouest,  ou  se  séparer  des  pre- 
mières pour  aller  rejoindre  les  secondes.  Toutes  ces  cartes  sont  fort  clai- 
res et  de  lecture  très  facile. 

En  tête  de  Tatlas,  M.  G.  a  placé  une  introduction  développée  où  il 
expose  le  but  de  son  travail,  trace  la  topographie  du  territoire  étudié, 
traite  certaines  questions  de  linguistique  historique  touchant  les  patois 
du  Valais,  et  en  établit  l'état  actuel.  Suit  la  statistique  des  communes  du 
Valais  roman  de  la  rive  sud  du  Rhône  (la  seule  étudiée  par  M.  Gillié- 
ron)  et  de  la  rive  nord.  Après  quoi  l'auteur  examine  certains  faits  lin- 
guistiques curieux  non  traités  dans  l'atlas,  faits  de  phonétique,  de  décli- 
naison et  de  conjugaison.  Signalons  en  particulier  la  déclinaison  encore 
vivante  de  l'article.  Enfin,  un  double  tableau  synoptique  résume  les  no- 
tes précédentes  et  les  trente  caries  de  l'atlas,  et  montre  d'un  côté  tous 
les  faits  communs  a  tous  les  patois  étudiés,  de  l'autre  les  faits  divergents 
propres  à  tel  patois  où  groupe  de  patois.  Cette  analyse  montre  la  ri- 
chesse des  faits  contenus  dans  l'Atlas  phonétique.  On  y  trouve  le  soin, 
l'application  et  l'exactitude  d'un  travailleur  sérieux  et  consciencieux;  et 
ce  petit  atlas  est  une  suite  excellente  à  l'excellente  étude  que  le  même 
auteur  a  consacrée  au  dialecte  delà  commune  de  Vionnaz. 

A.  D. 
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225.  —  SchoMspIel  und  Bùline.  Beitrsege  zi^r ^rjienivtîiiss  der  dramaiischen 
■Kunst,  hgg.  von  Joli.  Lepsius  und  Ludwig  T&aube.  Z,wd|tas  jti^ftf  Mùnchen.  1880. 
Ad.  Ackermann,  in-S",  cjS  p.  '     ^ 

Le  second  fascicule  des  Contributions  à  la  connaissance  de  l'art 
dramatique  ne  le  cède  au  prepaier  (v.  Rev.  crit.,  3i  janv.  1881),  ni  pour 
la  variété,  ni  pour  l'importance  des  sujets  qui  y  sont  traités  :  l'esthétique 
de  Schiller  dans  ses  rapports  avec  la  tragédie  (i-i5),  les  représentations 
du  drame  de  la  Passion  dans  TOberammergau  (i5-34),  enfin  Gœthe  et 
Schiller  (34-60)  et  le  théâtre  de  Munich  en  1880  (60-93),  tels  sont  les 
titres  des  études  qu'il  renferme;  ils  suffisent  pour  donner  une  idée  de 
l'intérêt  que  continue  de  présenter  la  revue  de  MM.  Lepsius  et  Traube. 

L'histoire  des  représentations  populaires  de  l'Oberammergau  était  le 
complément  naturel  de  l'étude  sur  les  Mystères,  donnée  dans  le  premier 
numéro,  et  dont  la  Passion,  jouée  dans  la  célèbre  vallée  du  Tyrol^  n'est 
que  la  continuation  ou  la  forme  rajeunie.  M.  Traube  a  exposé  avec  le 
soin  et  la  connaissance  des  sources  qui  le  distinguent,  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  ce  curieux  sujet;  textes,  état  actuel  et  ancien  du  théâtre, 
mode  de  représentation,  tout  est  examiné,  discuté  avec  la  compétence 
qu'il  apporte  dans  ce  genre  de  questions,  et  son  article  ne  laisse  guère  de 
points  obscurs  qui  ne  soient  éclairés  et  expliqués.  -^      ' 

C'est  un  sujet  bien  différent  qu'a  abordé  M.  Zezschv^itz^dkft's  l'article 
consacré  à  l'esthétique  de  Schiller;  passant  en  revue  les  traités  de 
critique  que  l'étude  de  Kant  inspira  au  grand  poète,  suivant  pas  à 
pas  sa  correspondance  avec  Kœrner,  il  nous  fait  assister  au  développe- 
ment de  sa  théorie  esthétique  et  poétique,  il  nous  montre  comment 
cet  esprit,  si  naturellement  dramatique,  quitta  peu  à  peu,  sous  l'influence 
de  l'idéalisme  de  Kant  et  de  Fichte,  le  domaine,  de  la  réalité  pour  celui 
de  la  fantaisie,  et  comment  l'auteur  des  Brigands  et  à' Intrigue  et 
Amour  en  arriva  finalement  à  la  tragédie  faîfkHstede  Wallenstein  et  au 
drame  romantique  de  Jeanne  Darc.  ;/  f;'jp  - 

Nous  restons  sur  le  même  terrain  avec  l'article  de  M.  Lepsius  sur  le 
drame  classique.  Le  critique  a  pris  la  question  de  haut,  et,  pour  l'étudier 
sous  toutes  ses  faces,  il  s'est  attaché  d'abord  à  définir  ce  qu'était,  à  vrai  dire, 
l'art  dramatique;  rem.arquant  que  le  drame  ne  s'adresse  en  particulier  à 
aucun  de  nos  sens,  mais  à  tous  en  même  temps,  il  n'hésite  pas  à  en  faire 
un  genre  à  part,  également  distinct  de  la  poésie  proprement  dite  qui  ne 
s'adresse  qu'au  sens  intime,  de  la  musique  qui  n'agit  que  sur  l'ouïe,  ou 
des  arts  plastiques  qui  ne  sont  faits  que  pour  la  vue;  mais  de  ce  que 
l'art  dramatique  s'adresse  à  la  totalité  des  sens,  il  n'en  résulte  pas  qu'il 
soit  ou  doive  être  un  composé  de  divers  arts,  comme  il  le  fut  à  l'origine 
et  comme  R.  Wagner  voudrait  qu'il  le  redevînt;  non,  il  doit  au  contraire 
rester  rigoureusement  séparé  des  autres  arts,  et  il  ne  peut  même  être 
vraiment  grand  et  original,  ainsi  qu'il  le  fut  avec  Shakspeare,  qu'à  cette 
condition.  Après  ce  préambule  si  plein  de  vues  justes  et  neuves,  M.  L. 
aborde  l'étude  du  drame  classique   tel  qu'enfin  Gœthe  et  Schiller  le 
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conçurent  à  l'époque  de  leur  maturité,  et  dont  ils  ont  été  les  théoriciens 
après  en  avoir  été  les  créateurs,  drame  si  différent  de  celui  qu^ils  voulu- 
rent fonder  à  leurs  débuts  ;'1cî,  eiï  effet,  l'action  était  tout,  tandis  que 
dans  les  pièces  de  leur  âge  mûr,  les  deux  écrivains  la  sacrifièrent  à  leurs 
préoccupations  littéraires;  Temploi  constant  de  formes,  de  motifs,  de 
caractères  poétiques,  telle  fut  la  règle  qui  maintenant  les  dirigea;  la  prose 
dont  Lessing  avait  fait  usage  dans  toutes  ses  pièces,  Nathan  seul  excepté, 
et  dont  Gœthe  et  Schiller  s'étaient  servis  eux-mêmes  dans  leurs  premiers 
drames,  fut  condamnée  comme  anti-littéraire,  l'étude  de  l'homme  pris 
individuellement,  répudiée  ;   le  poète  dramatique  ne  doit-il  pas  aspirer 
uniquement  à  créer  des  types  généraux  et  symboliques,  et  n'est-ce  pas 
ainsi  seulement  qu'il  pourra  atteindre  au  «  grand  style  »  ?  De  là  à  repous- 
ser les  données  de  l'histoire,  parce  qu'elle  ce  n'est  pas  poétique  et  ne  laisse 
pas  libre  carrière  à  Fimagination  »,  il  n'y  avait  qu'un  pas  ;  sous  l'in- 
fluence de  Gœthe,  Schiller  le  fit  ;  désormais  le  drame  classique  ou  litté- 
raire régna  sans  partage  sur  la  scène  allemande.  Toutefois  il  y  eut  une 
autre  influence  qui  hâta  cette  évolution  de  la  poésie  dramatique,  de 
Fautre  côté  du  Rhin,  ce  fut  celle  de  Rousseau  et  de  la  philosophie  du 
sentiment,  dont  il  fut  le  représentant  éloquent.  Le  sentiment  est  la  néga- 
tion de  l'action  ;  en  vrais  disciples  de  Rousseau  qu'ils  étaient,  Gœthe  et 
Schiller  sacrifièrent  celle-ci  au  premier  ;  de  là,  Tindécision  croissante 
qu'on  remarque  dans  leurs  pièces  ;  les  personnages  de  Gœthe,  comme  on 
Pa  dit,  ne  vivent  pas,  ils  végètent  ;  ceux  de  Schiller  se  perdent  dans  le 
rêve,  et,  renonçant  à  faire  usage  de  leur  volonté,  ils  ne  savent  plus, 
comme  Wallenstein,  qu'obéir  fatalement  aux  forces  aveugles  du  destin. 
On  voit  de  quel  point  de  vue  élevé  et  hardi  M.  L.  juge  le  drame  classi- 
que de  Gœthe  et  de  Schiller,  qui  furent,  ainsi  qu'il  le  remarque  avec 
beaucoup  de  justesse,  trop  grands  comme  poètes  pour  l'être  comme 
auteurs  dramatiques.  Le  drame  littéraire  n'a  pas  été  la  dernière  forme  de 
l'art  dramatique  en  Allemagne.  R.  Wagner  a  essayé,  on  le  sait,  de  lui 
en  donner  une  autre  ;  ce  que  M.  L.  dit  de  la  théorie  esthétique  du  grand 
musicien  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  intéressant  dans  son  étude  ap- 
profondie. Il  montre  comment  le  dramaturge  novateur  est  l'antipode 
de  Lessing  ;  celui-ci  s'appliquait  à  séparer  les  différents  arts,  Wagner  les 
réunit  dans  son  «  drame  musical  »,^ —  «  l'œuvre  d'art  »  par  excellence  «  de 
l'avenir  »,  —  et  veut  qu'ils  se  prêtent  un  mutuel  secours;  on  ne  pouvait 
revenir  plus  résolument  aux  premiers  temps  de  la  poésie  dramatique. 

Cette  étude  originale  et  forte  sur  l'histoire  du  drame  depuis  Lessing 
est  suivie  d'un  examen  rapide  de  l'état  du  théâtre  en  Allemagne  en 
l'an  1880;  avant  de  l'entreprendre,  M.  L.  a  tenu  à  résoudre  diverses 
questions  controversées  sur  l'art  du  comédien  ;  dans  quels  rapports  se 
trouve-t-il  par  rapport  à  l'art  dramatique  ;  l'acteur  doit-il  être  indépen- 
dant du  poète  ou  lui  être  subordonné  ?  Enfin,  quel  but  doit-il  avant  tout 
se  proposer  d'atteindre?  L'histoire  du  théâtre  en  Allemagne  montre 
suffisamment  ce  que  ces  questions  ont  d'intérêt  et  d'actualité  ;  l'école  de 
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Hambourg,  qui  se  forma  sous  l'influence  de  Lessing  et  de  Shakspeare 
remis  eu  honneur,  affirma  l'indépendance  de  l'acteur  et  lui  assigna  pour 
rôle  la  représentation  des  caractères;  l'école  de  Weimar,  au  contraire, 
formée  sous  la  direction  et  l'inspiration  de  Goethe,  subordonna  l'acteur 
au  poète  et  lit  du  débit,  en  un  mot  de  la  déclamation,  l'objet  de  tous  ses 
efforts  ;  les  amateurs  (virtuoses)  éclectiques,  qui  vinrent  après,  et  l'école 
qu'ils  formèrent,  s'efforcèrent  de  concilier  ces  deux  tendances  opposées 
ou  y  obéirent  tour  à  tour;  les  artistes  contemporains  semblent  encore 
hésiter  entre  elles.  On  lira  avec  intérêt  ce  que  M.  Lepsius  dit  des  plus 
célèbres  d'entre  eux,  ainsi  que  des  représentations  données  l'année  der- 
nière sur  les  principaux  théâtres  d'Allemagne,  en  particulier  au  théâtre 
de  la  cour  à  Vienne;  l'éloge  qu'il  fait  des  acteurs  qui  figurent  sur  cette 
scène  justement  célèbre  donne  la  plus  haute  idée  de  leur  talent  et  inspi- 
rerait le  désir  de  les  voir.  Dans  cette  partie  de  son  étude,  le  critique  des 
Beitrœge  fait  preuve  d'une  finesse  d'aj^erçus/  d^lirie  justesse  d'observa- 
tion, qui  le  montre  sous  un  jour  nouveau';  c  est  un  titre  de  plus  pour 
lui  auprès  des  lecteurs  que  sa  Revue  ne  peut  manquer  d'avoir. 

C.  J. 

:  J-iaO'i    ij'O  OluXi/i.d   iii    ub  .;j';>irtJi;-)jn     . 


CHRONIQUE 


FRANGE.  —  Le  tome  premier  de  VHistoire  de  Charles  VU,  par  M.  de  Beau- 
court,  paraîtra  le  i5  novembre;  il  est  consacré  à  la  période  du  Dauphin  (1403- 
1422). 

—  M.  Alfred  Meztères  publie  la  troisième  édition  de  ses  Contemporains  et  suc- 
cesseurs de  Shakspeare.  (Hachette,  in-8«,  viii  et  390  p.)  La  première  édition  avait 
paru  en  i863  ;  la  troisième  est  précédée  de  cet  avant-propos  :  «  Les  Transactions  of 
the  New  Shakspeare  Society  et  le  Jahrbuch  der  deutschen  Shakspeai  e-Gesellschaft 
(1865-1879)  que  j'ai  scrupuleusement  consultés  depuis  dix-huit  ans,  m'ont  fourni 
quelques  occasions  d'études  nouvelles  sans  modifier  l'ensemble  de  mon  travail.  » 

—  M.  Edouard  Fremy  a  fait  tirer  à  part  un  travail  intitulé  :  La  vie  publique  et 
privée  d'un  homme  d'état  au  xvi«  siècle,  Henri  de  Mesmes,  seigneur  de  Roissy  et  de 
Malassise,  d'après  ses  Mémoires.  (Gervais,  in-S»,  52  p.  extrait  du  «Correspondant  »). 
M.  F.  analyse  les  Mémoires  de  Mesmes,  dont  le  brouillon  et  deux  copies  sont  con- 
servés à  la  Bibliothèque  nationale,  cite  de  nombreux  passages  des  poésies  de  Passe- 
rat  qui  fut  un  protégé  et  un  ami  de  la  maison  de  Mesmes,  retrace  en  un  mot  la 
«vie  publique  et  privée  »  de  celui  qui  a  été  appelé  par  Jean  le  Laboureur  un  «  très 
grand,  habile  et  subtil  personnage  d' estât  ». 

—  Un  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rouen,  M.  E.  O'Reilly,  vient  de  publier  le 
premier  volume  d'un  travail  sur  Claude  Pellot  qui  fut  intendant  de  province  et  pre- 
mier président  du  parlement  de  Rouen  (Mémoires  sur  la  vie  publique  et  privée  de 
Claude  Pellot,  conseiller,  maître  des  requêtes,  intendant  et  premier  président  du  par- 
lement de  Normandie  (16  j  g-i  6  8  3),  d'après  de  nombreux  documents  inédits,  notam- 
ment sa  correspondance  avec  Colbert  et  le  chancelier  Se guier.  Tome  f .  Claude  Pellot, 
conseiller,  maître  des  requêtes  et  intendant.  Rouen,  Cagniard;  Paris,  Champion.  In-S», 
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XXIII  et  679  p.  12  fr.)  Comme  l'indique  k  titre,  ce  prei-pier. volume  nous  montre  sur- 
tout Pellotcommeinte^dant,  luttant  à  Grenoble  (i656;,  à  Poi.tiers  (i658),  en  Guyenne 
(1662-1669)  contre  4'bLO^ilité.  des  parlements  .et  la  résistance  .des  autorités  locales, 
s'efforçant  de  ;:épr^;n3er  les^t'us  et  défaire  exécuter,  les  réformes  de  Colbert  ;  un  ins- 
tant même,  de  1662  à  1664,  Peliot  est  intendant  des  généralités  de  Poitiers,  de  Li- 
moges et  de  Montauban.  M.  O'Reilly  s'est  effacé  le  plus  possible  dans  son  récit  et 
laisse  la  parole  le  plus  souvent  à  Peliot,  à  Colbert,  à  Séguier,  à  Baluze,  à  Louvois 
dont  il  a  consulté  la  correspondance;  il  n^a  pas  voulu  que,  comme  dans  beaucoup  de 
publications  de  nos  jours,  «  les  documents  originaux  qui  sont  la  raison  première  4u 
livre,  soient  sys'tématiquemcnt  rejetés  en  dehoriydemafiiàrél  faire  en  quelque  sorte 
à  1^  suite  lin' second  ouvrage  ».  Le  second  volume  serà^onsacré  aux  quatorze  années 
pendant  lesquelles  Claude  Peliot  présida  le  parlement  de  Norma;idie  (j.Ç.Gg-;!  683)  oii, 
dès  1641,  il  avait  débuté  comme  conseiller  semestre.  ,  i.\  '    .  ^,.   .^■\r  ■'■ 

—  Le  Correspondant j2^^j\f^  dans  sa  livraison  du  lo  octobre  1881,  un  article  de 
M.  le  marquis,  d^f^fj-^^i^Jg  ^itt^^"^'^  ^''  '^''■"'''^'^  ^^  Louis  XV  et  composé  d'après 
la  corre8jponçi.a^C,ç -inédite  de  Joseph-Marie,  comte  de  Lordat.  baron  de  Bram 
qui  fut  .  maréchal  .  des  camps  et  armées  du  roi  (1740-1747).  Sauf  deux  lettres 
isolées,  toutes  deux  datées  de  1740,  la  correspondance  du  comte  de  Lordat 
ne  s'ouvre  qu'en  1743  et  se  prolonge  jusqu'en  1747;  elle  comprend  ses  deux  der- 
nières années  de  services  aux  pages  et  ses  deux  premières  au  régiment;  on  y  trou- 
vera un  récit  intéressant  de  la  bataille-de  Fontenoy. 

—  Nous  avons  annoncé  que  la  Revue  politique  et  littéraire  avait  publié,  dans  son 
numéro  du  24  septembre,  le  récit  laissé  par  W^^  de  Nerha  de  ses  amours  avec  Mira- 
beau. On  a  fait  depuis  remarquer  à  la  Revue  politique  et  littéraire  que  ce  récit 
avait  déjà  été  publié  par  M.  de  Loménie,  il  y  a  vingt-trois  ans,  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes,  puis  inséré  par  lui  dans  un  volume  de  Mélanges  historiques  et  lit- 
téraires (Calmann-Lévy),  et  que  le  texte  donné  par  M.  de  Loménie  contient  des 
parties  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  communiqué  par  M'^^  ja  comtesse  de 
Mirabeau. 

—  M.  L.  de  Ronchaud,  directeur  des  musées  et  de  l'enseignement,  a  le  dessein 
d'instituer  au  musée  du  Louvre  des  conférerices  publiques  qui  seraient  faites  régu- 
lièrement soit  par  dès  conseFvat'eurs  de  tios  collections^  soit  par  les  spécialistes  les 
plus  compétents,  sur  les  sculptures,  les  peintures,  les  dessins,  etc.  M.  de  Ronchaud 
voudrait  aussi  créer  un  Bulletin  des  musées  où  seraient  insérées,  outre  les  docu- 
ments officiels  concernant  les  musées  de  France  et  de  l'étranger,  des  études  sur  les 
œuvres  les  plus  remarquables  de^  grandes  collections  de  l'Europe. 

—  Par  décrets  dû  i5  o'ctôtirfé,'^  M^  Dé^ftfe  est' tï'âri'sféré'  dans,  la  chaire  de  littérature 
et  institutions  grecqiit'â''(cRaîi*e%OTÎvelle)(îe- la  Faculté  des  lettres  de  Gaen,  et 
M.  Gasté  est  chargé  du  cours  dé  littérature  latine  et  institutions  romaines  à  la  même 
Faculté;  —  M.  Hanriôt  est  nommé  professeur  de  littérature- ^t  institutions  grecques 
(chaire  nouvelle)  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  et  M.'HiLd,  chargé  du  cours 
de  littérature  latine  et  institutions  romaînéS''èr'lfr^f-*âïêftie  Faculté;  —  M.  Robiou  est 
nommé  professeur  de  littérature  et  ini'titu'tiôns'  grecques  (chaire  nouvelle)  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Rennes;  M.  Delâùnay,  professeur  de  littérature  latine  et  ins- 
titutions romaines  à  la  même  Faculté;  M.  Dupuy,  chargé  du  cours  d'histoire  à  la- 
dite Faculté;  —  M.  Paul  Guiraud  est  nommé  professeur  de  géographie  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Toulouse  (chaire  nouvelle);  -—  M.  Bonet-Maury  est  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  ecclésiastique  à  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Paris 
(chaire  nouvelle). 

—  Le  2  5  octobre,  M.  Dejob,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas,  a  sou- 
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tenu  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  ses  thèses  pour  le  doctorat;  thèse  latine  : 
De  Renato  Rapino  ;  thèse  française  :  Marc-' Antoine  Muret,  un  professeur  français 
en  Italie  dans  la  deuxième  moitié  du  xvi«  siècle. 

ALLEMAGNE.  —  Sous  ce  titre,  Der  keilinschriftUche  Sintfluthbericht  eine  Epi- 
sode des  babylonischen  Nimrodepos  (Leipzig,  Hinrichs,  3o  p.},  M.  Paul  Haupt, 
déjà  bien  connu  par  ses  travaux  assyriologiques,  a  fait  paraître  une  fort  intéressante 
brochure  destinée  au  grand  public  et  dans  laquelle  il  a  très  habilement  restitué 
l'épopée  de  Nemrod,  dont  le  récit  du  déluge  n'est  qu'un  épisode.  Nous  attendrons, 
pour  lui  consacrer  un  article  détaillé,  que  M.  Haupt  ait  fait  paraître  la  transcription 
du  texte,  avec  traduction  et  commentaire,  qu'il  nous  promet.  Mais  nous  ne  voulons 
pas  tarder  plus  longtemps  à  recommander  à  nos  lecteurs  l'excellent  petit  travail 
qu'il  nous  donne  aujourd'hui. 

—  M.  Fritz  HoMMEL,  sémitisant  distingué,  a  publié  une  conférence  intitulée  Die 
Semiten  und  ihre  Bedeuiung  fur  die  Kultiirgeschichte  (Leipzig,  Schulze).  Cette 
conférence  est,  pour  l'Allemagne,  un  ouvrage  do  circonstance.  L^auteur  qui  est 
chrétien,  comme  il  l'observe  lui-même,  qui  déclare  ne  s'être  nullement  inspiré  des 
sympathies  juives  qu'il  peut  avoir,  et  qui  ne  s'est  en  aucune  façon  proposé  d'écrire 
une  apologie  des  Israélites,  se  fait  le  champion  des  Sémites  en  générai  et  passe  en 
revue  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'humanité. 

—  Le  volume  faisant  suite  à  l'ouvrage  de  M.  Wilhelm  Arnold,  Deutsche  Ur;^eit 
(Gotha,  F.  A.  Perthes),  a  paru;  il  commence  à  la  période  franque  et  se  termine  à  la 

mortde  Charlemagne;  il  a  pour  titre  :  Frœnkische  Zeit. 

—  Encore  une  revue  des  langues  romaiies  en  Allemagne;  M.  Vollmœller  fait 
paraître  à  Etlangen,  chez  A.  Deichert,  le  premier  volume  d'un  recueil  intitulé  «  i^o- 
manische  Forschungen  ». 

—  L'Histoire  de  la  Renaissance  en  Allemagne  (Geschichte  der  Renaissance  in 
Deutschland)j  de  M.  W.  Lûbke,  paraît  dans  une  deuxième  édition,  par  livraisons. 
(Stuttgart,  Ebner  u.  Seubert.)  L'ouvrage  comprendra  dix  livraisons,  chacune  au  prix 
de  2  mark  20. 

—  La  librairie  Wilh.  Werther,  de  Rostock,  fait  paraître  une  collection  de  pièces 
du  théâtre  anglais  moderne,  à  l'usage  des  classes  supérieures  ;  cette  collection  est 
dirigée  par  M.  Th.  Weischer;  les  premiers  volumes  sont  :  Virginius,  de  Knowles, 
William  Tell,  de  Knowles,  et  Rienp,  de  Mitford. 

—  La  comtesse  Ballestrem  a  publié  (Berlin,  Grieben.  In-S»,  vu  et  190  p.  3  mark 
60)  les  Mémoires  du  baron  Dubislàv  Gneomar  de  Natzmer.  Ces  mémoires,  écrits  par 
Natzmer  en  i  ySo,  racontent  la  vie  aventureuse  de  cet  officier  prussien  qui  devint  feld- 
maréclial  ;  ils  donnent  surtout  de  nombreux  et  curieux  renseignements  sur  l'armée 
prussienne  à  la  fin  du  xvii"  siècle  et  au  commencement  du  xviii^.  Natzmer  a  fait  toutes 
les  guerres  de  Louis  XIV  (1673-17 1 3);  en  1688  il  accompagnait  le  maréchal  de  Schom- 
berg  dans  son  voyage  à  la  Haye  et  en  Angleterre  ;  au  retour,  il  fut  pris  par  un  croi- 
seurfrançais  et  emmené  à  Dunkerque  ;  il  paya  sa  rançon,  mais  à  Donauwerth  il  fut 
encore  fait  prisonnier  par  les  Bavarois  ;  à  Hœchstedt,  il  fut  blessé,  etc.  Il  arrête  brus- 
quement ses  Mémoires  à  l'année  1713. 

—  Le  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Cassel,  M.  A.  Duncker,  a  découvert  un 
mémoire  inédit  de  Herder  sur  Winckelmann,  qu'il  publiera  prochainement.  Ce  serait 
le  mémoire  écrit  par  Herder  en  réponse  à  une  question  mise  au  concours  en  1778 
par  la  société  des  antiquités  de  Cassel  ;  le  prix  fut  attribué  à  Heyne,  dont  le  travail 
a  été  inséré  dans  le  volume  unique  des  Mémoires  de  la  Société. 

—  M.  Bernhard  Seuffert,  professeur  à  l'Université  de  Wurzbourg,  prépare  une 
biographie  de  Wieland. 
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—  Dans  quelque  temps  paraîtra  une  édition  de  toutesies  lettres  de  Gœthc .au  çhftitï' 
celier  de  Mûller;  cette  édition  serait,  dit-on,  entreprise  par  M.  BuRKHAROTi     > 

—  M.  Otto  Francke,  d'Eisenach,  publiera  prochainement  un  travail  sur  Le  carac- 
tère du  diable  dans  le  théâtre  an.^lais  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'au 
xviri"  siècle.  Ce  travail  serait  suivi  de  deux  autres,  l'un  consacré  à  l'histoire  des 
premières  comédies  jouées  dans  les  écoles  et  les  universités,,  et  éer^tea^.soit,  eil  Ifllio, 
soit  en  anglais;  l'autre,  au  développement  du  drame  anglais.        '  ■.  :j    :t       ■  uyj,-,-ui 

—  M.  Théophile  ZoLtiUtif,'^  qtri  viéiit'dfe  6ùc(téder  à  M.  Paul  Lindau  danç  la,  di- 
rection de  la  Gegemvaj'i  ^'àoH'  -pAil^Uêt  très  prochainement  à  la  librairie  Spemann, 
de  Stuttgart,  une  étude  sur  Henri  de  Kleist  en  Suisse  (Heinrioh  von  Kleist  in  der 
Èchivei^);  l'ouvrage,  in-S»,  coûtera  à  peu  près  5  mark.        .f.'!,:noi 

—  Nous  apprenons  la  mort  (2  5  septembre)  du  philologue ^allisriiand,  Franz  Ludolph 
Henri  Ahrens.  Il  était  né  à'Helmstaedt  lè^6fu!n  iSôg^iî  fut  à  l'université  de  Gœt- 
tingue  l'un  des  plus  brillants  élèves  d'Ottffiéd  Mûller.  11  a  dirigé  plusieurs  établisse- 
ments scolaires  du  Ha n'ovre,  entré  autres  le  lycée  de  la  ville  die  Hanovre,  et  représenté 
en  1849  les  intérêts  de  l'Université  dans  la  première  chambre  du  royaume.  Parmi 
ses  principaux  travaux  nous  citerons  :  De  Gracae  linguae  dialeciis  (i83g-4]:î);  Bm- 
colicorum  graecorum  reliquide  (iSbb);  Elementarbuch  aus  Homer ;  Griteekische  For- 
menlehre  des  homerischen  und  attischen^^Dialects^  Qtc.  '        .,  •  ,       * 

—  Depuis  la  m'ort  de  Weigand,-  Ml'^M;  Lrxer,  professeur  à  rU^iy/«r^llté  diç;Wurz- 
bourg  et  auteur  d'un  remarquable  dictionnaire  du  moyen^haut-allemand,  collabore 
au  grand  Dictionnaire  des  frères  Grimm,  que  continuent  MM.  M.  Heyne  et  R.  Hil- 
debrand;  il  s'est  chargé  de  la  lettre  n,  tandis  que  M.  Heyne  travaille  à  la  lettre  >i  et 
M.  Hillebrand  à  la  lettre  g.  M.  Lexer  vient  de  faire  paraître  le  premier  fascicule  de 
son  travail;  ce  fascicule,  in-40,  comprend  192  pages  et  va  jusqu'au  mot  Nachtigall- 
stimme. 

—  Le  3o  septembre  est  mort  à  Weimar  une  des  dernières  personnes  qui  aient 
connu  Gœthe  de  très  près  :  le  colonel  de  Watzdorff,  ami  intime  du  fils  du  poète, 
Auguste  de  Gœthe. 

—  Le  deuxième  congrès  annuel  des  numismates  allemands  vient  d'avoir  lieu  à 
Dresde,  sous  la  présidence  de  M.  Erbstein. 

ANGLETERRE.  —  Vont  paraître  dans  la  collection  des  «  English  n^en  of  letters  », 
publiée  par  Macmillan,  les  études  suivantes  :  De  Quincey,  par  M.  Masson  ;  Charles 
Lamb,  par  M.  Alfred  Ainger;  Bentley,  par  M.  Jebb.  La  même  librairie  doit  publier 
un  recueil  d'extraits  des  éérits  de  £andor,  par  M.  Sidney  Colvin. 

—  La  traduction  anglaisé  de  l'étude  de  M.  Storojenko  sur  Robert  Greene  (en 
russe)  vient  d'être  terminée  et  paraîtra  prochainement,  comme  introduction  à  l'une 
des  séries  de  réimpressions  que  M.  Grosart  publie  sous  le  titre  'feiXix^M|iMjJii:j]Ui' 
brary  »  ;  cette  traduction  est  due  à  M,  E.  A.  Brayley  Hodgetts.  ,   ..'  oh  >  t.,.  :  ^  .. 

—  Parmi  leurs  prochaines  publications,  MM.  W.  H.  AUen.  (^tCo.  ,  annoncent  : 
Diplomatie  Study  on  the  Crimean  war,  ti-ad.  de  l'original  qu'a  publié  le  ministère 
des  affaires  étrangères  de  Russie  ;  The  military  history  of  the  Madras  engineers 
andpioneers,  par  le  major  H.  M.  Vibart  ;  Ashé  Pyee,  the  Superior  Country,  or  the 
great  attractions  of  Burma  to  british  enterprise  and  commerce,  par  le  colonel  W.  F, 
B.  Laurie;  Thirty-eight  years  in  India,  pdiV  M.  W.  Tayler;  Egypt,  ancient  and 
modem, physical,  political  and  straiegical,  together  with  an  account  of  its  enginee- 
ring Capabilities  and  agricultural  resources,  par  M.  V.  Vyse;  The  queen's  speches  in 
Parliament,  par  M.  F.  Sidney  Ensor,  etc. 

—  Les  mêmes  éditeurs  publieront,  entre  autres  ouvrages  ayant  rapport  à  l'Orient  : 
unEnglish-persian  Dictionary^  par  M.  A.  N.  Wollaston  ;  un  English-arabic  Dictio- 
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luiry  et  nxï  Arabic-english  Dictionary^  ^^v  M.  Steingass;  un  Malay,  chinese, 
frençh  anà  éngïîsK  vocahiitàry,  p2Lt  iA.^'^i^iKKKS)^  EnglisJi-hindi  Dictionary^  par 
M.  f^iNcoTTj  ,un  X.askari  Dictionary  oj:  tenns  used  at  sèa  in  tJie  scafaring  dialect  of 
India,fol'  tlte  use  ô/captdvis^^  le  Rev. 

G.  Small.         ^  • 

—  Le  prochairi  Voltime  de  VEncyclôpaedia  Britannica  rehtermerà' les  articles  sui- 
vants :  ïsaie  et  Jérémïe,  pàh  M.  Cheyne;  Israël,  par  Kl.  ^ifELLUAtisÈfi  *  Jésus,  par 
M.  t^ERRARj  Joël  et"  le  Livre  dés  Juges',  i^ar  M.  Rôbertsdn  Smith;  Job,  par  M.  Da- 
vidson ;  À^ij^^ai/c,  par  M.  GfNSBURôl  L'art,  //(^//f?  a  été  confié  à  plusieurs  collabora- 
rateurs;  M.  Ascoli  traitera  de  la  langue  italienne,  et  M.  Bartou  de  la"  littérature  ita- 
lienne. L'art.  Inscriptions  est  ainsi  divisé  :  cunéiformes  et  sémitiques,  par  M.  Saycé; 
indiennes,  psiv  M.  Dowson;  grecques,  psLV  M.  Hicks^  romaines,  pair  U.  Hubner.  En- 
fin, M.  Jebb  écrira  lès'àeiik  articles  ïséë  et  Isoct'kk ;'U.  Br^ce;  fart.  Justinien,  et 
M.  SELLA-R,Vatt.'juvena\.'      ''  ■    -■  -    ■  .    .^f.  .ji.iJJ:.   .v.  lu^q  ,  i.; 

—  Le  président  Garficld  était  membre  de  W)sj^^ ÈMUé^^ÈSctèty.  Cette  so- 
ciété a,  dans  sa  réunion  du  14  octobre^  vô'té  lihé  adréése  de  sympathie  à  MJ^'^  Gar- 
tield  et  à  sa  famille;  en  outre,  elle  a  nomrtie  M™^  Garfibld  premier  membre  hono- 
raire dé  la  société,' et  ciéci'dé^qifûn  exemplaire  dé  chaCUriè'àe  ses  publications  serait 
offert  aii' collège  d'Hii-àm  ou  Garfield  avait  été  professeur  de  littérature;  c'est  le 
prince  Léopold,  un  des  vice-présidents  de  la  New  Shakspere  Society,  qui  a  été 
chargé  d'informer  Mme  Garfield.  de  ces  résolutions. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Robert-William  Eyton,,  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  The  antiquities  of  Shropshire  (12  vol.)  et  The  court,  hou sehold  and  itine- 
rary  of  King  Henri  II 

BELGIQUE.  —  A  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  l'indépendance  na- 
tionale, des  écrivains  liégeois  ont  entrepris  de  raconter  les  progrès  de  la  ville  de 
Liège  depuis  i83o  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Liège,  histoire,  arts,  lettres,  science, 
industrie,  travaux  publics  (Liège,  Daxhelet).  Cette  publication  comprend  :  L'ancien 
Liège,  par  Dognée;  Liège  en  i83o,  par  Dognée-Devi  11ers;  Uenseignement  des  arts 
plastiques,  par  Rémont;  Les  peintres  liégeois,  par  Chauvin;  Les  sculpteurs  et  l'ar- 
chitecture, par  Lebens;  Le  mouvement  musical,  par  Vanden  Boom;  L Université,  par 
Alph.  Le  Roy;  La  littérature  française,  par  Durup  de  Baleine;  La  littérature  wal- 
lonne, par  Delchef;  Les  bibliothèques  populaires,  par  Grandjean;  L'industrie,  par 
Van  Hoorick  ;  L'industrie  des  armes,  par  Polain  ;  La  manufacture  d'armes,  par  Hal- 
kin  ;  La  fonderie  royale  de  canons,  par  WolfF,  etc.  ♦ 

—  Il  paraît,  par  livraisons,  un  album  qui  reproduit  par  la  phototypie  les  princi- 
pales tapisseries  historiées  qui  ont  figuré  à  l'Exposition  nationale  de  1880.  Cet  al- 
bum, qui  contient  cent  cinquante  planches,  est  dû  à  un  artiste-peintre,  M.  H.-F, 
Keuller;  il  paraît  à  Bruxelles,  chez  Hayez.  Il  sera  accompagné  d'une  Histoire  de 
la  tapisserie  en'  Belgique  et  de  légendes  explicatives,  par  M.  Alphonse  Wauters. 

—  Le  prix  annuel  de  2 5, 000  fr.  institué  par  le  roi  sera  décerné  en  i885  (concours 
mixte)  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  sur  les  moyens  à  employer  pour  populariser 
l'étude  de  la  géographie  et  en  développer  l'enseignement  dans  les  établissements 
d'instruction  des  divers  degrés.  (Transmettre  les  ouvrages  au  ministre  de  l'intérieur 
avant  le  ler  janvier  i883). 

DANEMARK.  —  Le  directeur  du  Fond  Carlsberg,  à  Copenhague,  vient  de  pu- 
blier dans  le  Bulletin  de  l'Académie  des  sciences  de  Danemark  ^Oversigt  over  det 
kgl.  danske  Videnskabernes  Selskabs  Forhandlinger  og  dets  Medlemmer  i  Aaret 
i88i)  son  rapport  pour  Tannée  1879-1880.  Les  dépenses  pour  le  laboratoire  se  sont 
élevées  à    14,848  kroner  (de    i  fr.   39),  y  compri-s  la    publication  des  Meddelelser 
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(Communications)  et  du  Résumé  français,  qui  a  été  parlaitement  aicuêilli  a  rétran- 
ger  et  reproduit  dans  plusieurs  recueils  spéciaux  de  France,  d'Angleterre  et  d'Alle- 
magne, auxquels  il  avait  été  adressé  avec  des  épreuves  ou  des  clichés  des  planches. 
La  direction  a  fait  au  Musée  d'histoire  nationale,  à  Frederiksborg,  une  avance  de 
10,000  kroner  remboursable  dans  dix  ans,  et  elle  a  distribué  14,048  kr.  en  diverses 
subventions,  savoir:  à  M.  Hœffding,  ï,ooo  kr.  pour  Jla  rédaction  et  la  publication  de 
ses  Recherches  psychologiques  ;  à  la  Société  philologico-historique,  700  kr.  pour  la 
publication  d'un  recueil  de  Mémoires  ;  à  l'architecte  Lœffler,  i,3oo  kr.  pour  la  publi- 
cation d'une  Notice  sur  les  églises  danoises  de  la  période  romane;  i.ôgS  kr.  pour 
l'impression  des  Dépêches  de  J.  H.  E.  Bernstorff;  au  professeur  Valdemar  Schmidt, 
5oo  kr.  pour  l'achèvement  de  ses  études  égyptologiques  et  assyriennes;  à  M.  Reinhardt, 
1,200  kr.  pour  ses  travaux  sur  VHistoire  de  Valdemar  le  Restaurateur  ;  au  D'"Ô. 
Siesbye,  5oo  kr.  pour  ses  études  de  linguistique;  à  M,  R.  Fr.  S.  Meiborg,  800  kr. 
pour  réunir  des  matériaux,sur  une  Histoire  du  costume  en  Danemark  fxvi-xviu'^  siè- 
cles); au  docent  J.  Lange,  400  kr.  ppijr  Tjjn  vp.yage  à  Saint-Pétersbourg;  au  D^"  H, 
Petersen,  i,oookr.  pour  la  publication  de  la  V«  partie  d'une  Sigillographie  danoise 
du  moyen-dge ;  au  D»^  Wimmer  et  au  professeur  Magnus  Petersen,  856  kr.  pour  la 
publication  des  Monuments  runiquc^  du  Danemark,  ouvrage  préparé  aux  frais  de  la 
Société  R.  des  Antiquaires  du  Nord,  etc.  , 

—  Le  prochain  congrès  des  américanistes  se  réunira  à  Copenhague  en  i883. 
ETATS-UNIS.  —  M.   di  Çesnola  doit  pûoijier "prochainement  un  ouvrage  sur  ses 

récentes  fouilles  dans  l'île  de  Chypre  ;  ce"t:  ouvrage  sera  intitulé  Salaminia,  parce 
qu'une  grande  partie  des  objets,  décrits  par  M.  di  Cesnola  dans  son  livre,  ont 
été  trouvés  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Salamine  ;  un  chapitre  important  de 
l'ouvrage  sera  consacré  aux  inscriptions,  que  M.  di  Cesnola  a  déchifi'rées^  avec  l'aide 
de  MM.  Birch,  Sayce  et  Hyde  Clarke. 

—  Le  succès  de  la  collection  des  «  english  men  of  letters  »  dirigée  par  M.  Morley 
et  publiée  par  l'éditeur  Macmillan  de  Londres,  a  décide  une  des  principales  librai- 
ries des  Etats-Unis,  la  librairie  Hougton,  Miffiin  et  Co,  à  entreprendre  dans  le  même 
genre  une  série  à' American  men  of  letters.  Cette  collection  sera  dirigée  par  M.  C. 
Dudley  Warner  qui  y  publiera  une  étude  sur  Washington  Jrving;  viendront  en- 
suite d'autres  études  :  de  MM.  H.  E,  $cu6der,  sur  Noah  Webster;  Lowell,  sur 
Hawthorne;  Bailey  Aldrich  sur  Jv.'fP."  :H-^îV/î5;  Sanborn,  sur  JTtoreaw;  Louns- 
bury,  sur  Fenimore  Cooper  ;  G.  V^^  Cable,  sur  W.  G.  Simms. 

GRECE.  —  On  nous  signale  parmi  les  nouvelles  publications  :  i»  une  traduction 
grecque  de  la  seconde  partie  (syntcixe)  de  la  Grammaire  grecque  de  G.  Curtius,  par 
M.  S.  LÉLÉKOs;  2»  une  édition  du  discours  de  Lycurgue  contre  Leocrate,  par  M.  So- 
TÉRiou  (surtout  d'après  Rhedanz)  ;  3»  une  V Ç)Ci.\x\j.a'^\ySri  tt^ç  véaç  ïWr^'n-^f/(]q  '{^^ù^QQT^q, 
par  M.  P.  Jasémides,  qui  a  déjà  composé  une  petite  grammaire  du  grec  moderne  à 
l'usage  des  classes  et  une  grammaire  grecque  d'après  G.  Curtius  et  KoQh. 

—  Le  22  août  est  mort  à  Zug  (Suisse)  Spyridon  Zambelios,  fils  du  drama- 
turge Jean  Zambelios,  et  auteur  des  ouvrages  suivants:  Bu^aviival  [J.sXéia'.  (i85g), 
'IaTCpiy,à  !J7.rjV0Ypa(I>Y;[j.aTa  fièDoV^lTaXocX)//)'^^'^'^  (^^^9)' l^p'O'^^^^'^  ^api  (1871), 
Parlers  grecs  et  romans  (18 jc)). 

HOLLANDE.  —  M.  le  docteur  Taco  H.  de  Beer,  d'Amsterdam,  déjà  directeur  du 
Nord  en  Zuid  et  du  Portefeuille,  entreprend,  avec  la  collaboration  de  MM.  Cosjin, 
Gallée,  Heremans,  Kern,  Symons  et  Beckering  Vincens,  la  publication  d'une  troi- 
sième revue,  On:{e  Volkstaal,  consacrée  à  l'étude  des  dialectes  néerlandais;  cette 
revue  paraît  quatre  fois  par  an  (Culemborg,  Blom  et  Olivierse;  prix  de  l'abonne- 
ment :  5  florins). 
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—  M.  W.  DooRENBOs  vient  de  publier  un  choix  des  œuvres  de  Vondel  {Meester- 
stukken  vit  Vondels  Wcrken  uitgek^eu.  Amsterdam,  Akkeringa.  In-H",  xxui  et  582  p.) 

•—  Le  'cînqiiième  volume  du  Cartulairc  de  la  ville  de  JCampen,  fçrmaut  un  sup- 
plément aux  quatre  premiers  volâmes,  a  paru  par  les  soins  de  M.  Nanninga-Uit- 
TERDiK,  archiviste  de  CQtto /Ville;  il  renferme  un  grand  nombre  de  documents,  de 
i3ooà  1610.     "'rfiii'n't  :»»,  -A. 

ITALIE.  •—  Le  douzième  volume  de  la  Biblioteca  délie  tradi^^ioni  popolari  Sici- 
liane^  publiée  par  M.  G.  Pitre,  vient  de  paraître.  (Pedone-Lauriel.  In-S»,  xix-475  p. 
5  fr.)  ;  il  est  consacré  aux  spectacles  et. fêtes  populaires,  spettacoli  e  feste. 
•  —  Le  comte  Giacomo  Manzoni  est  sur  le  point  de  publier,  à  Bologne,  un  ouvrage 
de  bibliographie  qui  a  pour  titre  :  Studii  di  bibliografia  analitica  intorno  a  Fran- 
ceseo  da  Bologna,  a  Bey-nardo  Cennini  e  ai  primiJi^fji  a  stampa  di  caratteri  pev 
i  sculiori  pc' miniatori  e  pe' calligrafi. .  ,,!.,, 

-—  M.  Luigi  Tomaso  Belgrano  publie  un  recueil  4'essais  et  d'étiides,  intitulé 
Imbreviaturc  {Genova,  Tipogr.  del  R.  Istituto  dei  Sordo-Muti);  on  y  trouve  les 
travaux  suivants  :  Cavlo  Goldoni  a  Genova;  —  Aneddoti  sugli  ultimi  anni  délia 
repubblica  di  Genova;  —  Assedio  e  blocco  di  Genova  { l'y gg-iSoo)j  —  Spigolature 
nella  corrisponden:{a  di  Nicole  Paganini.  L'ouvrage  renferme  des  lettres  inédites 
de  Paganini  et  de  Goldoni,  ainsi  que  de  nouveaux  documents  sur  Foscolo. 

—  M.  Franc.  d'OviDio  travaille  à  un  ouvrage  considérable  sur  les  dialectes  italiens 
des  Abruzzes. 

-—  MM.  Bruto  Fabricatore  et  Gamillo  Antona-Traversi  entreprennent  une  édition 
des  œuvres  complètes,  en  italien  et  en  latin,  de  Boccace. 

—  Le  premier  fascicule  d'une  nouvelle  vt\Vi&,\''Archiviostoricoper  Trieste^VIstria 
ed  il  Trentino,  vient  de  paraître.  Le  but  de  cette  revue,  dirigée  par  MM.  S,  Mor- 
PURGO  et  A.  ZENÀTTi,'est  de  recueillir  tout  ce  qui  peut  servir  à  la  connaissance  de 
l'histoire  de  Trieste,  de  i'Istrie  et  du  Trentin.  La  revue  est  strictement  scientifique; 
elle  publie  des  mémoires  originaux  et  des  documents  inédits  ayant  rapport  à  l'his- 
toire politique,  littéraire  et  artistique  des  pays  dont  elle  porte  le  nom,  en  même 
temps  que  des  comptes-rendus  des  ouvrages  qui  s'occupent,  directement  ou  indirec- 
tement, de  ces  provinces  ou  enreprésentent  le  mouvement  littéraire.  UArchiviosto- 
rico  compte  parmi  ses  collaborateurs  MM.  Ascoli,  d'Ancqna,  Brunialti,  Carducci, 
CiPOLLA,  CoMBi,  JoPPi,  LuciANi,  Maliutti,  Milanesi,  Monacî,  Schupfer,  etc.  Voici, 
au  reste,  le  sommaire  du  premier  fascicule  :  A'Jalfati,  Etnografia  Trentina  (leliera 
al  Prof.  E.  Monaci);  Luciani,  Uyi*  ara  albonese  ;  CrpoLlA-,  //  monumento  di  Gia- 
nesello  da  Folgaria  in  S.  Anastasiadi  Verona;  Cesca,  xvi  documenii  inediti  sulle 
traUative  fra  Trieste  e  Vene:{ia  prima  delV  assedio  del  j368  ;  Picciola,  Qiiattro 
lettere  inédite  di  Ciementino  Vannetti  a  Saverio  Bettinelli  ;  Variétés  :  Zenatti,  Il 
Bombabà,  can:^one  populare  trentina-,  i^evue  bibliografique  ;  R.  Renier  :  Studi  suile 
opère  latine  del  Boccacio,  per  Att.  Hortis;  Putelli  :  L'Archeografo  Triestino,  an- 
née VII  (1880-81).  —  Chaque  volume  de  VArcJiivio  storico  comprend  seize  feuilles 
d'impression  (266  p.  in-8«)  et  paraît  par  fascicules,  autant  que  possible  tous  les  tri- 
mestres, chaque  fascicule  devant  avoir  de  quatre  à  huit  feuilles;  le  prix  de  l'abon- 
nement au  volume  est  de  8  fr.  pour  l'Italie,  de  4  florins  pour  l'Autriche-Hongrie  et 
de  ïo  fr.  pour  les  autres  états  de  l'union  postale.  (Adresser  toutes  les  communica- 
tions à  la  direction  et  administration  de  VArchivio  storico  à  Rome,  via  del  Corallo, 
12).  Nous  souhaitons  à  la  nouvelle  revue  le  meilleur  succès,  et,  comme  elle  dit,  «  il 
favore  degli  studiosi  », 

RUSSIE,  —  M.  Beaudouin  de  Courtenay,  professeur  de  philologie  slave  à  l'Uni- 
versité de  Kazan,  a  publié  en  un  vol.  in-S",  le  programme  de  son  cours.  C'est  un 
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véritable  répertoire  de  linguistique  générale  et  de  slavistique;  il  donne  la  plus  haute 
idée  de  l'enseignement  professé  à  Kazan.  Signalons  du  même  auteur  une  récente  bro- 
chure :  Fragment  de  grammaire  comparée  des  langues  (extrait  de  la  Revue  philo- 
logique russe  qui  paraît  à  Varsovie). 

—  M.  Drinov,  professeur  de  philologie  slave  à  l'Université  de  Kharkov,  a  été 
nommé  ministre  de  l'instruction  publique  de  la  principauté  de  Bulgarie.  M,  Drinov  a 
publié  en  russe  et  en  bulgare  d'importants  travaux  historiques. 

—  M.  EmIxN,  dont  on  connaît  les  nombreux  travaux  sur  la  langue  arménienne,  vient 
de  faire  paraître  une  brochure  sur  Moïse  de  Khorène  et  l'épopée  arménienne.    ' 

—  Oh  annonce  la  mort  de  M.  Kolosov,  professeur  à  l'Université  de  Varsovie, 
auteur  de  travaux  estimés  sur  les  langues  russe  et  slavonne. 

—  L'excédant  des  fonds  recueillis  pour  l'érection  du  monument  de  Pouschkine  à 
Moscou  (20,3 1 3  roubles)  a  été  consacré  à  la  fondation  de  trois  prix  en  l'honneur  du 
poète,  le  premier  pour  des  ouvrages  d'érudition  sur  l'histoire  de  la  langue  et  de  la 
littérature  russes,  le  second  pour  des  compositions  littéraires  originales  ou  pour  des 
traductions  en  vers,  le  troisième  pour  des  analyses  critiques   d'œuvres    littéraires 

russes,     r}"^-     "  -U'^-lJ  ^L  ..)'^,;v>i'i    :  i'iVr>6>;i  .     —    ^1^'.:0».^ 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  21  octobre  1881 . 

M.  Victor  Guérin  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  la  place  actuellement  vacante 
parmi  les  membres  ordinaires  de  l'Académie,  et  joint  à  sa  lettre  un  exposé  de  ses 
titres. 

M.  Le  Blant,  revenant  sur  une  communication  précédente  (voy,  ci-dessus,  p.  291), 
maintient  la  lecture  qu'il  a  donnée  d'une  inscription  latine,  en  mosaïque,  exposée 
au  palais  du  Louvre  parmi  les  objets  rapportés  des  fouilles  d'Utique  : 

CANDI 

DAFIDILI 

SINPACE 
Candida  fidilis  {pour  Jidelis]  inpace.  Cette  lecture  a  été  contestée  dans  les  journaux, 
et  M.  le  comte  d'Hérisson,  organisateur  de  l'exposition  des  fouilles  d'Utique,  a  sou- 
tenu qu'il  y  avait  Candida  Eidicis.  Il  est  vrai  que  l'F  et  l'L  dQfidilis  ont  dans  l'ins- 
cription des  formes  un  peu  diftëfentes  de  celle  que  ces  lettres  ont  aujourd'hui  dans 
notre  typographie;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  de  les  prendre  pour  un  E  et  un  C. 
Le  prétendu  E  ne  ressemble  pas  à  l'E  véritable  qui  se  trouve  dans  Tinscription,  à  la 
fin  du  mot  PACE,  ni  le  prétendu  C  au  C  du  même  mot  PAGE  et  de  CANDIDA  : 
mais  la  forme  de  cette  dernière  lettre  est  exactement  pareille  à  celle  de  l'L  du  mot 
SEPVLTVS,  dans  une  inscription  chrétienne  d'Afrique^  et  des  F  pareilles  à  celle  du 
monument  contesté  se  trouvent  dans  cinq  inscriptions  diHérentes,  énumérées  par 
M.  Le  Blant.  Enfin,  la  mention  du  nom  du  père  de  la  défunte  (M.  d'Hérisson  ex- 
plique «  Eidicis  »  par  «  fille  d'Eidix  »)  serait  tout  à  fait  contraire  aux  usages  de 
i'épigraphie  chrétienne;  or,  l'inscription  est  chrétienne,  puisqu'on  y  voit,  au-dessous 
de  la  dernière  ligne,  le  monogramme  composé  des  lettres  X  et  P.  La  formule  Jideli s 
in  pace  est,  au  contraire,  très  fréquente  dans  les  monuments  chrétiens  de  la  région 
de  Carthage. 

_M.  Philippe  Berger  communique  quelques  observations  sur  les  inscriptions  phé- 
niciennes qui  figurent  à  cette  même  exposition  des  fouilles  d'Utique.  Il  y  en  a  77, 
dont  une  seule  funéraire  et  toutes  les  autres  votives;  celles-ci  sont  toutes  semblables, 
pour  le  contenu  et  les  formules,  aux  dédicaces  phéniciennes  recueillies  jusqu'ici  à 
Carthage.  M.  Berger  a  pris  copie  de  "tous  ces  textes,  pour  le  Corpus  inscriptionum 
Semiticarum.  Ce  travail  lui  a  été  facilité  par  l'ouvrage  publié  par  M.  le  comte  d'Hé- 
risson^ où  se  trouvent  des  fac-similés  avec  transcription  et  traduction,  de  presque 
toutes  les  inscriptions  exposées.  Les  fac-similés  et  les  transcriptions,  sans  être  irré- 
prochables, peuvent  en  général  suffire;  les  traductions,  répétées  sur  les  étiquettes  de 
la  salle  d'exposition,  laissent  beaucoup  plus  à  désirer.  Elles  n'ont  le  plus  souvent 
«  aucun  rapport  avec  le  sens  réel  des  inscriptions  »,  et  cela  même  pour  des  formules 
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déjà  connues  par  des  centaines  d'exemples.  La  formule  finale  de  toutes  les  dédicaces  : 
u  ...parce  qu'ils  ont  entendu  sa  voix.  Qu'ils  le  bénissent!  )■>  a  été  traduite,  dans  un  des 
textes  où  clic  se  rencontre,  par  ces  mots  :  «  Le  misérable  a  dérobé  le  baume.  Job, 
abreuve-toi!  »  Il  y  a  plus  de  cent  ans,  dit  M.  Berger,  que  les  règles  de  l'épigraphie 
phénicienne  ont  été  posées  par  l'abbé  Barthélémy,  et  depuis  cette  époque  les  travaux 
de  divers  savants,  notamment  ceux  de  Gesenius,  ont  amené  cette  science  à  un  haut 
degré  de  précision  et  de  certitude;  il  importe  de  protester  contre  des  erreurs  qui 
seraient  propres  à  la  faire  tomber  dans  un  discrédit  injuste.  —  En  terminant,  M.  Phi- 
lippe Berger  cite  deux  des  principales  inscriptions  exposées,  en  rapportant  pour  cha- 
cune à  la  fois  la  traduction  donnée  par  le  catalogue  et  les  étiquettes  de  l'exposition 
et  celle  qu'il  estime  seule  admissible,  d'après  les  points  actuellement  acquis  à  la  science 
épigraphique.  L'une  de  ces  inscriptions  est  exposée  sous  verre,  parce  qu'on  l'a  jugée 
particulièrement  précieuse  : 

Traduction  du  catalogue.  Traduction  de  M.  Berger. 

A  Rabat  Tanit,  face  de  Bal,  à  Aden  le  A  la  grande  dame  Tanit  Pe[nê-Baal  et 

Lybien  {sic),  à   Hel,  à  Hamon,  un  noir       au  sei]gneur   Baal-Hammon   :  [vœu  fait 

pour  le  cirque;   Resh,  fils  de  Bod-Bal- '■    par  A]rès,  fils  de  Bodbaal,  [fils  de Js, 

Hamon,  avec  lui  a  broyé  dans  la  poussière  du  peuple  de  Carthage;  [parce  qu'ils  ont] 
la  perverse  Carthage.  Qu'il  en  soit  loué!  entendu  sa  voix.  Qu'ils  le  bénissent! 
Dans  l'interprétation  donnée  par  le  catalogue,  ce  monument  contiendrait  un  texte 
inédit,  un  hymne  d'actions  de  grâces  d'un  habitant  d'Utique  qui  aurait  concouru  à  la 
destruction  de  Carthage.  Or,  le  monument  n'est  pas  inédit,  et  il  n'est  pas  d'Utique  : 
il  a  fait  partie  autrefois  de  la  collection  de  Chasnadar,  et  il  a  été  copié  au  palais  de 
la  Manouba  en  i86q  par  M.  de  Malzan,  chez  qui  il  porte  le  n*^  35.  L'inscription  a 
depuis  longtemps  son  dossier  parmi  les  matériaux  destinés  au  Corpus  inscripiionum 
Semiiicarum.  Il  en  est  de  même  de  la  suivante,  n^  Sy  de  M.  de  Malzan  : 

Traduction  du  catalogue.  Traduction  de  M.  Berger. 

Hana,  fils  de  Ham,  a  écrit  ce  témoignage  Vœu  fait  par  Himilcon,  fils  d'Hannon, 

de  clémence,  à  la  montagne  de  Kot  (obs-       fils  d'Himilcon,  le  chef  des  biens  (ou  : 
curcissement),  dans  sa  propriété  d'Alam-       des  troupeaux)  sacrés. 
Mot  (silence  de  la  mort),  où  il  a  fabriqué 
un  moulin. 

M.  Menant  termine  la  lecture  de  ses  Remarques  sur  les  portraits  des  7'ois  assyriens. 
L'objet  de  ce  mémoire  est  l'examen  d:  la  question  suivante  :  les  images  des  souve- 
rains, qu'on  rencontre  parmi  les  bas-reliefs  de  l'Assyrie,  sont-elles  des  figures  con- 
ventionnelles ou  de  véritables  portraits?  Pour  répondre  à  cette  question,  M.  Menant 
met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'Académie  des  photographies  prises  sur  les  bas- 
reliefs  de  Ninive  et  de  Calaeh;  il  fait  remarquer  les  diftérences  qu'on  observe,  sur 
ces  photographies  :  i"  entre  les  types  des  rois  chaldéens  de  Babylone  et  ceux  des  rois 
assyriens,  (exemple  :  Marduk-idin-Abhri,  roi  de  Babylone,  et  Tuklat-Pal-Asar,  roi 
de  Ninive,  tous  deux  du  xi'  siècle  avant  notre  ère)  ;  s^î" entre  les  dynasties  différentes 
(rois  de  Ninive  et  de  Calaeh);  3»  entre  les  divers  rois  d'une  même  dynastie  (par  exem- 
ple Sargon,  fondateur  de  la  dernière  dynastie  qui  ait  régné  à  Ninive,  et  son  arrière- 
petit-fils  Assur-Bani-Pal).  Ces  différences  indiquent  que  les  artistes  assyro-chaldéens 
s'attachaient  à  imiter  la  iigure  des  rois  qu'ils  représentaient,  et  non  à  reproduire  un 
type  de  convention,  toujours  le  même. 

M.  le  baron  De  Witte  lit  une  notice  sur  un  vase  de  bronze,  de  travail  étrusque,  qui 
appartient  au  comte  Ladislas  Czartoryski.  C'est  un  seau,  situla,  sans  pied,  à  anse 
mobile;  il  est  orné  de  figures  en  bas-relief,  formant  deux  compositions  distinctes. 

M.  Léopold  Delisle  lit  une  notice  de  M.  Castan,  correspondant  de  l'Académie,  sur 
un  missel  manuscrit  conservé  à  la  bibliotiièque  de  Sienne.  M.  Castan  établit  que  ce 
livre,  fort  beau,  a  été  fait  pour  Ferry  de  Clugny,  évêque  de  Tournai  de  1474  à  1483. 
et  que  l'exécution  en  est  antérieure  à  l'an  1480,  où  Ferry. fut  nommé  cardinal.  Il 
signale,  en  outre,  des  particularités  d'après  lesquelles  on  peut  conjecturer  que  Simon 
Marmion,  de  Valenciennes,  est  l'auteur  des  belles  peintures  dont  le  missel  de  la  bi- 
bliothèque de  Sienne  est  orné. 

M.  Joret  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  la  Géographie  des  patois 
normands. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  l'auteur  :  Ch.  Robert,  Qiielques  noms  gaulois  (Extrait 
du  Bulletin  épigraphique  de  la  Gaule;  dessins  de  l'auteur,  reproduisant  des  ins- 
criptions; —  par  M.  Thurot,  de  la  part  de  l'éditeur  :  Lettres  françaises  inédites 
de  Joseph  Scaliger,  publiées  et  annotées  par  Philippe  Tamizev  de  Larroque  (Agen 
et  Paris,  1881);  —  par  M.  Barbier  de  Meynard,-de  la  part  de  l'auteur  :  H.  Sauvaire, 
Sur  quelques  Jtionnaies  orientales  rares  ou  inédites  de  la  collection  de  M.  Charles  de 
l'Ecluse  ;  id.,  Une  Ambassade  musulmane  en  Espagne  au  xvii*^  siècle. 

Julien  Havet. 
Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-- Laurent ,  3  J, 
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Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  M.  Zimnier  lait  usage  hJu  titre  qu'il 
a  mis  en  tête  de  cette  brochure.  Il  a  déjà  intitulé  Keïtische  stiidien  deux 
articles  fort  savants  qu'il  a  insérés  dans  le  tome  XXIV  de  la  Zeitschrift 
de  Kuhn.  Dans  le  premier,  daté  de  Berlin,  avril  1877,  il  dit  qu^en  règle 
générale  il  ne  citera  d'autre  livre  que  la  Grammatica  celtica.  Suivant 
lui,  il  y  a  encore  en  Allemagne  de  grandes  bibliothèques  d'universités 
où  la  Grammatica  celtica  représente  à  peu  près  seule  la  branche  d'étude 
à  laquelle  elle  appartient.  M.  Windisch,  continue  M,  Z.,  a  la  mauvaise 
habitude  de  citer  d'autres  sources  qui  sont  inaccessibles,  et  par  là  met 
dans  l'embarras  le  lecteur  qui  veut  vérifier.  On  conviendra  qu'en  1877 
les  grandes  bibliothèques  dont  il  s'agit  n'étaient  guère  bien  montées  au 
point  de  vue  des  études  celtiques. 

On  sait,  en  effet,  que  la  partie  irlandaise  de  la  Grammatica  celtica  a 
pour  base  principale  les  gloses  irlandaises  de  quelques  mss,  latins  du 
vni^  et  du  ix^  siècle  conservés  dans  diverses  bibliothèques  de  l'Europe  con- 
tinentale. Ce  livre,  qui  attesté  une  science  grammaticale  si  profonde,  ne 
peut  donner  aucune  idée  de  la  riche  littérature  que  nous  conservent  les 
mss.  irlandais  des  Iles  Britanniques  :  suivant  M.  Z.  lui-même,  une  édi- 
tion complète  des  textes  irlandais  contenus  dans  les  manuscrits  exécutés 
de  la  fin  du  xi^  siècle  à  la  fin  du  xv«  comprendrait  trois  cent  mille  pages 
in-octavo.  Voilà  ce  qu'il  dit  à  la  page  26  de  la  brochure  dont  nous  ren- 
dons compte  '.  Ajoutons  que  parmi  les  monuments  littéraires  irlandais 
conservés  dans  les  bibliothèques  des  Iles  Britanniques,  certains  doivent 
avoir  été  pour  la  première  fois  écrits,  nous  dit  M.  Z.,  au  vi^  siècle  de  no- 
tre ère.  L'orthographe  des  gloses  du  viii^  et  du  ix'^  siècle,  sur  lesquelles  est 
fondée  la  Grammatica  celtica,  est  déjà  la  plupart  du  temps  historique; 
dans  ces  documents  qui  datent  paléographiquement  et  par  leur  rédac- 
tion du  vm^  et  du  ix^  siècle^  quelques  mots  sont  écrits  tantôt  avec  cette 

I.  A  la  page  4g,  M.    Zimmer   répète   la  même  assertion  en   remplaçant  dans  sa 
phrase  le  xv«  siècle  par  le  xvii«. 

Nouvelle  série,  Xll.  43 


338  KKVUK    CRITIQUK 

orthographe  historique,  tantôt  phonétiquement,  de  manière  à  nous  in- 
diquer une  prononciation  plus  moderne.  D'autre  part,  dans  des  textes 
conservés  par  des  mss.  bien  plus  récents,  le  scribe  a  laissé  subsister,  au 
milieu  de  formes  plus  modernes,  des  traces'd'un  état  de  la  langue  plus 
ancien  que  celui  que  nous  trouvons  dans  ces  gloses  de  la  Grammatica 
celtica.  On  a  donc  commencé  à  écrire  l'irlandais  antérieurement  au 
vni'^  et  au  ix^  siècle  où  des  moines  irlandais  ont  intercalé  entre  les  lignes 
de  mss.  latins  les  gloses  queZeuss  a  le  premier  expliquées  ;  et  des  témoins 
de  cet  âge  antérieur  existent,  bien  qu'en  partie  défigurés  par  des  trans- 
criptions plus  modernes,  dans  les  manuscrits  du  xn^  siècle  et  des  siècles 
suivants  que  nous  gardent  les  bibliothèques  des  Iles  Britanniques. 

Telle  est  la  raison  d'être  des  Irische  Texte  de  M.  Windisch.  Ce  livre 
met  à  la  portée  des  étudiants  des  textes  inabordables  pour  eux  et  pour- 
tant d'une  grande  importance,  les  uns  absolument  inédits,  les  autres 
publiés  jusqu'ici  dans  des  recueils  fort  rares  et  d'un  prix  fort  élevé  qui, 
en  1877,  ^suivant  M.  Z.  lui-même,  n'avaient  point  encore  pénétré  dans 
les  grandes  bibliothèques  des  Universités  d'Allemagne. 
Les  Irische  Texte  contiennent  : 
1°  Les  hymnes  irlandaises  publiées  par  Whitley  StokeSj  Goidelica, 

2^  édition,  prix prix       25^   » 

et  des  variantes  inédites  de  ces  hymnes  d'après  le  ms.  des 
Franciscains  de  Dublin. 
1^  L'exil  desjîls  d'^Usnech,  d'après  le  fac-similé  du  livre  de 

Leinster .., »». iSg     » 

et  avec  des  variantes  inédites  de  l'Egerton  1782  (British 
Muséum),  et  celles  de  l'édition  donnée  d'après  le  livre  jaune 
de  Lecan  par  O'Curry  dans  VAtlantis  dont  le  prix  est  de. .       Sj     » 
3°  Lhîstoire  du  cochon  de  Mac  dâ  Thô,  d'après  le  fac-si- 
milé du  livre  de  Leinster 109     y> 

d'après  les  mss.  H.  3. 18  deTrinity  Collège  Dublin,  et  Har- 
léien  5280  du  British  Muséum,  tous  deux  inédits,  et  enfin 
d'après  des  études  d'O'Gurry,  dans  ses  Manuscript  niate- 

rials , 12     » 

et  dans  ses  Manners  and  customs 52     » 

4°  Les  amours  d'Etain,  d'après  le  fac-similé  du  Leabhar  nah 

Uidre • 77     » 

et  d'après  l'Egerton  1782,  inédit. 
5^  La  naissance  de  Cûchulainn,  d'après  les  mêmes  mss. 
6^  Trois  poèmes  ossianiques  d'après  le  fac-similé  du  livre  de 
Leinster  déjà  cité,  une  édition  donnée  par  VOssianic  So- 
ciety dont  le  recueil  coûte .-. . .       62     » 

et  un  travail  de  M.  Skene,  dans  son  livre  intitulé  The  book 

of  the  dean  qf  Lismore 25     y> 

A  reporter 628     » 
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Report 628     0 

70  La  vision    d'Adamnan  d'après  les  fac-similé  du  Leabhar 

nah  Uidre^  déjà  cité,  et  du  Leabhar  Breacc 104     » 

et  une  édition  à  cinquante  exemplaires  donnée  par  M.  W. 
Stokes. 

8°  La  maladie  de  Cûchuîainn  :  1°  d'après  le  fac-similé  de  Lea- 
bhar nah  Uidre,  déjà  publié  par  O'Curry  dans  VAtlantis; 
2°  avec  les  variantes  du  ms.    H.  4.  22  de  Trinity  Collège. 

90  Le  Festin  de  Bricriii  d'après  le  tac-similé  de  Leabhar  nah 
Uidre  avec  les  variantes  inédites  de  l'Egerton  93. 

ro'^  La  première  édition  complète  que  nous  ayons  des  poèmes 
conservés  par  le  ms.  de  Saint  Paul  en  Carinthie. 

Total ?....• 782     » 

Les  Irise he   Texte  coûtent   32  francs;  c'est  un  volume  in-8°  d'un 
maniement  facile,  tandis  que  les  fac-similés  de  l'Académie  d'Irlande 
sont  des  in-folio  que  jamais  un  étudiant  ne  portera  à  un  cours.  D'ail- 
leurs les    abréviations,  conservées    dans   les  fac-similés,  sont   rendues 
en  toutes  lettres  dans  les  Irische  Texte.  Enfin,  ce  recueil  se  termine 
par  un  glossaire  où  sont  reproduits  tous  les  exemples  que  fournissent 
de  chaque  mot  les  documents  dont  nous  avons  donné  la  nomenclature. 
Le  glossaire  contient  autant  que   possible    pour  tous  ces  mots  et  pour 
toutes  les  formes  de  chaque  mot,  les  indications  de  genre,  cas,  nombre, 
mode,  temps,  personne,  nécessaires  à  qui  veut  faire  Tanalyse  gramma- 
ticale  de  chaque   phrase.  C'est  la  première  fois  que   les  textes   com- 
pris dans  ce  recueil  sont  l'objet  d'un  tel  travail.  LeFelire  d'Œngiis,  pu- 
blié l'année  dernière  parM.Wh.  Stokes,  et  la  grammaire  irlandaise  abré- 
gée de  M.  W.,  qui  a  paru  l'année  précédente,  sont  jusqu'à  présent  les 
seuls  livres  où  l'ancien  et  le  moyen  irlandais  aient  été  traités  de  cette 
façon.  Les  deux  glossaires  irlandais  les  plus  complets  que  nous  ayons, 
ceux  d'O'Reiliy  et  d'O'Brien,  ne  contiennent  aucune  référence  et  ne 
donnent  pour  les  noms  ni  le  genre  ni  la  déclinaison,  ne  fournissent 
aucun  renseignement  sur  la  conjugaison  à  laquelle  chaque  verbe  appar- 
tient. O'Curry  et  O'Donovan,  tous  deux  contemporains  de  Zeuss,  ont 
découvert  lajittérature  ancienne  de.TIrlande,  tandis  que  Zeuss  en  dé- 
couvrait la  grammaire;  on  doit  à  O'Donovan  et  à  O'Curry,  la  plupart 
des  traductions  des  monuments  de  cette  littérature  qui  ont  été  publiés 
jusqu'ici,  mais  tous  deux  étaient  incapables  de  faire  le  mot  à  mot,  et 
l'analyse  grammaticale  des  textes  qu'ils  traduisaient;  leurs  traductions 
sont  des  à  peu  près  qui  témoignent  d'un  merveilleux  instinct  et  d'une 
connaissance  approfondie  du  vocabulaire,    mais  les  contre-sens  et  les 
non-sens  s'y  multiplient  avec  une  profusion  qui,  sans  toutefois  Justifier 
la  sévérité  impitoyable  de  certaines  appréciations,  démontre  la  nécessité 
d'une  méthode  plus  rigoureuse.  Elle  atteste  dans  la  science  un  certain 
degré,  aujourd'hui  dépassé  par  les  éditeurs  du  Felire  et   des  Irische 
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Texte  '.  On  ira  plus  loin  quand  auront  paru,  d'abord  le  glossaire  qu'on 
annonce  pour  la  Grammatica  celtica^  ensuite  celui  que  M.  R.  Atkinson 
prépare  pour  les  fac-similés  de  l'académie  d'Irlande  et  qui  compren- 
dra, je  crois,  suivant  les  prévisions  de  l'auteur,  environ  trente-cinq 
mille  mots  au  lieu  de  deux  mille  cinq  cents  environ  comme  le  glossaire 
de  Felire,  sept  mille  comme  celui  des  Irische  Texte.  Malheureuse- 
ment, dans  cet  ordre  d'idées,  la  science  de  M,  Z.  est  jusqu'ici  restée 
inactive,  puisque  ses  Glossae  hibernicae  ne  contiennent  pas  plus  de 
glossaire  que  de  traduction . 

Iln''en  est  que  plus  sévère  pour  lôs  autres,  et  surtout  pour  M.Windisch, 
son  ancien  maître,  auquel  il  doit  sa  première  initiation  aux  études  cel- 
tiques :  Parturiunt  montes,  nascetur  ridiculus  mus,  dit  M.  Z.  dès  la 
première  ligne.  Les  montagnes,  c'est  M.  Windisch  ;  la  souris,  dont  ces 
montagnes  accoucheront,  ce  sont  lesïrische  Texte .  Les  ignorants,  ajoute 
M.  Z.,  pourront  apprendre  en  étudiant  ce  livre,  mais  l'homme  du  métier, 
c'est-à-dire  M.  Z,,  n'y  trouve  rien  qu'il  ne  sache  déjà.  Amiens  Plato, 
sed  magis  arnica  veritas.  Platon,  c'est  M.  Windisch,  la  vérité  c'est  que 
depuis  la  mort  d'Ebel  la  science  celtique,  par  le  fait  de  M.  Windisch,  a 
subi  en  Allemagne  un  véritable  aplatissement. . 

Mais,  chose  étrange,  M.  Z.,  qui  a  été  en  Irlande  et  en  Angleterre  étu- 
dier les  mss.  irlandais,  qui  si  souvent  saisit  dans  sa  brochure  l'occasion  de 
le  dire  et  de  le  répéter,  n'a  trouvé  dans  ces  mss.  si  nombreux,  dans  les 
trois  cent  mille  pages  de  texte  imprimé  que  ces  mss.  pouvaient  lui  four- 
nir, rien  de  nouveau  à  nous  présenter.  Il  nous  annonce  une  publication 
prochaine.  C'est  une  étude  sur  le  Festin  de  Bricriu^  c'est-à-dire  sur  un 
des  textes  que  M.Windisch  a  édités  et  interprétés  dans  ses  Irische  Texte, 
en  sorte  que  ce  plat  ouvrage,  cette  souris,  aura  la  paternité  du  livre  à  venir 
de  M.  Zimmer. 

C'est  ce  que  ce  savant  nous  annonce  à  la  dernière  page  de  sa  brochure. 
Les  neuf  dixièmes  au  moins  de  ses  Glossae  hibernicae  avaient,  avant  lui, 
été  publiés  et  traduits  dans  la  Grammatica  celtica.  Aujourd'hui  qu'il  en 
a  fini  avec  la  copie  de  Zeuss  et  d'Ebel,  c'est  Windisch  qui  va  lui  fournir 
la  base  que  son  propre  fonds  ne  peut  lui  procurer.  On  ne  peut  faire  un 
aveu  plus  naïvement  étourdi. 

M.  Z.,  du  reste,  montre,  dans  sa  brochure,  le  plus  curieux  mélange  de 
légèreté  enfantine  et  de  vraie  science  que  l'on  puisse  rencontrer. 

A  la  page  25  de  sa  brochure,  il  écrit  que  la  littérature  irlandaise  du 
vi°  au  XI®  siècle  est  représentée,  dans  l'ordre  des  lettres  latines  et  grec- 
ques, par  deux  cents  mss.  conservés  dans  les  bibliothèques  d'Italie,  de 
Suisse,  d'Allemagne,  de  Belgique  et  de  France  —  pas  un  mot  de  l'An- 
gleterre, —  et  que  vingt  de  ces  mss.  contiennent,  outre  le  grec  et  le  latin 


1.  Les  traductions  si  estimées  de  M.  Hennessy  sont  beaucoup  supérieures  à  celles 
de  ses  devanciers.  Il  est  d'autant  plus  regrettable  qu'il  n'ait  pu  joindre  des  glossai- 
res complets  à  ses  savantes  éditions. 
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qui  en  est  l'objet  principal,  des  textes  écrits  en  langue  irlandaibe.  Ce 
chiffre  de  vingt  est  donné  par  l'addition  des  dix-huit  plus  anciens  textes 
des  Glossae  hibernicae  de  M.  Z.  avec  le  nombre  deux  des  mss.  publiés 
par  M.  Ascoli,  Il  codice  Irlandese  dell  Ambrosiana.  M.  Z.  oublie  de 
dire  que,  parmi  les  dix-huit  mss.  des  Glossae  hiber^nicae,  il  y  en  a  trois 
conservés  en  Angleterre,  le  Codex  psalterii  Haniptoniensis,  le  Codex 
canonum  hibernicoriim  Cantatrigensis,  le  Codex  evangelioriim  Mac 
Durnani  dont  il  a  lui-même  donné  la  description  après  avoir  été  les  étu- 
dier dans  les  dépôts  où  ils  sont  conservés.  Ce  n'est  pas  tout.  A  la  même 
page,  M.  Z.  ajoute  que  l'Irlande  possède  en  tout  quatre  mss.  antérieurs 
au  xii"  siècle;  ce  chiffre  quatre,  il  l'écrit  deux  fois;  a  je  dis  quatre  »  :  Sage 
vîer  Handschriften,  savoir  :  le  Book  of  Kells,  le  Book  of  Durrow,  le 
Book  of  Dimma  et  le  Book  of  Armagh.  Il  n'a  plus  présents  à  l'es- 
prit le  Domnach  airgid,  le  ms.  A.  4.  i5  de  Trinity  Collège,  le  Cathach 
et  le  Book  of  Mulling.  M.  Gilbert  a  donné  la  description  de  ces  quatre 
mss.  avec  fac-similés  dans  le  premier  fascicule  des  National  mss.  of  Ire- 
land,  pp.  V,  VI,  vu,  viii,  xiii,  planches  I,  II,  IIÏ,  IV,  XX,  XXÏ.  Déjà 
O'Gurry  avait  parlé  du  Domnach  airgid  et  du  Cathach  et  en  avait  pu- 
blié des  fac-similés  dans  ses  Lectures  on  the  fnanuscri-pt  materials  of  an- 
cient  irish  history,  pp.  23,  32  1-332,  335,  336,  649-650,  653,  planches 
I  ^  ^,  V  w.  M.  Z.  connaît  les  National  mss.  oflreland  :  il  doit  à  la  plan- 
che XXXII  du  premier  fascicule  de  ce  recueil,  qu'il  ne  cite  pas,  la  dé- 
couverte de  la  seule  inexactitude  quMl  ait  pu  relever  dans  la  reproduc- 
tion par  M.  Windisch  du  ms.  E.  4.  2  de  Trinity  Collège,  Liber 
hrmnorum  :  deac,  tandis  qu'il  faut  lire  daec  (Keltische  Studien,  p.  8, 
note  ');  il  a  étudié  d'un  bout  à  l'autre  avec  soin  les  Lectures  d^O'Curry, 
il  a. vu  le  Domnach  airgid  au  musée  de  l'Académie  d'Irlande,  et  il  a 
tout  oublié.  Il  a  écrit  qu'il  y  avait  en  Irlande  quatre  mss.  irlandais  an- 
térieurs au  xii*^  siècle.  Il  a  insisté  :  «  Je  dis  quatre  »;  c'est  huit  qu'il  au- 
rait dû  écrire. 

On  trouve  à  chaque  instant  dans  la  brochure  de  M.  Z.  des  exemples 
de  cette  étourderie  qui  est  un  des  caractères  saillants  de  sa  physionomie 
scientifique.  Je  vais  en  donner* d'autres  exemples  : 

Les  deux  premiers  vers  de  l'hymne  de  Colman,  Irische  Texte,  p.  6, 
se  terminent  l'un  ^Sivfeladar,  l'autre  par  timadar.  Feladar  ou  felathar 
veut  dire  «  qu'il  voile  »,  «  qu'il  enveloppe  »,  c'est  la  troisième  personne 
du  singulier  du  présent  du  subjonctif  d'un  verbe  dénominatif  déponent 
de  la  seconde  conjugaison,  dérivé  de  ^^/  «  voile  ».  Timadar  ou  timathar 
veut  dire  «  qu'il  protège  »;  c'est  aussi  la  troisième  personne  du  singulier 
du  présent  du  subjonctif  d'un  verbe  déponent,  seulement  ce  verbe  est 
de  la  première  conjugaison  :  régulièrement  on  devrait  dire  timethar  ou 


I.  Nous  ferons  observer  ici  qu'en  dépit  du  ms.  dcac  est  la  bonne  leçon,  celle  de 
M.  Z.  lui-même  dans  ses  Glossae  hibernicae^  pp.  229,  233,  241,  d.  Grammatica  cel- 
tica,  2^  édition,  pp.  3o4-3o5. 
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timedar  avec  un  e  au  lieu  d'un  a.  Le  poète  a  écrit  un  a  au  lieu  d'un  e, 
timadar  au  lieu  de  timedar,  à  cause  de  la  rime  :  tous  ses  vers  ont  une 
double  rime,  riment  aux  deux  dernières  syllabes.  Timethar  ou  timedar 
vient  d'un  verbe  do-emim,  «  je  protège  »,  à  l'infinitif  dîtiu,  dont  la  ra- 
cine paraît  identique  à  celle  du  latin  per-imo,  la  différence  de  sens  tient 
aux  préfixes. 

M.  Z.,  étant  à  Dublin,  a  pris  ali  monastère  des  Franciscains  quelques 
variantes  du  premier  des  hymnes  édités  par  M.  Windisch  et,  parmi 
ces  variantes,  il  en  a  trouvé  dix  qui  ne  sont  pas  dans  le  recueil  de  va- 
riantes du  même  ms.  publié f)ar  M;' Witidiach,  Irische  Texte,  p.  32 1  et 
suivantes.  Ces  variantes  sont,  en  général,  d'un  fort  médiocre  intérêt  :  Ele 
pour  Eli,  nom  du  prophète  juif,  eter  pour  etir  «  entre  »  (voir  Gramma- 
tica  celtica,  2^  édition,  p.  656),  etc.  Une  de  ces  variarites  cependant  est 
temedar.  I  e  copiste  du  ms.  des  Franciscains  a  rétabli,  malgré  la  rime,  \'e 
que  la  grammaire  exige  avant  la  désinence  personnelle  -dar—thar.  Or, 
M.  Z.  écrit,  p.  12,  que  M.  Windisch,  à  la  page  816  des  Irische  Texte, 
propose  comme  conjecture  une  lecture  temedar,  qui  est  fournie  par  un 
ms.  Mais  M.  Windisch  ne  propose  pas  cette  lecture  qui  détruirait  une 
des  deux  rimes,  il  propose  une  lecture  temadar  qu'aucun  ms.  ne  justifie, 
et  qui  a  pour  objet,  à  tort  ou  à  raison,  de  rétablir  Ve  de  do-emim  auquel, 
dans  timadar,  un  i  est  substitué.  Ainsi  M.  Z.  ne  fait  pas  attention  à  la 
double  rime  de  l'hymne  dont  il  s'agit,  et  il  a  mal  lu  le  passage  des  IriS' 
che  Texte,  p.  816,  qu'il  critique. 

M.  Z.,  dans  son  séjour  à  Dublin,  a  entrepris  une  étude  sur  quelques 
vieux  glossaires  irlandais.  Dès  une  époque  fort  ancienne,  les  Irlandais  ont 
commencé,  à  gloser  leurs  mss.  et  plusieurs  savants  irlandais,  dont  le 
plus  ancien  paraît  être  Cormac  Mac  Cuilennain,  mort  au  commence- 
ment du  x^  siècle,  ont  fait  des  recueils  de  ces  gloses.  Ces  recueils  présen- 
tent un  double  intérêt  :  ils  peuvent  offrir  quelquefois  pour  le  texte  glosé 
de  bonnes  variantes  que  les  mss.  actuellement  existant  remplacent  par 
de  mauvaises  leçons.  Quant  aux  gloses,  à  côté  de  traductions  erronées  et 
d'étymologies  ridicules,  elles  nous  apprennent  souvent  le  sens  de  mots 
depuis  longtemps  tombés  en  désuétude,  et  que  sans  elles  on  aurait  bien 
de  la  peine  à  découvrir.  M.  Z.  a  donc  pris  des  extraits  de  quelques  vieux 
glossaires  irlandais;  il  a  remarqué  dans  ces  glossaires  des  gloses  tirées  d'un 
ms.  du  liber  hymnorum  qui  serait,  pense-t-il,  différent  de  celui  de  Tri- 
nity  Collège  et  de  celui  des  Franciscains,  seuls  connus  jusqu'ici;  tout  fier 
de  cette  trouvaille,  il  nous  donne  deux  éditions  de  ses  notes,  une  à  la 
page  19,  l'autre  aux  pp.  89-90  de  sa  brochure.  Son  enthousiasme  pour 
sa  découverte  l'a  empêché  de  s'apercevoir  :  i°  que  la  copie  des  mots  glo- 
sés ne  renferme  aucune  variante  digne  d'intérêt;  2»  que  la  plupart  de  ces 
gloses  sont  imprimées  dans  les  Irische  Texte;  3^  qu'une  de  ces  gloses 
contenait  une  ineptie  tellement  grossière  que  le  devoir  de  tout  éditeur 
attentif  était  de  la  relever. 

La  glose  que  M.  Z.  cite  la  première  et  que  M.  Windisch  est,  suivant 
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lui,  si  malheureux  de  n'avoir  pas  connue,  est  donfe  .i.  donfuca,  p.  19, 
1.  9-10,  réimprimée  afin  que  personne  n'en  ignore,  p.  89,  1.  22.  M.  Z. 
Ta  trouvée  à  la  page  164  b,  ligne  42  du  livre  de  Lecan,  ms.  de  l'Acadé- 
mie royale  d'Irlande,  écrit  en  1416.  Or<io;2/èestla  leçon  de  M.Windisch, 
p.  24,  1.  16  ;  quant  à  la  glose  donfuca,  j'en  connais  quatre  éditions  an- 
térieures aux  deux  qu'a  données  M.  Z.  :  la  première  chez  Stokes,  Goi^ 
delica,  2«  édition,  p.  i35,  1.  22;  la  seconde  dans  les  'Irische  Texte  de 
M.  Windisch,  p.  24,  ligne  dernière;  la  troisième,  ibidem,  p.  539,  au  mot 
fedaim;  la  quatrième,  ibidem,  p.  854,  au  mot  tuccaim.  On  conviendra 
que  pour  ce  début  M.  Z.  n'a  pas  la  main  heureuse,  et  que  les  deux  nou- 
velles éditions  qu'il  donne  de  cette  glose  n'ont  pas  grande  utilité. 

Ce  n'est  pas  la  seule  glose  pour  laquelle  il  ait  cette  mauvaise  chance. 
En  voici  d'autres  à  la  suite  desquelles  je  mets  l'indication  des  éditions 
antérieures. 

Be  .i,  ben,  Goidelica,  2^  édition,  p.  i35;  Irische  Texte,  p.  384, 
v»  bê. 

Drong-  .i.  imad,  O'  Davoren,,p.  79;  Irische  Texte,  p.  5o3.  Dans  ces 
deux  éditions  on  trouve  la  variante  orthographique  imat  avec  un  t  final 
plus  ancien  et  meilleur  que  le  d  final  du  ms.  de  M.  Zimmer. 

Sab  .i.  sonairt,  Goidelica,  i^^  édition,  p.  74;  2®  édition,  p.  129; 
Irische  Texte,  p.  752,  v»  sab  et  p.  789,  v»  sonairt.  Ces  éditions  écrivent 
sonart  sans  f,  conformément  au  ms.  E.  4.  2  de  Trinity  Collège.  La  va- 
riante portant  sur  la  glose  et  non  sur  le  texte  ne  peut  nous  servir  à  rien 
pour  l'établissement  de  ce  dernier. 

Admuinemar  .i,  tiadmaid  ina  muinigin,  Goidelica,  i^«  édition,  p.  95; 
2^  édition,  p.  i33;  Irische  Texte,  p.  23,  1.  24,  p.  347,  y°  Admuiniur, 
p.  698,  v^  Muinigin. 

Une  autre  des  gloses  de  M.  Z.  montre  combien  était  grande  la 
légèreté  du  compilateur  dont  il  a  découvert  les  élucubrations.  C'est 
pridchad.i.dognid.  Pridchad  veut  dire  «  il  prêchait  »,  dognid  «  il  fai- 
sait » .  L'origine  de  cette  prétendue  glose  s'explique  ainsi  :  le  premier 
hémistiche  du  vers  26  de  l'hymne  de  Fiacc  en  Fhonneur  de  saint  Patrice 
est  ainsi  conçu  : 

Pritchad,  baitsed,  arniged. 

Le  premier  mot  signifie,  comme  nous  avons  dit,  il  prêchait;  le  second, 
il  baptisait.  Le  troisième  a  une  longue  glose  :  dognith  ernâigte  ocus 
athrige,  «  il  faisait  prière  et  pénitence  ».  Cette  glose  a  été  publiée  qua- 
tre fois,  à  ma  connaissance  (Stokes,  Goidelica,  i^'^  édition,  p.  74;  2«  édi- 
tion, p.  129;  Windisch, /r/^c/ze  Texte,  p.  i3,  note;  p.  357,  au  mot 
aithrige.  Cette  glose,  se  composant  de  quatre  mots,  ne  pouvait  tenir  en 
interligne  sur  le  seul  mot  arniged  (\vCé[\Q  expliquait.  Le  scribe  du  Liber 
hjrmnorum  la  commença  sur  le  premier  mot  du  vers  pridchad,  il  écrivit 
dognith  au-dessus  àt  pridchad  ;  et  l'auteur  du  glossaire  contenu  dans  le 
livre  de  Lecan  a  pris  dognith  pour  une  glose  de  pridchad.  M.  Z.,  qui 
publie  deux  fois  cette  prétendue  glose,  pp.  19  et  89,  ne  s'est  pas  occupé  de 
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nous  en  expliquer  la  valeur;  s'il  veut  un  jour  écrire  sur  les  glossaires  ir- 
landais un  travail  spécial,  il  fera  bien  de  les  étudier  d'une  façon  plus  at- 
tentive. Ainsi  une  glose  qu'il  cite  d'après  le  nis.  H.  3.  i8  de  Trinity 
Collège  :  erlam  {p!xtvom)J.er  ellamh^ndbul  eilamhfri-denam  ftrt  ocus 
mii^baile  (grande  perfection  ù  faire  des  miracles),  se  rapporte,  non  seule- 
ment au  vers  95  de  l'hymne  de  Broccan  [Irische  Texte^  p.  37),  comme 
ledit  M.  Z.,  mais  aussi  au  vers  49  de  l'hymne  de  Golman,  Irische  Texte  ^ 
p.  9.  On  peut  s'en  assurer  chez  Stokes^  Gofie/icj,  2«  édition,  p.  124, 
glose  80,  et  chez  Windischy  Irische  Texte, ^p.  526,  au  mot  Erlam  '. 

M.  Z.  est  donc  quelque  peu  léger,  cela  s'explique,  il  est  jeune,  cela  ex- 
plique aussi  la  méthode  qui  lui  a  fourni;  à  l'adresse  de  M.  Windisch, 
une  bonne  partie  de  ses  critiques  ies'finbux  fondées.  Voici  en  quoi  cette 
méthode  consiste.  Nous  ferons  préalablement  observer  que  l'impression 
de  la  première  partie  des /rwc/ze  Texte  de  M.  Windisch,  l'impression 
des  textes  qui  forment  les  premières  feuilles  de  ce  volume  date  de  iSjS, 
que  l'impression  des  variantes  et  du  glossaire  n'a  été  terminé  que  cinq 
ans  plus  tard,  que,  pendant  ces  cinq  années  de  travail  assidu,  M.  Win- 
disch a  trouvé  beaucoup  de  corrections  à  faire,  il  les  indique  dans  son 
glossaire  et  dans  un  errata.  Les  meilleures  critiques  de  M.  Z.  sont  em- 
pruntées aux  variantes,  au  glossaire  et  à  Y  errata  qui  forment  la  seconde 
partie  du  livre  de  Windisch.  Ces  critiques  sont  irréfutables.  Mais 
M.  Z.,  adoptant  cette  méthode,  oublie  que  ses  Glossae  hibernicae  ve- 
teres  ont  aussi  un  errata,  et  que,  si  on  applique  à  la  recension  de  cet  ou- 
vrage le  procédé  dont  il  s'est  servi  à  l'égard  de  M.  Windisch,- on  pourra 
trouver  chez  lui  tout  autant  à  reprendre  et  tout  aussi  légitimement. 
Donnons  quelques  exemples  de  l'emploi  par  M.  Z.  de  ce  procédé  de  cri- 
tique à  l'égard  de  M.  Windisch. 

M.  Windisch  a  fait  son  édition  des  hymnes  irlandaises,  pp.  3-58, 
d'après  le  ms.  de  Trinity  Collège  :  pour  trouver  dans  son  livre  les  va- 
riantes du  ms.  des  Franciscains  de  Dublin,  il  faut  sauter  260  pages  et 
arriver  à  la  p.  32i.  Suivant  M.  Z.,  M.  Windisch  n'aurait  pas  dû  com- 
mencer son  édition  avant  de  se  procurer  ces  variantes,  puis  suivent  là- 


I.  Pour  être  juste,  nous  devons  signaler  l'importance  delà  glose  lig.i.maisi  (Kel- 
tische  Studien,  p.  19,  1.  1 1  ;  p.  8g,  1.  2  3).  Rapprochée  :  1°  de  la  glose  uas-ligaib.i.uas- 
\s~\ocraitib  (Irische  Texte,  p.  25,  note);  2°  d'une  glose  du  saint  Paul  de  Wurzbourg 
citée  par  Windisch,  Irische  Texte,  p.  662,  au  mot  ligaib^  et  par  Zimmer,  Keltische 
Studien,  p.  go,  note;  3»  de  la  glose  lig.i.dath  d'O'  Davoren  ;  40  de  la  glose  snai- 
the  liga.i.snaih  datha  (Senchus  Môr,  dans  Ancieni  laws  of  Ireland,  t.  I,  p.  162, 
1.  3o),  elle  nous  donne  d'une  façon  définitive,  ce  semble,  le  sens  des  mots  in-tlacht 
uas-ligaib  de  l'hymne  d'Ultan  (Irische  Texte,  p.  25,  vers  10).  Lig,  génitif  singu- 
lier liga,  datif  pluriel  ligaib,  accusatif  pluriel  liga,  paraît  être  un  thème  neutre  en 
i  signifiant  dans  un  sens  général  «  couleur  »,  dans  un  sens  spécial  «  coloris  des 
chairs  w  et  plus  spécialement  encore  coloris  des  formes  féminines.  Sainte  Brigite 
avait  ses  charmes  voilés  par  son  vêtement.  Voir,  du  reste,  Thomas  de  Vere  Goneys, 
An  english-irish  Dictionary,  p.  222,  au  mot  Lîgh. 
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dessus  six  pages  de  développement  où  M.  Z.  énumère  plus  ou  moin.^ 
complètement  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  ms.  des  Franciscains. 

M.  Z.  oublie  de  nous  dire  une  chose  qu'il  sait  mieux  que  personne. 
La  bibliothèque  des  Franciscainsde  Dublin  n'est  pas  publique.  Pour  y 
entrer,  il  faut  être  présenté  au  père  gardien.  Les  mss.,  enfermés  dans  un 
coffre-fort  dont  le  père  gardien  a  la  clef  en  charge,  ne  sont  communiqués 
qu'en   la  présence  du  père  gardien  ou  d'un  religieux  délégué  par  lui  : 
pendant  toute  la  séance  le  surveillant,  —  ou  le  père  gardien  ou  son  dé- 
légué, —  ne  doit  pas  perdre  de  vue,  un^ seul  instant,  le  lecteur  ni  le  ms. 
Quand  le  père  gardien  ou  ses  religieux  sont  occupés,  aucune  communi- 
cation n^a  lieu.  Le  Liber  hymnorum  des  Franciscains  contient  23  feuil- 
lets de  texte,  préface  et  gloses,  dont  la  plus  grande  partie  est  écrite  en 
caractères  très  fins,  souvent  presque  effacés,  et  ne  peut  être  lue  rapidement. 
M.  Z.  a  été  reçu  au  monastère  des  Franciscains.  Il  nous  donne  de  ce 
ms.  une  description  en  trois  pages  qui   représente  quelques  heures  de 
travail.  Mais,  quand  il  a  voulu  prendre  les  variantes  du  texte  irlandais, 
il  a  dû  s'arrêter    au  sixième   vers  du   premier  hymne.    Certes,   on  ne 
peut  être  plus  poli  et  plus  aimable  que  les   Franciscains  de  Dublin. 
Mais  leur  règlement  rend  moralement  impossible  à  un  étranger  de  pas- 
sage dans  cette  ville  l'étude  approfondie  d'un  ms.  important  comme  le 
Liber  hymnorum    de   leur  couvent.    Quand,  sortant  de  Royal   Irish 
Academy,  de  Trinity  Collège,  on  a  travaillé  quelques  heures  chez  les 
Franciscains,  on  les  quitte,  plein  de  reconnaissance  pour  ces  bons  pères, 
et  d'admiration  pour  le  contenu  de  leur  petit  coffre- fort...  et  on  retourne 
passer  des  journées  et  des  semaines  sous  la  domination   du  règlement 
libéral  de  .ces  grands  établissements  scientifiques  où  unérudit  étranger  se 
trouve  quelquefois  mieux  traité  que  dans  sa  patrie. 

Voilà  pourquoi  M.  Windisch  a  dû  se  contenter  de  publier,  pp.  32 1  à 
324,  les  variantes  du  ms.  des  Franciscains  mises  à  sa  disposition  par 
M.  Whitley  Stokes.  Voilà  pourquoi  M.  Z.,  qui  consacre  quinze  pages  à 
démontrer  que  dans  ce  procédé  il  y  aurait  une  sorte  de  crime  littéraire, 
n'a  pu  découvrir  dans  ses  notes  une  variante  de  quelque  valeur  qui 
ne  se  trouve  déjà  dans  le  livre  de  M.  Windisch. 

M.  Z.  reproche  à  M.  Windisch  les  lectures  suivantes  :  p.  61  :  tinbech 
pour  tinben  (p.  211),  corrigé  au  glossaire,  p.  65 1  et  à  l'errata,  p.  685  ;  — 
pp.  67-68  cacht  (p.  127)  cesc  (p.  222),  tous  deux  pour  ceist,  corrigé  à 
l'errata,  p.  884;  —  p.  yo  hiiacht(p.  121)  pour /zw^ce,  corrigé  au  glossaire, 
pp.  860,  868  ;  —  cetmuir  (p.  1 27)  pour  cetmuinter^  corrigé  au  glossaire, 
p.  421  ;  —  p.  71  cre  (p.  169)  pour  cristaide,  corrigé  à  l'errata,  p.  884, 
etc.  Ce  n'est  point  par  inadvertance  qu'il  procède  ainsi,  c'est  systémati- 
quement, sachant  bien  que  les  corrections  ont  été  faites.  Que  dirait-il  si 
nous  lui  appliquions  le  même  procédé,  considérant  comme  non  avenues 
les  corrections  qu'il  a  inscrites  à  l'errata  des  Glossae  hibernicae  ré- 
férés ? 

En  voici  un  exemple  curieux.  Lorsque  M.  Z.  fit  imprimer  la  p.  208 
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de  cet  ouvrage,  il  ne  savait  pas  encore  que  les  scribes  irlandais  em- 
ployassent, pour  écrire  les  mots  de  leur  langue,  le  signe  abbréviatif  wr  des 
mss.  latins.  Aussi  lisons-nous,  à  cette  p.  208,  tercbal  diU.  lieu  de  turcbal, 
glose  du  not  oriejis  dans  les  gloses  de  Turin  dont,  au  moment  de  l'im- 
pression, M.  Z.  avait  une  photographie  sous  les  yeux.  M.  Z.  apprit  la 
valeur  de  ce  signe  abbréviatif  pendant  l'impression  de  la  feuille  suivante. 
Dans  cette  feuille  sont  reproduites  les  gloses  du  Codex  Prisciani  Caro- 
lisruhensis  et  une  de  ces  gloses  contient  le  rnpt  /2eM^wr  terminé  par  ce 
signe  abbréviatif  qu'Ebel  n'avait  pu  déçi^iffiFP^.  (Gr^zmwa^fcd:  celtica, 
2®  édition,  p.  987).  Heureusement  la  même  glose  se  trouvait  dans  le 
Priscien  de  Saint-Gall,  p.  iSo  a;  le  signe  abbréviatif  avait  été  lu  par 
M.  Ascoli,  Il  eQdice;irlandese  dell  Ambrosiana^Xj^ji^lf^j),  89.  M.  Z.  dut  à 
M.  Ascoli,  qu'il  ne  nomme  pas,  la  bonne  leçon  de  ce  mot,  p.  223  des  Glos- 
sue  hibernicae.  Enfin,  à  la  page  2  32  de  cet  ouvrage,  il  lut  bien  le  même 
signe  dans  le  mot  turcbail  qui,çst  le  4âtif  de  ifwrç^a/,  mentionné  plus 
haut.  M.  Whitley  Stokes  avait  déjà  lu  le  même  mot  avec  abbréviation  de 
la  même  syllabe  à  la  page  3i,  col.  2,  ligne  41,  du  Leabhar  Breacc  : 
turcabail  [Three  irish  homilies,  p.ïo^..)  ^KmiRV  ov 

O'Reilly  ne  savait  pas  le  sens  précis  de  ce  mot.  Mais  ce  sens  avait  été 
déterminé  par  O'Donovan  qui,  dans  son  supplément  à  O'Reilly,  cite  la 
formule  O  thurgabhailna  grêine  go  afuinne,  «  du, lever  du  soleil  à  son 
coucher  »,  reproduite  avec  une  orthographe  plus  archaïque  par  M.  Stokes 
dans  Cormacs  glossary^  pp.  2-3.  En  conséquence,  M.  Z,  a  corrigé,  à 
l'errata  des  Glossae  hibernicae,  sa  lecture  tercbal  de  la  page  208.  Puis, 
écrivant  les  pp.  lvii  et  lviii  de  son  introduction,  il  y  a  placé  une  savante 
notice  sur  l'abréviation  à'ur.  Enfin,  à  la  page  1 1 1  des  Keltische  Studien, 
il  relève  fièrement  l'erreur  de  M.  Windisch  qui  a  reproduit  la  mauvaise 
leçon  tercbal  pour  turcbal  d'après  la  Gmmmatica  celtica,  2°  édition, 
p.  284  '.  Ici  M.  Z.  a  bien  soin  de  ne  pas  renvoyer  à  la  page  208  de  son 
livre  où  il  a  commis  la  même  faute,  et  surtout  de  ne  pas  dire  qu'il  l'a 
commise ,  ayant  sous  les  yeux  la  photographie  du  document  original, 
avantage  qui  manquait  à  M .  Windisch. 

La  correction  de  cette  faute  est  à  la  dernière  ligne  de  l'errata  de  M.  Z. 
qui  contient  deux  pages  et  demie.  La  première  ligne  de  cet  errata  est 
aussi  très  intéressante.  La  ligne  6  de  la  page  4  du  texte  nous  apprenait 
que  dans  le  livre  des  épîtres  de  saint  Paul,  conservé  à  la  bibliothèque 
universitaire  de  Wurzbourg  sous  la  cote  M.  th.,  F.  12,  on  trouve,  f°  i, 
col.  2,  sur  le  mot  latin  vestram,  une  glose  que  M.  Z.  lit  setha...  sans 
pouvoir  en  déchiffrer  la  fin.  A  la  première  ligne  de  l'errata,  M.  Z.  pro- 
pose de  lire  sethar.  Quelle  est  l'origine  de  cette  lecture?  Le  pronom  ni 
«  nous  »  a  un  génitif  pluriel,  ndthary  usité  dans  la  formule  pronominale 
cechtar  nâthar ^  uterque  nostrum,  «  chacun  de  nous  deux  ».  La  Qram- 
matica  celtica,  2^  édition,  p.  325,  nous  en  offre  un  exemple  emprunté 

I.  Cf.  Nigra,  Glossae  hibernicae  veter es  codicis  taurinensis,  pp.  jy,  68. 
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au  saint  Paul  de  Wurzbourg.  M.  Whitley  Stokes,  Beitraege  de  Kuhn, 
t.  VII,  p.  19,  en  signale  deux  autres.  On  la  trouve  aussi,  concurremment 
avec  la  variante  plus  moderne  cecWr  nâr,  dans  le  second  des  poèmes  de 
saint  Paul  de  Carinthie  publié  pour  la  première  fois  par  M.  Windisch. 
Avant  l'époque  où  ont  paru  les  Irische  Texte  de  ce  savant,  personne 
n'avait  parlé  d'une  forme  analogue  pour  le  pronom  de  la  seconde  personne 
au  pluriel.  M.  Windisch,  p.  vu  de  cet  ouvrage,  fait  observer  que,  dans  le 
texte  de  la  Fled  Bricren  conservé  par  le  ms.  Egerton  gS,  on  trouve  nec- 
tharfathar,  «  l'un  ou  l'autre  de  vous  ».  Fathar est  le  génitif  de  sib  r=  svi, 
«  vous  ».  De  r  sv  initial  l'irlandais  a  deux  natations  s  et/.  Voilà  pour- 
quoi M.  Z.,p.  286,  propose  de  corriger  en  sethar  le  setha...  vestram  de 
sa  page  4;  ^ef/z^r  est  une  variante  orthographique  àe  fathar.  Le  pronom 
possessif  est  identique  au  génitif  du  pronom  personnel  -.fathar  (mieux 
fatharn,  vestrum,  en  restituant  Vn  final  du  génitif  pluriel)  est  identique 
à  farn^  forme  habituellement  usitée  du  pronom  possessif  de  la  seconde 
personne  du  pluriel  ;  c'est  un  exemple  à  ajouter  à  ceux  que  nous  avons 
déjà  de  la  chute  du  th  médialen  vieil  irlandais.  Sethar  (vestram]  est  une 
autre  variante  de  farn.  Cette  découverte  de  M.  Z.*' est-  «fille  de  celle  de 
M.  Windisch.  .  "  '■y'y-- 

Je  n'en  ai  pas  fini  avec  l'errata  de  M.  Zimmer.  Césâvàrtit  reproche  très 
vivement  à  M.  Windisch  d'avoir  pris  pour  fondement  de  son  édition  les 
fac-similés  faites  par  O'Longan  pour  l'Académie  d'Irlande.  Il  exprime  ce 
blâme  une  première  fois  à  la  page  21  et  le  reproduit  à  la  page  69  des 
Keltîsche  Studien^  en  fondant  son  opinion  sur  une  note  de  M.  Whitley 
^Stokes  publiée  dans  la  Revue  celtique,  t.  II,  pp.  430431.  M.  Z.  com- 
prend fort  mal  cette  note  :  M.  Whitley  Stokes  n'appelle  pas  O'Longan 
a  thoroughly  ignorant facsimilist:  il  propose,  au  contraire,  de  rempla- 
cer O'Longan  par  un  ouvrier  qui  ne  sache  pas  un  mot  d'irlandais,  il 
pense  que  les  fac-similés  vaudraient  mieux.  Sur  quels  faits  M.  Whitley 
Stokes  motive-t-il  cette  demande  de  destitution  ?  Le  Leahhar  nah  Uidre, 
sur  le  fac-similé  duquel  M.  Whitley  Stokes  s^appuie,  contient  1 34  pages 
à  deux  colonnes,  et  chacune  de  ces  colonnes  correspond  en  impression 
à  une  page  in-8°.  Cela  fait  268  pages  in-8«.  L'errata  comprend  dix  arti- 
cles; M.  Whitley  Stokes  en  ajoute  vingt-deux,  total  trente-deux  fautes  dans 
un  texte  qui,  imprimé,  donnerait  268  pages,  environ  une  faute  toutes  les 
huit  pages.  Et  voilà  de  quoi  justifier  tant  de  sévérité!  Certainement 
M.  Whitley  Stokes  possède  à  un  degré  éminent  l'amour  désintéressé  delà 
science,  c'est  un  grammairien  de  premier  ordre  doublé  d'un  bon  paléogra- 
phe, mais  jamais  la  paléographie  n'a  été  son  métier  :  autrement  il  au- 
rait été  beaucoup  plus  indulgent.  A  O'Longan  comparons  M.  Zimmer. 
O'Longan  faisait  une  faute  toutes  les  huit  pages  de  texte  irlandais.  Or, 
voici  ce  qui  est  arrivé  à  M.  Zimmer.  Il  a  eu  à  sa  disposition,  à  Berlin,  le 
ms.  de  Wurzbourg,  le  temps  nécessaire  pour  la  préparation  de  sa  copie, 
et,  une  fois  le  texte  imprimé,  il  a  eu  l'idée  de  le  collationner  de  nouveau 
avec  le  ms.  que  le  bibliothécaire  a  eu  Fobligeance  de  lui  renvoyer  ;  il  a 
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reconnu  avoir  commis,  non  dans  la  partie  latine,  mais  dans  la  partie  ir- 
landaise, un  nombre  d'erreurs  qui  correspond  à  peu  près  à  deux  fautes  par 
page  in-8«'  de  texte  irlandais,  de  là  son  errata  presque  tout  entier.  M.  Z. 
appelle  le  scribe  de,  de  Ji' Académie  d^hiande  \q  pauvre  O'Longan.  S'il 
veut  dire  qu'O'Longan  recevait  un  plus  petit  traitement  que  M.  Z.,  je  ne 
contesterai  pas.  Mais,  si  c^est  de  paléographie  qu'il  veut  parler,  je  ne  vois 
pas  où  est  la  ,pr§UjV^iqif,(^,j€S^4'2ViXi.  IC:  plus  pauvre  paléographe  soit 

O'Longan.       ^;-.;;r:.:/iu:)  ii  ..pt;     .  ;>...>/.     ',.<-• 

Du  reste,  petf.-^^çiçji^x,.d^  s^^piettrc  d'acço^d^yee^  lui-même,  M.  Z., 
dans  la  Deutsche  litteratur  Zeitung^  aunéQ  1881,  n"  6.  a  présenté 
comme  une  victime  de  la  barbarie  de  M.  Whitley  Stokes  ',  O'Longan, 
que,  suÏYm^ i^/KçJtische  Studien,  M.  Whitley  Stokes  aurait  traité 
comme  il  le  méritait.  ,^0!  ^^^^^^i  ^/^Lnj:!  v. 

Un  autre  point  sur  lequel  M.  Z..2§iai«is8h-idf^U3^'^pids  jet  deux  mesures 
suivant  les  circonstances,  ^c'^^st  la  sôîi^ùPO-à  rdpnner  à  la  question  de 
savoir  quelle  orthographe  il  faut  suivre  quand  on  édite  un  texte  irlan- 
dais. Dans  les  Glossae  hibernicae  veteres^  M.  Z'  s'est  attaché  à  repro- 
duire exactement  la  leçon  des  mss.,  sans  distinguer  entre  les  cas  où  l'or- 
thographe des  mss.  est  historique  et  ceux  où  elle  est  phonétique.  Pre- 
nons le  substantif /<îf(/2e  «  jour  »,  il  l'écrit  tantôt  avec,  un  th  suivant 
l'orthographe  historique,  tantôt  sans  th  conformément  à  la  prononcia- 
îi©n  moderne  qui  rejette  cette  lettre  : 
Génitif,  laithi^  p.  235  ;  — lai^  pp.  23  r,  260,  261,  262. 
Datif,  laithiUjp.  i56;  —  lau,  p.  178;  lâo,  p.  23;  lôu,  p.  3y. 
Accusatif,  laithe,  pp.  5i,  232  ;  —  lae,  p.  102;  laa  pp.  29,  i39,  176» 
Voilà  des  exemples  de  l'irrégularité  de  l'orthographe  suivie  par  les 
mss.  et  par  M.  Z.  au  point  de  vue  du  consonantisme.  Passons  au  voca- 
lisme. Un  point  intéressant  est  la  déclinaison  des  thèmes  en  ia  au  sin- 
guHer.  Aujourd'hui  on  n'y  distingue  plus  de  cas,  ils  n'ont  au  singulier 
qu'une  seule  désinence  -a^  ex.  tighearna  «  seigneur  »  %  plus  ancienne- 
ment tigerne.  Autrefois  on  distinguait  trois  cas  au  singulier  de  ces  thè- 
mes, nominatif-accusatif  -e,  génitif  -f,  datif  -iu.  La  révolution  qui  doit 
réduire  ces  trois  cas  à  un  seul  terminé  en  a  se  prépare  dans  les  Glossae 
hibernicae  veteres  :  à  côté  des  nominatifs-accusatifs  en  -e,  nous  en 
trouvons  en  -a^  comme  l'acccusatif  laa  dont  il  vient  d'être  question,  et 
à  côté  des  datifs  en  zw,  nous  en  remarquons  en  u  et  en  i  :  donfothii^  «  au 
fondement  »,  p;  5o,  donduini  «  à  l'homme  »,  p.  21,  Je  n'épuise  pas  le 
sujet;  je  me  borne  à  donner  des  exemples.  Je  ne  blâme  en  rien  le  pro- 
cédé suivi  par  M.  Z.  sur  ce  point,  quand  il  a  établi  le  texte  des  Glossae 
hibernicae  veteres.  Ce  que  je  trouve  étrange,  c'est  qu'après  s'être  borné 
à  nous  donner  un  calque  aussi  fidèle  qu'il  a  pu  de  la  marqueterie  qu'of- 


1.  O'Longan  a  conservé  ses  fonctions  jusqu'à  sa  mort. 

2.  Bourke,    Collège   irish   grammar,   troisième  édition,   p.    04;    cf.  O'Donovan 
A  grammar  of  thc  irish  languagc,  p.    loi. 
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fre  l'orthographe  des  mss.  du  ix^  siècle,  du  x^  et  du  xi^  ,  il  critique 
d'une  façon  si  violente  M.  Windisch  pour  avoir  suivi  lé  même  système 
lorsqu'il  s'agit  des  mss.  postérieurs,  depuis  Tannée  1 100  environ  jusqu'au 
xvie  siècle.  M.  Z.  a  le  droit  d'écrire  tantôt  phonétiquement  lôu,  tantôt 
historiquement  laîthiu  «  au  jour  »,il  a  pour  se  justifier  l'autorité  des 
mss.;  mais,  si  M.  Windisch  écrit  historiquement  a  dîngbala  «  son 
égale  »,  p.  118,  et  phonétiquement  à  dinguala,  le  même  mot,  p.  119, 
quoiqu'il  reproduise  exactement  scm  ms.,  il  commet  un  crime  que  la 
critique  ne  peut  trop  sévèrement  qualifier.-  Certainement,'-  ii  l'on  pou- 
vait publier  les  textes  irlandais  avec  une  orthographe  uniforme,  comme 
on  le  fait  pour  les  textes  latins  qui  se  mittent  entre  lesiriains  des  élèves 
de  sixième,  ce  serait^  fort  commode  p6\i'r' lés  étudiants.  Mais  aujourd'hui 
personne  ne  sait  l'irlandais  assez  à  fond  pour  opérer  cette  réforme  sans 
s'exposer  à  beaucoup  d'erreurs -et  les  contradictions  d'urte  orthographe, 
inspirée  tantôt  par  la'' prénondatiori  du  sdribe,  tantôt  j^af  Ta  tradition, 
sont  beaucoup  pliié  instructives  que  ne  le  serait  rorthogràpHe  tégulière 
demandée  si  peu  poliment  à  son  ancien  maître  par  M.  Z.,  incapable  lui- 
même  de  nous  la  donnériJ^absiD  ^aB<i  ,.^-.^:il  ef  Hma^ïjL 

Il  y  a  cependant  de  forfbôhnè's* choses' dans  le  travafl^'deTvl.  Zimmer. 
S'attaquant  à  quelques-uns  des  passages  les  plus  difficiles  des  Irische 
Texte ^  il  propose  à  la  leçon  fournie  par  les  mss.  un  certain  nombre  de 
corrections  heureuses  qui  rendent  le  sens  clair  d'obscur  qu'il  était.  Il  se 
montre,  dans  cette  partie  de  sa  critique,  grammairien  éminent.  Mais 
quelquefois  il  doit  visiblement  à  une  variante  publiée  par  M.  W.  le 
germe  de  sa  découverte  et  il  n'a  pas  le  courage  de  l'avouer,  tel  est  le  cas 
lorsque,  p.  38,  il  corrige  en  claideb^  «  épée  »,  le  cland  «  race  »  de  M.  Win- 
disch, p.  210,1.  17,  cf.  p.  327.  Il  termine  par  une  critique  du  glossaire  qui 
forme  la  dernière  partie  des  Irische  Texte  et  cette  critique  renferme  des 
corrections  et  des  additions  importantes.  Toutefois  ici  encore  M.  Z. 
donne  à  son  travail  un  caractère  agressif  que  rien  ne  justifie.  Quand 
M.  Windisch  a  dit  le  vrai  sens  d'un  mot  et  réuni  tous  les  exemples 
qu'en  offrent  les  Irische  Texte,  on  lit  certainement  avec  intérêt  d'autres 
exemples  du  même  mot  contenus  dans  des  documents  étrangers  à  cette 
collection,  mais  on  ne  peut  blâmer  M.  Windisch  de  les  avoir  passés 
sous  silence. 

M.  Z.  donne  de  grandes  espérances,  mais  manque  de  mesure  et  de 
maturité.  Il  est  jeune,  il  se  corrigera  de  ce  défaut;  et,  en  travaillant  d'une 
façon  moins  passionnée,  en  évitant  des  personnalités  qui  irritent  les 
hommes  sans  faire  avancer  la  science,  il  pourra  prendre  une  place  im- 
portante parmi  les  fondateurs  des  études  celtiques  qui  ne  sont  encore 
qu'à  leur  premier  début. 

H.  d'Arbois  de  Jubain ville. 

Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  j'ai  reçu  de  M.  Z.  le  tirage  à  part  de 
la  réponse  qu'il  a  faite  dans  la  Deutsche  Literatur^eitung-  à  l'article  de 
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M.  Windisch  dont  la  traduction  a  paru  sur  la  quatrième  page  du  nu- 
méro de  la  Revue  critique  du  29  août  dernier.  M.  Z.  proteste  surtout 
contre  l'expression  de  raffinement  par  laquelle  M.  Windisch  caractérise 
les  personnalités  contenues  dans  les  Keltische  Studien.  L'opinion  géné- 
rale, telle  qu'elle  est  parvenue  aux  oreilles  de  M.  Z.,  est  que  les  Keltische 
Studien  sont  non  pas  raffinées,  mais  honnêtement  grossières,  ehrlich 
grob.  Telle  est  Fépithète  que  M.  Zimmer accepte.  Nous  dirons  donc, 
puisque  cela  lui  fait  plaisir,  qu'à  côté  du  ààvâtrt'  déjà  presque  mûr  il  y  a 
encore  chez  lui  un  enfant  sans  éducation. '^''^^  ^^^''    '^    '  '  '^  "" 

227.  —  Robert  Pûsch  ..  t,e  livre  <lu  CbenaSii  de  long  Eletudes  par  Christine 
de  Pizan»  publié  pour  la  première  fois  d'après  sept  manuscrits,  de  Paps,  de 
Bruxelles  et  de  Berlin.  Berlin,  N.  R.  Damkœhler,  libraire-éditeur;  Pariç,  H.  Le- 
soudiqr.  I  vol.  in-§o  de  XXXI1-270-31  pages.     ~       -■'■'•■>    >      -.■..  j/i-  Hii  _- 

he  Livré  '^uchemîn'de'l.ohgEsiudeàët^^  dé  JPÎsan  est  un 

poème  didactique  et  moral  du  genre  ennuyeux.  Christine  suppose  un 
songe  où  la  Sibylle  lui  apparaît,  la  conduit  au  pays  de  Sapience  et  de  là 
au  ciel,  lui  dévoile  les  merveilles  de  l'univers  et  Phistoire  *de  la  terre,  et 
la  fait  assister  dans  le  conseil  des  reines  qui  gouvernent  le  monde,  à  un 
débat  entre  la  Raison,  la  Noblesse,  la  Richesse  et  la  Science,  débat  qui 
se  termine  par  des  réflexions  morales  sur  les  devoirs  des  seigneurs  et  des 
princes.  Ce  songe  s'étend  sur  6,392  vers,  jusqu'à  ce  que  la  mère  de 
Christine  ce  Qui  de  tant  gésir  s'esmerveille  »  vient  frapper  à  sa  porte. 
«  Car  tart  estoit  et  je  m'esveille.  »  La  valeur  poétique  et  littéraire  de  cet 
ouvrage  est  très  faible  et  il  n'intéresse  guère  que  l'histoire  des  idées  et 
des  doctrines  qui  avaient  cours  sur  l'éducation  au  xv^  siècle. 

M.  Robert  Piischel  publie  ce  texte  pour  la  première  fois  diaprés  sept 
manuscrits.  Sa  publication  se  divise  en  trois  parties,  ayant  chacune 
leur  pagination  propre  :  une  introduction  de  xxxii  pages,  le  texte  de 
270  pages  et  un  glossaire  de  3i  pages. 

L'introduction,  écrite  dans  un  français  douteux,  traite  des  manuscrits 
et  de  leur  filiation,  de  la  langue  et  de  la  versification  du  poème,  et  de  l'é- 
poque à  laquelle  il  a  été  composé.  Cette  introduction  est  très  faible  et 
tout  à  fait  insuffisante.  L'éditeur  classe  ses  sept  manuscrits  en  deux  fa- 
milles, une  famille  x,  comprenant  les  mss.  A,  B,  C,  D  et  une  famille j^, 
comprenant  les  mss,  E,  F,  G.  Mais  comment  se  fait-il  qu'une  même  la- 
cune de  dix  vers,  et  de  dix  vers  importants,  se  trouve  dans  le  ms.  B  de 
la  famille  x  et  les  mss.  E,  F  et  G,  c'est-à-dire  la  famillej^?  M.  P.  sup- 
pose que  le  copiste  de  B  a  «  omis  le  premier  ces  dix  vers  par  mégarde,  et 
qu'ensuite  les  copistes  de  E,  F,  G  n'ont  fait  que  répéter  la  même  faute.  » 
Cette  phrase,  si  elle  a  un  sens,  ne  peut  vouloir  dire  qu'une  chose,  c'est  que 
le  scribe  de  B  et  celui  dey  (chef  de  la  famille  E,  F,  G)  ont  commis, 
chacun  de   leur  côté,  la  même  omission  :  c'est  là  une  hypothèse  qu'on 
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ne  peut  admettre  qu'appuyée  de  preuves  évidentes,  car  autrement  elle 
est  en  contradiction  absolue  avec  les  principes  mêmes  de  la  méthode  de 
classification  des  mss.  En  admettant  d'ailleurs  les  résultats  de  l'éditeur, 
et  avec  les  seuls  faits  rassemblés  par  lui,  onr  peut, pousser  l?ien-  plus  loin 
qu'il  ne  le  fait  dans  son  tableau  de  la  «  généalogie  des  sept  volumes 
(sic)  »  les  groupements  des  familles  et  des  sous-familles  des  mss. 

L'étude  sur  la  langue  et  le  dialecte  du  poème  s'étend  sur  quatre  pa- 
ges; c'est  dire  combien  elle  est  super^cielle  :  l'auteur  est  insuffisamment 
préparé  pour  aborder  une  pareille,  étude;  nous  en  dirons  autant  pour  la 
page  que  l'auteur  consacre  à  la  métrique. 

Dans  cette  introduction,  Fauteur  ne  pèche  pas  seulement  par  commis- 
sion, mais  encore  par  omission.  Pas  un  mot  sur  Christine,  ni  sur  le  poème 
qu'il  est  le  premier  à  éditer  :  nulle  préparation  pour  guider  le  lecteur 
dans  l'étude  du  texte  ;  celui-ci  se  trouve  tout  à  fait  désappointé  en  pré- 
sence d'un  livre  aussi  aride  ddnt  on  lui  laisse  ignorer  l'objet,  la  portée,  la 
valeur.  Le  texte  est  publié  avec  beaucoup  de  soin;  l'éditeur,  ici,  n'a  pas 
plaint  sa  peine.  TouteS;  Ijss  yairi^lites  des  sept  mss.,  naême  les  plus  in- 
signifiantes, poi^  ;  a.dîxii^?-  -fk^s^  Je ,  lt^2ç4;e,  s'étendent  ,ai;i  bas  4^^  pages,  le 
long  des  6,392  vers  du  poème.  11  y  a  là  un  îr^LV^^l  ,çie  p^i^q^,  dont  il 
faut  savoir  grand  gré  à  M.  Puschel.     ,        ,  ,,,  .;,,,:,.., 

Le  glossaire  est  fait  également  ,^y^ç,^piiiv.T,outefoi&,.  j'y  vois,  bien  des 
mots  qu'il  était  inutile  d'y  faire  figurer.  Ainsi,  dans  la  seule  lettre  a  : 
accort  (accord),  accointance ,  acoustumer,  aide,  aise,  amont,  an,  apren- 
dre,  areste,  asseurer,  assis,  attiser  y  atour,  avant,  aventure,  etc.,  tous 
mots  conservés  avec  leur  orthographe  ou  avec  la  signification  spé- 
ciale signalée,  soit  jusqu'au  xvii°  siècle,  soit  méàie  jusqu'à  nos  jours. 
D'un  autre  côté,  M.  P.  aurait  bien  fait  d'y  insérer  tous  les  noms  pro- 
pres de  lieux  et  de  personnes  :  ils  sont  nombreux  dans  le  poème;  et  cette 
addition  avait  l'avantage  de  faire  de  ce  glossaire  un  répertoire-index  fort 
utile  pour  faciliter  les  recherches  et  la  lecture.  Une  table  des  matières 
contenant  en  particulier  les  rubriqi^Çj^,  da  poème  eût  encore  été  la 
bienvenue.  .,>,-^    c  ^,. 

En  somme,  œuvre  estimable,  mais  incomplète.  M.  Puschel  a  eu  le 
tort  de  borner  sa  tâche  à  peu  près  uniquement  à  la  seule  publication  du 
texte,  et  de  ne  pas  voir  que  son  devoir  d'éditeur  lui  imposait  un  travail 
plus  étendu.  ■p^^B^^?èB\:>  in.v 


A.  Darmesteter. 


228.  —  Oeutsche  Spraclibvîefe,  von  Prof.  Daniel  Sanders.  i  vol.  gr.  in-80, 
64Ô  pp.  sur  deux  colonnes.  Troisième  édition.  Berlin,  Langenscheidt,  1881.  — 
Prix  :  20  marks. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  commence  j>ar  énoncer  une  vérité  très  connue 
et  constatée  par  un  grand  nombre  de  ses  compatriotes  des  plus  illustres, 
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tels  que  F.  Schlegel,  E.  M.  Arndt,  Du  Bois  Reymond,  etc.,  à  savoir 
que  la  plupart  des  Allemands,  lettrés  ou  non,  ne  savent  pas  l'allemand, 
ou  du  moins  l'écrivent  fort  mal  ou  ne  veulent  pas  se  donner  la  peine  de 
l'écrire  convenablement.  Les  ressources  de  cette  langue  sont,  en  effet, 
d'une  telle  abondance,  que  les  Allemands  n'ont  que  Fembarrasdu  choix; 
mais  ce  choix  ne  les  embarrasse  guère,  ils  les  emploient  à  tort  et  à  tra- 
ver  plutôt  que  de  se  soumettre  à  la  moindre  discipline.  M.  Sanders  offre 
donc  à  ceux  qui  veulent  apprendre  à  écrire  correctement  leur  langue 
maternelle  une  série  de  leçons,  à  la  fois  pratiques  et  théoriques,  sur  la 
langue  allemande.  La  base  de  chaque  leçon  est  un  texte  emprunté  à  un 
auteur  classique  ;  ce  texte  est  analysé,  et  chaque  phénomène  linguisti- 
que sert  de  point  de  départ  pour  formuler  soit  une  loi  grammaticale  iso- 
lée, soit  un  chapitre  de  grammaire,  en  insistant  sur  les  négligences  et  les 
fautes  les  plus  répandues  et  surtout  sur  les  points  douteux,  qui  sont  sou- 
vent soumis  à  une  discussion  approfondie.  De  nombreux  exercices  ac- 
compagnent chaque  leçon,  et  la  leçon  suivante  en  donne  les  corrigés. 
On  y  a  ajouté  des  variétés,  sous  torme  de  «  causeries  »  sur  différents  su- 
jets relatifs  à  la  grammaire  et  à  la  lexicographie.  Le  tout  est  terminé  par 
un  excellent  abrégé  de  l'Histoire  de  la  littérature  allemande,  qui  a  éga- 
lement paru  en  volume  séparé,  et  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte  dans 
cette  Revue.  Quoique  destiné  aux  élèves,  l'ouvrage  de  M.  S.  sera  au  moins 
aussi  utile,  peut-être  même  plus  utile  encore  aux  professeurs,  d'autant 
plus  qu'un  index  très  détaillé  (63  pages  sur  3  colonnes)  facilite  beaucoup 
les  recherches.  Ainsi  que  le  petit  Dict.  des  principales  difficultés  de  la 
langue  allemande,  dont  il  forme  un  utile  complément,  il  est  certaine- 
ment destiné  à  devenir  avec  le  temps  un  livre  classique,  par  l'abondance 
et  la  précision  des  renseignements  qu'il  renferme.  Il  faudra  que,  dans  les 
éditions  suivantes,  certains  chapitres  soient  passés  au  crible  de  l'ensei- 
gnement vivant,  pour  qu'il  soit  possible  de  combler  les  lacunes  inévita- 
bles dans  les  premières  éditions  de  tout  ouvrage  de  ce  genre.  En  fait  de 
modifications,  nous  espérons  surtout  que  M.  Sanders  ne  maintiendra 
pas  ce  qu'il  dit  des  voyelles  longues  et  brèves,  d'autant  plus  qu'il  se 
trouve  ici  en  contradiction  flagrante  avec  les  idées  si  justes  et  si  sensées 
exprimées  par  lui-même  dans  ses  opuscules  sur  l'unification  de  l'ortho- 
graphe allemande.  En  attendant,  il  convient  de.  remercier  l'auteur  de 
toutes  les  choses  utiles  et  excellentes  qu'il  nous  a  données  dans  la  pré- 
sente édition  de  son  ouvrage  et  de  le  recommander  notamment  aux  pro- 
fesseurs français  chargés  de  l'enseignement  de  la  langue  allemande. 

Alfred  Bauer. 


Bibliographie  créole.  —  IVote  additionnelle. 

A  l'occasion   de  notre  article  bibliographique  sur  le   Patois  créole 
(Rev.  Crit.^  29  août  1881,  p.  167  et  sq.),  un  obligeant  correspondant, 
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M.  Th.  Schott,  bibliothécaire  à  Stuttgart,  nous  écrit  pour  nous  signa- 
ler un  ouvrage  en  créole  hollandais  qui  se^^trjCïtty^ Maiis  la  bibliothèque 
publique  de  cette  ville.  Le  voicr  srr  r.  o  [/^rn  :io'f     ,     !-  V^ 

To  Tori-vo  Pina^-Wiki  và''^  M'asra^'efr^Hôtpimati.  Jésus  Kristus  naga  da  Tori  vo 
paasca  nanga  di  vo  Hemelpaauo  o  abnumsIiA  cOÏ  30p  ,30i  u^jnr- 
Stuttgart,  i84i..In-^nqai3  a^I  ^[\  ^otéuri^  agaBTrBd.n-j  ^M  ^r"'- 
A  Juger  d'après  le  titr,§if<>nc$i|f}^jpç^4sj^Bj^ç._jgue^'QSt.une  première  édi- 
tion de  l'ouvrage  que  AQiJ^iafôMi?  signalé -comme  p^ru  à.Bautzen  1843. 
—  M.  Schott  nous  3i^î3^Jffe-ft|ti^, la  traduction  du  ,, Nouveau-Testament 
en  créole  hollandais  pu]^és^-|S^pj?fili,agu§.en.  ,1,781  et,  en  181 8;  mais  il 
en  est  déjà  question. dan^3fifPH.vi%ge  de  M.  Goelho.  Ajoutons  .qye  cette  édi- 
tion de  1818  est  encore- eiViVente  à  la  Société  Bibliqi^e.:ri.ka  ' 

Nous  croyons  utile  aussi' deTflpffQdfttkejk  iet4r#:qtje'^,,  G.  Bmnet,  le 
bibliographe  bien  connu  de  Bordeaux,  nous  a^éçrite  à  l'occasion  de  notre 
article.  —  A  propos  de  la  traduction  du  iNouyeau-Testament  en  créole 
anglais,  nous  rappelons  que  M.  Goelho  renvoie  à  un  ouvrage  anglais, 
The  Bible  of  Every  Land,  pour  plusieurs  traductions  des;;Psaumes  et 
du  Nouveau-Testament)  en  negro-english,  — *  Nous  pensons,  comme 
M.  Brunet,  que  de  nouvelles  recherches  pourraient  rendre  une  bibhogra- 
phie  créole  moins  courte  :  c'est  pour  la  Louisiane  surtout  qu'il  serait  in- 
téressant de  la  compléter.  Si  ces  lignes  tombent  sous  les  yeux  d'un  philo- 
logue américain,  nous  lui  recommandons  ce  sujet. 

«  J'ai  lu  avec  un  vif  intérêt  la  note  que  vous  avez  insérée  dans  la  Re- 
«  vue  critique  du  27  août  au  sujet  des  ouvrages  écrits  dans  les  dialectes 
a  créoles.  Il  est  impossible,  même  au  chercheur  le  plus  infatigable,  de 
a  parvenir  à  tout  connaître  ;  je  pense  donc,  monsieur,  que  vous  accueil- 
ce  lerez  avec  quelque  intérêt  de  brèves  indications  destinées  à  ajouter  aux 
c(  renseignements  que  vous  avez  réunis. 

«  Les  Bambous,  par  un  vieux  commandeur, 

((.  J'en  ai  vu  une  édition  imprimée  à  Nevers.  Je  n'ai  pas  noté  l'année, 
«  mais  je  crois  que  c'est  1879  ou  1880. 

«  Le  Manuel  du  libraire  indique,  t.  V,  col.  765,  Da  Nyve  Testament, 
«  translated  into  the  nègre  english  language,  by  the  missionaries.  Lon- 
«  don,  for  the  British  Bible  Society.  1827,  in-8. 

«  J'ajouterai  que  cette  traduction  fut  l'objet  de  vives  critiques  en  An- 
«  gleterre;  on  regarda  comme  une  inconvenance  l'entreprise  de  faire  pas- 
ce  ser  l'Evangile  dans  un  pareil  jargon.  Le  Quarterly  Review  publia  à 
a  cet  égard  un  article  dans  son  n^  d'octobre  i83o,  et  il  cita  des  passages 
a  de  ce  negro-english. 

«  M.  G.  DuplQSsis  (Bibliographie parémiologique,  Paris,  1847,  in-8), 
Ci  indique  comme  fort  curieux  un  recueil  de  proverbes  dans  le  patois  ou 
tt  français  corrompu  en  usage  parmi  les  nègres  de  nos  colonies,  recueil 
«  qui  se  trouve  pages  417-434  de  l'ouvrage  de  M.  Victor  Sclioelcher 
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«  (aujourd'hui  sénateur).  Des  colonies  françaises.  Abolition  immédiate 
«  de  l'esclavage.  Paris,  Pagnerre,  1841,  in*- 8.''' 

((  On  trouve  des  proverbes  en  diaîecite  ci'éore  dans  un  article  de 
a  M.  G.  d'Alaux  sur  les  mœurs  et  là  littéra^turé  des  nègres  d'Haïti,  inséré 
ce  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  i852,  t.  XÏV. 

ce  11  n'est  pas  douteux  d'ailleurs  que  des  recherches  attentives  ne  fis- 
a  sent  découvrir  d'autres  écrits  se  rattachant  aux  dialectes  créoles. 

«  G.  Brunet.  » 

Dans  une  nouvelle  lettre,  M.  Brunet  nous  apprend  qu'un  certain 
nombre  d'ouvrages  créoles  (en'  parfi'e'  sans  douté'  cfeU^' que  nous  avons 
mentionnés)  sont  énumérés  :'   ''^'^'  ;noii:ju.v,>i  '.nu  oîki.v  .^u,^,., 

1°  Dans  The  Literature'^ôf^Â^MencânÀb^^^  by 

H.  E.  LuDwiG,  London,  Trutner,  iSS'Si'm- 8,  p/54  et  suivantes  ; 

2°  Dans  la  Bibliotheca  Americana,  catalogue  publié  par  la  librairie 
Maisonneuve  en  1878,  pp.  568-573. 

Ajoutons  enfin  que  le  journal  Le  Figaro^  dans  son  n°  du  i"'"  octobre 
1 881,  a  publié,  sous  le  titredePoe^fe^iVè^r^^,  des  spécimens  de  chansons 
électorales  en  créole  «  impriméessur  papiers  dé  toutes  couleurs  »  en  Phon- 
neur  de  M.  Hurard,  candidat  des  électeurs  noirs  aux  dernières  élections 
de  la  Martinique.     "  " 

H.  Gaidoz. 


CHRONIQUE 


FRANGE.  —  M.  G.  Schlumberger  a  fait  tirer  à  part  (Extrait  des  archives  de  l'O- 
rient latin,  tome  l^^)  deux  brochures,  l'une  intitulée  «  Trois  sceaux  et  deux  mon- 
naies de  l'époque  des  croisades  «  (i8  p.);  l'autre,  «  Bulles  de  hauts  fonctionnaires 
by:[antins  d'ordre  rnilitaire.  »  Dans  la  .première  de  ces  brochures,  M.  Schlumber- 
ger décrit  un  sceau  de  plonib  de  Renaud  de  Ghâtillon,  seigneur  de  Karak  et  Mon- 
tréal ou  de  la  Terre  d'Oultre-le-Jourdain  ;  une  matrice  de  sceau  en  bronze  inédite 
d'un  catholicos  d'Arménie  du  xiii'^  siècle;  une  monnaie  de  cuivre  inédite  de  Girard 
comte  de  Sagète  ou  Sidon  ;  une  monnaie  d'or  inédite  de  Léon  II,  roi  d'Arménie. 
Dans  la  seconde  brochure,  il  décrit  les  sceaux  de  plusieurs  chefs  des  corps  étrangers 
faisant  partie  de  l'armée  byzantine  (grands  hétériarques,  acolytes,  chefs  des  Nu- 
meri,  des  Scholes,  des  Excubiteurs,  monostratèges  d'Orient  ou  d'Occident,  préfets 
des  barbares);  tous  ces  sceaux  comptent  parmi  les  plus  précieux  joyaux  de  la  sigil- 
lographie byzantine. 

—  M.  E.  Charveriat  publie  une  Etude  sur  l'kisioire  de  la  constitution  de  Colo- 
gne au  moyen  âge  (Lyon,  association  typographique.  In-8^,  62  p.)  Cette  étude, 
pour  laquelle  M.  Ch.  doit  beaucoup  au  travail  de  M.  Hegel,  Verfassungsgeschichte 
von  Cœln  im  Mittclalter,  se  divise  en  trois  chapitres  .  \.  Le  souverain  ;  l'archevêque 
et  ses  agents  ;  II.  La  ville;  la  haute  bourgeoisie  et  les  conseils;  III.  La  petite  bour- 
geoisie et  les  corporations.  M.  Charveriat  conclut  ainsi,  à  la  dernière  page  de  sa 
consciencieuse  et  solide  étude  :  u  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  la  constitution  de    Go- 
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logne,  c'est  un  heureux  mélange  d'ordre  et  de  liberté;  et  ce  mélange,  cette  harmo- 
nie entre  les  deux  grands  facteurs  de  la  civilisation,  viennent  de  ce  que  l'homme  y 
a  été  considéré  tel  qu'il  est,  c'est-à-dire  comme  un  être  social,  qui  ne  peut  vivre  et  se 
développer  normalement  ^ue  lors<^u'il  .se  rattache,  au  centre,  non  par  des  liens  fac- 
tices et  passagers,  mais  par  des  liens  véritables  et  permanents,  qui  font  de  lui  un 
membre  de  certains  groupes,  dont  les  principaux  sont  la  famille  et  là  corporation.  » 
Un  des  endroits  les  plus  cuî^ieûx  de  cet  opuscule  est  celui  qui  est  confeàcré  à  l'avéne- 
ment  de  la  petite  bourgeoisie^  v^f^èue  dans -la  révolution  dé  1 369-1  Syo,  après  un 
règne  d'un  an  et  d.emi,  la  petite  bourgeoisie  profite  des  luttes  qui  s'engagent  dans 
le  sein  de  la  haute  bourgeoisie,  entre  les  consuls  et  les  échevins,  entre  les  griffons 
et  les  aynis  ;  èllp,  s^:,  jtffiirn^  poivti^ecJe? -j»;  Fgsi^on^/»,  pui?  établit  une  nouvelle  consti- 
tution. (14  septembre  i396.),Ê(tai3;en^  lSio,  à  la  suite  de  la  mauvaise  administra- 
tion des  gouvernants,  éclate  une  révolution;  une  nouvelle, couche  de  la  petite  bour-^ 
geoisie  arrive  au  pouvoir  ;  la  constitution  est  transformée  et  améliorée  par  un  acte 
additionnel  [Zusaiibrief)  en  cinquante  articles,  qui  ajoute  de  plus  fortes  garanties 
en  faveur  de  la  liberté  des  bourgeois,  règle  la  part  des  corporations  au  gouverne- 
ment, et  établit  pour  l'a  ville  dé  Cologne  Vhabeas  corpus  que  les  Anglais  n'ont 
adopté  que  plus  tard.  Cette  constitution  de  i3i3  a  duré  jusqu'à  la  Révolution  fran- 
çaise, sans  subir  de  changement  essentiel, 

—  Notre  collaborateur  M.  Tamizey  de  Larroque  vient  de  faire  paraître  deux  nou- 
velles plaquettes  qui  font  suite  aux  deux  plaquettes  antérieurement  parues  de  la  sé- 
rie intitulée  les  Correspondants  de  Peiresc  ;  le  IRe  volume  renferme  les  lettres 
inédiles  écrites  de  Rome  à  Peiresc  (i633-i637)  par  Jean-Jacques  Bouchard,  et  le 
IV''  volume,  les  lettres  inédites  écrites  d'Aix  à  Peiresc  (1609-1632)  par  Joseph 
Gaultier,  prieur  delà  Valette..  Une  note  du  volume  sur  Bouchard  nous  apprend 
que  Gabriel  Naudé  «  figurera  prochainement  dans  la  petite  galerie  des  Correspon- 
dants de  Peiresc  ».  Une  autre  note  du  même  volume  nous  renseigne  sur  le  manus- 
crit des  scandaleux  mémoires  de  Bouchard  (Journal  ou  ^Mémoires  d'un  voyage  de 
Paris  à  Rome).  Ce  manuscrit  avait  appartenu  jadis  à  la  riche  collection  Monmer- 
qué;  il  fut  communiqué  en  i85o  par  un  bouquiniste  à  M.  Paulin  Paris,  acheté  par 
M.  Michel  Chasles,  puis  par  M.  Isidore  Liseux  qui  se  proposait  de  le  publier  et  qui 
vient  de  le  céder  à  la  Bibliothèque  nationale.  —  En  même  temps  que  ces  deux  volu- 
mes nouveaux  sur  les  Correspondants  de  Peiresc,  M.  Tamizey  de  Larroque  publie 
les  Lettres  françaises  inédites  de  Joseph  Scaliger.  Nous  y  reviendrons;  mais  ajou- 
tons que  le  consciencieux:*  et  infatigable  érudit  nous  promet,  un  peu  plus  tard,  la 
réimpression,  avec  addition  de  documents  nouveaux  et  de  notes  explicatives,  d'un 
recueil  précieux  et  devenu  rare,  où  les  amis  et  admirateurs  de  Scaliger  célèbrent  son 
mérite  :  Epistres  françaises  des  personnages  illustres  et  doctes  à  Joseph  Juste  de  la 
Scala  mises  en  lumière  par  Jacques  de  Rêves.  (Hardei^wyck,  1624,  petit  in-S».) 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  rihstruction  j^ublique  décide  qu'à  partir  du  i^'"  jan- 
vier 1882,  la  publication  hebdomadaire  des  actes  officiels  et  documents  intéressant 
l'instruction  publique,  cessera  de  se  faire  par  l'organe  du  Journal  général  de  l'ins- 
truction publique  ;  elle  se  fera  dans  le  Bulletin  administratif  du  ministère  de  l'ins- 
truction publique.  Ce  Bulletin  sera  imprimé  et  expédié  par  l'Imprimerie  nationale; 
il  paraîtra  tous  les  samedis.  Il  sera  envoyé  d'office  aux  membres  du  conseil  supé- 
rieur de  l'instruction  publique  et  du  comité  consultatif  de  l'instruction  publique, 
aux  recteurs  et  inspecteurs  généraux,  aux  inspecteurs  d'académie,  aux  proviseurs  des 
lycées,  aux  inspectrices  générales  et  départementales  des  écoles  maternelles,  aux  ins- 
pecteurs primaires,  aux  directeurs  et  directrices  d'écoles  normales. 

—  Le  département  des  peintures,  des  dessins  et  de  la  chalcographie  du  Louvre 
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formera  à  l'avenir  deux  départements  distincts  :  le  premier  prendra  le'  litre  de  dé- 
partement des  peintures;  M.  Anat.  Gruyer  inspecteur  des  beaux-arts,  membre  de 
l'Institut,  est  nommé  conservateur  dé  ce  département;  —  le  second  prendra  le  litre 
de  département  des  dessins  et  de  la  chalcographie  et  comprendra  la  conservation  des 
dessins,  cartons,  pastels,  miniatures,  émaux  et  photogravures  que  possède  le  Musée 
national  du  Louvre;  M.  de  Tanzià  est  nomirilé'conâfer<^teur,''ét  M.  d'Eschavannes, 
conservateur-adjoint  de  ce  département:       '>'•>'    t'/   s   .  v> 

—  Ont  été  nommés  inspecteurs  dés  b^aùl-âftë'i  ]!il;  'PhiKp'j^JÊ  Burty,  en  remplace- 
ment de  M.  Paul  de  Sai'ht-Victi)f,'-^''M'(!?HàHès-'YkiX]^tÉ';'èn  remplacement  de 
M.  Anatole  Gruyer.        ''''-   '^  '"''    ^^^  o•.iI^^:n{  •^■.ioiei/l"  r,  oi.    ,, 

—  La  chambre  de  commerce  a  décidé  c|ue  sofi' î'i'rlji'o^tà'n'té'bibliothèque,  qui  ren- 
ferme plus  de  vingt  mille  volurnéà'kètàit  ouverte  ali  pulDlié,  le'soir,  de  sept  heures    • 
et  demie  à  dix  heures,  à  partir  du  i*^^  novembre. 

—  A  la  séance  annuelle  des  cinq  académies  (27  octobre)  M.  Caro,  président,  a 
proclamé  le  prix  biennal  de  20,000  francs  que  l'Académie  a  décerné  à  M.  Nisard  pour 
son  Histoire  de  la  littérature  française  ;  il  à  dëplofé  leé  vides  fait  par  la  mort  dans 
les  rangs  des  académiciens  (Chasles,  Delesse,  Sainte-Claire  Deville,  de  Saulcy,  Ma- 
riette, Paulin  Paris,  Gatteaux,  Lefuel,  Reber,  Léon  Coignet,  Duvergier  de  Hauranne, 
Dufaure,  Littré);  il  a  lu  le  rapport  sur  le  concours  de  l'année  1881,  sur  le  prix  de 
linguistique  fondé  par  Volney  ;  ce  prix  élevé  au  chiffre  de  2,000  francs,  au  moyen  de 
reliquats  des  années  précédentes,  a  été  décerné  à  M.  James  Darmesteter,  pour  sa 
Grammaire  historique  de  la  langue  persane.  M.  Caro  ajoute,  dans  son  rapport,  que 
la  commission  décernera  en  1882  une  médaille  de  i,5oo  fr.  à  l'ouvrage  de  philologie 
comparée  qui  lui  paraîtra  le  plus  digne  parmi  ceux  qui  lui  auront  été  adressés.  Di- 
verses lectures  ont  été  faites  après  le  discours  du  président  :  Siger  de  Brabant,  par 
M.  Gaston  Paris  ;His  de  la  Salle,  par  M.  A.  Gruyer;  Lanouvelle  vaccination,  par 
M.  BouLEY,  et  Népomucène  Lemercier,  par  M.  Legouvé. 

—  M,  Delaporte,  lieutenant  de  vaisseau,  s'est  embarqué  à  Marseille,  chargé  par  le 
ministère  de  l'instruction  publique  d'une  mission  d'exploration  dans  l'Indo-Chine. 
Les  principaux  membres  de  cette  mission  sont  MM.  Faraut,  ingénieur  et  explora- 
teur, auquel  on  doit  la  découverte  de  plusieurs  monuments  khmers,  Laderich  et 
Ghilardi.  Le  personnel  se  compose,  en  outre,  d'ingénieurs,  de  dessinateurs,  de 
photographes,  de  mouleurs  et  d'auxiliaires  de  tout  genre.  M.  Delaporte  se  propose 
de  pénétrer,  aussi  loin  que  possible,  dans  les  forêts  de  l'ancien  Cambodge,  qui 
récèlent  les  ruines  khmers,  de  visiter  les  monuments  inexplorés,  d'organiser  des 
fouilles,  d'étudier  les  matériaux  employés,  leur  appareillage,  le  mode  de  cons- 
truction des  murs  et  des  voûtes,  les  procédés  décoratifs,  de  reproduire  les  bas- 
reliefs,  de  dessiner  et  de  photographier  les  plus  remarquables  morceaux  d'ar- 
chitecture, de  relever  les  inscriptions  .et  de  réunir  les  éléments  d'un  grand  travail 
d'ensemble. 

—  D'après  le  Catalogue  des  journaux  publiés  ou  paraissant  à  Paris,  par  M.  Victor 
GÉBÉ  (Daffis.  In-80,  209  p.  quatrième  édition),  il  y  aurait  1,264  publications  pério- 
diques parisiennes;  elles  seraient  ainsi  réparties  :  théologie  et  religion,  71;  juris- 
prudence, législation,  administration,  ii5;  économie  politique,  commerce,  finances, 
assurances,  228;  diplomatie,  géographie,  histoire,  23;  journaux  politiques,  96; 
journaux  de  lecture,  127;  instruction  et  éducation,  3i;  journaux  littéraires  et  de 
linguistique,  65;  beaux-arts  et  archéologie,  69;  modes,  74;  industrie  et  technolo- 
gie, 119;  médeone,  iio,  sciences  mathématiques  et  naturelles,  40;  art  militaire  et 
marine,  25  ;  sciences  agricoles,  28;  sport,  22  ;  divers,  22.  —  De  son  côté,  M.  Mermet 
dans  son  Annuaire  de  la  presse  française  (deuxième  année,  in-12%  xiv  et  i,3io  p.) 
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dit  qu'il  paraissait  en  France,  au  3i  décembre  i88,o,  a^gOS, «publications   périodiques, 
dont  1,3x6  pour  Paris  et  i,652  pour  la  provipce.    /     r-       .>. 

—  Le  baron  James  de  Rothschild  est  mort  |  dans  la  nuit  du  24  au  25  octobre, 
emporté,  à  l'âge  de  36  ans,  par  une  apoplexie  foudroyante.  Bibliophile  distingué, 
président  de  la  «  Société  des  aujciens  textes  français  »  et  de  la  «  Société  des  études 
juives  »,  il  avait  publié,  avec  M.  Anatole  de  Montaiglon,  le  tome  X  du  Recueil  de 
poésies  françaises  des  xv^  et  xvi^  siècles.  (Voir  la  Revue  critique  du  20  mai  1876, 
où  il  est  dit  :  <c  xM,  Janiesde  Rothschild,  n«  se  çoi>tente  pas  4'être  un  amateur 
intelligent  et  passionné,  il  a,u,ne^yéritable  yocatiqn  d'érudit;  et  il  connaît  notam- 
ment la  bibliographie  et  l'histoire  littéraire  des  xv°  et  sv!"  siècles  mieux  que  les 
hommes  du  métier  les  plus  spéciaux.  »)        -  >     ■  , 

—  Le  samedi  5  novembre.  M.  Léopold.;jVÎA9iL^ç^ij,  ^a^jçç  ip^e^^^^  de  l'Ecole 
française  de  Rome,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  a 
soutenu  en  Sorbonne,'  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  ses  thèses  pour  le 
doctorat;  thèse  latine_^:  De perfectione  apud  Leibnitium;  thèse  française  :  Etude  his- 
torique sur  la  philosophie  de  la  Renaissance  en  Italie  {Ces are  Cremonini). 

ALLEMAGNE.  —  Sous  peu  paraîtront,  en  deux  beaux  volumes  in-S»,  les  Opuscula 
minora  de  feu  le  professeur  Bruns,  qui  enseigna  avec  tant  de  succès  pendant  de 
longues  années  à  la  Faculté  de  droit  de  Berlin.  La  publication  se  fait  par  les  soins 
de  son  fils,  M.  Iv^^o  Bruns,  privat-docent  à  la  Faculté  de  philologie  de  Gpettingue. 
Beaucoup  de  ces  «  petits  écrits  »  concernent  le  droit  romain  à  l'époque  classique. 

—  La  librairie  Weidmann,  de  Berlin,  publie  une  troisième  édition  de  la  Rœmische 
Mythologie  de  L.  Preller,  revue  par  M.  H.  Jordan.  Le  premier  volume  vient  de  pa- 
raître (In-80,  XII  et  455  p.,  5  mark).  —  A  la  même  librairie  paraît  le  premier  volume' 
d'une  septième  édition  dùV Histoire  romaine  de.  M.  Théodore  Mommsen.  (In-S»,  x  et 
942  p.,  avec  une  carte.  10  mark;  le  volume  va  jusqu'à  la  bataille  de  Pydna.) 

—  Il  paraît  à  la  librairie  J,  G.  B.  Mohr  (Paul  Siebeck),  à  Fribourg  en  Brisgau  et 
à  Tubingue,  une  deuxième  édition  delà  Chronique  de  Zimmcrn  (Zimmerische  Chro- 
nik).  La  première  édition  avait  paru  en  i86g  (4  vols.  Publications  du  «  literarischer 
Verein  »).  On  sait  que  cette  Chronique  composée  de  1664  à  i566  par  le  comte  Fro- 
ben  Christophe  de  Zimmern  et  son  secrétaire  Jean  MûUer,  renferme  une  foule  de 
détails  importants  pour  l'histoire  du  droit,  des  mœurs  et  de  la  mythologie  populaire. 
La  deuxième  édition  est  due,  comme  la  première,  à  M.  K.  A.  Barack;  elle  aura  éga- 
ment  quatre  volumes,  dont  deux  ont  déjà  paru,  les  deux  derniers  devant  paraître  à 
Pâques  1882  (prix  du  volume,  i5  mark). 

—  La  même  librairie  vient  de  réimprimer,  par  les  soins  de  M.  Kohler,  sous-bi- 
bliothécaire de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Munich,  la  grammaire  allemande, 
Teutsche  Grammaiica  de  Valentin  Ickelsamer  (xii  et  48  p.  In-S».  i  mark).  C'est  la 
plus  ancienne  grammaire  allernande  que  l'on  connaisse;  l'édition,  donnée  par 
M.  Kohler,  a  été  faite  d'après  l'exemplaire  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Munich 
mais  cet  exemplaire  ne  porte  pas  d,e  date;,  il  est  très  probable,  toutefois,  que  la  pre- 
mière édition  fut  publiée  vers  i53ii  L'exeniplaire  incomplet  que  possédait  Weigand 
et  qui  comptait  32  pages,  au  lieu  de  40,  a  été  offert  par  le  libraire  d'Ulm,  Kerler, 
au  prix  de  200  mark. 

—  M.  Erich  Sghmidt  a  fait  tirer  à  part  l'article  si  intéressant  qu'il  avait  fait  paraî- 
tre dans  le  fascicule  de  septembre  de  la  Deutsche  Rundschau  sur  les  amours  du  poète 
Miller  :  Aus  dem  Liebesleben  des  Siegwartdichters ;  l'article  a  été  composé  d'après 
la  correspondance  inédite  de  Miller  avec  Voss;  c'est  une  peinture  fort  amusante  de 
r«  odyssée  amoureuse  du  jeune  Souabe,  qui  mit  à  la  mode  une  sentimentalité  ridi- 
cule et  folle  ».  • 
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—  Le  n"  43  de  la  Gegenwart  (22  octobre)  contient  trois  lettres  ine'dites  de  Corona 
Schrœter  à  Bertuch;  elles  sont  datées  du  7  juin  1774,  du  i5  mars  1775  et  du  22  mai 
1794;  elles  ont  été  communiquéos  à  la  revu©  allemand©  par  M.  L*.Oeigeu. 

—  L'infatigable  Henri  DCt>^T2:ER,  qui  vient  do  faire  paraître  coup  sur  coup  une 
Bioi^rapiiic  dû  Gœthc,  puis  une  Biographie  de  Schillei^,  publiera  très  prochainement 
une  Biographie  de  Lessing.  .:.v,i/;.  ,  jv^^iq  cYj  ji>' j; 

—  Le  deuxième  volume  des  Fi'kn^misôke^'S^Hiieé 'iMitWhïomy,  Henninger),  re- 
cueil dirigé  par  MM.  KcEïJTrNQ  et-KoSûttwlIfij-JÊti  dont- le-pr^mier  fascicule  a  été  ap- 
précié dans  notre  précédent  nunréi^o,  est  un  fort  gros  livre  sur  Molière:  Molière'' s 
Leben  und  Werke  vom  StandpuniUe-derheutigen  Forschimg,  par  M.  R.  Mahrenholtz, 
Nous  consacrerons  à  cet  ouvrage  un  compte-rendu  détaillé. 

—  On  vient  d'élever  une  statue  à  Albert  le  Grand  dans  sa  ville  natale,  Laningen, 
en  Souabe;  cette  statue  est  Fœuvre  du  sculpteur  Ferd.  de  Miller;  Albert  le  Grand 
est  représenté  en  dominicain.  ;       .li  u- r,;  .,■  .'j^  i, 

—  M.Jean  Gaspard  Bluntschli,  dont  nous  appreiiwmr'la^ïïioiiyîétait  né  à  Zurich 
le  7  mars  1808.  Il  étudia  le  droit  enAllemagne  avec  Savîgny  et  Niebuhr,  et  obtint 
en  i83i  à  la  fois  le  grade  de  docteur  et  le  prix  de  l'académie  des  sciences  de  Berlin 
pour  son  Traité  sur  la  succession  d'après  le  droit  romain.  De  retour  en  Suisse,  il 
joua  un  rôle  politique,  fut  membre  du  grand  conseil  de  Zurich  (iSSg),  conseiller 
d'Etat,  membre  du  directoire  générai,  député  aux  diètes.' En:  =1 838  il  publiait  une 
Histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Zurich  sous  le  rapport  politique  et  juridique 
(2  vols)  ;  puis  il  recueillait  pour  les  frères  Grimm  les  coutumes  de  la  Suisse  alle- 
mande et  faisait  paraître  :  «  Les  systèmes  moderties  des  juristes  allemands  »  (1841); 
«  Les  trois  pays  d'Uri,  de  Schivit:^  et  d'Unierwald  et  leur  première  alliance  »  (1847), 
«  Histoire  delà  République  de  Zurich  »  (1849)  ^^  ^^  ^^  Droit  politique  général  »  (i85o; 
qui  consacra  sa  réputation  d'historien  et  de  jurisconsulte.  Déjà  professeur  titulaire 
à  l'Ecole  de  droit,  lors  de  la  fondation  de  l'Université  de  Zurich  (i83  3),  président  du 
congrès  des  jurisconsultes  à  Dresde 'i86î),  et,  cette  même  année,  nommé  professeur 
de  droit  à  l'Université  de  Heidelbcrg,  élu  député  en  1867  au  parlement  douanier, 
membre  delà  première  chambre  badoise,  etc.,  il  avait  encore  publié  :  «  Histoire  du 
droit  politique  général  «(1864);  «  Idées  des  anciens  Asiatiques  sur  Dieu  et  le 
monde  »  (1866);  «  Le  droit  de  la  guerre  moderne  1^  (1868};  «  Théorie  de  Vétat  mo- 
derne yy  (iSyb),  a  Petits  écrits  sur  le  droit  et  Vétat  y)  (1879);  «  Petits  écrits  sur  la 
politique  et  le  droit  des  gens  v  (1881)  etc.  Il  était  depuis  1869  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  morales  el  politiques. 

ALSACE,  —  M.  Auguste  Jundt  a  publié,  en  allemand,  un  travail  très  curieux  et 
rempli  de  renseignements  fort  instructifs  sur  les  représentations  dramatiques  au  gym- 
nase de  Strasbourg  durant  le  xvi°  et  le  xvii''  siècle.  {Die  dramatischen  Auffûhrun- 
gen  im  Gymnasium  ^u  Strassburg,  ein  Beitrag  :(ur  Geschichte  des  Schuldramas 
im  XVL  u.  XVn.  Jahrlmndert.  Strassburg.  c!  F.  Schmidt.  In-40  68  p.).  Cette 
étude  comprend  trois  chapitres  :  I.  Das  Schuldrama  im  XVL  u.  XVH.  Jahrhun- 
dert.  lî.  Die  Strassburger  Sclmlauffûhrungen  bis  \ur  Erneuerung  des  akademischen 
Theaters.  111.  Die  Strassburger  Auffûhrungen  bis  \um  Anfang  des  dreissigjœhri- 
gen  Krieges.  M.  Jundt  donne  les  titres  de  27  «  drames  scolaires  »  (Schuldramen) 
joués  au  gymnase  de  Strasbourg,  de  i538  à  1621;  ces  pièces  se  divisent  ainsi  :  deux 
sont  tirées  du  Nouveau  Testament  [La^^arus,  Messias  in  praesepij  et  quinze  de  l'An- 
cien Testament /'A'aè^/,  Tobias,  Judith,  Helis,  Esther,  Joseph,  Jeremias,  Simson, 
Sodom,  Saul,  Belsa:^er,  Elias,  Nebucadner^ar,  Heliodorus,  Moses)  ;  un  drame 
a  pour  sujet  un  épisode  de  l'histoire  de  l'Eglise  (Laurentias) ;  un  autre,  les  aventure^ 
de  Théagène  et  de  SGhariclée  (Chariclea,  de  Caspar  Brùlov)  ;  huit  pièces  traitent  des 
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SU)  ets  profanes,  six  tirés  de  l'antiquité,  Equus  irojanus,  Dido,  Craesiis,  Lucretia, 
Andromeda,  J.  Caesar,  et  deux  ayant  rapport  à  l'histoire  d'Allemagne  :  l^dolphot- 
tocarus  et  Plagium{ou  der  Prin:^enraiib  ;  il  s'agit  des  deux  fils  de  l'électeur  de  Saxe 
Frédér-ic  II;  M.  Jundt  aurait  pu  ajouter  que  le  même  sujet  semble  avoir  été  traité  en 
1743  par  D.  W.  Triiler  dans  une  sorte  d'épopée  en  alexandrins,  der  scechsische 
Pvinr^^enraiib).  La  meilleure  de  ces  pièces,  d'après  M.  Jundt,  est  le  Messias  in  praesepi 
de  Calaminus  ;  c'est  là  qu'on  trouve  le  plus  d'imagination  poétique.  L'étude  de 
M.  Jundt  est  pleine  de  détails  intéressants  sur  ces  représentations  du  gymnase  de 
Strasbourg,  que  Gervinus  apprécie  ainsi  :«  Das  Beste  was  die  Gelehrten  mit  ihren 
Schûlern  im  Schauspièle  geleistet,  ist  in  Strassburg  geschehen  x-. 

ANGLETERRE.  —  On  vient  de  trouver  en  Angleterre,  dans  une  bibliothèque  pri- 
vée, un  manuscrit  contenant  un  poème  français  jusqu'à  ce  jour  complètement  inconnu, 
dont  le  sujet  est  l'histoire  détaillée  de  Guillaume  le  Maréchal,  comte  de  Pembroke,  qui 
fut  régent  d'Angleterre  pendant  les  premières  années  de  la  minorité  de  Henri  III.  Ce 
poème,  dont  l'étendue  est  considérable  (il  ne  contient  pas  moins  de  I9,2I-^  vers  oclosyl- 
labiques),  a  dû  être  composé  dans  les  années  qui  ont  suivi  la  mort  de  Guillaume  le 
Maréchal,  c'est-à-dire  peu  après  12 19.  L'auteur  ne  se  nomme  pas,  mais  il  fait  connaître 
celui  qui  lui  a  fourni  les  éléments  (et  ces  éléments  devaient  être-  très  nombreux  et 
très  exacts)  de  son  travail;  c'était  un  certain  Jean  d'Erlée,  qui  figure  fréquemment 
dans  les  documents  diplomatiques  du  temps  de  Jean-sans-terre  et  de  Henri  III  sous 
le  nom  de  Joliannes  de  Erlegia.  Il  avait  été  écuyer  de  Guillaume  le  Maréchal  et, 
plus  tard,  l'un  de  ses  chevaliers.  Le  poème  abonde  en  renseignements  absolument 
nouveaux  et  d'une  incontestable  authenticité  sur  une  infinité  de  points  de  l'histoire 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  depuis  11 40  environ  jusqu'en  12  r  g.  Il  y  a  des  détails 
précieux  sur  Henri  au  Court  Mantel,  un  récit  exlrêmement  curieux  de  l'avènement 
au  trône  de  Richard  Cœur-de-Lion,  beaucoup  de  faits  nouveaux  concernant  les  guer- 
res'de  Richard  et  de  Philippe-Auguste,  les  troubles  en  Irlande,  sous  le  roi  Jean, 
l'invasion  de  Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  en  Angleterre,  etc.  L'ouvrage,  qui  est 
dès  à  présent  entièrement  copié,  sera  prochainement  mis  sous  presse.  En  attendant 
la  publication,  une  notice  étendue  en  sera  publiée  dans  un  des  prochains  numéros  de 
la  Romania. 

DANEMARK.  —  Georges  Valla,  de  Plaisance  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
célèbre  Laurentius  Valla),  helléniste  et  médecin  à  Pavie,  puisa  Milan,  et  plus  tard 
professeur  d'éloquence  à  Venise,  avait  composé  une  sorte  d'encyclopédie  en  42  livres 
qui  vit  le  jour  deux  ans  après  sa  mort  par  les  soins  de  son  fils.  Elle  porte  en  titre  : 
De  expetendis  et  fugîendis  rcbus.  Un  certain  épigrammatiste  prétend  que  la  seule 
chose  qu'il  ait  apprise  en  lisant  ce  De  expetendis  et  fugiendis  rébus,  c'est  que  l'ou- 
vrage devait  être  rangé  dans  la  seconde  des  deux  catégories  de  choses.  Notre  colla- 
borateur, M.  Heiberg,  de  Copenhague,  vient  d'étudier  les  livres  i-lV  et  X-XV  de 
cette  compilation,  qui  sont  de  contenu  mathématique;  c'est  purement  et  simplement 
la  traduction  mot  à  mot  en  latin  de  parties  plus  ou  moins  considérables  de  traités 
grecs  de  Proclus,  Nicomaque,  Anatole,  Planude,  Héron,  Euclide ,  Archim.ède, 
Théodose,  Serène,  Eutoce,  etc.  Georges  Valla  traduisait  sans  comprendre  :  c'est  ce 
qui  fait  le  prix  de  son  œuvre.  Son  latin  est  le  calque  des  originaux  grecs  qu'il 
avait  sous  les  yeux,  et  dans  nombre  de  cas  ces  originaux  étaient  des  manuscrits 
meilleurs  que  ceux  que  l'on  connaît  aujourd'hui  des  mêmes  textes.  Le  travail  de 
M.  Heiberg  est  imprimé  au  X1I«  volume  du  Supplément  des  Jahr bûcher  fur  clas- 
sische  Philologie. 
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Séance  du  28  octobre  1881 . 

M.  Philippe  Berger  ajoute  quelques  mots  à  la  communication  qu'il  avait  faiteà 
la  dernière  séance,  au  sujet  des  inscriptions  phéniciennes  qui  figurent  à  l'exposition 
des  fouilles  d'Utique.  Il  avait  signalé  l'identité  de  deux  des  inscriptions  exposées 
avec  des  inscriptions  de  la  collection  du  bey  de  Tunis,  jadis  vues  et  copiées  au  pa- 
lais de  la  Manouba  par  M.  de  Malzan,  qui  en  avait  publié  le  texte.  Il  établit  au- 
jourd'hui que  toutes  les  autres  (sauf  une  peut-être)  ont  la  même  origine.  M.  d'Hé- 
risson, qui  dans  son  livre  les  donne  comme  découvertes  au  cours  des  fouilles 
entreprises  par  lui  à  Utique,  a  été,  paraît-il,  trompé  par  les  personnes  auxquelles  il 
avait  confié  la  direction  de  ces  fouilles.  Les  pierres  rapportées  par  lui  ne  viennent 
pas  d'Utique,  elles  viennent  de  la  collection  du  bey.  En  effet,  la  commission  du 
Corpus  inscriTptionmn  Semiticaruni  avait  fait  prendre  par  M.  de  Sainte-Marie,  en 
1875,  des  estampages  de  toutes  les  inscriptions  qui -se  trouvaient  alors  à  la  Manouba 
et  ces  estampages  sont  conservés  aujourd'hui  à  l'Institut.  C'est  là  que  M.  Berger  a 
retrouvé  76  des  77  inscriptions  exposées  au  palais  du  Louvre;  il  n'en  reste  qu'une 
dont  l'origine  n'a  pu  être  déterminée.  L'examen  minutieux  des  textes,  ligne  par  ligne 
et  lettre  par  lettre,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identité  des  monuments  rapportés  par 
M.  d'Hérisson  en  1881  avec  ceux  qui  avaient  été  estampés  par  M.  de  Samte-Marie 
en  1875.  Comment  ces  pierres  ont  disparu  de  la  collection  du  bey,  c'est  une  question 
étrangère  à  la  science  et  que  M.  Berger  ne  juge  pas  utile  d'examiner  maintenant.  11 
se  borne  à  se  féliciter  que  les  monuments  distraits  de  la  collection  du  bey  ne  soient 
pas  perdus  pour  les  études  épigraphiques,  puisqu'ils  ont  été  recueillis  ailleurs,  et  à 
mettre  le  public  savant  en  garde  contre  l'indication  erronée  de  provenance  qui  leur  a 
été  donnée. 

M.  Le  Blant  dit  qu'un  fait  analogue  a  été  constaté  par  M.  Mowat,  en  ce  qui  con- 
cerne une  partie  des  inscriptions  latines  qui  figurent  à  la  même  exposition.  Des  huit 
inscriptions  placées  dans  l'escalier  de  la  cour  Caulaincourt,  aucune  n'est  inédite; 
toutes  étaient  déjà  connues,  et  le  texte  en  a  été  imprimé  dans  le  Corpus  inscriptio- 
nutn  Latinarum  de  l'Académie  de  Berlin. 

M.  Hauréau  communic[ue  un  fragment  d'une  notice  étendue,  qui  a  pour  objet  de 
prouver  que  tous  les  poèmes  qui  se  trouvent,  soit  dans  les  imprimés,  soit  dans  les 
manuscrits,  sous  le  nom  de  saint  Bernard,  lui  sont  attribués  à  tort.  Il  ne  nous  est 
parvenu  aucune  pièce  de  vers  composée  par  l'illustre  abbé  de  Clairvaux.  La  pre- 
mière partie  de  ce  travail  porte  sur  six  poèmes  qui  ont  pour  titre,  les  uns  et  les  au- 
tres, De  contemptu  mundi. 

M.  Joret  continue  sa  lecture  sur  la  Géographie  et  les  Caractères  des  patois  nor- 
mands. Il  établit  que  les  divers  patois  de  la  Normandie  présentent  entre  eux  des 
différences  notables,  différences  qui  tiennent,  selon  lui,  à  la  nature  des  populations 
établies  dans  les  diverses  parties  de  la  province.  Au  sud-ouest,  dans  l'Avranchin,  par 
exemple,  la  population  est  de  race  bretonne;  au  sud-est,  aux  confins  du  Maine  et  du 
Perche,  elle  est  d'origine  gauloise.  Le  long  de  la  Manche,  depuis  le  Cotentin  jusqu'à 
la  Bresle,  qui  sépare  la  Normandie  de  la  Picardie,  on  trouve  la  véritable  population 
normande,  d'origine  Scandinave.  Ces  assertions  s'appuient  sur  l'observation  des 
caractères  anthropologiques  de  la  population  dans  les  différentes  régions.  En  outre, 
l'origine  au  moins  en  grande  partie  Scandinave  des  Normands  du  littoral  est  prouvée 
par  le  grand  nombre  de  mots  norois  qu'on  retrouve  aujourd'hui,  soit  dans  leur  lan- 
gage, soit  dans  les  noms  des  lieux  qu'ils  habitent  [bosc,  ham,  torp,  tôt,  etc.,  dans  un 
grand  nombre  de  noms  de  lieu;  noms  propres  Scandinaves,  dans  Onfreville  =  Hun- 
fredi  villa,  Trouville  =  Turoldi  villa,  Toutainville  =  Turstini  villa,  etc.).  A  ces 
différences  de  race  correspond,  selon  M.  Joret,  la  différence  des  dialectes.  Chez  les 
Normands  du  sud,  de  race  gauloise  et  bretonne,  le  c  latin  a  été  traité  comme  en 
français,  il  est  devenu  ch  devant  a  {chat)  et  c  prononcé  s  devant  e  {cent).  Chez  les 
Normands  du  littoral,  au  contraire,  comme  en  picard,  c  devant  a  est  resté  avec  le 
son  k  {cat),  c  devant  e  est  devenu  ch  {client).  La  limite  méridionale  de  la  prononcia- 
tion cat  et  chent  est  donnée  à  peu  près  par  une  ligne  qui  commence  un  peu  au  nord 
de  Granville,  se  dirige  de  l'ouest  à  l'est,  aboutit  près  de  Vernon,  de  là  remonte  l'Epte, 
passe  au-dessus  de  Gisors  et  enfin  pénètre  en  Picardie. 

Julien  Havet. 

Erratum  s  N»  44,  p.  3 14,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  2  :  «  Mais  on  lit  dans  les 
actes  de  S.  Thomas,  quand  le  roi  siège  au  tribunal  fin  secretario)  :  sisti  sibi  apos- 
tolum  iussit.  » 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fîls,  boulevard  Saint- Laurent,  2.5. 
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Sommaire  s  229.  Corpus  inscriptionum  semiticarum,  i^r  fascicule.  --  23o.  Tami- 
ZEY  DE  Larroque,  Lcs  Correspondants  de  Peiresc,  III  et  IV,  Jean-Jacques  Bouchard 
et  Joseph  GauUier,  prieur  de  La  Valette.  —  23i.  La  vie  de  Faust,  du  peintre 
Mûller,  p.  p.  Seuffert.  —  2D2.  Le  Faust  de  Gœthe,  trad.  par  Aug.  Daniel.  — 
233.  Hare  et  Tharau,  La  baronne  de  Bunsen.  —  Variétés  :  Gaidoz,  Une  tradition 
celtique  dans  Macbeth.  —  Chronique.  —  Académie  des  Inscriptions. 


22g.  —  Corpus  inscriptionum  eemiticarum  ab  academia  inscriptionum  et 
litterarum  humanarum  conditum  atque  digesium.  —  Pars  prima,  inscriptiones 
phaenicias  continens.  —  Tomus  L  Fasciculus  primus.  —  Parisiis  e  Reipublicae 
typographeo  MDCCCLXXXI. 

Le  monde  savant  apprendra  certainement  avec  la  plus  vive  satisfac- 
tion que  l'œuvre  projetée,  il  y  a  quatorze  ans,  par  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-lettres  et  si  impatiemment  attendue  par  tous  les  orien- 
talistes, vient  enfin  de  recevoir  un  commencement  d'exécution.   J'ai 
sous  les  yeux  le  premier  fascicule  du  Corpus  inscriptionum  semitica- 
rum coquettement  broché  et  imprimé  avec  cette  netteté  et  cette  élégance 
artistique  que  notre  imprimerie  nationale  sait  donner  à  tout  ce  qui  sort 
de  ses  ateliers.  Souhaiter  la  bienvenue  à  une  œuvre"  de  premier  ordre  qui 
sera  une  gloire  impérissable  non-seulement  au  corps  scientifique  qui  l'a 
produite,  mais  aussi  à  la  nation  au  milieu  de  laquelle  elle  a  pu  être 
créée,  est  pour  moi  un  devoir  et  un  honneur.  Un  devoir,  parce  que, 
ayant  été  personnellement  attaché  pendant  quelques  années  aux  travaux 
préparatoires  de  ce  recueil,  j'ai  appris  par  expérience  avec  quelles  difficultés 
il  faut  lutter  quand  il  s'agit  de  déchiffrer  des  textes  frustes  et  la  plupart 
du  temps  fragmentaires,  comme  l'est  la  grande  majorité  des  monuments 
qui  nous  sont  parvenus  de  l'antiquité  sémitique;  c'est  donc  une  affaire 
de  conscience  pour  moi  de  faire  comprendre  à  ceux  qui  s'étonnent  de  la 
lenteur  relative  avec  laquelle  l'œuvre  académique  a  été  menée  jusqu'ici, 
combien  de  recherches  patientes  et  d'efforts  persévérants  ont  été  exigés 
avant  qu'on  ait  pu  songer  à  en  présenter  les  résultats  au  grand  public. 
Un  honneur,  parce  que,  bien  que  j'aie  été  privé  en  1877  de  cette  mo- 
deste collaboration,  M.  Renan,  le  signataire  du  fascicule,  a  bien  voulu 
accueillir  et  consigner  dans  cet  ouvrage  magistral  plusieurs  de  mes  opi- 
nions exprimées  oralement,  de  sorte  que  mon  nom  y  figure  souvent  à 
côté  d'auxiliaires  plus  autorisés,  tels  que  MM.  Philippe  Berger,  Cler- 
mont-Ganneau  et  Hartwig  Derenbourg.  Voilà,  ce  me  semble,  des  rai- 
sons suffisantes  pour  que  je  me  charge  de  soumettre  aux  lecteurs  de  la 

Nouvelle  série,  XII.  4^ 
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Revue  critique  une  analyse  succincte,  mais  complète  et  impartiale, 
de  l'œuvre  de  la  commission.  Si  la  recherche  méticuleuse  du  détail  dé- 
couvre des  points  faibles  soit  dans  l'exécution  matérielle  soit  dans  le 
choix  de  certaines  interprétations,  cela  ne  saurait  nuire  au  mérite  de 
l'ensemble.  M.  Renan  a  retracé  à  grands  traits  dans  la  préface  l'origine  et 
les  péripéties  de  l'entreprise  scientifique  qui  nous  a  valu  ce  précieux 
échantillon  du  Corpus  inscript iomun  semiticarum. 

A  la  séance  du  2  5  janvier  1867  de  l'académie  des  Inscriptions  et  Bel- 
les-Lettres, M.  Renan  fit  une  proposition,  en  son  nom  et  au  nom  de 
MM.  de  Saulcy,  de  Longpérier  et  Waddington,  tendant  à  la  publication 
sous  les  auspices  de  ladite  académie,  d'un  Corpus  inscriptionum  semiti- 
carum vivement  réclamé  par  la  science  et  ne  pouvant  être  fait  nulle  part 
plus  naturellement  qu'en  France.  Le  i"""  février  de  la  même  année,  la 
commission  des  travaux  littéraires,  à  l'examen  de  laquelle  le  projet  avait 
été  renvoyé,  émit  un  avis  favorable  et  chargea  M.  le  Président  de  propo- 
ser à  l'académie,  conformément  à  la  demande  des  auteurs  du  projet,  de 
nommer  une  commission  spéciale  de  six  membres,  plus  les  membres  du 
bureau,  qui  serait  chargée  de  l'examiner  à  fond  et  d'en  faire  un  rapport. 
Le  8  février,  l'académie  élut  six  de  ses  membres  :  MM.  de  Saulcy,  Mohl, 
de  Rougé,  Renan,  de  Slane,  Waddington,  plus  M.  de  Longpérier,  pré- 
sident de  l'académie,  M.  L.  Renier,  vice-président  et  M.  Guigniaut,  qui 
élaborèrent  un  rapport  qui,  après  avoir  adopté  le  projet,  trace  le  plan  de 
l'ouvrage  dans  les  grandes  lignes  en  laissant  à  l'expérience  la  faculté  d'y 
introduire  des  modifications  qui  sembleraient  nécessaires.  En  voici  un 
résumé  substantiel.  Le  recueil  contiendra  tous  les  textes  anciens  en  lan- 
gues sémitiques  et  en  caractères  sémitiques  ^  qui  ne  sont  pas  postérieurs  au 
moment  où  l'épigraphie  et  la  numismatique  arabes,  par  la  fixation  défi- 
nitive de  récriture  coufique,  arrivent  à  une  forme  en  quelque  sorte  clas- 
sique et  arrêtée,  c'est-à-dire  aux  premières  années  de  l'Hégire.  Exception 
est  faite  en  faveur  des  monuments  de  l'écriture  mendaïte,  des  plus  an- 
ciens manuscrits  syriaques,  de  beaucoup  d'inscriptions  hébraïques  et 
des  inscriptions  éthiopiennes,  bien  qu'ils  soient  postérieurs  à  l'islamisme. 
Quant  à  la  nature  des  textes  qu'il  conviendrait  d'admettre  dans  le  re- 
cueil, la  commission  a  décidé  qu'il  faudrait  y  donner  place  :  i*"  aux  ins- 
criptions proprement  dites  ;  2°  aux  pierres  gravées  ;  3"^  aux  monnaies  ; 
4°  aux  papyrus.  Tous  ces  documents  seront  publiés  intégralement.  Pour 
les  manuscrits,  on  se  contenterait  d'en  donner  des  fac-similés  choisis  pou- 
vant servir  aux  comparaisons  paléographiques.  Les  divisions  de  l'ouvrage 
seraient  celles  de  la  paléographie  sémitique  elle-même;  la  géographie 
fournirait  les  subdivisions.  On  s'appliquerait,  avant  tout,  à  donner  la  re- 


I.  Par  cette  épithète  l'Académie  entendait  exclure  les  inscriptions  sémitiques  ré-' 
digées  en  écriture  cunéiforme.  Il  eût  été  plus  exact  de  dire  écriture  alphabétique  car 
le  système  syllabique  cunéiforme  est  de  droit  plus  sémitique  que  l'écriture  phéni- 
cienne elle-même  qui  a  sa  base  dans  l'écriture  hiéroglyphique  des  Egyptiens. 
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présentation  la  plus  exacte  possible  de  chaque  monument.  Des  fac-similés 
seraient,  s'il  est  possible,  insérés  dans  le  texte  de  l'ouvrage,  afin  d'éviter 
de  constituer  un  atlas  de  planches  distinct  du  texte.  Le  format  sera  ana- 
logue à  celui  du  Corpus  inscriptioniim  latinarum  de  l'académie  de  Ber- 
lin. Après  la  reproduction  du  monument,  on  donnerait  la  transcription 
en  caractères  typographiques  et  une  traduction  où  Ton  distinguerait  soi- 
gneusement ce  qui  est  certain,  probable,  douteux.  Sur  les  passages  dou- 
teux on  énumérerait  les  différentes  opinions.  Pour  chaque  monument,  on 
donnerait  l'histoire  succincte  de  sa  découverte,  de  son  interprétation,  une 
bibliographie  aussi  complète  que  possible  de  tous  les  écrits  où  il  en  a  été 
traité.  En  tête  de  chaque  livre  il  y  aurait  une  introduction  paléogra- 
phique et  historique  '.  En  ce  qui  concerne  la  langue  dans  laquelle  il  con- 
viendra de  rédiger  le  recueil,  la  commission  a  pensé  que  le  latin  aurait 
l'avantage  d'offrir  un  langage  scientifique  concis,  exact,  fixé  dans  ses 
moindres  formules,  excluant  toute  couleur  personnelle  dans  le  style, 
prévenant  la  tentation  des  développements  étrangers  au  plan  strict  de 
l'ouvrage;  les  grands  recueils  du  même  genre  qui  se  publient  à  l'étran- 
ger sont  écrits  en  latin  '.  A  la  date  du  17  avril,  on  élut  un  comité  d'exé- 
cution composé  de  six  membres  :  de  Saulcy,  Mohl,  de  Slane,  Renan, 
Waddington.  Les  trois  premiers  étant  morts,  on  les  remplaça  par 
MiVï.  de  Vogué  et  Derenbourg.  Les  travaux  ont  été  distribués  parmi  ces 
membres  de  la  manière  suivante  :  la  partie  phénicienne  a  été  confiée  à 
M.  Renan,  la  partie  araméenne  à  M.  Melchior  de  Vogué,  la  partie  arabe 
et  himyaritique  à  M.  Derenbourg  et  enfin  la  partie  numismatique  à 
MM.  de  Longpérieret  Waddington.  Les  auxiliaires  plus  ou  moins  offi- 
ciels de  l'œuvre  sont  MM.  Phihppe  Berger,  Eugène  Ledrain  et  Hartwig 
Derenbourg. 

Voilà  ce  que  nous  avons  tiré  de  la  préface  relativement  à  l'exécution  du 
Corpus^  examinons  maintenant  en  détail  l'interprétation  des  textes  dont 
se  compose  ce  fascicule. 

No  I.  Inscription  de  Byblos,  p.  5.  —  Le  nom  Yehavmelek  est  rendu 
par  «  nie  cui  Melek  dat  vitam  »  tandis  que  les  noms  analogues  Yeha- 
valon^  Baalyehay  et  Kemoschyehay  sont  rendus  simplement  par 
«  Elon  (sic)à^\.  vitam  »  Baal  dat  vitam  u  et  Kemosch  dat  vitam  »  sans  re- 
lation aux  personnes  qui  les  portent.  —  Le  nom  possible  Urimelek  est 
comparé  au  nom  d'ange  postbibiique  Uriel,  mieux  vaudrait  le  nom 
d'homme  biblique  Uriah.  —  La  légende  fruste  de  la  médaille  de  Byblos 
y  figurée  n'est  certainement  pas  ligebal  Kaduschat^  mais  Gebal  melek. 
—  Quand  on  respecte  la  grammaire,  on  ne  peut  pas  traduire  haorat 

1.  Cette  promesse  n'a  malheureusement  pas. été  tenue  dans  ec  fascicule, 

2.  On  doit  regretter  qu'on  ait  suivi  sur  ce  point  l'exemple  des  savants  allemands, 
dont  la  langue  maternelle  est  moins  répandue  que  le  français;  on  eût  ainsi  évité  les 
lourdes  circonlocutions  pour  exprimer  les  idées  de  impression,  estampage,  photo- 
graphie, et  une  foule  d'autres  termes  et  constructions  qui  ne  rappellent  que  de  fort 
loin  l'allure  majestueuse  de  la  langue  de  Cicéron, 
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hariic  par  caelatiira  sculpta;  il  faudrait  pour  cela  haorat  harucat.  — 
P.  6.  Le  mot  trilitaire  qui  se  termine  par  t  et  dont  les  deux  premières 
lettres  sont  effacées  ne  peut  pas  être  restitué,  même  conjecturalement, 
par  tahnan  qui  se  compose  de  quatre  consonnes  et  ne  se  termine  pas 
par  t.  —Le  mot  mutilé  qui  commence  par  veha  montrant  la  trace 
de  trois  lettres  seulement  ne  peut  pas  être  restitué  raschîm  qui  en  a 
quatre.  —  P.  7-  Je  ne  comprends  pas  l'objection  qui  est  faite  contre 
mon  explication  des  lignes  i2-j3.  Ychavmelek  n'impose  pas  aux  cons- 
tructeurs futurs  de  surmonter  leurs  constructions  additionnelles  de  la 
formule  Ego  N.  foci,  mais  de  poser  sur  la  partie  ancienne  son  nom  à 
lui,  Yehaumeiek,  en  cas  que  ce  nom  fût  effacé  par  l'âge,  afin  qu'on 
sache  qu'il  est  le  constructeur  principal.  C'est  là  une  formule  qui  ter- 
mine presque  toutes  les  inscriptions  architecturales  des  rois  d'Assyrie  et 
qui,  de  l'aveu  môme  de  l'auteur,  trouve  de  fréquents  parallèles  dans  les 
textes  égyptiens.  —  Même  en  admettant  la  leçon  ittak  pour  anok,  mon 
interprétation  n'en  reste  pas  moins  exacte  :  le  membre  de  phrase  signi- 
fie littéralement  :  «  mais  si  tu  ne  mets  pas  mon  nom  avec  toi  »,  c'est-à- 
dire  avec  le  tien.  (Cf.  l'expression  assyrienne  ittika.)  La  lecture  ad- 
mise :  sâm  anok  Yehavmelek  [melek  G eb al  panai  be]  pô'el  meleket  hu 
est  tout  à  fait  inconcevable,  car  la  locution  sûm  pânim  b..  signifie  tout 
au  plus  a  être  irrité  contre  quelqu'un  »  ;  or,  ce  n'est  pas  la  colère  de  Ye- 
havmelek qui  empêchera  les  contrevenants,  ce  sont  ses  malédictions 
seules  qui  peuvent  les  intimider  ;  il  faut  donc  que  ces  malédictions  se 
trouvent  dans  le  passage.  —  Que  la  forme  du  vocatif  attâ  hââdâm  ^é 
n'est  pas  contraire  à  Fusage  des  langues  sémitiques,  c'est  ce  qu'on  voit 
dans  Jérémie,  n,  3i . 

N°  2.  Inscription  d'Eschmounazar,  pp.  8-20. —  Une  comparaison  telle 
que  le  prétendu  banmôn  pour  bammôn  et  l'araméen  fnâmôna  «  richesse, 
mammon  »  ne  devait  pas  figurer  au  Corpus.  —  J'ai  depuis  longtemps 
renoncé  à  la  lecture  berinnâm  et  je  traduis  le  membre  de  phrase  al 
tischmà'  bedênim  (=:  héb.  bedêhem]  par  «  ne  les  (m.  à  m.  «  à  eux  ») 
écoute  pas  ».  —  P.  17.  Pourquoi  le  mot  addîr  aurait-ii  un  sens  mytho- 
logique et  tout  spécialement  infernal  ?  —  L'identification  du  phénicien 
hmt  avec  l'hébreu  hêmmâ  «  eux,  ceux-là  »  est  insoutenable,  puisque  la 
forme  hébraïque  correspond  à  l'araméen  himmôn.  J'y  insiste  d'autant 
plus  que  les  mots  :  Halévy  monet  himjarîtice  hmt  eadem  sensu  exstare 
peuvent  faire  croire  que  j'ai  quelque  part  à  cette  vérité.  Une  forme 
keânôk  au  lieu  de  kâmônî  est  inimaginable  en  phénicien.  La  comparai- 
son de  l'arabe  dans  ce  cas  n'est  de  nulle  valeur  pour  les  langues  du  nord. 
—  La  supposition  que  le  mot  nhn  (1.  12)  est  un  doublet,  et  un  doublet 
difforme  du  mot  précédent  ânôk^  semble  bien  hasardée;  en  tout  cas  ce 
mot  ne  devait  pas  être  considéré  comme  non  existant  dans  la  tra- 
duction définitive  (p.  29)  qui  offre  sans  plus  de  façons  :  sicut  ego 
abruptus  su?jî.  En  réalité,  l'adjectif  l'idhôn  ce  digne  de  la  grâce  (divine)  » 
sert  ici  de  préambule  à  Ténumération  des  fondations  pieuses  élevées  aux 
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dieux  de  la  Phénicie  par  le  roi  défunt,  fondations  qui  lui  vaudront 
maintenant  qu'il  est  mort  les  récompenses  eschatologiques  qu'ils  réser- 
vent à  leurs  favoris.  Sans  cette  clef,  toute  la  longue  période  que  ren- 
ferment les  lignes  i3  à  20  manque  de  lien  avec  ce  qui  précède,  attendu 
que  les  constructions  de  temples  n'ajoutent  en  elles-nrêmes  aucune  effica- 
cité aux  paroles  de  leur  constructeur,  et  par  conséquent,  l'introduction 
de  ladite  période  par  la  particule  motivante  ki,  namque  deviendrait 
inexplicable.  —  L.  14.  L'opinion  de  Rôdiger,  d'après  laquelle  le  mot 
ben  ben  «  petit-fils  »  se  rapporterait  à  Tabnit  ne  m'a  jarhais  plu  ;  je  l'ai 
au  contraire  combattue  dans  mes  Mélanges^  p,  27-28. —  L.  1 5..  J'ai 
été,  à  ce  que  je  sache,  le  seul  à  supposer  qu'il  n'y  avait  point  de  généra- 
tion intermédiaire  entre  Eschmounazar  ï  et  Tabnit,  et  que  ce  dernier  a 
épousé  sa  sœur  Em'aschtoret;  cette  opinion  devait  donc  être  consignée 
comme  ayant  été  isolée  dans  le  temps.  —  L.  i5.  Je  ne  comprends  pas 
l'objection  contre  ma  lecture  bêt  [Melqar]t  «  temple  de  Melkart  »  :  ce 
dieu  était  particulièrement  tyrien,  c'est  exact,  mais  il  nous  faut  précisé- 
ment un  dieu  qui  ne  soit  pas  d'origine  sidonienne,  car  les  divinités  de 
cette  origine,  les  Alônê  Çidônîm  proprement  dits,  sont  formellement 
opposées  aux  autres,  les  Alômm  tout  court,  dans  l'énumération  de  la 
ligne  18.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  soutenir  que  Melkart  n'ait  pas  été 
adoré  par  tous  les  Phéniciens  sans  excepter  les  Sidoniens.  Par  contre, 
Aschtôret,  étant  une  déesse  primitivement  sidonienne  (I  Rois,  xi,  5),  ne 
peut  pas  avoir  été  rangée  parmi  les  divinités  du  dehors.  —  Comment 
a-t-on  pu  s'arrêter  à  la  lecture  schâm  maadirim  qui  donne  une  locution 
adverbiale  ibi  magnificmites  qui  est  impossible  dans  les  langues  sémiti- 
ques? La  lecture  schâmêm  addîrîm  (c  cieux  magnifiques))  me  semble  indu- 
bitable et  elle  oblige  en  même  temps  à  lire  weyôschibêni  «  il  me  fera  habi- 
ter »  au  lieu  de  yischabnê  «  staiuimus  eam  *  se  rapportant  à  Astarté  ou 
plutôt  à  sa  statue.  Un  fait  pareil  n'avait  pas  besoin  d'être  signalé  étant 
donné  que  tout  temple  est  fait  pour  loger  la  statue  du  dieu  auquel  il  est 
consacré.  On  a  vu,  du  reste,  que  ce  temple  était  voué  à  Melkart  et  non 
à  Astarté.  —  L.  17.  Le  sens  de  la  phrase  {aîiàhnu  asch  baninu  bêt) 
le-Eschmun  yar  qôdesch  (ou  qâdôsch)  en  Yidlal  ne  reçoit  malheureuse- 
ment aucune  lumière  de  la  traduction  latine  (et  nos  siimus  qui aedifica- 
vîmus)  templum  Esmiino,  nemus  sacrum  En  Yidlal.  Faut-il  compren- 
dre un  temple,  qui  est  le  bois  sacré  nommé  En  Yidlal,  ou  bien  un 
temple  et  un  bois  sacré  nom.mé  En  Yidlal,  ou  bien  encore  un  temple, 
un  bois  sacré,  En  Yidlal.  A  la  première  interprétation  on  peut  objecter 
i"  qu'un  bois  n'est  pas  précisément  la  même  chose  qu'un  temple  ;  2°  qu'il 
est  bizarre  qu'un  bois  porte  un  nom  qui  signifie  «  source  »  (en).  Contre 
la  seconde,  on  peut  taire  valoir,  outre  l'objection  n^  2,  le  manque  de  la 
copule  dans  la  phrase  phénicienne.  La  troisième  enfin  demanderait  né- 
cessairement deux  copules  en  phénicien.  Peut-être  y  a-t-il  une  autre 
interprétation  plus  naturelle  et  plus  vraie  qui  m'échappe.  —  L.  18.  Je 
persiste  à  croire  que  le  titre  adôn  [ê)  melâkîm  «  seigneur  (ou  seigneurs) 
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des  rois  »  ne  se  rapporte  ici  ni  au  j^vand  roi  perse  ni  à  Alexandre,  mais  aux 
dieux  de  la  Phénicie  qui  viennent  d'être  énumérés.  La  mention  d'un 
don  magnifique  reçu  de  son  roi  n^est  certes  pas  absolument  hors  de 
propos  dans  une  épi taplfe  d'un  s"'ujet  ou  d'un  courtisan,  mais  à  la  double 
condition  de  donner  les  noms  et  les  titres  du  roi  et  d'étaler  les  services 
qui  lui  ont  valu  la  munificence  royale.  Ces  conditions  nécessaires  man- 
quent dans  notre  inscription  qui  est  faite  par  un  roi  indépendant  quoique 
tributaire  et  qui  n'offre  que  les  expressions  générales  et  vagues  «  sei- 
gneur des  rois  »  et  «  les  grandes  choses  que  j'ai  faites  ».  Dans  mon 
hypothèse,  au  contraire,  tout  est  clair  et  précis  :  la  première  expression 
désigne  les  dieux  distributeurs  de  royaumes,  la  seconde  les  fondations 
pieuses  dont  l'énumération  précède.  Si  Eschmounazar  avait  vraiment 
eu  l'intention  de  vanter  ses  prouesses  et  l'acquisition  d'une  province  à 
ses  compatriotes  de  Sidon,  il  aurait  eu  intérêt  à  s'en  attribuer  tout  le 
mérite  et  à  ne  pas  la  représenter  comme  le  don  d'un  étranger.  Enfin  ces 
prouesses  de  vainqueur  et  cette  acquisition  d'une  des  meilleures  provin- 
ces de  la  Palestine  détonnent  dans  la  bouche  d'un  pauvre  «  orphelin,  fils 
de  veuve  '  »,  mort  avant  râge_,  qui  dans  le  reste  de  Pinscription  ne  fait  que 
réclamer  la  pitié  de  ses  contemporains.  —  P.  20.  Le  nom  Tabnit  don- 
nerait en  grec  Ta;j.viTC(;  (Cf.  Yabné  zrz  'Ia[;.v'.a),  jamais  Tévv.'îç,  l'identifica- 
tion de  ce  dernier  roi  avec  le  père  d'Eschmounazar  manque  donc  de 
base. 

N°  4,  pp.  21,22,1.  I .  —  L'idée  que  le  monument  ait  été  élevé  après  la 
mort  de  Bodaschtoret  qui  n'aurait  régné  qu'un  an,  ne  repose  sur  rien,  n'ex- 
plique rien  et  encombre  inutilement  le  Corpus.  —  L.  3.  L'identification 
de  kb7i  avec  kvp7i  est  peu  probable  ;  la  première  racine  se  trouve  en  arabe 
et  en  hébreu  postérieur  avec  le  sens  de  «  celer,  cacher  »,  sens  qui  a  pu 
facilement  passer  à  celui  de  «  réserver,  consacrer,  vouer  »  que  réclame 
ce  passage. —  L.  4-5.  Si  schdrun  signifiait  «  plaine  »,  le  terme  ereç  a  terre  » 
serait  superflu,  et  schdrun  ^é  suffirait.  Schârôn  est  donc  un  nom  propre, 
et  le  mot  érec  en  est  l'épithète.  Ceci  rappelle  l'expression  Schârôn  érec 
dâgôn  c(  Schârôn,  terre  de  blé  »  de  l'inscription  d'Eschmounazar  et  rend 
vraisemblable  que  le  début  de  la  ligne  5  contenait  le  mot  dâgôn  «  blé  ». 
Il  s'agit  donc  de  la  plaine  de  Schârôn  en  Palestine,  dont  la  possession  si 
convoitée  par  Eschmounazar  s'est  réalisée  à  l'époque  de  Bodaschtoret. 

No  5,  pp.  22-26.  —  Cette  importante  inscription,  découverte  en  Chy- 
pre, devrait  figurer  parmi  les  inscriptions  phéniciennes  de  cette  île.  La 
mention  du  Ba'al  Lebdnôn  «  seigneur  du  Liban  »  et  celle  de  Hiram,  roi 
de  Sidon,  ne  suflisent  pas  pour  lui  assurer  une  origine  continentale.  Le 
culte  des  dieux  phéniciens  était  très  répandu  dans  les  colonies.  D'autre 
part,  les  villes  phéniciennes  de  Chypre  devaient  souvent  avoir  des  gouver- 
neurs envoyés  de  la  mère  patrie,  surtout  dans  les  premiers  temps  de  leur 
fondation.  La  mention  de  Qarthadast,  qui  est  certainement  une  ville  chy- 

I.  C'est  l'expression  que  la  traduction  adoptée  trouve  aux  lignes  3  et  i3. 
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priole,  confirme  cette  provenance.  —  La  traduction  des  mots  lus  bere- 
schit  Jîehoschet  par  aère  optimo  est  inadmissible;  le  particule  b  s'y  oppose: 
le  b  du  mot  bescheqel  (Exode,  xxx)  qu'on  invoque  n'indique  pas  la  qua- 
lité mais  l'espèce.  Il  faut  lire  berôs'chôt  nehôschet  «  avec  des  têtes  de 
bronze  )>.  Il  s'agit  sans  doute  des  têtes  de  bronze  qui  ornent  souvent  les 
cratères.  -^^4Jii  i. 

N*"  6,  p.  27.  —  Le  mot  ba'aràkafnQ  donne  aucun  sens,  ne  faudrait-il 
pas  lire  plutôt  Ba'al-'Akê  «  Ba'al  de  Akkô  ou  de  Ptolemaïs  »  ? 

N''  7.  Inscription  d^Oum-el-Awâmid,  p.  S'i^-^' Qu'est-ce  que  c'est  que 
le  mot  kâlâtî  et  comment  peut  il  si^mÇiQV  seputcr al is?  —  Gomment  le 
sufîixe  de  betaklitê  «  pro  exseciitione  illhis  »,  en  admettant  que  la  traduc- 
tion soit  exacte,  peut-il  se  rapporter  èivotum  qui  n'est  pas  exprimé  dans 
l'inscription .>  —  P.  32.  Une  Laodicée,  voisine  de  Tyr,  n'est  nulle  part 
mentionnée  dans  les  Talmuds.  Le  fait  raconté  dans  Menâhôt,  86  b, 
d'après  lequel  les  gens  de  Laodicée,  ayant  eu  besoin  d'une  grande  quan- 
tité d'huile,  ne  l'ont  trouvé  ni  à  Jérusalem  ni  à  Tyr,  mais  uniquement  à 
Goûsch-hàldb  (Giskala?)  ne  prouve  pas  que  Laodicée  et  Tyr  aient  été  des 
villes  voisines.  Aussi,  M.  Neubauer  [Géographie  du  Talmud,  p.  299), 
contrairement  à  ce  qu'on  lui  attribue  en  le  citant,  dit-il  expressément 
qu'il  s'agit  de  Laodicée  de  Syrie,  située  au  nord  d'Aradus.     , 

N^  8,  p.  32-33,  1.  I. —  La  «  scriptio  defectiva  »  de  malak^owv  malak 
dans  le  Coran,  ne  prouve  rien  pour  le  phénicien,  parce  que  ce  mot,  mal- 
gré l'existence  de  la  racine  laaka  en  arabe,  est  emprunté  à  l'hébreu.  — 
L'assertion  qu'au  n»  86  ^  Porthographe  meleket  et  meVeket  est  indiscri- 
minatim  sumpta  ne  se  justifie  pas  comme  on  le  verra  plus  loin.  —  lahve 
Sebaot  ne  peut  pas  figurer  dans  la  catégorie  des  noms  qui  se  composent 
de  deux  noms  de  divinités  joints  ensemble,  Sebaot  n'étant  jamais  employé 
à  lui  seul  comme  une  désignation  de  Dieu;  c'est  une  contraction  de  la 
forme  pleine  lahvé  elôhê  haccebâôt  (Osée,  xir,  6)  «  lahvé,  dieu  des  légions 
(célestes  et  terrestres.  Cf.  Genèse,  11,  i).  » 

No  9,  p.  34.  —  Sur  le  nom  ancien  et  biblique  d'Oumm-el-'Awâmid, 
voyez  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Société  asiatique  de  novembre 
1881. 

No  10,  p.  37.  —  L'identité  de  Pumayaton  avec  Pygmalion,  le  roi  de 
Citium,  dépossédé  par  Ptolémée  I  Soter,  environ  3i2  ans  avant  l'ère 
vulgaire,  ne  repose  que  sur  l'assonnance  des  noms.  Rien  n'empêche  de 
croire  que  le  fils  de  Puyamaton,  mentionné  dans  l'inscription  n"  10,  est  ce 
Pygmalion.  Pour  l'origine  de  ces  deux  noms,  voyez  J.  As.  1.  c,  —  P.  38. 
Les  allusions  aux  Rescheph,  comme  dieux  guerriers  et  destructeurs,  ne 
manquent  pas  dans  la  Bible.  Voyez  Deutéronome,  xxxii,  24.  Habakuk, 
m,  5.  Job,  V,  7.  Dans  ces  passages,  les  talmudistes  ont  formellement  re- 
connu une  certaine  catégorie  de  démons  et  ce  n'est  que  l'exégèse  ratio- 
naliste qui  les  a  transformés  en  étincelles.  D'après  une  Agada  (Pesahim 
III  '')  les  Rischpê  habitent  les  toits  [igarê.  Alias  les  terrains  foulés,  les 
carrefours?  wf^re).  Quant  à  l'élément  h^ç,  l'analogie  de  Rescheph-Mî- 
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kal  =  Appollon  Amycléen,  rend  presque  certain  qu'il  représente  un  nom 
de  ville  et  non  le  substantif  ce  flèche  ». 

No  1 1,  p.  40.  —  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  considérer  le  nom  de 
mois  Mirpahn  comme  un  duel;  on  ne  s'attend  pas  à  ce  nombre  dans  les 
noms  de  mois  phéniciens.  Il  est  d'ailleurs  très  probable  qu^il  faut  pronon- 
cer Merappe  et  Merajppetm,  car  ce  mois  paraît  avoir  été  consacré  à 
Eschmoim,  FEsculape  phénicien,  et  aux  autres  dieux  guérisseurs.  — 
P.  41,  1.  3.  On  n'a  pas  tenu  compte  à\iyod  qui  suit  le  mot  le'aschto- 
ret  «  à  Astarté  ». —  La  formule  finale  semble  être  ki  schâmâ  qui  «  parce 
qu'elle  a  entendu  (sa)  voix  ». 

No  i3,  p.  43, 1.  3. —  Le  nom  de  la  déesse  se  lit  vraisemblablement 
Em-ha'A:{irat  «  mère  de  Azirat  ».  Je  vois  dans  Azirat  la  ville  libyenne 
connue  sous  le  nom  à'A^iris  ou  à' Avilis  (Voir  Et.  de  Byzance  sous  cet 
article). 

No  16,  p.  48.  —  Le  nom  divin  Marnai  ne  devait  pas  être  accueilli 
dans  la  transcription  définitive,  la  lecture  en  étant  très  douteuse. 

N''*  17-39,  pp.  48-59.  —  Ces  vingt-deux  fragments,  ornés  chacun  d'un 
numéro  d'ordre,  s'étalent  majestueusement  sur  douze  belles  pages  du 
Corpus  Quelques-uns  d'entre  eux  se  composent  de  six  ou  cinq  lettres, 
la  plupart  de  trois  seulement;  aucun  d'eux  ne  donne  ni  un  mot  nou- 
veau, ni  une  forme  paléographique  tant  soit  peu  remarquable.  La  pré- 
sence d'un  remplissage  aussi  encombrant  tranche  très  désagréablement 
sur  le  caractère  sérieux  de  l'ouvrage.  Ces  fragments  microscopiques,  bons 
tout  au  plus  à  exercer  les  novices  dans  la  restitution  de  textes  mutilés, 
sont  pour  la  science  des  non-valeurs  qu'il  faut  le  plus  tôt  que  possible 
retirer  de  la  circulation. 

N°4i,  p.  60.  —  La  transcription  \dXmQ  Baalmerafe  est  négligem- 
ment mise  pour  Baalmerappê. 

N°^  42,  43,  44,  pp.  6 1-63.-- Le  «  locus  desperatus  »  de  ces  inscriptions 
est  représenté  par  le  mot  qui  suit,  dans  les  deux  premières,  le  nom  divin 
composé  Eschmoim-Adojîî.  Je  dis  nom  divin  composé,  parce  que  la  tra- 
duction [cippum  hune  consecravit)  Esmuno  domino  suo  est  ruinée  par  le 
n°42  où  le  mot  suivant  j^^^  n'étant  pas  suivi  du  nom  du  père  ne  peut  pas 
représenter  le  nom  du  dédicateur.  J'incline  à  croire  que  les  deux  termes  pro- 
blématiques j^^;{  et  Nschk  cachent  les  noms  de  deux  villes  différentes  qui 
possédaient  des  temples  consacrés  au  dieu  Eschmoun-Adonî.  L'exemple 
de  Çed-Tannat  Maarat  «  Çed-Tannat  de  Mégara  »  qu'on  trouve  dans 
une  inscription  de  Carthage,  montre  que  les  noms  divins  composés  poU' 
valent  aussi  être  déterminés  par  l'adjonction  d'un  nom  de  ville.  Dans  le 
n"  44,  il  est  aussi  possible  que  les  lettres  schr  qui  suivent  le  nom  du  dieu 
soit  encore  un  nom  de  ville,  et,  dans  ce  cas,  le  nom  du  dédicateur  serait 
Dal  au  lieu  d'être  Schardal,  comme  on  l'a  admis  jusqu'ici.  Nous  con- 
naissons si  peu  les  noms  géographiques  phéniciens  qu'il  serait  téméraire 
de  chercher  à  les  identifier.  Une  bilingue  peut  nous  donner  d'un  jour  à 
l'autre  le  mot  de  l'énigme,  —  P.  65.  Un  mot  kisya  «  chaise  »  n'existe 
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pas  en  hébreu  postérieur.  Dans  la  Mischna,  on  trouve  bien  le  pluriel 
aramaïsant  kisyôt  pour  kisôt,  mais  le  singulier  demeure  constamment 
kissê  comme  en  hébreu  biblique.  —  La  traduction  de  me  lie  {ha)  kar- 
siywi  par  interpres  soliorum  est  un  latinisme  contraire  au  génie  des 
langues  sémitiques,  dans  lesquelles  le  mot  kissé  «  trône  »  n'a  jamais  le 
sens  de  royaume.  Le  vrai  sens  de  ces  mots  est  celui  qui  a  été  indiqué  par 
M.  Renan,  savoir  :  «  avocat  des  Cretois  »,  ou  peut-être  «  avocat  des  Cré- 
siens  (habitants  de  la  ville  chypriote  de  Crésion)  » . 

N°  45,  p.  66.  —  La  question  de  savoir  si  le  nom  du  défunt  était  Myr- 
nos  ou  Limyrnos  se  résout  dans  le  premier  sens,  grâce  au  mot  bet  de 
l'inscription  phénicienne.  Ce  mot  signifiant  «  maison  »  ne  saurait  à  lui 
seul  désigner  le  tombeau;  il  faut  pour  cela  l'adjonction  d'un  déterminatif 
tel  que,  par  exemple,  'ôlâm  a  éternité  ».  Ceci  étant,  il  en  résulte  :  1"  que 
ce  mot  doit  être  complété  par  hammacebet  «  cippe  »  ;  2°  que  le  lamed  ini- 
tial indique  Tappartenance,  et  3°  que  le  nom  propre  est  Myrnos  et  non 
Limyrnos.  Toutes  les  autres  tentatives  de  restitution  deviennent  ainsi 
sans  objet. 

N°  46,  p.  68.  —  Au  lieu  de  la  forme  possible  nuhâ,  on  aurait  mieux 
fait  de  comparer  la  forme  réelle  et  usitée  nàhat  «  repos  ». 

N°  47,  p.  67.  —  Un  nom  propre  qui  signifierait  splendore  circiini' 
data  serait  bien  extraordinaire  chez  un  peuple  sémitique.  Il  aurait  été 
plus  utile  d'indiquer  que  les  deux  lettres  médianes  de  ce  nom  sont  illisi- 
bles sur  l'estampage. 

N"  5o,  p.  72.  —  L'hypothèse  que  le  phénicien  confondait  les  lettres 
het  et  kaf  semble  peu  justifiée  :  sehillêh  et  schillêk  sont  deux  verbes 
différents;  le  premier  signifie  «  renvoyer,  délivrer  »,  le  second  «  faire 
aller,  diriger  (cf.  la  racine  arabe  slk).  De  même,  le  mot  m'arrêh  «  hospi- 
talier (de  oreah  «  hôte)  diffère  essentiellement  du  mot  problématique  med- 
rêk  «  qui  prolonge  ».  La  forme  contractée  Bac7Xr;/0i; (mieux  que  BiaXa/oç) 
répond  donc  à  Baalschillêk  zn  Balsilechis  et  non  pas  à  Baalsehalah.  — 
L'4quivalence  de  As  et  Isis  est  une  idée  très  heureuse  due  à  M.  Ledrain. 

N°  5i,  ibidem.  —  Aucune  des  interprétations  du  terme  mhq  ne  satis- 
fait entièrement.  Je  lis  mahhdq  «  mégissier  ».  Cf.  le  verbe  mischnaïti- 
que  mahhêq  «  préparer  les  peaux  » . 

N^  52,  p.  73.  —  Je  ne  crois  pas  que  le  phénicien  possède  un  diminutif 
interne  formé  comme  en  arabe  par  les  voyelles  u-aï,  et  le  possédât-il,  la 
forme  Osirbiidaïl  sevah  encore  impossible,  il  faudrait  alors  Ousaïrbadal. 
La  lecture  admise  Osiribdil  est  également  invalidé  par  la  présence  du 
yod  entre  le  d  et  le  /.  Il  aurait  mieux  valu  laisser  ce  nom  en  blanc. 

N°  57,  p.  y6.  —  Le  titre  des  deux  personnages  de  l'inscription 
semble  se  Vivzhammôné  «  comptable  ». 

No  59,  p.  yj.  —  Le  titre  hammehallêl  laissé  sans  traduction  signifie 
probablement  «  joueur  de  flûte  ».  Cf.  i,  Rois  i,  40. 

No  67,  p.  83.  —  M.  Berger  a  très  bien  lu  le  mot  qui  suit  les  noms 
propres,  lequel   n'est   certainement  pas   le  grec   à^r/tTS7,TGv,  puisque   le 


fils,  et  peut-être  aussi  le  père,  était  fondeur  de  fer,  mais  un  sobriquet  : 
hââi'ûk  {(  le  long  »,  Cf.  le  nom  talmudique  Abbâ  arikâ. 

N^  79,  p.  89.  —  La  copie  de  Pococke  donne  distinctement  'Atre- 
scheph;  c'est  proprement  un  composé  de  deux  noms  divins,  'At  (le  'Ata  ou 
^Ati  des  inscriptions  palmyréniennes)  et  Rescheph,  employé  comme  un 
nom  d'homme. 

No  86,  pp.  92-99.  —  Cette  belle  inscription,  l'une  des  plus  importantes 
du  recueil,  est  traitée  avec  une  grande  compétence.  Plusieurs  des  lectures 
les  plus  heureuses  sont  dues  à  la  sagacité  de  M.  Philippe  Berger.  Il 
reste  néanmoins  beaucoup  à  faire  pour  arriver  à  l'intelligence  complète 
du  texte.  Le  mémoire  que  j'ai  consacré  à  ce  sujet  sera  publié  prochaine- 
ment dans  la  Revue  des  études  juives  et  un  résumé  sommaire  en  a  été 
donné  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Je  me  bornerai  donc  à  relever  ici  quelques-unes  des  corrections  qui  me 
semblent  incontestables.  — L.  5.  Il  est  impossible  de  lire  ascli  'aidai 
«  hominibus praepositis  januae  »,  attendu  qu'il  y  a  encore  un  groupe  com- 
posé des  lettres  r,  sch,  p;  la  lecture  exacte  est  donc  asch  'al  bêt  Rescheph 
((  ceux  qui  sont  préposés  au  temple  de  Rescheph  ».  Ceci  invalide  consi- 
dérablement la  traduction  du  mot  lu  pôrekhn  par  velarii.  —  L.  6.  Au 
lieu  de  Meleket  «  opiis  ))^  il  faut  lire  malkat  «  reine  ».  —  L.  10.  L'aspect 
du  texte  ne  permet  pas  de  lire  pôrekîm,  la  première  lettre  de  ce  groupe 
est  certainement  un  b  ei  Lavant-dernière  un  m.  Je  crois  que  la  deuxième 
lettre  est  un  s  et  je  lis  par  conséquent  besdmîîn  «  épîces  ».  Pour  le  sens 
des  lignes  9  et  10,  voyez  le  mémoire  susmentionné.  —  Lignes  14  et  16. 
On  ne  s'explique  pas  comment  une  opinion  aussi  peu  fondée  que  celle 
qui  traduit  le  groupe  /h  par  incisor  tabiilae  a  pu  être  consignée  à  deux 
reprises  dans  le  Corpus  :  c'est  un  recul  de  deux  siècles.  La  division  des 
mots  est  d'ailleurs  peu  exacte  ;  il  faut  lire  dans  les  deux  passages 
schalehiî  «  on  a  envoyé  »  ou  schullah  «  il  a  été  envoyé  ». 

N'*  87,  p.  ICO.  L.  I.  —  Au  lieu  de  Haiino,  l'original  offre  Himilkat. 
—  L.  3.  Le  dernier  nom  est  Hanno, 

N°  88,  p.  io3.  L.  2.  —  L'expression  jpehiddesch  kullah  «  il  la  renou- 
vela tout  entière  »  s'appliquerait  difficilement  à  une  statue.  Je  crois  que 
cette  rîn  de  ligne  doit  se  lire  Adônîschemesch  ben  Rescheph  {ydton) 
comme  aux  lignes  4  et  6. 

No  95,  p.  ii5.  L.  3.  —  On  ne  comprend  pas  comment  la  difficulté 
résultant  de  la  juxtaposition  au  même  cas  des  noms  UpaçtSY^rj-cç  et 
Séc7|j.aoç  dans  l'inscription  grecque  peut  être  levée  en  admettant  que  la 
syllabe  initiale  du  dernier  nom,  Ss,  représente  le  mot  égyptien  se  «  fils  ». 
Le  texte  phénicien  prouve  que  le  premier  est  le  nom  du  fils  et  le  second 
celui  du  père,  car  il  est  tout-à-fait  improbable  que  le  nom  étranger  ait 
été  traduit  à  moitié.  —  L.  4.  L'orthographe  Misbeah  pour  Mi^beah 
«  aùîel  »  est  inconcevable,  attendu  que  la  racine  simple  est  toujours  écrite 
Zbh  avec  Zaïn.  Du  reste,  le  mot  mi^beàh  figure  déjà  dans  l'inscription 
de  Byblos  (le  n^  i  de  ce  recueil)  à  la  ligne  4. 
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Pour  ce  qui  concerne  l'exécution,  il  est  extrêmement  regrettable  que 
l'Académie  n'ait  pas  adopté  un  mode  de  transcription  régulier  et  fixe 
pour  les  consonnes  bémitiques  ;  c'est  une  nécessité  à  laquelle  les  ouvra- 
ges sérieux  n'ont  garde  de  se  soustraire.  La  transcription  du  7Paii^  par  v 
est  même  inexacte  et  risque  d'entraîner  une  foule  d'erreurs.  Pour  les 
noms  géographiques  arabes,  on  est  étonné  de  ne  point  trouver  la 
forme  indigène  qui  peut  rarement  se  deviner  '.  Au  point  de  vue  de  la 
correction  matérielle,  le  présent  fascicule  laisse  parfois  à  désirer.  Ainsi 
par  exemple,  après  avoir  établi  (p.  5)  que  le  groupe  fruste  de  la  ligne  3 
se  termine  par  /,  on  transcrit  néanmoins  qli  et  on  traduit  vocem  meam, 
P.  14,  1.  7,  le  premier  im  est  écrit  avec  un  m  ouvert.  —  P.  19,  1.  i3, 
Anan  pour  anak.  —  P.  3r,  Amahah  pour  Amahot.  —  P.  71,  dans  le 
texte  phénicien  du  n^  5o,  1.  i ,  on  lit  'Abras  pour  'Abdas.  La  même  faute 
d'impression  se  répète  dans  la  transcription  hébraïque.  Une  double  faute 
-analogue  se  trouve  à  la  page  86,  à  la  Ijgne  3  du  n°  74  où  il  y  a  hka 
pour  hua. 

L'atlas  photographique  joint  à  ce  fascicule  est  irréprochable,  mais  il 
est  souvent  insuffisant  pour  établir  la  lecture  des  mots  frustes.  Dans  ce 
cas,  des  copies  prises  sur  les  originaux  ou  sur  les  estampages  auraient 
rendu  d'utiles  services. 

Ce  n'est  pas  sans  ennui  que  nous  nous  sommes  décidé  à  signaler 
quelques  desiderata  dans  cette  œuvre  magistrale  oili  nous  avons  tant 
appris.  Mais  les  maîtres  de  la  science  préfèrent  toujours  la  sérénité 
sévère  de  la  critique  aux  louanges  les  plus  sonores  des  hommes  du 
monde.  Espérons  que  les  prochains  fascicules,  par  un  soin  encore  plus 
scrupuleux  dans  le  choix  des  interprétations  comme  dans  Texécution 
matérielle,  atteindront  cette  perfection  scientifique  à  laquelle  le  fascicule 
présent  confine  déjà  de  si  près. 

J.  Halévy. 


23o.  —  Philippe  Tamizey  de  Larroque,  iLe»  cci're&îîosidaiïts  cîe  t^cîrese,  III. 
Jean-Jacques  Bouchard,  Lettres  inédites  écrites  de  Rome  à  Peiresc  (i  63 3- 1637), 
publiées  avec  notes  et  appendice.  Paris,  Picard,  1881,  in-8<^,  viii  et  80  p.  (Tiré  à 
125  exemplaires.) 

—  fi^es  coB-responcIsants  de  î*eîi*esc*,  IV.  Joseph  Gaultier,  prieur  de  La  Valette. 
Lettres  inédites  écrites  d'Aix  à  Peiresc,  de  1609  à  i632,  publiées  et  annotées.  Aix, 
Marius  III7.  1881,  in-80,  65  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  d'Aix.) 

M.  Tamizey  de  Larroque  poursuit  avec  un  zèle  infatigable,  et  en  ap- 
portant dans  cette  tâche  délicate  toute  la  conscience  et  la  science  qu'on  lui 
connaît,  la  série  des  plaquettes  consacrées  aux  correspondants  de  Peiresc 
autour  duquel,  dit-il,  comme  autour  d'un  chef  aimé  autant  qu'admiré,  se 

I.  Quelle  est  par  exemple  la  forme  arabe  du  nom  d'Oum-el'-Awamid  qui  est 
transcrit  Toiiran? 
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pressaient  en  foule  les  hommes  d'élite  delà  Provence.  La  troisième  de  ces 
plaquettes  renferme  les  lettres  de  Jean  Jacques  Bouchard.  Un  avertisse- 
ment résume  rapidement  la  vie  de  ce  peu  sympathique  personnage,  indi- 
gne de  l'amiiic  de  Peiresc.  Muni  de  nombreuses  lettres  de  recommanda- 
tion, Bouchard  vint  chercher  fortune  à  Rome,  finit,  après  bien  des 
sollicitations  chontécs,  par  y  trouver  la  place  de  «  secrétaire  des  lettres 
latines  »  du  cardinal  Barbcrin,  et  y  mourut  en  1G4.2.  M.  T.  de  L.  expli- 
que fort  bien  comment  Bouchard,  malgré  tous  ses  vices,  avait  conquis  et 
gardé  la  sympathie  de  Peiresc  ;  il  avait  l'esprit  brillant  et  un  savoir 
étendu  ;  de  Rome  et  de  Naples  il  envoyait  à  Peiresc  les  renseignements 
les  plus  divers  et  lui  communiquait  de  précieux  documents  :  Peiresc, 
d'ailleurs  bon  et  candide,  ne  refusa  pas  son  affection  à  celui  qui  le  servait 
avec  tant  de  zèle  et  de  soin  ;  «  derrière  les  investigations  et  les  transcrip- 
tions du  travailleur,  disparaissait  l'indignité  de  l'homme  m.  —  A  la  suite 
des  lettres  de  Bouchard  à  Peiresc,  M.  T.  de  L.  a  donné  quelques  autres 
lettres  de  Bouchard  à  divers  correspondants  (les  frères  du  Puy,  M.  de 
Valavez,  frère  cadet  de  Peiresc,  le  P.  Petau)  '.  11- communique,  en  outre, 
un  document  que  «  voudront  lire  tous  les  curieux  du  bon  pays  de 
France  »  ;  c'est  un  fragment  du  Journal  de  Bouchard  [Mémoires  d'un 
voyage  de  Paris  à  Rome),  où  ce  graeculus  esuriens^  comme  l'éditeur 
l'appelle  en  un  endroit  en  retournant  contre  Bouchard  lui-même  une  de 
ses  citations,  raconte,  sous  le  pseudonyme  d'Orestes,  la  visite  qu^il  a  faite 
ù  Peiresc  en  novembre  i63o  ^  «  C'est,  écrit  Bouchard,  un  homme  qui 
n'a  pas  son  pareil  en  Europe  pour  la  courtoisie  et  l'humanité,  comme 
aussi  pour  la  sagesse,  science,  curiosité  de  toutes  les  belles  choses,  et  in- 
telligence de  ce  qui  se  passe  dans  le  monde  :  n'y  aiant  royaume,  pais  ni 
ville  célèbre,  où  il  n\\ye  correspondance,  et  d'où  il  ne  sache  et  n'aye  tout 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  et  de  rare,  soit  par  les  gens  de  mérite  et  de 
scavoir  avec  tous  lesquels  il  a  commerce  de  lettres,  ou  par  des  hommes 
qu'il  tient  exprès  à  ses  despens  sur  les  lieus.  Aussi  a-t-il  le  cabinet  le 
plus  curieus  de  l'Europe  ». 

Le  quatrième  volume  de  la  série  que  M.  T.  de  L.  appelle  «  sa  petite 

1.  Parmi  les  passages  curieux  de  la  correspondance  de  Bouchard,  citons  ce  mot 
snr  le  Père  Horace  Justinian,  bibliothécaire  de  la  Vaticane,  «  qui  fait  justement  de 
cette  Bibliothèque  comme  le  chien  des  jardiniers  fait  des  chous  de  son  maîstre  » 
(p,.  49)  et  ces  lignes  sur  Galilée,  alors  âgé  de  74  ans  (p.  58)  :  «  Il  y  a  ici  un  Linceo 
qui  voit  plus  clair  que  touts  ces  gens  cy  avec  des  lunettes  d'approche  qui  ne  lui 
ont  pas  néantmoins  fait  découvrir  dans  la  lune  les  trahisons  que  l'on  luy  a  tramées  à 
Rome,  où  il  a  esté  appelé  par  ceux  de  l'Inquisition,  lesquels  l'ont  mesme  retenu  pri- 
sonnier quelque  huit  jours,  d'où  il  est  maintenant  dehors.  Je  le  fus  voir  l'autre  jour... 
c'est  le  vieillard  le  plus  sage,  le  plus  éloquent  et  le  plus  vénérable  que  j'aye  jamais 
veu,  et  qui  en  a  sa  façon  et  en  ses  termes  je  ne  sçay  quoy  de  ces  philosophes  an- 
ciens ;  aussi  chés  luy  se  fait  le  cercle  di  tutti  i  virtuosi  di  Roma  ». 

2.  Le  manuscrit  de  ce  journal,  acheté  par  M.  Michel  Chasles  à  la  vente  de  la  col- 
lection Monmerqué,  a  été  depuis  acquis  par  le  libraire-éditeur  Isidore  Liseux,  qui 
vient  de  le  céder  à  la  Bibliothèque  Nationale;  c'est  à  l'obligeance  de  M.  Liseux  que 
M.  Tamizey  de  Larroque  doit  le  récit  de  la  visite  faite  par  Bouchard  à  Peiresc. 
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galerie  des  correspondants  de  Peiresc  »,  est  consacré  à  Joseph  Gaultier, 
prieur  de  La  Valette,  Cet  érudit,  qui  n'avait  guère  d'autre  défaut  que 
d'être  un  ennemi  intraitable  des  visites  et  de  fermer  sa  porte  même  à  ses 
meilleurs  amis,  pour  travailler  sans  encombre,  écrit  à  Peiresc  des  lettres 
fort  intéressantes.  Il  entretient  son  correspondant  de  ses  expériences  as- 
tronomiques —  jamais,  dit  M.  Tamizey  de  Larroque,  le  beau  ciel  de 
Provence  n'a  été  observé  avec  plus  de  zèle  qu'à  cette  époque-là  — ,  de  ce 
«  brave  Kepler  »,  en  qui  «  les  bonnes  lettres  ont  perdu  un  puissant  pa- 
tron et  grand  ouvrier  »  (p.  27),  des  ouvrages  de  Gassendi.  Deux  lettres 
de  ce  dernier,  inconnues  jusqu'ici  et  adressées  au  prieur  de  La  Valette, 
terminent  Topuscule  et  sont,  dit  l'éditeur,  comme  deux  glorieuses  cou- 
ronnes qu'il  pose  sur  le  front  d'un  ressuscité. 


23  f.  —  IF«w&i,s  l^eben,  vom  Maler  Mûller.  (Deutsche  Litteraturdenkmale  des 
XVIII'""  Jahrhunderts  in  Neudrucken  herausgegeben  von  Èernhard  Seuffert.) 
Heilbronn,  Henninger.  In-8<>,  xxiv  et  116  p.  —  Prix  :  i  mark  10. 

Ce  volume  fait  partie  de  la  collection  des  «  Monuments  de  la  littéra- 
tiare  allemande  du  xvni°  siècle  )>,  dirigée  par  M.  Bernhard  Seuffert.  Le 
premier  volume  est  Otto,  tragédie  de  Klinger  et  le  deuxième,  Voltaire, 
le  soir  de  son  apothéose^psir  Henri-Leopold  Wagner  ;  le  troisième,  la 
Vie  de  Fatist,  du  peintre  Millier,  est  celui  dont  nous  rendons  compte. 
M.  S.  a  reproduit  le  texte  du  drame  d'après  la  fort  rare  édition  donnée  à 
Mannheim,  chez  le  libraire  Schwan,  en  1778.  Ce  texte  avait  été  altéré 
par  Tieck  dans  l'édition  des  œuvres  complètes  qu'il  publia  en  1811 
(deuxième  édition  en  i825)  :  les  romantiques  regardaient  Millier  comme 
un  des  leurs;  ils  retrouvaient  leurs  idées  dans  les  œuvres  de  Mûller, 
surtout  dans  Golo  et  Geneviève;  mais  il  n'osèrent  pas  présenter  au  pu- 
blic toutes  les  rudesses,  toutes  les  âpretés  et  les  violences  de  Mûller  ; 
le  texte  du  Faust  en  particulier  fut  expurgé,  et  c'est  sous  cette  forme 
qu'il  a  été  publié  dans  la  «  Bibliothèque  de  littérature  allemande  »  de 
Brockhaus.  M.  S.  a  donc  bien  fait  de  nous  rendre  dans  son  intégrité 
première  le  Faust  de  Mûller.  A  cette  «  Vie  de  Faust,  dramatisée  » 
M.  S.  ajoute  la  «  Situation  aus  Fausts  Leben  »  ;  c'est  un  fragment  du 
drame  que  Mûller,  trop  pressé,  publia  en  1776.  Ces  deux  textes,  édités 
avec  toute  la  conscience  et  tout  le  soin  que  M .  S.  met  dans  ses  publica- 
tions, sont  précédés  d'une  assez  longue  introduction  où  le  jeune  profes- 
seur de  Wurzbourg  apprécie  avec  justesse  l'œuvre  dramatique  de  Mûl- 
ler et  raconte  comime  elle  naquit,  avec  quel  enthousiasme  Mûller  s'était 
attaché  à  cette  grande  figure  de  Faust  qui  a  séduit  à  la  même  époque 
Lessing,  Klinger  et  Gœthe,  les  changements  qu'il  fit  à  son  ouvrage,  les 
modifications  maladroites  qu'il  voulait  y  apporter  encore  jusque  dans 
es  derxTières  années  de  sa  vie.  En  somme,  la  critique  sera  toujours  de 
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l'avis  de  Schubart  et  de  Merck  ;  Schubart  trouvait  trop  de  diables  dans 
l'oeuvre  de  MûUer,  et  Merck  jugeait  que  le  Faust,  imaginé  par  le  pein- 
tre de  Kreuznach,  n'était  qu'un  misérable  fanfaron,  qui  tantôt  s'amou- 
rachait des  reines,  tantôt  larmoyait  en  récitant  des  sentences.  Il  est 
vrai,  ce  Faust  a  quelquefois  de  beaux  accents,  lorsqu'il  gémit  sur  son  im- 
puissance ou  exprime  les  désirs  violents  qui  s'agitent  dans  son  coeur  '. 
Mais  ce  Faust  n'a  pas  la  tragique  grandeur  du  Faust  de  Gœthe;  il  est 
tout  simplement  le  représentant  de  la  Stiirm-iind  Drang-periode ;  c'est 
Miiller  lui-même,  avide  des  jouissances  de  ce  monde,  confiant  dans  sa 
force,  se  croyant  du  génie,  s'affranchissant  de  toutes  les  entraves,  ne 
cherchant  qu'à  satisfaire  ses  passions.  Le  Faust  de  Mûller  veut  être  le 
premier  des  hommes;  il  veut  devenir  le  plus  habile,  le  plus  spirituel, 
le  plus  savant',  le  plus  riche  des  mortels  ;  il  veut  jouer  sur  la  terre  le 
rôle  d'un  Dieu  ;  il  est  criblé  de  dettes,  et  c'est  sous  le  coup  des  menaces 
dont  l'assaillent  ses  créanciers,  qu'il  appelle  le  diable  ;  il  ne  demande  à 
Méphistophélès  que  de  Targent  et  une  vie  de  débauches  et  d'orgies. 
M.  Seuffert  fait  encore  remarquer  que  les  scènes  où  paraissent  les  juifs 
et  les  étudiants  sont  pleines  de  mouvement  et  de  vie  ;  mais  que  de  gros- 
sières plaisanteries,  que  de  peintures  brutales!  Le  nom  de  Mûller  doit 
être  cité  dans  toute  histoire  de  la  littérature  allemande;  mais  Mûller 
n'était  pas  un  esprit  cultivé  ;  il  n'avait  pas  reçu  une  éducation  sérieuse  ; 
son  talent,  énergique,  fougueux,  un  peu  vulgaire,  ne  vint  jamais  à  ma- 
turité \ 

A.  G. 


232.  —  lud  Wennet  de  Gcutlie,  traduction  nouvelle  en  vers  français,  par  Augustin 
Daniel.  Paris,  Pion,  in-8°,  354  P*  —  ^vi^  :  3  fr.  5o. 

M.  Daniel  a  peut-être  mis  dans  cette  nouvelle  traduction  de  Faust 
beaucoup  de  soin  et  de  patience  ;  il  a  eu  entre  les  mains  le  texte  de 
Loeper  et  même  celui  de  Schrôer  qui  a  paru  cette  année;  il  a  consulté 
les  traductions  antérieures  de  Gérard  de  Nerval,  de  Henri  Blaze,  de  Por- 
chat,  de  Bacharach.  Malheureusement,  M.  D.  n'est  pas  né  poète;  ses  ri- 
mes sont  banales;  sa  traduction,  pâle,  indécise,  pleine  de  longueurs  et 
de  chevilles,  n'est  qu'un  vulgaire  exercice  de  rhétoricien.  Voici,  par 
exemple,  comment  M.  D.  traduit  la  première  strophe  de  la  ballade  du 
roi  de  Thulé  : 

1.  Voir  par  ex.  ce  passage  :  Oh!  sic  miissen  noch  aile  hevvor,  —  ail  die  Gœtter 
die  in  mir  verstummen,  hervor  gehen  hundertpingig-,  ihr  Daseyn  in  die  Welt  .ju  ver- 
kûndigen  —  ausblûhn  will  ich  voll  in  allen  Rayiken  und  Knospen  —  so  voll  — 
voll,  —  etc.  (p.  29.) 

2.  Les  prochains  volumes  de  la  collection  seront  les  «  Chants  de  guerre  d'un  gre- 
nadier prussien,  de  Gleim  »  {Preussische  Kriegslieder  von  einem  Grenadier,  IV),  et 
les  c(  Annonces  savantes  de  Francfort  »,  année  11772  (Frankfurter  gelehrîe  An^ei- 
S(^>t,  V). 
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Un  roi  de  Thulé  fidèle  à  l'amour 
D'une  pauvre  enfant  sous  terre  endormie, 
Gardait  le  cadeau  qu'à  son  dernier  jour 
De  sa  pâle  main  lui  fit  son  amie. 

Il  n'est  guère  possible  de  traduire  avec  plus  de  platitude;  et  toute  la 
qallade  est  sur  ce  ton  î 

Quand  il  contemplait  ce  bien  doux  trésor 

Des  larmes  mouillaient  sa  face  ridée. 

Enfin  le  vieillard,  constant  jusqu'au  bout, 

A  loisir  compta  ses  villes  nombreuses, 

Puis  son  héritier  de  lui  reçut  tout, 

Moins  la  coupe,  don  des  heures  heureuses.  (1) 

Citons  encore  au  hasard.  Dans  le  monologue  de  Faust,  les  vers  :  Dx 
steh'  iclî  nun,  ich  armer  Thor,  —  Und  bin  so  klug  als  wie  \uvor  sont 

traduits  ainsi  : 

Je  suis  las  à  présent,  ma  paupière  est  rougie, 
Mon  front  blême  se  penche,  et,  sot  comme  devant, 
Je  me  nourris  d'erreur,  de  fumée  et  de  vent. 

Dans  le  dialogue  de  l'écolier  et  de  Méphistopliélès,  M.  D.  paraphrase 
les  cinq  vers  :  Ich  bitt  euch,  nehmt  eiich  meiner  an!  —  Ich  komme  mit 
altem  giiten  Muth  —  Leidlichem  Geld  iind  frischem  Bliit ;  —  Meine 
Miitter  n^ollte  mich  kaiim  e?itfernen;  —  Mœchte  gern  n^as  Rechts  hier 
aiissen  lernen.  —  de  la  façon  suivante  : 

Dirigez  mes  travaux!  Comme  une  faveur  grande. 
J'ose  vous  supplier  d'accueillir  ma  demande. 
Jamais  plus  franche  ardeur  chez  nul  ne  présagea 
Un  succès  plus  certain;  j'ai  quelque  argent  en  poche. 
Et  la  sève  bouillonne  en  mon  cœur  de  vingt  ans  ; 
Ma  mère  à  mes  désirs  mit  obstacle  longtemps. 
Et  je  dus  essuyer  d'elle  plus  d'un  reproche 
Avant  que  d'arracher  l'autorisation 
De  venir  faire  ici  de  solides  études.  (!) 

Nous  n'insistons  pas  davantage.  Il  est  permis  de  traduire  Faust  en  vers 

français,  comme  l'a  fait  M.  Daniel,  mais  à  condition  de  garder  cette 

traduction  dans  son  pupitre,  ou  de  la  lire  privatitn  à  de  complaisants 

amis;  mais  il  n'est  pas  permis  de  1'  «  offrir  au  public  »  et  de  «  solliciter 

son  indulgence  ». 

C. 


233.  —  Freîfi-îJtti  von  iiîinîsen,  ein  Lebensbild,  aus  ihren  Briefen  zusammen- 
gestellt  von  Augustus  J.  C.  Hare.  Deutsche  Ausgabe  von  Hans  Tharau.  Gotha, 
Perthes,  i88i.  Deux  volumes  in-8o,  viii  et  388,  36 1  pp. 

Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  de  ce  livre;  c'est  la  traduction  al- 
lemande de  l'ouvrage  de  M.  Aug.  Hare,  paru  en  anglais  sous  le  titre  : 
The  life  and  letters  of  Frances  baroness  Bunsen.  Le  premier  volume 
est  ainsi  divisé  :  I.  Famille  et  enfance.  II.  Bunsen.  III.  Mariage.  IV. 
Ombre.  V.  La  colonie  du  Capitole.  VI.  Séparation.  VIL  Le  soleil  ro- 
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main.  VIII.  Dernières  années  à  Rome.  IX.  Premier  retour  en  Angle- 
terre; le  second  volume  renferme  les  chapitres  suivants  :  I.  Berne,  il. 
CarltotiTer^fàce  et  Hurstmonceaiix.  III.  En  pleine  mer  de  la  vie,  IV. 
Heidelberg.  V.  Bonn.  VI.  Carlsriihe.  VII.  Le  soir  de  la  vie.  VIII.  Au 
but.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt,  parfois  même  sans  émotion,  les  lettres  de 
M*' 46  Bunsen  à  sa  mère,  à  son  mari  et  à  ses  enfants;  toutes  les  vicis- 
sï'tudés  de  la  vie  de  cette  noble  femme,  ses  actes,  les  buts  qu'elle  s'est 
proposés,  tout  cela,  dit  M.  Hare,  Frances  Waddington  le  raconte  elle- 
mêrne  dans  sa  correspondance,  et  la  seule  difficulté  que  présentait  la 
biographie  d'une  personne  qui  a  tant  écrit  et  qui  n'a  écrit  que  des  cho- 
ses dignes  d'être  lues,  c'était  le  choix  à  faire  parmi  ses  lettres  qui  sont  si 
nombreuses;  mais,  ajoute  le  biographe,  il  en  reste  assez  pour  refléter 
cette  belle  vie  et  laisser  au  lecteur  une  impression  de  la  pureté,  de  l'é- 
lévatioti  'dé  ^esprit  et  du  cœur  de  M ""^  de  l^unsen.  Nous  recomman- 
derons surtout  à  l'historien  les  chapitres  sur  les  relations  des  Bunsen 
avec  les  diplomates,  les  savants  et  les  artistes  qui  habitaient  Rome  (Nie- 
buhr,  Abeken,  Brandis,  Rothe,  Thorvaldsen,  Overbeck,  Schnorr,  Tour- 
gueniev, etc.)  et  les  pages  où  M.  Hare  retrace  le  séjour  de  Bunsen  à 
Londres.  Le  style  de  la  traduction  allemande,  due  à  M.  Tharau,  est 
correct  et  aisé. 


VARIETES 


Une  tradîtîon  eeltUsue  dans  I&Zacbef  li. 

A  propos  de  Macbeth,  dont  l'édition  de  M.  J.  Darmesteter  a  été  an- 
noncée ici  même  (n^  du  24  octobre,  p.  3o3),  qu'on  me  permette  une  ob- 
servation. La  prédiction  des  sorcières,  des  trois  Weird  sisters  qui  pro- 
duit un  si  grand  effet  au  début  de  la  pièce,  me  paraît  présenter  un 
cachet  celtique,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  Fait  encore  remarqué. 

Ces  trois  sorcières  (qui,  comme  le  dit  justement  M.  Darmesteter,  rap- 
pellent les  trois  Nornes  de  l'Edda,  les  Parques  des  Latins,  les  Moïpa'.  des 
Grecs  ')  annoncent  à  Macbeth  qu'il  sera  roi,  et  à  Banquo,  son  compa- 
gnon, qu'il  sera  père  de  rois.  «  Salut,  Banquo!  —  moins  grand  que 
Macbeth  et  plus  grand;  moins  heureux  que  Macbeth,  plus  heureux 
' —  père  de  rois,  sans  régner!  » 

Ce  mode  de  prédiction  nous  rappelle  celles  que  la  légende  attribue  à 
saint  Patrice  et  qui  se  rencontrent  si  fréquemment  dans  sa  Vie  Tripar- 
tite.  Le  saint  est-il  mécontent  d'un  petit  roi,  d'un  cacique  irlandais, 


I.  Faudrait-il  leur  comparer  les  Mères  représente'es  par  groupes  de  trois  sur  des 
monuments  gallo-romains?  L'explication  des  monuments  figurés  est  délicate  quand 
elle  ne  peut  s'appuyer  sur  aucun  texte,  et  que  la  littérature  fait  défaut. 
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dont  il  traverse  le  territoire,  il  lai  prédit  que  sa  lignée  ne  régnera  pas  ; 
une  fois,  supplié  par  la  reine  enceinte  (il  s'agit  de  la  femme  de  Loe- 
gaire),  il  consent  à  faire  exception  pour  le  lils  qui  est  encore  dans  son 
sein.  Par  contre,  il  promet  à  des  Irlandais  qui  lui  font  bon  accueil 
qu'ils  feront  souche  de  rois  ou  d'évéques. 

Pour  saint  Patrice,  il  semble  que  ce  soit  sa  volonté,  rancune  ou  re- 
connaissance, qui  dicte  l'avenir.  Voici  un  cas  qui  est  plutôt  une  pro- 
phétie et  qui  ressemble  à  la  prédiction  des  sorcières.  Il  s'agit  de  saint 
Ciaran,  et  la  chose  est  ainsi  rapportée  dans  la  Vie  Tripartite  de  saint 
Patrice  :  «  Comme  Diarmait  passait  dans  son  bateau  le  long  de  la  rive 
de  Clonmacnoise,  Ciaran  entendit  le  bruit  des  avirons,  et  il  appela 
Diarmait  à  terre,  lui  disant  :  Viens  à  moi,  car  tu  es  fils  de  roi,  et  trace- 
moi  remplacement  d'une  église,  et  donne-moi  le  terrain.  Diarmait  ré- 
pondit :  Je  ne  suis  pas  roi.  Et  Ciaran  :  Tu  seras  roi  demain.  En  effeti 
le  roi  Tuathal  fut  tué  ce  jour-là  même,  et  Diarmait  lui  succéda  '  par 
la  bénédiction  de  Ciaran^  ». 

Connaît-on  quelque  chose  d'analogue  dans  la  mythologie,  ou  dans 
l'hagiographie  germaniques?  Si  ces  histoires  sont  sans  parallèle  ailleurs, 
il  est  permis  de  voir  une  tradition  celtique  dans  la  prédiction  caracté- 
ristique des  sorcières.  Le  fait  est  d'autant  moins  surprenant  que  la  lé- 
gende de  Macbeth  est  une  légende  de  l'Ecosse  celtique. 

Pour  remonter  plus  haut  encore,  et  jusqu'à  la  Gaule,  on  pourrait 
rappeler  que,  d'après  la  légende,  une  druidesse  aurait  prédit  sa  fortune 
à  Dioclétien  :  Dîocletiane,  jocarî  noli  ;  nam  imperator  eris,  quiim 
Aprum  occideris  \ 

H.  Gaidoz. 


CHRONIQUE 


FRANGE.  —  Une  courte  brochure  de  M.  James  Darmesteter,  intitulée  Coup  d'œil 
sur  Vhistoire  du  peuple  Juif  (21  pages  in-S»),  a  paru  à  la  Librairie  nouvelle.  Il  est 
difficile  de  résumer  cette  brociiure  qui  est  elle-même  un  résumé  d'une  concision  ex- 
trême. L'auteur,  après  avoir  marqué  rapidement  l'importance  de  l'histoire  juive  dans 
l'ensemble  de  l'histoire  aryo-sémitique  et  comment  elle  a  été  renouvelée  dans  ce 
siècle  par  la  création  de  toute  une  série  de  sciences  inattendues  (assyriologie,  égyp- 
tologie,  épigraphie  phénicienne,  etc.),  trace  à  grand  traits  les  trois  périodes  de  cette 
époque  —  des  origines  au  retour  de  l'exil,  de  l'exil  à  la  dispersion,  de  la  dispersion 
à  la  Révolution  française.  Dans  la  première  période,  polythéisme  et  idolâtrie  primi- 

I.  Flavii  Vopisci  Numerianus,  cap.  i3,  14.  On  a  toujours  cité  cette  prophéde 
comme  de  la  prose  :  ne  faudrait-il  pas  y  voir  un  quatrain  de  métrique  populaire  et 
rimé  V 

Diocletianc, 

Jocari  noli  ; 

Nam  imperator  eris, 

Quum  Aprum  occideris. 
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tifs;  plus  tard,  création  d'un  dieu  national  qui  se  forme  avec  la  nationalité  même,  et 
dont  la  lutte  contre  l'idoUltrie  étrangère  fait  toute  l'histoire  du  Judaïsme  sous  la 
royauté  :  à  la  chute  de  la  nationalité,  le  dieu  national,  transformé  par  la  prédication 
prophétique,  devient  le  dieu  universel  et  un  :  il  n'est  plus  national  qu'en  tant  qu'il 
s'est  révélé  particulièrement  à  Israël.  Du  même  coup,, naît  le  Messianisme,  assurance 
de  réparation  pour  l'avenir  des  promesses  trahies  daji s  Iç  passé,.  L'ui)hé  divine  et 
le  Messianisme  constituent  le  Judaïsme  qui,  dès  lors,  a  s£ul  dans  le  monde  ancien. la 
notion  d'un  ordre  et  d'un  plan  dans  le  développement  historique  de  l'humanité.  — 
Ces  deux  idées,  portées  au  monde  gentil,  donnent  naissance  au  Christianisme  :  mais 
le  Christianisme,  pour  conquérir  le  monde  païen,  transige  et  absorbe  en  lui  les  my- 
thologies  ambiantes  :de;là,  rupture  des  deux  églises,  et  le  Christianisme  cesse  d'être 
une  hérésie  juive  pQUV  devenir  une  branche  nouvelle  de  la  vieille  mythologie  aryo- 
sémitique.  —  L'auteur  suit  les  destinées  du  Judaïsme  après  la  chute  du  Temple,  la 
constitution  de  la  nationalité  religieuse  après  la  nationalité  politique  en  ruines,  la 
formation  du  Talmud,  les  influences  du  Judaïsme  sur  l'Islamisme  et  sur  le  mouve- 
ment littéraire  et  scientifique  du  moyen-âge,  principalement  l'action  dissolvante  des 
Juifs  sur  la  foi  chrétienne  par  la  polémique  religieuse  et  le  scepticisme  à  la  Voltaire  : 
«  plus  d'un,  entré  dans  quelque  maison  sordide  du  /Ghetto,  où  il  va  porter  son  gage 
ou  chercher  son  horoscope,  s'attardant  sur  le  soir  à  causer  des  choses  de  mystère, 
sort  de  là  troublé  et  bon  pour  le  bûcher  ».  Situation  dangereuse  de  l'Eglise  en  face 
des  Juifs,  excitant  contre  eux  les  haines  populaires,  puis  les  défendant  contre  elles, 
parce  qu'elle  a  besoin  d'eux  pour  établir  par  eux  sa  légitimité;  de  là,  son  grand  rêve  : 
«  non  brûler  le  Juif,  mais  le  convertir;  on  ne  le  brûle,  sauf  accident,  qu'en  désespoir 
de  cause.  Convertir  des  milliers  de  Sarrasins  ou  d'idolâtres  n'est  rien,  ne  prouve  rien  : 
mais  convertir  un  Juif,  faire  reconnaître  la  légitimité  de  la  foi  nouvelle  par  l'héritier 
de  la  foi  préparatoire,  voilà  le  vrai  triomphe,  la  vraie  preuve,  le  témoignage  suprême 
et  irrécusable  :  tant  qu'il  reste  un  membre  de  l'ancienne  Eglise  qui  nie,  l'Eglise  nou- 
velle se  sent  mal  à  l'aise  et  troublée  dans  sa  quiétude  d'héritière  •».  C'est  en  se  défendant 
contre  eux  que  l'Eglise  amène  l'explosion  de  la  Réforme  (querelle  des  humanistes). 
Vient  enfin  la  Révolution  française  qui  met  un  terme  à  l'histoire  matérielle  du  peuple 
juif,  en  France  du  moins  et  dans  les  pays  qui  ont  suivi  son  exemple.  Mais  son  his- 
toire morale  n'est  pas  achevée  et  une  ère  nouvelle  s'ouvre  :  pour  la  première  fois 
dans  son  histoire,  il  n'est  plus  en  lutte  avec  la  conscience  religieuse  de  l'humanité, 
il  y  a  accord  entre  ses  principes  et  ceux  du  monde  nouveau,  unité  divine  et  messia- 
nisme n'étant  que  l'expression  religieuse,  le  pressentiment  mystique  des  deux  prin- 
cipes modernes,  Unité  de  Forces  et  Croyance  au  Progrès.  Le  rôle  de  la  Bible  n'est 
pas  achevé  et  ses  vieilles  formules  ont  encore  un  sens  pour  l'humanité  nouvelle. 

—  M.  Eug.  Beau  VOIS  fait  paraître  à  part  son  Bulletin  critique  de  la  mythologie 
Scandinave  (Ernest  Leroux.  In-80,  40  p.)  paru  dans  la  Revue  de  Vhistoire  des 
religions.  M.  Beauvois  examine  dans  ce  travail  les  récentes  théories  de  MM.  Sophus 
Bugge  et  Bang  sur  le  mythe  de  Baldr  et  celui  de  Freya;  ces  théories,  selon  lui,  ne 
sont  pas  acceptables,  mais,  si  on  veut  bien  ne  pas  tenir  compte  des  conclusions 
auxquelles  sont  arrivés  les  jeunes  mythographes  Scandinaves,  on  aura  tout  profit  à 
les  suivre  dans  leurs  recherches  ingénieuses  et  dans  leurs  rapprochements  instruc- 
tifs qui  exigent  d'immenses  lectures  et  une  grande  perspicacité. 

—  La  livraison  de  la  Revue  de  l'histoire  des  religions  (juillet-août)  qui  renferme 
l'article,  analysé  plus  haut,  de  M.  Eug.  Beauvois,  contient,  en  outre,  un  art.  de 
M.  Albert  Réville  sur  la  nouvelle  théorie  evhémérisie  (M.  Herbert  Spencer),  un  art. 
de  M.  Joseph  Halévy  sur  Esdras  et  le  code  sacerdotal,  enfin  un  art.  de  M.  M.  Vernes 
sur  le  Pentateuque  de  Lyon  et  les  anciennes  traductions  latines  de  la  Bible,  à  propos 
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de  la  belle  publication  de  M.  Ulysse  Robert  qui  «  apporte  une  contribution  im- 
portante à  un  des  plus  anciens  chapitres  de  la  littérature  théologique  »  et  marque 
«  le  début  d'une  résurrection  française  de  là  paléographie  sacrée  «. 

—  La  fovînn(*  du  clergé  sous  V  ancien  régime  y  tel  est  le  titre  d'un  article  du  Jottrna/ 
des  Economistes  (août  1881,  Guillaumin,  24  p.)  que  M.  Claude  Leouzon  le  Duc  fait 
paraître  à  part  et  qui  est,  nous  dit^il,  un  chapitre  d'un  ouvrage  en  préparation  sur 
le  clergé  au  xyiii^  siècle.  M.  Claude  Léouzon  lê  Duc  conclut  que  les  revenus  du 
clergé  avaient  sensiblement  dimintié  pendant' les  trois  derniers  siècles  de  la  mo- 
narchie; «  mal  administrée,  sujette  à  des  transformations  coûteuses  et  à  de  désas- 
treuses soustractions,  la  fortune  ecclésiastique  se  trouvait  en  résumé  dans  une 
situation  fort  inquiétante  à  la  veille  de  la  Révolution;  en  l'estimant  sur  des  bases 
certaines  à  120  millions  de  rente,  nous  croyons  avoir  tenu  compte  de  son  injuste 
répartition  comme  de  son  imparfaite  gestion  et  fait- 'jiis^rèè'dës 'évaluations  qui 
reposent  plutôt  sur  le  souvenir  des  immenses  tréisôrs  accumulés 'Jiar  l'Eglise  pen- 
dant le  moyen  âge,  que  sur  l'étude  des  sources-  de  son  revenu  au  xvtïi«  siècle  ». 

—  On  vend  en  ce  moment  (7-26  novembre),  la  bibliothèque  de  feu  M.  Paulin 
Paris,  membre  de  l'Institut.  Le  Catalogue  de  livres  anciens  et  modernes,  composant 
cette  bibliothèque,  a  paru  par  les  soins  de  M.  L.  Techener,  (In-8o,'5tii  et  480  pi) 
et  comprend  3,344  numéros.  Ce  catalogue  oft're  des  lacunes;  il  ne  représente  qu'une 
portion,  il  est  vrai,  considérable,  de  la  bibliothèque  de  M.  Paulin  Paris;  M,  Gaston 
Paris  a  gardé,  à  très  peu  de  chose  près,  tout  ce  qui  concernait  le  moyen  âge  ôt  l'his- 
toire de  la  langue  française,  ainsi  que  la  plupart  des  recueils  de  contes  et  de  nou- 
velles. Mais  on  trouvera,  parmi  les  volumes  présentés  au  public,  une  riche  collec- 
tion d'ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  Paris  et  des  provinces,  de  nombreux  pamphlets 
politiques,  quelques-uns  très  rares,  du  temps  de  Henri  III  et  de  Henri  IV,  de  belles 
éditions  des  poètes  du  xvii^  siècle,  et  un  curieux  recueil  des  éditions  originales  de 
Voltaire.  Dans  la  préface  du  Catalogue,  M.  Gaston  Paris  donne  quelques  détails  sur 
la  bibliothèque  de  son  père  et  sur  la  manière  dont  s'est  formée  cette  collection 
qui  représentait  la  vie  littéraire  de  M.  Paulin  Paris. 

—  M.  H.  FoRNERON  publiera  prochainement  à  la  librairie  Pion  deux  nouveaux  vo- 
lumes de  son  Histoire  de  Philippe  IL 

—  Par  décrets  du  26  octobre,  M.  Dugit,  professeur  de  littérature  française  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Grenoble,  est  transféré  dans  la  chaire  de  littérature  ancienne  de 
ladite  Faculté,  et  M.  Stapfer,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Grenoble,  transféré  dans  la  chaire  de  littérature  française  à  la  même  Fa- 
culté. 

ALLEMAGNE.  —  11  paraît  à  la  librairie  Koebner,  de  Breslau,  une  collection  d'é- 
crits allemands  composés  en  Silésie  pendant  le  moyen  âge,  «  Schlesische  Dcnkmœler 
des  deutschen  Schriftthums  im  Mittelalter  »  ;  le  premier  volume  de  cette  collection 
renferme  les  Psaumes  dits  de  Trebnitz,  {Trebnit:{er  Psalmen,  seconde  moitié  du 
xiv«  siècle)  et  a  été  tout  récemment  publié  par  M.  Paul  Pietsch. 

—  Quatre  professeurs  fort  distingués  de  l'enseignement  secondaire,  de  Berlin, 
M.  Bellermann,  directeur  du  «  Kœnigstœdtisches  Gymnasium  »,  M.  F.  Jona.s,  pro- 
fesseur au  gymnase  «  zum  grauen  Kloster  »,  M.  J.  Imelmann,  professeur  au  gym- 
nase de  Joachimsthal,  et  M.B.  Suphan,  professeur  au  gymnase  «  Friedrich- Werder  », 
se  sont  associés  pour  publier  un  Deutsches  Lesebuch  à  l'usage  des  établissements 
d'instruction  ;  l'ouvrage  qu'ils  font  paraître  à  la  librairie  Weidmann  (viii  et  244  p.) 
est  particulièrement  consacré  à  la  «  sexta  »  ;  II  comprend  deux  parties,  poésie 
(pp.  1-74)  et  prose  (pp.  77-243).  Les  éditeurs  ont  voulu,  disent-ils,  introduire  l'élève 
dans  la  poésie  et  la  littérature  allemande,  dans   la  légende  allemande,  dans  le  deut- 
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sches  Volksthum;  ils  ont  donc  cherche  à  exclure  tout  ce  qui  pourrait  détourner  l'in- 
térêt dans  d'autres  directions,  les  récits  historiques,  les  descriptions  géographiques, 
etc.;  ils  ont  essayé  de  n'admettre  dans  leur  recueil  que  des  morceaux  qui  peuvent 
être  regardés  comme  des  fragments  de  la  littérature  allemande,  ou  qui  sont  étroite- 
ment unis  à  la  littérature,  parce  qu'ils  amènent  et  préparent  aux  grands  écrivains  et 
à  leurs  œuvres,  ou  parce  qu'ils  représenteiit  une  partie  de  ce  trésor  de  légendes  qui 
vit  dans  la  poésie  allemande.  Ils  ont,  ce  nous  semble,  réussi  dans  leur  tentative,  et 
les  morceaux  qu'ils  ont  insérés  dans  le  Le^cbudi  sont  choisis  avec  beaucoup  de  goût 
et  de  jugement;  leur  livre  sera  très  utile;  ils  y  ont  joint,  en  appendice,  un  petit 
traité  de  grammaire. 

—  Le  prix  de  2000  mark  offert  en  janvier  1877  par  l'Université  de  Greifswald 
{Rubeno-iV-Stiftung)  pour  le  meilleur  travail  sur  L'électeur  Albert  Achille  de  Bran- 
debourg, i4']0-i486,  a  été  décerné  à  M.  Willy  Boehm,  président  de  la  Société  his- 
torique de  Berlin. 

—  Nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  dans  la  Bibliograpliie  si  soignée  et  si  exacte 
que  public  M.  Karl  Bartsch  dans  la  Gcjnnania  (4™°  fasc.  1881)  a  l'article  945  la 
mention  du  compte-rendu  de  notre  collaborateur  M.  Emile  Picot  sur  l'ouvrage  de 
M.  R.  Pilger,  Z)/e  Dramatisirungen  der  Susannaim  XVI.  Jahrhundert.  {Revue  cri- 
tique, 1880,  art.  i38,  p.  5 16). 

ANGLETERRE.  — Miss  Toulmine  Smith,  l'éditeur  ào.  Shakspere  Centurie  of  prai- 
ses,  prépare  une  édition  du  premier  drame  anglais,  Gorboduc,  de  Sackville  et  Nor- 
ton (représenté  en  i562.) 

—  M.  John  Rhys,  le  professeur  de  celtique  à  l'Université  d'Oxford,  travaille  à  une 
histoire  sommaire  de  l'Angleterre  pendant  la  période  bretonne  (des  origines  à  la 
conquête  saxonne.) 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  William  Massey,  qui  fut  «  chairman  »  de  la  Chambre 
des  communes,  ministre  des  finances  aux  Indes  et  de  i855  à  i8d8  sous-secrétaire 
d'Etat  au  ministère  de  l'intérieur,  dans  le  cabinet  Palmerston.  Il  laisse  une  Histoire 
d'Angleterre  sous  Georges  III.  («  History  of  England  during  the  reign  of  Georg  III.  » 
i855-i863,  4  vol.)  Il  était  né  en  1809  et  avait  rempli  longtemps  à  Portsmouth  l'of- 
lice  de  recorder  ou  archiviste. 

—  La  vente  pubhque  de  la  bibliothèque  de  Sunderland  ou  de  Blenheim  aura  lieu, 
par  quatre  lots,  en  périodes  de  dix  jours,  à  partir  du  !«'  décembre,  par  les  soins  de 
MM.  Puttick  et  Simpson.  Cette  bibliothèque  comprend  à  peu  près  20,000  volumes, 
parmi  lesquels  les  premières  et  les  plus  anciennes  éditions  des  classiques  grecs  et 
atins,  de  la  Bible,  de  Dante,  de  Boccace,  de  Pétrarque,  des  anciens  écrivains  ita- 
liens, de  nombreux  et  rares  ouvrages  relatifs  à  l'Amérique,  des  chroniques  espagno- 
les et  portugaises,  des  livres  anglais  sur  l'archéologie,  etc.,  etc.  Le  catalogue  de  la 
première  partie  de  la  Bibliothèque  est  en  vente  au  prix  de  5  shillings  (s'adresser  à 
MM.  Puttick  et  Simpson,  London,  W.-C.  Leicester  square,  47). 

BELGIQUE.—  Dans  VAthenaeum  belge  (n"  20)  M.  H.  Hymans  rend  longuement  compte 
d'un  important  ouvrage  de  M.  F.-Jos.  Vanden  Branden,  archiviste-adjoint  de  la  ville 
d'Anvers,  sur  l'école  anversoise  de  peinture  (Geschiedenis  der  Antvverpsche  Schil- 
derschool.  Anvers,  Buschmann.  In-8»,  862  p.)..  De  même  que  le  travail  de  M.  Max' 
Rooses  sur  le  même  sujet  (traduit  en  allemand  par  le  directeur  de  la  Pinacothèque 
de  Munich,  M.  Reber),  V Histoire  de  l'école  d'Anvers  de  M.  Vanden  Branden  est 
écrite  en  flamand;  le  programme  du  concours,  dans  lequel  M.  V.  B.  et  M.  Rooses 
furent  couronnés  ex  aequo,  faisait  de  l'emploi  du  flamand  une  condition  expresse. 
M.  V.  B.  a  considérablement  enrichi  la  biographie  de  Quentin  Metsys;  il  a  signalé 
des  œuvres,  inconnues  jusqu'ici,  de   Pierre  Coeck,  le  peintre    de  Charles-Quint,  et 
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croit  qu'il  accompagna  l'empereur  à  Tunis;  il  donne  de  nouveaux  et  curieux  détails 
sur  les  dernières  années  de  Frans  Floris  qui  eut  plus  de  cent  élèves,  mais  qui  fut 
aussi  le  premier  buveur  de  son  temps;  il  fournit  également  de  nombreuses  infor- 
mations sur  Martin  de  Vos,  ses  frères  et  ses  neveux,  les  Breughel,  les  Fourbus,  les 
Gorrinxloo,  les  Franck;  il  apporte  d'abondants  renseignements  sur  l'époque  que  Van 
Dyck  passa  à  Anvers,  sur  sa  famille,  sur  sa  descendance,  légitime  et  illégitime;  il 
prouve,  à  propos  de  Jordaens,  qu'il  y  avait  à  Anvers  un  grand  nombre  de  réformés, 
et  que  Jordaens  ne  fut  pas  guidé  par  des  motifs  d'intérêt  lorsqu'il  se  fit  protestant; 
il  communique  d'intéressants  détails  sur  le  séjour  d'Albert  Durer  à  Anvers,  indique, 
la  maison  où  logea  le  grand  peintre,  rectifie  le  nom  de  son  hôte  (Blanckwalt  qt  non 
Planckfelt),  etc.  L'ouvrage  de  M.  Vanden  Branden;,  il  est  vrai,  a  quelques  défauts, 
que  M,  Hymans  signale  avec  raison  ;  piais  «  par  la  somme  de  ses  renseignements  et 
la  conscience  qui  préside  à  son  élaboration,  il  rendra  des  services  signalés  aux  tra- 
vailleurs, n  II  n'est  pas  encore  terminé;  il  ne  doit  s'arrêter  qu'à  l'époque  contempo- 
raine; la  partie,  publiée  jusqu'ici,  finit  au  séjour  d'Adrien  Brauwer  à  Anvers.  ^ 

—  Dans  la  séance  du  zô  octobre  de,  la  classe  des  lettres  de  l'Acadénaie  rqyalè, 
M.  BoRMANs  a  lu  un  travail  sur  les  combats  judiciaires  à  propos  d'un  appel  en  champ 
clos  à  Namur,  en  1412.  Cette  querelle  —  qui  se  termina,  du  reste,  sans  effusion  de 
sang  —  est  la  dernière  en  Belgique  dont  le  souvenir  nous  soit  parvenu,  et,  grâce 
aux  registres  du  bailliage  de  Naraur,  fournit  quelques  détails  curieux  sur  les  mœurs 
locales. 

—  La  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  a  accordé  une  médaille  d'or  de 
800  fr.  à  M.  Edgar  Baes,  d'Ixelles,  pour  un  mémoire  en  réponse  à  la  question  :  «  Dé- 
terminer^ en  s'appuyant  sur  des  documents  authentiques,  quel  a  été,  depuis  le  com- 
mencement du  xiv*^  siècle  jusqu'à  l'époque  de  Rubens  inclusivement^  le  régime  auquel 
était  soumise  la  pt-ofession  de  peintre^  tant  sous  le  rapport  de  V apprentissage  que 
sous  celui  de  Vexercice  de  l'art^  dans  les  provinces  constituant  aujourd'hui  la  Belgi- 
que; examiner  si  ce  régime  a  été  favorable  ou  non  au  développement  et  aux  progrès 
de  Vart.  » 

-^  Le  rapport  sur  la  situation  de  l'Université  libre  de  Bruxelles  pendant  la  der- 
nière année  académique  mentionne,  entre  autres  faits  intéressants,  l'institution  du 
rectorat  biennal  et  un  premier  essai  d'un  Institut  pratique  des  hautes  études.  «  Le 
conseil  d'administration,  dit  le  rapport,  après  avoir  pris  l'avis  des  Facultés,  a  ap- 
porté une  modification  au  règlement  de  l'Université.  Dorénavant,  le  recteur  sera 
nommé  pour  un  terme  de  deux  années.  Les  professeurs,  en  continuant  à  M.  Vander- 
kindere  le  mandat  de  recteur,  ont  voulu  donner  une  consécration  immédiate  à  la  me- 
sure décrétée  par  le  conseil  et  en  même  temps  rendre  un  nouvel  hommage  au  mé- 
rite et  à  la  fermeté  de  caractère  qui  distinguent  leur  jeune  et  savant  collègue.  » 
Quelques  professeurs  de  l'Université  ont  été.  autorisés  par  le  conseil  à  ouvrir,  sous 
forme  de  conférences,  des  cours  sur  des  matières  non  comprises  dans  le  programme 
officiel.  Dans  son  discours  prononcé  à  la  séance  d'ouverture  des  cours,  M.  Vander- 
kindere  a  annoncé  que  M.  Phiiippson  conviait  à  un  cours  pratique  les  étudiants  qui 
voulaient  s'initier  aux  procédés  de  la  critique  historique  ;  que  M.  Alphonse  Willems 
s'associait  à  ses  efforts,  et  que  d'autres  suivant  ce  bon  exemple,  l'Université  de 
Bruxelles  renfermerait  bientôt  une  sorte  d'institut  des  hautes  études. 

—  M.  Henri  Conscience  adresse  à  la  municipalité  d'Anvers  la  lettre  suivante  : 
«  Vous  avez  eu  la  générosité  de  décider,  en  séance  du  24  septembre  dernier,  que  ma 
statue  sera  érigée  dans  ma  ville  natale  et  qu'une  place  publique  portera  mon  nom. 
Je  ne  mérite  pas  un  honneur  aussi  extraordinaire;  mais  je  vous  suis  ;  néanmoins 
reconnaissant  au  fond  du  cœur  pour  la  preuve  magnanime  d'affection  que  les  édiles 
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d'Anvers  veulent  bien  me  donner,  à  moi  leur  humble  concitoyen,  et  en  même  temps 
à  tous  ceux  qui  parlent  notre  langue  maternelle  et  s'occupent  de  la  répandre.  Pour 
moi,  ce  sera  la  récompense  trop  belle  d'une  longue  et  laborieuse  carrière;  pour 
eux,  ce  sera  un  puissant  encouragement  de  consacrer  à  h  glorification  de  la  ville  et 
du  pays,  à  la  défense  de  notre  caractère  populaire  leurs  forces  les  plus  vives,  avec  la 
certitude  que  les  représentants  d'Anvers  suivent  leurs  eftorts  avec  une  sollicitude 
paternelle  et  savent  les  apprécier  généreusement  ». 

DANEMARK.  —  Le  tome  l"^  de  la  grande  édition  Arna-Magnéenne  de  l'Edda  de 
Snorre  Sturluson  a  paru  en  1848;  le  tome  II,  en  i852;  la  première  partie  du 
tome  111  n'a  paru  que  l'an  dcmÏQr  (Edda  Snorra  Slurlusonar,  tomi  III  pars  prior. 
Copenhague,  Quist).  Les  éditeurs  de  cette  première  partie  du  tome  III,  Sveinbjœrn 
Egilsson  et  Jon  Sigurdsson,  sont  morts,  l'un  déjà  en  i852,  l'autre  en  1879;  toute- 
fois, la  commission  Arna-Magnéenne  a  décidé  de  publier  le  travail  de  ces  deux  érudits. 
Ce  travail  comprend  deux  parties  :  i»  Commentarii  in  çarmina  (pp.  1-204),  com- 
mentaires relatifs  aux  strophes  contenues  dans  lei"  et  le  11°  volume,  et  dues  pour 
la  plupart  à  Egilsson);  2°  une  édition  critique  du  Skaldataî,  précédée  d'une  impor- 
tante introduction  et  accompagnée  de  remarques  très  précieuses  pour  l'histoire  de  la 
vie  et  des  œuvres  des  anciens  scaldes. 

—  Nous  avons  reçu  les  quatre  premiers  fascicules  du  Dictionnaire  danois-français 
Danske  -  norske  —  fransk)  que  MM.  Thor  Sundby  et  Euchaire  Baruèl  publient  à 
la  librairie  Gyldendal,  de  Copenhague  ;  ces  quatre  fascicules  (pp.  i-32o)  vont  Jusqu'au 
mot  gagere  ;  l'ouvrage  aura  [douze  fascicules.  Chaque  page  comprend  deux  colon- 
nes, chacune  de  soixante  lignes.  Ce  que  nous  avons  lu  de  ce  Dictionnaire  nous  a  paru 
assez  complet  et  bien  fait. 

ESPAGNE.  —  Parmi  les  nom.breuses  publications  qu'a  provoquées  en  Espagne  le 
deuxième  centenaire  de  Calderon,  on  nous  signale  deux  discours,  l'un  prononcé  par 
Don  Manuel  Mila  y  Fontanals,  professeur  de  littérature  générale  et  espagnole  à  l'U- 
niversité de  Barcelone  (i6  p.);  l'autre  par  M.  Francisco  Fernandez  y  Gonzalez, 
doyen  de  la  Faculté  de  philosophie  et  des  lettres  de  Madrid  (84  p.),  et  surtout  un  ou- 
vrage de  M.  G.  UE  LA  Vega  {Calderon  de  la  Barca,  esiudio.  Madrid,  Tello.  In-120, 
4o3  p.  b  francs). 

—  Il  s'est  formé  récemment  un  comité,  compsosé  des  membres  les  plus  distin- 
gués du  clergé  et  d'un  certain  nombre  de  laïques  érudits,  à  l'efîet  de  préparer  la 
publication  d'une  grande  Vie  des  saints  d'Espagne.  Cette  publication  formerait 
douze  volumes;  elle  serait  dirigée  par  le  P.  Fidèle  Fita;  parmi  les  collaborateurs 
de  l'entreprise  et  membres  du  comité  on  remarque  les  noms  des  PP.  Seb.  Fernandez, 
Nicolas  Malo,  Vigil,  du  marquis  de  Pidal,  de  M.  Menendez  Pelayo,  etc. 

GRÈCE.  —  Une  édition,  en  trois  volumes,  des  œuvres  du  poète  A.  Paraschos  a 
paru  à  la  librairie  Coromilas. 

—  Nous  avons  reçu  de  M.  Sp.  Lambros  une  brochure  intitulée  :  Kavavcç  Xoltâo.-^ 
pi;  "/.al  BoLaCkeiQç,  BaTaT^'^ç,  cuo  eW-q^^zq  7:£pir(7r^Tai  (tiré  à  part  du  Parnasse, 
Athènes.  In-8<>,  i5  p.). 

ITALIE.  —  La  librairie  Salviucei,  de  Rome,  publie  un  ouvrage  du  professeur 
Ricca-Salerno,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  Lincei,  et  intitulé  :  Storia 
délie  dottrine  finan^iarie  in  Italia;  —  la  librairie  Zoppelli,  de  Trévise,  mettra  pro- 
chainement en  vente  la  troisième  édition  du  recueil  de  proverbes  vénitiens,  Raccolia 
di  proverbi  veneti,  de  Christophe  Pasqualigo  ,  ce  recueil  est  augmenté  de  deux  mille 
cinq  cents  proverbes  des  Alpes  Carniques  et  du  Trentin,  et  de  cinq  cents  proverbes 
allemands  des  sept  communes  de  Vicence  (400  p.). 

— -  Le  vice-amiral  Fincati  a  publié  à  Venise  un  livre  sur  la  trirème  antique,  qui  n'a 
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pas  été  mis  dans  le  commerce.  Il  y  expose  les  raisons  justificatives  du  système  par 
lui  suivi  dg^ns  la  reconstruction  de  la  trirème;  on  sait  qu'il  a  exposé,  en  septembre 
dernier,  un  modèle  de  trirème  à  la  mosira  geografica  de  Venise. 

—  Parmi  les  principales  publications  provoquées  par  le  troisième  congrès  inter- 
national de  géographie,  qui  s'est  tenu  à  Venise  au  mois  de  septembre,  nous  signa- 
lerons un  fac-similé  chromolithographie  de  la  Mappemonde  de  Fra  Mauro  (12, plan- 
ches sur  une  surf,  de  4  m.  48)  et  un  Recueil  de  mappemondes  et  cartes  nautiques  du 
xiu^  au  xvi«  5/èd^,  tiré  des  collections  publiques  d'Italie,  et  publié  par  M.  Fischer 
chez  l'éditeur  Mûnter;  —  Iç  Catalogue  officiel  de  l'exposition,  rédigé  en  italien  et 
formant  deux  volumes  {Ter:{o  congresso  geograjîco  interna:{ionale,  Vme^ia;  cata- 
logo  générale  degli  oggetti  espbsti^  compilato  per  cura  del  comitato.  ordinatore. 
Venise,  Naratovich);  -^  le  Catalogue  spécial  de  la  Suisse,  accompagné' d'une  notice 
sur  la  cartographie  suisse  (Berne,,  StampAi/;  —  les  épreuves,  données  par  les  Pays- 
Bas,  d'une  bibliographie  géographique  des  Indes  Ncerlandaises^-de  i865  à.  1880 
[Proeve  eener  geograpkische  bibliographie  van  nederlandsch  Oost- Iildie,  voor  de 
jarcn  1 865-i88o,  door  Kam.  Utrecht,  Bêijers);  —  une  notice  ds  M.. Eulora, sur  le 
Regio  collegio  asiatico  di  Napoli;  —  un  discours  de  M.  Rinaldo  Fulin  :  Dell'  alti- 
tudine  di  Vene:{ia  dinan^i  ai  grandi  viaggi  mariiimi  del  secalo  X  V ;  —  deux  études 
de  M.  Corn.  Deslmoni,  archiviste  de  Gênes,  sur  Cabot  (Intorno  a  Giovanni  Caboto, 
genevese,  scriptore  del  Labrador  e  di  altre  regioni  dcll'  alla  America  setîentrionale), 
et  sur  Verrazzano  {Intorno  al  Fiorentino  Giovanni  Verra:{:{ano,  scriptore,  in  nome 
délia  Francia,  di  regioni  nelV  America  settentrionale) ;  ces  deux  études  de  M.  D.  sont 
extraites  des  «  Atti  délia  societa  ligure  di  storia  patria  »;  —une  nouvelle  édition  de 
la  description  de  Venise,  par  Selvaticco  et  Lazari,  édition  publiée  par  MM.  Fulin  et 
MoLMENïi,  chez  l'éditeur  Antonelli  sous  le  titre  :  Guida  ariistica  e  siorica  di  Veneiia 
e'  délie  isole  circonvicine^  etc . 

—  M.  Narducci,  bibliothécaire  de  l'Université  de  Rome,  prépare  un  catalogue  gé- 
néral de  tous  les  livres  des  bibliothèques  d'Italie. 

—  La  première  partie  du  Di^ionario  di  miiologia  egi:(ia,  de  M.  Ridolfo  V.  Lanzone, 
a  paru  à  Turin,  chez  les  frères  Doyen. 

RUSSIE. —  Le  cinquième  congrès  archéologique  russe  s'est  ouvert  à  Tiflis  le  20  sep^ 
tembre;  ily  avait  quarante-cinq  membres,  venus  de  Pctersbourg,  de  Moscou  et  d'autres 
villes  de  la  Russie,  et  seulement  trois  étrangers  :  M.  Virchow,  de  Berlin,  et 
MM.  Eger  et  Gibsch,  de  Vienne.  Parmi  les  mémoires  lus  au  congrès,  les  plus  in- 
téressants ont  été  ceux  de  M.  Stassof,  sur  la  Russie  de  îbn  Fudhlan  et  d'autres 
écrivains  arabes,  du  comte  Ouvarov  sur  des  fouilles  entreprises  dans  le  gouverne- 
ment d'Irkoutsk,  de  M.  Miller  sur  les  rapports  du  mythe  de  Prométhée  avec  les  lé- 
gendes du  Caucase  relatives  à  des  géants  enchaînés  sur  les  montagnes. 

—  La  commission,  chargée  de  publier  les  lettres  et  écrits  de  Pierre  le  Grand) 
commencera  cette  année,  s'il  est  possible,  l'impression  de  son  travail;  elle  fait  ap- 
pel à  toutes  les  personnes  qui  posséderaient  des  documents  écrits  ou  signés  par 
Pierre  le  Grand;  quiconque  lui  enverra  des  pièces  manuscrites  —  pièces  qui  seront 
copiées  et  renvoyées  ensuite  à  leurs  possesseurs  ■—  recevra  un  exemplaire  de  la  pu- 
blication. 

-^M.  J.  G.  L.  NAPiERSKYa  publié  les  Libri  redituum  do  la  ville  de  Riga,  c'est-à- 
dire  les  hstes  des  revenus  que  Riga  tirait  de  ses  propriétés  foncières.  {Die  libri  re- 
dituum  der  Stadt  Riga,  nach  den  OriginalhandscJiriften.  Leipzig,  Duncker  u.  Hum- 
blot.  In-80,  XLviiet  224  p.,  6  mark  40.)  Comme  le  dit  l'éditeur,  ces  livres  sont  une 
source  importante  pour  la  connaissance  de  la  propriété  foncière  de  la  ville,  de  son 
administration,  de  ses  institutions;  ils  donnent  également  les  meilleurs,  souvent  les 
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seuls  renseignements  sur  les  noms  de  personnes  et  de  lieux,  sur  la  topographie  delà 
ville  et  de  son  domaine,  sur  les  monnaies,  les  mesures,  les  poids^  en  un  mot  sur  les 
Cultur:^itstœnde  de  Riga  au  moyen  âge. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  A.  A.  Kotlyarefsky,  professeur  à  l'Université 
de  Kiev,  où  il  était  l'âme  de  la  Société  de  Nestor,  et  auteur  de  nombreux  travaux 
sur  la  philologie  et  rarchéologie  slaves.  Ses  plus  importants  ouvrages  sont  :  Les 
rites  funéraires  des  anciens  Slaves  (dissertation  présentée  à  l'Université  de  Moscou 
pour  obtenir  le  litre  de  docteur)  et  Les  mœurs  et  coutumes  des  Slaves  de  la  Baltique 
(Prague,  1874). 

SUÈDE.  —  On  vient  de  créer  une  chaire  de  langue  suédoise  à  l'Université  d'Up- 
sal;  le  titulaire  de  cette  chaire  est  M.  L.  Fr.  Leffleii. 

—  On  annonce  la  mort,  à  Berlin  (29  septembre),  de  M.  Jakob  Lœkke,  «  overlœ- 
rer  »  à  Christiania;  il  avait  contribué  à  introduire  en  Norvège  le  goût  et  l'étude  de 
la  langue  et  de  la  littérature  anglaises;  on  cite  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  En- 
gelske  Stilœvelser,  Engelske  Laesebog,  Engelske  Forfaitere  i  Udvalg  et  une 
grammaire  norvégienne,  Modersmaalets  Grammatik. 
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Séance  du  4  novembre  188 1 . 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres  des  candidats  à  la 
place  de  membre  ordinaire  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Littré.  Ces  candidats 
sont  au  nombre  de  quatre,  MM,  Alexandre  Bertrand,  Victor  Guérin,  Siméon  Luce  et 
Henri  Weil. 

A  la  reprise  de  la  séance  pubHque,  l'Académie  procède  au  choix  d'un  lecteur  pour 
la  séance  annuelle  qui  doit  avoir  lieu  le  18  novembre.  M.  Edmond  Le  Blant  est  dé- 
signé. Il  lira  son  mémoire  intitulé  Histoire  d'un  soldat  goth  et  d'une  jeune  Jîlle  d'E- 
desse  (voy.  ci-dessus,  p.  40). 

Ouvrages  présentés  de  la  part  des  auteurs  ou  éditeurs  :  —  par  M.  Schefer  :  Deren- 
BOURG  (Hartwig),  le  Livre  de  Sîbawaihi,  traité  de  grammaire  arabe,  par  Sîbaîya, 
dit  SÎBAWAiHi,  texte  arabe  publié  d'après  les  manuscrits  du  Caire,  de  VEscurial, 
d'Oxford,  de  Patois,  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Vienne,  tome  I  (Paris,  imprimerie 
nationale);  —  par  M.  Maury  :  Cerquand,  Taranis,  étude  de  mythologie  celtique  ;  — 
par  M.  Gaston  Paris  :  Coelho  (Adolpho),  Revista  d'ethnologia  e  de  glottologia,  et 
divers  mémoires  (notamment  de  très  importantes  études  sur  les  parlers  créoles);  — 
par  M.  Heuzey  :  Mélanges  publiés  par  V école  française  de  Rome,  fasc.  3  et  4;  — 
par  M.  Renan  :  Amari  (Michèle),  Biblioteca  arabo-sicula,  II;  —  par  M.  Georges 
Perrot  :  i»  Tite-Live,  livres  XXI  et  XXII,  texte  latin  publié  par  MM.  O.  Riemann 
et  E.  Benoist;  2»  Van  den  Berg,  Petite  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient. 

Julien  Havet. 
Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  Puy,  imprimerie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  23. 
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234.  —  Tïje  liook  of  Leiii6tei>9  sometimes  called  the  book  of  Glendalough,  a 
collection  of  pièces  (prose  and  verse)  in  the  irish  language,  compiled  in  part  about 
the  middle  of  the  twelfth  century  1  now  for  the  first  time  published^from  the  ori- 
ginal manuscript  in  the  library  of  Trinity-College  Dublin  by  the  royal  irish  Aca- 
demy  with  introduction  analysis  of  contents  and  index  by  Robert  Atkinson.  M. 
A.  I.  LL.  D.,  professor  of  sanskrit  and  comparative  grammar  in  the  University  of 
Dublin  and  secretary  of  the  conncil  of  the  Royal  Irish  Academy.  Dublin,  Royal 
irish  Academy  house,  1880,  grand  in-folio,  90  pages  de  préface  et  410  pages  de 
fac-similé. 

Ce  volume  est  le  troisième  de  la  collection  de  fac-similés  que  met  au 
jour  l'Académie  d'Irlande.  Le  premier  volume,  qui  a  paru  en  1870,  con- 
tient vingt-cinq  pages  de  préface  et  le  fac-similé  du  Leabhar  nah  Uidhre 
(ms.  écrit  par  un  scribe  mort  en  1106),  i34  pages  petit  in-folio.  Le  se- 
cond volume  est  claté  de  1876;  on  y  trouve,  après  42  pages  de  préface, 
le  fac-similé  de  Leabhar  Breacc,  ms.  écrit  vers  Tannée  1400  et,  en 
tout  cas,  avant  141 1,  280  pages;  enfin  i5  pages  d'appendice,  le  tout 
grand  in-folio.  Cette  publication  a  été  entreprise  grâce  à  l'initiative  de 
M.  Gilbert,  bibliothécaire  de  l'Académie,  qui  l'a  même  commencée  à  ses 
frais.  Les  fac-similés  parus  ont  été  exécutés  par  O'Longan,  scribe  de  l'A- 
cadémie, les  suivants  le  seront  en  héliogravure.  La  direction  du  travail 
est  passée  des  mains  de  M.  Gilbert  en  celles  de  M.  O'Looney,  professeur 
à  l'Université  catholique,  puis  enfin  en  celles  de  M.  R.  Atkinson.  Le  pre- 
mier volume  est  principalement  un  recueil  de  littérature  profane,  le  second 
est  une  sorte  de  bibliothèque  de  la  littérature  ecclésiastique  irlandaise. 
Dans  le  troisième,  c'est  de  nouveau  la  littérature  profane  qui  domine.  Cette 
publication  marque  un  grand  progrès  dans  l'érudition  irlandaise.  Avant 
les  publications  de  Macpherson  et  les  critiques  qu'elles  provoquèrent,  c'est- 
à-dire  avant  la  fin  du  xvni°  siècle,  personne  n'avait  entendu  parler  de  la 
littérature  irlandaise.  C'est  à  la  jalousie  des  Irlandais  contre  les  Ecossais 

I.  Les  trente-quatre  dernières,  pages  numérotées  de  377  à  410,  paraissent  avoir 
été  écrites  au  xv*  ou  au  xvi^  siècle  et  non  au  xii»  siècle  comme  le  commencement 
et  la  plus  forte  partie  du  manuscrit. 

Nouvelle  série,  XII.  47 
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qu'on  a  dû  les  premières  publications  de  quelque  importance  dont  la 
littérature  irlandaise  ait  été  l'objet.  On  voulait  à  Dublin  prouver  que  la 
gloire  qui,  de  MacphersoU;  rejaillissait  sur  l'Ecosse,  était  un  vol  fait  à 
l'Irlande.  Tel  est  l'esprit  qui  a  inspiré  la  Gaelic  Society  ^  et  VOssianic 
Society  \  Mais  ces  associations  patriotiques  ne  se  préoccupaient  point 
d'établir  à  quelle  date  appartenaient  les  compositions  qu'elles  mettaient 
au  jour  et  la  plupart  du  temps  c'étaient  des  mss.  du  xviii^  et  du  xix®  siè- 
cle qui  servaient  de  base  à  leurs  éditions.  M.  William  Skene,  aujour- 
d'hui le  principal  champion  des  préteniions  écossaises,  se  moquait  avec 
raison  de  ces  publications  dans  son  livre  intitulé  :  llie  dean  of  Lismo- 
re's  Book,  qui  a  paru  à  Edimbourg  en  1862  ^ 

Les  travaux  d'O'Gurry,  soit  les  éditions  qu'il  adonnées  dans  ÏAtlan- 
tis  \  soit  ses  cours  faits  à  l'Université  catholique  d'Irlande  de  i855  à 
1862,  et  publiés  sous  le  titre  de  Lectures  on  the  mamiscript  materials 
ofancient  irish  history  et  de  Manners  and  customs  ofthe  ancient  Irish, 
ont  beaucoup  plus  de  valeur  que  les  publications  de  la  Gaelic  Society 
et  que  cellee  de  VOssianic  Society.  O'Curry  connaissait  les  mss.  irlan- 
dais dont  il  avait  catalogué  quatre  cent  quatre  à  l'Académie  royale  d^Ir- 
lande  en  1842  et  les  années  suivantes,  et  cent  soixante-sept  au  British 
Muséum,  en  1849,  et  dont  cinquante-cinq  avaient  été  catalogués  au 
collège  de  la  Trinité  de  Dublin  par  O'Donovan,  son  beau-frère,  de 
i835  à  1840.  Mais  O'Curry  manquait  de  critique,  il  acceptait  de  con- 
fiance la  chronologie  fantastique  de  Keating  et  des  Quatre-Maîtres,  pre- 
nait pour  de  l'histoire  les  légendes  fabuleuses,  et  systématiquement, 
quand  il  avait  le  choix,  préférait  aux  courtes  leçons  des  anciens  manus- 
crits les  leçons  plus  développées  des  mss.  du  xv^  et  du  xvi^  siècle. 

Aujourd'hui  l'érudition  irlandaise  est  arrivée,  chez  ses  représentants 
les  plus  éminents,  à  une  période,  scientifique  que  j'appellerai  paléogra- 
phique :  du  moment  où  la  date  d'un  manuscrit  est  établie,  le  premier 
mouvement  des  savants  irlandais  est  de  croire  qu'ils  tiennent  aussi  la 
date  des  compositions  littéraires  que  le  ms.  renferme;  de  plus,  la  leçon 
du  ms.  le  plus  ancien  serait,  suivant  eux,  celle  que  toujours  on  devrait 
p;-éférer. 

M.  A.  a  mis  en  tête  du  livre  de  Leinster  :  i»  une  introduction  qui 
donne  une  idée  générale  de  ce  ms.;  2«  une  analyse  des  nombreux  morceaux 
qu'il  contient.  Cette  introduction  et  cette  analyse  prendront  place  parmi 
les  meilleurs  travaux  que  nous  ayons  sur  l'ancienne  littérature  irlandaise. 
il  est  infiniment  regrettable  que  l'auteur  n^ait  point,  par  un  tirage  à  part 
in-octavo,  mis  à  la  portée  d'un  public  plus  étendu  cette  étude  que  dis- 


1.  Trans:i::Lio}is  of  ihc  Gaelic  Sôcidy  of  Dublin,  t.  î,  1808,  in-S'',  XAVi-40,  iv-S.}, 
vn-33,  2!î8  pages. 

2.  T}anSi~ctions  of  t'ic  Ossianic  Society ,  si-a  volumes  in  8°,  î853-i86i. 

3.  Voir  rintroduction  de  ce  volume  aux  pages  lx  et  suivantes. 

4.  Ailantis  ci  register  of  Utcraiure  and  scioice  conducted  by  mcnibers  oftiie  catko- 
lic  University  of  Ircland,  io58-i863,  quatre  volumes  \n-'&' . 
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tiiiguent  tant  d'érudition,  une  méthode  si  sûre  et  un  goût  si  parfait. 
Mais,  quoique  connaissant  bien  les  précédés  de  la  critique  moderne  et 
quoique  les  appliquant  ordinairement  d'une  façon  Judicieuse,  M.  A.  subit 
quelquefois,  d'une  manière  singulièrement  puissante,  l'influence  des  ten- 
dances actuelles  de  l'école  irlandaise. 

En  voici  un  exemple  : 

Le  livre  de  Leinster  commence  par  la  copie  la  plus  ancienne  que  nous 
ayons  du  traité  connu  sous  le  nom  de  Livre  des  invasions.  C'est  un  ré- 
sumé de  l'histoire  d'Irlande  des  temps  les  plus  anciens  au  xn*^  siècle. 
L'auteur  a  pris  pour  base  les  récits  légendaires  en  vogue  de  son  temps  et  y 
a  inséré  des  poèmes  attribués  à  des  auteurs  les  uns  imaginaires,  les  autres 
authentiques.  L'un  des  premiers  est  Amergin  qui,  lors  de  l'arrivée  de  la 
race  irlandaise  dans  l'île  dont  elle  porte  le  nom,  aurait  chanté  un  poème 
en  vers  de  quatre  syllabes  : 

Am  gdeth  im-muh^ 
Am  tond  tretan, 
Amfuaim  mava. 
etc. 
«  Je  suis  le  vent  qai  souffle  sur  l'océan,  » 
«  Je  suis  la  vague  de  la  mer,  » 
«  Je  suis  le  murmure  des  flots.  » 
etc. 

Ces  vers  avaient  été  glosés  avant  l'époque  où  le  livre  de  Leinster  a  été 
écrit:  une  partie  des  gloses  a  été  confondue  avec  le  texte  par  le  scribe 
de  ce  ms.  C'est  ce  qui  est  arrivé,  par  exemple,  pour  la  glose  du  premier 
vers  :  ar  doimii^  «par  profondeur».  M.  A.,  dans  son  introduction,  p.  i8, 
col.  2,  nous  donne  ces  deux  mots  comme  partie  intégrante  du  poème.  Or 
cette  confusion,  qui  détruit  la  mesure  et  altère  le  sens  dans  le  livre  de 
Leinster,  n'a  été  commise  ni  dans  le  livre  de  Ballymote  ni  dans  le  livre  de 
Lecan,  deux  manuscrits  l'un  de  la  fin  du  xiv^  siècle,  l'autre  du  commen- 
cement du  xvc  que  possède  l'Académie  d'Irlande.  Dans  le  premier,  f°  2,  r*", 
ligne  21,  ar  domni  est  donné  comme  glose,  dans  l'autre  ar  domni  man- 
que absolument.  Dans  leur  recension  du  Livre  des  invasions,  qui  date  de 
i65 1  \  les  O'Clery  ont  également  distingué  le  texte  de  la  glose,  com.me  on 
peut  le  voir  dans  l'analyse  par  O'Donovan  de  la  copie  de  cette  recension 
conservée  à  Trinity  Collège  sons  la  cote  H.  I.  12,  où  le  poème  en  question 
est  à  la  p.  88.  Celte  analyse  se  trouve  dans  la  copie  du  catalogue  des  mss. 
irlandais  de  Trinity  Collège  récemment  acquise  par  la  Bibliothèque  Na- 
tionale. La  recension  des  O'Clery  et  les  copies  contenues  dans'les  livres 
de  Ballymote  et  de  Lecan  ont  servi  de  base  à  l'éd'tion  donnée  par  YOs- 
sianic  Society.,  t.  V,  pp.  234-235,  et  dans  cette  édition,  toute  mauvaise 
qu'elle  est  d^ailleurs,  on  n'a  pas  confondu  la  glose  avec  le  texte. 

M.  A.  sait  parfaitement  qu'un  texte  des  O'Clery,  quoique  datant  du 
xvii°  siècle,  peut  valoir  mieux  que  celui  du  livre  de  Leinster.  Les  O'Clery, 


O'Curry,  Mss.  Materials,  p.  i6S. 
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qui  appartenaient  à  une  groupe  de  savants  où  la  tradition  de  la  science 
irlandaise  s'était  conservée,  ont  dû  avoir  à  leur  disposition  de  bons  mss., 
aujourd'hui  perdus,  c'est  une  observation  de  M.  A.  lui-même,  p.  77, 
col.  I,  note  ;et  le  livre  de  Leinster  n'est  pas  un  original,  c'est  un  recueil 
de  copies.  M.  A.,  non  seulement  ne  l'ignore  pas,  mais  ne  manque  pas  de 
le  dire  dans  l'occasion;  cela  ne  l'a  pas  empêché  de  préférer  ici  une  leçon 
défectueuse,  parce  qu'elle  est  celle  du  plus  ancien  ms.  que  le  hasard  ait 
fait  arriver  jusqu'à  nous. 

Une  autre  assertion  fort  aventurée,  conséquence  chez  lui  des  préoccu- 
pations qui  lui  font  souvent  traiter  son  ms.  comme  un  original,  est  que 
le  livre  de  Leinster  étant  écrit  en  moyen  irlandais,  c'est-à-dire  dans  la 
langue  parlée  de  la  fin  du  xi^  siècle  à  la  fin  du  xvi»,  on  n'y  peut  trouver 
aucune  lumière  pour  l'étude  du  vieil  irlandais.  Sans  doute  les  scribes 
qui  ont  écrit  vers  1 1 00  ItLeabhar  nah  Uidhre^  vers  1 1 5o  le  livre  de  Leins- 
ter, ont  fréquemment  rajeuni  la  langue  des  pièces  plus  anciennes  qu'ils 
y  ont  copiées.  Mais  ils  n'ont  pu  le  faire  toujours.  Ainsi,  ils  y  ont  trans- 
crit des  vers  dont  le  sens  leur  échappait  souvent,  delà  des  fautes  énormes 
que  la  critique  moderne  commence  à  pouvoir  corriger,  comme  M.  Zim- 
mer  Ta  établi  avec  succès  dans  sa  récente  brochure  intitulée  :  Keltische 
Studien,  de  là  des  gloses  ridicules  à  côté  des  gloses  excellentes.  Ces  mots 
que  les  scribes  ne  comprennent  pas,  que  souvent  ils  défigurent,  sont  des 
témoins  qui  attestent  qu'il  y  a  là  des  productions  d'une  langue  plus  an- 
cienne que  le  ms.,  et  ce  ne  sont  pas  les  seuls. 

Je  ne  puis  non  plus  admettre  l'exactitude  de  ce  que  dit  M.  A.  quand  il 
affirme  que  le  livre  de  Leinster  ne  nous  apprend  rien  sur  la  mythologie 
et  les  mœurs  de  l'Irlande  païenne.  L'exemple  qu'il  allègue  est  «  l'Enlè- 
vement du  taureau  de  Cuailngé  ».  Ce  morceau  épique  aurait,  dit-il,  été 
remanié  par  le  clergé  chrétien.  En  effet,  suivant  un  récit  rapporté  par 
O'Gurry,  Lectures,  p.  29,  la  découverte  de  ce  poème  serait  due  aux  jeûnes 
et  aux  prières  de  saint  Giaran  et  d'autres  saints  irlandais.  Le  raisonne- 
ment de  M.  A.  ne  me  semble  pas  concluant.  La  légende  qui  attribue 
aux  jeûnes  et  aux  prières  des  saints  la  découverte  de  la  pièce  intitulée 
c<  Enlèvement  du  taureau  de  Cuailngé  »  estïlmtheacht  natromdhaimhe 
ce  tournée  de  la  lourde  compagnie  »  publiée  avec  une  traduction  en  1857 
dans  le  tome  V  à^VOssianic  Society,  pp.  1-129,  d'après  un  ms.  qui  se- 
rait, dit-on,  du  xiv*^  siècle.  Vlmtheacht  n2  tromdhaimhe  est  plus 
ancien  qye  le  xiv°  siècle.  Un  fragment  mythologique  d'une  rédaction 
plus  ancienne,  mais  sensiblement  différente,  a  été  conservé  par  le  Glos- 
saire de  Cormac  au  mot  Prûll  ',  le  passage  correspondant  se  trouve  dans 
le  t.  V  à^YOssianic  Society^  pp.  i  lo-i  19.  Nous  ignorons  si,  dans  la  ré- 
daction dont  s'est  servi  vers  l'an  900  de  notre  ère,  l'auteur  du  glossaire 
de  Cormac,  il  était  question  de  prières  des  saints  d'Irlande;  il  est  fort 
probable  que  non,  à  en  juger  parle  caractère  païen  du  fragment  mytho- 


I.  VVhiiiey  Stokes,  Thrse  irish  f^lossaries,  pp.3G-3jy  et  Sanas  Clionnaic,  p.  i35. 
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logique  que  ce  glossaire  contient.  En  tout  cas,  il  est  certain  qu'il  existe, 
sur  l'origine  de  1'  «  Enlèvement  du  taureau  de  Cuailngé  »,  une  légende 
à  laquelle  le  merveilleux  chrétien  est  étranger;  cette  légende  païenne 
ne  nous  est  naturellement  pas  fournie  par  le  ms.  du  xive  siècle  d'où 
ïOssianic  Society  a  lîré  la.  légende  chrétienne  qu^elie  a  publiée  et  que 
M.  A.  reproduit;  elle  se  trouve  dans  un  ms.  du  xn^  siècle,  et  ce  nis.  n'est 
rien  autre  que  le  livre  de  Leinster,  p.  245,  col.  2;  le  passage  dont  il 
s'agit  a  été  analysé  par  M.  A.,  p.  58  de  son  savant  résumé  du  contenu  de 
ce  ms.  '.  Le  scribe  du  livre  de  Leinster  n'était  pas  convaincu  lui-même 
que  son  texte  eût  été  expurgé,  comme  M.  A.  le  croit  :  après  avoir  copié 
les  dernières  lignes  :  (c  Bénédiction  sur  quiconque  se  rappellera  digne- 
«  ment  l'Enlèvement  du  taureau  de  Cuailngé  tel  qu'il  est  ici  rapporté, 
a  et  ne  lui  donnera  par  une  autre  forme  »,  le  scribe  ajoute  son  apprécia- 
tion personnelle  :  Sed  ego,  qui  scripsi  hanc  historiam  aiit  vérins  fabii- 
lam^  guibiisdam  Jidem  in  hac  historia  aut  fabula  non  accommodo. 
Qîiaedam  enim  ibi  sunt  pristigia  demonum,  qtiaedam  aiitemfigmenta 
poetica,  qiiaedam  similia  vero,  quaedam  non,  quaedam  ad  délecta- 
tionem  stultorum  \ 

Les  usages  et  les  croyances  du  paganisme  abondent  dans  le  livre  de 
Leinster.  Ainsi  nous  apprenons  par  Pintroduction  du  Senchus  Mor  que 
saint  Patrice  avait  accepté  certains  procédés  magiques  de  divination  et 
en  avait  défendu  d'autres  comme  incompatibles  avec  le  christianisme 
parce  qu'un  sacrifice  aux  idoles  en  était  "un  élément  nécessaire.  Ces  pro- 
cédés magiques,  interdits  aux  chrétiens,  s'appelaient  Imbas  forosnai  et 
Teinm  loida.  Or,  à  la  page  3o,  col.  4  du  fac-similé  du  livre  de  Leins- 
ter, nous  trouvons  une  énumérationdes  quatorze  caractères  distinctifs  de 
la  sagesse  des  poètes.  V Imbas  et  le  Teinm  loida  y  figurent.  A  la  suite  se 
trouve  une  pièce  sur  les  dieux  des  Tuatha  dé  Danann  dont  le  premier 
est  Brian  =r  *  Brênos. 

Nous  lisons  dans  le  Leabhar  nah  Uidhre,  p.  52,  col.  i,  lignes  17-18, 
que  la  fête  de  Tara  était  la  pâque  des  païens.  Suivant  les  Annales  de 
Tigernach,  cette  fête  se  célébra  pour  la  dernière  fois  en  5 60,  et  les  autres 
monuments  de  l'histoire  d'Irlande  s'accordent  avec  Tigernach  sur  ce 
point  de  chronologie,  à  quelques  années  près  \  Le  roi  suprême  d'Irlande 
qui  avait  Tara  pour  capitale,  était  à  cette  date  Diarmait,  fils  de  Fergus 
Cerbeoil.  Ce  roi  avait  à  la  fois  deux  femmes  qui,  toutes  deux,  portaient 
le  titre  de  reine,  rigna  \  Au  moment  d'une  bataille  pendant  laquelle  saint 
Columb-Cille,  le  fondateur  du  célèbre   monastère  d'Iona^  était  dans  le 


1.  J'ai  parlé  de  cette  légende  païenne  dans  la  Bibliothèque  de  Vécole  des  CJiaries, 
t.  XL  (1879),  P-  i3i-i52. 

2.  Fac-similé,  p.  104,  col.  2,  d.  Contents,  pp.  26-27. 

3.  Voir  les  textes  réunis  par  O'Donovar),  Annaîs  of  the  four  masiers,  1. 1,  p.  loi, 
note.  Cf.  Hennessy,  Chronicon  Scoiorum,  p.  53. 

4.  Leabhar  nah    Uidhre,  p.    52,  col.    i.   Cf.   O'Curry,  On  the  Manners,  t.  III 
pp.  193-194. 
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camp  ennemi,  Diarmait  eut  recours  aux  procédés  magiques  des  Druides  '. 
Il  fut,  dit-on,  vaincu,  ce  qui  n'cmpccha  pas  Columb-Cille  d'être  obligé 
de  quitter  l'Irlande  bientôt  après,  et  de  se  réfugier  en  Ecosse.  La  fête  de 
Tara  (jue  ce  roi  célébra  le  dernier  était  donc  bien  une  fête  païenne  dans 
un  milieu  où  l'élément  païen  dominait.  Or,  il  est  souvent  question  de  la 
fétc  de  Tara  dans  le  livre  de  Leinster,  M.  A.  en  parle  lui-même  dans  son 
analyse  aux  pages  21,  25,  5i,  68. 

Le  Leabhar  nah  Uidhre  nous  apprend,  dans  la  légende  de  Condla,  un 
nom  du  pays  des  morts,  c'est  Mag-Mell  a  la  plaine  agréable  »,  qui  est 
en  même  temps  le  royaume  de  Tetra,  dieu  de  la  mort  dans  un  autre 
document  ^  Nous  voyons  encore  dans  le  Leabhar  nah  Uidhre  que  le 
pays  mystérieux  où  Cûchulainn  malade  est  entraîné  par  les  fées,  porte, 
entre  autres  noms,  celui  de  Mag  Mell  ■'.  U  est  encore  question  du  Mag 
Mell  dans  le  livre  de  Leinster,  p.  275,  col.  2,  ligne  41;  p.  276,  col.  i? 
1.  3o;  col.  2,  1.  17  du  fac-similé  et  p.  63  de  l'analyse  de  M.  Atkinson* 
Loégairé,  fils  d'un  roi  de  Connaught,  alla  habiter  ce  pays  mystérieux.  Il 
revint  un  jour  en  Irlande  faire  à  ses  parents  et  à  ses  amis  une  visite 
d'adieu.  Il  était  monté  sur  un  cheval  dont  il  ne  descendit  pas,  suivant  le 
conseil  que  lui  avait  donné  son  hôte  dan?  le  Mag  Mell.  Cet  hôte  lui 
avait  accordé  sa  fille  en  mariage.  Les  supplications  du  père  de  Loégairé 
ne  purent  décider  le  jeune  héros  à  rester  en  Irlande,  et  il  retourna  dans  le 
Mag  Mell,  dont  un  autre  nom  était  sîd^  d'où  side  :  1°  nom  des  fées  dans 
la  littérature  profane  de  l'Irlande;  2''  nom  des  dieux  adorés  par  les  Irlan- 
dais païens,  si  nous  en  croyons  l'hymne  de  Fiacc  en  l'honneur  de  saint 
Patrice,  pièce  qui  paraît  dater  du  vii°  ou  du  vni°  siècle  *. 

Je  me  bornerai  à  ces  exemples,  j'en  pourrais  trouver  une  foule  d'au- 
tres. Le  livre  de  Leinster  est  beaucoup  plus  intéressant  que  M.  A.  ne 
l'annonce  dans  son  introduction,  et,  pour  l'étude  de  la  mythologie 
celtique,  des  mœurs  des  Irlandais  païens,  il  donne  des  renseignements 
analogues  à  ceux  que  le  Leabhar  nah  Uidhre  offre  avec  tant  d'abon- 
dance. Il  est  bon  de  ne  pas  trop  vanter  la  marchandise  qu'on  livre  au 
public,  mais  il  y  a  ici  chez  M.  Atkinson  exagération  de  modestie.  Heu- 
reusement les  soixante-cinq  pages  in-folio  d'excellente  analyse  que  le 
savant  auteur  a  placées  ù  la  suite  de  son  introduction,  permettent  à  tout 

1.  Chronicon  Scoiorum^  édition  Hennessy,  pp.  5z-55,  et  les  textes  réunis  par  O'Do- 
novan,  Annals  of  the  four  Masters,  t.  I,  pp.  192-195. 

2.  Sur  Mag-Mell,  voir  Windisch,  Kur^gefassie  irische  Grammatik,  p.  hq,  1.  9. 
Sur  Tetra,  ibid.,  p.  120,  ligne  3;  Whitley  Stokes,  dans  Beitrcsge  de  Kuhn,  t.  VIH, 
p.  328,  au  bas  de  la  page  (sa  traduction  reproduit  la  glose  et  non  le  texte);  glos- 
saire de  Cormac,  au  mot  Tethra  où  est  cité  un  passage  du  Dialogue  des  deux  sages 
qu'on  trouvera  dans  le  livre  de  Leinster,  p.  187,  col.  2,  1.  Sy;  enfin  Proceedings  of 
the  royal  irish  Academy  irish  mss  scries,  1870,  p.  108. 

3.  Windisch,  Irische  TextCy  p.  214,  note.  Cf.  p.  25 r. 

4.  Windisch,  Irische  Texte,  p.  14,  vers  41.  Cf.  p.  774.  On  trouve  quelques  lé- 
gendes analogues  dans  la  littérature  française  du  moyen  âge;  elles  paraissent  d'ori- 
gine celtique.  • 
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le  monde  d  appre'cier  la  valeur  si  considérable  du  manuscrit  dont  l'Aca- 
démie royale  d'Irlande  met  aujourd'hui  le  fac-similé  entre  les  mains  des 
celtisants. 

H.    d'ArBOIS  DE  JUDAINVILLK, 


235.  —  K.us'xgefsï(«stteft  excgeliselier,  Hsndbucla  xukî  Alteii  Xestanîenf . 

Zwœlfte  Lieferung,  Exodiis  iind  Leviiicus,  fur  die  zweite  Auflage  nath  Knobel 
neu  bearbeitet  von  ly  August  DiLLMyVNN.  Leipzig,  Hirzel.  1880,  in- 8'^,  vui  et 
Ô39  p.  —  Prix  :  10  m.  80. 

On  attendait  avec  quelque  impatience  la  nouvelle  édition  de  l'Exode- 
Lévitique  donné  par  Knobel  à  l'excellent  Kiir^gefasstes  Handbuch  ^. 
A.  T.,  dont  M.  Dillmann  avait  bien  voulu  se  charger.  Ce  n'est  pas 
qu'on  espérât  de  l'éminent  orientaliste  quelque  vue  nouvelle  et  décisive 
sur  les  questions  capitales  attachées  à  l'interprétation  de  ces  deux  livres, 
mais  on  comptait  que  l'excellent  instrument  de  travail  dont  il  avait  en- 
trepris la  révision  ne  sortirait  pas  de  ses  mains  sans  des  améliorations  et 
des  perfectionnements  notables.  Cette  attente  n'a  pas  été  trompée,  et  les 
compatriotes  de  M.  D.  ont  été  les  premiers  à  constater  les  solides  quali- 
tés du  présent  ouvrage. 

Dans  une  courte  préface,  M.  D.  expose  les  principes  qui  l'ont  guidé 
dans  son  travail  de  revision.   Ces  principes  d'ailleurs  sont  déjà  connus 
de  ceux  qui  ont  pratiqué  la  troisième  édition  de  la  Genèse  donnée  en 
1875   par  le  même  savant.   «  Pour  l'Exode-Lévitique,   dit-il,  comme 
pour  la  Genèse,  ma  revision  a  été  une  refonte.  Le  commentaire  de  Kno- 
bel n'a  guère  subsisté  intégralement  que  pour  les  deux  cinquièmes  de 
l'ouvrage.  On  a  conservé  notamment  les  explications  archéologiques,  his- 
toriques et  géographiques  ainsi  que  les  parallèles  qu'il  avait  rassemblés 
en  les  tirant  des  lois  et  des  usages  des  autres  peuples  de  l'antiquité.  La 
littérature  exégétique  relative  aux  deux  livres  en  question  et  qui  a  vu  le 
jour  dans  les  vingt- trois  années  qui  ont  suivi  la  première  édition,  a  été 
compulsée  avec  soin.  Les  passages  et  questions  difficiles  ont  été  repris  et 
traités  avec  plus  de  détail,  parce  que  le  lecteur  d'un  pareil  manuel  ne  se 
contente  pas,  avec  raison,  de  connaître  l'avis  d'un  exégète  unique,  mais 
réclame  des  renseignements  sur  la  position  actuelle  des  problèmes.  La 
constitution  du  texte  massorétique,  beaucoup  moins  satisfaisante  qu'on 
ne  le  croit  généralement,  et  les  éléments  de  correction  que  fournissent  à 
cet  égard  le  texte  samaritain  et  les  Septante,  —  éléments  négligés  par 
Knobel,  —  ont  été  l'objet  de  toute  mon  attention.  Beaucoup  d'opinions 
et  d'explications  courantes  que  mon  prédécesseur  avait  conservées  ont  été 
sacrifiées.  La  question  critique  a  été,  comme  de  juste,  l'objet  de  ma 
principale  occupation,  et  l'on  s'est  efforcé  de  faire  ressortir,  même  dans 
la  disposition  typographique,  le  texte  et  la  contexture  des  livres,  etc..  » 
Le  point  de  vue  critique  général  de  Dillmann  est  connu.  On  sait 
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qu'il  continue  à  tenir  ferme  pour  l'antiquité  relative  de  la  législation  ri- 
tuelle dont  PExode  et  le  Lévitique  nous  offrent  les  textes,  et  combat  sans 
hésitation  l'opinion  de  Kuenen,  Reuss  et  Wellhausen  sur  son  origine 
post-exilienne.  Toutefois,  en  dehors  des  preuves  de  détail  par  lesquelles 
il  prétend  justifier  sa  thèse  au  cours  de  son  commentaire,  les  lecteurs 
de  la  présente  livraison  ne  doivent  pas.  s'attendre  à  trouver  ici  une 
vue  et  une  discussion  d'ensemble.  L'auteur  renvoie  pour  cela  aux  con- 
clusions qu'il  insérera  dans  le  volume  Nombres-Deutéronome-Josué,  au- 
quel il  travaille  actuellement,  et  où  il  envisagera  i'Hexateuque  en  son 
entier. 

Nous  souhaitons  qu'aucune  entrave  ne  vienne  retarder  l'achèvement 
delà  publication  de  I'Hexateuque  (Pentateuque  et  Josué)  de  Knobel- 
Dillmann  qui,  en  dépit  de  divergences  possibles  sur  l'origine  et  la  date 
des  différentes  parties,  sera  un  outil  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent du  judaïsme. 

M.  Vernes. 


2  36.  —  Cornelii    Xaciti  de  vita  cl   moribus  «lulii  Agrieolae  libei*.  Re- 

censuit  J.  J.  Cornelissen.  Lugduni  Batavorum.  Brill.  1881,  in-S^,  40  p. 

Cette  édition  donne,  en  quarante  pages  in-8%  le  texte  de  VAgricola 
et,  sous  le  texte,  les  conjectures  d'un  certain  nombre  de  savants,  avec  les 
leçons  des  deux  mss.  du  Vatican  lorsqu'elles  diffèrent  entre  elles.  Il  y  a, 
en  outre,  des  notes  très  courtes  imprimées  sur  deux  colonnes  en  petit 
texte.  Elles  servent  à  justifier  en  partie,  surtout  par  des  conferaturj  les 
expressions  que  l'éditeur  a  substituées  à  celles  des  mss.  Le  texte  est  pré- 
cédé, en  guise  de  préface,  de  l'avertissement  que  les  leçons  des  mss.  ont 
été  citées  diaprés  la  recensîon  donnée  en  1875  par  G.-L.  Urlichs. 

Les  changements  introduits  dans  le  texte  sont  extrêmement  nombreux. 
J'en  ai  compté  cent  trente-six  ;  quarante-cinq  à  peu  près  sont  des  conjec- 
tures empruntées  à  différents  philologues.  M.  C.  n'est  pas  toujours  exact 
lorsqu'il  cite  celles-ci;  ainsi,  dès  la  seconde  page,  nous  lisons  dans  une 
note  :  fuit  Gantrelle  (qui pro  legimus  dat  transegimus)  —  fuisse.  Le  fait 
est  qu'en  corrigeant  ce  que  donnent  les  mss.,  j'ai  écrit,  dans  mon  édi- 
tion, les  phrases  suivantes  :  Tam  saeva  et  infesta  virtutibus  tempora 
exegimus.  Cum— essent,  capitale/wzY.  M.  G.  a  donc  tort  de  m'attribuer 
transegimus,  d'autant  plus  que,  dans  son  édition,  il  transcrit  très  exac- 
tement les  deux  phrases  telles  que  je  les  ai  formulées.  Je  suis  heureux  de 
l'approbation  que  me  donne  ici,  après  d'autres,  un  latiniste  aussi  distin- 
gué que  M.  C,  quoique  ce  soit  une  approbation  tacite  et  indirecte. 

Passons,  sans  nous  arrêter  à  d'autres  vétilles  semblables,  aux  conjec- 
tures qui  sont  propres  à  M.  Gornelissen.  Ge  qui  les  caractérise,  c'est 
qu'elles  sont  faites  avec  une  extrême  hardiesse,  sans  aucun  souci  de  l'é- 
criture des  mss.  ;  c'est  très  souvent  aussi  leur  inutilité.  M.  G.  cherche  à 
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en  justifier  un  certain  nombre,  soit  par  une  ou  deux  phrases  très  courtes, 
soit  par  des  conferatur,  qui  prouvent,  sinon  leur  nécessité  ou  leur  uti- 
lité, du  moins  ses  lectures  étendues.  Comme  il  serait  trop  long  de  les 
signaler  toutes  et  de  les  discuter,  nous  n'en  donnerons  qu'un  certain 
nombre  à  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Au  ch.  \\\,paucisoluti  discrimine  non  modo  illorum^  au  lieu  à^paiici, 
ut  sic  dixerim  (et  uti  dixerim  ms.)  non  îJiodo  aliorum.  Je  ne  vois  pas  de 
raison  suffisante  pour  faire  un  aussi  grand  changement. —  Ch.  iv,  sanc- 
timonia,  au  lieu  de  parsimonia,  n'est  pas  justifié.  =  Ib.,  iiltraqiie  guam 
concessum  Romano  assectatori,  au  lieu  de  ultra  qiiam  concessiim  Ro- 
niano  ac  senatori.  Ce  dernier  mot,  quoique  critiqué  par  Peerlkamp,  ne 
doit  pas  être  remplacé.  —  Ch.  vi,  in  vicem  se  appetendo  conexi  quod, 
au  lieu  de  in  vicem  se  anteponendo,  nisi  quod,  substitue  à  un  sens  ex- 
cellent un  sens  que  je  ne  saurais  admettre.  —  Ch.  viii,  ne  insolescerety 
au  lieu  de  ne  incresceret,  et  plus  loin,  humaniter,  au  lieu  de  ut  minis- 
ter,  sont  des  changements  non  justifiés.  —  Ch.  ix,  severa  et  abscisior^ 
au  lieu  de  secura  et  ohtusior,  est  encore  un  changement  non  justifié.  — 
Ib.,  paene  immisericors,  au  lieu  de  saepius  misericors.  Pour  justifier 
cette  conjecture,  on  dit  qu'un  gouverneur  ne  peut  pas  être  compatissant 
ou  indulgent;  ce  qu'il  faudrait  prouver,  surtout  dans  le  cas  spécial  dont 
il  s'agit;  est-ce  que  Tacite  ne  dit  pas,  deux  lignes  plus  loin  :  neque  illi 
FACILITAS   auctoritatem  deminuiî?  —  Nous  rencontrons  ensuite  plu- 
sieurs conjectures  que  nous  devons  regarder  comme  inutiles;  en  voici 
quelques-unes  :  Ch.  xi,  atque  incumbere,  pour  atque  ambire.  —  Ch.  xiir, 
factiSf  pour  fatis.  —  Ch.  xiv,  et  pacis,  pour  et  reges.  —  Ch.  xvii,  glo- 
riam  famamque ^  pour  curamfamamque.  —  Ch.  xvm,  qui  navesde  more 
exspectabant,  au  lieu  de  qui  naves,  qui  mare  exspectabant ;  ad  bellum 
enitentibus,  pour  ad  bellum  venientibus.  —  Ch.  xx,  vel  incurîa  vel  in- 
dulgentia,  2i\i  Wqw  àtintolerantia,  chdiUgQ.  sans  raison  un  sens  qui  est 
excellent.  —  Ch.  xxi,  laudando  promptus,  in  castigando  segnis,  au 
lieu  de  laudando  promptos  et  castigando  segnes  ;  ce  changement  ne 
me  semble  pas  justifié  par  la  phrase  certe  segnibus  nulla  ex  laudis  ae- 
mulatione  nécessitas  exstabat.  —  Ch.  xxiv,  in  speciem  magis  quarn  in 
formidinem,  au  lieu  de  in  spem  magis  quam  ob  formidinem  ;  M.  C. 
donne  le  sens  de  la  conjecture  :  c'était  plutôt  pour  montrer  les  forces  des 
Romains  aux  habitants  de  i'Hibernie  que  pour  les  effrayer.  Cette  expli- 
cation prouve  surabondamment  que  la  conjecture  n'est  pas  bonne.  — 
Ch.  XXV,  hinc  terra  tristis,  hinc  vastus  Oceanus,  au  lieu  de  hinc  terra 
et  hostis,  hinc  victiis  Oceanus  ;  M.  C.  recherche  l'élégance  et  la  symé- 
trie, en  opposant  l'un  à  l'autre  deux  substantifs  accompagnés  chacun 
d'un  adjectif.  Est-ce  que  Tacite  n'aime  pas  l'asymétrie?  —  Ch.  xxx,  in- 
festi   oris   Romani,  au  lieu  de  injestiores  Romani;  cette   conjecture 
pourrait  être  regardée  commQpalmaris  si  die  n'était  pas  tout  à  fait  inu- 
tile. —  Ch.  xxxiii,  Jioc  inglorium,  au  lieu  de  nec  inglorium  ;  il  serait 
difficile  de  voir  pourquoi  on   ne  se  contente  pas  de  l'idée  exprimée  par 
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les  mss.,  et  pourquoi  on  la  remplace  par  Fidce  contraire.  —  Ch.  xxxv, 
fîrmans  adverses,  au  lieu  de  flnnus  adversis  :  adverses  de'sîgnc  ceux 
qui  désapprouvent  sa  résolution  de  combattre  sans  les  légions.  On  ne 
s'en  serait  pas  douté  sans  l'explication.  —  Ch.  xxxvi,  minimeque  expe- 
ditae  —  cum  aegre  clivum  éludantes.  Nous  avons  ici  deux  nouvelles 
conjectures  pour  introduire  un  sens  dans  un  passage  qui,  dans  les  mss., 
n'en  présente  pas.  M.  C.  fait  ici  rapporter  aux  Romains  ce  que  Tacite 
me  semble  devoir  dire  des  Calédoniens.  —  Ch.  xl,  quaererent  caiisam^ 
au  lieu  de/amam;  famam  est  absurde,  dit  l'auteur  du  commentaire, 
parce  que  ceux  qui  n'avaient  jamais  vu  i\gricola  ne  pouvaient  pas  pen- 
ser à  chercher  en  lui  sa  renommée  quand  ils  le  voyaient,  puisqu'il  n'a- 
vait rien  qui  le  distinguât  des  autres  hommes.  Cela  ne  suffit  pas  pour 
condamner  famara.  —  Formîdine  delectorum,  au  lieu  de  eorum  des 
mss.,  ou  de  ceterorum  ou  itnbelîiorum  (Urlichs)  des  éditions.  Delecto- 
rum est  expliqué  par  eorum  quos  Domitîanus  delegerat,  M.  C.  dit  lui- 
même  :  correctio  incertissima  est.  —  Ch.  xlii,  in  indulgentiam  corn- 
positus,  au  lieu  de  in  arrogantiam ;  la  leçon  des  mss.  donne  un  sens  ex- 
cellent, ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  la  conjecture. 

Un  philologue  de  la  valeur  de  M.  Cornelissen  ne  pouvait  pas  manquer 
de  faire  des  conjectures  plus  acceptables  que  les  précédentes.  Nous  cite- 
rons les  suivantes  :  ch.  ir,  in  for o  ac  comitïo,  au  lieu  de  in  comitio  ac 
foro.  —  Ch.  ni,  vix  sociabiles,  au  lieu  de  dissociabiles.  —  Ch.  v,  licen- 
ter  egit.  Quelques-uns  sous-entendent  ici  egit;  en  mettant  ce  mot 
dans  le  texte,  on  rend  la  phrase  plus  claire.  —  Ch.  vi,  degressus  pour 
digressus;  MM.  Andresen  et  Peter  avaient  déjà  donné  la  même  leçon. 

—  Ch.  XVI,  ut  in  barbaris,  au  lieu  de  in  barbaris.  —  Ch.  xviii,  nec  re- 
centis  donne  un  sens  excellent,  mais  ac  recentis  s'explique  facilement. 

—  Ib.,  quibus  sueta  vada,  au  lieu  de  quibus  nota  vada.  —  Ch.  xxxin, 
alacres  et;  la  conjonction  après  alacres  rend  la  phrase  plus  claire,  mais 
on  peut  se  demander  s'il  est  nécessaire  de  s'écarter  ici  des  mss.  — 
Ch.  xxxvn,  ultro  proruere,  au  lieu  de  ultro  ruere  des  mss.  —  Ch.  xxxvii, 
ultimi  qui  remplace  ntera  ou  item  des  mss.  D'autres  ont  conjecturé  iidem 
ou  identidem.  —  Ib.,  perscrutari,  au  lieu  de  persultari  du  ms.  A,  ou 
perlustrari  du  ms.  B;  Urlichs  préfère  perlustrare.  —  Ch.  xlv,  super- 
fuere  morituro,  au  lieu  de  superfuere  lionori  tuo  ;  bonne  conjecture  si 
honori  tuo  n'avait  pas  un  sens  convenable. 

J.  Gantrelle. 


237,  —  Sîîalcespeare's  tragecSy  of  Corîolaniî»,  edited  with  notes  by  William 
J.  RoLFE,  A.  M,,  formerly  Head  master  of  the  high-school,  Cambridge,  Mass.  — 
New-York,  Harper  and  brothers.  1881,  pp.  vi,  280. 

Cette  édition  de  Coriolan  appartient  à  une  admirable  série  d'éditions 
classiques  de  Shakespeare,  qui  comprend  déyà  entre  autres  Othello^  Cae- 
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sar,  Macbeth,  Hamlet,  etc.  Le  plan  de  toutes  ces  éditions  est  uniforme  : 
Histoire  de  la  pièce  (état  du  texte,  date  de  la  pièce;  dans  le  cas  présent, 
folio  de  1623  ;  date  probable  entre  1607  et  1610);  —  Sources  de  la  pièce 
(Plutarque  de  North;  probablement  la  i'°  édition  de  1545)  ; —  Citations 
des  critiques  sur  Coriolan  (de  Hazlitt ,  Gerviniis ,  Mrs  Jameson, 
Dowden).  Vient  ensuite  le  texte;  puis  de  larges  extraits  du  Plutarque  de 
North  (pp.  169-194),  les  notes  (194-274)  et  enfin  un  Index  des  mots  ex- 
pliqués. Les  notes  sont  sobres  et  précises;  les  rapprochements  avec  les 
autres  pièces  de  Shakespeare  sont  fréquents  et  l'auteur  est  éclairé  par  lui- 
même.  Dans  la  constitution  du  texte,  M.  Rolfe  est  généralement  conser- 
vateur :  c'est  le  parti  le  plus  sage  et  le  plus  sûr  quand  on  est  en  pré- 
sence, comme  c'est  ici  le  cas,  d'un  texte  unique.  —  Voici  un  endroit  où 
il  s'écarte  du  folio,  en  compagnie  de  Knight,  et  où,  je  crois,  il  aurait 
mieux  valu  s'y  tenir  :  c'est  le  fameux  passage  i,  9,  41-46,  qui  a  eu  tant  à 
souffrir  sous  la  main  des  commentateurs.  M.  Rolfe  ne  change  que  la  ponc- 
tuation ;  mais  il  me  semble  que  la  ponctuation  primitive  donne  au  tour 
de  la  phrase  une  symétrie  plus  en  accord  avec  celle  des  idées  (réserve 
faite  du  dernier  vers  qui  reste  désespéré  dans  toutes  les  interprétations). 
Coriolan,  revenant  de  la  victoire,  acclamé  par  les  soldats  et  las  «  des  élo- 
ges hyperboliques  assaisonnés  de  mensonge  »,  impose  silence  aux  fanfa- 
res :  c(  Silence  à  ces  instruments  que  vous  profanez  !  Si  le  tambour  et  la 
trompette  tournent  en  courtisans  sur  le  terrain,  les  cours  et  les  villes  au- 
ront bien  le  droit  d'être  toute  flagornerie  à  l'œil  faux.  Si  l'acier  s'amollit 
comme  la  soie  du  parasite,  ce  sera  donc  aussi  bien  à  celui-ci  de  faire 
les  ouvertures  de  guerre  (?).  Assez  !  » 

Ne  terminons  pas  sans  payer  un  juste  tribut  à  l'imprimeur  et  aux"  édi- 
teurs. Jamais  nos  écoliers  n'ont  eu  en  mains  de  si  merveilleux  bijoux  : 
le  papier  et  l'impression  sont  au  plaisir  des  yeux  :  les  gravures  desti- 
nées à  orner  l'édition  ne  la  déparent  point  trop  :  un  bon  marché  rare 
(40  cents  =1=  2  francs;  60  cents,  relié).  Je  voudrais  qu'un  exemplaire 
de  cette  collection  fût  envoyé  à  tous  nos  éditeurs  de  livres  classiques  : 

Virtutem  videant,  eic... 

James  Darmesteter. 


238.  —  Otto,  Tî-uuei'spîe!,  ^-on  w.  M.  Klîïîger  [Deutsche  Litteraturdenk- 
male  des  XVIII.  Jahrhunderts,  in  Neudrucken  herausgegeben  von  Bernhard  Seuf- 
fert].  Heilbronn,  Henninger,  in-S'^,  viii  et  108  p.  —  Prix  :  90  pfennige. 

Nous  avons  déjà    rendu  compte  du   11^   '  et   du   1II«  volume  -^  de 
cette  collection  destinée  à  donner  au  public  des  œuvres  devenues  très 

1 .  Voltaire  am  Abend  seiner  Apothéose,  de  H.  L.  Wagner,  cp.  Revue  critique,  1881, 
n^  42,  art.  210. 

2.  Fausi's  Leben,  du  peintre  Mûller,  cp.  Revue  critique,  i8S:,n«  46,  art.  23i. 
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rares  et  qu'il  était  presque  impossible  de  se  procurer.  Voici  le  premier' 
volume  que  nous  n'avons  reçu  qu'après  les  deux  autres.  C'est  la  réim- 
pression d'une  tragédie  de  Klinger,  Otto.  Cette  tragédie  n'a  eu  qu'une 
seule  édition  ;  Klinger  lui-même  l'a  exclue  de  son  Théâtre  et  du  recueil 
de  ses  œuvres  complètes.  Pourtant,  elle  a  une  grande  valeur  historique, 
et  depuis  les  travaux  de  M.  R.  M.  Werner  [Liidwig  Philipp  Hahn), 
Ericli  Schmidt  (Len^  iind  Klinger  '),  Otto  Brahm  (Bas  deiitsche  Rit- 
terdi'ama  ihi  XVIII.  Jahrhimdert  '),  et  Max  Rieger  (i''^"  volume  de  la 
Biographie  de  Klinger),  Tattention  a  été  ramenée  sur  cette  première  œu- 
vre du  bouillant  dramaturge.  M.  Seuffert  a  réédité  Otto  avec  le  plus 
grand  soin,  d'après  Texemplaire  de  la  bibliothèque  de  Weimar;  comme 
dans  toutes  les  réimpressions  de  cette  collection,  il  signale  dans  la  pré- 
face les  fautes  d'impression  qu'il  a  corrigées,  et  apprécie  brièvement  Pœu- 
vre  qu'il  publie.  On  ne  pourra  que  partager  son  avis  sur  cette  tragédie  si 
touffue,  si  désordonnée  ;  il  y  a,  pour  ainsi  dire,  quatre  drames  dans  Otto  : 
la  triste  destinée  de  Hungen,  fuyant  la  vengeance  de  Tévéque  et  se  retirant 
à  Rome  où  l'Inquisition  le  jette  en  prison  et  le  met  à  la  torture  ;  la  lutte 
du  duc  et  de  son  fils  aîné  ;  le  malheureux  amour  du  chevalier  Otto  pour 
Gisèle,  la  fille  du  duc;  enfin,  le  complot  du  fils  cadet,  de  Normann  et  de 
révêque  contre  le  duc.  Gomme  le  fait  remarquer  M.  Seufïert,  que  de 
motifs,  que  d'intrigues  compliquées  et  confuses  venant  se  jeter  au  tra- 
vers de  l'action  :  un  époux  qui  souffre  une  mort  cruelle  en  défen- 
dant l'honneur  conjugal  (Hungen)  ;  un  père  (le  duc  Frédéric)  qui  s'arme 
contre  son  fils  (Charles),  parce  qu'il  a  épousé  la  fille  de  son  ennemi  (Adé- 
laïde); un  fils  (Konrad)  qui  veut  s'emparer  du  trône  de  son  père  et  se 
débarrasser  de  son  frère  aîné;  un  amant  (Otto)  qui,  dans  une  fausse  ja- 
lousie, méconnaît  son  ami  (Louis)  et  expie  sa  perfidie  par  le  suicide;  un 
vassal  (Normann)  qui,  par  vengeance  et  ambition,  ruine  son  suzerain,  le 
duc  ;  un  évéque  (Adelbert)  qui,  par  ses  intrigues,  provoque  la  perte  de 
son  allié  ;  un  fidèle  conseiller  (Wieburg)  qui  est  banni  pour  sa  juste  oppo- 
sition ;  les  deux  frères  qui  se  détestent,  etc.!  Mais,  malgré  le  nombre 
considérable  des  personnages  et  des  épisodes,  malgré  la  faiblesse  des  carac- 
tères et  les  défauts  d'un  style  violent  et  saccadé,  Otto  eut  une  grande  in- 
fluence sur  la  littérature  dramatique  de  Tépoque  ;  imité  à  la  fois  du  G6t:{ 
de  Berlichingen  de  Gœthe  et  du  Lear  de  Shakspeare,  il  est  comme  un 
véritable  «  magasin  et  réceptacle  »  des  motifs  chers  aux  dramaturges  de 
la  Sturm-und  Drangperiode,  Le  peintre  Millier  s'est  souvent  inspiré 
d'OWo,  et  l'on  a  récemment  montré  ^  que  deux  pièces  de  Schiller,  die 
Ràuber  et  Fiesco,  rappellent  dans  quelques  endroits  certains  passages  de 

la  tragédie  de  Klinger. 

A.  C. 

1.  Cp.  Revue  critique,  1881,  n^  Sg,  art.  iqS. 

2.  Cp.  Revue  critique,  1880,  n^  32,  p.  116. 

3.  Anieiger  fur  deutsches  Alterîhum  und  deutsche  Litteratur,  vol.  V,  p.  379,  art. 
de  O.  Erdmann. 
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239,  —  M.  Dragomanov.    IVovî    Ouki-aknski    pisni    pro    IiPOinadtâki    spravi 

(l'îe4î-l®SO).  L'esprit  des  chansons  politiques  de  l'Uivraine  moderne  (en  petit- 
russien)  Genève,  Georg,  1881.  1  vol.  in-S»  de  i32  p. 

M.  Max  Mûller  se  plaignait  dernièrement  i  du  nombre  toujours 
croissant  des  idiomes  littéraires.  Il  regrettait  le  bon  temps  où  le  latin 
était  la  langue  commune  des  savants  européens  et  demandait  qu'on  vou- 
lût bien  désormais  n'exprimer  d'idées  scientifiques  que  dans  quatre  lan- 
gues privilégiées  :  l'anglais,  l'allemand,  le  français  et  l'italien.  îl  déplorait 
la  destinée  du  savant  obligé  de  passer  sa  vie  dans  les  grammaires  et  les 
dictionnaires  et  condamné  à  une  maladie  inconnue  de  nos  pères,  le 
mezzofantisme.  Je  doute,  hélas!  que  ses  vœux  soient.de  sitôt  entendus.  Le 
bulletin  de  la  Revue  critique  est  obligé  d'enregistrer  chaque  semaine 
des  travaux  de  grande  valeur  publiés  en  hollandais,  en  suédois,  en  hon- 
grois, dans  les  innombrables  langues  slaves.  Pour  ce  qui  concerne  ces 
dernières,  on  a  souvent  exprimé  le  vœu  de  voir  leur  littérature  scienti- 
fique prendre  le  russe  pour  organe;  il  ne  paraît  pas  que  nous  soyons 
près  de  voir  réaliser  ce  vœu.  Au  contraire,  il  n'est  si  petit  idiome  slave 
qui  n'ait  la  prétention  de  pubUer  des  œuvres  sérieuses;  voici  que  le 
petit-russien  réclame  à  son  tour  une  place  au  soleil.  On  l'avait  long- 
temps considéré  comme  un  élément  linguistique  infinitésimal,  une 
sorte  de  patois  du  grand  russe.  Il  se  révolte;  il  est  parlé  par  14  mil- 
lions d'âmes  en  Russie,  en  Autriche,  en  Hongrie;  il  veut  avoir  sa  litté- 
rature à  lui,  et  il  nous  oblige  à  lire  des  ouvrages  sérieux  pour  le  déchif- 
frement desquels  nous  n'avons  pas  encore  de  dictionnaire. 

Pour  des  raisons  politiques  que  nous  n'avons  pas  à  examiner  ici,  le 
gouvernement  russe  redoute  le  développement  de  la  littérature  petite- 
russienne;  M.  Dragomanov,  professeur  à  l'Université  de  Kiev,  a  cru  de- 
voir quitter  sa  chaire  et  son  pays  pour  poursuivre  à  l'étranger  des 
travaux  qu'il  aurait  dû  sacrifier  aux  rigueurs  de  la  censure  officielle;  il  «1 
fondé  à  Genève  une  revue  en  petit-russien,  la  Hromada  (la  commune)  ; 
la  brochure  qu'il  nous  adresse  aujourd'hui  est  extraite  de  ce  recueil  ^. 
Le  titre  français  qu'il  a  mis  en  tête  de  cette  brochure  ne  répond  pas 
tout  à  fait  au  titre  russe  ;  je  préférerais  celui-ci;  les  Chants  de  l'Ukraine 
étudiés  au  point  de  vue  des  idées  sociales  ;  dans  ces  chansons  innombra- 
bles et  dont  M.  D.  possède  de  nombreux  recueils  inédits,  il  a  recherché 
à  l'aide  d'une  patiente  analyse  ce  que  le  peuple  petit-russien  pense  de 
sa  nationalité,  de  ses  gouvernants  polonais,  autrichiens  ou  russes,  de  sa 
condition  sociale,  etc.  Il  a  entrepris  d'établir  en  quoi  ces  chansons  dif- 
fèrent de  celles  des  peuples  voisins,  spécialement  des  Russes  et  des  Polo- 
nais, Ce  qui  est  curieux,  c'est  de  noter  l'unité  d'accent  et  d'esprit  de  ces 
poèmes  populaires;  les  mêmes  idées,  les  mêmes  rythmes  se  retrouvent  à 

1.  Dans  la  Deutsche  Rundschau,  août. 

2.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  ici  même  d'une  brochure  de  M.  D.,  Il  movimenio 
ïitterario  Ruteno  in  Russia  e  Gallicîa;  elle  était  signée  du  pseudonyme  d'Ukraino. 
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la  fois  dans  les  régions  les  plus  éloignées,  par  exemple  dans  le  gouver- 
nement de  Poltava  et  en  Galicie  ;  d'autre  part,  les  formas  anciennes  s'ap- 
pliquent avec  une  remarquable  aisance  aux  idées  modernes  ;  tel  chant 
cosaque  du  xvii^  siècle  se  pliera  à  raconter  les  événements  du  xix®  ;  dans 
certains  cas,  il  se  produit  des  confusions  tout  à  fait  inattendues  ;  le  sultan 
des  Turcs  est  brusquement  substitué  à  l'impératrice  Catherine  et 
Alexandre  I^r  à  Napoléon. 

Sauf  pendant  la  période  tumultueuse  de  l'indépendance  cosaque,  le 
peuple  ukrainien  a  toujours  été  soumis  à  des  étrangers,  aux  Turcs,  aux 
Polonais,  aux  grands  Russes.  Ses  chants  sont  pour  la  plupart  des  chants 
de  haine,  le  Jacques  Bonhomme  de  l'Ukraine  n^est  pas  tendre  pour  ses 
maîtres  ;  il  maudit  la  corvée  ;  il  abhorre  le  service  militaire.  Un  fait  in- 
téressant au  point  de  vue  de  l'histoire  générale,  c'est  la  haine  que  ces 
chansons  respirent  pour  les  Pans  (seigneurs)  polonais.  Les  nombreux 
textes  cités  par  M.  D.  prouvent  d'une  façon  irréfragable  Terreur  de  ceux 
qui,  en  i863,  ont  voulu  étendre  à  ces  provinces  l'insurrection  du  royaume 
créé  par  le  congrès  de  Vienne.  Il  est  vrai  que  le  paysan  petit-russien  n'a 
guère  plus  de  tendresse  pour  le  fonctionnaire  moscovite.  Il  lui  reproche 
d^être  vénal  et  facile  à  corrompre.  Une  chanson  du  gouvernement  de 
Kiev  représente  des  pêcheurs  en  train  de  repêcher  un  stanovoï  ^  qui  est 
tombé  à  l'eau.  Un  juif  vient  à  passer  :  «  Aide-nous  à  repécher  le  stano- 
voï. —  A  quoi  bon  tant  d'efforts  ?  Montrez-lui  un  rouble  ;  il  sortira  de 
l'eau.  »  L'esprit,  comme  on  voit,  ne  manque  pas  à  ces  chansons  ;  leur 
caractère  dominant  est  plutôt  une  sorte  de  mélancolie  ;  M.  Dragomanov 
affirme  qu'elles  sont  plus  chastes  que  celles  des  Polonais  et  des  Grands 
Russes.  Mais  ce  petit  volume,  entièrement  consacré  aux  questions  socia- 
les, ne  s'occupe  pas  des  chansons  d'amour.  L'auteur  annonce,  en  termi- 
nant, qu'il  songea  continuer  son  recueil  de  chants  historiques  du  peuple 
petit-russien,  dont  deux  volumes  ont  déjà  paru  à  Kiev.  Nous  ne  saurions 
trop  l'encourager  à  compléter  cet  excellent  recueil. 

L.  Léger. 


240.  —  Ël^sai  sur  le  patois  normand  du  IBessin,  suivi  d'un  dictionnaire  éty- 
mologique, par  C.  JoRET.  Paris,  Vieweg,  in-8<^,  1881. 

L'achèvement  de  ce  livre  n'a  pas  été,  paraîr-il,  une  mince  besogne. 
L'auteur,  dans  sa  préface,  nous  avertit  qu'on  n'a  pas  mis  moins  de 
quatre  ans  à  imprimer  les  200  pages  qui  le  composent;  elles  ont  fait  tra- 
vailler les  presses  de  quatre  villes  diff"érentes,  et  si  l'Imprimerie  natio- 
nale nVvait  fini  par  s'en  mêler,  l'ouvrage  aurait  été  remis  aux  calendes 
grecques.  C'eût  été  dommage  :  nous  aurions  perdu  dans  V Essai  sur  le 
patois  du  Bessin  un  bon  chapitre  de  phonétique,  que  l'auteur  aujour- 


I.  Commissaire  de  police. 
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d'hui  considère  comme  imparfait,  mais  qui  "n'en  est  pas  moins  ce  qu'on 
a  jusqu'à  présent  de  meilleur  dans  ce  genre.  Rien  de  plus  précis  et  de  plus 
clair,  et  ceux  qui,  après  M.  Joret,  s'occuperont  du  patois  bas-normand 
devront  étudier  avec  soin  son  Essai  et    s^en  pénétrer  profondément. 

Quant  au  dictionnaire,  on  ne  peut  en  faire  un  éloge  absolu,  bien  qu'il 
ait  une  très  réelle  valeur.  Le  dépouillement  est  bien  fait  et  la  récolte  est 
riche,  même  en  défalquant  ce  qui  est  de  trop.  M.  Joret,  qui  traite  ses 
devanciers  sans  indulgence,  aurait  dû  se  mettre  mieux  à  l'abri  des  re- 
présailles de  la  critique.  Il  lui  arrive  fort  bien  de  tomber  dans  les  dé- 
fauts qu'il  reproche  à  MM.  Du  Méril,  Du  Bois,  Decorde,  etc.  «  Des 
mots  français  nombreux,  dit-il,  ont  sans  aucune  espèce  de  raison  trouvé 
place  dans  leurs  vocabulaires,  et  parfois  même  à  l'exclusion  des  formes 
indigènes.  »  Or  voici  des  mots  que  je  trouve  dans  le  dictionnaire  de 
M.  J.  :  Cane,  carne^  créions,  aria, pipe,  safre,  viéda^e,  culiére,  écoué^ 
purin,  galimafrée,  goulée,  goulu,  moque,  nivellerie,  nivelier,  élingue, 
péteux,  douve,  meuble,  avertîn,  bran,  se^ite,  veule,  patar,  décarêmer. 
J'en  passe,  et  des  meilleurs.  Est-ce  que  par  hasard  tous  ces  mots  ne  se- 
raient usités  qu'en  Normandie?  N'y  a-t-il  que  dans  le  Bessin  qu'on  use 
de  ces  locutions  :  gravé  de  la  petite  vérole,  couper  le  cidre  d'eau,  j'en- 
tends la  cloche  qui  tinte,  un  enfant  noué,  être  aux  écoutes,  le  soleil  qui 
rit,  etc.  ?  M.  J.  a  reproché  à  l'auteur  d'un  glossaire  normand  d^y  avoir 
admis  des  vocables  qui  n'appartiennent  pas  plus  au  normand  qu'au 
français  populaire.  La  critique  était  juste;  mais  comment  celui  qui  l'a 
faite  l'encourt-il  si  bénévolement?  Pourquoi  admet-ii  lenîiponner,  loulou, 
à  la  mistenjlûte,  patapouf, potin,  poule  mouillé e,  soi ffer,  soiffard,  courir 
la  gueuse,  désargenté,  couillon,  piaffer  ?  Ces  mots  ont  été  recueillis 
dans  le  Bessin,  on  n'en  doute  pas  :  mais  dans  quel  coin  de  la  France 
sont-ils  inconnus  ?  Il  ne  suffit  pas  non  plus  de  changer  l'orthographe 
d'un  mot  également  français  et  patois  pour  en  faire  un  mot  purement 
patois.  M.  J.  prend  pour  des  m.ots  patois  les  mots  suivants  :  dan,  caje, 
dar,  banboche,  agripé,  aprofté,  bidé,  bote,  boufé,  cou,  ancroué,  don, 
douté,  peté,  écoré,  fon,  anfilé,  houpe,  har,  rafistolé,  tantiné,  tinté, 
hor,  poulin,  tatiyon,  gouluman,  parce  qu'il  les  écrit  à  sa  manière.  Mais 
se  prononcent-ils  autrement  en  français?  Le  dictionnaire  de  M.  J.  est 
ainsi  pour  un  bon  tiers  gonflé  de  mots  inutiles.  A  quoi  bon  recueillir 
comme  mots  patois  dormi, parveni,  fini,  puni,  etc.?  Ne  suffisait-il  pas 
de  prévenir  une  fois  pour  toutes  que  la  lettre  r  tombe  dans  ces  infini- 
tifs? On  en  dira  autant  delà  chute  de  Vr  dans  avtnde,  rande,  prande, 
surprande,  rompe,  etc.,  tous  mots  qui  prennent  inutilement  de  la 
place. 

Un  grand  mérite  du  dictionnaire  de  M.  J.  est  d'être  étymologique,  et 
l'auteur,  dans  cette  partie  difficile  de  son  travail,  montre  qu'il  possède 
la  bonne  méthode.  Mais  il  est  permis  de  regretter  qu'il  n'ait  pas  joint 
d'historique  à  ses  articles.  Il  n'eût  pas  été  inutile  de  faire  distinguer  au 
lecteur  les  mots  véritablement  normands  de  ceux  qui  sont  communs 
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aux  autres  dialectes.  On  ne* voit  pas  pourquoi  aconduire  est  précédé  du 
signe  *  plutôt  que  aconnaitre,  acachier^  aragier,  arouter,  arudir,  en- 
fantomer,  et  des  centaines  d'autres,  usités  jadis  dans  nos  provinces.  Il 
est  intéressant  de  savoir  qu'un  mot  qu'on  ne  trouve  aujourd'hui  que 
dans  un  patois  ait  fait  jadis  partie  de  la  langue  littéraire.  Voici  des 
mots  du  Bessin,  par  exemple,  qu'ont  employés  des  auteurs  du  xvi°  siècle  : 
amignonner,  empdteler^  enlicoter,  ernpdturer,  amiinition,  entierrer, 
enibricoler^  darne  ou  derne,  lanfais.  A  défaut  d'historique,  il  eût  été 
bon  de  les  marquer  d'un  signe  particulier. 

Nous  avons  dit  qu'en  général  la  partie  étymologique  méritait  des  élo- 
ges. La  plupart  des  étymologies,  naturellement,-  ne  sont  pas  de  l'auteur  ; 
celles  qu'il  propose  sont  d'ordinaire  fort  plausibles.  Parfois  cependant  il 
se  laisse  aller  à  des  fantaisies  qui  rappellent  Ménage,  comme  quand  il 
tire  épaplourdi  de  ex^  papare^  luridus.  D'autres  fois  un  historique  au- 
rait, semble-t-il,  évité  une  erreur  :  est-il  bien  sûr,  par  exemple,  que 
hélé  {haisel,  hesel)  soit  un  dimunitif  de  hée^  et  non  de  haise,  hese?  Cf. 
Renart  23382  :  Et  Renart  a  ouvert  la  hese.  Qui /u  fermée  a  un  baston. 
Nous  terminerons  en  signalant  une  méprise  assez  réjouissante.  «  Récopi 
■zn  fait  en  portrait,  ressemblant.  Chèe  sanpère  tou  récopi.  R.  re  -f-  co- 
pia. »  M.  J.  n'a  pas  vu  que  récopir  est  un  vieux  mot  qui  signifie  <c  cra- 
cher »,  et  que  l'exemple  qu'il  cite  est  exactement  synonyme  de  la  phrase 
française  :  «  C'est  son  père  tout  craché.  '  » 

Ces  critiques  n'empêchent  pas  le  livre  de  M.  Joret  d'être  fort  méri- 
toire ;  et  nous  le  recommandons  à  l'étude  de  tous  ceux  qui  s^occupent  de 
patois. 

A.  Delboulle. 


241.  —  L'Instruction  prin^aîre  en  i^rance  d'après  les  travaux  s'êeents 
et  «les  documents  inédits  par  E.  Allain,  archiviste  du  diocèse  de  Bordeaux. 
Paris,  M.  Tardieu.  1881,  in- 12  de  xvi-3o4  pages. 

On  s'est  déjà  beaucoup  occupé  du  travail  de  M.  Allain,  et,  dans  des 
recueils  aux  idées  très  différentes,  les  critiques  ont  été  d'accord  pour  re- 
connaître la  haute  valeur  de  ce  travail. 

Le  plan  adopté  par  l'auteur  est  simple  et  rationnel.  Tout  d'abord 
M.  A.  consacre  à  la  discussion  des  sources  un  chapitre  fort  riche  en 
renseignements  sur  les  fonds  d'archives  qu'il  convient  de  fouiller  et  en 
indications  bibliographiques  relatives  aux  travaux  publiés  sur  la  ques- 
tion ou  pouvant  apporter  à  son  étude  une  contribution  sérieuse.  On  a 
justement  reproché  à  M.  A.  de  n'avoir  pas  signalé  le  parti  qu'il  y  aurait 

I.  [Ce  lapsus  a  été  corrigé  par  M.  Joret,  avant  que  la  critique  l'eût  signalé,  dans 
un  Errata  qui  a  été  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  linguistique  et  joint  à 
plusieurs  exemplaires  de  l'ouvrage,  qui  est  un  tirage  à  part  de  divers  volumes  des 
Mémoires  de  cette  Société.  —  Réd.] 


DHISTOTRK    ET    DK    LlTTERAl  URK  4O  I 

à  tirer  des  archives  hospitalières  et  des  papiers  de  la  Révolution.  Sauf  ces 
deux  lacunes,  le  chapitre,  qui  donne  une  idée  favorable  de  la  méthode 
de  l'auteur,  est  complet,  et  on  peut  assurer  qu^il  rendra  de  grands  ser- 
vices aux  écrivains  qui  voudraient  traiter  à  fond  le  même  sujet.  Les  trois 
chapitres  suivants  sont  consacrés  à  l'existence  des  écoles  au  moyen  âge 
(ch.  n),  au  xyî^  siècle  (ch.  m),  aux  xvii^  et  xvm^  siècles  (ch.  iv).  L'his- 
toire de  cette  dernière  période  étant  la  plus  intéressante,  le  chapitre  qui 
la  concerne  est  de  beaucoup  le  plus  développé  (pp.  40-120).  Chaque 
département  a  un  paragraphe  résumant  très  exactement,  d'après  les  mo- 
nographies publiées  ou  diaprés  des  documents  inédits,  tout  ce  que  l'on 
sait  de  son  histoire  scolaire.  M.  A.  marche  avec  une  extrême  prudence, 
n^afïirmant  rien  sans  bonnes  preuves  et  mettant  un  soin  particulier  à  ne 
pas  étendre  ses  conclusions  au  delà  des  faits  établis.  Pour  le  moyen  âge^ 
et  le  xvi^  siècle,  les  renseignements  épars  dans  une  multitude  de  publi- 
cations sont  clairement  groupés  ;  les  inductions  dont  il  faut  bien  se  con- 
tenter, quand  on  traite  de  l'histoire  scolaire  imparfaitement  éclaircie  de 
ces  temps  lointains,  semblent  acceptables,  leur  base  étant  suffisamment 
large  et  solide.  M.  A.  conclut  qu'en  1789  des  milliers  d'écoles  primai- 
res^ inégalement  réparties,  il  est  vrai,  mettaient  à  la  portée  des  en- 
fants du  peuple  V enseignement  élémentaire,  que  le  mouvement  de  re- 
naissance commencé  au  xvi°  siècle  s'était  largement  développé  aux 
deux  siècles  suivants^  qu'w/z  progrès  constant  et  rapide  se  manifes- 
tait, et  que  des  résultats  remarquables  avaient  été  obtenus. 

Les  chapitres  sur  la  condition  des  maîtres  (ch.  v),  sur  l'état  des  écoles 
[condition  matérielle,  discipline^  programme,  fréquentation)  (ch.  vi), 
sur  la  gratuité  et  les  fondations  (ch.  vn),  présentent  un  vif  intérêt.  Les 
monographies  récentes  ont  fourni  leur  contingent  de  faits  et  de  chiffres; 
de  vieux  livres  de  pédagogie,  peu  connus  de  nos  jours,  ont  été  mis  large- 
ment à  contribution,  et  surtout  de  nombreux  documents  inédits  donnent 
à  ces  pages  nourries  et  fortes  une  saveur  qui  les  fera  fort  apprécier  des 
érudits.  Peut-être  M.  A.  se  montre-t-il  un  peu  favorable  aux  institu- 
tions anciennes  ;  il  sait  pourtant  se  retenir  sur  une  pente  dangereuse  et 
sa  justification  du  passé  ne  va  guère  sans  quelques  sages  réserves. 

L'auteur  traite  ensuite  de  l'action  de  l'Etat  sur  l'instruction  primaire 
(ch.  viii).  Les  vœux  des  états  généraux  du  xvi«  siècle,  les  édits  et  déclara- 
tions royales  ayant  un  rapport  quelconque  à  la  matière  sont  cités  et  dis- 
cutés. M.  A.  ne  cherche  pas  à  donner  le  change  à  ses  lecteurs  sur  la 
portée  de  ces  documents  ;  il  se  tient  à  égale  distance  de  deux  opinions 
exagérées,^  celle  des  partisans  quand  même  de  l'Ancien  Régime  qui  voient 
dans  les  dispositions  des  édits  de  1698  et  1724  une  préoccupation  exclu- 
sivement scolaire  et  prétendent  qu'elles  furent  toujours  et  partout  exécu- 
tées, et  celle  des  écrivains  qui  n'y  veulent  considérer  qu'une  déclaration 
de  guerre  aux  Réformés  et  affirment  qu'elles  furent  absolument  sans  ac- 
tion sur  la  direction  de  l'enseignement.  Le  rôle  des  intendants  est  ensuite 
apprécié.  Reste  la  grosse  question  du  rôle  de  l'Eglise  de  France.  M.  A. 
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estime  qu'il  fut  fort  actif  et  bienfaisant.  Pour  le  prouver,  il  étudie  les 
conciles,  les  assemblées  du  clergé^  les  statuts  synodaux  (ch.  ix).  On  re- 
marquera dans  ce  chapitre  le  re'sultat  auquel  l'auteur  est  arrivé  en  dé- 
pouillant minutieusement  les  recueils  d'ordonnances  synodales  des  xvn«  et 
xvm"  siècles.  Ces  textes  ont  vraiment  leur  éloquence.  Mais  toute  cette  lé- 
gislation ecclésiastique  n'est-elle  pas  restée  lettre  morte  ?  C'est  ce  que 
M.  Allain  examine  dans  le  chapitre  x,  le  Clergé^  chapitre  abondant  en 
particularités  curieuses  fournies  par  des  biographies  anciennes  fort  ou- 
bliées pour  la  plupart  et  par  des  documents  non  encore  utilisés.  Une  série 
de  notices  rapides  est  consacrée  à  quelques  ecclésiastiques  qui  se  dévouè- 
rent à  l'œuvre  des  écoles.  Un  chapitre  sur  les  congrégations  enseignan- 
tes (xi)  complète  la  démonstration. 

Il  serait  inutile  d'insister  sur  le  caractère  scientifique  d'un  livre  qui 
est  le  fruit  d'une  longue  et  sérieuse  préparation.  Mieux  vaut  résumer 
notre  sentiment  en  deux  lignes  :  l'auteur  est  un  spécialiste  qui,  sous 
une  forme  excellente,  a  dit  le  dernier  mot  sur  une  question  des  plus  in- 
téressantes. 

T.   DE  L. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Il  est  question,  en  ce  moment,  de  la  création  d'une  Société  Histori- 
que, La  Société  Historique  se  composera  de  :  1°  Membres  donateurs;  2*^  Membres 
fondateurs  qui,  par  un  versement  minimum  de  5oo  fr.,  auront  à  perpétuité  les  droits 
de  membres  sociétaires;  3°  Membres  sociétaires  qui  verseront  6o  fr.  de  cotisation 
annuelle  et  loo  fr.  d'entrée.  Toutefois,  les  personnes  qui  souscriront  dès  1882  seront 
dispensés  des  100  fr.  d'entrée.  Les  sociétaires  auront  seuls  l'administration  de  la 
Société.  Le  but  que  se  propose  la  Société  Historique  est  de  créer  un  Cercle  (établi 
dans  le  quartier  Saint-Germain-des-Prés,  près  du  boulevard  Saint-Germain)  qui  ser- 
vira de  centre  de  réunion  et  de  lien  commun  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'études 
historiques  ou  qui  s'intéressent  aux  études  historiques  comprises  dans  le  sens  le 
plus  large  (c'est-à-dire  embrassant  l'histoire,  l'histoire  littéraire,  l'histoire  de  l'art, 
l'histoire  du  droit,  etc.)  Outre  les  avantages  que  tout  cercle  offre  à  ses  membre? 
comme  lieu  de  réunion,  de  conversation,  de  lecture,  la  Société  aurait  patente  de  li- 
brairie, pour  fournir  aux  sociétaires  et  adhérents  du  cercle  tous  les  livres  au  prix  de 
librairie.  Enfin  la  Société  s'efforcerait  d'exercer  une  action  sur  les  études  historiques 
par  des  réunions  périodiques  où  les  jeunes  gens  pourraient  s'exercer  à  l'examen  et  à 
la  discussion  des  questions  scientifiques,  par  des  conférences,  et  même  par  des  pu- 
blications le  jour  où  les  ressources  de  la  Société  le  permettraient.  D'ailleurs 
un  Bulletin  périodique  mettrait  immédiatement  en  relation  les  différents  membres 
de  la  Société.  Dès  que  la  Société  sera  organisée,  les  jeunes  gens  qui  ne  pourront  p£is 
se  faire  inscrire  comme  sociétaires,  seront  admis  à  profiter  des  avantages  offerts  à 
ses  membres,  moyennant  une  cotisation  moindre,  mais  sans  participer  à  l'adminis- 
tration de  la  Société.  Le  comité  fondateur  espère  que  l'idée  de  faciliter  les  relations 
entre  les  hommes  d'étude,  de  leur  fournir  tous  les  moyens  d'information  scientifi- 
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que,  d'encourager  la  jeunesse  au  travail  sérieux,  provoquera  la  sympathie  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  au  développement  intellectuel  de  notre  pays,  et  qu'en  province 
comme  à  Paris  la  Société  recrutera  de  nombreux  adhérents,  heureux  de  former,  en 
dehors  de  tout  esprit  de  parti,  une  vaste  association"  inspirée  par  l'amour  de  la  science 
et  de  la  patrie,  et  de  contribuer  à  créer,  comme  siège  central  de  la  Société,  un  Cei'- 
cle  hospitalier  où  ils  trouveront  tous  des  confrères  et  des  amis.  Les  membres  du  co- 
mité fondateur  sont  MM.  E.  Boutmy,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole  des 
Sciences  politiques  ;  G.  Fagniez,  archiviste  paléographe,  directeur  de  la  Revue  His- 
torique; J.  GiiiARD  DE  RiALLE,  conscrvateur  des  Archives  du  Ministère  des  Affaires 
Etrangères;  A.  Giry,  secrétaire  de  l'Ecole  des  Chartes;  Ch.  Graux,  répétiteur  à 
l'Ecole  des  Hautes-Etudes;  G.  Hanotaux,  commis  principal  aux  Archives  du  Minis- 
tère des  Affaires  Etrangères;  E.'Lavisse,  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  Let- 
tres de  Paris;  H.  Lemonnier,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand,  et  à  l'E- 
cole des  Beaux-Arts;  J.  Melouzay,  professeur  d'histoire  au  lycée  Fontanes; 
G.  MoNOD,  directeur  de  la  Revue  Historique  ;  E.  Mûntz,  bibliothécaire  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts;  G.  Paris,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France; 
A.  Sorel,  secrétaire  général  de  la  Présidence  du  Sénat  ;  P.  Vidal  de  la  Blache, 
maître  des  conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure;  E.  Zévort,  inspecteur  d'Acadé- 
mie. Adresser  les  adhésions  à  M.  Gabriel  Monod,  76,  rue  d'Assas. 

—  La  traduction  de  VEccîcsiaste,  par  M.  Ernest  Renan,  paraîtra  à  la  fin  de  cette 
année;  elle  est  précédée  d'une  longue  introduction. 

—  L'éditeur  C.  Klincksieck  publie  une  Nouvelle  collection  à  l'usage  des  classes 
où  il  a  déjà  fait  paraître  des  Observations  sur  les  exercices  de  traduction  du  fran- 
çais en  latin,  par  M.  F.  Antoine,  professeur  chargé  du  cours  de  littérature  an- 
cienne à  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger.  Le  môme  auteur  publie  dans  cette 
collection  un  Manuel  d'orthographe  latine^  d'après  le  manuel  de  AI.  Brambach, 
traduit,  augmenté  de  notes  et  d'explications.  (In-iô»,  iv  et  98  p.  i  fr.  5o).  Un  autre 
volume  de  la  collection,  qui  paraît  en  même  temps,  est  une  traduction,  par  M.  A. 
Legouez,  professeur  au  lycée  Fontanes,  de  la  Métrique  grecque  et  latine  de  Lucien 
Mueller,  ainsi  que  du  traité  historique  du  même  auteur  sur  le  développement  de  la 
métrique  che^  les  anciens.  (In- 16»,  xxi  et  i58  p.  2  fr.)  M.  E.  Benoist,  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  a  fait  précéder  la  traduction  de  M.  Legouëz  d'une 
Introduction.  —  Nous  reviendrons  sur  ces  deux  volumes. 

—  La  librairie  Eug.  Belin  annonce  la  très  prochaine  publication  d'une  édition  de 
Sermons  de  Bossuet,  publiés  sur  les  ms.  ou  sur  les  éditions  originales  par  notre 
collaborateur  M.  A.  Gazier.  Cette  édition  ne  comprendr  pas  moins  de  23  discours, 
et  elle  permettra  de  suivre  les  progrès  de  Bossuet  orateur  depuis  i653  jusque  vers 
1690.  L'édition  de  M.  Gandar  s'arrêtait  en  1602;  on  aura  dans  celle  qui  est  actuel- 
lement sous  presse  un  essai  de  restitution  des  textes  qui  appartiennent  à  la  grande 
époque  de  la  vie  de  Bossuet. 

—  La  première  série  des  études  de  MM.  Edmond  et  Jules  de  Concourt  sur  VArt 
du  xviii^  siècle  vient  de  paraître  à  la  librairie  Charpentier;  elle  renferme  quatre 
études  :  Watieau,  Chardin,  Boucher  et  La  Tour.  Prochainement  paraîtront  la 
deuxième  série  (Qreu:[e,  les  Saint-Aubin,  Gravelot  et  CochinJ  et  la  troisième  série 
(Eisen,  Moreau,  Debucourt,  Fragonard,  Prudhon). 

—  Le  premier  Annuaire  de  la  Société  des  études  juives  a  paru  (Paris,  Durlacher. 
In-S",  284  p.  3  fr.  5o).  Ce  n'est  pas  un  véritable  Annuaire,  il  n'aurait  pu  le  devenir- 
—  lit-on  dans  l'avant-propos  —  que  si  la  publication  avait  été  ajournée  au  delà  des 
limites  imposées  par  les  circonstances.  Les  Annuaires  suivants  justifieront  mieux 
leurs  titres,  et  contiendront  ;  i»  le  compte-rendu  de  l'Assemblée  générale  annuelle; 
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2"  une  revue  historique  de  l'année;  3"  une  revue  littéraire  de  l'année;  4"  des  articles 
divers;  5»  des  reproductions  d'imprimés  rares.  —  L'Annuaire  de  1881  renferme  : 
I,  Une  étude  de  M.  James  Darmesteter  sur  Joseph  Salvador  (p.  5-73);  l'auteur  y 
retrace  le  rôle  d'un  homme  «  d'une  originalité  rare  et  qui  mérite  l'attention  à  double 
titre  :  d'abord  pour  lui-même  et  pour  son  talent  propre,  puis  comme  le  représen- 
tant de  toute  une  race  nouvelle.  Salvador,  en  effet,  est  en  date  le  premier  juif  français 
qui  ait  exprimé  la  pensée  des  siens  depuis  l'émancipation.  De  1789  à  l'année  1822 
où  parut  l'édition  de  V Essai  sur  le  Mosa'isme,  il  s'est  écoulé  trente-trois  ans,  l'âge 
moyen  d'une  génération  et  le  temps  normal  nécessaire  pour  l'éducation  d'une  nou- 
velle couche.  Salvador  fut  Vhommc  représentatif  de  cette  couche  et  c'est  en  lui  que 
parut  au  jour,  pour  la  première  fois,  quel  composé  moral  allait  donner  le  vieil 
élément  biblique,  avec  ses  traditions  et  ses  aspirations  séculaires  plus  vieilles  que 
toute  histoire,  en  se  fondant  dans  cette  religion  d'hier  qui  s'appelle  la  Révolution 
française  ».  II.  Règlements  somptuaires  de  la  communauté  juive  de  Met^  à  la  fin 
du  xviiie  siècle  (pp.  77-121;  communiqués  par  M.  Abraham  Cahen).  III.  Hirt:{el 
Lévy,  mort  martyr  à  Colmar  en  i'/54,  par  M.  Isidore  Loeb  (pp.  i25-i6i;  Hirtzel 
est-il  bien  un  a  martyr  »  ;  n'est-il  pas  plutôt  la  victime  d'une  déplorable  erreur 
judiciaire?).  IV.  Statuts  ou  Escamots  des  Juifs  d'Avignon  (publiés  d'après  un  im- 
primé rare  de  1779,  pp.  165-259)  et  suivis  de  V Histoire  de  deux  manifestes  faits  à 
Carpeniras  en  i66g-yo  et  lôyS-jg  (pp.  261-275).  —  VAnnuaire  se  termine  par 
les  statuts  de  la  Société  des  études  juives  (pp.  277-281). 

—  M.  Ferdinand  de  Saussure  a  été  chargé  d'un  cours  de  gothique  et  ancien  haut- 
allemand,  et  M.  Amiaud,  d'un  cours  d'assyrien  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes. 

ALLEMAGNE.  —  L'édition  des  comédies  de  Plaute,  entreprise  par  trois  érudits, 
MM.  G.  Lœwe,  g,  Gœtz  et  Fr.  Schœll  (die  Dreimcennerausgabe,  comme  on  dit  en 
Allemagne)  s'avance  rapidement;  déjà,  cette  année,  M.  Gœtz  et  Lœw^e  ont  publié 
V Asinaria ;  M.  Gœtz  vient  de  faire  paraître  ÏAulularid;  M.  Schœll  annonce  pour  une 
époque  assez  rapprochée  l'édition  du  Truculentus,  que  suivra  celle  de  V Amphitryon 
où  MM.  Lœwe  et  Gœtz  uniront  encore  leurs  efforts. 

—  La  librairie  Teubner  doit  bientôt  publier  les  livres  suivants  :  Appendix  artis 
Dionysii  Thracis,  p.  p.  G.  Uhlig;  —  Studien  ûber  Euklid,  de  M.  J.  L.  Heiberg;  — 
Vergils  Eclogen  in  ihrer  strophischen  Gliederung  nachgewiesen,  mit  Commeniar, 
p.  p.  W.  H.  Kolster;  —  et  dans  la  «  Bibliotheca  scriptorum  graecorum  et 
romanorum  Teubneriana  »  Juli  Frontini  Stratagematon  libri  IV,  rec.  Gotthold 
Gundermann. 

—  M,  Gustaf  HiNRicHS  a  publié  le  premier  volume  des  petits  écrits  de  Wilhelm 
Grimm  (Kleinere  Schriften,  in-S»,  ix  et  587  p.  1 1  mark  5o)  ;  ce  volume  contient 
des  mélanges  sur  l'histoire  de  la  littérature  et  les  contes  populaires  {Allerlei  Ver- 
mischtes  ^ur  Litteraturgeschichte  und  Maerchenkunde)  sous  les  rubriques  suivan- 
tes :  Biographisches,  Wissenschaftliche  Anfœnge^  Naturpoesie,  Kunstpoesie,  Zu 
den  Mœrchen,  Reden,  Zeitgeschichtliches,  Er:{œhlungen.  La  publication  entière  com- 
prendra trois  volumes. 

—  M.  Oskar  Erdmann  vient  de  faire  paraître  une  édition  de  VEvangelîenbuch 
d'Otfrid  [Otfrids  Evangelienbuch  heraiisgegeben  und  erklœrt.  Halle  a.  S.  Waisen- 
haus.  In-8«,  lxxvii  et  494  p.)  Cette  édition  est  le  cinquième  volume  de  la  Germanist- 
ische  Handbibliothek,  dirigée  par  M.  J.  Zacher;  on  sait  que  les  quatre  premiers 
volumes  sont  :  L  Walther  von  dtr  Vogelweide,  p,  p.  W.  Wilrqanns;  Kudrun,  p.  p. 
E.  Martin;  Vulfila,  p.  p.  E.  Bernhardt;  Heliand,  p.  p.  E,  Sievers;  d'autres  volumes 
sont  en,  préparation  :  Goiische  Grammaiik  und  gotisches  Wœrterbuch,  par  M.  E. 
Bernhardt;  Altsœchsisches  Wœrterbuch,  par  M.  E.  Sievers;  Saemundar  Edda,  par 
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M.  B.  Sijmons;  Snorra  Edda,  par  M.  E.  Mogk;  Beowulf,  par  M.  Max  Rieger;  Dcr 
Nibeliinge  Nôt,  par  M.  Zacher;  Isengrhnes  Nôt,  par  M.  H.  Lœschhorn;  Lamprechts 
Alexander,paT  M.  K.  Kinzcl;  Wolfi^ams  von  Eschenbach  Pav:{îval,  par  M.  K.  Lu- 
cae;  GotLfrids  von  Strassburg  Tristan^  par  M.  Al.  Reifferscheid  ;  Harimannes  Ir- 
vein,  par  M.  Em.  Henrici;  enfin  une  deuxième  édition  de  Walther  von  der  Vogel- 
weide,  par  M.  W.  Wilmanns. 

—  Nous  avons  récemment  annoncé  que  M.  E.  Stengel,  professeur  de  langues  ro- 
manes à  l'Université  de  Marbourg,  publiait  une  collection  de  «  dissertations  sur  le 
domaine  de  la  philologie  romane  »,  Ausgaben  und  Abhandlungen  aus  dem  Gebiete 
der  romanischen  Philologie.  Le  III®  fascicule  de  cette  collection  vient  de  paraître 
(Marburg,  Elwert.  In-S»,  xx  et  176  p.  5  mark)  et  renferme,  outre  une  introduction 
de  M.  Stengel,  trois  dissertations  présentées  à  la  Fatuité  de  philosophie  de  Marbourg  : 
I.  Die  Stellung  von  O  in  der  Ueberlieferung  des  altfran:(œsischen  R,olandsliedes ,  par 
M,  H.  Perschmann  (pp.  I--48)  ;  II.  Die  Chanson  de  Gaydon,  ihre  Quellen  und  die  an- 
gevinische  Thieny-Gaydonsage,  p.  p.  M.  W.  Reimann  (pp.  49-120;;  III.  Die  Be^ie- 
hungen  pvischen  den  Chansons  de  geste  Hervis  de  Aies  und  Garin  le  Loherain,  par 
M.  A.  Rhode  (pp.  121-170). 

—  Un  privat-docent  de  l'Université  de  Breslau,  M.  Sarrazin,  publiera  prochaine- 
ment, d'après  les  manuscrits  de  Londres,  de  Lincoln  et  de  Cambridge,  une  édition 
d'un  texte  en  ancien  anglais,  Octavian. 

—  MM.  E.  Martin,  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg,  et  Wilhelm  Wie- 
GAND,  directeur  des  archives,  doivent  publier,  à  la  librairie  Trûbner,  une  revue  inti- 
tulée :  Strassburger  Studien,  Zeitschrift  fur  Geschichte,  Sprache  und  Litteratur  des 
Elsasses.  Cette  revue  est  donc  une  revue  de  l'histoire  et  de  la  littérature  de  l'Alsace  ; 
elle  paraîtra  à  des  intervalles  indéterminés;  la  librairie  déclare  qu'elle  ne  peut  offrir 
provisoirement  une  rémunération  aux  collaborateurs  des  Strassburger  Studien-  Cha- 
que volume  de  la  revue  se  terminera  par  une  bibliographie  de  tous  les  ouvrages 
ayant  rapport  à  l'histoire,  à  la  langue  et  à  la  littérature  de  l'Alsace;  le  premier  volume 
rendra  compte  de  toutes  les  publications  parues  sur  ce  domaine  depuis  1870. 

—  Dans  le  1^1'  fascicule  de  1879  de  VAnzeiger  de  la  Zeitschrift  fur  deutsches  Al- 
terthum  und  deutsche  Litteratur,  M.  A.  Schœnbach  rendait  très  longuement  compte 
d'une  publication  de  M.  A.  Jeitteles,  intitulée  :  Altdeutsche  Predigtcn,  aus  dem  Be- 
nedictinerstifte  S.  Paul  (Innsbruck,  Wagner)  et  terminait  ainsi  son  analyse  de  cette 
édition  :  «  Il  manque  à  M.  Jeitteles  toutes  les  qualités,  qui  sont  nécessaires  à  l'édi- 
teur d'un  texte  en  ancien  allemand;  avant  tout,  il  lui  manque  :  soin,  application, 
connaissances  ».  —  M.  Jeitteles  a  répondu  à  cette  critique  par  un  livre  de  i5o  pages  : 
Die  Sanct-Pauler  Predigten  und  Herr  Schœnbach,  Abwehr  einer  Recension  ûber 
das  Werk  «  altdeutsche  Predigten-,  etc.,  :{ugleich  ein  Beitrag  ^ur  literarischen 
Kritik  unserer  Tage  {Innsbrnck,  Wagner);  M.  Jeitteles,  lui,  conclut  que  M,  Schœn- 
bach ne  connaît  pas  la  paléographie,  qu'il  n'a  pas  en  philologie  de  solides  connais- 
sances, qu'il  ne  sait  même  pas  la  théologie,  enfin  qi^'il  manque  d'impartialité  et  d'é- 
quité; il  croit  avoir  prouvé  que  M.  Schœnbach  n'est  qu'un  simple  mortel,  qui^ 
malgré  ses  prétentions,  a  des  imperfections  et  des  défauts  »,  et  que  son  compte- 
rendu  est  «  le  chef-d'œuvre  de  la  critique,  telle  qu'elle  doit  ne  pas  être  ».  —  Dont 
acte;  attendons-nous  à  une  nouvelle  réplique  de  M.  Schœnbach, 

—  Le  savant  professeur  d'histoire  de  l'Université  de  Leipzig,  M.  Wilhelm  Arndt, 
doit  publier  une  édition  critique  d'une  œuvre  de  Gœthe,  «  les  Oiseaux  »  {Die  Vœ- 
gel)  ;  M.  Arndt  a  eu  entre  les  mains  le  manuscrit  même  de  Gœthe,  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  Gotha;  il  y  a  trouvé  une  scène  entièrement  inédite,  que  le  poète  n'a- 
vait pas  jugée  digne  de  l'impression  et  un  grand  nombre  de  variantes  intéressantes 
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qu'il  signalera  dans  son  édition  critique;  il  y  donnera  de  curieux  détails  sur  rori- 
gine  et  la  composition  de  la  pièce,  et  y  prouvera  que  le  perroquet  représente  Cramer, 
et  le  grand-duc,  à  la  fois  Bodmer,  KIopstock  et  Nicolai. 

—  La  direction  des  archives  de  la  guerre  en  Autriche  publie,  depuis  cette  année, 
sous  forme  de  fascicules  paraissant  à  intervalles  déterminés,  des  «  Communications  » 
fort  intéressantes  pour  l'histoire.  Deux  fascicules  ont  déjà  paru  {Miiteilungen  des  k. 
Je.  Kriegsarchivs,  hrsg.  v.  der  Direction  des  Kriegs-archivs.  Wien,  Verlag  des  k,  k. 
Generalstabes.  Heft  I.  u.  II.  In-S^,  246  p.).  On  y  trouvera  une  lettre  de  Gentz  au 
prince  Lobkowitz  sur  la  catastrophe  d'Iéna  et  d'Aucrstsedt  (lettre  du  -22  octobre  i8o6;, 
une  dissertation  sur  l'investissement  et  la  capitulation  de  Dresde  en  18)  3  (on  y  voit 
pour  quelles  raisons  le  général  Klenau  annula  la  convention  signée  avec  Gouvion 
Sainî-Cyr),  un  article  sur  la  guerre  de  i8oq  et  sur  les  motifs  des  mesures  stratégi- 
ques que  prit  l'archiduc  Charles  après  Essling  et  jusqu'à  Wagram  (cet  art.  justifie 
complètement  l'archiduc  Jean  qu'on  accusait  jusqu'ici  d'être  arrivé  trop  tard  et  d'a- 
voir causé  la  perte  de  la  bataille),  un  compte-rendu  des  recherches  faites  par  la  Di- 
rection des  archives  de  la  guerre  dans  les  archives  des  administrations  civiles  et 
militaires,  et  des  grandes  familles  nobles  d'Autriche  et  de  Hongrie,  pour  découvrir 
des  documents  historiques.  Ajoutons  que  les  documents  découverts  jusqu'ici  ont 
été  autographiés  et  sont  en  vente,  aux  archives  de  la  guerre,  pour  le  prix  d'un  florin. 

—  Parmi  les  ouvrages  qui  doivent  prochainement  paraître  (ou  qui  paraissent,  au 
moment  où  nous  mettons  sous  presse),  citons  :  Bviefe  von  J.  G.  von  Zimmermann, 
Wielandu.  A.  v.  Haller  an  Vincent  Bernhard  von  Tschanier,  p.  p.  R.  Hamel  (Ros- 
tock,  Werther)  ;  —  Register  ^«  Wêndelins  von  Mali:{ahn  deutschem  Bûcherschat^^ 
bearbeitet  von  G.  Wœlcker  (Frankfurt  a.  M.  YœXckQT))  —  Sigmund  Feyerabend^ 
sein  Leben  und  seine  geschœftlichcn  Verbindungen,  ein  Beitrag  :^iir  Geschichte  des 
Frankfurter  Buchhandeîs  im  X  VI.  Jahrliundert,  nach  archivalischsn  Qtiellen  bear-  . 
beitet  von  Heinr.  Pallmann  (Frankfurt  a.  M.  Vœlcker);  —  Geschichte  der  aufge- 
klaerten  Selbstherrschaft  und  der  Widergcburt  der  Sitten,  par  St.  G^tschenberger 
(Leipzig,  Wigand);  —  Schiller  und  Gœthe  im  Urteile  ihrer  Zeitgenossen;  Zeiiungs- 
kritiken,  Berichte  und  Noti^en,  Schiller  und  Gœthe  und  deren  Werke  betrcffend  aus 
deniJahren  1^/0-1832,  gesammelt  u.  hrsg.  v.  J.  W.  Braun  (Leipzig,  SchUcke;  la 
première  partit  de  l'ouvrage  sera  consacrée  à  Schiller  et  comprendra  deux  volumes); 
—  Luthers  Leben^  par  J.  Kœstlin.  (Leipzig,  Fues,  avec  des  illustrations  authenti- 
ques) ;  —  Dds  religiœse  Benntsstscin  der  Menschheit  im  Stiifengang  seiner  Eniwic- 
kelung,  par  Ed.  de  Hartmann  (Berlin,  Duncker);  —  Geschichte  der  englischen  Mc- 
iriky  par  J.  Schipper  (Bonn,  Strauss;  la  i^'*^  partie  est  consacrée  à  la  métrique  de 
l'ancien  anglais);  —  Geschichte  der  Ethik  I.  Eihik  der  Gricchen,  par  Th.  Ziegler 
(Bonn,  Strauss);  —  Geschichte  Roms  ivœhrend  des  Verf ailes  der  Republik,  von  2^eit- 
alter  des  Scipio  Aendlianits  bis  :{u  Sullas  Tode.,  par  K.  Neumann  (Breslau,  Koeb- 
ner;  recueil  des  conférences  faites  par  feu  Neumann  et  réunies  par  E.  Golhein, 
d'après  les  notes  laissées  par  Neumann)  ;  ■—  Neue  Beiîrœge  :{ur  deutschen  Synony- 
mik,  par  Dan.  Sanders  (Stuttgart,  Abenheim);  —  Kleinere  Schriften,  par  K.  G.  Bruns. 
(Weimar,  Bœhlau;  deux  vol.  du  prix  de  20  mark.) 

—  Il  y  aura,  le  i3  janvier  1882,  cent  ans  que  \<ts  Brit^ands  âo.  Schiller  auront  été 
représentés  à  Mannheim  pour  la  première  fois;  à  l'occasion  de  cet' anniversaire, 
M.  Th.  Mehring  prépare  un  ouvrage  intitulé  :  Hundertjœhrige  Biihnen geschichte 
der  Schiller schen  Rœuber. 

—  Arnold  Ruge  a  laissé  des  mémoires  qui,  sous  le  hWo  d'Histoire  de  noire  temps, 
s'étendent  de  l'année  1848  jusqu'à  jla  guerre  franco-allemande.  Cet  ouvrage  vion^ 
d'être  publié  par  la  librairie  G,  F.  Winter,  de  Leipzig.  {Geschichte  unsercr  Zeii  vœi 
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■den   Freiheitskriegen    bis    :{uni   Ausbruch    des    deutsch-fran:^œsischen    Krieges.) 

—  La  deutsche  Zeitung,  de  Vienne,  décernera  un  prix  de  100  ducats  à  l'auteur  du 
meilleur  Chant  national.  Ce  chant  doit  «  fortifier  les  Alletnànds  d'Autriche  dans  la 
défense  de  leur  peuple  »  et  «  être  digne  des  devoirs  nationaux  et  des  sentiments  ar- 
tistiques des  races  allemandes  qui  habitent  sur  les  rives  du  Danube  ».  Il  a  manqué, 
jusqu'ici,  dit  la  deutsche  Zeitung,  un  hymne  qui  fût  la  a  propriété  poétique  de  toute 
la  nation  »  et  qui  «  célébrât  l'inséparable  communauté  intellectuelle  de  toutes  les 
races  allemandes  en  même  temps  que  la  mission  nationale  des  populations  alleman- 
des de  l'Autriche.  Qu'est  le  deutsches  Vaterland  de  Arndt^  sinon  une  protestation 
contre  la  renaissance  politique  de  l'Allemagne,  et  la  Wacht  am  Rhein,  n'est-elle  pas 
interdite  aux  Allemands  d'Autriche  qui,  hélas!  n'ont  pas  eu  le  bonheur  de  combattre 
en  1870  comme  en  181 3  le  grand  combat  de  la  défense  de  la  frontière  occidentale 
de  l'Allemagne?  Quant  au  deutsches  Lied,  de  Kalliwoda,  ce  n'est  que  la  préface  d'un 
chant  plus  puissant  qui  fera  connaître  aux  esprits  les  b-its  nationaux  les  plus  élevés. 
Nous  voulons,  poursuit  le  journal  de  Vienne,  tirer  de  l'âme  du  peuple  un  chant  à 
la  fois  allemand  et  autrichien.  —  Un  prix  de  dix  ducats  sera  décerné  aux  deux  poètes 
qui  viendront  immédiatement  après  le  vainqueur  du  concours.  Mais  il  faut  se  hâter; 
car  les  poésies  doivent  être  envoyées  avant  Ic.i'^'"  décembre,  et  les  résultats,  procla- 
més le  17  décetnbre  de  cette  année. 

—  Le  23  octobre  a  eu  lieu  l'inauguration  d'un  monument  élevé  à  Znaim  à  la  mé- 
moire de  Charles  Sealsfield. 

ANGLETERRE.  —  Il  vient  de  paraître  une  traduction  anglaise  de  l'ouvrage  de 
M.  A.  Barth,  notre  coUcborateur,  sur  les  Religions  de  l'Inde;  cette  traduction  est 
due  à  M.  WooD  (The  religions  of  hidià.  London,  Trubner.  ï*"  .:.  ln-8*',  xxiv  et 
309  pp). 

—  L'édition  de  VIbis  d'Ovide,  par  M,  Robinson  Ellis,  est  sous  presse  et  paraîtra 
probablement  à  Noël. 

—  Sous  peu  sera  également  publié  le  Ill«  volume  de  l'édition  de  ÏOdysséc,  entre- 
prise par  M.  Hayman  ;  ce  volume  comprend  les  chants  XlI-XXlV. 

—  L'auteur  d'un  livre  sur  Shaskspeare  (traduit  en  allemand  par  feu  W.  Wagner), 
M.  Edward  Dowden,  professeur  de  littérature  anglaise  à  l'Université  de  Dublin,  doit, 
dit-on,  publier  un  ouvrage  sur  Gœthe,  semblable  à  celui  qu'ii  a  composé  sur  le  grand 
poète  anglais. 

—  M.  A. -H.  Sayce  quitte  l'Angleterre  à  la  lin  de  ce  mois  pour  entreprendre  un 
voyage  en  Egypte;  il  y  prendra  copie  d'un  certain  nombre  d'inscriptions  dans  la 
contrée  entre  le  Caire  et  Abydos. 
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Séance  du  1 1  novembre  î88i. 

Après  avoir  entendu,  en  comité  secret,  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  partie  se- 
crète delà  dernière  séance,  l'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire, 
en  remplacement  de  M.  Littré.  Deux  tours  de  scrutin  ont  lieu  et  donnent  les  résultats 

suivants  : 

ler  tour  2''  tour. 

M.  Alexandre  Bertrand -.   1 1  voix.  29  voix. 

M.  Victor  Guérin  8    —  2 

M.  Siméon  Luce ^ 5    —  «    — 

M.  Henri  Weil i3    —  0    — 
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M.  Alexandre  Bertrani  est  élu,  Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le 
président  de  la  république. 

M.  Bréal  présente  quelques  observations  sur  l'étymologie  et  les  variations  de  sens 
de  plusieurs  mots  latins. 

1"  Inquam.  Cette  forme  n'est  pas  un  présent;  c'est  un  aoriste,  le  seul  qui  se  soit 
conservé  dans  la  conjugaison  latine.  Les  exemples  de  l'emploi  de  ce  mot  dans  les 
auteurs,  permettent  autant  d'y  voir  un  passé  cju'un  présent.  Quand,  par  exemple,  en 
répétant  une  phrase,  on  insère,  la  seconde  fois,  le  mot  inquam,  ce  mot  peut  se  tra- 
duire aussi  bien  par  «  ai-je  dit  »  ou  «  disais  -je  »  que  pax  «  dis-je  ».  L'm  finale  d'/n- 
quavi  correspond  au  v  qui  termine  en  grec  la  première  personne  des  aoristes  seconds. 
Le  verbe  latin  était  probablement  *vequere,  répondant  au  grec  *Fé7ro3  ou  "^Ituo)  (pré- 
sent de  sTttgv)  :  qu  latin  =  7:  grec,  comme  on  le  voit  dans  quinque  =  7:éjJ.7:£,  sequov 
=  £7ïOU-ai,  etc.  "  Vequere  a  fait  à  l'aoriste  *vequam;  le  même  verbe,  composé  avec  la 
préposition  in,  a  donné  *inveqiiere  et  "invequam;  d'où  enfin,  par  contraction,  inquam. 
Si  cet  aoriste  s'est  conservé  seul  en  latin,  tandis  que  tous  les  autres  disparaissaient, 
cela  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  avait,  employé  comme  incise,  un  usage  particulier  et 
tout  différent  de  celui  des  autres  verbes  :  l'emploi  exceptionnel  du  mot  en  a  conservé 
la  forme  exceptionnelle. 

1°  Duntaxat.  Le  sens  de  ce  mot  est  «  jusque-là,  seulement  »;  ce  sens  se  voit  clai- 
rement dans  des  phrases  comme  celle-ci  :  «  Tutor  non  rébus  duntaxat,  sed  etiam 
moribus  pupilli  praeponitur.  »  M.  Bréal  explique  ce  mot  par  la  réunion  de  la  con- 
jonction dum  avec  un  ancien  subjonctif  taxât,  parent  de  tangere.  Le  sens  littéral 
est  :  ce  pourvu  qu'il  touche  [la  limite  indiquée],  à  condition  de  ne  pas  dépasser  la 
limite.  » 

3°  Solum,  seulement,  solus,  seul.  Ces  mots  paraissent  identiques  avec  sollus,  qui 
signifie  «  entier  »,  et  d'où  sont  venus  sollemnis,  sollers,  etc.  Le  sens  propre  de  solum 
est  «  en  tout  »  ;  unus  solus  a  signifié  «  un  qui  est  tout,  un  en  tout  »,  avant  de  signi- 
fier «  un  seul  ».  Suivant  une  conjecture  due  à  M  Gréard,  sola  a  peut-êt-re  encore  sa 
signification  primitive  dans  le  célèbre  vers  de  Virgile  : 

Ibant  obscuri  sola  sub  nocte  pcr  umbram. 

Sola  nocte,  c'est-à-dire  «  par  une  nuit  complète,  en  pleine  nuit  ». 

40  Paene,  qui  signifie,  en  latin  classique,  «  presque  »,  a  dû  d'abord  signifier  «  tout 
à  fait  »  ',  fasi,  en  allemand,  a  ainsi  passé  successivement  par  ces  deux  significations. 
L'affaiblissement  du  sens  s'explique  par  le  penchant  qu'on  a  constamment,  en  par- 
lant, à  exagérer  l'expression  de  la  pensée.  Paene  est,  pense  M.  Bréal,  parent  depenitus. 

50  Obliviscor  au  sens  de  «  je  me  souviens  de  »,  avec  le  génitif,  est  à  l'origine  une 
construction  incorrecte;  c'est  une  faute  analogue  à  celle  qui  a  passé  dans  notre  langue 
et  qui  nous  fait  dire  Je  me  souviens  au  lieu  de  //  me  souvient.  En  effet,  obliviscor 
est  parent  d'oblitero  et  signifie  «  effacer  »;  la  seule  construction  primitivement  admise 
devait  être  celle  qui  nous  a  été  conservée  dans  ces  mots  de  Virgile  : 

Nunc  oblita  mihi  tôt  carmina. 

La  construction  obliviscor  avec  le  génitif  a  dû  être  formée  par  analogie  avec  celle 
de  memini. 

Ouvrages  présentés,  de  la  part  des  auteurs  :  —  par  M.  Ravaisson  :  RAVAJSSON^Ch), 
les  Ecrits  de  Léonard  de  Vinci,  à  propos  de  la  publication  intégrale  des  dou:^e  ma- 
nuscrits inédits  de  la  bibliothèque  de  VInstitut  (extrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts)  ; 
—  par  M.  Robert  :  Heiss  (Aloys),  les  Médailleurs  de  la  Renaissance,  i"""  partie,  — 
par  M .  Derenbourg  :  Wickes  (William),  Treatise  of  the  accentuation  of  the  three  so- 
called  poetical  books  of  the  Old  Testament;  —  par  M.  Le  Blant  :  Rey  (Guillaume), 
Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  de  Saulcy;  —  par  M.  Gaston  Paris  :  Arbois  de 
JuBAiNViLLE  (H.  d'),  Etudcs  grammaticalcs  sur  les  langues  celtiques.,  V  partie  :  In- 
troduction ;  phonétique  et  dérivation  bretonnes;  —  par  M.  Delisle  :  i»  Mas  Latrie 
(L.  de).  Généalogie  des  rois  de  Chypre  de  la  famille  des  Lusignan  (extrait  de  VAr- 
chivio  veneto]  ;  2»  Robert  (Ulysse),  Supplément  a  V Histoire  littéraire  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  ;  !>"  Robert  (Ulysse),  Inventaire  sommaire  des  manuscrits  des 
bibliothèques  de  France  dont  les  catalogues  n'ont  pas  été  imprimés,  2®  fascicule;  — 
Barth  (Aug.),  the  Religions  of  India,  translated  by  J.  Wood.  Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  fur,  imyriu:e^-ie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  23. 
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242.  —  A.  lleI>E*evv  grammai*  -\vitli  exercises»  selected  from  the  Bible,  by 
Ada  S.  Ballin  and  F.  L.  Ballin.  London,  C.  Kegan  Paul  and  Co.  1881,  1  vol.  in-iG, 
pp.  XVI,  509. 

Les  grammaires  hébraïques  ne  manquent  pas;  les  bonnes,  c'est  autre 
chose.  Celle-ci  est  une  des  meilleures  et  des  plus  utiles  que  nous  con- 
naissions, en  France  et  en  Angleterre.  Ce  qui  en  fait  l'originalité  propre, 
c'est  le  caractère  essentiellement  pratique  qu'elle  affecte;  non  à  la  façon 
OUendorfï,  ni  qu'il  s'agisse  d'apprendre  à  l'étudiant  à  parler  hébreu;  mais 
dans  le  bon  sens  du  mot,  les  auteurs  tenant  s  ms  cesse  l'étudiant  dans  la 
langue  réelle  et  dans  les  textes  :  toutes  les  règles  sont  accompagnées 
d'exercices  de  traduction,  d'hébreu  en  anglais  et  d'anglais  en  hébreu,  le 
texte  traduit  ou  à  traduire  étant  toujours  un  texte  réel,  un  texte  biblique, 
soit  exactement  reproduit,  soit  très  légèrement  modifié.  Une  personne 
qui  aura  fait  avec  soin  tous  les  exercices  de  la  grammaire  sera  en  état 
de  lire  la  Bible  couramment,  et  avec  le  plaisir  de  retrouver  en  chemin 
nombre  de  connaissances.  Par  là,  ce  livre  peut  rendre  des  services  même 
hors  d'Angleterre. 

Malgré  ce  caractère  pratique  de  leur  ouvrage,  et  bien  qu'ils  étudient 
l'hébreu  pour  lui  seul,  les  auteurs  n'oublient  pas  que  l'hébreu  n'est  pas 
une  langue  en  soi  et  n'ignorent  pas  sa  situation  au  milieu  du  groupe  sé- 
mitique. Les  formes  ségolées  sont  fort  exactement  expliquées  par  Parabe  : 
du  moment  qu'ils  recouraient  à  la  grammaire  comparée,  les  auteurs  au- 
raient pu  avec  profit  demander  ses  services  plus  souvent ,  par  exemple 
dans  la  théorie  du  vrïy  couve rsif  (§§  77  sq.).  Nous  n'avons  qu'une  la- 
cune importante  à  signaler  :  on  cherche  inutilement  un  chapitre  sur  la 
formation  des  mots.  L'exécution  typographique  est  admirable  et  fait  hon- 
neur aux  presses  de  M.  Kegan  Paul  '. 

I.  Disons  pourtant  que  les  fautes  d'impression  abondent  et   l'errata  ne  les  relève 
pas  toutes  :  quelques  mots  oubliés  dans  les  deux  petits  dictionnaires  hébreu-anglais 
Ntnivclle  r>érie,  XIÎ.  4^ 
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Nous  apprenons  que  les  âges  réunis  des  deux  auteurs,  frère  et  sœur, 
s'élèvent  au  total  de  35  ans,  et  que  l'impression  du  manuscrit  est  com- 
mencée d'il  y  a  deux  ans;  comme  rien  dans  l'ouvrage  même  ne  décèle 
de  si  jeunes  mains,  il  y  a  là  un  exemple  de  précocité  philologique  qui 
promet  réellement  pour  l'avenir. 

James  Darmesteter. 


243.  —  I.  AescUylI  li*«goe<li«e9  edidit  A.  Kirchiioff.  Berlin,  Weidmann.  1880, 
petit  in-80,  de  vin-^382  pages. 

—  IL  Eecînyle,  morceaux  choisis  publiés  et  annotés  par  Henri  Weil.  Paris,  Ha- 
chette,  1881,  in- 16  de  vi-234  pages.  —  Prix  :  i  fr.  60 

1.  M.  Kirchhoff,  dans  une  courte  préface,  indique  très  nettement  le 
but  qu'il  s'est  proposé.  Il  n'a  pas  essayé  de  nous  donner  un  texte  d'Es- 
chyle corrigé  (c'était  là,  dit-il,  une  tâche  au  dessus  de  ses  forces);  il  a 
voulu  simplement  rendre  service  à  ceux  qui  aiment,  en  toutes  choses, 
à  se  rendre  un  compte  exact  de  la  réalité  des  faits.  Or,  suivant  M.  K., 
les  hardiesses  de  la  critique  conjecturale  font  trop  souvent  per/ire  de  vue 
au  lecteur  l'état  vrai  du  texte  d'Eschyle.  A  force  de  conjectures  et  de 
corrections,  les  phrases  obscures  et  mutilées  des  mss.  finissent  par  dispa- 
raître si  complètement  aux  yeux  du  lecteur  qu'il  devient  beaucoup  trop 
facile  d'oublier  à  quel  point,  en  réalité,  ce  texte  est.  incertain,  et  qu'il 
faut  quelque  elfort  pour  ne  point  s'endormir  dans  une  sécurité  pleine 
d'illusion.  On  ne  saurait  trop  remercier  M.  K.  d'avoir  si  nettement  si- 
gnalé le  mal,  et  d'avoir  entrepris  d'y  porter  remède.  Son  édition  est  dé- 
sormais indispensable  à  quiconque  voudra  étudier  Eschyle  avec  le  moins 
de  chances  possible  de  se  laisser  duper  par  de  vaines  apparences  de  resti  - 
tution. 

Voici  donc  ce  que  M.  K.,  pour  arriver  à  son  but,  a  résolu  de  faire  (je 
traduis  encore  sa  préface)  :  i«  donner  une  collation  très  complète  des 
mss.  essentiels;  2°  y  ajouter  les  commentaires  anciens;  3'  indiquer  les 
principales  conjectures  modernes. 

M.  K.  a  constitué  son  texte  principalement  d'après  le  Mediceus  (ou 
Laurent ianiis  32,  9).  Il  n'a  pas  encombré  son  texte,  cela  va  sans  dire, 
de  toutes  les  fautes  manifestes  du  ms.,  mais  il  a  donné  en  note  toutes 
les  leçons  de  quelque  intérêt,  et  n'a  admis  de  corrections  dans  le  texte 
que  celles  qui  étaient,  à  ses  yeux,  absolument  certaines.  A  supposer 
mém.e  qu'il  ait  pu  se  tromper  parfois  sur  ce  point,  l'inconvénient  est  lé- 
ger, puisque  l'annotation  met  toujours  sous  les  yeux  du  lecteur,  à  côté 
de  la  correction,  la  leçon  même  du  ms.  Dans  les  passages  nombreux  où 
la  leçon  du  Mediceus  est  certainement  fautive,  mais  où  aucune  correc- 


ct  anglais-hébreu  qui  servent  pour  les  exercices.    Nota   bcnc,  pour  ia  seconde  édi- 
tion. 
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tion  n'est  sûre,  M.  K.  a  reproduit  purement  et  simplement  la  Jeçon  sus- 
pecte, sans  prétendre  la  corriger,  sans  même  avertir  le  lecteur.  Quelque- 
fois, très  rarement,  M.  K.  signale  une  lacune  grave,  un  vers  interpolé; 
mais  c'est  l'exception. 

Cette  extrême  réserve  a  peu  d'inconvénients.  Il  est  clair  que  son  édi- 
tion ne  s'adresse  pas  à  des  lecteurs  tout-à-fait  hors  d'état  de  juger  par 
eux-mêmes  jusqu'à  quel  point  un  texte  est  défectueux  ou  ne  l'est  pas; 
les  débutants  ne  la  liront  pas  sans  guide,  ou  sans  le  secours  d'une  édition 
plus  largement  annotée.  Je  crois  cependant  que  M.  K.  aurait  pu  signaler 
çà  et  là  plus  complètement  qu'il  ne  l'a  fait  certains  défauts  de  son  texte. 
Par  exemple,  Prométhée,  541,  t§ia  YvtA)ixa  fait  un  vers  faux;  de  même, 
au  v.  897,  Yaii.w  oa7:TO[j(.£vav.  Donc  ces  deux  passages  sont  certainement 
altérés.  En  signalant  ces  vers  comme  faux,  M.  K.  eût  épargné  quelque 
peine  à  son  lecteur;  de  même  encore  en  maint  autre  passage.  Pourquoi 
s'abstenir  de  le  faire?  Ailleurs  même,  là  oU  l'altération  est  moins  mani- 
feste, on  serait  bien  aise  d'avoir  l'opinion  d'un  critique  tel  que  M.  Kirch, 
hoff. 

Au  bas  de  la  page,  une  double  série  d'annotations  renferme,  d'une  part, 
les  scholies  marginales  et  les  gloses  interlinéaires  du  Mediceus  (sauf  en 
ce  qu'elles  ont  de  tout  à  fait  insignifiant),  et,  d'autre  part,  à  côté  des  va- 
riantes du  ms.,  un  choix  de  conjectures  empruntées  à  tous  les  critiques 
qui  se  sont  occupés  d'Eschyle.  Sur  ce  dernier  point,  j'aurais  encore  un 
léger  regret  à  exprimer  :  je  voudrais  un  choix  un  peu  moins  restreint. 
M.  K.  a  prévenu  l'objection  :  «  on  m'accusera  peut-être,  dit-il,  d'une 
parcimonie  excessive;  je  réponds  que  j'ai  fait  ainsi  à  dessein,  et  avec 
préméditation.  »  On  aurait  mauvaise  grâce  après  cela  à  insister.  Il  me 
semble  pourtant  qu'une  parcimonie  moins  stricte  aurait  rendu  cet  ex- 
cellent voluriie  plus  utile  encore  et  plus  agréable.  S'il  est  nécessaire  de 
n'admettre  dans  le  texte  que  des  corrections  trois  fois  évidentes,  il  n'en 
est  pas  tout  à  fait  de  même  des  notes  :  plus  de  latitude  y  est  permise.  Je 
sais  bien  qu'uh  amas  de  conjectures  entassées  dans  les  notes  ne  sert  par- 
fois qu'à  jeter  de  la  confusion  dans  l'esprit.  Mais  M.  K.  n'a  rien  à  crain- 
dre à  cet  égard  :  il  pocherait  plutôt  par  le  défaut  contraire.  En  voici  un 
c^Lcmpie  :  Perses^  i3  3,  àvBpwv  toOw  :  M.  K.  ne  mentionne  même  pas  la 
conjecture  d'Oberdick,  àvcpwv  oBw,  qui  s'appuie  sur  le  scholiaste,  et  qui 
me  paraît,  quant  à  moi,  presque  certaine.  Prométhée,  1 13,  je  ne  trouve 
pas  davantage  la  conjecture  de  Wecklein  -pouasXôujj.îVG;  si  vraisemblable. 
Il  serai-t  aisé  de  multiplier  ces  exemples.  N'y  a-t-il  pas  là  quelque  excès 
de  prudence?  M.  K.  n'est  d'ailleurs  pas  moins  sévère  pour  lui-même 
que  pour  les  autres.  Il  ne  hasarde  pour  son  propre  compté  qu'un  très 
petit  nombre  de  conjectures.  On  est  tenté  de  le  regretter  en  voyant  com- 
bien la  plupart  sont  ingénieuses. 

II.  Le  volume  de  M.  Weil  est  un  recueil  de  morceaux  choisis  à  l'usage 
des  classes.  Un  recueil  de  ce  genre,  quand  il  s'agit  d'Eschyle,  n'est  pas 
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aisé  à  faire.  La  difficulté  tient  à  la  fois  à  l'obscurité  propre  de  cette  poésie 
et  à  l'état  lamentable  du  texte  en  beaucoup  de  passages.  Il  faut  donc 
choisir  des  morceaiix  qui  puissent  donner  une  idée  juste  du  poète,  et 
qui,  en  même  temps,  ne  se  trouvent  pas  être,  soit  par  leur  nature  pro- 
pre, soit  par  la  faute  des  mss.,  d'une  intelligence  trop  difficile  pour  un 
très  jeune  public.  M.  W.  a  porté  dans  cette  tâche,  outre  une  compétence 
tout  â  fait  supérieure  d'helléniste  et  de  critique,  une  grande  habitude  de 
l'enseignement,  un  sûr  instinct  de  ce  qui  convient  à  des  écoliers.  S'il 
reste,  çà  et  là,  quelques  objections  à  faire,  c'est  peut-être  que  la  tâche, 
comme  le  dit  l'éditeur  lui-même,  était  par  ce  1*1:4111  s  "côtés  condamnée 
d'avance  à  deâ  imperfections  inévitables.         ;  '  r^  ^  [^''-'■^'• 

Je  signalerai  d'abord,  en  tête  du  volume,  une  excellente  notice  sur 
Eschyle.  C'est  un  morceau  aussi  élégant  qu'instructif,  où  se  reconnaît 
à  chaque  ligne  l'écrivain  qui  connaît  à  fond  son  sujet.  Ces  dix  pages 
sont  un  chapitre  d^histoire  littéraire  tel  qu'il  serait  à  désirer  que  notre 
littérature  scolaire  en  possédât  sur  chacun  des  écrivains  de  l'antiquité. 
Les  mêmes  qualités  d'élégance  et  de  précision,  qui  sont  comme  la  mar- 
que propre  de  M.  W.,  se  retrouvent  dans  le  commentaire.  Enfin  les 
morceaux  eux-mêmes  me  semblent  choisis  avec  beaucoup  de  goût  :  le 
Prométhée  presque  entier,  et  les  principales  scènes  des  autres  pièces, 
sauf  les  Suppliantes,  qui,  à  cause  de  leur  caractère  tout  lyrique,  con- 
venaient mal  à  la  destination  particulière  du  recueil.  Non  que  M.  W. 
ait  rejeté  absolument  tout  ce  qui  est  lyrique.  «  Les  chœurs,  dit-il,  for- 
ment une  partie  trop  importante  de  la  tragédie  d'Eschyle  pour  qu'il  fût 
possible  de  les  supprimer  tout  à  fait;  mais  on  n'en  trouvera  que  trois  ou 
quatre.  »  On  ne  saurait  s'en  plaindre.  Les  chœurs  d'Eschyle  sont  obs- 
curs par  eux-mêmes,  et  le  texte  en  est  trop  souvent  mal  établi.  Ceux 
mêmes  que  M.  W.  a  admis,  et  qu'il  a  bien  fait  d'admettre  comme 
échantillons  de  cette  poésie  si  hardie  et  si  éclatante,  ne  sont  pas  exempts  • 
de  ce  double  inconvénient. 

Ceci  m'amène  à  dire  un  mot  du  travail  critique  de  l'éditeur.  Bien 
que  ce  recueil,  en  effet,  ne  soit  pas  une  édition  critique  à  proprement 
parler,  M.  W.  est  un  éditeur  trop  savant  et  trop  consciencieux  pour 
consentir  à  donner  quoi  que  ce  soit  d'imparfait  et  de  négligé.  Il  n'a 
même  pas  reproduit  simplement  sa  grande  édition  de  1867;  il  a  revu 
son  texte  avec  le  plus  grand  soin,  et  cette  petite  édition  est  à  ce  point  de 
vuef  fort  intéressante.  Une  liste  placée  en  tête  du  volume  signale  celles 
des  corrections  adoptées  dont  M.  W.  n^avait  encore  parié  ni  dans  le 
commentaire  ni  dans  les  addenda  de  son  édition  de  1867;  la  plupart,  au 
reste,  avaient  déjà  paru  dans  la  Revue  de  philologie ^  1881,  p.  65  et  sui- 
vantes. M.  W.  en  a  emprunté  quelques-unes  à  ses  devanciers;  un  cer- 
tain nombre  lui  appartiennent  en  propre.  Il  va  sans  dire  qu'en  somme  la 
manière  dont  M.  W.  a  constitué  la  plupart  des  passages  controversés  est 
fort  plausible,  et  fait  honneur,  comme  d'habitude,  à  son  savoir  et  à  son 
goût.  Voici  pourtant,  je  ne  dirai  pas  quelques  objections,  mais  l'exprès- 
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sion  de  quelques  scrupules  que  je  soumets  à  lediteur  lui-même.  Je 
prends  ces  exemples,  dans  les  extraits  des  Perses. 

Le  vers  i3  est  ainsi  écrit  ;  véov  8'  àvopa  gau^st.  M.  W.  donne  pour 
sujet  à  ^aùlzi  le  mot  aaru,  qui  sert  déjà  de  réginié  au  verbe  àç'.y.vstTai. 
Je  ne  comprends  guère  cette  phrase.  S'il  fallait  à  tout  prix  expliquer  ce 
texte,  j'aimerais  encore  mieux  prendre  pour  sujet  du  verbe  (^a'j'Cst  le  mot 
Gu[jiç  du  vers  1 1,  en  faisant  une  parenthèse  de  là  phrase  :  Ilacra  vào  iT/hq 
'AaiaxcYîVYjt;  w/wxs.  Mais  le  plus  sûr,  à  mon  sens,  est  d^  considérer  le 
texte  comme  altéré.  M.  W.  était,  je  crois,  de  cet  avis  dans  son  édition 
de  1867,  et  M.  Kirchhoff,  de  son  côté,  propose  en  iiote;' yewv!  0'  à|j;jQpa 
gà^tç,  qui  est  plausible.  Je  ne  demande  pas  qu^on  corrige  ce  passage, 
mais  il  me  semble^qi^e  J^e  l^ectçur  ai  prierait  à  trouver  en  note  un  signe  de 
doute.  '..     "■  '  "7    ■'  '""  ■    Z;*^  "' 

Au  vers  117,  la  correction  -uoucoe  [a-z^  gtovouc,  avec  le  changement  de 
ponctuation  du  vers  précédent  (oa  coi  UtpavAOu  aTpaTî6[jLaToç),  donne  un 
sens  séduisant.  Est-elle  assez  évidente  pour  occuper  dans  le  texte  une 
place  définitive?  Il  est  vrai  que  M.  W.,  dans  son  avertissement ^  a  ré- 
pondu d'avance  à  ce  scrupule.  Pariant  de  certaines  conjectures  qu'il  a 
introduites  dans  le  texte  :  «  il  en  est,  dit-il,  que  nous  nous  serions  borné 
à  mettre  en'note  si  nous  avions  eu  à  faire  une  édition  critique  ».  11  est 
certain  qu'en  général,  quand  on  s'adresse  aux  écoliers,  on  s'efforce  de 
leur  présenter  un  texte  satisfaisant,  et  qu'on  leur  épargne  la  confidence 
des  tâtonnements  par  lesquels  les  éditeurs  ont  dû  passer  avant  de  corri- 
ger tant  bien  que  mal  une  phrase  boiteuse.  N'y  a-t-il  pas  pourtant 
quelque  inconvénient,  dans  certains  cas,  à  leur  donner  comme  authen- 
tiques des  passages  fortement  remaniés  par  un  moderne?  Dans  une 
édition  critique,  quelles  que  soient  les  hardiesses  de  l'éditeur,  elles  ont 
pour  correctif  sa  conscience  d^érudit,  qui  lui  fait  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  toutes  les  pièces  nécessaires  à  une  complète  information.  Au 
contraire,  dans  une  édition  classique,  les  corrections  conjecturales 
restent  seules,  ou  peu  s'en  faut  :  car  les  écoliers,  il  faut  l'avouer,  ne 
lisent  guère  les  notes  critiques  (d'ailleurs  tout  à  fait  sommaires)  qu'on 
met  en  tête  du  volume.  Je  suis  bien  loin  de  demander  qu'on  introduise 
dans  les  classes  la  critique  des  textes  ;  mais  on  peut  montrer  parfois 
même  à  des  élèves  l'état  vrai  du  texte,  comme  on  leur  montre  une 
statue  antique  fruste  en  certaines  parties  et  mutilée.  Les  mettre  de  temps 
en  temps,  avec  discrétion,  en  présence  de  la  réalité  exacte,  ne  saurait 
être  un  mal  ni  pour  l'éducation  générale  des  jeunes  esprits,  ni  pour 
leur  donner  une  connaissance  véritable  des  œuvres  antiques.  Qu'on 
fasse  sans  le  dire  les  corrections  nécessaires  et  certaines,  et  même  quel- 
ques-unes de  celles  qui  ne  sont  que  vraisemblables,  rien  de  mieux. 
Mais  gardons-nous  d'aller  trop  loin.  M.  W.,  au  reste,  nous  a  maintes 
fois  donné  le  bon  exemple  en  pareille  matière,  et  je  suis  bien  certain  de 
n'être  pas  en  désaccord  avec  lui  sur  le  principe.  Il  s'agit  seulement  ici 
d'une  question  de  mesure  et   d'application.    Pour  ce   qui  regarde  en 


particulier  le  passage  que  je  vi^ns  de  citer,  j'aimerais  mieux  lire  dans  le 
texte  la  leçon  médiocre  du  Mediceus  accompagnée  d'un  signe  de  doute, 
et  trouver  en  note  la  correction  conjecturale. 

Je  trouvQ  très-vraisemblable  la  cor^'ection  du  vers  277  (-ûAaYTwv  èv  crSki- 
B=cai,  au  lijeude  TUAayitTûTç  iv  BiTCXàxeaaO,  et  celle  de  la  strophe  280-283. 
M.  Weil  avait  déjà  tenté  de  corriger  ce  dernier  passage  dans  son  édition  de 
1867.  Il  y  revient  cette  fois  encore,  et  se  tient  plus  près  des  mss.  La  resti- 
tution nouvelle  est  fort  élégante.  —  Je  signalerai  aussi  la  restitution  de 
Tantistrophe  (285-289),  déjà  proposée  dans  l'édition  de  1867,  et  qui  me 
paraît  à  peu  près  indubitable.  —  Au  vers  121,  il  me  semble  que  la  leçon 
ecŒcTat  (le  Mediceus  donne  ecôxai)  est  bien  prosaïque,  et  que  la  correction 
aacTai  est  nécessaire;  ictiai  n'esj[:;pe^^:^fr|j.^êip,e  (ju'iine  mauvaise  ortho- 
graphe pour  àiJîTai  [zzzq.Qzic/.C) .    .  i  ..,'.,.,,,,  ._..     ,,,,    ,, 

Mais  en  voilà  assez  sur  ces  détails.  Je  ne  puis  que  répéter  en  termi- 
nant que  ces  Morceaux  choisis  d'Eschyle,  très  intéressants  pour  les 
hellénistes,  seront  fort  utiles  aux  écoliers. 

Alfred  Croiset. 


244.  —  BL.a  caduta,  ode  dl  Giu^eppe  ï»aï»înî,  brève  studio  critico  di  Ottaviano 
Targiani  Tozzetti.  Livorno,  Fr.  Vigo.  1881,  in-i8,   16  p. 

a  Les  critiques  italiens,  dit  M.  R.  Dumas  dans  son  étude  sur  le  poète 
du  Jour,  ont  fort  admiré  la  Chute  et  l'ont  considérée  avec  raison  comme 
l'expression  la  plus  remarquable  du  talent  lyrique  de  Parini.  De  toutes 
les  odes,  en  effet,  c'est  celle  qui  traduit  avec  le  plus  d'énergie  ce  senti- 
ment de  dignité  qui  fait  le  fond  de  la  nature  de  notre  poète,  en  même 
temps  que  s'y  manifeste  toute  l'originalité  de  son  art  ».  Ce  jugement  de 
l'écrivain  français,  qui  n^est  d'ailleurs  que  le  résumé  et  l'écho  fidèle  des 
éloges  décernés  par  les  historiens  de  la  littérature  italienne  à  l'ode  célèbre 
de  Parini,  vient  de  trouver  un  contradicteur  dans  la  patrie  même  du 
poète  ;  loin  de  penser  qu'on  ne  saurait  montrer,  comme  l'a  dit  Giudici, 
«  depuis  Pétrarque  jusqu'à  nos  jours  »  de  «  composition  plus  magistrale, 
plus  virile,  plue  philosophique  »  que  la  Chute,  M.  Ottaviano  Targiani 
Tozzetti  n'hésite  pas  à  déclarer  que  cette  ode  trop  vantée  est  une  œuvre 
de  vieillesse,  sans  verve,  sans  indignation  ni  originalité  véritables  et 
pleine  de  contradictions;  le  calme  montré  par  le  poète  en  présence  des 
conseils  honteux  qui  lui  sont  donnés,  cette  colère  qui  devait  renverser 
tous  les  obstacles  et  ne  sait  que  répondre  froidement  au  sauveur  qui  veut 
l'avilir  :  «  tu  es  humain,  mais  tu  n'es  pas  juste  »  ;  tout  cela  paraît  à 
M.  O.  T.  T.  un  simple  jeu  d'esprit,  où  le  poète,  obéissant  d'une  manière 
inconsciente  à  ses  habitudes  de  composition,  exagère  involontairement 
les  conseils  ironiques  qu'il  se  fait  donner  :  hypothèse  ingénieuse  qui 
explique  le  peu  d'ardeur  indignée  avec  laquelle  il  les  repousse,  et  montre 
en  même  temps  combien  Fadmiration  traditionnelle  inspirée  par  son 


ode  est  en  réalité  peu  légitime  et  fondée'.  Tout  cela  est  fort  juste,  et,  si 
l'on  est  en  droit  de  se  demander  comment  M.  Ottaviano  Targiani 
Tozzcti  a  pu  faire  d'une  étude  aussi  sérieuse  un  cadeau  de  noces,  on  ne 
peut  que  souscrire  à  ses  critiques,  quelque  sévères  qu'elles  soient. 


£43.  —  Gœtîït'.»iatt|n*b.^|»k:,hecausgegeben   von  Ludwig  Geîgbr.   Zm\§qT^p^^'fi\d, 
Frankfurt  am  Main„,Liteiariscbe  Anstalt,  RQtten  u.  Loenina.  i^ër,  in-89«,viii  et 

d36  p.  —  Pi-ix  :  1 1  înnrk. 

./iq  n\iy: 

En  souhaitant,  au  commencement  de  cette  année  {Revue  critique, 
no  8,  art.  38),  la  bienvenue  au  Gœthe-Jahrbuch,  nous  disions  qu'il  jus- 
tifiait les  espérances  qu'avaient  fait  concevoir  les  noms  de  son  directeur 
et  de  ses  collaborateurs.  Le  deuxième  volume  de  {^Annuaire  de  Gœtlie^  — 
qui  a  été  publié  cette  année  le  22  mars,  le  jour  même  où,  en  i832,  mourut 
le  grand  écrivain  —  est  aussi  attachant,  aussi  instructif  que  son  aîné. 

Il  commence  par  les  Abhandlung-en[p.  i-ioo)  ou  articles  de  fond. 
"  M.  George  Brandes,  dans  une  de  ces  études  claires,  précises,  brillantes 
comme  il  sait  les  faire  (Gœthe  und  Danemark,  pp.  1-48),  raconte  l'accueil 
que  le  Danemark  fit  aux  œuvres  de  Goethe.  Jusqu'à  (Ehlenschldger,  on 
n'y  connut  guère  que  le  premier  Gœthe,  comme  disait  Rahbek,  le  Gœthe 
de  Got^,  de  Werther,  de  Clavijo  et  de  Stella,  et  l'on  regardait  l'écri- 
vain comme  un  exalté  et  un  fou,  qui  n'était  bon  qu'à'pousser  les  jeunes 
gens  au  suicide,  comme  un  auteur  immoral  dont  la  lecture  ne  devait 
être  permise  qu'aux  personnes  d'un  âge  mûr.  Baggesen  a  inquiet,  enthou- 
siaste, hypercritique,  ne  pouvait  reconnaître  le  génie  de  Gœthe  sans 
condamner  le  sien  ».  Mais  bientôt  le  Danemark  devint  mûr  pour  Goe- 
the, gœthereif,  comme  dit  M.  Brandes,  citant  un  mot  heureux  d'Auer- 
bach.  Œhlenschlâger  éprouva  pour  Gœthe  le  plus  vif  enthousiasme  et  le 
représenta  dans  son  Corrège  sous  les  traits  de  Michel-Ange;  Hauch,  Sib- 
bern  et  Oersted  furent  de  fervents  admirateurs  de  Gœthe;  Heiberg  fit 
«  connaître  aux  classes  élevées  de  la  société  danoise  ce  qu'il  avait  pris 
et  appris  de  Gœthe  d.  Il  est  vrai,  Kierkegaard  jugeait  que  la  vie  et  l'œu- 
vre de  Gœthe  étaient  un  «  scandale  t)  ;  puis,  la  haine  nationale  contre 
l'Allemagne,  la  perte  du  Schleswig  détournèrent  de  là  littérature  alle- 
mande. Néanmoins,  conclut  M.  Brandes,  Gœthe  devint  pour  la  nou- 
velle génération  l'Allemagne  idéale;  mais  il  n'influa  pas  directement 
sur  les  esprits;  son  action  s'exerça,  «  en  partie,  par  l'héritage  littéraire 
que  nous  avions  reçu  de  nos  pères,  en  partie,  par  les  idées  et  les  formes 
françaises,  par  la  grande  critique  française  ».  —  M.  Julian  Schmidt 
traite  des  rapports  de  Gœthe  avec  le  christianisme  fGœthe's  Stellung 
^um  Christ enthiim,  pp.  49-64);  le  christianisme,  selon  lui,  occupe  dans 
la  vie  de  Gœthe  une  place  plus  grande  que  dans  la  vie  de  tout  autre 
écrivain  du  xviiie  siècle.  —  M.  Erich  Schmidt  retrace,  avec  beaucoup  de 
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pénétration  et  de  savoir,  l'iiistoire  du  Faust  de  Lessing  (Zur  Vor- 
geschichte  des  Gœthe'schen  Faust ^  pp.  65-86).  —  M.  R.  M.  Werner 
raconte  la  première  représentation  du  Gi'yti  de  Berlichingen  à  Berlin 
(i2  avril  Î774)  d'après  le  compte-rendu  de  la.  Galette  de  Voss^  une 
lettre  inédite  d'un  inconnu,  une  autre. lettre  inédite  de  Nicolai  au  baron 
de  Gebler,  etc.  (pp.  87-100). 

Dans  la  deuxième  partie  de  V Annuaire,  dans  les  FohcJiùhgen,  nous 
trouvons  d'abord'  un  excellent' 'article  de  M.  Éernhard  Suphan  sur  la 
première  rédaction  de  quelques  poésies  de  Goethe  (Aeltere  Gestalten 
Gœthescher  Gedîchte,  pp.  10 3- 145),  d'après  le  cahier  où  Herder  avait 
copié,  èit%  tB^i  ,f  tf é'htè^six'  poésies  de  éôri  atîfi,  d'^j^rèS  Wnè'  Copie  prise  par 
Herder 'de  neul'  autres  poésies,  enfin  d'après  une  copié  prise  par  Caroline 
Herder  du  Wanderer  et  du  Klaggesang.  Cet  article  renferme  des  in- 
formations d'une  grande  importance  pour  la  chronologie  des  poésies  ly- 
riques de  Gœthe,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  variantes  et  de  correc- 
tions intéressantes.  —  M.  W.  Wilmanns  (pp.  146-167)  s'abandonne  de 
nouveau  à  sa  manie  conjecturale  qui  lui  fait  souvent  trouver  d'ingé- 
nieux rapprochements,  mais  aussi  des  combinaisons  bien  subtiles.  Il  pré- 
tend démontrer  que  dans  Erwîn  et  Elmire,  Erwin  est  Herder;  Elmire, 
Caroline  Herder;  Olympia,  non  pas  la  mère  de  Goethe,  comme  on  l'a- 
vait cru,  mais  la  sœur  de  Caroline;  Bernardo  le  conciliateur,  Merck, 
oui,  Merck-Méphistophélès  que,  cette  fois,  Gœthe  représente  «  sincère- 
.ment  bienveillant  et  désintéressé  »,  Merck,  le  maître  de  français  de  Ca- 
roline, comme  Bernardo  est  le  maître  de  français  d'Elmire  ;  mais  Ber- 
nardo a  aussi,  selon  M.  Wilmanns,  le  nom  et  quelques  traits  de  Bernard, 
l'oncle  de  Lili.  —  M.  H.  Duntzer  analyse  ce  que  Goethe  a  dit  de  ses 
premières  relations  avec  Schiller  (Zu  Gœthes  Berîcht  ûber  seine  An- 
knupfungmit  Schiller,  pp.  168-189). —  ^-  O-  Brahm  étudie  les  transfor- 
mations que  le  Gôt^  de  Berlichingen,  psivu  en  1773,  subit  lorsque  Gœ- 
the le  remania  pour  la  première  fois,  en  vue  de  la  scène  (1804);  cette 
analyse  est  très  exacte  et  très  minutieuse;  M.  Brahm  y  montre  que  la 
pièce  fut  entièrement  remaniée  à  tous  les  points  de  yuc  (durchaus  de- 
componirt  imd  recotnponirt,,  dit- QœxhQ  lui-même;]  et  fort  maladroite- 
ment  gatee  '.  .   ^    .-^  ..  ^, 

Dans  la  troisième  partie  dé  1  Annuaire,  mliiulée^eue'Mittheilungen, 
M.  W.  Arndt,  l'historien  bien  connu,  publie  une  scène  entièrement  iné- 
dite des  (c  Oiseaux  »  de  Gœthç  [Die  VôgelJ,  d'après  le  manuscrit  de  la 


r.  Certains  critiques  ont  reproché  à  Téditeur  que  les  Abhandliingen  et  les  For- 
schungen  ne  diffèrent  pas  assez  les  unes  des  autres.  Il  y  a  pourtant,  ce  nous  semble, 
une  grande  différence  entre  l'étude  de  M.  Brandes,  par  exemple,  et  le  travail  de 
M,  Brahm;  V Abhandlung  est  destinée  surtout  au  grand  public,  et  ce  qu'on  appelle 
Forschiing,  aux  spécialistes.  Un  simple  changement  contenterait  tout  le  monde  :  ce 
serait  de  fondre  les  deux  vnhùa^uQ,?,  Abliandlungen  et  Forschungen  en  une  seule  et 
de  mettre  tous  les  travaux  de  longue  haleine,  tous  les  articles  de  fond,  sous  une 
même  rubrique  :  Abhandliingen  und  Forschungen, 
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bibliothèque  de  Gotha;  —  M.  de  Loeper,  une  petite  poésie  de  Gœthe.  en 
vers  burlesques,   adressée  à  Merck  (bien  probablement,   selon  nous,  à 
l'occasion    du   Got:{],   et  quelques   conjectures   heureuses  sur   les  vers 
que   renferme  le  Noti:{buch  du  voyage  de   Gœthe  en    Silésie   (1790); 
—  M.  de  Biedermann,  une  ancienne  rédaction  du.  chant  d'un    chœur 
dans  le  second  Faust  (III*"  acte).  Yiei>nen.l;, ensuite,  dans  l'ordre  chro- 
nologique, quarante  et  une  lettres  de  Gœthe,  communiquées  par  di- 
verses personnes,  entre  autres  par  MM.  de  Loep^er,  L.  Gei^er,  Bartsch  et 
Arndt,  et  accompagnées  de  notep  et  d'explications  ;.p4T^vremar,quera  dans 
la  lettre  xvm  un  jugement  sur  Beethoven,  dans  la  lettre  xx  adressée  à 
Windischmann  ce  que  dit  Gœthe  de  sa  Théorie  des  couleurs,  etc.,  etc. 
A  ces  lettres  de  Gœthe,  le  directeur  du  recueil,  M.L.Geiger,  ajoute  deux 
lettres  de  la  mère  du  grand  poète  (Frau  Rath  ou  Frau  Aja,  comme  elle 
se  nomme  elle-même   en  plusieurs  endroits)  à  Phil,  Seidel  et  à  la  du- 
chesse Anne-Amélie;  la  lettre  à  la  duchesse  est  datée  du  24  septembre 
1779  ;  elle  est  vraiment  belle,  comme  ledit  M.  Geiger  ',  et  fait  souhaiter 
qu'on  publie  bientôt  les  autres  lettres  de  M"'"  la  conseillère  Gœthe  à 
Anne-Amélie,  lettres  qui  sont  dans  les  archives  de  Weimar  et  qui  dépas- 
sent le  nombre  de  soixante-dix.  Enfin,  M.  Geiger  publie  une  lettre  de 
Moritz  à  Gœthe,  où  se  trouvent  de  fines  observations  sur  le  Tasse.  Il  ter- 
mine la  partie  consacrée  aux  «  Communications   nouvelles  »  par  un 
travail  étendu  sur  Gœthe  à  Dornbourg  (pp.  3 16-373).  Après  la  mort  du 
grand-duc  Charles-Auguste  Gœthe,  désireux  de  se  recueillir,  passa  quel- 
ques semaines  au  château  de  Dornbourg  que  le  prince  lui  avait  déjà 
proposé  comme  demeure  (7  juillet- 1 1  septembre  1828).  M.  Geiger  donne 
sur  ce  séjour  les  détails  les  plus  complets,  surtout  d'après  le  petit  écrit  de 
Sckell  et  une  lettre  de  Frommann  à  Stûve;  il  y  joint,  en  même  temps 
qu'une  table  très  soignée  de  la  correspondance  de  Gœthe  à  Dornbourg, 
des  lettres  inédites  du  poète  au  chancelier  de  Miiller,  à  Henri  Meyer  et 
d'autres  personnages  ^. 

La  quatrième  partie  du  ïqcuq'û  (Mittheilung-en  vonZeitgenossen  uber 
Gœthe,  pp.  374-424)  nous  donne:  1°  des  lettres  (tirées  par  M.  Geiger  des 
papiers  de  Bertuch)  de  Fritz  Jacobi  à  Wieland,  entre  autres  une  conver- 
sation où  Gœthe,  à  qui  Jeanne  Fahlmer  montre  l'article  du  jVferczfre  sur 
Goï^,  s'exprime  sur  le  compte  de  Wieland  avec  un  humour,  une  viva- 
cité, une  candeur  qui  charmeront  tous  les  lecteurs;  des  lettres  de  Scherff, 
de  Weissc,  surtout  de  Gôchhausen,  où  il  est  question  de  Gœthe  et  de 
Lenz  ;  des  extraits  de  la  correspondance  échangée  entre  Goschen  et  Ber- 
tuch à  l'occasion  de  la  première  édition  des  œuvres  complètes  de  Gœthe; 
2°  des  lettres  (publiées  par  M-,  de  Loeper)  de  C.  A.  Vulpius  à  Nie.  Meyer; 
les  principaux  événements  dont  Vulpius  entretient  brièvement  son  ami 


1.  «  ....  dieser  praechiige  Brief  »  (p.  3 12). 

2.  D'après  les  copies  de  Uhde,  que  M.  Geiger  a  soigneusement  comparées  avec 
les  originaux  des  archives  de  Weimar. 
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sont  l'exilou  plutôt  le  renvoi  de  Kotzebuc,  la  mort  de  Schiller,  celle  de 
sa  sœur,  les  inquiétudes  qu'inspire  la  santé  alors  chancelante  de  Goethe, 
la  bataille  d'Iéna,la  maison  de  Gœthe  occupée  par  les  Français  et  sauvée 
du  pillage  par  la  présence  des  maréchaux,  le  mariage  avec  Christiane. 

Dans  la  'Ciriquième  partie  du  Gœthe-Jahrbiich  on  trouve,  sous  la 
rubrique  Miscellen  :  I.  Des  documents  sur  Gœ'ihe,  tirés  par  M.  Erich 
Schmidt  des  papiers  de  Ring,  où  le  jeune  érudit  a  déjà  fait  de  précieuses 
trouvailles.  Remarquons,  en  passant,  que  la  lettre  de  Villoison,  du 
17  juin  1782;  rappelle,  parfois  presque  mot  pour  mot,  une  lettre  du 
savant  français  à  Knebel  (22  mai  1782,  dans  a  Dûntzer,  ans  Knebels 
Nachlass  »^  p.  93)  ;  on  y  trouve  les  mêmes  louanges  de  la  duchesse,  de 
Herd^er,  de  V^içlaiid,  etc.  Deux  autres  lettres  dû  Villoison  adressées  l'une 
à  la  duchesse,  l^autre  au  colonel  d^Hendrich,  et  publiées  par  Dûntzer 
dans  le  même  recueil  (pp.  97-101),  renferment  les  épigrammes  latines, 
que  citeM.  Schmidt  et  que  Villoison  montrait  à  Ring  le  22  mars  1783. 
La  rédaction,  donnée  par  Dûntzer,  de  l'épigramme  sur  Gœthe,  nous 
semble  même,  en  deux  endroits,  bien  préférable  à  celle  que  publie 
M.  Schmidt,  Juvenis  vaut  mieux  que  a  juvenum  »,  puisqu'il  s'agit  de 
Werther  («  les  amours*  fatals  d'un  infortuné  jeune  homme  «,  traduit 
VxWqï^qï})^  ^^X,  dpçta  ne  se  comprend  guère;  il  faut  lire  nostrae,  se  i-à^p- 
portant, 4  '^V''^'^1^^^V<^^  v^^'s  suivant.  —  II.  Des  Anti-Xenien  que 
M.  R.  M.  Werner  a  trouvées  dans  les  papiers  de  Nicolai.  —  III.  Une 
note  de  M.  de  Loeper  sur  le  mot  Fideler  (Faust,  Walpur gisnachts- 
traum);  Dûntzer  croit  que  ce  terme  est  synonyme  de  Lustiger  : 
M.  de  Loeper  prouve  de  la  façon  la  plus  convaincante  que  le  mot  n'est 
3.\ilrQ  quQ  Fiedeler  ou  Fiedler,  violonniste.  —  IV.  Des  notes  diverses, 
dQ-l^lv^yjPrahiïi)  .Werner  et  de  BeaulieU'-Marconnay  (cette  dernière  note, 
relative  à  la  représentation  de  la  deuxième  partie  de  Faust).  —  La 
Chronique  mentionne  les  représentations  des  drames  de  Gœthe,  les 
cours  dont  le  poète  est  l'objet  dans  les  diverses  universités  d'Allemagne 
et  de  Suisse,  l'inauguration  du  Gœthe -Denkmal  de  Schaper,  etc.  ;  on  y 
notera  particulièrement  un  article  très  âpre  et  très  dur,  mais  assez  mé- 
rité, de  M.  Geiger  contre  l'association  francfortoise  connue  sous  le  nom  de 
freies  deiitsches  Hochstift  \  —  La  bibliographie  est  aussi  complète  que 
possible  ;  les  notices  qui  résument  le  contenu  de  chaque  ouvrage,  sont 
rédigées  avec  autant  de  goût  que  de  concision. 

En  un  mot,  le  deuxième  volume  du  Gœthe-Jahrbuch  fait  honneur  au 
directeur  de  ce  recueil,  M.  L.  Geiger,  qui  a  su  recruter  de  sérieux  colla- 
borateurs et  réunir  à  la  fois  des  articles  si  solides  et  tant  de  renseignements 
nouveaux   et  importants,   tant  de  lettres  encore  inédites  et  précieuses 

I.  Ce  «  Verein  »  a,  entre  autres  prétentions,  celle  de  purger  la  langue  allemande 
des  mots  étrangers;  il  dit  Besorgung  et  non  «  Commission  »,  Briefhùlse  {\)  et  non 
«  Couvert  »,  Verbesserungsab\ûge  et  non  «  Correcturen  »  ;  Achtelbogen  et  non 
«  Octav  »  ;  Herausgeberschaft  (!)  et  non  «  Rédaction  »  ;  Theilkunstler  et  non 
«  Spezialist  v,  etc. 
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pour  la  connaissance  de  la  vie  et  des  œuvres  de  Goethe.  Il  fait  également 
honneur  aux  éditeurs,  MM.  Rutten  et  Lœning,  car  le  volumcest  ma- 
gniiiquement  imprimé  et  relié.  Puisse  cette  publication  durer  longtemps 
encore  et  trouver  parmi  le  public  allemand,  dont  elle  mérite  la  sympa- 
thie et  la  reconnaissance,  un  grand  nombre  de  lecteurs!  r;  i<;-|  :.-;.i,Mj  , 


246.  —  Oie  Buliiicngescliiclkte  des  Gœtlje'sclsen  Faust»  von  Wilhelm 
Creizenagh.  Frankfurt  a.  M.  Literarische  Anstalt,  Rutten  u.  Lœning.  In-8'^,  iv, 
59  p.  A  V-  iv 

.  ./  «5  f  I  *)  ;"  J  i  ; 

Dans  cet  opuscule  M.  Creizenach  rapporte  les  jugements  que  Gœthe 
portait  sur  le  Faust  ixu  point  de  vue  théâtral,  et  fait  l'histoire  des  re- 
présentations de  cette  grande  oeuvre  dramatique.  Il  a  consulté  avec  grand 
profit  le  livre  de  Enslin  et  surtout  l'étude  publiée  par  Mehring  dans 
VAlmanach  de  Gettke;  il  ajoute  aux  renseignements  qu'il  a  puisés  dans 
ces  deux  ouvrages  d'ingénieuses  remarques,  celle-ci,  par  exemple,  que  dans 
la  première  partie  de  Faust,  les  scènes  composées  pendant  les  années  de 
jeunesse  ont  été  imaginées  pour  le  théâtre,  et  que  celles  qui  «  emportent 
l'imagination  du  lecteur  au  delà  des  étroites  limites  du  monde  des  plan- 
ches »  datent  presque  toutes  d'une  époque  postérieure.  Gœthe,  du  reste, 
avoue  qu'après  1790,  son  Faust  ne  s'approcha  pas  du  théâtre,  mais  s'en 
éloigna  de  plus  en  plus;  selon  le  mot  du  Vorspiel,  que  rappelle  à  propos 
M.  G.,  il  s^attardait  en  détours  aimables  [mit  holdem  Irren).  Quant  à  la 
seconde  partie,  comme  le  montre  M.  C.,  Gœthe  a  toujours  songé  à  la 
faire  représenter  ;  tout,  dit-il,  y  frappe  les  sens  ;  il  voulait  que  le  rôle 
d'Hélène  fiit  rempli  dans  la  première  moitié  du  III™«acte  par  une  tra- 
gédienne, dans  la  seconde,  qu'il  considérait  comme  un  opéra,  par  une 
chanteuse  ;  il  étudiait  avec  Eckermann  certains  effets  de  scène,  s'appli- 
quait à  résoudre  plusieurs  difficultés  [par  ex.,  celles  que  présente  l'appari- 
tion de  l'homunculus,  de  l'éléphant,  etc.),  en  reconnaissant  toutefois  qu'il 
lui  faudrait  un  théâtre  très  vaste,  un  régisseur  comme  il  n'y  en  a  guère,  et 
un  machiniste  capable  de  se  plier  aux  plus  grandes  exigences.  L'opuscule  de 
M.  G.  est  instructif  et  attachant;  la  finesse  et  l'érudition  dont  le  critique 
fait  preuve,  l'élégance  du  style  le  rendent  digne  d'être  hl  pat  tous  ceux  qui 
s'intéressent  au  Faust  de  Gœthe  ;  c'est  plus  qu'un  écrit  de  éirconstance, 
comme  l'appelle  trop  modestement  l'auteur  ;  c'est  une  étude  que  les 
Gœtheforscher  ne  négligeront  pas,  malgré  sa  brièveté,  et  l'on'  ne  pour- 
rait guère  reprocher  à  M.  Creizenach  que  d'avoir  été  trop  discret,' d'avoir 
cité  Fopinion  de  Devrient  et  d'autres,  sans  dire  la  sienne,  et  de  ne  pas 
proposer,  lui  aussi,  les  changements  et  les  coupures  qui  rendraient  le 
Faust  tout-à-fait  propre  à  la  scène. 

G. 
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247.   —  Etutle    »«Bi»  le  Ti'alté   «lu  Illii'e    «l'Mtfo   <ïe  Vauvcfnarguce»,  par 

Mi  l'abbé  Morlais,  ancien  élève  de  T Ecole  des  Carn^çg,  4j?çt^uft  ^^nlÇ^tJies.  Paris, 
Ernest  Thorin.  1881,  i  vol.  in-8*',  de  v-187  p. 

Cette  étude  sur  un  des  opuscules  «  les  moins  cpnnusV  aé.  Vàuvèfiàr- 
gues  est  probablement  une  thèse  de  doctorat,  et'l'op  n^'a  pas  t)es6ïà'  il'y 
regarder  à  deux  fois  pour  voir  que  cette  thèse,  ou'  plutôt  cette  disserta- 
tion théologico-philosophique,  n'a  pas  été  présentée  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris-  On  connaît  mieux  Vaiiy^hàrgùés^  quand  oh^âïtij  ôi'tre 
ses  oeuvres  si  bien  éditées  par  M.  Gilbert;  les  pages  eîcquises' qui' tdr^nt 
été  consacrées  par  Sainte-Beuve  et  par  M.  Nisard,  qu'on  ne  le  connaît 
après  avoir  lu  M.  l'abbé  Morlais.  Le  ^yre  est  à^  trop  long  et  trop 

court,  trop  long  car  on  sent  à  tout  moment  que  l'auteur  '  fait  ce  qu'on 
appelle  du  développement,  trop  court  parce  que  la  discussion  du  libre- 
arbitre  considéré  en  lui-même  devait  être  plus  étendue.  Les  plus  grands 
philosophes  ont  traité  cette  question  ;  Bossuet  a  composé  un  traité  du 
libre-arbitre  que  l'on  pouvait  comparer  à  celui  de  Vauvenargues; 
M.  l'abbé  Morlais  ne  tient  pour  ainsi  dire  aucun  compte  de  ce  traité, 
non  plus  que  des  nombreux  ouvrages  qui  l'ont  précédé  ou  suivi.  Une 
entrée  en  matière  assez  obscure,  une  analyse  très  sèche  du  traité  dé  Vau- 
venargues, de  grands  mots  comme  ceux  de  déterminisme  janséniste  et 
de  prédestinationisme,  des  citations  inattendues  de  VAntigone  de  So- 
phocle et  du  de  Legibus  de  Gicéron,  enfin  une  argumentation  plus 
théologique  que  philosophique  où  l'on  rencontre  pêle-mêle  Adam  et 
Eve  et  Proudhon,  les  enfants  morts  sans  baptême,  les  hommes  pervers 
et  les  bossus,  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  cette  Etiide^  d'un  intérêt,  ce 
semble,  assez  médiocre.  Vauvenargues  substituait  la  passion  au  libre-ar- 
bitre, tout  le  monde  le  sait,  tout  le  monde  convient  qu'il  avait  tort,  et  il 
n'était  pas  besoin  de  le  prouver  si  longuement,  éti  déclarant  qu'on  a 
«  été  plus  d'une  fois  tenté  de  reculer  devant  la  témérité  »  d'une  telle  en- 
treprise. 


248.  —  Souvenirs  militaires  d'un  Jeune  abbé  soldat  de  la  République 

(1793-180 1),  publiés  par  le  baron  Ernouf.  Un  vol,  in-12  de  iv-SÔg  pages.    Paris, 
Didier.  —  Prix  :  3  fr. 

Le  titre  de  ce  petit  livre  est  bien  trompeur.  On  s'attend  à  lire  des  mé- 
moires tout  à  fait  personnels,  écrits  au  jour  le  jour  par  un  prêtre  pa- 
triote et  par  un  soldat  chrétien  ;  mais  il  n^en  est  rien  :  c'est  une  sorte  de 
journal  très  incomplet  et  très  sec,  dont  la  valeur  littéraire  est  nulle,  et 
qui  n'ajoute  rien  à  ce  que  l'on  savait  déjà  sur  les  guerres  de  géants  que 
nos  pères  ont  soutenues  après  1792.  Ce  ne  sont  même  pas  des  Souvenirs 
écrits  au  jour  le  jour  ;  ce  sont  des  fragments  de  lettres  écrites  on  ne  sait 
à  qui,  datées  souvent  de  X...  et  relatives  à  X...  ce  qui  est  toujours  dés- 
agréable au  lecteur.  Il  semble  même  que  M.  le  baron  Ernouf  collabore 
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parfois,  sans  le  dire,  aux  souvenirs  de  son  jeune  abbé  (ainsi,  page  69,  il 
est  question  des  vieillards  qui,  en  i855,  se  souvenaient  encore  d'avoir  vu 
des  Russes  affamés  dévorer  du  savon).  Serait-ce  une  note  imprimée  par 
mégarde  dans  le  texte  même  ?  La  chose  n'est  pas  invraisemblable,  car 
l'impression  de  ce  livre  ne  paraît  pas  avoir  été  surveillée  de  très  près  : 
p.  91,  à  prôpps.d|a  monument  élevé  à  Virgile' pat' Bonaparte^  oiirerifcGn- 
treu.ne  note  sur  leà  fautes  militaires  de  Schérer;  et  Ton  est  tout  surpris 
de  lire  (p.  m)  une  petite  note  sur  les  Juifs  de  Mantoue,  note  qui  ap- 
partient à  la  page  suivante.  Qu'est-ce  encore  qu'une  certaine  lettre  d^Vin 
certain  Drouin  à  un  certain  Hastrel  qui  figure  à  la  page  287  comme  un 
appendice  à  la  page  180?  C'est  à  n'y  rien  comprendre.  Au  reste,  l'ou- 
vrage n'est  pas  assez  intéressant  pour  qu'on  se  donne  la  peine  de  cher- 
cher ce  que  l'auteur  s'est  proposé  de  faire.  Ce  qu^il  y  a  de  mieiix  dans  ce 
tout  petit  livre,  ce  sont  quelques  détails  sur  le  siège  de  Mahtouïe,  sur  celui 
de  Gênes^  une  lettre  de  Jourdan  sur  le  18  brumaire  (p.  283),  et  une  réim- 
pression d'un  article  publié  par  M.  E.,  il  y  a  quelques  années,  dans  la 
Revue  de  France.  On  pouvait  s'attendre  à  mieux  après  avoir  lu  \q  Maret, 
duc  de  Bassano,  de  M.  le  baron  Ernouf;  les  Souvenirs  d'un  jeiine  abbé 
ne  méritaient  peut-être  pas,  autant  que  le  croit  l'éditeur,  les  honneurs  de 


Gnijsoh 


24g.  —  Correspondît  née  înécïîte  «lu.  prince  de  Xalleyrand  et  du.  roS 
luouis  XVIII  pendant  le  Congrès  de  Vienne,  publiée  sur  les  mss.  conservés  au 
dépôt  des  Affaires  étrangères,  avec  préface,  éclaircissements  et  notes,  par  M.  G. 
Pallain.  I  vol.  gr.  in-80  de  xxviii-528  pages.  Paris,  Pion.  i88o.  —  Prix  :  7  fr.  5o. 

L'importance  de  ces  documents  inédits  serait  beaucoup  plus  grande 
s'ils  n'avaient  été  connus  de  MM.  Thiers,  Mignet,  de  Viel-Castel  et 
d'Haussonville.  Ces  historiens  ont  pu  les  mettre  à  profit  et  en  publier 
même  quelques  fragments  ;  aussi  ne  doit-on  pas  s'attendre  à  trouver 
dans  ces  lettres  des  révélations  ;  on  n'y  verra  rien  qui  puisse  changer  la 
face  de  l'histoire. 

Il  n'en  faut  pas  fnbihs'i^em'ércier  M.  Pallain  d'avoir  donné  une  si  belle 
édition  de  cette  correspondance,  imprimée  avec  le  soin  que  l'on  sait  par 
MM.  Pion  et  O^  La  publication  de  ces  lettres  contribuera  à  mieux 
faire  connaître  Talleyrand  ,  le  diplomate  consommé,  ainsi  que  cet 
homme  étrange,  moitié  libéral  et  moitié  tyran ,,  qui  s^appelle  le  tsar 
Alexandre  I".  Les  rares  conversations  que  ce  prince  eut  à  Vienne  avec 
Talleyrand  sont  bien  curieuses,  de  même  que  celles  de  notre  ambassa- 
deur avec  lord  Castlereagh  et  avec  Wellington;  on  est  heureux  d'y 
trouver  quelques  phrases  comme  celle-ci  :  «  Vous  avez  vingt-cinq  mil- 
lions d'hommes  ;  nous  les  estimons  comme  quarante  millions  »  (Lord 
Castlereagh  à  Talleyrand,  p.  93)  et  comme  cette  autre  qui  montre  en 
quelle  estime  le  futur  vainqueur  de  Waterloo  tenait  l'armée  française  : 
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«  Pour  faire  la  guerre  au  dehors  et  contre  quelque  puissance  que  ce  soit, 
l'armée  est  aussi  excellente  qu'elle  ait  jamais  été  ;  mais  dans  les  questions 
de  politique  intérieure,  elle  ne  vaudrait  peut-être  rien  »  (p.  26,2).  Un  pa- 
reil hommage  rendu  à  nos  soldats  épuisés  par  yingt-deii;x:ji,ti3  dç,  gUfifrç" 
est  précieux  à  recueillir. 

M.  P.  a  fait  précéder  cette  publication  d^une  préface  un  peii  courte; 
il  y  combat  ropii>,ipn  de  M.  Thiers  et  félicite  Talleyrand  d'avoir,  .fajt 
donner  à  la  Prusse,  non  pas  la  Saxe,  mais  les  provinces  rhénanes  ;  il 
nous  semble  difficile,  après  les  événements  de  ces  vingt  dernières  années, 
de  ne  pas  partager  l'avis  de  M.  Thiers.  Les  notes  dont  M.  P.  accompagne 
presque  toutes  les  lettres  de  cette  correspondance  sont  très  intructives, 
et  l'on  en  dirait  autant  de  l'Index  biographique  et  géographique  que 
M.  P.  a  placé  à  la  fin  de  son  ouvrage  s'il  ne  contenait  des  indications 
par  trop  minutieuses,  telles  que  la  superficie  exacte  de  l'île  d'Elbe  et  ses 
richesses  minérales,  les  foires  de  Leipzig,  les  états  de  service  de  Napo- 
léon, la  distance  de  Vienne  à  Paris  et  à  Saint-Pétersbourg,  etc. 

Somme  toute,  cette  publication  est  importante,  et  il  faut  espérer  qu'elle 
sera  appréciée  de  manière  à  encourager  M  G.  Pallain  et  ceux  qui  vou- 
draient imiter  son  exemple. 

..  -i        ,    .,      ._     r       .    ^..    A.,.(jAZIER. 


ibo.  —  En  TuBiîsîo»  par  Albert  de  i.\  Berge.  Paris,  Quantin.  1881,   i   vol.  in-12 
de  xi-378  p.  —  Carte. 

Ce  livre,  qui  est  destiné,  comme  nous  Papprend  l'auteur  dans  sa 
préface,  à  donner  au  public  une  image  nette  et  fidèle  de  la  Tunisie,  est 
le  fruit  d'un  travail  très  consciencieux.  M.  Albert  de  la  Berge  ne  connaît 
pas  le  pays  par  lui-même,  et  c'est  de  lui  que  nous  savons  que  son  ou- 
vrage est  dû  à  la  compilation  des  meilleurs  livres  et  des  meilleurs  arti- 
cles publiés  sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  Il  a  divisé  son  œuvre  en  trois 
parties  :  la  première  contient  le  récit  de  l'expédition  française,  depuis 
sfbn  origine  jusqu'au  mois  de  juin  1881,  époque  du  rapatriement  des 
troupes;  la  seconde  fait  la  description  du  sol  et  de  ses  habitants;  la 
troisième  est  consacrée  à  l'histoire  du  pays  sous  les  divers  peuples  qui 
l'ont  dominé.  11  eût  peut-être  été  plus  logique  d'intervertir  cet  ordre,  et 
de  reporter  à  la  fin  la  première  partie;  s'il  eût  été  procédé  de  la  sorte,  le 
lecteur  eût  pu  suivre  plus  facilement  le  courant  historique,  et  eût  vu  la 
démonstration  française  appelée  tout  naturellement  par  le  mauvais  gou- 
vernement des  derniers  Beys,  ainsi  que  par  les  intrigues  de  J'Italie  et  de 
la  Porte.  L'auteur  y  aurait  également  trouvé  avantage,  en  évitant  une 
conclusion  prématurée,  et  en  laissant  place  à  une  suite  de  l'intéressant 
récit  de  la  première  phase  de  l'expédition. 

Ces  restitutions  faites,  nous  dirons  que  la  campagne  du  printemps  de 
1881    est  fort  exactement  et   clairement  racontée,  que  la  description 
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du  sol,  des  races,  des  villes  est  très  satisfaisante,  ainsi  que  les  aperçus  sur 
le  climat,  ragricult;ure  et  l'industrie  de  la  Régence.  M.  A.  de  la  B.  ap- 
pelle avec  raisoii  l'attention  publique  sur  la  questidtfMeis'^frpht'îèi'ié-s' 
(p.  154  et  suiv.)  qui  demandent,  dans  l'intérêt  même  delà  paix,  à  être 
tracées  d'une  façon  certaine;  il  insiste  à  bon  droit  sur  l'identité  du  sol  et 
dé^Vàcb^'dèflk'^'ùiii^lé  et  de  l'Algérie  (pp.  i32,  1 33),  mais  il  f|é  cohcliit 
]^às  et'  rfe  ntous  dit  pas  qu'en  vertu  de  la  logique  de  l'histoire,  ces  deux 
pays  ont  toujours  été  forcément  soumis  à  une  même  domination  '.  C'est 
pourtant  là  qu'est  le  nœud  de  la  question,  qui,  pend^inte  depuis  i83o, 
semble  devoir  se  résoudre  prochainement. 

Nous  avons  relevé  quelques  petites  inexactitudes.  Nous  lisons  (p.  279)  : 
«  Les  plus  célèbres  (des  associations  religieuses)  sont  les  Aïssaouas  et  les 
Khouans  ».  Mais  les  Aïssaouas  font  partie  des  Khouans,  comme  l'auteur 
le  reconnaît  lui-même  quelques  lignes  plus  loin.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
les  appeler  «  Fils  de  Jésus  »,  puisqu'ils  tirent  leur  nom  de  leur  fondateur, 
Mohammed  ben  Aïssa.  Il  n'est  pas  juste  non  plus  de  dire  que  les  WaHa- 
bîtes^ont  pour  fondateur  Mohammed-el-MedaniV  qui  n^était  lui-même 
qu'un  Wahabite,  que  les  persécutions  de  Meliemet-Ali  avaient  forcé 
d'émigrer,  après  la  défaite  définitive  d'Abdallah-Ibn-Saoud  ^  LeWahabi- 
tisme  ne  doit  pas  être  assimilé  au  protestantisme  libéral,  mais  bien 
plutôt  au  puritanisme  absolu,  dont  il  se  rapproche  par  V.  siérité  des 
mœurs,  le  respect  du  Livre  Saint^  et  la  simplicité  du  cuit^.  11  eût  été 
utile  de  nous  rappeler,  dans  la  partie  du  volume  consacrée  à  l'hisioirej 
les  nombreuses  expéditions  françaises  et  anglaises  au  moyen  desquelles 
les  beys  de  Tunis  furent  souvent  châtiés  de  leurs  méfaits  :  les  noms  de 
l'amiral  Montagne,  du  commandeur  Pol,  de  Ruyter,  du  duc  de  Beau- 
fort,  du  marquis  de  Martel,  de  Tourville  et  du  maréchal  d'Estrées 
n'étaient  pas  faiis  pour  être  passés  sous  silence.  Nous  ferons  encore 
remarquer  à  M.  Albert  de  la  Berge  qu'il  est  inexact  de  dire  que 
Philippe  II  ne  voulait  pas  que  les  Espagnols  s'établissent  à  demeure 
sur  la  côte  (p.  336).  Ce  que  le  roi  d'Espagne  ne  voulait  pas,  c'est  que 
don  Juan  d'Autriche  se  constituât  une  rovautédarts^le  fi ôïtd:  de  l'Afrique, 


1 .  Sans  parler  de  Garthage  et  de  Rome,  nous  voyions  les  premiers  sultans  de 
Tunis  étendre  leur  domination  sur  presque  toute  l'Algérie;  en  r534,  les  rôles 
changent;  Kheïr-cd-Din  s'empare  de  la  Tunisie,  et,  depuis  ce  moment  jusqu'à  la  fin 
du  xV!"-^  siècle,  les  pachas  d'Alger  y  commandent,  la  défendent  ou  la  reprennent  aux 
Espagnols.  Et,  Jusqu'à  nos  jours,  ils  y  dominaient  virtuellement  ;  ils  en  recevaient 
un  tribut  annuel,  qui  fut  payé  pour  la  dernière  fois  en  182g. 

2.  Le  Wahabitisme  fut  fondé  au  milieu  du  siècle  dernier  par  Abd-el-Wahab,  Arabe 
du  Nedj.-Ce  ne  fut  pas  une  secte,  mais  une  Réforme  :  la  base  en  est  l'observation 
littérale  du  Coran,  à  l'exclusion  de  tous  commentaires  et  hadits;  le  but  est  de 
ramener  l'islamisme  à  sa  pureté  primitive,  et  à  l'adoration  du  Dieu  unique,  pervertie 
par  le  culte  du  Prophète  et  des  saints.  Après  avoir  conquis  le  Nedj,  l'Hedjaz,  la 
Mecque  et  Medine,  les  Wahabites  furent  refoulés  et  massacrés  par  Mehemet-Ali 
et  SCS  fils. 


^24  «KVUK    CRiriOUK 

comme  il  en  avait  l'intention.  On  peut  lire  dans  De  Thou  •  les  détails 
de  cette  curieuse  intrigue,  qui  se  termina  par  le  rappel  et  la  disgrâce  de 
Jean  de  Soto.  Dans  le  récit  de  la  seconde  prise  de  Tunis  par  les  Turcs 
(p.  337),  il  Conviendrait  de  substituer  le  nom  d'El-Euldj-Ali  à  celui  de 
Sinan-Pacha.  Le  premier  était  capitan-pacha  et  généralissime,  tandis 
que  le  second  ne  commandait  qu'une  partie  de  l'armée  assiégeante,  au 
même  titre  que  Rabadan,  Arab-Ahmed,  et  d'autres  pachas.  Ajoutons 
que  trois  cents  Jt^ommep^  de  la  garnison  4a  tfq6)9Mi?MÇ;/'Af?^^  épargnés 

après  l'assaut  ^.m,.   ,/f  f, ;]■■/■'■<  -^-t   n;»  îirn;'^r'T"vrî-> *-;'»- M  - 

Mais  ce  ne  sont  là  que  de  légères  incorrections,  qui  ne  nous  empêche- 
ront pas  de  féliciter  l'auteur  d'avoir  produit  une  œuvre  utile,  et  destinée 
à  donner  au  public  une  idée  très  juste  d^un  pays  dans  lequel  la  France 
semble  être  appelée  à  jouer  un  rôle  de  plus  en  plus  important. 

H.  DE  G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Le  Supplément  à  la  cinquième  édition  du  Dictionnaire  universel 
des  contemporains,  de  M.  G.  Vapereau,  vient  de  paraître  à  la  librairie  Hachette 
(41  p.).  Ce  Supplément,  motivé  par  les  récentes  élections  législatives,  a  pour  objet 
spécial  de  mettre  provisoirement  le  Dictionnaire  des  contemporains  au  courant  du 
renouvellement  du  Parlement  français.  Il  comprend  donc  :  i'^  les  noms  des  députés 
anciens  qui  ont  déjà  une  notice  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  avec  l'indication  de  la 
situation  que  leur  ont  faite  les  dernières  élections;  2°  les  noms  des  nouveaux  dé- 
putés et  sénateurs;  3°  et  accessoirement,  la  nécrologie  générale  depuis  la  publica- 
tion de  l'édition  dernière;  diverses  notices  faites  d'après  des  renseignements  tardi- 
vement obtenus;  enfin  la  rectification  de  quelques  erreurs.-  Les  noms  nouveaux 
sont  marqués  d'un  astérique.  —  Relevons,  en  passant,  une  faute  d'impression;  à 
l'art.  Paulin  Paris,  lisez  1881  et  non  1841  et  une  confusion  de  personne  à  l'article 
Ladoucette. 

—  M.  Ernest  Glasson,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  et  à  l'Ecole  des  sciences 
politiques,  publie  chez  les  éditeurs  Durand  et  Pedone-Laurîel  le  tome  premier  d'une 
Histoire  du  droit  et  des  institutions  politiques  civiles  et  judiciaires  de  l'Angleterre 
comparées  au  droit  et  aux  institutions  de  la  France  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos 
jours.  Ce  tome  premier  est  consacré  à  Vépoque  anglo-saxonne.  (In-80,  8  fr.)  L'ou- 
vrage complet  formera  six  volumes. 

—  Le  tome  i^r  àtY Histoire  de  Charles  VII,  par  M.  G.  du  Fresne  de  Beaucourt  a 
paru  à  la  librairie  de  la  Société  bibliographique  ;  il  a  comme  sous-titre  :  Le  Dau- 
phin,   1403-142-2.   (In-80,  8  fr.)  L'ouvrage  entier  formera  cinq  volumes;  avec  le 

1.  Histoire  universelle,  t.  Vil,  p.  110. 

2.  Voiries  Relations  du  siège,  par  le  comte  Gabrio  Serbelloni,  gouverneur  de 
Tunis,  et  don  Juan  de  Zamoguerra.  (Documents  espagnols,  traduits  par  E.  de  la, 
Primaudaye,  Revue  africaine,  1877,  pp.  294-298  et  361-379).  —  Voir  encore  la 
Cronica  de  Guerra,  de  Diego  de  Torres,  défenseur  de  la  Goulette.  (Sarragosse,  1579.} 
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tome  V  paraîtra  un  album  contenant  des  portraits,  des  fac-similés,  des  cartes,  etc. 
Le  tome  II  est  actuellement  sous  presse.  ..ifiri   jik   i.   uj  ii  ^jOu  — 

—  Dans  une  brochure  de  35  pages  (in-8",  Vie),  intitulée  Uabbé  Maud&ux^  con- 
fesseur de  Louis  XF,  M.  Antoine  de  Lantenay  nous  parle  d\m  personnage  «  qui 

ne  figure  encore  dans  aucun  dictionnaire  biographique  m;  né  à  Paris  le  i3  juin  1724, 
élève  du  collège  Louis-le-Grand  où  il  eut  pour  professeur,  en  cinquième  et  en  qua^ 
trième,  le  célèbre  critique  Fréron,  Louis-Nicolas  Maildoux,  successivement  vicaire 
de  Saint-Louis-en-l'Ile  et  curé  de  Brétigny,  devint  confesseur  de  Louis  Xy  eji  J,753, 
à  la  place  du  P.  Desmarets;  il  npus  a  laissé  un  récit  inédit  de  la  mort  dii  roi'  qu'il 
assista  jusqu'à  sori  dernier  soupii-  (10  mai  1774);  ce  récit  est  publié  par  W." 'de  Lan- 
tenay. L'abbé  Maudoux  mourut  en  1780;  Marie-Antoinette  l'avait  choisi  pour  con- 
fesseur en  1770,  et,  lorsqu'eUfe^ëèvki't  ^reikiè  Ide^-B^cié^,  Mi  dort  n'a  "lé  titte'jôffi'dél  d^ 
confesseur  de  la  reine.       ;■  :r''j  Jffîboi'^  no'/f;!.}  'Mie^U;.?;  1  v.)Yn\\b\  i)b  'ivi  ": 

—  Sous  le  titre  Etudes  littéraires,  par  Saint-René  Taillandier;  'de  i.rAcadémie 
française,  les  édj|e.ur$JPlan  gat  réuni  ea  uq  volume  de  333  p,i,:i,2i^f|£S:mlticles  pu- 
bliés par  le  critique ,sjir  le  poète  Boursault  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  :  a  Un 
poète  comique  du  temps  de  Molière,  Boursault,  sa  vie  et  ses  œuvres  (pp.  1-197);  ^^s 
éditeurs  ont,  disent-ils,  tenu  compte  des  quelques  corrections  de  détail  que  Saint- 
René  Taillandier  avait  notées  et  se  proposait  d'apporter  au  texte  primitif;  2°  les 
études  écrites  à  diverses  époques  par  Saint-René-Taillandier  sur  le  mouvement 
poétique  de  la  Provence,  (h^lrètiaiàs^nce^de^  14  pcîf^sià provençale,  pp.  2oi-33o). 
Cette  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  ainsi  divisée  :  Les  premiers  symptômes 
d'une  renaissance  poétique  en  Provence  (i852);  —  La  nouvelle  poésie  provençale 
MM.  Roumanille,  Aubanel  et  Mistral,  Li  Margarideto  (1847)/ Li  Prouvençalo 
(i852),  Li  Nouvé  (iSbô),  Miréio  (1859).  —  Un  nouveau  poème  de  M.  Mistral,  Ca- 
lendau  (1867).  —  Un  mot  sur  la  fête  internationale  de  Saînt~Remy-de-Provence 
(1868).  —  Les  destinées  de  la  nouvelle  poésie  provençale  (1875).  Lis  Isclo  d'or. 

—  L'éditeur  Rothschild  publie  un  ouvrage  de  luxe.  Les  Médailleurs  de  la  Re- 
naissance, par  Aloïs  Heiss,  paraissant  par  monographies  séparées  et  imprimées  seu- 
lement à  200  exemplaires.  Il  vient  de  faire  paraître  Le  Pisan,  volume  illustré  de 
Il  planches  et  de  75  vignettes,  en  partie  gravées  d'après  les  documents  de  Vallardi, 
et  il  annonce,  pour  paraître  en  décembre,  Francesco  Laurana  et  Piètre  da  Milano 
(in-folio,  5  planches  et  60  figures)  ainsi  qu'un  nouvel  ouvrage  de  M.  Charles 
Yriarte.  Un  condottiere  au  xv-  siècle,  Rimini,  études  sur  les  lettres  et  les  arts  à 
la  cour  des  Malatesta,  d'apj-ès  les  papiers  d'état  des  archives  d'Italie  (orné  de 
200  gravures  dessinées  d'après  les  monuments  du  temps,  i5  fr.) 

—  Il  paraît  à  la  librairie  Fischbacher  une  deuxième  édition  du  Théâtre  de  Schiller ^ 
traduit  en  vers  français  par  M.  Théodore  Braun.  Le  tome  I^r  contenant  Don  Carlos 
et  Marie  Stuatt  a  paru  (4  fr.),  ainsi  que  le  tome  II  qui  renferme  la  trilogie  de 
Wallenstein  (ln-i8o,  460  p.  4fr.);  le  tome  III  et  dernier  qui  contient  :  la  Pucelle 
d'Orléans  et  la  Fiancée  de  Messine,  est  sous  presse. 

—  M.  le  baron  d'Estournelles  de  Constant  écrit  au  directeur  de  VAcademy  la  lettre 
suivante  :  «  Vous  avez  bien  voulu  signaler  dans  le  dernier  numéro  de  VAcademy  la 
publication  des  lettres  de  Benjamin  Constant  à  W^"  Récamier  et  rappeler  en  quel- 
ques mots  parfaitement  exacts  les  difficultés  auxquelles  cette  correspondance  a  déjà 
donné  lieu.  Permettez-moi,  pour  répondre  à  la  question  qui  termine  cet  article,  de 
vous  faire  savoir  que  je  suis  obligé,  comme  héritier  et  représentant  du  nom  de 
Benjamin  Constant,  de  poursuivre  en  justice  le  possesseur  et  l'éditeur  de  ces 
lettres  ». 

'  —  Les  installations  du  Musée  d'artillerie  sont  aujourd'hui  entièrement  terminées, 
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et  toutes  les  ditfcrentes  séries  de  àostuniés  militaires  préparées  par  le  colonel 
Lcclerc,  conservateur  du  Musée,  s'ont  définitivement  mises  en  place.  La  première 
salle  du  premier  étage  comprend  les  costumes  de  l'époque  de  l'arme  en  silex,  celle 
de  l'arme  de  bronze,  le  commencement  de  l'âge  du  fer,  les  armes  gauloises  décou- 
vertes dans  le  département  de  la  Marne,  lés  armes  du  temps  dé  César  et  enfin  les 
armes  de  l'époque  mérovingienne.  La  seconde  salle  est  affectée  aux  époques  grecque 
et  romaine,  et  dans  les  deux  dernières  on  a  placé  les  costumes  militaires  depuis 
l'époque  carlovingicnne  jusqu'à  la  Révolution  française.  La  collection  complète  de 
Pierrefonds,  qui  a  dû  subir  quelques  réparations,  est  également  installée  et  classée; 
elle  contient,  on  se  le  rappelle,  quarante-cinq  armures,  cent  casques,  quatre-vingts 
cpées  etune  grande  quantité  d'armes  d'hast,  de  dagues,  de  boûdliets,  d'acces- 
soires d'armes  provenant  de  l'époque  comprise  entre  le  commencement  du  xv®  siè- 
cle et  la  fin  du  xvn^.  Elle  renferme  des  objets  de  premier  ordre,  tels  que  qua- 
tre armures  complètes  de  joute  avec  leur  manteau  d'armes,  une  armure  du 
xv«  siècle,  des  boqcliers  en  fer  repoussé  et  ciselé  de  l'époque  de  la  Renaissance,  une 
superbe  épée  cmaillée  avec  sa  dague;  un  chanfrein  émaillé,  des  séries  de  dagues,  de 
langues  de  bœuf,  de  casques,  de  plastrons,  d'armets,  de  rondaches,  d'estocs,  d'épées, 
de  hausse-cols,  de  gantelets,  d'étriers  de  la  plus  haute  valeur.  On  a  remarqué  encore 
comme  pièces  historiques  un  espadon  du  xviii«  siècle  aux  armes  des  maisons  de 
Lorraine  et  de  Habsbourg  ;  une  épée  de  Charles  XII,  etc.  On  peut  dire  que  nous 
possédons  actuellement  la  galerie  d'armes  la  plus  belle  et  la  plus  complète  de 
l'Europe. 

ALLEMAGNE.  —  L'ouvrage  publié  par  M.  Wilhelm  Arnold,  sous  le  titre  de 
Deutsche  Geschichte^  à  la  librairie  F.  A.  Perthes,  de  Gotha,  comprendra  plusieurs 
volumes.  Le  premier,  dont  nous  avons  rendu  compte,  était  intitulé  :  deutsche  Ur~ 
:{eit;  il  est  arrivé  à  sa  troisième  édition.  fln-S»,  viii  et  464  p.)  M.  W.  Arnold  s'est 
occupé  ensuite  de  la  période  franque,  à  laquelle  il  consacre  deux  volumes  ;  —  le  pre- 
mier de  ces  volumes  vient  de  paraître  [Frœnkische  Zeit,  I  Hœlfte,  in-S»,  vr  et  33o  p.) 
et  concerne,  comme  l'indique  son  sous-titre,  l'histoire  de  l'empire  franc  jusqu'à  la 
mort  de  Charlemagne  (Geschichte  des  frœnkischen  Reichs  bis  ziim  Tode  Karls  des 
Grossen  481-814);  il  renferme  quatre  chapitres:  l.  Die  Vœlkenvanderung  in 
Deiitschland.  II.  Chlodwig  und  die  Merowinger,  IIL  Bonifa:(i:is  und  das  Chrisien- 
ium.  IV.  Das  Reich  Karls  des  Grossen.  Le  deuxième  volume  de  M,  Arnold  sur 
la  période  franque,  paraîtra  l'année  prochaine;  il  est  relatif  aux  «  progrès  du  déve- 
loppement intérieur»  (Fortschritie  der  înnerën  Entwickhing)  et  comprendra,  comme 
son  aîné,  quatre  chapitres,  dont  voici  les  titres  :  I.  Wirtschaftliches  Leben.  III. 
Kriegs-und  Lehnswesen.  IIL  Verfassung  undRechte.  IV.  Kirche  und  geistige  Bildung. 

—  M.  Friedr.  Kluge  est  sur  le  point  de  faire  paraître  à  la  librairie  Trûbner,  de 
Strasbourg,  un  dictionnaire  étymologique  de  la  langue  allemande  {Etymologisches 
Wœrterbuch  der  deutschen  Sprache).  Ce  dictionnaire  aura  près  de  600  pages  et  coû- 
tera environ  dix  mark. 

—  Quatre  nouveaux  fascicules  de  la  collection  des  Quellen  und  Forschungen  :(ur 
Sprach-und  Cultur geschichte  der  germanischen  Vœlker  (Strasbourg,  Trûbner)  vien- 
nent de  paraître;  en  voici  les  titres  :  XLIII.  Die  KindheitJesu,  poème  de  Konrad  de 
Fussesbrunnen,  publié  par  M.  Karl  Kochendœrffer;  —  XLIV.  Das  Anegenge^ 
étude  historique  et  littéraire  sur  ce  poème  religieux  du  xii'^  siècle,  par  M.  Edward 
Schrœder;  —  XLV.  Das  Lied  von  King  Horn,  publié  avec  introduction,  remarques 
et  glossaire,  par  M.  Theodor  Wissman.n;  —  XL VI.  Ueber  die  hochfrœnkischen 
Sprachdenkmœler,  contribution  à  la  grammaire  de  l'ancien  haut-allemand,  par 
M.  Gustaf  KossiNNA. 
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—  En  même  temps  que  sa  collection  de  réimpressions  d'ouvrages  français  devenus 
rares,  publiée  chez  les  frères  Henninger,  à  Heilbronn,  M,  Karl  Vollmœller  fait 
paraître  une  collection  de  réimpressions  d'ouvrages  anglais.  Les  premiers  volumes 
de  cette  collection  .seront  :  I.  Gorbo duc,  qui  sera  publié  par  Miss  Toulmin  Smith  : 
lï.  Les  Saisons  de  Thomson,  p.  p.  Al.  Brandl  ;  IIL  Les  Opéra  de  Gay  ilie  Beghar, 
p.  p.  G.  Sarrazin. 

—  Parmi  d'autres  publications  allemandes,  sur  le  point  de  paraître,  signalons  en- 
core :  un  travail  sur  Rutebœuf  et  une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres,  par  M=  Kress- 
NER  ;  une  nouvelle  édition  du  Roman  de  Mont- Saint-Michel,  par  M.  F.  Landmann, 
de  Giessen;  la  deuxième  partie  de  la  Geschichte  der  dentschen  Mystik  ini  Mitteîal- 
tev,  de  M.  W.  Preger. 

—  On  cite  aussi  parmi  les  livres  qui  doivent  prochainement  paraître  :  Der  Gene- 
ral der  Cavalier  ie  Fr.  Wilh.  Freih.von  Seydlit:(,pSir  un  officier  de  cavalerie  (Cas- 
sel,  Kay);  —  Fûrstbischof  und  Vagabund,  Erinnerungsblcetter  von  Karl  von  Holtei 
(Breslau,  Trewendt);  —  le  deuxième  volume  des  Gesammelte  Reden  und  Vortrœge 
de  M.  Ernest  Gurtius  (Berlin,  Hertz);  —  Hermae  Pastor,  graece  e  codicibus  Sinai- 
Uco  et  Lipsiensi,  etc.,  restituit,  commentario  critico  et  adnotationibus  instruxit  Ad. 
HiLGENFELD  (Leipzig,  Weigel). 

—  V Histoire  de  la  littérature  anglaise,  de  i66o  à  1770,  de  M.  HermannHETTNER 
est  arrivée  à  sa  quatrième  édition  (8  mark)  ;  ï Histoire  de  la  littérature  française 
au  xviii^  siècle,  du  même  auteur,  a  également  atteint  sa  quatrième  édition  (8  mark)  ; 
V Histoire  de  la  littérature  allemande,  en  quatre  volumes,  a  eu  jusqu'ici  trois  édi- 
tions (3o  markbopf.).  Ces  .trois  ouvrages  paraissent  à  Brunswick,  chez  Frédéric 
Vieweg  et  fils. 

—  Nous  publions  dans  ce  numéro  un  compte-rendu  de  l'édition  française  de  la 
Correspondance  de  Talleyrand  et  de  Louis  XVIIÏ,  publiée  par  les  soins  de  M.  Pal- 
lain  à  la  librairie  Pion,  L'édition  allemande  de  cette  correspondance  a  paru  à  la  li- 
brairie Brockhaus,  de  Leipzig;  elle  est  due  à  M.  Paul  Bailleu,  secrétaire  des  archives 
royales  de  Prusse  et  diffère  sur  plusieurs  points  de  l'édition  française.  Dans  son  in- 
troduction, M.  Bailleu  montre  l'intérêt  que  la  correspondance.de  Talleyrand  offre 
particulièrement  pour  l'Allemagne;  il  prouve  que  la  France  a  eu  une  part,  sinon  do- 
minante, au  moins  considérable,  dans  les  arrangements  qui  furent  pris  en  vue  de  ré- 
gler les  affaires  d'Allemagne;  il  insiste  sur  ce  fait,  que  la  France,  en  donnant  son 
appui  à  la  Saxe,  détermina  la  distribution  des  territoires  en  Allemagne,  et,  en  se  fai- 
sant la  protectrice  des  petits  états,  favQrisa  le  particularisme  et  empêcha  l'établisse- 
ment d'une  constitution  fédérale  solide;  M.  Bailleu  rappelle  encore  que  la  France, 
avec  la  Suède,  dicta  à  l'Allemagne  la  paix  de  Westphalie  et  que  c'est  seulement  en 
1871  que  l'Allemagne  a  pour  la  première  fois  réglé, elle  seule,  ses  affaires  et  sa  cons- 
titution. —  «  Il  n'est  pas  étonnant,  remarque  M.  Bailleu,  que  la  France  ait  observé 
avec  malveillance  et  jalousie  les  réformes  poursuivies  en  Allemagne  de  1866  à  1870^ 
puisque  renverser  l'ancienne  fédération  allemande,  c'était  détruire  en  quelque  sorte 
une  œuvre  créée  par  la  France  au  congrès  de  Vienne.  »  M.  Bailleu  a  joint  à  la  traduc- 
tion des  lettres  de  Talleyrand  et  de  Louis  XVIII  un  grand  nombre  de  notes,  tirées 
des  ouvrages  historiques  allemands,  et  ajouté  une  table  des  matières  et  des  noms 
propres  qui  est  plus  complète  que  celle  de  l'édition  française. 

—  11  paraît  à  Francfort-sur-le-Mein,  chez  Sauerlasnder,  une  édition  des  œuvres 
poétiques  de  Rûckert,  publiée  par  livraisons;  la  livraison  coûte  60  pfennige  ou 
75  centimes;  la  publication  entière  comprendra  quarante  livraison?,  et  sera  terminée 
l'année  prochaine  à  Noël. 

—  M.  Herman  Grimm  publie  la  note  suivante  dans  la  Deutsche  Literatiirieitung : 
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«  Ltâji/f  lé^itipn  dcsDcuische  R(Â:htsaUci:ihH)ner  de  Jacob  Grirnm  paraît  avoir  été 
publiée  sous  deux  formes  différentes  ;  une  fois  en  un  seul  volume  avec  le  titre  géné- 
ralement connu;  une  autiiQ  fois  en  deux  volumes  dont  le  second  commence  à  la 
page  491,  avec  le  même  titre  et  sans  la  vignette;  qtiî^ est  remplacée  par  ces  mots  : 
anderc  Ï^J!œIft<^...\ï  m'est  important  de  constater  combien  d'exemplaires  de  la  pre- 
mière édition  des  Rechtsalterthûmev  sont  en  un  volume,  ou  en  deux,  et  je  prie  tous 
ceux  qui  possèdent  le  livre  ou  en  connaissent  des  exemplaires,  de  vouloir  bien  m'en 
informer  par  jcartQ  posla^lej;  je  leur  en  exprime  d'avance  toute  ma  reconnaissance  » 
(M,  Herman  Grimp  demeure  à  Berlin,  W.  Matthaeikirchstrasse,  5.) 

—  M.  Matthias  Cônrath  a^té  ïïoinriie' ptoféssBùè  detî'hilolôgi'e  anglaise  à  l'Uni- 
versite  de  Greifsvv^ald. 

ANGLETERRE.  —  VAlccstc  d'Euripide  sera  représenté  cet  hiver  au  collèg-e  de 
Bradford,  sous  la  direction  du  Révérend  H.  B._Gr^)r;  ,laj,q:)f^§jg^uÇ{dLe^^çhœurs  sera 
écrite  pouf  la  cu'cç^h|faBiéè'par  le  Révérend  J.  Po#léyi>  'àiuo-^no-j  ai  33070- 
'  BELGIQUEa —  Leitôrae  îll  de  la  Collection  des  voy'agès'dû''hmvéVain's  des  Pays- 
Bas,  paru  à  la  librairie  Hayez,  dô  Bruxelles,  par  les  soins  de  M.  Charles  Piox,  ren- 
ferme :  i»  la  relation  du  voyage  de  Charles--Quint  en  Espagne  (ibij  à  i5i8}  par 
Laurent  Vital;  on  y  trouvera  d'intéressants  détails  sur  le  mécontentement  qu'excitait 
en  Espagnp  le  gouvernement  de  Flamands  et  de  Wallons  établi  par  Gharles-Quint, 
sur  la  visite  faite  en  i5i7  par  le  roi  à  sa  mère  Jeanne  la  Folle,  etc.  j' 2°  le  Discours 
du  voyage  de  Tunis,  œuvre  d'un  écuyer  franc-comtois,  Guillaume  de  Montoche; 
3°  l'expédition  de  Charles-Quint  à  Alger,  par  un  anonyme  originaire  des  Pays-Bas, 
—  M,  Piot  y  a  joint  un  grand  nombre  de  pièces  inédites  relatives  à  cette  expédition, 
surtout  aux  négociations  qui  la  précédèrent  et  que  dirigeait  Corneille  de  Scepere;  — 
40  le  voyage  de  la  princesse  Anne  d'Autriche  en  Espagne  (lôyo),  relation  due  à  Alyse 
de  Cotereau.  L'ouvrage  est  précédé  d'une  introduction  et  accompagné  dénotes  et 
d'explications  instructives. 

—  Dans  la  séance  du  i^r  novenibre  de  la  Société  pour  le  progrès  des  études  philo- 
logiques et  historiques,  M.  Brants  a  fait  une  lecture  sur  les  sociétés  commerciales  et 
le  capital  dans  la  Grèce  antique;  M.  Delbœuf,  sur  l'enseignement  élémentaire  du  la- 
tin; M.  Paul  Fredericq,  sur  les  cours  théoriques  et  pratiques  d'histoire  à  l'Univer- 
sité de  Berlin  (semestre  d'été  x88i)  et  sur  les  essais  de  cours  pratiques  d'histoire 
tentés  jusqu'ici  dans  l'enseignement  supérieur  en  Belgique;  M.  Mallet,  sur  l'harmo- 
nie entre  les  études  secondaires  et  les  examens  d'entrée  auxiaé§0j«Siv€spéciales  et  aux 
diverses  administrations  de  l'Etat.  '■    '  '' 

ETATS-UNIS.  —  M'"e  Garfield  publiera  prochainement  une  Vie  de  son  mari, 
ainsi  qu'un  recueil  des  écrits  littéraires  de  Garfield. 

GREGE.  —  M.  Gonst.  Paparrigopoulos  annonce  une  nouvelle  édition  remaniée  de 
son  Histoire  de  la  nation  hellénique;  le  premier  fascicule  a  paru. 

—  11  vient  de  paraître  une  Histoire  de  V insurrection  de  la  Macédoine  en  182 1,  par 
M.  Nicolas  Philippidis  ;  c'est  un  chapitre  intéressant  de  l'histoire  du  soulèvement  de 
la  Grèce  contre  les  Turcs. 

—  L'AA'r]Ô£'.a,  de  Constantinople,  revue  de  théologie  publiée  sous  les  auspices  du 
patriarcat,  commence  la  publication  de  sermons  inédits  du  patriarche  Photius,  con- 
tenus dans  un  manuscrit  du  couvent  Iviron,  au  mont  Athos;  cette  publication  est 
due  à  un  diacre  de  Vatopédi,  nommé  Jacques. 

—  Les  N£0£XX'/jviy,à  'AvaAsxTa  de  la  société  le  Parnasse  à  Athènes  publieront 
prochainement  des  chansons  inédites  de  Santorin  et  des  K£p*ÂUpaiy.ààv£'/ooTa,  com- 
muniqués  par  M.  Sp.  Larabros,  d'après  les  mss.  du  mont  Athos,  de  Munich,  de 
Cambridge  et  de  Corfou, 
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ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  i8  novembre  1881.     '     , 

M,  Pavet  de  Courteille,  président,  prononce  un  discours  dans, lequel,  après  avoir 
rendu  hommage  à  la  mémoire  des  trois  membres  de  rAcadémie,  morts  depuis  la 
dernière  séance  annuelle,  MM.  Mariette,  Paulin  Paris  et  Littré,  il  annonce  les  prix 
proposés,  et  rend  compte  des  travaux  des  membres  des  écoles  françaises  d'Athènes 
et  de  Rome. 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  lit  une  Notice  historique  sur  la  vie  et  les 'travaux 
de  M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Académie  (i8o7-i88o)..ai^n!;)i^  rami'iU  rnrrno''! 

M.  Edmond  Le  Blant,  donne  lecture  de  son  mémoire  intitulé  rJÏÏstpire  fi;un_soldat 
goth  et  d'une  jeune  fille  d'Kdesse  (voy.  ci-dessus  p,  40^."^  .■^;/jJ  ajunnnià   .!/: 


JUGEMENT  DES  CONCOURS  DE  1881 


''swiHhiO  ah  l 


Prix  ordinaire.  —  i°  «  Traiter  un  point  quelconque  touchant  l'histoire  de  la  ci- 
vilisation sous  le  Khalifat.  •>)  Un  seul  mémoire  a  été  déposé  sur  cette  question.  L'A- 
cadémie proroge  le  concours  à  l'année  1884.  —  2°  a  Etude  grammaticale  et  îexico- 
graphique  de  la  latinité  de  saint  Jérôme,  m  Un  seul  mémoire  a  été  déposé  sur  cette 
question,  qui  a  été  traitée  dans  un  ouvrage  assez  considérable  publié  récemment. 
L'Académie  la  retire  du  concours  et  la  remplace  par  un  autre  sujet. 

Antiquités  de  la  France.  —  L'Académie,  cette  année,  vu  l'importance  des  travaux 
envoyés  au  concours,  décerne  quatre  médailles  :  la  i^'^  à  M.  Paul  Fournier,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  les  Officialités  au  moyen  âge,  étude  sur  l'organisation,  la  compé- 
tence et  la  procédure  des  tribunaux  ecclésiastiques  ordinaires,  en  France,  de  1 180  à 
1828  (Paris,  1880,  in-8o];  la  2^  à  M.  Lucien  Bégule,  pour  sa  Monographie  de  la  ca- 
thédrale de  Lyon  (Lyon,  1880,  in-40);  la  3®  à  M.  Antoine  Thomas,  pour  son  ou- 
vrage :  les  Etats  provinciaux  de  la  France  centrale  sous  Charles  VII  (Paris,  1879, 
2  vol.  in-80);  —  40  à  M.  Alexandre  Tuetey,  pour  ses  deux  ouvrages  ayant  pour 
titre,  le  premier  :  Testaments  enregistrés  au  parlement  de  Paris  sous  le  règne  de 
Charles  VI,  le  second  :  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  i4o5-J44g ;  et  six  men- 
tions honorables  :  i»  à  M.  Noël  Valois,  pour  son  étude  intitulée  :  Guillaume  d'Au- 
vergne, évéque  de  Paris  (i 228-1 24gJ,  sa  vie  et  ses  ouvrages  (Paris,  1880,  in-40); 
2»  M.  Lafleur  de  Kermaingant,  pour  son  Cay^tulaire  de  l'abbaye  de  Saint- Michel  du 
Tréport  (ordre  de  Saint-Benoist)  avec  planches  (Paris,  1880,  in-40)  ;  3°  à  M.  Curie 
Seimbres,  pour  son  Essai  sur  les  villes  fondées  dans  le  sud-ouest  de  la  France  aux 
xui®  et  xive  siècles  sous  le  nom  générique'  de  Bastides  (Toulouse,  1880,  in-S»};  4»  à 
M.  Joûon  des  Longrais,  pour  son  ouvrage  intitulé  ;  le  Roman  d'Aquin  ou  la  Con- 
quête de  la  Bretagne  par  le  roy  Charlemagne,  chanson  de  geste  du  y^n"  siècle  (Nantes, 
1880,  in-8");  5'  à  M.  l'abbé  Bourgain,  pour  son  livre  sur  la  Chaire  française  au 
xii"  siècle,  d'après  des  manuscrits  (Paris,  1879,  in-8'');  6°  à  M.  Vignat,  pour  son 
Cariulaire  et  Historique  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Beaugency,  ordre  de  Saint- 
Augustin  (Orléans,  1879,  in-4°.) 

Prix  de  numismatique.  —  Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier 
de  Hauteroche  et  destiné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne  publié 
depuis  le  mois  de  janvier  1879,  a  été  décerné  à  M.  Jacob  Zobel  de  Zangroniz,  pour 
son  Estudio  historico  de  la  moneda  espahola  desae  su  origen  hasta  el  imperio  romano^ 
t.  I  (Madrid,  1879,  in-8). 

Prix  Gobert.  —  Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Dupuy,  pour  son  ouvrage  in- 
titulé :  Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France  (Paris,  1880.  2  vol.  in-8°}; 
le  second  prix  à  M.  Alexandre  Bruel,  pour  son  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de 
Cluny  (Paris,  1876,  in-4°),  et  ses  études  sur  la  Chronologie  des  rois  de  France  et 
de  Bourgogne^  d'après  les  diplômes  et  les  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny,  aux  ix«  et 
x"  siècles  (Paris,  1880,  in-8''). 

Prix  Bordin.  —  i»  «  Faire  l'histoire  de  la  Syrie  depuis  la  conquête  musulniane 
jusqu'à  la  chute  des  Oméiades,  en  s'apppliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions 
géographiques  et  numismatiques  qui  s'y  rattachent.  »  Aucun  mémoire  n'a  été  déposé 
sur  ce  sujet.  L'Académie  le  retire  du  concours  et  le  remplace  par  une  autre  question. 
—  2"  «  Etude  sur  les  opérations  de  change,  de  crédit  et  d'assurance  pratiquées  par 
les  commerçants  et  banquiers  français  ou  résidant  dans  les  limites  de  Ja  France  ac- 
tuelle avant' le  xv^  siècle.  »  Aucun*  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  cette  question, 
l'Académie  la  proroge  à  l'année  i883. 

Prix  Louis  Foutd.  —  M.  Louis  Fould,  par  donation  en  date  du  7  octobre  1857, 
a  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  somme  de 
vingt  mille  francs,  pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  du  meilleur 
ouvrage  sur  VLIistoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origiyte,  leurs  progrès,  leur  trans- 
mission che:^  les  différents  peuples  de  l'antiquité  jusqu'au  siècle  de  Périclès.  Six  ou- 
vrages ont  été  envoyés  au  concours;  aucun  n'ayant  rempli  toutes  les  conditions  du 
programme,  l'Académie,  conformément  aux  intentions  du  donateur,  accorde,  sur  le 
montant  des  intérêts  de  la  somme  de  vingt  mille  francs  pendant  trois  ans  :  i"  une 
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récompense  de  la  valeur  de  2,000  fr.  ù  M.  Murray,  pour  son  ouvrage  iniilulc  :  a 
History  of  greek  sculpture  from  the  carlicst  Urnes  down  to  the  agc  of  Phcidias 
(Londres,  i<S8o,  in-8");  u'*  une  récompense  de  la  valeur  de  1,000  fr.  à  M.  Joigny,  pour 
son  mémoire  portant  pour  devise  :  A  IJestia,  la  maison  ;  à  Atlièna,  le  temple. 

Prix  La  Fons-Mélicocq  (en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  anti- 
quités de  la  Picardie  et  de  l'Ile-de-France,  Paris  non  compris).  —  L'Académie  a  dé- 
cerné le  prix  à  M.  Fiammermont,  pour  son  Histoire  des  institutions  municipales  de 
Sentis  (Paris,  1881,  in-8^');  elle  a  accordé  en  outre  une  mention  honorable  à  M.  de 
Galonné,  pour  son  volume  intitulé  :  la  Vie  municipale  au  xv"  siècle  dans  le  nord  de 
la.  France  (Paris,  1880,  in-8''). 

Prix  Briinet.  —  «  Bibliographie  raisonnée  des  documents,  manuscrits  et  impri- 
més, relatifs  à  l'histoire  d'une  province  ou  d'une  circonscription.  »  Le  prix  a  été  dé- 
cerné à  M.  Auguste  Molinier,  pour  son  mémoire  sur  la  Bibliographie  du  Languedoc. 

Prix  Stanislas  Julien,  en  faveur  du  m,eilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chijiie.  —  Le 
prix  a  été  décerné  à  M.  Emile  Rocher,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  la  Province  chi- 
noise de  Yun-Nan  (Paris,  1879, .?'"-  in-S"). 

Prix  Delalande-Guérineau  (pour  un  ouvrage  manuscrit  ou  publié  depuis  janvier 
1878,  ayant  pour  objet  la  langue  française  (grammaires,  lexiques,  éditions,  etc.),  à 
une  époque  antérieure  au  xvi'^  siècle  .  —  Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Jules  Gilliéron, 
pour  ses  deux  ouvrages  intitulés  :  Patois  de  la  commune  de  Vlonna^  {bas  Valais) 
et  Petit  atlas  phonétique  du  Valais  Roman  {sud  du  Rhône). 

ANNONCE  DES  CONCOURS 

Prix  ordinaire.  —  L'Académie  avait  prorogé  à  l'année  1881  le  sujet  suivant  qu'elle 
avait  proposé  pour  l'année  1878  :  «  Traiter  un  point  quelconque  touchant  l'histoire 
de  la  civilisation  sous  le  Khalifat.  «  Un  seul  mémoire  ayant  été  déposé  sur  cette 
question  et  n'ayant  pas  été  jugé  digne  du  prix,  l'Académie  proroge  de  nouveau  le 
concours  et  elle  iixe  l'époque  du  dépôt  des  mémoires  au  3i  décembre  i883  —  L'A- 
cadémie rappelle  qu'elle  a  prorogé  à  l'année  1882  les  sujets  suivants  M  i'^  «  Etude  sur 
les  institutions  politiques^,  administratives  et  judiciaires  du  règne  de  Charles  V  »  ; 
2»  «  Classer  et  identifier,  autant  qu'il  est  possible,  les  noms  géographiques  de  l'Oc- 
cident de  l'Europe  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  rabbiniques  depuis  le  x<^  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  xv*'-.  Dresser  une  carte  de  l'Europe  occidentale  où  tous  ces  noms 
soient  placés,  avec  des  signes  de  doute  s'il  y  a  lieu.  »  —  L'Académie  avait  proposé 
pour  le  concours  de  i88i  le  sujet  suivant  :  «  Etude  grammaticale  et  lexicographique 
de  la  latinité  de  saint  Jérôme.  )■•  Un  seul  mémoire  a  été  déposé  et  n'a  pas  été  jugé 
digne  du  prix.  L'Académie  retire  la  question  du  concours  et  la  remplace  par  le  sujet 
suivant  :  «  Examen  historique  et  critiqiui  de  la  Bibliothèaue  de  Photius,  ■»  Les  mé- 
moires devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3i  décembre  i883.  —  L'A- 
cadémie rappelle  qu'elle  a  proposé  :  1"  Pour  le  concours  de  1882  :  «  Faire  connaître 
les  versions  de  la  Bible  en  langue  d'oïl,  totales  ou  partielles,  antérieures  à  la  mort  de 
Charles  V.  Etudier  les  rapports  de  ces  versions  entre  elles  et  avec  le  texte  latin.  In- 
diquer toutes  les  circonstances  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  ces  versions  (le 
temps,  le  pays,  le  nom  de  l'auteur,  la  destination  de  l'ouvrage,  etc.);  »  2»  Pour  le 
concours  de  i883  :  «  Faire  l'énumération  complète  et  systématique  des  traductions 
hébraïques  qui  ont  été  faites  au  moyen  âge,  d'ouvrages  de  philosophie  ou  de  science, 
grecs,  arabes  ou  même  latins.  »  —  L'Académie  propose,  en  outre,  pour  l'année  1884 
le  sujet  suivant  :  a  Etude  grammaticale  et  historique  de  la  langue  des  inscriptions 
latines,  comparée  avec  celle  des  écrivains  romains,  depuis  le  temps  des  guerres  pu- 
niques jusqu'au  temps  des  Antonins.  »  —  Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de 
2,000  fr. 

Antiquités  de  la  France.  — -  Trois  médailles  de  la  valeur  de  5oo  francs  chacune 
seront  décernées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  1880  et  1881  sur  les  antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  déposés  au  secré- 
tariat de  l'Institut  avant  le  i'^^"  janvier  1882.  Les  ouvrages  de  numismatique  ne  sont 
pas  admis  à  ce  concours. 

Prix  de  numismatique.  —  Le  prix  annuel  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier 
de  Hauteroche  sera  décerné,  en  1882,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui  aura 
été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1880.  Ce  concours  est  ouvert  à  tous  les  ouvra- 
ges de  numismatique  ancienne.  Le  prix  est  de  400  francs.  —  Le  prix  biennal  de  nu- 
mismatique fondé  par  M'"»  veuve  Duchalais  sera  décerné,  en  1882,  au  meilleur  ou- 
vrage de  numismatique  du  moyen  âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de 
janvier  1880.  Le  prix  est  de  800  francs. 

Prix  Gobert  —  Pour  l'année  1882,  l'Académie  s'occupera,  à  dater  du  i^r  janvier, 
de  l'examen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  i*^''  janvier  1881,  et  qui  pour- 
ront concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobert.  En  léguant  à  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  capital  provenant  de  tous  ses  biens, 
après  l'acquittement  des  frais  et  des  legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le 

I .  Pour  l'époque  du  d;ipôt  des  mcmoircs,  voir  ci-après  Conditions  générales  des  concours. 
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fondateur  a  demande  :  a  que  les  neuf  dixiènnes  de  l'intérêt  de  cette  moitié  fussent 
p  reposes  en  prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  la  plus  profond  sur  l'histoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'auire  dixième  pour  celui  dont  le  mé- 
rite en  approchera  le  plus  :  déclarant  vouloir,  en  outre,  que  les  ouvrages  couronnés 


encore  ete  présentes  au  prix  Gobert  seront  admis  à  concourir,  si  le  dernier  volume 
remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du  concours.  Sont  admis  à 
ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains  étrangers  à  la  France.  Sont  ex- 
clus de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou  libres  et  des  associés 
étrangers  de  1  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Six  exemplaires  de  chacun 
des  ouvrages  présentés  à  ce  concours  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut 
avant  le  i*^^""  janvier  1882,  et  ne  seront  pas  rendus. 

Prix  Bordin.  —  L'Académie  avait  prorogé  à  l'année  1881  le  sujet  suivant  qu'elle 
avait  deja  prorogé  une  première  fois  :  «  Faire  l'histoire  de  la  Syrie  depuis  la  con- 
quête musulmane  jusqu'à  la  chute  des  Oméiades,  en  s'appliquant  surtout  à  la 
discussion^  des  questions  géographiques  et  nuinismatiques  qui  s'y  rattachent.  > 
Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  cette  question,  l'Académie  la  retire  du 
concours  et  la  remplace  par  le  sujet  suivant  :  «  Etude  sur  la  langue  berbère  sous  le 
double  point  de  vue  de  la  grammaire  et  du  dictionnaire  de  cette  langue,  —  insister 
particulièrement  sur  la  formation  des  racines  et  sur  le  mécanisme  verbal,  —  s'aider 
pour  cette  étude  des  inscriptions  libyqucs  recueillies  dans  ces  dernières  années,  — 
indiquer  enfin   la  place  du  berbère   parmi   les  autres   familles   linguistiques.  »  Les 

mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3i  décembre  i883.  

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  à  l'année  1882  :  I,  «  Elude  historique  et  criti- 
que sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Christine  de  Pisan  »  II.  te  Etude  d'histoire  littéraire 
sur  les  écrivains  grecs  qui  sont  nés  ou  qui  ont  vécu  en  Egypte,  depuis  la  fondation 
d'Alexandrie  jusqu'à  la  conquête  du  pays  par  les  Arabes.  Recueillir  dans  les  auteurs 
et  sur  les  monuments  tout  ce  qui  |3eut  servir  à  caractériser  la  condition  des  lettres 
grecques  en  Egypte  durant  cette  période  ;  apprécier  l'influence  que  les  institutions, 
la  religion,  les  mœurs  et  la  littérature  égyptiennes  ont  pu  exercer  sur  l'hellénisme. 
Nota.  L'histoire  de  la  philosophie  alexandrine,  qui  a  déjà  fait  l'objet  d'un  concours 
académique,  n'est  pas  comprise  dans  ce  programme.  »  —  L'Académie  avait  proposé 
pour  le  concours  de  1881  :  «  Etude  sur  les  opérations  de  change,  de  crédit  et  d'as- 
surance pratiquées  par  les  commerçants  et  banquiers  français  ou  résidant  dans  les 
limites  de  la  France  actuelle  avant  le  xv"  siècle.  »  Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé 
sur  cette  question,  l'Académie  la  proroge  à  l'année  j883.  —  L'Académie  rappelle 
qu'elle  a  proposé  :  i»  pour  l'année  1882  :  a  Etudier  les  documents  géographiques  et 
les  relations  de  voyage  publiés  par  les  Arabes  du  m^  au  viii«  siècle  de  l'hégire  inclu- 
sivement ;  faire  ressortir  leur  utilité  au  point  de  vue  de.  la  géographie  comparée  au 
moyen  âge.  »  2»  Pour  l'année  i883  :  1.  a  Présenter  un  tableau  aussi  complet  que 
possible  de  la  numismatique  de  Samos  ;  en  expliquer  les  types  à  l'aide  des  textes;  en 
tirer  toutes  les  données  religieuses  et  historiques  que  comporte  cette  étude;  montrer 
quelle  influence  ont  pu  exercer  les  types  du  nun'-érai-.e  samien  sur  ceux  des  colonies 
de  cette  île.  »  II.  a  Etudier  à  l'aide  des  documents  d'archives  et  de  textes  littéraires 
le  dialecte  parlé  à  Paris  et  dans  rile-de-France  jusqu'à  l'avènement  des  Valois.  Com- 
parer ce  dialecte,  d'après  les  résultats  obtenus,  à  la  langue  française  littéraire,  et 
rechercher  jusqu'à  quel  point  le  dialecte  parisien  était  considère  au  moyen  âge 
comme  la  langue  littéraire  de  la  France.  »  L'Académie  propose,  en  outre,  pour  l'an- 
née 1884,  le  sujet  suivant  :  «  Etudier  le  Râmayana  au  poin-t  de  vue  religieux. 
Quelles  sont  la  philosophie  religieuse  et  la  morale  religieuse  qui  y  sont  professées 
ou  qui  s'en  déduisent?  iNe  tenir  compte  de  la  mythologie  qu'autant  qu'elle  intéresse 
la  question  ainsi  posée,  »  -—  Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  3, 000  francs. 

Le  prix  Louis  Fouhi,  pour  l'Histoire  des  arts  du  dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès, 
sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1884.  L'auteur  de  cette  fondation  a  mis  à  la  disposi- 
tion de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  somme  de  20,000  francs, 
pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts 
du  dessin  :  leur  origine,  leurs  progrès,  leur  transmission  che:^  les  différents  peuples  de 
V antiquité  jusqu'au  siècle  de  Périclès.  Par  les  arts  du  dessin,  il  faut  entendre  la 
sculpture,  la  peinture,  la  gravure,  l'architecture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans 
leurs  rapports  avec  les  premiers.  Les  concurrents,  tout  en  s'appuyant  sans  cesse  sur 
les  textes,  devront  apporter  le  plus  grand  soin  à  l'examen  des  œuvres  d'art  de  toute 
nature  que  les  peuples  de  l'ancien  monde  nous  ont  laissées,  et  s'eftbrcer  d'en  préciser 
les  caractères  et  les  détails,  soit  à  l'aide  de  dessins,  de  calques  ou  de  photographies, 
soit  par  une  description  fidèle  qui  témoigne  d'une  étude  approfondie  du  style  parti- 
culier à  chaque  nation  et  à  chaque  époque.  A  défaut  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes 
les  conditions  du  programme,  il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  in- 
térêts de  la  somme  de  vingt  mille  francs  pendant  les  trois  années.  Le  concours  sera 
ensuite  prorogé,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  triennales.  Tous  les  savants  français  et 
étrangers,  excepté  les  membres  regnicoles  de  l'Institut,  sont  admis  au  concours. 
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Prix  La  Fons-Mélicocq.  —  Un  prix  triennal  de  i,8oo  francs  a  été  fondé  ^zv  M.  de 
la  Fons-Mclicocq,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  l'Ile-de-France  'Paris  non  compris).  L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il 
y  a  lieu,  en  1884;  elle  choisira  entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en  1881, 
1882  et  i883  qui  lui  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre  188 3. 

Prix  Brunet  (3ooo  francs)  pour  un  ouvrage  de  bibliographie  savante.  —  L'Aca- 
démie rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  le  concours  de  i88i  :  «  Bibliographie  aristo- 
télique ou  bibliographie  descriptive,  et,  autant  que  possible,  critique  des  éditions, 
soit  générales,  soit  spéciales,  de  tous  les  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  sous  le 
nom  d'Aristote;  des  traductions  qui  en  ont  été  faites  avant  ou  après  la  découverte 
de  l'imprimerie,  des  biographies  anciennes  ou  modernes  d'Aristote,  des  commen- 
taires et  dissertations  dont  les  divers  écrits  qu'on  lui  attribue  ont  été  l'objet  depuis 
l'antiquité  jusqu'à  nos  jours.  —  On  pourrait,  quant  à  la  méthode,  prendre  comme 
exemple  la  Bibliographie  de  Démosthène,  publiée  en  deux  parties  (i83o,  1834), 
par  A. -Gerhard  Becker  (Leipzig  et  Quedlinbourg,  in-8'',  3 10  pages).  »  Les  ouvrages 
pourront  être  imprimés  ou  manuscrits  et  devront  être  d'une  date  postérieure  à  la 
clôture  du  dernier  concours, 

Prix  Stanislas  Julien  (i5oo  francs)  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la 
Chine.  Les  ouvrages  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire,  au  secrétariat  de 
l'Institut,  le  3i  décembre  1881. 

Prix  Delalande  Guérineau.  —  W^'^  Delalande,  veuve  Guérineau,  a  légué  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  une  somme  de  20,000  francs  (réduite  à 
io,oo5  francs)  dont  les  intérêts  doivent  être  donnés  en  prix  tous  les  deux  ans  à  la 
personne  qui  aura  composé  l'ouvrage  jugé  le  meilleur  par  l'Académie.  L'Académie 
décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1882,  à  des  travaux  sur  la  philologie  antique,  com- 
prenant l'étude  des  monuments  écrits  de  toute  nature.  Les  ouvrages  destinés  au  con- 
cours devront  [être  déposés,  en  double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat 
de  l'Institut,  le  3i  décembre  188 1 

Prix  Jean  Reynaud.  —  M^ne  veuve  Jean  Reynaud  a  fait  donation  à  l'Institut  d'une 
rente  de  10,000  francs  destinée  à  fonder  un  prix  annuel  qui  sera  successivement  dé- 
cerné par  chacune  des  cinq  Académies.  Ce  prix  sera  accordé  au  travail  le  plus  mé- 
ritant, relevant  de  chaque  classe  de  l'Institut,  qui  se  sera  produit  pendant  une  pé- 
riode de  cinq  ansi  Ce  prix  sera  décerné  pour  la  seconde  fois  par  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  en  i885. 

Conditions  frr^->érales  des  concours.  —  Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  con- 
cours ouverts  pai  ;  .^".démie  devront  parvenir  francs  de  port  et  brochés,  au  secréta- 
riat de  l'Institut,  avuât  le  ler  janvier  de  l'année  où  le  prix  doit  être  décerné.  Ceux 
qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  imprimés  ne  seront  pas 
admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin.  Ils  porteront  une  épigraphe  ou  de- 
vise, répétée  dans  un  billet  cacheté  qui  contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concur- 
rents sont  prévenus  que  tous  ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  con- 
cours. L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui  ont  été 
soumis  à  son  examen;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté  d'en  faire  prendre 
des  copies  au  secrétariat  de  l'Institut. 

DÉLIVRANCE  DES   BREVETS  d' ARCHIVISTES  PALEOGRAPHES 

En  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  rendu  en 
i833  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  l'école  des  chartes,  qui,  à  la  lin  de  leurs 
études,  ont  obtenu  des  brevets  d'archiviste  paléographe,  devront  être  proclamés  dans 
la  séance  publique  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  qui  suivra  leur 
promotion,  l'Académie  déclare  que  les  élèves  de  l'école  des  chartes  qui  ont  été  nom- 
més archivistes  paléographes  par  décret  du  26  février  188 1,  en  vertu  de  la  liste 
dressée  par  le  conseil  de  perfectionnement  de  cette  école,  sont  :  MM.  Grandjean 
(Charles-Alfred)  ;  Omont  (Henri-Auguste);  Bénet  (Armand-Eugène^,  Gerbaux  (Fer- 
dinand); Digard  (Georges-Alfred-Laurent);  Grassoreille  (Georges-Auguste-Emile); 
Rébouis  ( Jean-Marie-Hippolyte);  Welvert  (Eugène-Nicolas),  Dufresne  (Arthur- 
Henry);  Fournier  (Pierre-Joseph-Marcel);  Helleu  (Joseph- Louis)  ;  hors  concours^ 
M.  Coppinger  (Adrien-Jacques-Éramanuel). 


Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 


Le  Puy,  imprir,ierie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Sainl-Laureni,  23. 
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lëoitimaire  s  25 1.  R.  Duval,  Traité  de  grammaire  syriaque.  —  252.  Fouard,  La 
Vie  de  N.-S.  Je'sus- Christ.  —  2d3.  Bourelly,  Le  maréchaLde  Fabert,  vol.  IL  — 
254.  Mémoires  de  Montlosier  et  de  Durand  de  Maillane,  p.  p.- Lescure.  —  Chro- 
nique.—  Académie  des  Inscriptions.  ^"    •-■'  j"  ,r.    . 

,  ,  -  .firn  uo  gaini-iqi: 

25 1.  —  Traité  «le  grammsiSi-e  syrl«<î«e  par  Rubens  Duval.  Paris,  Vieweg. 
1881,  in-8'',  XL  et  447  pages. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  première  grammaire  syriaque  écrite  en  lan- 
gue française  que  nous  saluons  dans  le  Traité  de  M.  Rubens  Duval,  nous 
nous  'empressons  en  même  temps  de  signaler  aux  savants  une  œuvre  où 
la  grammaire  comparée  des  langues  sémitiques  pourra  puiser  de  précieux 
éléments.  L'auteur  n'a  point  dépassé,  dans  ses  investigations,  le  champ 
des  langues  définitivement  classées;  son  horizon  embrasse  tous  les  dia- 
lectes araméens,  l'hébreu,  l'arabe  et  parfois  l'éthiopien  ;  de  parti  pris,  il 
laisse  de  côté  l'assyrien  et  aussi  l'égyptien,  dont  M  deviendra  de  plus  en 
plus  difficile  de  se  désintéresser  dans  de  semblables  études.  Mieux  vaut, 
du  reste,  cette  abstention  systématique  que  l'abus  des  rapprochements 
faits  à  coups  de  grammaires  et  de  dictionnaires  sans  étude  plus  appro- 
fondie des  idiomes  eux-mêmes. 

Le  syriaque  chrétien  d'Edesse  a  eu  la  bonne  fortune  d'attirer  nombre 
de  bons  esprits  dans  ce  siècle  et  d'inspirer  des  grammaires,  dont  on  peut 
louer  l'érudition  et  la  méthode.  Je  citerai  avant  tout  les  Grammaticae 
Syriacae  Libri  III  d'Andréas  Theophil  Hoffmann,  publiés  dès  1827  ^ 
C'est  en  vue  de  l'enseignement  des  universités  que  F.  Uhlemann  publia 
son  manuel  de  grammaire  syriaque  (ii'^éd.,  1829;  2*^  éd.,  iSSj),  dont 
l'ordonnance  pratique  et  la  rédaction  claire  rappellent  la  grammaire  hé- 
braïque de  Gesenius.  Les  mêmes  qualités,  mais  avec  une  tout  autre 
profondeur  de  vues,  distinguent  la  Kwr^gefasste  Syrische  Grammatik 
de  M.  Th.  Noldeke  (Leipzig,  1880,  in-8j,  où  la.  science  la  plus  solide 
accumule  ses  résultats,  sans  rien  laisser  voir  de  son  appareil.  C'est  un 
livre  d'une  grande  portée,  riche  en  exemples  judicieusement  choisis,  et 
où  la  syntaxe  =*  me  paraît  surtout  remarquablement  traitée. 

1.  La  deuxième  édition  qu'en  a  donnée  M.  Merx  (Halis  Sax.,  1867-1870),  se  dis- 
tingue de  la  première  par  des  changements  et  des  additions  qui  ne  l'ont  point  tou- 
jours améliorée. 

2.  M.  Nœldeke  a  fixé  les  règles  de  sa  syntaxe  d'après  les  écrivains  originaux  du  ii<^ 
au  vi^  siècle  de  l'ère  chrétienne,  alors  que  le  syriaque  était  encore  une  langue  vi- 
vante. 

Nouvelle  série,  XII.  49 
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L'intérêt  pédagogique  a  été  tout  à  fait  indifférent  à  la  publication  de 
M.  R.  D.;  il  s'est  résolument  placé  sur  le  terrain  scientifique,  voulant 
décrire  la  langue  syriaque  en  elle-même,  pour  elle  même,  exposer  ses 
rapports  avec  les  langues  congénères,  étudier  et  caractériser  les  phéno- 
mènes qu'elle  présente,  comparer  les  divers  dialectes  et  en  donner  un 
vaste  répertoire,  analyser  et  extraire  les  grammairiens  originaux,  et  en 
particulier  Bar-Hebraeus  ',  enfin  présenter  un  ensemble  complet  de  tout 
ce  qui  concerne  la  grammaire  syriaque.  L'étudiant  se  perdrait  dans  cette 
accumulation  de  faits  ou  de  théories;  car  M.  R.  D.  ne  craint  point  de 
chercher  à  résoudre  les  questions  les  plus  ardues  avec  une  franchise  d^al- 
lures  qui  lui  fait  aborder  de  face  les  difficultés,  bien  loin  de  chercher  à 
les  tourner  et  à  les  éluder. 

Les  tables  grammaticales,  qui  occupent  les  pages  xvii-xl,  serviront  de 
point  de  repère  à  ceux  qui  aborderaient  l'étude  du  Traité  sans  y  être 
suffisamment  préparés.  Le  livre,  dont  la  rédaction  est  parfois  obscure, 
n'y  a  point  perdu;  bien  au  contraire!  Les  tables  sont  bien  disposées, 
correctement  imprimées.  Qui  sait  combien  de  recrues  elles  nous  vau- 
dront pour  l'étude  si  négligée  en  France  des  langues  araméennes? 

L'introduction  (pp.  v-xn)  traite  du  syriaque  en  général,  du  syriaque 
littéraire,  des  dialectes  populaires.  Avant  tout,  M.  R.  D.  veut  délimiter, 
au  point  de  vue  de  l'époque  et  de  la  contrée,  la  langue  qu'il  va  décrire. 
Ne  va-t-il  pas  un  peu  loin  quand  il  fait  remonter  la  conversion  au  chris- 
tianisme des  rois  d'Edesse  et  de  ses  habitants  au  i^'"  siècle?  Qu'importe 
la  «  tradition  constante  »  ?  Les  dernières  recherches  de  la  science  mo- 
derne ont  conduit  à  de  tout  autres  résultats.  C'est  vers  200  qu'Abgar  Vi  1 1 
se  convertit  au  christianisme.  La  légende  qui  fait  d'Abgar  V  le  premier 
dynaste  chrétien,  et  qui  fait  remonter  sa  conversion  à  l'époque  même  de 
la  mort  de  Jésus,  est  née  du  désir  de  rattacher  la  série  des  évêques  d'E- 
desse aux  apôtres  2. 

M.  R.  D.  résume  en  quelques  pages  l'histoire  littéraire  des  Syriens 
occidentaux  et  des  Syriens  orientaux,  des  Jacobites  et  des  Nesîoriens; 
puis,  arrivé  au  xiii°  siècle,  il  dit  :  «  Ces  derniers  temps  sont  marqués  par 
de  nombreux  exégètes  et  grammairiens  qui,  en  ce  qui  concerne  la  gram- 
maire, reflètent  les  doctrines  des  célèbres  écoles  de  Basra  et  de  Koûfa  ^  » 
M.  R.  D.  semble  oublier  qu'à  cette  époque  les  deux  écoles  rivales  de 
grammaire  arabe  avaient  depuis  longtemps  cessé  d'exister  et  qu'il  s'était 
formé  sur  leurs  ruines  une  école  mixte  éclectique,  qui  avait  surtout 
continué  l'œuvre  de  l'école  de  Basra.  La  tolérance  aimable  des  gram- 
mairiens de  Koûfa  pour  les  néologismes  et  les  fantaisies  de  la  langue 
vulgaire  ne  pouvaient  plus  être  de  mode,  alors  que  l'arabe  littéral  était 


1.  L'accent  aigu,  que  iVI.  D.  place  sur  le  premier  e  d'un  mot  latin  comme  Hebraeus, 
est  bien  choquant. 

2.  R.  A.  Lipsius,  Die  edessenische  Abgar-Sagc.  Brunswick,  1880,  in-8. 

0.    P.   IX. 
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menacé  dans  son  existence.  La  grammaire  indigène  des  Arabes  n'a 
vraiment  possédé  sa  force  d'expansion  tant  vers  les  Juifs,  qui  étudiaient 
riiébréu,  que  vers  les  Syriens  qu'après  la  fin  des  luttes  intestines  entre  la 
sévérité  ombrageuse  de  l'école  de  Basra  et  l'indulgence  complaisante  de 
l'école  de  Koûfa  ^ 

Entre  l'introduction  et  les  tables  grammaticales  sont  insérées  trois 
planches  :  i^  Alphabet  syriaque  ;  ici,  M.  R.  D.  aurait  dû  donner  une 
liste  à  part  des  voyelles  avec  leur  valeur.  Les  noms  des  consonnes  sont, 
il  est  vrai,  pourvus  des  signes  des  voyelles;  et  ces  signes,  le  lecteur  peut 
à  son  grêles  extraire  pour  s'en  faire  un  tableau,  que  M.  R.  D.  aurait 
dû  lui  fournir;  2°  tableau  synoptique  des  alphabets  syriaques;  3°  si- 
gnes de  numération  palmyréniens  ^,  signes  de  numération  syriaques, 
voyelles  de  Jacques  d'Edesse  d'après  divers  manuscrits. 

Le  livre  premier  (pp.  1-161)  comprend  l'écriture,  la  phonétique  et 
l'orthographe.  Le  plus  ancien  alphabet  vraiment  syriaque  est  celui  des 
inscriptions  palmyréniennes  :  elles  sont,  pour  la  plupart,  des  trois  pre- 
miers siècles  après  J.-G.  «  Ce  type,  dit  M.  R.  D.,  peut  passer  pour  le 
chaînon  qui  relie  à  l'écriture  carrée  hébraïque  l'écriture  d'Edesse,  appe- 
lée aujourd'hui  estrangélâ  ^.  »  Lorsque,  dès  le  vi«  siècle,  les  Jacobites 
sentirent  le  besoin  d'écrire  plus  rapidement,  ils  transformèrent  peu  à 
peu  les  caractères  archaïques,  établirent  des  ligatures  entre  les  lettres 
qui  se  suivent  dans  un  même  mot  et  aboutirent  au  cursif,  qu'on  nomme 
sertâ  peschîxâ  '^  «  trait  simple  w,  ou  plus  brièvement  en  supprimant 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  mots.  L'écriture  archaïque  perdit  son  emploi 
profane;  elle  devint  exclusivement  hiératique  et  ecclésiastique  ^  On  ne 
s'en  servit  plus  que  pour  copier  la  Bible  et  les  œuvres  des  Pères  de  l'E- 
glise. M.  R.  D.  fait  descendre  la  dénomination  à' Estrangélâ  à  la  fin  du 
x<^  siècle,  sans  autre  argument  en  faveur  de  cette  date  très  moderne  que 
sa  traduction  «  Ecriture  de  l'Evangile  ^   ».  Ce  serait  donc  un  terme 

1.  Quelques, observations  de  détail  sur  V Introduction.  P.  v,  1.  7,  il  convient  d'in- 
sérer bét  entre  dram  et  rehôb;  voir  II  Samuel,  x,  6;  p.  vi,  note  i,  lisez  dddm  et  non 
drdm;  noie  2,  le  vrai  titre  du  livre  d'Assemani  est  Bibliotheca  Orieniaïis,  il  vaut 
mieux  réserver  le  nom  de  Bibliothèque  orientale  pour  le  a  Dictionnaire  universel  » 
de  M.  d'Herbelot. 

2.  On  remarquera  combien  ils  ressemblent  aux  chiftVes  des  inscriptions  phéni- 
ciennes; voir  Schrœder,  Die  Phœni:^ische  Sprache^  p,  i86  et  suiv.  et  Corpus  lus- 
criptionum  Semiiicarumy  Tomus  I,  fasciculus  primus,  pp.  14,  3o,  etc. 

3.  P.  4. 

4.  La  racine  araméenne  serai  «  tracer  »  est  évidemment,  avec  une  métathèse  des 
deux  dernières  radicales,  identique  à  l'arabe  saiara,  qui  a  le  même^scns.  Au  con- 
traire, en  araméen,  seiar  signifie  a  côté,  partie  d'une  chose  »  et  est  employé  avec  la 
préposition  mén  «  de  »  pour  exprimer  «  en  dehors  de  ».  Voir  d'ailleurs  R.  D.  Traité, 
etc.,  p.  39,  note  2. 

5.  C'est  ainsi  qu'en  arabe  la  vieille  écriture,  le  koûfique,  remplacée  dans  l'usage 
par  le  naskhî,  écriture  courante,  continue  à  être  employée  dans  la  calligraphie  des 
Corans. 

6.  M.  R.  D.  adopte  cette  interprétation  qui  a  été  proposée  par  J.  D.  Michaelis 
dans  sa  Grammatica  syriaca  (Halac,  1784,  in-4),  p.  i5. 
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arabe,  qui  se  serait  introduit  en  Syrie  avec  une  vocalisation  d'ailleurs 
défectueuse  '.  Je  crois,  avec  M.  Nôldeke  %  qu'il  faut  revenir  à  l'ancienne 
étymologie  d'Asscmani  %  qui  compare  le  grec  axpo'(^{uK'ri  a  l'arrondie  ». 
En  effet,  si  VEstrangélâ  ne  peut  justifier  son  droit  à  être  ainsi  appelé 
par  rapport  à  l'écriture  sertâ,  qui,  bien  loin  d'être  moins  arrondie  \  a 
remplacé  par  des  contours  certains  angles,  en  revanche  bien  auparavant 
VEstrangélâ  a  substitué  des  formes  arrondies  aux  lignes  raides  de  l'al- 
phabet carré  des  Hébreux  et  c'est  là  l'opposition  qu'on  a  voulu  tout 
d'abord  indiquer  par  l'emploi  du  mot  GxpoYYuX-/;.  La  dénomination  de- 
vient dès  lors  contemporaine  du  fait  auquel  elle  se  rapporte,  et  nous 
voici  ramenés  à  Pépoque  grecque,  peut-être  au  commencement  du  ni'' siè- 
cle de  l'ère  chrétienne. 

La  langue  arabe  pénétra  en  Syrie  avec  la  conquête  d'Omar,  dès  le 
commencement  du  vn^  siècle.:  bien  que  certains  dialectes  araméens  aient 
persisté  jusqu'à  nos  jours  dans  des  régions  isolées  ^,  on  peut  dire  que  la 
suprématie  du  syriaque  dut  céder  le  pas  à  celle  de  l'arabe.  Ce  ne  fut 
point  sans  résistance  que  la  langue  du  vainqueur  devint  prépondérante, 
et  elle  dut  supporter,  pendant  plus  d'un  siècle,  le  voisinage  et  la  concur- 
rence de  l'idiome  qu^elle  prétendait  supplanter.  «  Les  Maronites,  dit 
M.  Renan  ^,  en  adoptant  l'arabe,  préférèrent,  comme  les  Juifs,  l'écrire 
avec  leur  alphabet  national  :  on  donne  à  l'arabe  écrit  de  la  sorte  le  nom 
de  karschouni,  mot  dont  l'origine  est  tout  à  fait  inconnue.  »  «  Nom 
encore  inexpliqué,  »  dit  de  son  côté  M.  Rubens  Duval  '.  Puisque  le  pro- 
blème attend  une  solution,  je  propose  sous  toute  réserve  l'explication 
suivante.  Parmi  les  villes  de  la  Gyrrhestique,  dans  la  Syrie  septentrio- 
nale, il  y  en  avait  une,  qui  était  nommée  en  syriaque  Karschénâ.  Cette 
ville  possédait  un  couvent  fameux,  qui  fut  incendié  en  1144  **•  ^^1 
Edesse  n'était  pas  loin  à  l'est  de  Karschénâ.  Par  la  situation  même  de 
cette  région,  les  moines  qui  l'habitaient  étaient  comme  les  intermédiai- 
res naturels  entre  la  civilisation  arabe  et  le  christianisme  syrien,  entre  le 

1.  La  vraie  prononciation  est  indjîlî  et  non  pas  andjîlî,  bien  que  celte  variante 
soit  autorisée  par  Dozy,  Supplément  aux  Dictionnaires  arabes,  I,  p.  40.  Remar- 
quons aussi  la  tra.nscr\pt\on  Istrandjald  d\i  Fihrist,  p.  12,  1.  12.  Dans  ce  même  pas- 
sage, une  autre  des  écritures  syriaques  est  donnée  comme  étant  l'écriture  arrondie 
{moudawwar). 

2.  Kur^^gefasste  Syrische  Grammatik,^).  i. 

3.  Bibliotheca  Orienialis,  t.  Ilf,  pars  II,  p.  878. 

4.  C'est  l'objection  principale  de  Michaelis,  loc.  cit.,  d'Adler  dans  ses  Novi  Testa- 
menti  Versiones  5yrfa(7<3e  (Hafniae,  1789,  in-4),  p.  4  et  d'A.  Th.  Hoffmann  dans  sa 
Grammatica  Syriaca,  p.  67. 

5.  Notre  génération  assistera  à  la  fin  du  Samaritain  qui,  paraît-il,  n'est  plus  parlé 
que  par  quarante  personnes.  D'autres  dialectes  araméens,  qui  sont  plus  vivaces,  ont 
éié  décrits  par  MM.  Stoddard,  Nœldeke,  Merx,  Prym  et  Socin. 

6.  Histoire  générale  des  langues  sémitiques,  4^  éd.,  p.  266. 

7.  Traité,  etc.,  p.  1 1. 

8.  Bar-Hebraeus  dans  Kirsch  et  Berstein,  Chrestomathia  Syriaca,  p.  63,  1.  6.  Cf. 
Payne  Smith,   Thésaurus  linguae  Syriacae,  col.  1839. 
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khalifat  de  Damas  et  ces  peuples  vaincus,  mais  restés  fidèles  à  leur  con- 
fession et  aux  traditions  de  leur  passé.  C'est  à  ces  moines  que  serait  due 
la  transaction  qui  conservait  l'alphabet  syriaque  pour  l'appliquer  à  l'a- 
rabe, et  le  karschouni  serait  l'écriture  de  Karschénâ  ^ 

A  propos  du  karschouni,  M.  R.  D.  se  livre  aux  réflexions  suivantes  : 
«  Les  peuples  orientaux  attachent  un  caractère  sacré  à  Fécriture  qu^ils 
considèrent  comme  révélation  divine.  Aussi  ont-ils  toujours  reçu  plus 
volontiers  les  mœurs  et  la  langue  des  conquérants  que  leur  écriture, 
fût-elle  mieux  appropriée  que  la  leur  à  exprimer  les  sons  de  la  langue 
importée.  »  Comment  M.  R.  D.  peut-il  concilier  de  telles  affirmations 
avec  des  faits  qu'il  n'ignore  pas  et  qui  les  contredisent?  Comment  s'ex- 
plique-t-il,  par  exemple,  que  les  victoires  de  Pislamisme  aient  imposé 
l'alphabet  arabe,  un  alphabet  sémitique  sans  voyelles  à  une  langue 
indo-européenne  telle  que  le  persan,  à  une  langue  tatare  comme  le  turc? 
Or,  les  Persans  et  les  Turcs  sont  incontestablement  des  peuples  orien- 
taux. Si  l'arabe  et  aussi  l'hébreu  ont^été  transcrits  par  les  chrétiens  en 
caractères  syriaques,  si,  au  moyen  âge,  les  Juifs  n'ont  jamais  composé 
et  copié  leurs  ouvrages  arabes  qu'en  se  servant  de  l'alphabet  hébreu,  il 
faut  en  chercher  le  motif  non  pas  dans  une  «  révélation  divine  »  de  l'écri- 
ture, qui  n'a  que  faire  ici,  mais  dans  l'identité  phonétique  de  langues 
soeurs,  employant  à  peu  près  les  mêmes  procédés  pour  rendre  les  mêmes 
articulations. 

Nulle  part,  du  reste,  on  ne  trouvera  plus  ample  et  plus  complète  dé- 
monstration de  cette  identité  ^  que  dans  le  Traité  de  M.  Rubens  Duval. 
L'auteur  semble  avoir  une  prédilection  marquée  pour  la  phonétique, 
et  c'est  la  partie  de  sa  grammaire  qui  me  paraît  la  plus  neuve  et  la  plus 
complète.  L'histoire  de  la  prononciation  est  partout  mise  à  contribution 
pour  mettre  dans  son  vrai  jour  la  valeur  propre  à  chaque  consonne  ;  par- 
tout des  faits  datés,  attestés  et  contrôlés  viennent  appuyer  les  observa- 
tions  philologiques   sur    des   renseignements   précis    et  authentiques. 


I,  On  pourrait  se  demander  d'où  vient  Vou  inséré  dans  l'adjectif  relatif  qui,  en 
syriaque,  a  dû  être  à  l'état  emphatique  Karschoiinàyd,  Un  exemple  tout-à-fait  iden- 
tique est  Kannoundyd  «  le  Karamanien  »,  tandis  que  le  pays  est  appelé  Karmania 
(arabe  Karmdn).  Cf.  Bernsîein,  Lexicon  Syriacum  chrestomaihiae  Kirschianae 
p.  248.  M.  R.  D.  a,  du  reste,  fort  bien  montré  dans  son  Traité,  etc.,  p.  241,  que  les 
voyelles  du  radical  sont  souvent  modifiées,  lorsqu'on  en  forme  des  adjectifs  par 
l'addition  du  suffixe  dyd.  —  J'avais  d'abord  pensé  à  voir  dans  le  rao*t  karschouni 
une  déformation  de  ypiGTiav6ç,  en  syriaque  kristydnd.  Le  sens  serait  excellent  ^  ce 
serait  l'arabe  chrétien.  La  terminaison  i  du  terme  technique  étant  arabe,  les  lois  ha- 
bituelles de  la  phonétique  permettraient  qu'un  schîn  arabe  répondît  à  un  sémkat  sy- 
riaque. Mais  il  serait  plus  difficile  de  justifier  la  disparition  complèle  du  tét,  ce  qui 
ôte  à  cette  hypothèse  ce  qu'autrement  elle  aurait  de  plausible. 

•2.  Là  où  M.  R.  D.  cherche  à  marquer  des  difîérences  provenant  de  confusions,  il  me 
paraît  se  tromper.  C'est  ainsi  que  je  supprimerais  la  note  2  de  la  page  28.  La  forme  du 
sdd  arabe  ne  provient  pas  du  sémkat  syriaque,  qui  a  donné  naissance  au  sîn  arabe, 
tandis  que  le  sdd  dérive  graphiquement  du   sddé  syriaque. 
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M.  R.  D.  me  parait  singulièrement  hardi  dans  ses  assimilations  de  ra- 
cines qui  allient  la  ressemblance  extérieure  à  l'analogie  de  la  significa- 
tion '.  C'est  là  un  terrain  bien  dangereux  dans  des  langues,  où  le  sens 
des  racines  est  flottant  et  n'a  point  la  précision  qui  distingue  les  racines 
indo-européennes. 

Il  ne  nous  est  point  possible  de  discuter  ici  tous  les  points  auxquels 
M.  R.  D.  touche  dans  sa  phonétique;  aucun  linguiste  ne  la  lira  sans 
profit.  Voici  l'énumération  des  chapitres,  dont  elle  se  compose  :  Des 
consonnes  ^  (p.  ï6);  des  consonnes  dans  la  composition  des  racines^ 
(p.  32);  des  permutations  euphoniques  des  consonnes  '*  (p.  36);  des 
transpositions  ou  métathèses  (p.  42)  ;  des  voyelles,  des  diphthongues  et 
des  voyelles   furtives  ^  (p.  43);  de  la  désignarion  des  voyelles  au  moyen 

1.  Ainsi,  p.  34.  P.  38,  note  2,  M.  R.  D.  rapproche  l'arabe  matin  «  solide  »  et  son 
synonyme  en  arabe  également  makîn.  Les  deux  mots  présentent  quelque  analogie  à 
première  vue,  il  est  vrai;  mais,  dans  le  premier,  le  viîm  appartient  réellement  à  la 
racine  (cf.  V\\éhrtVi  mot nayiyn  a.  les  reins  »).  tandis  que  le  second  est  un  dérivé  de 
kdna  «  être  »,  qui,  avec  le  mîm  préfixe,  a  donné  naissance  à  une  racine  secondaire 
makana,  d'où  makîn. 

2.  Pour  la  substitution  du  djîm  qm  yà,  dont  M.  R.  D.  parle  p,  23,  note  2,  il  eût  pu 
citer  pour  l'arabe  Sîbawaihi  d'après  Sacy,  Anthologie  gi aynmaticale,  p.  378  et  sur- 
tout Zamakhscharî,  iVfc)î(/'<7ssfl/(ed.  Broch,  1^  éd.,  1879),  P-  ^^^>  ^-  8  et  suiv.  où  sont 
réunis  de  bien  curieux  exemples.  —  P.  24,  1.  22  et  suiv.  il  convient  de  lire  mc- 
malîin  et  ainsi  de  suite  dans  tout  le  paragraphe.  —  P.  25,  1.  ult.  L'exception  de 
tégmâ,  <(■  armée  »  écrit  avec  tau  comme  transcription  du  grec  'Z(r(\iO!.  aurait  été  plus 
frappante,  si  on  avait  mis  en  parallèle  le  verbe  takkés  «  disposer  n,  écrit  avec  tét,  et 
qui  est  un  dénominatif  de  zd^iq. 

3.  P.  33,  note  2,  lis.  arabe  'asan.  C'est  l'himyarite  qui  présente  ce  mot  avec  un 
dad,  et  non  l'arabe.  Voir  les  inscriptions  de  Halévy,  187,  1.  3  ;  192,  1.  2;  2o3,  1,  i; 
208,  1.  3,  etc.,  etc. 

4.  A  propos  de  l'affaiblissement  du  kdf  qui,  surtout  en  tête  des  mots,  n'est  plus 
prononcé  en  syriaque  que  comme  un  spiritus  lenis  précédant  la  voyelle,  on  peut 
comparer  le  même  phénomène  dans  l'arabe  vulgaire  d'Egypte.  Cf.  W.  Spitta-Bey, 
Grammaiik  des  arabisclien  Viilgœrdialectes  von  Aegyptan  (Leipzig,  1880,  in-8), 
pp.  3  et  ]  3.  . 

5.  P.  43,  note  I,  M.  R.  D.  appuie  avec  raison  sur  la  simplicité  primitive  de  la 
vocalisation  dans  l'arabe  littéral.  Ce  n'est  pas  aux  nuances  des  sons,  c'est  à  la  quan- 
tité prosodique  des  syllabes  qu'on  a  eu  égard  surtout  en  fixant  la  lecture  du  Coran 
et  des  poésies  antéislamiques.  On  se  contenta  de  trois  voyelles  :  a,  i,  ou  avec  les 
longues  correspondantes.  Au  contraire,  les  autres  langues  sémitiques  sont  riches  en 
signes  pour  indiquer  les  perceptions  diverses  de  l'oreille  :  a  la  coloration  des  voyelles 
s'est  substituée  au  principe  de  leur  quantité.  »  M.  R.  D.  aurait  dû  au  moins  indi- 
quer que  les  grammairiens  arabes  ont  eu  le  sentiment  de  ce  que  leur  vocalisation 
avait  d'insuffisant  et  qu'ils  ont  recueilli  tous  les  exemples,  où  la  voyelle  composée  e 
(ai)  est  exprimée  soit  par  Va,  soit  par  1'/.  Tous  les  documents  à  ce  sujet  ont  été 
réunis  par  M.  Grûnert  dans  sa  dissertation  intitulée  :  Die  Imâla  der  Umlaiit  im 
Avabischen  (Wien,  1876,  in-8).  M.  R.  D.  a  énuméré  un  certain  nombre  de  faits 
analogues  en  syriaque  pp.  58,  79  et  suiv.  —  P.  46,  1.  5  et  suiv.  Les  Massorètes 
syriens  imaginant  un  signe  pour  exprimer  un  son  tenant  le  milieu  entre  a  Qt  0  font 
penser  aux  Massorètes  hébreux,  imaginant  le  kdmc&.  Si,  comme  on  le  suppose  encore 
souvent,  le  kdmés  avait  dû  être  prononcé  tantôt  a  ♦et  tantôt  0,  les  Massorètes  hébreux 
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des  consonnes  âléf,  wâiP,  youd  (p.  55);  du  point  distinctif  des 
voyelles  ^  (p.  6i);  des  points  voyelles  chez  les  Nestoriens  (p.  Sj]  ;  des 
voyelles  grecques  dans  l'écriture  des  Syriens  occidentaux  (p.  69)  ;  les 
voyelles  suivant  les  grammairiens  syriaques  (p.  73)  ;  des  modifications 
des  voyelles  ^  (p.  79);  de  la  syllabe  (p.  85);  du  concours  des  voyelles 
(p.  93)  ;  de  la  syllabe  dans  les  racines  qui  ont  une  semi-voyelle  comme 
radical  (p.  95)  ;  des  racines  qui  ont  un  âléf  radical  (p.  98)  ;  de  la  chute 
d'une  gutturale  ou  d'une  liquide  (p.  100)  ;  de  Tassimilation  des  conson- 
nes (p.  io5);  du  redoublement  et  de  la  dissimilation  des  consonnes 
(p.  107)  ^  ;  du  roukkâkh  et  du  koussdi  ^  (p.  112);  du  r^ibboui  (p.  i23)  ; 
du  mehaggeyânâ  et  du  marhetânâ  (p,  i25);  de  la  ligne  occultante 
(p.  i3o)  ;  du  nâghodhâQl  du  meXappeyânâ  (p.  i32)  ;  du  trait  d'union  et 
des  autres  lignes  diacritiques  (p.  134);  de  l'accent  tonique  ^  (p.  i35);  de 
l'accentuation  '  (p.  137).  Ce  dernier  chapitre  est  très  développé,  car  il  va 

n'eussent  pas  manqué  d'inventer  deux  signes.  —  C'est  à  tort  que  M.  R.  D.  (p.  46) 
considère  Vdléf,  qui  suit  le  ddlat  dans  dibà  «  loup»  comme  une  mater  lectionis ; 
l'âléf  dans  cette  racine  est  radical,  comme  en  témoigne  la  comparaison  avec  les  autres 
langues  sémitiques.  Je  renvoie,  du  reste,  M.  R.  D.  à  son  Traité,  etc.,  p.  211.  Dans 
ki'ndii  juste»  r<i/e/ paraît  provenir  d'une  permutation  avec  le  Wjî' deuxième  radi- 
cal, —  P.  5r.  M.  R.  D.  s'est  rencontré  avec  M.  Georg  Hoffmann  qui  avait  déjà  établi, 
par  une  série  d'arguments  analogues,  que  la  diphthongue  au  était  demeurée  intacte 
chez  les  Nestoriens  et  ne  s'était  pas  contractée  en  0.  Vow  Zeitschrift  der  deutschen 
morgenlœndischen  Gesellschafi,  XXXU  (1878),  p.  75 5. 

:.  Le  même  article  de  M.  Georg  Hoffmann  [ibid.,  p.  769)  aurait  pu  fournir  quelques 
additions  au  Traité,  etc.,  p.  60,  1.  5.  D'après  M.  Hoffmann,  une  forme  nominale 
malkaiihi  syriaque  Serait  =  hébreu  malkàw  altéré  en  malkau  -]-  ///;  de  même  dans 
le  verbe  tékieUj-oiihi  serait  =  hébreu  tikieléhou  -|-  hi.  L'addition  de  ce  nouveau 
suffixe  serait  devenue  nécessaire,  le  premier  n'étant  plus  reconnaissable.  On  aurait 
donc  prononcé,  à  un  moment  donné,  malkauhi  et  tékteîiyouhi ;  puis,  inconsciemment, 
on  serait  revenu  à  la  forme  ancienne,  mais  en  conservant  dans  l'orthographe  le  hi 
additionnel.  M,  Nœldeke,  dans  sa  Kur^igefasste  Syrische  Grammatik  (p.  34),  admet 
la  possibilité  d'une  ancienne  prononciation  malkauhi  ;  md\s  il  croit  que  dans  le  suf- 
fixe ajouté  au  verbe,  /z/ est  une  superféiation  orthographique. 

2.  P.  65,  1.  1411  faut  lire  mïinau  au  lieu  de  m-Anou. 

3.  P.  82,  n.  I.  Aux  exemples  arabes  cités  M,  R.  D.  aurait  pu  ajouter  baixâr  qui, 
précédé  de  l'article  al^  représente  le  grec  iTCKtaTpOi;  «  vétérinaire.  »  —  P.  83,  n.  i 
(cf.  p.  247  d),  M.  R.  D.  n'a  point  connu  le  passage  suivant  de  M.  Georg  Hoffmann 
(ibid.,  p.  759)  :  «  Je  compte,  dit  celui-ci,  parmi  ces  nouvelles  formations  araméennes 
l'état  absolu  des  pluriels  féminins  en  an.  Après  que,  par  suppression  de  la  finale, 
l'état  absolu  ai  du  singulier  et  ât  du  pluriel  ont  été  confondus  en  â,  on  les  distingue 
de  nouveau,  en  ajoutant  au  pluriel  un  noun,  par  analogie  du  pluriel  masculin  en 
în.  » 

4.  P.  no,  1.  8  (de  même  aussi  p.  224,  1.  14),  M.  R.  D.  lit  séfrâ,  état  absolu  séfar 
«  oiseau  »  avec  pé  aspiré.  Cette  même  faute  se  trouve  dans  Bernstein,  Lexicon  Sy- 
riacum  chrestomathiae  Kirschianae,  p.  424.  En  réalité  le  pé  était  redoublé,  comme 
l'a  indiqué  M.  Nœldeke  dans  sa  Mandœische  Grammatik,  p.  119,  et  dans  sa  Syris- 
che  Grammatik,  p.  66. 

5.  P.  118,  1.  18,  lisez  né:{ébnoun  au  lieu  de  né^éboun. 
().  P.  i36,  1.  22,  il  faut  lire /re/aè  et  non  ketak. 

7.  P.  i38,  n.  2,  lisez  kedôm. 
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jusqu'à  Ja  page  i6i.  Pour  longue  qu'elle  soit,  nous  avons  cru  devoir 
donner  toute  cette  nomenclature  pour  faire  ressortir  l'importance  et  la 
nouveauté  de  ce  «  livre  premier  w. 

Le  livre  deuxième  (pp.  162-286)  comprend  «  les  différentes  parties  du 
discours  et  les  formes  des  mots  ». 

Les  interjections  procèdent  plutôt  du  dictionnaire  que  de  la  gram- 
maire; ce  sont  en  général  des  onomatopées,  dont  Torthographe  est  va- 
riable, mais  qui  ne  sont  susceptibles  d'aucune  déclinaison.  Gomme 
M.  Nôldeke  •,  M.  R.  D.  s'en  débarrasse  tout  d'abord,  avant  d'aborder 
la  théorie  des  formes.  C'est  son  chapitre  F*"  (p.  162). 

Chapitre  i[  (p.  i63).  Les  particules  démonstratives.  Sous  ce  titre, 
M.  R.  D.  réunit  les  a  thèmes  démonstratifs  »  suivants  :  i«  hê ;  2°  ai 
interrogatif;  3°  Je  ^;  4°  le  kdf  et  le  tau  ;  5»  le  lâmad  indiquant  la  di- 
rection vers  un  endroit^;  6'^  le  noun;  70  le  yoiid  ;  8°  le  risch;g^lQ 
mirn  ". 

Chapitre  m  (p.  167).  Des  pronoms  :  pronoms  personnels,  démonstra- 
tifs, interrogatifs,  relatifs^  possessifs.  En  parlant  de  ceux-ci,  M.  R.  D. 
cite  la  forme  judéo-araméenne  dîdt^  dîddk,  etc.,  «<  mon,  ton  »_,  qu'il  in- 
terprète par  dî  a  de  »  Qij^ad  «  côté,  part  »  suivi  des  suffixes  pronomi- 
naux. Je  ne  saurais  admettre  cette  étymolcgie,  malgré  les  analogies  que 
Ton  pourrait  invoquer  en  sa  faveur  dans  le  néosyriaque  d'Ourmiah  '.  Di 
ne  se  combine  jamais  avec  les  suffixes;  mais  il  acquiert  sans  doute  la 
faculté  de  se  les  annexer  alors  qu'il  est  redoublé,  comme  il  paraît  l'être 
dans  ces  formations.  Yad^  du  reste,  signifie  «  main  »,  il  n'a  un  sens 
approchant  de  celui  que  M.  R.  D.  lui  prête  que  dans  la  locution  syria- 
que 'al  y  ad  «  près  de,  à  côté  de  ». 

M.  R.  D.  arrive  ensuite  à  l'étude  des  verbes  (ch.  iv-ix,  pp.  170-202). 
Comme  les  autres  langues  sémitiques,  le  syriaque  connaît  trois  temps  : 
le  parfait,  l'imparfait  ^  et  l'impératif;  je  ne  parle  point  de  l'infinitif  et  du 
participe,  qui  sont  des  noms  et  des  adjectifs  verbaux,  ni  du  présent  ara- 


1.  Syvische  Grammatik,  p.  41. 

2.  M.  R.  D.  aurait  dû  comparer  l'arabe  dhoû,  dhd,  dhî ;  pluriel  dhaivoû  (ou  aussi 
ouloù),  qui  n'est  usité  qu'à  l'état  construit.  L'analogie  est  surtout  frappante  pour 
les  exemples  cités  Traité^  etc.,  p.  297. 

3.  Ce  même  Idmad  entre  dans  les  formes  pronominales  arabes  dhdlika,  tilka,  alladhî, 
allatî.  C'est  lui  aussi  qui  paraît  s'être  complété  par  l'addition  d'un  dléf  prosthétique 
pour  former  dans  toutes  les  langues  sémitiques  les  pluriels  des  pronoms  démons- 
tratifs. 

4.  En  dehors  des  exemples  cités  par  M.  R.  D.  le  mîm  négatif  me  paraît  se  trou- 
ver en  syriaque  dans  mehîl  a  faible,  sans  force  «  de  hîl  «  force;  meskîn  «  trans- 
cription de  l'arabe  maskhioun  «  pauvre,  sans  demeure  »,  d'où,  à  travers  l'espagnol 
me^iquino,  le  français  mesquin. 

5.  Nœldeke,  Grammatik  des  Neusyrischen,  etc.,  pp.  44,  83  et  182. 

6.  Dans  cette  terminologie,  le  mot  imparfait  signifie  :  le  contraire  du  parfait,  tout 
ce  qui  n'est  point  le  parfait.  Pourquoi,  p.  79,  n,  i,  M.  R.  D.  emploie-t-il  pour  ce 
même  temps  l'ancienne  dénomination  de  futur  qu'il  a  bien  fait  de  ne  point  adopter 
p.  170  et  suiv.  ? 
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méen  qui  n'est  qu'un  composé  des  participes  avec  les  pronoms  per- 
sonnels. 

On  sait  qu'à  l'imparfait  du  verbe  syriaque,  le  préfixe  de  la  troisième 
personne  du  masculin  est  un  noun,  qui  «  apparaît  également  à  la  troi- 
sième personne  du  féminin  du  pluriel.  »  En  dehors  du  mandéen,  les 
autres  dialectes  araméens  ont  youd^  comme  du  reste  tous  les  autres 
membres  de  la  famille  sémitique.  L'origine  de  ce  noim  a  préoccupé  tous 
ceux  qui  ont  cherché  à  rendre  compte  des  phénomènes  grammaticaux 
dans  les  langues  sémitiques.  D'après  M.  R.  D._,  «  la  semi-voyelle  youd 
prend  quelquefois  le  son  nasal  woîm  '  ».  Dès  lors,  la  substitution  du 
noun  diM  youd  n'aurait  rien  de  surprenant.  M.  Ewald  ^  considère  le 
yod  du  préfixe  hébreu  comme  un  affaiblissement  d'un  noun  ou  d'un 
lâméd  primitif.  Dès  lors,  le  syriaque  deviendrait  le  point  de  départ, 
d'où  le  reste  se  déduirait.  M.  Merx  ■'  admet  deux  éléments  formatifs 
distincts  noun  tiyôd.  Je  persiste  à  croire  que,  dans  le  verbe  sémitique, 
au  parfait  et  à  l'imparfait,  la  troisième  personne  du  singulier  présentait 
la  racine  sous  sa  forme  la  plus  simple  et  la  plus  élémentaire.  Au  parfait, 
ce  sont  les  trois  voyelles  de  la  racine,  sans  aucune  addition  extérieure, 
avec  une  vocalisation  plus  ou  moins  riche  selon  les  caractères  phonéti- 
ques des  différentes  langues.  A  l'imparfait,  un  préfixe  était  indispensa- 
ble. Si  faible  qu'il  fût,  il  devait  être  exprimé  par  une  lettre,  et  Torlho- 
graphe  l'a  rendu  par  la  même  semi-voyelle  yod  en  hébreu  et  dans 
l'araméen  occidental,  j^a  en  arabe,  y  aman  en  éthiopien  '^.  En  syriaque 
et  en  mandéen,  «  la  voyelle  é  est  généralement  évitée  avec  youd  '%  »  or 
c'est  précisément  de  cette  voyelle  que  sont  affectés  les  préfixes  à  l'impar- 
fait dupeal,  qui  sert  de  type  aux  autres  formes.  Il  a  donc  fallu  renfor- 
cer la  consonne  initiale,  et  l'on  a  eu  recours  au  noun  sous  l'influence 
du  pronom  hônô  «  celui-ci,  il  ^  ». 

Quant  à  l'impératif,  il  émane  de  la  deuxième  personne  de  l'imparfait 
par  la  suppression  des  préfixes.  Telle  est  la  loi  générale  qui  est  appli- 
quée dans  toutes  les  formes  des  langues  sémitiques  -.  Seulement ,  en 
syriaque,  le  noun  final  qui,  à  l'imparfait  (deuxième  personne  du  féminin 


1.  Traité,  etc.,  p.  Sg  et  aussi  p.  172  et  suiv. 

2.  Ausfûhrliches  Lehrbuch  der  hebraischen  Sprache  (8'  éd.),  p.  504. 

3.  Grammatica  Syriaca,  p.  200. 

4.  Voir  mes  Notes  sur  la  grammaire  arabe^  première  partie  (Paris,  1870),  p.  7. 
Des  idées  analogues  ont  été  exprimées  dans  un  mémoire,  qui  n"a  pas  été  assez  re- 
marqué, de  M.  Joseph  Derenbourg^,  et  qui  se  trouve  dans  le  Journal  asiatique  de 
i85o,  I,  p.  94  et  suiv. 

5.  C'est  une  observation  très  curieuse  et  très  juste  de  M.  R.  D.,  Traité,  etc.,  p.  q6. 

6.  A.  Th.  Hoffmann,  dans  sa  Grammatica  Syriaca,  p.  176,  dit  déjà  :  «  lUud  noun 
ab  hônô  pronomine  potest  derivari.  »  La  faiblesse  du  noun  initial  et  son  assimilation, 
en  certains  cas,  aux  semi-voyelles  est  suffisamment  démontrée  par  la  conjugaison 
des  verbes  dits  pê~noun  en  hébreu  et  en  araméen. 

7.  L'arabe  distinguant  trois  modes  de  l'imparfait,  l'impératif  a  été  déduit  de  la 
plus  courte,  l'imparfait  conditionnel. 
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singulier),  est  placé  après  Vi  long,  est  tombé  à  l'impératif  en  raison  de 
la  tendance  que  ce  temps,  dans  les  langues  sémitiques,  a  toujours  à  s'é- 
courter  '.  Est-ce  pour  rendre  ce  qu'un  ordre  =»  a  en  lui-même  de  bref?  Je 
l'ignore.  M.  R.  D.  (p.  173)  ne  me  paraît  pas  avoir  formulé  avec  assez 
de  netteté  cette  règle  de  grammaire  sémitique. 

Dans  l'énumération  des  formes  verbales  syriaques,  M.  R.  D.  (p.  182 
et  suiv.)  cite  successivement  toute  une  série  de  causatifs  :  Vaf'él,  le 
schajr'él,lQ  saf'él,  le  taf'él.  A  suivre  l'exposition  de  M.  R.  D,,  on 
croirait  que  chacune  de  ces  formes  est  isolée  ;  il  n'est  fait  aucune  allu- 
sion au  lien  très  étroit  qui  rattache  les  trois  premières  les  unes  aux  au- 
tres. M.  R.  D.  n'aurait  point  dû,  ce  semble,  passer  sous  silence  l'affai- 
blissement graduel  de  schaf'él  en  saf'él  (d'où  la  dixième  forme  arabe 
istaf'ala)  ^,  de  saf'él  en  haj-'éî  avec  hê^  forme  qui,  si  elle  n'existe  en  sy- 
riaque et  en  arabe  que  par  exception,  est  représentée  par  le  hif'îl  hé- 
breu, enfin  de  ha/'él  en  a/'él,  avec  dléf  (arabe  af'ala)  ".  Quant  au 
quatrième  causatif,  le  taf'éî,  M.  R.  D.  (p.  184)  affirme  qu'il  «  ne  se 
rencontre  pas  en  syriaque.  »  Citons  pourtant  les  dénominatifs  targém 
«  traduire  »  talméd  «  instruire  » ,  que  ces  formes  aient  été  importées 
dans  le  syriaque,  ou  qu'elles  y  aient  pris  naissance  \ 

Les  «  verbes  faibles  »  (p.  186)  sont  ceux  dont  la  racine  présente  comme 
un  de  ses  trois  éléments  consonnantiques  une  semi-voyelle  ^.  Ces  raci- 
nes sont-elles  vraiment  trilitères,  au  même  titre  que  les  racines  compo- 
sées de  trois  consonnes  véritables,  et  doit-on  seulement  chercher  dans  la 
faiblesse  et,  par  suite,  dans  l'inconsistance  de  l'un  de  leurs  radicaux  les 
motifs  de  leur  conjugaison  irrégulière?  Ou  bien  la  semi-voyelle  serait- 
elle  comme  la  cristallisation  d'une  voyelle  longue  déterminée,  qui  ferait 
partie  de  la  racine,  que  cette  voyelle  longue  y  fût  initiale,  médiale  ou  fi- 
nale? Ou  bien  encore  faut-il  accepter  la  définition  de  Técole  nouvelle, 
représentée  surtout  par  MM.  August  Mûller  et  Stade  ",  qui  voient 
dans  ces  racines  des  bilitères,  qui,  dans  leur  aspiration  vers  la  trilitéra- 
lité  sémitique,  n'ont  pu  l'atteindre  qu'imparfaitement?  Chacune  de  ces 

1.  Ce  noun  peut  également  être  omis  au  pluriel  de  l'impératif  syriaque. 

2.  Remarquez  que,  dans  les  langues  sémitiques,  Timpératif  ne  peut  pas  être  pré- 
cédé de  la  négation.  Il  sert  à  commander  et  non  à  défendre. 

3.  Cf.  mes  Notes  sur  la  Grammaire  arabe,  I,  p.  g. 

4.  C'est  le  hê  qui  devient  dléf^  l'esprit  rude  qui  s'atténue  en  esprit  doux,  et  non 
Vâléf  (\Vi\  aurait  été  renforcé  en  hê,  comme  le  suppose  M.  R.  D.  (p.  187). 

5.  Les  substantifs  talmîdâ  «  disciple  »  et  targemdnâ  «  traducteur  »,  sont 'cités 
par  M.  R.  D.,  Traité,  p.  2  32. 

5.  Pour  celles  qui  ont  noun  comme  premier  radical,  voir  plus  haut,  p.  441,  n.  6. 

7.'  M.  Joseph  Derenbourg  a  mis  en  relief  les  côtés  séduisants  de  cette  théorie  dans 
son  compte-rendu  récent  de  B.  Stade,  Lehrbuch  der  hebrœischen  Grammatik.  Voir 
Revue  des  études  juives,  n^  5,  p.  149  et  suiv.  Les  autres  travaux,  auxquels  il  est  fait 
allusion  ici,  sont  l'excellent  manuel  de  grammaire  hébraïque  de  M.  Aug.  Mûller,  qu'il 
a  modestement  intitulé  Hebrœische  S chul grammatik  (Halle,  1878,  pet.  in-8)  et  l'arti- 
cle court  et  substantiel  du  même  savant  sur  les  verbes  Idméd-hé  dans  la  Zeitsehrift 
der  deutschen  morgenlœndischen  Gesellschaft,  XXXIII  (1879),  p.  698  et  suiv. 
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trois  hypothèses  a  ses  détenseurs  et  ses  adversaires.  Quel  camp  peut  re- 
vendiquer M.  R.  D.  parmi  ses  alliés?  11  ne  prend  point  parti,  et  se  con- 
tente de  décrire  les  faits  avec  une  exactitude  minutieuse,  sans  chercher  à 
en  rendre  raison.  On  peut  s'étonner  de  cette  timidité  subite,  après  les 
audaces  souvent  heureuses  de  sa  phonétique  '. 

Aux  noms  sont  consacrés  les  chapitres  x-xxii  (pp.  203-270).  Et  tout 
d'abord  M.  R.  D.  soumet  à  un  examen  critique  chacun  des  substantifs 
syriaques  qui  sont  susceptibles  d'appartenir  à  des  racines  bilitères.  En 
parcourant  cette  liste,  on  est  frappé  de  Pefïort  vers  la  trilitéralité  que 
font  des  mots  tels  que  abâ  «  père  »,  ahd  «  frère  »,  hemd  «  beau-père  » 
qui,  quoi  qu'en  dise  M.  R.  D.  (p.  2o5),  n'appartiennent  pas  plus  à  une 
racine  trilitère  que  îdd  «  main  »,  arabe  yadoun  qui  pourtant  fait  au 
pluriel  ïion-sQ.\x\QTaQnX.  yadiyjroun,  mais  encore  aydin  et  ayddin,  que 
demd  «  sang  »,  arabe  damoun,  en  dépit  des  pluriels  dimd'oun  et  dou- 
mijryoun,  que  mayyd  «  eau  )>,  arabe  md'oun,  dont  le  pluriel  est  miyd- 
houn  avec  hê^^  etc.  Je  serais  tenté  d'ajouter  à  cette  nomenclature  le  nom- 
bre a  deux  »  en  syriaque  terain  où,  en  dehors  de  la  terminaison  du 
duel,  il  n'y  a  que  deux  consonnes  comme  dans  l'hébreu  schenayim,  dans 
Tarafbe  ithndni,  celui-ci  avec  a/z/prosthétique  (alifwasla). 

La  monographie  très  complète  de  M.  R.  D.  sur  les  noms  provenant 
de  racines  trilitères,  avec  ou  sans  redoublement  de  la  seconde  radicale 
(pp.  207-226),  est  un  morceau  de  grammaire  sémitique  très  fouillé  et 
très  réussi.  Les  variétés  de  la  vocalisation  dans  les  paradigmes  nominaux 
des  langues  sémitiques  n'ont  peut-être  jamais  été  classées  avec  cette  pré- 


1.  Nous  avons  noté,  en  passant,  quelques  fautes  d'impression  :  p.  176,  1.  26,  lis. 
beiabnâ  au  lieu  de  be'abnd;  p.  177,  1.  24,  il  est  tombé  un  âléfk  la  fin  de  dou'td; 
p.  i85,  1.  i3,  lis.  ésXelamlam  avec  un  lét  au  lieu  d'un  tau.  Remarques  d'un  autre 
genre  :  p.  181,  1.  3o,  'arkéî  signifie  «  empêcher  »  et  non  supplanter;  p.  ig6,  1.  16, 
ajouter  aux  exemples  de  formes  apocopées  :  nésché  pour  néschwé,  nété  pour  néUvé, 
voir  Bar-Hebraeus,  Œuvrer  grammaticales,  édition  de  l'abbé  Martin,  I,  p.  107,  I.21. 

2.  Il  m'est  impossible  d'admettre  les  identifications  proposées  par  M.  R.  D.,  p.  206, 
de  md,  pronom  indéfini  signifiant  a  quoi,  ce  qui  »,  mayyd  «  eau  »,  et  ma'  «  cent  ». 
Pour  ce  dernier,  l'orthographe  arabe  correcte  demande  un  alif  après  le  mîm  et  la 
suppression  des  deux  points  sous  le  yd  à  cause  du  ham^a  qui  le  surmonte.  —  Don- 
nons ici  un  court  errata  :  p.  204,  1.  19,  au  lieu  de  se  redoublent,  lis.  s'allongent; 
ibid.,  1.  26,  il  n'est  pas  exact  qu'en  arabe  aboun,  akhoun,  hamoun,  intercalent  entre 
eux  et  les  suffixes  pronominaux  la  voyelle  ou,  les  trois  voyelles  sont  employées  aux 
trois  cas;  ibid.,  1.  2g  et  3o,  lis.  abah,  abatdh,  abati,  au  lieu  dQ  abdhou,  abatdhou^ 
abatî;  ibid.^\.  ult.,  lis  hamâtoun,  au  lieu  de  hamd'aioun  (Lane,  An  Arabic-evglish 
lexicon,  p.  6bo  ,  cette  faute  d'orthographe  peut  aussi  être  relevée  dans  un  récent 
article  de  M.  Arthur  Amiayd  Journal  Asiatique,  1881,  II,  p.  242,  1.  i3  ;  p.  2o5,  1.  4^ 
heyônô  «  consanguin  »  s'écrit  en  tête  avec  un  âléf  annulé  par  la  linea  occultans  ; 
ibid.,  1.  i3,  il  semble  que  le  bét  d'abâ  n'était  pas  vraiment  redoublé,  mais  était  ren- 
forcé par  le  koiissâi',  p.  206,  1.  n,  le  mîm  de  foumâm  bouche  »  (arabe  famo un)  paraît 
provenir  d'une  mîmation,  comme  le  mîm  de  l'arabe  ibnoumoun  «  fils  »  à  côté  de  la 
forme  usitée  zènown,  quant  au  redoublement  possible  du  mîm  dans  ce  mot,  il  a  pour 
but  d'élever  une  racine  unilitère  au  rang  de  racine  trilitère;  p.  207,  1.  14,  le  mot 
arabe  istoun  s'écrit  sans  ham:{a;  pour  le  vrai  sens  de  ce  root,  voir  les  dictionnaires. 


cision,  l\  la  lumière  de  comparaisons  aussi  justes  et  aussi  sagement  ap- 
pliquées. Nous  sommes  de  nouveau  sur  le  terrain  de  la  phonétique;  or, 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  nulle  part  M.  R.  D.  ne  se  meut  avec  plus 
d'aisance  et  ce  genre  d'études  lui  est  particulièrement  propice  '. 

Le  même  éloge  sans  restrictions  peut  être  adressé  aux  chapitres  sui- 
vants, qui  sont  comme  les  corollaires  de  ceux  que  nous  venons  de  signa- 
ler :  Formes  internes  de  radicaux  redoublés  et  de  radicaux  quadrilitères 
(p.  226);  formation  des  noms  par  préfixes  (p.  229);  formation  des  noms 
par  suffixes  (p.  233);  des  noms  composés  (p.  243).  Pour  la  îormQ  ta/- 
'iloun,  infinitif  de  la  deuxième  forme  arabe,  je  ne  me  rallie  ni  au  td)P 
causatif  de  M.  Stade  %  ni  aux  «  verbes  donnant  naissance  à  des  noms 
d'action  de  forme  et  de  sens  passifs  »  de  M.  R.  D.  {Traité,  p.  232). 
Après  qu'en  arabe  la  forme  naturelle  de  cet  infinitif  ^  fut  tombée  en  dé- 
suétude, l'infinitif  usité  de  la  deuxième  forme  fut  tiré  par  un  changement 
intérieur  de  vocalisation,  procédé  tout  arabe,  de  Pinfinitif  de  la  forme 
moyenne  correspondante,  de  la  cinquième  forme.  Tandis  qu'à  l'infinitif 
cette  dernière  a  toujours  la  voyelle  ou  sur  le  deuxième  radical,  la  deuxième 
peut  avoir  indistinctement  z,  i  avec  addition  de  la  terminaison  féminine, 
ou  encore  a,  jamais  ou.  C'est  donc  le  id  du  réfléchi  qui  a  été  conservé; 
ainsi  s'explique  l'absence  du  redoublement  du  deuxième  radical,  signe 
qui  caractérise  la  deuxième  ïorïUQ  du  verbe  arabe,  comme  les  formes  in- 
tensives analogues  des  autres  langues  sémitiques  ^'. 

1.  P.  216,  1.  3i  et  32,  M.  R.  D,  fera  bien  de  maintenir  son  étymologie  du  syria- 
que rou^îkâ  «  amas  de  provisions  »,  qu'il  rapproche  de  l'arabe  r^â^ik  «  qui  fournit 
des  provisions  )•>,  en  face  de  l'étymologie  proposée  par- M.  Georg  Hoffmann,  Aus:{ûge 
der  syrischen  Acten  Persischer  Mariyrer  (Leipzig,  1S80,  in-8\  p.  64,  note  559)  d'a- 
près lequel  rom^îkâ  viendrait  du  persan  roû:(i  «  pain  quotidien  »  un  adjectif  formé 
de  roû:(  «  jour  ».  Mais  le  sens  de  «  pain  quotidien  »  est  précisément  aussi  celui  qui 
convient  à  l'arabe  ri:^koun,  si  fréquent  dans  le  Coran,  surtout  dans  l'acception  du 
nécessaire,  dont  AUâh  ne  laissera  jamais  manquer  ses  fidèles.  Malgré  l'analogie  de  la 
consonnance,  le  roû:(î  persan  n'a  de  rapport  ni  avec  le  syriaque  t^oupkâ,  ni  avec  la 
racine  arabe  7^a:^aka. —  P.  21 8,1.  g,  Schebâbâ  n'est  pas  un  adjectif,  mais  un  substantif; 
tous  les  adjectits  de  cette  forme  marquent  un  défaut  physique  ;  aux  exemples  cités 
par  M.  R.  D.,  ibid.,  on  peut  ajouter  ceux  que  fournit  M.  Georg  Hoffmann,  Aus:^ùge, 
etc.,  p.  i3,  note  89.  —  Jbid.,  Atânâa.  ânesse  »  avait  kowssd:/  du  tau  et  se  trouvait 
ramené  par  cette  prononciation  à  une  forme,  où  la  seconde  radicale  eût  été  redou- 
blée; cf.  Nœldeke,  Mandœische  Grammatik,\>.  121.  —  P.  219,  /.  ult.^  on  écrit  en 
hébreu  ha^^îr  «  porc  »  et  non  ha:i:iîr.  L'arabe  a  pour  ce  mot  des  formes  très  diver- 
ses khiniîroun^  mais  aussi  avec  suppression  du  râ  et  permutation  de  la  sifflante 
khinnausoun  (il  faut  lire  ainsi  dans  Dozy,  Supplément  aux  dictionnaires  arabes,  I, 
p.  408,  au  lieu  de  khannoûsoun)  et  aussi  khinnausoun  avec  &âd.  C'est  une  transcrip- 
tion de  cette  dernière  forme  que  présente  le  synaquehawfousâ a.\ec  sâdéy  et  M.R.  D. 
n'a  point  pensé  au  redoublement  du  noun^  quand  il  a  cité  ce  mot  p.  220,  1.  26. 

2.  Lehrbuch  der  hebrœischen  Grammatik,  pp.  166  et  167. 

3.  On  trouve  encore  kidhdhdban  dans  un  des  plus  anciens  morceaux  du  Coran  : 
Lxxviii,  28  et  35. 

4.  Voir  mes  Notes  sur  la  grammaire  arabe,  I,  p.  10.—  Signalons  quelques  taches 
légères  :  p.  22g,  1.  17,  lis.  ma  au  lieu  de  ma;  ibid.,  1.  i3,  g"  au  lieu  de  8°;  ibid., 
note,  1.  5,  lis.  archaïques;  p.  23o,  1.  11,  lis.  maumâtâ  et  non  maumetâ;  j'emprunte  la 
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La  flexion  des  noms  (pp.  245  et  suiv.)  est  caractérisée  dans  les  langues 
araméennes  par  la  présence  à  côté  et  souvent  à  la  place  de  l'état  absolu 
et  de  l'état  construit,  communs  à  toutes  les  langues  sémitiques,  d'un 
troisième  état,  qu'on  appelle  généralement  Vétat  emphatique,  c'est-à-dire 
déterminé.  Tandis  que  larabe  et  l'hébreu  utilisent  le  mécanisme  si  sim- 
ple de  l'article  préposé  au  nom,  les  langues  araméennes  suppléent  au 
manque  de  ce  démonstratif  élémentaire  ^  par  l'addition  de  la  désinence 
à  ;  et,  en  syriaque,  par  exemple,  cette  désinence  est  devenue  d'un  emploi 
si  général  que  nombre  de  mots  ne  se  rencontrent  jamais  sans  elle  et  que 
les  autres  la  maintiennent  bien  souvent,  alors  que  le  sens  paraît  le  moins 
en  imposer  la  nécessité.  Seuls,  les  adjectifs  ou  les  participes  jouant  le  rôle 
d'attribut  dans  la  phrase,  ont  résisté  aux  empiétements  de  l'état  empRa- 
tique. 

Faut-il  voir,  comme  M.  R.  D.,  dans  le  suffixe  ainsi  rivé  au  nom,  le 
débris  d'un  ancien  pronom  démonstratif  qui,  après  avoir  vécu  de  son  exis- 
tence propre,  s'est  ensuite  agglutiné  au  vocable  qui  le  précédait  de  façon 
à  ne  plus  pouvoir  en  être  séparé?  Si  cette  explication  devait  être  adoptée, 
on  pourrait,  aux  rapprochements  signalés  par  M.  R.  D.  (p.  24g,  note  i) 
avec  le  suédois  et  Tirlandais,  ajouter  l'analogie  de  l'arménien,  qui  atta- 
che aux  substantifs  alternativement  les  finales  s,  t^  n,  pour  marquer  les 
divers  degrés  de  la  détermination  "*.  Ou  bien  l'état  emphatique  s'est-il 
approprié  un  ancien  accusatif  détourné  de  son  sens  ^,  tout  comme  en  éthio- 
pien, l'état  construit  et  l'accusatif  sont  identiques  au  moins  en  appa- 
rence ?  L'antiquité  de  la  déclinaison  dans  les  langues  sémitiques  est  un 
problème  toujours  soulevé,  jamais  résolu.  Ce  sont  peut-être  les  assyrio- 
logues  qui,  en  ces  matières,  prononceront  le  mot  décisif;  car  la  langue 
araméenne,  qu'ils  étudient,  possède  et  l'état  emphatique  et  les  trois  cas 
de  la  déclinaison  K 

vraie  leçon  à  M.  R.  D.  lui-même,  p.  26^,  1.  4;  p.  240,  I.  12,  'erawitâ  signifie 
«  tremblement  de  fièvre  »  et  non  «  tremblement  de  terre  »  ;  ^enawîtâ  signifie  «  esto- 
mac des  ruminants  w  et  non  a  humilité  w.  Sur  ce  dernier  mot,  voir  Bernstein,  dans 
Zeits.  der  deutsch.morg.  Gesellschaft,  IV  (i85o),  p.  2i5.  Enfin,  je  dois  faire  mes 
réserves  sur  la  note  i  de  la  page  239.  Les  noms  arabes  en  â,  qui  y  sont  énumérés, 
peuvent  avoir  reçu  l'acception  d'infinitifs  de  la  quatrième  et  de  la  huitième  forme, 
ce  qui  également  aurait  besoin  d'être  démontré;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  sont 
des  substantifs  où  les  trois  consonnes  de  la  racine  se  sont  annexé  celle  des  trois  ter- 
minaisons féminines  arabes,  qui  est  indéclinable. 

1.  M.  R.  D.,  Traité^  etc.,  p.  289,  cite  des  exemples  du  démonstratif /zoz<  employé 
en  syriaque  comme  un  véritable  article.  Mais  ce  sont  des  exceptions  en  ancien  sy- 
riaque, tandis  que  c'est  devenu  la  règle  dans  le  dialecte  actuel  de  Toûr-'Abdîn.  Voir 
^œ\AekQ,Zeitschrift,eXc.,  XXXV  (1881),  p.  226. 

2.  J.  H.  Petermann,  Brevis  linguae  armeniacae  gratnmatica  2°  éd.  (Bero- 
lini,  1872),  p.  58. 

3.  C'est  l'opinion  que  j'ai  soutenue  dans  un  mémoire  déjà  ancien  et  aujourd'hui 
quelque  peu  arriéré,  intitulé  :  Quelques  observations  sur  Vantiquité  de  la  déclinai- 
son dans  les  langues  sémitiques,  et  inséré  dans  le  Journal  asiatique  de  iSGy,  II, 
p.  373  et  suiv. 

4.  J.  Oppert,  Eléments  de  la  grammaire  assyrienne,  2^  éd.  (Paris,  1868;,  pp.  i3- 
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Après  le  chapitre  sur  la  flexion  des  noms,  \  M.  R.  D.  termine  sa 
morphologie  par  les  chapitres  suivants  :  pluriels  forts  et  pluriels  irrégu- 
liers "^  (p.  25 1)  ;  noms  féminins  à  forme  masculine  et  noms  masculins  à 
forme  féminine;  pluriel  de  paucité  ^(p.  255);  anomalies  propres  à  des 
noms  ou  à  des  groupes  de  noms'^  (p.  262)  ;  des  flexions  des  noms  grecs 
noms  avec  les  suffixes  possessifs  (p.  266)  ;  des  noms  de  nombre  (p.  271)  ; 
introduits  en  syriaque  (p.  265);  des  particules  proclitiques  (p.  275);  des 
prépositions  ^  (p.  277);  des  adverbes  (p.  28  i);  des  conjonctions  ^  (p.  284); 
des  particules  exotiques  usitées  en  syriaque'  (p.  285). 

Pour  le  livre  troisième,  qui  traite  de  la  syntaxe  (pp.  287-392),  l'auteur 
de  cette  notice  est  obligé  de  se  récuser  et  d'alléguer  Tinsuflisance  de  ses 
lectures  syriaques,  qui  ne  lui  permettent  point  d'émettre  un  jugement 
autorisé  en  ces  matières.  Assurément  ce  troisième  livre  a  été  composé  avec 
le  même  soin,  avec  la  même  conscience  scrupuleuse,  avec  la  même  honnê- 
teté scientifique  que  les  précédents  ;  mais  il  ne  me  paraît  point  (je  m'em- 
presse de  dire  que  c'est  seulement  une  impression)  qu'il  se  distingue  par 
la  même  originalité  que  la  phonétique  et  la  morphologie,  où  chaque  pa- 
ragraphe appelait  la  discussion,  et  où  la  hardiesse  même  de  l'auteur 


18  ;  J.  Menant,  Manuel  de  la  langue  assyrienne  (Paris,  1880),  p.  i5Qet  suiv  ;  167 
et  suiv.  L'himyarite,  qui  n'a  pas  non  plus  d'article,  emploie  une  mîmation  analo- 
gue à  celle  de  l'assyrien  ;  voir  surtout  D.  H.  Mûller,  Die  Nunation  und  die  Mimation 
dans  Zeits.  der  deutsch.morg.  Gesellschaft,  XXXII  (1878),  p.  542  et  suiv. 

1.  Quelques  notes  détachées  :  p.  246,  1.  7  et  suiv.  M.  R.  D.  aurait  trouvé  pour  sa 
théorie  un  appui  dans  le  pluriel  arabe  laydlin  qui  suppose  une  racine  laylay  avec 
un  second jy-a  après  le  second  Idm;  ibid.y  1.  17,  le  pluriel  koûryd a  villes»  me  paraît 
encore  aujourd'hui  une  simple  transcription  du  pluriel  interne  arabe  koûran,  terminé 
orthographiquement  par  un  yâ,  avec  la  terminaison  de  l'état  emphatique,  comme 
je  l'ai  déjà  supposé  dans  mon  Essai  sur  les  formes  des  pluriels  arabes  (Paris,  1867), 
p.  i3;  p.  247,  1.  23  :  après  le  paradigme /o«'/«j20Mn,  M.  R.  D.  aurait  dû  citer  le 
paradigme  équivalent  Ji'ldnoun;  tous  deux  sont  des  formes  mixtes  de  pluriel,  com- 
binant un  changement  intérieur  avec  une  terminaison. 

2.  P.  253,  1.  I,  M.  R.  D.  aurait  dû  surtout  mentionner  les  deux  pluriels  hébreux 
ârdyîm  et  drayôt  (en  phénicien  ardwîm;  ci.  Corpus  inscriptionum  semiticarum.,  I,  i, 
p.  36);  ibid.,  n»  2,  au  lieu  de  Philippi,  Ueber  die  Zahl  ;^wei,  lis.  Georg  Hoffmann. 

3.  P.  260,  1.  8  et  suiv.  Dans  la  liste  des  mots,  où  le  tau  du  féminin  a  été  traité 
comme  une  lettre  radicale,  M.  R.  D.  aurait  pu,  à  juste  titre,  faire  rentrer  sébtd  «  pa- 
rure »  pi.  sébté,  de  la  racine  sebd  «  désirer  «  (chaldéen  sebî).  Le  verbe  sabbét  a  or- 
ner »  est  ensuite  un  dénominatif  de  sébtd. 

4.  P.  262,  1.  25,  au  lieu  de  singulier,  lis.  pluriel. 

5.  L'étymologie  que  propose  M.  R.  D.,  p.  278,1.  16  et  suiv.,  pour  leivât  fichez  »  =  le 
-\-ydt  et  kewât  «  ainsi  »  =  ke  -\- yât,  ferait  supposer  que  la  particule  j^'af  (p.  277, 
1.  14  et  suiv.)  est  vraiment  syriaque.  Or  il  n'en  est  rien.  Cette  particule  a  été  imagi- 
ginée  par  les  traducteurs  de  la  Bible  afin  de  rendre  le  et  hébreu,  qui,  dans  l'Ancien 
Testament,  précède  souvent  et  indique  le  complément  direct  et  qui  n'a  point  de  cor- 
respondant en  syriaque.  L'explication  de  M.  Georg  Hoffmann  dans  la  Zeitschr.  der 
deutsch.  morg.  Gesells.yXXMl,  p.  753,  d'après  laquelle  lewât  serait  une  forme,  de 
féminin  pluriel  pour  élwât  avec  aphérèse,  ne  me  paraît  pas  non  plus  définitive. 

6.  P.   284,  1.  33,  il  faut  corriger  «  si   elle  était  allumée  »  en  «  s'il  était  allumé  »• 

7.  P.  285,  1.  3o,  Bdsch  est  le  persan  bâsch  «  soit!  ». 
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n'autorisait  ni  l'équivoque  ni  l'indifférence.  Peut-être  M.  R.  D.  nVt-il 
pas  assez  mis  en  relief  le  caractère  distinctif  de  toute  syntaxe  sémitique 
fondée  sur  la  coordination,  bien  plus  que  sur  la  subordination  des  mots 
et  surtout  des  propositions.  ' 

M.  Rubens  Duval  a  terminé  son  beau  travail  :  i^  par  la  «  Liste  des 
principaux  termes  techniques  et  des  divisions  en  usage  chez  les  gram- 
mairiens syriaques  ^  (pp.  393-407);  2°  par  un  «  Index  des  mots  expli- 
qués. »  (pp.  408-422).  Cet  index  est  complet  au  delà  de  ce  qu'on  peut 
désirer,  je  puis  le  dire  par  expérience  ;  et  il  sera  d'un  grand  secours  non 
seulement  pour  ceux  qui  auront  le  loisir  d'étudier  le  Traité  de  gram- 
maire syriaque^  mais  plus  encore  pour  ceux  qui  seront  obligés  de  le 
consulter. 

Hartvi^ig  Derenbourg. 


252.  —  I^a  Vîe  <ie  IV. -S.  «lésus-Cliriet  par  Tabbé  G.  Fouard,  professeur  à  la 
Faculté  de  théologie  de  Rouen.  Paris  et  Lyon,  LecofFre.  1880,  in-S»,  2  vol.  de 
xxxii-522  et  557  p. 

Cette  œuvre  distinguée  a  paru  sous  le  patronage  d'un  des  prélats  les 
plus  considérables  de  notre  pays,  le  cardinal-archevêque  de  Bonnechose. 
L'auteur  fait  preuve  de  connaissances  étendues,  d'un  talent  d'écrivain 
trop  rare  en  ces  matières  pour  n'être  pas  relevé  avec  soin,  d'un  art  d'ex- 
position remarquable.  Il  indique  avec  précision  l'objet  de  son  travail  en 
ces  termes  : 

«  Nous  veillerons  à  suivre  exactement  la  tradition  en  interprétant  les  paroles  du 
.Sauveur  qui  sont  le  fondement  inébranlable  du  dogme  et  de  la  morale.  11  n'y  a  pas 
de  place  ici  pour  les  nouveautés,  car  la  vérité  est  immuable.  Mais  il  ne  suffit  pas, 
dans  une  vie  du  Christ,  d'exposer  sa  doctrine,  il  faut  tenter  la  peinture  des  lieux  où 
s'écoulèrent  les  jours  du  Sauveur,  demander  aux  traditions  contemporaines  quelles 
pensées  occupaient  les  esprits,  à  l'histoire  quels  hommes  entouraient  Jésus.  Sur 
tous  ces  points  les  Evangiles  sont  sobres  de  détails;  écrits  pour  des  lecteurs  auxquels 
la  vie  de  l'Orient  était  familière,  ils  font  constamment  allusion  à  des  coutumes  diffé- 
rentes des  nôtres  et  supposent  connues  des  mœurs  auxquelles  nous  sommes  plus  ou 
moins  étrangers.  C'est  ce  monde  évanoui  qu'il  convient  de  ranimer,  pour  que  l'E- 
vangile soit  compris  comme  il  le  fut  au  temps  de  son  apparition.  » 

En  d'autres  termes,  M.  Fouard  s'est  proposé  de  replacer  la  vie  de  Jé- 
sus telle  qu'on  peut  la  reconstituer  par  l'harmonisation  des  quatre  évan- 
giles canoniques,  dans  le  cadre  de  la  géographie  et  de  la  vie  palestiniennes 
au  i^"^  siècle  de  notre  ère. 

Cet  objet,  bien  défini,  a  été  poursuivi  avec  méthode  et  résolution. 
M.  F.  s'est  entouré  de  nombreuses  informations  puisées  aux  bonnes  sour- 

1.  L'application  de  ce  principe  à  la  syntaxe  arabe  a  été  tentée  dans  mes  Notes  sur 
la  grammaire  arabe,  Il  (Paris,  1872),  in-80. 

2.  P.  400,  1.  3,  au  lieu  de  métte^i'ânâi,  lisez  métte:{Vânyâiâ;  p.  402^  1.  9,  au  lieu 
de  nébgândyâ,  lisez  nebâgânâyâ. 
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ces  ;  il  a  visité  lui-même  la  Palestine,  et  maint  passage  de  son  livre 
montre  qu'il  a  su  la  voir.  Aussi  plusieurs  parties  de  la  «  légende  évan- 
gélique  »  revivent-elles  dans  cet  ouvrage  d'une  façon  très  heureuse  et 
l'ensemble  laisse-t-il  une  impression  satisfaisante.  Il  est  certain  que 
le  croyant,  qui  prend  les  quatre  évangiles  pour  des  livres  composés  sous 
la  surveillance  de  la  divinité,  mais  qui  les  trouve  obscurs  à  raison  de  la 
différence  si  grande  des  temps  et  des  mœurs,  lira  avec  un  vif  intérêt  cet 
essai  absolument  orthodoxe  de  replacer  la  vie  et  l'activité  de  Jésus  dans 
le  milieu  qui  les  a  contenus.  Un  des  points  notamment  où  la  supério- 
rité de  M.  F.  sur  ses  devanciers  de  même  opinion  éclate,  est  la  déci- 
sion qu'il  a  prise  de  travailler  sur  le  texte  grec  et  non  point  sur  la  Vul- 
gate.  Ce  sera  là  un  des  bons  éléments  du  succès  de  son  ouvrage  '. 

Un  autre  mérite  dei  cette  Vie  de  N.-S.  Jésus-Christ,  c'est  qu'on  ne 
cherche  pas  à  y  prouver  le  miracle.  Rien  de  plus  désagréable,  rien  de 
plus  irritant,  que  de  s'entendre  démontrer  que  tel  prodige  impossible, 
admis  par  la  naïveté  populaire,  est  beaucoup  plus  croyable  et  plus  con- 
forme aux  vraies  lois  de  la  nature  que  tel  phénomène  naturel  que  nous 
observons  tous  les  jours.  La  légende,  tout  entière  merveilleuse  et  plon- 
geant dans  le  surnaturel,  ne  connaissait  pas  ces  embarras.  Si  on  veut  la 
rendre  dans  son  caractère  original  et  vrai,  c'est  ainsi  qu'il  faut  la  pren- 
dre, avec  la  sincère  crédulité  de  ses  premiers  auteurs  et  de  ceux  qui  l'ac- 
cueillirent tout  d'abord.  Qu'il  me  soit  permis  de  montrer  par  un 
exemple  la  supériorité  de  cette  façon  d'agir  sur  les  bavardages  d'une 
apologétique  pédante.  Je  citerai  un  des  épisodes  où  le  surnaturel  popu- 
laire éclate  dans  toute  sa  crudité,  mais  aussi  où  il  livre  le  secret  de  son 
invention,  qui  est  une  foi  touchante,  celui  de  la  tempête  apaisée  à  la 
voix  de  Jésus. 

«  La  foule  congédiée  par  Jésus  sur  les  bords  du  lac,  s'était  de  nouveau  réunie  au- 
tour de  sa  demeure.  Le  Sauveur,  n'en  pouvant  espérer  de  repos,  résolut  de  gagner, 
dès  ce  même  soir,  les  solitudes  de  la  Pérée  :  «  Passons  à  l'autre  bord  »,  dit-il  à  ses 
disciples.  Ceux-ci,  renvoyant  le  peuple,  montèrent  dans  une  barque  et  emmenèrent 
le  Seigneur  sans  autres  préparatifs,  «  tel  qu'il  était  »,  dit  saint  Marc.  Quelques  ba- 
teaux suivirent,  et  tous,  dans  le  calme  d'une  belle  nuit,  voguèrent  vers  la  rive 
opposée. 

«  Jésus  assis  sur  la  poupe  reposait  sa  tête  sur  l'oreiller  du  pilote,  et  il  s'endormit 
bientôt  épuisé  des  labeurs  du  jour.  Mais  à  peine  ses  yeux  se  fermaient  que  le  ciel 
changea  d'aspect.  C'est  à  l'improviste  que  l'ouragan  s'abat  sur  la  mer  de  Galilée;  des 
sommets  glacés  de  l'Hermon,  les  tempêtes  se  précipitent  dans  le  bassin  du  lac  et  en 
un  instant  soulèvent  les  eaux.  Surprises  par  un  de  ces  coups  de  vent,  les  barques 
furent  bientôt  dispersées  et  celle  du  Maître  demeura  seule  couverte  par  les  flots.  Déjà 
l'eau  y  entrait  de  tous  côtés  menaçant  de  l'engloutir,  et  Jésus  dormait  toujours,  sans 

I.  Toutefois  l'usage  est  si  vexatoire  que  M.  F.,  tout  en  le  secouant,  sent  le  besoin 
de  s'excuser.  Il  est  amené  ainsi  à  énoncer  cette  assertion  risquée,  que  la  Vulgate  est 
supérieure  au  texte  original  parce  que  celui-ci  offre  de  trop  nombreuses  variantes. 
(Préface,  pp.  xiv-xv  et  note  2  de  la  page  xv.)  Personne  ne  se  trompera  à  cette  sou- 
mission, plus  apparente  que  réelle.  Cette  atténuation  ne  fait  d'ailleurs  que  souligner 
l'indépendance  dont  l'auteur  a  fait  preuve  ici  et  qu'il  faut  louer  sans  restriction. 
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que  les  apôtres  osassent  l'éveiller.  Mais  lorsqu'ils  virent  la  barque  s'enfoncer,  l'effroi 
l'emporta  :  ils  s'approchèrent  de  lui,  l'appelant  à  grands  cris  :  a  Maître!  Maître! 
sauvez- nous,  nous  périssons!  » 

«  Le  réveil  de  Jésus  parut  aussi  calme  que  son  repos;  son  premier  soin  fut  d'apai- 
ser non  les  flots,  mais  le  cœur  des  siens  :  «  Pourquoi  craignez-vous  >  dit-il,  gens 
de  peu  de  foi.  »  Alors  seulement  il  se  leva  et  gourmanda  les  vents;  puis,  s'adressant 
à  la  mer  comme  il  eût  fait  à  un  animal  en  furie  :  a  Tais-toi,  lui  dit-il,  et  reprends 
ton  frein.  »  Aussitôt  le  vent  cessa,  et  il  se  fit  un  grand  silence. 

«  A  la  vue  du  ciel  redevenu  serein,  du  lac  silencieux,  les  apôtres  comprirent  pour- 
quoi Jésus  s'était  plaint  de  leur  peu  de  foi.  Si  extrême  que  fût  le  danger,  c'était  trop 
peu  de  recourir  au  Maître  :  avec  lui,  il  n'eût  fallu  rien  craindre.  Leur  admiration 
passa  aux  mariniers  qui  les  accompagnaient  :  «  Q.uel  est  donc  celui-ci?  se  disaient- 
ils  l'un  à  l'autre.  Il  commande  aux  vents  et  aux  flots,  et  ils  lui  obéissent!  » 

«  Le  cri  des  Galiléens  a  souvent  été  répété  depuis  lors,  car  le  prodige  accompli  sur 
les  eaux  de  Génésareth  est  la  figure  des  merveilles  que  Dieu  ne  cesse  d'opérer  pour 
son  Eglise.  Elle  aussi  navigue  sur  une  mer  tumultueuse,  au  sein  de  la  tempête,  il 
semble  parfois  que  le  Maître  dorme  et  oublie  les  siens.  Mais  de  siècle  en  siècle,  c'est 
à  l'heure  où  tout  va  périr  que  le  Christ  s'éyeille  et  d'un  mot  sauve  l'esquif  :  si 
ballotté  qu'il  soit,  il  garde  avec  Jésus  reposant  sur  sa  poupe  une  promesse  qui  ne 
faillira  pas,  celle  d'échapper  aux  orages  et  d'atteindre  les  rives  de  l'éternité.  » 

Voilà,  à  mon  goût  du  moins,  une  page  gracieuse  et  sobre,  un  vitrail 
d'église  d'un  travail  soigné,  d'une  facture  solide,  d'une  couleur  agréable. 
La  pensée  comme  l'imagination  y  trouve  satisfaction,  puisque  cette  mar- 
que de  toute-puissance  n'est  que  le  symbole  de  Fassistance  divine  tou- 
jours présente  aux  siens,  puisque  sous  le  prodige  se  cache  l'idée.  C'est 
bien  pour  réconforter  le  cœur  des  premiers  fidèles  dans  leurs  angoisses 
qu'ont  jailli  de  la  conscience  populaire  ces  miracles  plus  ou  moins  gros- 
siers, rugueuse  écorce,  expression  massive  d'une  haute  espérance. 

C'est  ainsi  qu'à  nos  yeux  M.  F.  n'a  pas  fait  une  œuvre  inutile  à  l'his- 
torien. Il  ne  servirait  de  rien  de  démontrer  à  ceux:  qui,  comme  nous, 
tiennent  l'admission  du  surnaturel  pour  la  négation  de  l'histoire,  que 
rhonorable  professeur  de  théologie  a  manqué  dans  sa  vie  de  Jésus  à  ce 
que  nous  considérons  comme  le  point  de  départ  nécessaire  d'une  pareille 
entreprise.  En  revanche,  ceux  qui  veulent  pénétrer  dans  le  secret  des  es- 
pérances et  des  croyances  de  la  primitive  Église  ont  un  intérêt  évident  à 
rechercher  comment  on  se  représentait  Jésus  dans  les  groupes  chrétiens 
éclairés  du  ii°  siècle,  époque  où  les  quatre  évangiles  étaient  tenus  pour 
également  inspirés,  pour  sources  également  sûres  d'information  sur  les 
actes  du  fondateur  du  christianisme  en  voie  de  passer  dieu.  Le  Jésus 
des  évangiles,  c'est-à-dire  de  la  légende,  n'a  certes  point  existé;  mais  le 
Christ  de  la  légende  a  vécu  dans  le  cœur  et  dans  l'esprit  des  croyants  de 
la  troisième  et  quatrième  génération  chrétienne.  C'est  celui-là  qu'on  re- 
trouvera, point  trop  sensiblement  altéré,  dans  le  livre  de  M.  F.,  notre 
époque  ayant  un  sens  et  un  goût  de  la  restitution  historique  qui  lui  per- 
met de  faire  à  cet  égard  beaucoup  mieux  que  les  temps  qui  ont  pré- 
cédé '. 


i.  A  tel  endroit  toutefois,  M.  F.  est  infidèle  à  son  programme.  Ainsi,  dans  les  li- 
gnes suivantes  où  il  dépasse  les  données  de  la  légende  évangéliquc  pour  anticiper  sur 
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Nous  regrettons  de  devoir  dire  franchement  que  nous  considérons 
comme  sans  profit  les  efforts  considérables  faits  par  l'auteur  pour  établir 
rharmonie  des  assertions,  si  souvent  contradictoires,  des  évangiles,  en 
particulier  ses  essais  de  chronologie. 

Nous  accueillons  la  Vie  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  àt  M.  l'abbé 
F.  comme  un  essai  très  distingué  de  restituer  la  tradition  évangélique, 
c'est-à-dire  l'idée  que  l'on  se  faisait  de  Jésus  dans  les  cercles  chrétiens 
une  centaine  d'années  après  sa  mort,  dans  le  milieu  où  ce  personnage  a 
réellement  vécu.  C'est  non  l'histoire,  mais  la  légende  de  Jésus  présentée 
dans  le  cadre  sans  lequel  elle  ne  saurait  se  comprendre.  Ce  n'est  pas  le 
Jésus  qui  a  péri  sous  Ponce-Pilate,  mais  c'est  le  Jésus  qui  a  été  invo- 
qué sous  Hadrien  '. 

L^influence  de  M.  Renan  est  bien  sensible  en  cet  ouvrage.  C'est  lui 
qui,  le  premier  chez  nous,  a  fait  redescendre  Jésus  du  ciel  pour  le  ren- 
dre à  la  Palestine.  L'effort  de  M.  Fouard  en  ce  même  sens  est  sérieux, 
s'il  est  incomplet. 

Maurice  Yernes. 


253.  —  Le  maréchal  de  Fabert  (1  «00-166»),  étude  historique  d'après  ses 
lettres  et  des  pièces  inédites,  par  le  commandant  Jules  Boukelly,  2®  partie  (i653- 
1662}.  Paris,  Didier.  188 1,  i  vol.  in-80  de  488  p.  —  Prix  :  7  fr.  5o. 

Cette  seconde  partie  de  la  biographie  de  Fabert  est  très  différente  de  la 
première,  dont  il  a  été  rendu  compte  ici  même  l'année  dernière  (v.  la 
Revue  du  23  août  1880).  Les  événements  militaires,  dont  le  récit  avait 
paru  trop  rapide,  y  tiennent  fort  peu  de  place,  et  M.  Bourelly  a  dû  étu- 
dier encore  plus  qu'il  ne  l'avait  fait  dans  son  premier  volume  les  ques- 
tions de  finances,  d'organisation  intérieure  et  mémiC  de  théologie.  11  faut 
rendre  hommage  à  M.  le  commandant  B.  ;  les  pages  qu'il  a  consacrées  à 
montrer  le  talent,  sinon  le  génie,  de  Fabert  considéré  comme  organisa- 
teur et  comme  financier  sont  excellentes  de  tout  point;  M.  B.  connaît 
bien  les  faits  qu'il  expose,  et  il  apporte  ainsi  sa  pierre  à  l'édifice  que  cons- 
truisent en  ce  moment  les  historiens  de  Louis  XIV  \ 

S'il  fallait  faire  quelques  réserves,  elles  porteraient  sur  la  façon  dont 

des  croyances  plus  tardives:  Marie  a  enfanta  comme  l'eut  fait  Eve  aux  jours  de  lin- 
nocence  et,  plus  qu'Eve,  elle  eut  le  singulier  privilège  de  garder  sa  virginité  intacte 
avant  comme  après  l'enfantement.  »  T.  I,  p.  64.  M.  F.  cite  saint  Augustin  et  saint 
Jérôme.  Ces  pères  ne  sont  pas  l'Evangile. 

I..  Les  personnes  peu  familiarisées  avec  ces  questions  ne  doivent  pas  croire  qu'il  y 
ait  la  moindre  raillerie  dans  nos  paroles.  La  vérité  est  que  le  Jésus  de  l'histoire  a  été 
absorbé  par  la  légende  et  nous  est  resté  à  peu  près  inconnu.  Si  donc  le  Jésus  de  la 
légende  est  déjà  intéressant  en  soi,  il  le  devient  doublement  quand  on  songe  que 
son  prototype  est  perdu  et  perdu  d'une  façon  irréparable,  sauf  bien  peu  de  cliose. 

2.  Il  faut  placer  au  premier  rang  M.  Ghéruel,  que  M.  B.  ne  cite  pas,  et  dont  les 
jugements  doivent  pourtant  faire  autorité. 
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M.  B.  apprécie  le  rôle  religieux  de  Fabert;  il  semble  que  M.  B.  ait  eu 
peur  de  traiter  cette  question  d'après  ses  propres  lumières,  et  l'on  re- 
grette qu'il  soit  allé  chercher  un  guide  aussi  peu  sûr  que  Pierre  Varin, 
auteur  d'un  pamphlet  indigne  de  l'histoire  intitulé  La  vérité  sur  les 
Arnauld.  Egaré  par  Varin,  M.  B.  s'attache  à  laver  Fabert  du  soupçon 
de  jansénisme,  et  il  explique  d'une  façon  bien  hasardée  le  changement 
de  front  du  maréchal  qui,  après  avoir  tant  admiré  les  Provinciales  et 
jugé  si  sévèrement  les  jésuites,  est  devenu  tout  à  coup  l'homme-lige  de 
ces  mêmes  jésuites,  a  Le  secret  de  ce  changement,  dit  M.  B.,  est  dans 
a  l'âpreté  du  zèle  intolérant  des  jansénistes  et  dans  la  modération  dont 
a  ses  nouveaux  correspondants  lui  paraissaient  animés.  Après  les  avoir 
«  étudiés  les  uns  et  les  autres,  la  comparaison  avait  tourné  en  définitive 
«  à  l'avantage  des  premiers  (p.  280)  ».  La  phrase  n^est  pas  heureuse,  car 
les  premiers^  ce  sont,  dans  la  pensée  de  M.  B.,  hs  jésuites,  et  le  lecteur 
est  obligé  de  le  deviner.  Mais  peu  importe  la  forme,  l'essentiel  est  de 
prouver  que  l'explication  donnée  par  M.  B.  ne  paraît  pas  être  la  bonne  ; 
je  me  permettrai  d'en  proposer  une  autre.  En  1659,  quand  les  jésuites 
ont  inspiré  à  Fabert  de  la  «  méfiance  »  pour  les  jansénistes,  le  maréchal 
était  sexagénaire;  la  mort  de  sa  femme  l'avait  affecté  profondément,  et  il 
donnait,  de  l'aveu  même  de  M.  B  ,  des  preuves  de  faiblesse  d'esprit  bien 
grandes.  Lui  qui  avait  eu  des  <«  illusions,  »  c'est-à-dire  des  hallucinations 
si  étranges,  jusqu'à  se  croire  visité  par  «  un  esprit  »  (p.  324),  il  était  alors 
en  relations  suivies  avec  l'alchimiste  Montluisant;  on  l'accusait  de  sor- 
cellerie, et  M,  B.  convient  que  «  le  monde  des  chimères,  tel  qu'il  le  dé- 
couvrait au  fond  a  de  son  creuset,  et  tel  qu'il  le  hantait  en  songe,  lui 
«  était  parfois  le  sens  des  choses  réelles.  A  cet  égard,  ajoute  M.  B.,  il  te- 
«  nait,  si  l'on  veut,  du  visionnaire;  encore  est-ce  beaucoup  dire.  » 

Le  chevaleresque  d'Andilly,  ami  de  Fabert,  se  contentait  de  lui  en- 
voyer des  factums  jansénistes  et  de  lui  donner  de  loin  en  loin  quelques 
conseil^;  les  jésuites  se  montrèrent  plus  habiles.  Ils  allèrent  à  Sedan  ;  ils 
employèrent  tous  les  moyens  pour  séduire  cet  homme  vraiment  honnête, 
mais  d'une  imagination  ardente;  ils  réussirent,  et  Fabert  finit  par  trou- 
ver que  les  livres  des  jésuites  ne  seraient  pas  mauvais,  si  l'on  en  retran- 
chait seulement  les  abominations  dont  Pascal  fait  justice.  Voilà,  ce  me 
semble,  l'explication  véritable  du  changement  in  extremis  du  maréchal 
Fabert;  il  a  vécu  en  janséniste,  les  jésuites  l'ont  circonvenu  deux  ans 
avant  sa  mort. 

Un  autre  point  sur  lequel  je  voudrais  attirer  l'attention  du  savant 
commandant,  ce  sont  les  relations  de  Fabert  avec  Bossuet.  Il  y  a  aux 
ms.  de  la  Bibliothèque  nationale  (ms.  français,  n^'  1282 1,)  un  débris  de 
lettre  adressée  de  Sedan  à  Bossiiet  ;  l'adresse  seule  est  restée  avec  le  ca- 
chet de  la  personne  qui  envoyait  la  lettre,  en  1659;  et  ce  cachet  doit 
être  celui  deFabert.  M.  B.  pourrait  vérifier,  et  peut  être  se  trouverait-il 
ainsi  sur  la  trace  de  quelques  recherches  nouvelles.  Si  M.  Bourelly,  dont 
l'ouvrage  aura  sans  doute  une  seconde  édition,  pouvait  éclaircir  cette 
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question  des  rapports  de  Fabert  avec  Bossuet,  son  livre,  déjà  si  curieux, 
serait  tout  à  fait  digne  du  héros  messin  dont  il  a  entrepris  l'histoire. 

A.  Gazier. 


25^..  —  Bibllotlièque  de»  Mémoire»  relatifs  à  l'hi«toire  de  France 
pendant  le  XV!!!"  siècle  (Nouvelle  série,  avec  introduction,  notices  et  notes, 
par  M.  DE  Lescure).  —  Mémoires  sur  les  assemblées  parlementaires  de  la  Révo- 
lution. Tome  II.  Convention.  Paris,  Didot,  i  vol.  in- 12  de  487  p.—  Prix  :  3  fr.  5o, 

Ce  second  volume,  consacré  tout  entier  à  la  réimpression  des  textes 
annoncés  dans  le  premier,  ne  contient  rien  qui  puisse  donner  lieu  à  un 
compte  rendu  spécial.  On  y  trouvera  les  Mémoires  du  comte  de  Mont- 
losier  tronqués  suivant  le  système  adopté  par  M.  de  Lescure,  et  les  Mé- 
moires de  Durand  de  Maillane^  ouvrage  d'un  homme  profondément 
estimable,  mais  en  définitive  assez  naédiocre.  La  seule  observation  à 
faire,  c'est  que  M.  de  Lescure  aurait  bien  dû  conservera  ces  mémoires 
le  titre  ambitieux  que  leur  avait  donné  leur  auteur  :  Histoire  de  la 
Convention  nationale^  et  qu'il  aurait  dû  ne  pas  supprimer  l'avant-pro- 
pos  très  intéressant  qu'on  lit  en  tête  de  l'édition  de  1826.  Pour  le  reste, 
on  ne  peut  que  s'en  référer  absolument  au  jugement  porté  sur  cette  par- 
tie de  la  Bibliothèque  des  Mémoires  dans  le  n°  de  la  Revue  du  2  3  mai 

1881. 

A.  G. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  L'imprimeur-éditeur  J.  Rouam  (33,  avenue  de  l'Opéra)  publie  une 
série  d'ouvrages  illustrés,,  sous  le  titre  de  Bibliothèque  internationale  de  l'art.  Cette 
collection  paraîtra  sous  la  direction  de  M.  Eugène  Mùntz;  son  but  est  de  «  faire 
connaître  par  des  monographies  s'adressant  à  la  fois  à  l'homme  du  monde,  à  l'ar- 
tiste, à  l'érudit,  les  points  les  plus  brillants  et  les  traits  les  plus  caractéristiques  de 
l'histoire  des  arts  »;  les  volumes  qui  la  composent  seront  consacrés  à  la  biographie 
d'un  artiste  ou  d'un  amateur  illustre,  ou  bien  ils  embrasseront  l'histoire  de  telle  ou 
telle  branche  de  l'art,  de  telle  ou  telle  école,  ou  encore  celle  d'un  établissement  cé- 
lèbre, tel  que  les  Gobelins.  Voici  la  liste  des  ouvrages  composant  la  i^'^  série  de  la 
Bibliothèque  internationale  de  l'art  :  I.  Les  amateurs  de  l'ancienne  France,  le  surin- 
tendant Fouquet,  d'après  des  documents  inédits,  par  M.  Edmond  Bonnaffé  (10  fr.). 
II.  Les  précurseurs  de  la  Renaissance,  par  M.  Eugène  Mûntz  (L'école  de  Pise;  Dante 
et  Pétrarque  archéologues;  les  amateurs  padouans  du  xiv^  siècle;  amateurs  et  ar- 
tistes florentins  du  xv®  sècle;  Niccolo  Niccoli,  Le  Pogge,  Brunellesco,  Donatello, 
Ghiberti;  Cosme,  Pierre  et  Laurent  de  Médicis,  Savonarole  et  la  réaction  contre 
l'antiquité  classique;  triomphe  définitif  de  la  Renaissance).  III.  Les  Delta  Rob- 
bia,  par  M.  J.  Cavallucci.  IV.  L'enseignement  des  arts  en  France.,  l'Ecole  des  élè- 
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ves  protégés,  nouvelle  édition  refondue  et  augmentée,  par  M.  L.  Courajûd.  V.  His- 
toire de  la  manufacture  des  Gobelins  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours,  par 
M.  Alfred  Darcel.  VI.  Histoire  de  la  miniature  by;(antine,  par  M.  N.  Kondakoff, 
VII.  Les  musées  d'Allemagne,  par  M.  Emile  Michel.  VIII.  Les  correspondants 
de  Michel-Ange,  recueil  de  lettres  inédites  adressées  à  Michel-Ange  par  les  princi- 
paux artistes  et  littérateurs  du  xv"  et  du  xvi«  siècle,  par  M.  G.  Milanesl  IX.  Claude 
Lorrain,  d'après  des  documents  inédits,  par  M'^^e  m.  Pattison.  X.  Ghiberti  et  son 
école,  par  M.  Gh.  Peri^ins.  XI.  La  tapisserie  dans  l'antiquité,  le  péplos  d'Athéné 
Parthénos^  nouvelle  édition  entièrement  refondue,  par  M.  L.  de  Ronchaud.  XII.  Les 
tapisseries  historiées  de  Bruxelles  et  leurs  marques,  par  M.  Alph.  Wauters.  —  Gha- 
que  volume  de  la  «  Bibliothèque  internationale  de  l'art  »  se  vend  séparément;  mais 
les  souscripteurs  à  une  série  entière  bénéficieront  d'une  remise  de  10  p.  100. 

—  M.  Léopold  Mabilleau,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  maître 
de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse  a  publié  à  la  librairie  Hachette 
(In-80,  XI  et  3go  p.)  une  Etude  historique  sur  la  philosophie  de  la  Renaissance  en 
Italie  [Cesare  Cremonini).  M.  M.  a  découvert  dans  le  fonds  délaissé  de  la  bibliothèque 
universitaire  de  Padoue  des  manuscrits  inédits  de  Cremonini,  qui  parut  au  moment 
où  «  la  philosophie  padouane  avait  achevé  déjà  de  parcourir  le  cercle  des  problèmes 
spéculatifs  ».  Gremonini  «  n'avait  point  le  génie  vigoureux  et  étroit  d'un  novateur, 
mais  l'esprit  large  et  souple  d'un  critique  et  d'un  historien.  Il  reconnut  tout  d'abord 
que,  venant  le  dernier,  il  devait  profiter  du  travail  de  ceux  auxquels  il  succédait, 
avant  de  reprendre  la  tâche  à  nouveau.  Puis  il  trouva  tant  de  charme  à  cette  revue  du 
passé  qu'il  en  oublia  parfois  de  penser  pour  son  propre  compte.  En  sorte  qu'il  com- 
prit fort  bien  l'Ecole  de  Padoue,  mais  ne  la  continua  pas  ».  M.  M.  décrit  donc  dans 
son  livre  l'état  de  l'école  padouane  au  moment  où  elle  va  périr,  il  étudie  la  philoso- 
phie de  la  Renaissance  à  ses  derniers  instants,  à  la  veille  du  triomphe  de  l'esprit  mo- 
derne; car  c'est  en  i63i,  l'année  même  de  la  publication  des  Dialogues  sur  le  système 
du  monde,  dix  ans  après  celle  du  Novum  organum,  six  ans  avant  celle  du  Discours 
de  la  méthode,  que  meurt  ce  Gremonini,  qui  croyait  à  la  quintessence  du  ciel,  aux 
intelligences  astrales,  à  la  subordination  des  nerfs  au  cœur,  à  la  réalité  des  formes 
substantielles,  à  la  supériorité  de  la  déduction  à  priori  sur  l'observation  expérimen- 
tale. M.  M.  a  choisi  Gremonini  pour  centre  de  son  travail,  parce  que  Gremonini, 
moins  hardi  et  original  que  d'autres,  reproduit  mieux  l'esprit  de  son  époque  et  donne 
la  formule  générale  et  commune  de  la  pensée  italienne  de  la  fin  du  xvi"  siècle;  c'était 
une  <c  intelligence  étendue  et  équilibrée,  où  l'exactitude  l'emportait  sur  l'originalité, 
la  finesse  critique  sur  la  fougue  rénovatrice  ».  L'ouvrage  comprend  cinq  livres  :  I. 
Cremonini,  sa  vie,  son  œuvre.  II.  L'Ecole  de  Padoue  avant  Cremonini.  III.  Philoso- 
phie de  la  nature.  IV.  Métaphysique.  V.  Philosophie  de  l'dme.  En  appendice  M.  Ma- 
billeau a  reproduit  des  pièces  justificatives  relatives  aux  démêlés  de  Gremonini  avec 
l'Inquisition  et  un  catalogue  général  des  manuscrits  du  philosophe  padouan. 

—  M.  P  M.  Baudouin  a  publié  le  1^*"  volume  (Auxerre,  Vosgi.en.  In-8°,  11 1  et 
5 12  p.)  de  son  Histoire  du  protestantisme  et  de  la  Ligue  en  Bourgogne  ;  ce  volume 
va  de  i524  à  i568. 

—  Nous  avons  récemment  annoncé  la  publication,  par  M.  Tamizey  de  Larroque,  de 
lettres  inédites  écrites  de  Rome  par  Jean-Jacques  Bouchard  à  Peiresc;  à  la  suite  de  son 

opuscule,  M.  Tamizey  de  Larroque  avait  mis  un  fragment  du  Journal  de  Bouchard, 
où  ce  dernier  raconte,  sous  le  pseudonyme  d'Orestes,  la  visite  qu'il  a  faite  à  Peiresc 
en  novembre  i63o.  Ge  Journal  de  Bouchard  vient  de  paraître  chez  Isidore  Liseux, 
sous  le  titre  :  Les  Confessions  de  Jean- Jacques  Bouchard,  Parisien,  suivies  de  son 
voyage  à  Rome  en  i63o,  publiées  pour  la  première  fois  sur  le  manuscrit  de  Vau- 
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leur.  In-S",  xxxvi  et  268  p.,  sur  papier  de  Hollande,  tiré  à  petit  nombre.  20  l'r.). 
L'éditeur  a  utilisé  les  Lettres  de  Bouchard  publiées  par  M.  Tamizey  de  Larroque; 
mais  le  livre  qu'il  publie  est  d'une  immoralité  révoltante. 

—  Dans  un  ouvrage  de  icp  pages  (Picard,  in-8<>,  io  fr.),  M.  Pierre  Bonnassieux 
tait,  sous  ce  titre  :  «  Le  château  de  Clagny  et  Madame  de  Montespan,  »  l'histoire 
d'un  quartier  de  Versailles.  Il  parle  d'abord  du  tief  de  Clagny  et  des  seigneurs  qui 
l'ont  possédé  jusqu'en  i665  ;  acheté  alors  par  Colbert  au  nom  du  roi,  le  terrain 
qu'occupe  aujourd'hui  le  quartier  de  Clagny,  fut  abandonné  de  1674  à  .1684  aux 
maçons  et  aux  jardiniers;  Mansart  construisit  le  château,  Le  Nôtre  dessina  le  parc 
et  les  jardins;  en  i685  Louis  XIV  donnait  Clagny  à  M'"''  de  Montespan,  il  y  ajouta 
800  arpents  de  bois  taillis.  Puis,  Clagny  passa  au  duc  du  Maine,  à  ses  fils  le  prince 
de  Dombes  et  le  comte  d'Eu,  au  roi  (contrat  de  1766);  mais,  depuis  longtemps  inha- 
bité, fort  dégradé,  bâti  d'ailleurs  sur  un  sol  humide,  le  château  fut  démoli  par 
arrêts  du  Conseil  (176g).  Ce  volume  est  accompagné  de  quatre  planches  et  de  pièces 
justificatives,  parmi  lesquelles  le  Testament  de  Pierre  Lescot. 

—  Dans  un  volume  qui  a  pour  titre  :  L'instruction  publique  en  France  pendant  la 
i^eyo/w^/on  (Didier.  In-80,  xxiii  et  5i g  p.),  M.  C.  Hippeau  a  réuni  les  discours  et 
les  rapports  les  plus  importants  qui  ont  été  lus  ou  prononcés  dans  nos  diverses 
assemblées  à  l'occasion  de  la  constitution  et  de  l'organisation  de  l'instruction  publi- 
que; ce  sont  quelques  fragments  des  quatre  discours  de  Mirabeau,  les  rapports  de 
Talleyrand,  Condorcet,  Lanthenas,  Romme,  le  plan  de  Lepelletier  et  le  discours  de 
Fourcroy  sur  ce  plan,  le  discours  de  Calés  sur  l'éducation  des  femmes,  les  rapports 
de  Lakanal  sur  les  dépenses  de  l'instruction,  sur  les  Ecoles  Normales,  sur  les  Ecoles 
Centrales,  le  rapport  de  Daunou  sur  l'organisation  générale  de  l'instruction  publi- 
que, les  deux  rapports  de  Fourcroy  :  i"  sur  l'Ecole  polytechnique  et  les  services  pu- 
blics; i"  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'instruction  publique  (lu  au  Conseil  des  Cinq 
Cents). 

—  U Armoriai  historique  et  généalogique  de  Lorraine  au  xix"^  siècle,  comprenant 
les  titres  impériaux  et  royaux,  les  pairs  héréditaires,  les  majorats,  les  généraux,  pré- 
fets et  évêques  qui  depuis  1808  commandèrent  ou  administrèrent  la  Lorraine,  va 
paraître  par  les  soins  de  M.  A.  Géorgel. 

>  —  L'auteur  du  Village  et  de  la  Ville  sous  l'ancien  régime,  M.  Albert  Babeau.  qui 
vient  de  publier  à  la  librairie  Didier  l'Ecole  de  village  pendant  la  Révolution, 
prépare  un  nouvel  ouvrage,  intitulé  :  La  vie  rurale  dans  l'ancienne  France. 

—  La  réimpression  de  V Histoire  du  Dauphiné,  de  Nicolas  Chorier,  en  deux  volu- 
mes in-40,  du  prix  de  40  francs  chacun,  est  annoncée  par  les  éditeurs  Cheneviers  et 
Pessieux,  de  Valence. 

—  Un  décret  a  nommé  M.  Himly,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  doyen  pour  cinq  ans,  de  cette  Faculté,  en  remplacement  de  M.  Wallon, 
dont  le  décanat  est  expiré  depuis  la  fin  du  mois  de  mars  de  cette  année,  et  qui  est 
nommé  doyen  honoraire. 

—  Des  lettres  de  distinction  ont  été  octroyées  par  le  jury  de  l'Exposition  géogra- 
phique de  Venise  à  la  Commission  de  géographie  historique  de  l'ancienne  France; 
c'est  la  plus  haute  récompense  dont  il  pouvait  disposer,  La  Commission  avait 
envoyé  :  i^  huit  cartes  donnant  :  les  bornes  milliaires  de  la  Gaule;  la  carte  compa- 
rative des  monuments  funéraires  avec  les  populations;  celle  des  alluvions  quater- 
naires; celle  des  invasions  du  v^^  siècle  d'après  l'étude  des  noms  de  lieux;  les 
monuments  mégalithiques;  les  populations  de  la  Gaule;  la  carte  ethnologique  et 
archéologique  de  la  Gaule  mérovingienne;  celle  des  enceintes  fortifiées;  '2.°  i33  pho- 
tographies inédites,  exécutées  par  M.  de  Laurière,  l'un  des  auxiliaires  de  la  Com- 
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mission  et  donnant  les  vues  de  1 1  monuments  mégalithiques;  41  monuments 
romains;  40,  du  moyen  âge;  29,  d'Algérie  et  de  Tunisie;  3"  de  nombreuses  photo- 
graphies, envoyées  par  le  musée  de  Saint-Germain,  donnant  des  spécimens  de 
mythologie  gauloise,  des  tombes  de  la  Marne,  d'objets  des  époques  chrétienne  et 
mérovingienne  recueillis  en  Gaule,  de  bornes  milliaires,  d'objets  gaulois  ;  4°  une 
collection  des  planches,  encore  inédites,  de  monnaies  qui  doivent  accompagner  le 
catalogue  général  des  monnaies  gauloises  publié  sous  les  auspices  du  ministère  de 
l'Instruction  publique. 

DANEMARK.  —  L'Athenceum  de  Copenhague  est  un.  des  cercles  de  lecture  qui 
offrent  le  plus  de  facilités  à  leurs  membres,  actuellement  au  nombre  de  plus  de  5oo. 
Fondé  en  1825,  il  a  réuni  peu  à  peu  une  grande  collection  d'ouvrages  d'histoire  et 
de  littérature,  qui  atteint  le  chiffre  de  plus  de  5o,ooo  volumes,  dont  14,438  ont  été 
prêtés  à  l'extérieur  pendant  l'exercice  de  1880-81.  On  peut  aussi  les  consulter  sur 
place,  dans  le  spacieux  local  qui  est  ouvert  de  8  heures  du  matin  à  1 1  heures  du 
soir.  Les  lecteurs  ont  à  leur  disposition  69  journaux  et  102  revues,  en  diverses 
langues;  savoir,  pour  les  journaux  :  26  danois,  4  norvégiens,  7  suédois,  14  alle- 
mands, 9  anglais  et  9  français  ;  pour  les  revues  ;  44  danoises,  3  norvégiennes, 
9  suédoises,  18  allemandes,  i3.  anglaises,  14  françaises  et  i  italienne.  —  Les  cotisa- 
lions  et  autres  revenus,  qui  sont  presque  totalement  absorbés  par  le  loyer  et  les  frafs 
d'abonnement,  s'élèvent  annuellement  à  plus  de  27,000  francs.  Nous  doutons  qu'il 
y  ait  beaucoup  d'autres  sociétés  de  ce  genre  aussi  bien  pourvues  dans  quelque 
partie  du  monde  que  ce  soit. 

GRÈCE.  —  Un  comité  chiote  s'était  formé  à  Marseille,  il  y  a  quelques  années, 
dans  le  dessein  de  publier  les 'œuvres  complètes,  déjà  parues  ou  inédites,  de  Coray. 
Le  premier  volume  de  cette  importante  publication  a  paru  il  y  a  quelques  jours; 
c'est  le  premier  de  la  série  des  oeuvres  inédites  de  Coray;  il  comprend  les  matériaux 
rassemblés  par  le  savant  Hellène  pour  la  rédaction  d'un  Dictionnaire  français-grec  et 
des  notes  marginales  de  Coray  au  Dictionnaire  de  l'Académie  française.  Deux  tables 
facilitent  la  lecture  de  cet  ouvrage,  dont  la  publication  est  due  aux  soins  de  M.  Ma- 
MOUKAS,  secrétaire-général  du  ministère  de  l'instruction  publique.  Voici  le  titre 
complet  de  l'ouvrage  :  'A§a[j.avTiou  KopaY^  xà  pLSià  Bavaxov  eupsOévia  a'j^{^p(X[x\}.d- 
Tia,  6ouX7^  \Kh  y.ai  BaTuavv]  r^ç  èv  Ma^aaXia  '/.eviprÂT^ç  èiïiTpoTîTÎç  Kopa^,  £7:i|/,£- 
XeioL  Bs  'AvBpéou  Z.  Ma[;.0'J7.a  auXXs^évxa  t£  xal  èxSioojJLéva.  Tô\).Qq  TCpwioç  wsp'.é- 
X(j)V  uX'/;v  YaXXoYpaaaou  Xe^iv.ou  y.ai  xà*;  èv  xw  Xs^-xw  'zriq^/xWiy.fiq  'Axa§Y5t;.îa(; 
iSioYpacpouç  xou  Kopa'^  crYj[j.£io)a£i(;.  ('Ev  'A6"rjvaiç èx  xou  xuTlOYpaçeiou  xwv  ààzXc^m 
ïlepp'V,  grand  in-80,  32^  p.) 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRElS 


Séance  du  2^  novembre  1881 . 

M.  le  lieutenant-colonel  Corréard,  commandant  le  premier  groupe  de  la  brigade 
Sabattier,  sous  Kairouan,  adresse  à  l'Académie  une  description  très  détaillée  de  la 
mosquée  d'Okba  à  Kairouan,  avec  la  copie  d'une  inscription  latine.  Des  remercie- 
ments seront  adressés  à  M.  Corréard  pour  cette  communication.  L'inscription  latine 
est  renvoyée  à  l'examen- de  M.  Léon  Renier. 

M.  Bréal  est  élu  membre  de  la  commission  du  prix  Volney,  en  remplacement  de 
M.  Littré. 

M.  Lenormant  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Notes  archéologiques 
sur  la  terre  d'Otrante.  —  L'ancienne  «  terre  d'Otrante  w,  aujourd'hui  province  de 
Lecce,  est  une  des  parties  de  l'Italie  les  plus  intéressantes  pour  les  antiquaires;  mais 
les  richesses  archéologiques  qui  s'y  trouvent  ne  sont  guère  connues  que  des  savants 
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qui  l'habitent.  Ceux-ci  ont  fait  preuve  jusau'ici  du  zèle  le  plus  louable  pour  la  re- 
cherche et  la  conservation  des  antiquités  de  leur  province.  Ils  ont  formé  plusieurs 
collections,  les  unes  privées,  les  autres  publiques,  où  sont  rassemblées  en  nombre 
considérable  les  inscriptions,  les  terres  cuites,  les  médailles,  etc.;  la  plus  importante 
est  le  musée  créé  par  la  commission  archéologique  de  la  province,  à  la  préfecture 
de  Lecce.  M.  Lenormant  insiste  sur  la  nécessité  de  signaler  à  l'attention  du  monde 
savant  ces  monuments  nombreux  et  intéressants,  trop  négligés  jusqu'ici.  —  Parmi 
les  monuments  les  plus  anciens  de  la  province  de  Lecce,  il  faut  mentionner  en  pre- 
mière ligne  les  monuments  mégalithiques,  plus  nombreux  en  cette  région  que  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l'Italie  continentale.  Ce  sont  de  grands  menhirs,  appelés 
par  les  habitants  pieire  Jitte,  la  plupart  en  forme  de  prisme  à  base  rectangulaire, 
quelques-uns  avec  un  socle  taillé  dans  le  roc.  On  les  trouve  presque  tous  à  l'extrême 
pointe  sud-est  de  la  presqu'île.  Les  menhirs  sont  les  seuls  monuments  mégalithiques 
qu'on  rencontre  dans  la  province  de  Lecce;  il  n'y  existe  ni  dolmens  ni  allées  cou- 
vertes. —  On  remarque  dans  cette  même  région  une  grande  pierre  branlante,  ovale, 
de  ib  mètres  de  longueur.  C'est  là  un  phénomène  naturel  et  non  un  monument  fait 
de  main  d'homme;  ce  qui  en  fait  l'intérêt  archéologique,  c'est  que  cette  roche  a  été 
mentionnée  dès  l'antiquité,  dans  un  des  traités  attribués  à  tort  à  Arlstote.  Selon  l'au- 
teur de  ce  traité,  les  habitants  y  voyaient  une  œuvre  d'Héraclès.  Aujourd'hui  encore, 
au  reste,  les  paysans  des  environs  la  regardent  comme  un  objet  sacré.  —  Les  trud- 
dni,  dont  M.  Lenormant  parle  ensuite,  sont  des  constructions  dont  l'usage  s'est  con- 
servé jusqu'à  l'époque  actuelle.  On  trouve  un  truddhu  presque  dans  chaque  champ, 
dans  tout  le  territoire  qui  s'étend  au  sud-est  d'une  ligne  tirée  de  Trani  à  Tarente. 
C'est  une  petite  tour,  de  pierre  sèche,  en  forme  de  tronc  de  cône,  contenant  une 
chambre  à  voûte  conique,  sans  fenêtre,  dans  laquelle  on  entre  par  une  porte  basse 
à  linteau  de  pierre.  Quelquefois  il  y  a  deux  chambres,  l'une  au-dessus  de  l'autre. 
Des  degrés  accolés  au  flanc  du  truddhu  permettent  de  monter  à  une  plate-forme  ou 
terrasse  qui  forme  le  sommet  de  cette  petite  construction.  Les  truddhi  servent  de 
refuge  pendant  le  mauvais  temps,  quelquefois  aussi  d'habitation  temporaire  dans  la 
saison  des  travaux  des  champs;  ils  épargnent  aux  cultivateurs  la  perte  de  temps  que 
leur  occasionnerait  la  nécessité  de  retourner  chaque  soir  à  leur  demeure,  qui  est 
souvent  fort  éloignée,  car  il  n'y  a  pas  de  villages  comme  chez  nous,  mais  seulement 
des  villes  ou  de  gros  bourgs,  très  peuplés,  séparés  par  de  grandes  étendues  de  cam- 
pagne. Ces  campements  en  plein  champ  n'offrent  pas  les  dangers  qu'ils  pourraient 
avoir  dans  d'autres  provinces  de  l'Italie  méridionale;  dans  les  terres  de  Bari  et  d'0~ 
trante.  le  brigandage  a  toujours  été  inconnu.  Il  y  a  des  truddhi  d'époques  très  di- 
verses :  on  en  construit  encore  tous  les  jours,  et  on  en  voit  d'autres  qui  sont  en  ruines 
depuis  un  temps  immémorial.  Les  uns  et  les  autres  présentent  absolument  le  même 
aspect;  le  mode  de  construction  n'a  pas  changé.  Il  est  donc  impossible  de  juger,  sur 
l'apparence,  l'époque  de  la  construction  d'un  truddhu,  et  l'on  ne  peut  dire  quand 
s'est  introduit  l'usage  de  ces  sortes  d'édifices;  M.  Lenormant  est  disposé  à  croire 
qu'il  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Les  truddhi  présentent  une  grande  analogie 
avec  les  nouraghes  de  la  Sardaigne,  et  l'usage  auxquels  ils  sont  employés  dans  la 
terre  d'Otrante  fournit  une  présomption  à  l'appui  de  l'opinion  des  antiquaires  qui 
voient,  dans  les  nouraghes,  des  habitations  et  non  des  tombeaux.  Les  specchie  sont 
des  tours  de  construction  et  de  forme  toutes  semblables  à  celles  des  truddhi,  mais  de 
dimensions  beaucoup  plus  considérables.  L'une  des  plus  grandes  a  2b6  mètres  de 
circonférence  à  la  base  et  17  mètres  de  hauteur.  Toutes  \es  specchie  qui  existent  au- 
jourd'hui dans  la  province  de  Lecce  sont  antiques  et  abandonnées  depuis  longtemps. 
Les  paysans  les  croient  faites  par  le  diable  et  craignent  d'en  approcher.  Aucune  n'a 
encore  été  fouillée  par  un  archéologue.  On  ignore  donc,  jusqu'à  présent,  ce  qui  peut 
se  trouver  à  l'intérieur  de  ces  mystérieux  édifices. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Ûelisle,  au  nom  de  M.  Riant  :  1°  Vasilievski, 
Conseils  et  Récits  dun  seigneur  byzantin  au  xi^^  siècle  {en  russe)  ;  2°  Douais,  Sour- 
ces de  V histoire  de  l'inquisition  dans  le  midi  de  la  France  au  xiii"  et  auxiv^  siècle; 

—  par  M.  Delisle  :  Du  Fresne  de  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  t.  I,  le  Dau- 
phin ;  —  par  M.  Scheter  :  Gasselin,  Dictionnaire  français-arabe,  fasc.  i  ;  —  par 
M.  Jourdain  :  Gozzadini,  Nella  solenne  inaugura^ione  del  musco  civico  di  Bologna, 
discorso;  —  par  M.  Gaston  Paris  :  i'DragomaiNov,  Nouveaux  Chants  de  l'Ukraine,  (en 
ukrainien);  2°  les  Continuateurs  de  Loret,  publié  par  le  baron  J.  de  Rothschild, 
t.  I;  — par  M.  Renan  :  Amari,  Documenli  per  servire  alla  storia  di  Sicilia,  série  .-5^, 
Epigrafia,  t.  I,  fasc.  2  (épigraphie  arabe  de  Sicile);  —  par  M.  Desjardins  :  F.  'V^al- 
LENTiN,  V Inscription  de  Gordien  (extrait  du  Bulletin  épigraphique  de  la  Gaule)',  — 
par  M.  de  Rozière  :  Tamizey  de  Larroque,  les  Correspondants  de  Peiresc,  III,  IV; 

—  par  l'auteur  :  Bréal,  Etudes  italiques. 

Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Fuy,  typ.  et  lith.  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  2  3 
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255.  —  ">;Vo  lag  das  I»at*adles?  Eine  Biblisch-assyriologische  Studie  mit  zahlrei- 
chen  assyriologischen  Beitraegen  zur  biblischen  Lœnder-und  Vœlkerkunde  und  ei- 
ner  Karte  Babyloniens  von  Dr.  Friedrich  Delitzsch,  Professor  der  Assyriologie 
an  der  Universitaet  Leipzig. 

I 
Sous  ce  titre  quelque  peu  interrogatif  et  provocateur  :  Où  était  le 
Paradis?  M.  Friedrich  Delitzsch,  le  savant  auteur  des  Assyrische 
Studien,  nous  donne  une  très  intéressante  étude  assyriologique  sur 
les  noms  géographiques  de  la  plupart  des  pays  mentionnés  dans  l'E- 
criture-Sainte,  depuis  le  site  primitif  du  paradis  terrestre,  le  bassin  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate  avec  la  Susiane,  jusqu'à  la  Syrie,  avec  l'Arabie 
septentrionale,  la  Palestine  et  l'Egypte.  La  question  du  paradis  forme  le 
sujet  principal  du  livre  et  la  cause  déterminante  de  son  titre  ;  les  autres 
questions  y  sont  traitées  dans  cinq  appendices,  un  pour  chaque  grande 
division  géographique.  Les  notes  aussi  nombreuses  que  variées,  qui  ac- 
compagnent la  première  partie,  prouvent  assez  le  haut  prix  que  l'auteur 
attache  au  résultat  de  ses  recherches  relatives  à  la  situation  du  paradis. 
On  sent  même  que,  devant  l'indifférence  de  certaines  écoles  critiques  à 
l'égard  de  l'assyrioiogie,  l'auteur  a  voulu  démontrer  par  un  grand  exemple 
combien  celte  jeune  épigraphie  est  capable  de  résoudre,  d'une  manière  dé- 
finitive, des  questions  de  géographie  biblique  dans  lesquelles  ces  écoles 
avaient  piteusement  échoué.  A-t-il  réussi  dans  cette  tâche?  Il  est  permis 
d'en  douter.  Il  faut  même  reconnaître  que  la  méthode  employée  pour 
éclaircir  les  problèmes  divers  qu'il  mêle  mal  à  propos  à  la  question  prin- 
cipale, ne  contribuera  pas  peu  à  augmenter  la  méfiance  générale  envers  les 
études  assyriologiques,  voire,  et  ce  serait  bien  regrettable,  à  les  discréditer 
considérablement.  La  méthodecontre  laquelle  nous  sommesobligé  de  nous 
inscrire  en  faux  malgré  l'admiration  sincère  que  nous  professons  pour 
l'érudition  M.  de  Delitzsch,  consiste  dans  la  velléité  trop  souvent  consta- 
tée, d'expliquer  le  peu  connu  par  le  moins  connu,  de  telle  sorte  que  le  ré- 
sultat ressemble,  trop  souvent  malheureusement,  plutôt  à  uu  décret  au- 
toritaire qu'à  une  conclusion  naturelle  de  recherches  impartiales.  Nous 
allons  nous  expliquer. 

Nouvelle  série,  Xli.  5o 
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Le  problème  que  M.  D.  s'est  proposé   d'élucider   est   aussi  restreint 
que  possible.    Il   s'agit  de  déterminer  le  site  exact  du   jardin  d'Eden, 
qui,  d'après  le  récit  de  la  Genèse,  ir,  8-14,  était  arrosé  par  quatre  fleuves 
parmi  lesquels  le  Tigre  et  l'Euphrate.  Gomme  ces  quatre  fleuves  sont 
censés  sortir  d'un  fleuve  unique,  et  que,  de  plus,  ce  fleuve  unique  est  dit 
baigner  le  pays  d'Eden,  il  ne  reste  guère  qu'à  opter  entre  les  deux  alter- 
natives que  voici  :  ou  le  jardin  d'Eden  est  dans  l'intérieur  de  la  Baby- 
lonie,  au  confluent  du  Tigre  et  de  TEuphrate,  ou  bien  aux  rives  du  Schaf?- 
el-Arab  du  côté  des  deux  autres  fleuves.  M.  D.  penche  vers  la  première 
alternative  et  voit,  par  conséquent,  dans  ces  deux  derniers  fleuves  édé- 
niques,  Phison  et  Géon  [Gihôn],  les  deux  plus  grands  canaux  babylo- 
niens, dont  l'un,  le   Pallacopas-Phison,  partant   de  l'Euphrate   au  nord 
de  Babylone  aboutirait  sur  la  rive  droite  au  golfe  Persique  près  la  ville 
de  Térédon  ;  l'autre,  VArahîu  des  Babyloniens,  le  Gihon  de  l'Ecriture,  se 
détache  de  l'Euphrate  au  sud  de  Babylone,  mais  sur  sa  rive  droite,  et, 
après  avoir  arrosé  l'intérieur  des  terres,  se  jette  dans  le  même  fleuve  au 
nord-ouest  de  l'ancienne  ville  d'Eridou.  Jusqu'ici  la  dissertation  se  tient 
dans  des  limites  strictement  scientifiques,   bien  que,  ainsi  que  nous 
montrerons  plus  loin,  la  solution  ne  nous    paraisse  pas  très  vraisem- 
blable. Où  M.  D.  nous  semble  adandonner  le  terrain  solide,  c'est  quand 
il  cherche  à  prouver  que  les  noms  de  Phison  et  de  Gihon  sont  précisé- 
ment les  noms  cunéiformes  du  Pallocopas  et  du  SchaifZ^-el-Nil.  Pour  at- 
teindre ce  but,  M.  D.  n^hésite  pas  à  s'étayer  de  deux  hypothèses  qui 
non-seulement  ne  sont  pas    démontrées,    impliquent   plusieurs  autres 
hypothèses  tout  à  fait  inadmissibles.  La  langue  assyrienne  possède  un 
mot pêsannu  dont  la  signification  est  inconnue;  on  sait  également  que 
le  nom  hiératique,  ou,  suivant  les  assyriologues,  suméro-accadien  de  1'^- 
rahtu  est  ka-ha-an  de,  «  face  du  poisson  du  divin  instructeur  »  ;  ceci 
suffit  à  M.  D.  pour  édifier  les  deux  équations  suivantes  :    i^  Phison  :r; 
Pesannu;  2°  Gihon  =  ka-ha-an-de.  Cette  dernière  équation  ue  peut 
s'établir  qu'à  l'aide  de  deux  autres  hypothèses,  dont  la  première  con- 
siste à  attribuer  à  la  syllabe  ka  la  valeur  gu^  ce  qui  est  strictement  pos- 
sible; la  seconde  à  faire  abstraction  delà  syllabe  de  comme  d^un  élément 
parasite,  ce  qui  est  assez  forcé.  L'opération  faite,  le  groupe  ka-ha-an- de 
se  transforme  en  ^îi-ha-a/i  et  s'approche  ainsi  de  l'hébreu  Gihon.  Mal- 
heureusement ces  assonnances  en  partie  si  péniblement  établies  s'éva- 
nouissent devant  des  considérations   d'ordre   divers.  Pour  la  première 
équation,  il  suffit  de  rappeler  que  V Sissjntn pesannu  n'est  nulle  part  donné 
comme  un  nom  de  fleuve,  de  rivière  ou  de  canal.  Relativement  à  la  se- 
conde, il  y  a  cette  difficulté  insurmontable  que  l'auteur  hébreu  qui  donne 
aux  trois  autres  fleuves  des  noms  purement  sémitiques  aurait  certaine- 
ment employé,  pour  désigner  le  quatrième,  si  celui-ci  était  le  Scha/^-el- 
Nil,  le  nom  sémitique  et  populaire  Arahtu  et  non  pas  le  nom  barbare 
gu-ha-an  qui   était  astreint  à  la  littérature  sacertotale  comme  dernier 
vestige  d'un  peuple  disparu  depuis  des  siècles,  en  admettant  que  ce  peuple 
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ait  jamais  existé.  On  le  voit,  l'appel  à  la  prétendue  langue  non-sémitique 
pour  l'explication  du  Gihon,  loin  de  rendre  un  service  quelconque  à  la 
thèse  de  M.  D.,  n'a  fait  que  lui  enlever  l'air  de  vraisemblance  qui  la 
recommandait  du  moins  à  la  première  vue. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  point  où  Texploitation  du  sumérien  a 
considérablement  nui  à  la  thèse  de  l'auteur.  L'identité  admise  du  Scha«- 
el-Nil  avec  le  Gihon  comme  celle  du  Pallacopas  avec  le  Phison  entraîne 
nécessairement  cette  conséquence  que  les  pays  de  Cousch  et  de  Hawîla, 
mentionnés  dans  le  récit  biblique,  sont  également  des  territoires  babylo- 
niens, situés,  le  premier  en  Babyionie  même,  le  second  entre  le  Scliaf^- 
el-Arab  et  le  Pallacopas.  En  se  tenant  strictement  dans  le  domaine  bi- 
blique, ces  deux  propositions  peuvent  se  défendre,  attendu  que  d'une 
part  le  couschite  Nemrod  est  donné  dans  la  Genèse  x,  10  comme  ayant 
régné  en  Babyionie,  et  que,  d'autre  part,  le  nom  vague  de  Haw^îlâ  (terre 
sablonneuse)  pourrait  aussi  bien  désigner  les  rives  du  Pallacopas  que 
tout  autre  désert.  Eh  bien,  M.  D.,  dédaignant  de  s'arrêter  à  ce  résultat 
satisfaisant,  veut  encore  invoquer  les  textes  sumériens  afin  de  démon- 
trer à  la  fois  que  les  noms  non  sémitiques  Meluhha  et  Makan^  qui  ré- 
pondent aux  noms  sémitiques  de  Kons  «  Ethiopie  «  tlMiicur"  «  Egypte  », 
désignaient  primitivement,  le  premier  la  Babyionie  du  nord  ou  Accad, 
le  second  la  Babyionie  du  sud  ou  Sumer,  et  que  les  Kous  étabHs  dans 
la  Babyionie  étaient  des  Kasschi  ou  des  Gosséens  de  la  Susiane,  proches 
parents  des  Accadiens-Sumériens,  qui  portaient  le  nom  d'Ethiopiens 
chez  les  auteurs  grecs.  Il  en  résulterait  que  l'écrivain  biblique  a  suivi 
l'erreur  des  Babyloniens  et  l'a  exagéré  encore,  en  donnant  un  père  com- 
mun aux  Gouschites  de  Babyionie  et  aux  Gouschites  du  sud  de  l'Egypte. 
Le  savant  assyriologue  a  probablement  voulu  faire  d'une  pierre  deux  coups, 
car,  le  Meluhha  Gousch  babylonien  admis,  on  n'obtient  pas  seulement  une 
justification  de  la  topographie  du  paradis,  mais  aussi,  et  c'est  le  point  le 
plus  important  aux  yeux  de  M.  D.,  bien  qu'il  ne  le  dise  pas  formelle- 
ment, le  nom  biblique  et  classique  de  cette  fameuse  race  sumérienne 
dont  l'auteur  de  ce  compte-rendu  nie  pertinemment  l'existence.  Or, 
cette  brillante  théorie  repose  malheureusement  sur  plusieurs  erreurs 
matérielles.  En  voici  le  bilan  exact.  Les  pays  de  Makan  et  de  Meluhha 
mentionnés  dans  quatre  passages  des  vocabulaires  II  R.  46,  comme 
possédant  chacun  des  vaisseaux,  des  trônes  et  des  disques  particuliers 
à  l'instar  des  Assyriens  et  des  Babyloniens,  se  font  reconnaître  par 
cela  même  comme  étant  différents  de  la  Babyionie,  et  ne  peuvent,  en 
conséquence,  désigner  que  l'Egypte  et  l'Ethiopie.  On  peut  affirmer  la 
même  chose  relativement  à  la  liste  géographique  IV  R.  38,  n^  i,  où 
Makan  et  Meluhha  (1.  i  3-14  a),  grâce  à  leur  importance,  ouvrent  l'énu- 
mération  des  pays  étrangers  parmi  lesquels  figurent  l'Arménie  (Ur-tu) 
et  les  territoires  susiens  asschàn  (An-du-an),  Marhaschi,  etc.  Enfin,  la 
prétendue  liste  des  montagnes  II  R.  5i,  n"  i,  à  laquelle  M.  D.  a  con- 
sacré  un   long  commentaire   et  qui  constitue  sa  preuve  principale,  a 
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Je  défaut  suprême  de  n'avoir  aucun  caractère  géographique;  c'est  sim- 
plement une  litanie  magique  où  les  génies  des  principales  montagnes 
connues  du  conjurateur  sont  invoqués  afin  d'obtenir  le  pardon  des  pé- 
chés.  La  formule  réglementaire  est  «  que  le  Mont  X  qui  produit  tel 
minéral  ou  tel  végétal  pardonne  ».  M.  D.,  en  suivant  l'errement  de  ses 
devanciers  et  en  se  trompant  sur  le  sens  de  lipschur  qu'il  traduit  par  «  est 
ïntQïprexé,=  scilicet  »  a  changé  une  invocation  magique  en  un  traité  d'oro- 
graphie où  les  montagnes  seraient  énumérées  dans  l'ordre  de  leur  situa- 
tion géographique.  En  réalité,  l'ordre  de  l'énumération  des  montagnes  est 
déterminé  uniquement  par  la  nature  des  produits  qui  leur  sont  propres; 
c'est  pourquoi  Makan  et  Meluhhay  sont  séparés  l'un  de  l'autre.  En  effet, 
Meluhha  figure  sur  la  colonne  A  comme  une  montagne  qui  produit  la 
pierre  précieuse  sântu  ei  Makan  sur  la  colonne  B  comme  une  montagne 
riche  en  cuivre.  Cette  dernière  description  convient  bien  à  l'Egypte  qui 
possédait  en  réalité  de  riches  mines  de  cuivre  et  nullement  à  la  Babylonie 
qui  en  était  complètement  dépourvue.  L'inexactitude  des  autres  affirma- 
tions relatives  soit  à  l'identité  des  Meluhha-Couschites  avec  les  Kasschi 
de  race  susienne,  soit  à  la  parenté  de  ceux-ci  avec  les  soi-disant  Accado- 
Sumériens  de  la  Babylonie  est  encore  plus  évidente,  car,  d'une  part,  le  mot 
assyrien  correspondant  à  Méluhha  s'écrit  constamment  Kûsu,  jamais 
Kasschu;  de  l'autre,  autant  qu'il  nous  est  donné  de  connaître  les  inscrip- 
tions rédigées  dans  les  divers  dialectes  de  l'idiome  susien,  il  n'y  a  pas  la 
moindre  analogie  entre  cet  idiome  et  ce  qu'on  appelle  sumérien  ou  acca- 
dien.  Il  est  étonnant  que  M.  D.  n'ait  pas  mieux  examiné  la  chose  avant 
de  se  prononcer  aussi  catégoriquement. 

Aux  exemples  qui  précèdent  j'ai  le  regret  de  devoir  en  ajouter  deux. 
C'est  d'abord  la  traduction  des  noms  prétendus  non-sémitiques  du  terri- 
toire de  Babylone,  Tin-tir  et  Kardunidsch,  grâce  à  laquelle  il  conclut  que 
ce  district  parut  aux  Babyloniens  d'une  beauté  si  merveilleuse  et  incom- 
parable qu'ils  le  tinrent  pour  un  jardin  divin,  planté  par  Dieu  lui-même 
et  choisi  par  lui  pour  être  sa  demeure.  D'après  M.  D.,  ce  nom  signifie- 
rait a  verger  de  la  vie  »  et  il  incline  à  y  voir  une  allusion  à  l'arbre  de  la 
vie  planté  au  milieu  du  jardin  d'Eden  dont  parle  la  Genèse,  La  réalité 
réduit  considérablement  le  charme  de  ce  lyrisme  :  Tin-tir  semble  signi- 
fier simplement  «  la  vie  du  verger  »  et  représenter  proprement  l'épithète 
du  canal  principal  qui  arrosait  la  ville  et  la  banlieue.  Nous  voilà  bien 
loin  de  l'arbre  de  la  vie.  La  traduction  de  Kardunidsch  par  «  jardin 
du  dieu  Dunidsch  »  n'est  pas  non  plus  conforme  à  la  réalité,  d'abord 
parce  que  l'idéogramme  Kar^  abrégé  doKarii,  signifie  «  champ  clos,  en- 
clos ))  (ikiu),  jamais  «  jardin  »,  puis  parce  que  toutes  ces  orthographes  bi- 
zarres, Kar-du'ni-jra-asch^  Ka-ru-dii-ni-ya-asch,  Kar  (écrit  avec  le 
signe  Kiin)~dun-i-seha,  qui  visent  à  produire  le  sens  hiératique  de 
«  champ  ou  territoire  du  seigneur  des  pays  »,  c'est-à-dire  de  Bel,  dé- 
guisent simplement  l'épithète  vétWo,  Kardu  nischi  «  (pays)  du  plus  brave 
des  peuples  »  ou  bien  Kardii  «  brave  »  tout  court.  Je  fais  abstraction  de 


d'histoire  et  de  littérature  461 

la  question  géographique,  savoir  si  les  pays  de  Kaldu  et  de  Kardu  sont 
identiques  avec  la  Babylonie  interfluviaie.  L'inscription  de  Ka-ra-în- 
da-asch  ^  qui  énumère  ces  pays  après  Sumer,  Accad  et  Kasschou  ne 
permet  pas  de  se  prononcer  d^emblée  dans  le  sens  affirmatif  coaime  le 
fait  M.  D.,  un  peu  trop  hâtivement  à  ce  qu'il  me  semble. 

Enfin  notons  en  passant  un  dernier  exemple  de  l'influence  délétère  que 
l'accadisme  exerce  sur  les  esprits  les  mieux  doués.  M.  D.^  d'accord  avec  la 
majorité  des  assyriologues,  est  d'avis  que  les  dieux  sémitiques,  et  parmi 
eux,  lahwéf  le  dieu  des  Hébreux,  sont  purement  et  simplement  emprun- 
tés aux  Accadiens..  MM.  Rawlinson  et  Schrader  avaient  déjà  rapproché 
lahwé  du  dieu  babylonien  Ea  —  lau.  et  M.  D.  se  rallie  à  leur  conjec- 
ture en  remarquant  que  dans  la  première  colonne  d'un  syllabaire  le  signe 
ni  est  expliqué  par  i  et  z7f,  deux  mots  accadiens  qui  signifient  <c  dieu  ». 
D'après  cet  auteur,  le  tétragramme  hébreux  Ihn'h,  dont  la  forme  vraie  et 
populaire  serait  lahou^  aurait  pour  origine  l'accadien  i  et  les  trois  autres 
lettres  hjph  auraient  été  ajoutées  plus  tard  dans  le  but  d'obtenir  un 
dérivé  du  verbe  haya  ou  hâwâ  «  être  »  conformément  à  l'explication  de 
l'Exode  III,  14,  i5.  Quant  à  la  voyelle  on  de  la  forme  populaire  Idhoû, 
M.  D,  la  tient  pour  un  reste  de  la  désinence  du  nominatif  sémitique  pa- 
reille à  celle  des  noms  propres  Metouschelah  et  Penoûêl.  Ai-je  besoin  de 
dire  que  cette  étymologie  de  casse-cou  se  complique  d'erreurs?  Avec  un 
peu  de  réflexion  le  savant  assyriologue  aurait  pu  s'apercevoir  :  i"  que 
la  première  colonne  des  syllabaires  contient  non  des  mots  d'une  langue, 
mais  exclusivement  les  valeurs  phonétiques  des  signes  mis  en  regard.  Ce 
passage  indique  donc  simplement  que  le  signe  ni  se  lit  parfois  //  {i)  et, 
en  fait,  le  nom  de  Bel  s'écrit  souvent  avec  les  deux  signes  be-ni ;  2''  que 
la  lecture  il,  qui  donne  au  signe  w/la  puissance  idéographique  de  «  haut, 
suprême,  dieu  »,  est  empruntée  au  terme  assyrien  ilu  «  Dieu  »,  le  êl  de 
toutes  les  autres  langues  sémitiques,  dont  le  représentant  hiératique  an  a 
les  mêmes  valeurs  ;  3^  que  l'f  qui  alterne  avec  lau  dans  la  troisième 
colonne  de  ce  syllabaire  représente,  non  le  nom  accadien  du  dieu  de 
la  mer  qui  s'écrit  e  (bit)  a^  mais  le  nom  du  signe  ni,  lequel  nom  est 
dû  uniquement  à  l'apocope  de  la  valeur  //.  Cet  i  est  donc  un  nom 
artificiel  dépourvu  de  tout  caractère  linguistique  et  comparable,  par 
exemple,  au  nom  de  la  première  lettre  de  l'alphabet  européen,  a,  qui  vient 
de  alaph  «  bœuf»;  4°  en  dehors  de  toutes  ces  difficultés,  \'i  acca- 
dien est  impuissant  à  rendre  compte  du  h  de  lâhû.  Cela  suffit,  je  crois, 
pour  ruiner  l'hypothèse  de  l'origine  accadienne.  En  ce  qui  concerne  la 
négation  du  caractère  populaire  de  la  forme  Ihwh,  elle  est  infirmée 
par  l'inscription  de  Mêsa  où  cette  forme  figure  avec  la  même  orthographe, 
tandis  que  le  passage  de  l'Exode,  suivant  notre  auteur,  serait  postérieur 
à  l'exil  (p.  94).  J'ajoute  que,  en  admettant  cette  date  pour  le  récit  jé- 
hoviste,  M.  D.  ruine  lui-même  sa  thèse  de  l'identité  du  paradis  avec  la 

I.  ni  R.  39,  n"  3. 
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Babylonie,  attendu  qu'il  ne  peut  jamais  être  venu  à  l'idée  d'un  juif  de 
cette  époque  de  placer  le  jardin  sacré  de  Jéhovah  dans  la  terre  détestée  et 
impure  de  sa  captivité  '. 

Il  me  reste  maintenant  à  dire  pourquoi  la  solution  proposée  par  l'au- 
teur ne  me  semble  pas  acceptable,  lors  même  qu'on  mettrait  de  côté  les 
singulières  étymologies  dont  il  l'a  étayée.  Deux  objections  suffiront. 
M.  E.  donne  comme  une  chose  très  sûre  que  le  Pallacopas  se  jetait 
dans  le  golfe  Persique  ;  or,  nous  savons  par  les  anciens  géographes  que 
ce  canal  ne  se  prolongeait  pas  au  delà  des  grands  lacs  vers  lesquels  il 
amenait  les  eaux  superflues  de  PEuphrate.  Cela  résulte  du  passage  même 
d'Arrien  que  cite  M.  D.,  car,  diaprés  cet  historien  les  eaux  de  l'Euphrate  ; 
amenées  aux  lacs  par  le  Pallacopas,  s'écoulent  sous  terre  dans  la  direc- 
tion de  la  mer ,  opinion  populaire  qui  implique  l'absence  de  toute 
œuvre  de  canalisation  entre  la  mer  et  les  lacs.  Aussi  la  colonie  grecque 
fondée  par  Alexandre  à  l'embouchure  du  Pallacopas  était-elle  située  sur 
le  lac  et  nullement  sur  les  rives  parallèles  du  golfe  Persique.  Pline  ne 
connaît  pas  non  plus  la  prétendue  prolongation  à\i  fleuve  Pal  lac  ont  as  au 
delà  des  lacs.  En  face  de  témoignages  aussi  formels,  l'identification  du 
Phison  avec  le  Pallacopas  devient  impossible  et  nous  dispense  d'insister 
sur  les  autres  difficultés  qu'elle  soulève.  La  seconde  objection  se  rapporte 
à  l'impossibilité,  dans  le  système  de  M .  D. ,  de  placer  le  fleuve  unique  qui, 
d'après  la  Genèse,  sert  d'issue  commune  aux  quatre  autres.  Ce  fleuve, 
nous  dit  gravement  M.  D.,  serait  l'Euphrate  lui-même  à  l'endroit  où  il 
s'approche  le  plus  du  Tigre,  auquel  il  est  relié  au  moyen  d'un  réseau 
inextricable  de  canaux.  Mais  alors  de  deux  choses  Tune,  ou  Fauteur  hé- 
breu ignorait  l'existence  de  l'isthme  situé  au  beau  milieu  de  la  Mésopota- 
mie,, ou  bien  il  poussait  la  simplicité  jusqu'à  prendre  les  canaux  intermé- 
diaires pour  des  méandres  de  l'Euphrate.  Mis  dans  l'obligation  cruelle 
de  charger  l'auteur  biblique,  soit  d'ignorance,  soit  d'ineptie,  comment 
M.  D.  réconciliera-t-il  ce  fait  avec  les  connaissances  locales  qu'il  lui 
revendique  à  chaque  page  de  son  livre  ?  Gomment  iera-t-il  croire 
qu'un  auteur  qui,  d'après  lui,  connaissait  si  bien  les  sources  séparées  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate,  le  cours  réel  du  Schaf?-el-Nil  et  le  cours  légen- 
daire du  Pallacopas,  s'égarât  au  point  de  faire  de  la  Babylonie  une  île 
sépararée  au  nord  du  reste  de  la  Mésopotamie  par  le  confluent  des  deux 
grands  fleuves?  Je  m'étonne  que  M.  D.  ait  si  lestement  ghssé  sur  une 
incongruité  aussi  évidente. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  thèse  principale  de  M.  D.,  on  com- 
prendra aisément  la  cause  de  ma  préférence  pour  la  seconde  partie  de 
son  livre.  Les  vastes  recherches  géographiques  y  contenues,  sans  être 
absolument  neuves,  sont  faites  avec  beaucoup  de  soin  et  de  discerne- 
ment. Elles  seraient  parfaites  si  l'auteur  n'y  mêlait  pas  de  temps  à  autre 
de  malheureuses  étymologies  sumériennes.  Telles  qu'elles  sont,  elles  dé- 

I.  Psaumes  cxxxvii,  1-4. 
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passent  néanmoins  en  solidité  et  en  abondance  tout  ce  qui  a  été  écrit  jus- 
qu'ici sur  la  matière.  La  critique  n'y  a  que  fort  peu  à  reprendre.  —  (A 
suivre.] 

J.  Halévy. 


256.  —  l»rolég<f,.iîièBîes  de  l'iiîstoîa'c  des  religions  par  A.  Réville,  proies^ 
seur  au  collège  de  France.  Paris,  Fischbacher.  1881,  in-S»,  m  et  019  p. 

Les  Prolégomènes  de  M.  Réville  ont  été  accueillis  avec  faveur  comme 
le  cours  dont  ils  nous  offrent  le  résumé.  Ils  constituent  une  œuvre  judi- 
cieuse et  solide.  M.  R.  a  été  à  bonne  école,  et,  dans  un  sujet  où  l'on  se 
laisse  aller  souvent  aux  plus  singulières  divagations,  il  reste  d'un  bout  à 
l'autre  un  guide  sûr  et  éclairé.  Quel  contraste  entre  le  présent  volume 
et  telle  œuvre,  parue  il  y  a  dix  ans,  où  une  fantaisie  sans  règle  se  pro- 
duisait sous  les  dehors  de  l'érudition,  avec  l'attrait  d'une  langue  brillante 
et  animée  !  ' 

Dans  une  première  partie,  M.  R.  traite  de  la  religion,  de  la  définition 
de  la  religion,  de  la  révélation  primitive,  de  la  tradition  primitive,  des 
autres  a  priori  de  l'histoire  religieuse,  du  développement  religieux  et  du 
classement  des  religions. 

J'y  relèverai  quelques  points,  d'abord  la  définition  de  la  religion 
comme  étant  «  la  détermination  de  la  vie  humaine  par  le  sentiment 
d'un  lien  unissant  l'esprit  humain  à  l'esprit  mystérieux  dont  il  re- 
connaît la  domination  sur  le  monde  et  sur  lui  même  et  auquel  il  aime 
à  se  sentir  uni.  »  Cette  définition  a  la  prétention  d'être  très  compréhen- 
sive,  —  et  cette  prétention  n'est  point  sans  être  quelque  peu  justifiée,  — ' 
mais  en  revanche  comme  elle  est  compliquée  !  C'est  là,  sur  un  terrain 
que  M.  R.  veut  garder  «  strictement  historique,  »  une  invasion  du  style 
philosophique,  et  non  du  meilleur  et  du  plus  clair.  M.  R.  établit  plus 
loin,  en  bons  termes,  que  le  développement  religieux  obéit  à  la  grande  loi 
de  l'évolution  et  que  les  tentatives  que  l'on  a. faites  de  le  soustraire  à 
cette  loi  générale  ne  supportent  pas  un  examen  rigoureux.  Parmi  les 
causes  motrices  du  développement  religieux  il  énumère  :  1°  la  connais- 
sance croissante  de  la  nature  ;  2°  le  génie  des  races  ;  3^  le  progrès  de  la 
raison;  4°  celui  de  la  conscience  morale;  5°  les  événements  de  l'ordre 
politique  et  social  ;  enfin  6°  l'action  personnelle  des  génies  religieux  (ré- 
vélateurs, réformateurs,  etc.) 

La  classification  qu'il  est  amené  à  présenter  des  religions  nous  paraît 
moins  satisfaisante.  M.  R.  prétend  se  placer  au  point  de  vue  purement 
historique,  mais  il  nous  semble  que  les  considérations  philosophiques, 
auxquelles  il  incline  volontiers.  Font  détourné  et  entraîné.  Au  principe 
de  classement  national, ethnique,  qui  nous  paraît  seul  respecter  le  carac- 

I .  La  science  des  Religions  par  Emile  Burnouf. 
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tcrc  des  diverses  religions  parce  qu'il  leur  conserve  leur  place  au  sein  des 
différents  organismes  sociaux  en  deiiors  desquels  elles  sont  inexplicables, 
M.  R.  a  préféré  la  vieille  opposition  entre  polythéisme  et  monothéisme, 
opposition  dont  les  travaux  modernes  ont  tait  ressortir  le  caractère  rela- 
tif. Aussi,  si  l'on  jette  les  yeux  sur  le  tableau  dressé  (pp.  142  et  143),  ne 
verra-t-on  pas  sans  étonnement  tel  arbre  généalogique  naturel,  comme  celui 
des  religions  de  Plnde  brisé  pour  se  plier  aux  cadres  d'une  distinction 
toute  formelle'.  La  faute  commise  à  nos  yeux  par  M.  R.  est  celle  d'un  histo- 
rien de  la  philosophie  qui,  au  lieu  de  traiter  selon  leur  évolution  interne 
et  leurs  mutuelles  réactions  la  philosophie  grecque,  romaine,  du  moyen 
âge,  la  diviserait  sous  les  rubriques  :  spiritualisme  et  matérialisme.  Il  y 
a  sans  doute  des  types  de  religion  :  types  monothéiste,  fétichiste,  poly- 
théiste, mais  il  n'y  a  pas  et  ne  peut  pas  y  avoir  une  histoire  des  religions 
polythéistes  à  côté  des  religions  monothéistes.  C'est  là  pourtant  que  con- 
duirait le  principe  de  classement  adopté  par  le  savant  professeur. 

La  seconde  partie  traite  du  mythe,  du  symbole  et  du  rite,  du  sacrifice, 
du  sacerdoce,  du  prophétisme,  de  Tautorité  religieuse,  de  la  théologie, 
de  la  philosophie,  de  la  morale,  de  l'art,  de  la  civiHsation  et  de  la  science 
dans  leurs  rapports  avec  la  religion.  Elle  ne  contient  guère  que  de 
bonnes  choses,  elle  en  renferme  même  d'excellentes.  En  revanche,  on  y 
trouvera  quelque  décousu  et  des  lacunes  :  j'ai  cherché  inutilement-dès 
renseignements  sur  la  formation  et  le  caractère  de  ces  collections  qu'on 
appelle  Livres  sacrés  ou  Ecritures  saintes.  Il  me  semble  qu'il  y  avait  là 
matière,  d'après  le  plan  même  de  l'auteur,  à  chapitre  spécial.  Une  autre 
lacune,  plus  grave  encore,  me  frappe  dans  ces  Prolégomènes  011  Ton  doit 
s'attendre  à  passer  en  revue  toutes  les  questions  préjudicielles  de  l'his- 
toire des  religions  :  je  veux  parler  de  la  méthode  qu'il  convient  d'apporter 
à  l'étude  des  livres  et  monuments  sacrés  des  différentes  religions  pour 
en  connaître  l'histoire  et  en  saisir  le  caractère.  Des  exemples  tirés  de  la 
Bible  eussent  été  instructifs  et  de  nature  à  laisser  une  impression  saisis- 
sante. 

M.  R.  n'est  point  un  esprit  paradoxal  :  au  contraire.  On  le  voudrait 
même  parfois  plus  original,  plus  neuf,  soit  dans  l'idée,  soit  dans  la 
forme.  On  relèvera  donc  comme  sortant  de  ses  habitudes  une  pensée, 
sur  laquelle  il  insiste  d'ailleurs.  «  Je  suis  convaincu,  dit-il,  que  c'est  l'in- 
tolérance orthodoxe  de  l'Eglise  au  moyen  âge  qui  a  imprimé  à  la  so- 
ciété chrétienne  cette  disposition  à  chercher  à  tout  prix  le  vrai,  dont 
l'esprit  scientifique  moderne  n'est  que  l'application.  »  Et  il  continue  : 
«  Plus  l'Eglise  attachait  d'importance  à  la  profession  de  la  vérité,  au 
point  même  de  considérer  l'erreur  involontaire  comme  un  crime  dam- 
nable  au  premier  chef,  plus  se  forma  dans  la  persuasion  générale  le  sen- 
timent de  la  valeur  immense  de  cette  vérité,  et  par  conséquent  la  dispo- 


I.  Cf.,  pour  une  critique  plus  étendue,  Revue  de   l'histoire  des   Religions,   t.  III, 
(1881),  p.  359. 
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sition  à  la  conquérir  là  où  l'on  s'apercevait  qu'on  ne  la  possédait  pas.  » 
Je  ne  crois  pas  cette  filiation  fondée,  et,  si  l'influence  que  suppose  M.  R. 
s'est  fait  sentir,  ce  n'a  certainement  été  que  d'une  façon  bien  indirecte. 
Pour  appuyer  ce  dire,  sur  lequel  ce  n'est  point  le  lieu  d'insister,  il  suffira 
de  rappeler  que  les  caractères  de  la  vérité  théologique  et  ceux  de  la  vérité 
scientifique  sont  contradictoires,  la  première  ayant  recours  à  une  pré- 
tendue origine  révélée,  sanctionnée  à  grands  coups  d'autorité,  la  seconde 
commençant  par  examiner  l'instrument  de  la  recherche  et  réclamant  le 
contrôle  et  la  vérification  de  toutes  ses  assertions. 

Le  style  de  M.  Réville  est  agréable  et  clair,  et  il  n'est  pas  dépourvu  de 
nerf  et  d'un  certain  mordant,  mais  il  laisse  parfois  à  désirer  comme 
élégance  et  rigoureuse  propriété  des  termes.  C'est  peut-être  d'ailleurs 
un  défaut  attribuable  à  la  conception  même  de  l'ouvrage  qui  n'est,  à 
proprement  parler,  ni  un  recueil  de  leçons,  ni  un  livre. 

Ce  volume  a  rendu  et  continuera  de  rendre  des  services.  Débarrassé 
des  questions  préjudicielles,  l'éminent  professeur  comptera  davantage 
sur  son  public  et  lui  fera  étudier  à  fond  tel  district  choisi  dans  la  carte 
dont  il  a  esquissé  dans  son  premier  cours  les  traits  généraux. 

Maurice  Vernes. 


257.  —  Relazione  sui  papiri  E:i>colanesi  letta  alla  Reale  Accademia  dei  Lin- 
cei  dal  socio  Domenico  Comparetti.  Roma,  coi  tipi  del  Salviucci,  1880.  i  vol. 
in -40  de  37  pages. 

Il  y  a  longtemps  que  nous  aurions  dû  parler  ici  de  cet  utile  et  excel- 
lent travail,  inséré,  en  même  temps  qu'il  paraissait  comme  brochure  à 
part,  dans  le  tome  des  Publications  de  l'Académie  dei  Lîncei  qui  porte 
la  marque  :  Anno  CCLXXVII (iS-yg-So)  ^  Mais  il  n'est  jamais  trop  tard 
pour  bien  faire  :  voici  donc,  en  quelques  mots,  pour  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  n'en  connaîtraient  pas  encore  Texistence,  ce  que  c'est  que  ce  mémoire 
de  M.  Comparetti  et  quel  genre  de  service  il  rend  aux  philologues.  On 
sait  que  les  volumes  en  papyrus,  trouvés  à  Herculanum  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier,  dans  un  lamentable  état  de  carbonisation,  ont  été, 
pour  une  certaine  partie  et  au  prix  de  lents  et  persévérants  efforts, 
plus  ou  moins  heureusement  déroulés  et  déchiffrés  d'une  façon  fragmen- 
taire. Ces  lambeaux  de  texte  ont  fait  l'objet,  entre  autres  travaux,  de  trois 
publications  principales.  Il  y  a  d'abord  la  Première  série  des  volumes 
d'Herculanum,  en  onze  volumes  in-folio,  parus  à  Naples  de  1793  à 
i855  ',  par  les  soins  des  académiciens  d'Herculanum.  On  y  trouve  le  fac- 
similé  de  ce  que  l'œil  peut  saisir  de  l'original;  puis  une  transcription  du 

I.    Série  3^,   Memorie  délia  Classe   di  science  morali,  storiche  et  filologiche, 
Vol.  Vo. 
1.  Le  tome  VII  n'a  jamais  été  publié.  Le  tome  V  est  en  deux  parties. 
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texte  en  caractères  minuscules  :  la  partie  du  texte  lue  sur  l'original  y  est 
imprimée  en  encre  noire  ordinaire;   les  suppléments  proposés  par  les 
éditeurs  pour  boucher  les  lacunes  du  déchiffrement,  sont  tirés  à  l'encre 
rouge;  une  traduction  latine  et  de  copieuses  introductions  illustrent  le 
texte.  En  second  lieu,  il  faut  citer  la  publication  anglaise  intitulée  : 
Herciilanensium  voluminum  Part.  I  et  IL  Oxford,  1824-25.  Deux  to- 
mes in-8°  du  Clarendon  Press.  C'est  un  simple  fac-similé,  sans  aucune 
transcription  ni  aucun  autre  éclaircissement  que  quelques  lignes  de  pré- 
face, de  sept  papyrus  alors  inédits.  Enfin,  la  Seconde  série  italienne  des 
papyrus  a  vu  le  jour  de  i865  à  1878,  en  onze  autres  volumes  in-folio, 
mais  cette  fois  en  texte  nu,  à  l'imitation  de  la  publication  anglaise. 
M.  C.  explique  dans  quelles  circonstances  cette  seconde  série  a  été  livrée 
au  public.  Lors  de  la  réunion  de  Naples  au  royaume  d'Italie,  on  trouva, 
déjà  gravés  sur  cuivre,  tous  les  fac-similés  qui  composent  cette  nouvelle 
série;  depuis  nombre  d'années,  on  avait  attendu,  pour  les  publier,  que 
Igs  commentaires  relatifs  à  ces  colonnes  fussent  écrits  par  les  académi- 
ciens pensionnés  pour  cela,  mais  ces  commentaires  n'existaient  toujours 
pas  :  ces  excellents  savants  avaient  pris  l'habitude  de  travailler  à  leurs 
heures  comme  à  leur  mode.  Bien  que  les  cuivres  fussent  horriblement 
fautifs,  il  n'y  avait  pas  à  hésiter  :  puisque  la  dépense  de  les  graver  avait 
été  faite,  il  fallait  en  faire  profiter  au  plus  tôt  le  monde  philologique  dans 
la  mesure  où  celui-ci  pourrait  en  tirer  parti.  G  est  ce  qu'on  fit  :  ainsi  fut 
publiée  prestement  la  seconde  série  des  papyrus.  Elle  fut  l'origine  de 
quelques  remarquables  publications  du  professeur  Gomperz,  de  Berlin, 
qui  s'est  fait  une  spécialité  de  l'édition  de  ces  tristes  débris.  Mais  pour 
quiconque  n'a  pas  consacré  un  long  temps  à  manier  ces  vastes  et  incom- 
modes collections,  c'est  un  fouillis  inextricable  :  des  fragments  apparte- 
nant à  un  seul  et  même  ouvrage ,  des  copies  en  double  ou  en  triple 
exemplaire  du  même  texte  sont  disséminés  dans  des  volumes  différents; 
puis,  on  ne  sait  jamais  au  juste  quel  degré  de  confiance  méritent  ces  des- 
sins qui  ont  été  tracés  par  de  consciencieux  artistes,  mais  ne  sachant  du 
grec  qu'à  peine  l'alphabet,  et  que  n'a  pas  confrontés  avec  l'original  l'œil 
exercé  d'un  philologue.  C'est  ce  qui  explique  combien  peu  les  philolo- 
gues se  servent  des  publications  d'Herculanum.  M.  C.  vient  de  jeter  une 
vive  lumière  dans  cette  obscurité,  d'abord  en  racontant,  en  historien 
critique  et  bien  informé,  la  marche  et  les  procédés  suivis  pour  le  dérou- 
lement, le  déchiffrement  et  la  reproduction  de  ces  papyrus  ;  puis,  et  sur- 
tout, en  dressant  l'inventaire,  par  noms  d'auteurs,  de  toutes  les  richesses 
ou  plutôt  des  pauvretés  littéraires  qui  se  cachent  dans  ces  nombreux  in- 
folio. Pour  chaque  ouvrage,  il  réunit  les  divers  morceaux,  il  rapproche 
les  divers  exemplaires,  renvoyant  exactement  aux  tomes  et  aux  pages  des 
collections  générales,  napolitaines  ou  anglaise,  et  indiquant  les  travaux 
particuliers  auxquels  l'ouvrage  a  donné  lieu  en  Allemagne,  en  Italie 
même  ou  en  France.  De  plus,  il  a  eu  l'occasion  de  parcourir,  à  Naples, 
les  dessins  de  tous  les  papyrus  actuellement  déroulés  et  déjà  lus,  mais 
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non  encore  gravés,  et  il  nous  communique  aussi  le  résultat  de  cet  exa- 
men provisoire.  En  somme,  outre  des  fragments  considérables  du  11°  et 
du  XI°  livre,  plus  quelques  débris  du  XV*^  et  du  XXVIII*'  livre  du  traité 
d'Epicure  sur  la  Nature  (ainsi  que  quelques  morceaux  de  place  incon- 
nue), des  fragments  de  l'Ethique  du  même  philosophe  dont  M.  C.  pré- 
pare en  ce  moment  une  édition  sérieusement  établie  sur  la  patiente  étude 
de  l'original,  puis  des  bribes  du  stoïcien  Chrysippe  (11°  livre  sur  la  Provi- 
dence), —  et  à  ne  pas  parler  du  morceau  en  vers  latins  sur  la  bataille 
d'Actium,  —  on  n'a  tiré  des  papyrus  d'Herculanum  que  des  œuvres 
d'épicuriens  de  second  ordre  :  Golotes,  Polystrate,  un  ou  deux  Demetrius 
(ici  pourtant   Tépicuréisme  est  douteux),   un  certain  Carniscus,  enfin 
Philodème  de  Gadare,  dont  les  œuvres  remplissent  de  beaucoup  le  plus 
grand  nombre  des  volumes  trouvés.  Le  lecteur  se  rappelle  (voy.  la  Re- 
vue critique  1880,  art.  55,  p.  245)  que  M.  C.  croit,  d'ailleurs,  que  la 
villa  de  laquelle  proviennent  tous  ces  papyrus  appartenait  à  L.  Calpur- 
nius  Pison  Cesoninus,  consul  en  l'an  58  av.  J.-C,  épicurien  décidé, 
ami  et  protecteur  de  Philodème ,  qui  vécut  pendant  de  longues  années 
dans  sa  maison.  Ainsi  s^expliquerait  la  prédominance,  dans  cette  biblio- 
thèque, des  insipides  écrits  de  ce  bavard  philosophe.  M.  C.  a  dressé  aussi 
l'inventaire  des  fragments  qu'il  est  impossible  d'attribuer  avec  certitude 
à  un  ouvrage  déterminé.  Il  fait  justice,  en  passant,  de  la  légende  du  «Traité 
de  botanique  de  Phanias  »,  propagée  par  Winckelmann  et  par  d'autres 
savants  du  dernier  siècle.  EJans  le  mémoire  de  M.  G.,  des  renseignements 
variés  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  excitent  continuellement  l'intérêt 
du  lecteur  :  mais  ce  n'est  pas  le  lieu  de  rapporter  ici  la  chronique  d'Her- 
culanum. Signalons  seulement  une  page  brillamment  écrite  où  l'auteur 
s'amuse  à  mettre  en  relief  la  perpétuelle  antithèse  qui  a  existé  entre  le 
désir  et  l'attente  qu'avait  fait  naître  la  nouvelle  de  la  découverte  des  pa- 
pyrus, et  les  maigres  résultats  du  déchiffrement.  Le  mémoire  se  termine 
par  l'exposé  du  plan  qui,  selon  M.  C,  serait  le  meilleur  à  suivre  pour  la 
publication  du  peu  qui  reste  de  papyrus  utilisables  :  vu  l'autorité  dont 
Jouit  sa  parole,  on  peut  se  dire  que  ce  qu'il  conseille,  c'est  ce  qui  se  fera, 
s'il  se  fait  quelque  chose.  A  l'avenir  donc,  on  ne  devrait  plus  graver  de 
fac-similés  avant  de  les  avoir  fait  coUationner  par  un  philologue  spécia- 
lement attaché  à  l'entreprise,  lequel  devrait,  en  même  temps,  remplir, 
aux  lieu  et  place  des  anciens  académiciens,  et  d'une  allure  moins  paisi- 
ble, le  difficile  rôle  d'exégète.  M.  G.  croit  que  le  philologue  devra  garantir 
l'exactitude  des  dessins,  devra  avoir  fait  au  préalable  une  étude  appro- 
fondie du  texte  et  en  posséder  déjà  par  devers  lui  la  restitution,  en  tant 
que  cette  restitution  est  humainement  possible.  Partant,  il  est  tout  indi- 
qué qu'il  fasse  participer  le  public  au  fruit  de  son  labeur,  en  publiant, 
avec  le  fac-similé,  la  restitution  trouvée.  Dans  ces  conditions,  il  n'y  a 
guère  lieu  d'espérer  désormais  que  la  troisième  série  des  papyrus  marche 
avec  quelque  rapidité.  Mais,  comme  les  papyrus  sont  devenus /7M^//c5  et 
peuvent  être  aujourd'hui  consultés  par  tous  avec  la  même  liberté  que  les 
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codices  d'une  bibliothèque  quelconque,  il  restera  toujours  aux  impatients 
la  ressource  de  se  rendre  à  Naples  et  de  se  livrer  par  eux-mêmes  à  la  be- 
sogne qu'ils  regretteraient  de  ne  pas  voir  se  faire  officiellement.  Il  reste 
encore  bien  des  volumes  à  dérouler  à  Naples,  et  quelques-uns  même, 
paraît-il,  à  Londres  et  à  Paris;  mais  ils  sont  moins  bien  conservés  que 
ceux  par  lesquels  on  a  commencé,  et  il  n'y  a  qu'un  médiocre  espoir  d'en 
tirer  grand'chose  de  précieux.  Un  certain  nombre  d'autres,  déjà  déroulés, 
attendent  au  musée  d'être  dessinés  et  lus.  Dans  une  prochaine  publica- 
tion -  qui  promet  d'être  magnifique  —  sur  la  prétendue  villa  des  Pi- 
sons,  M.  Comparetti  imprimera  le  catalogue  absolument  complet  des 
papyrus  d'Herculanum  à  quelque  état  qu'ils  se  trouvent,  savoir  :  ou  pu- 
bliés, ou  seulement  dessinés  dans  l'officine,  ou  même  seulement  dérou- 
lés sans  être  encore  dessinés,  ou  enfin  encore  à  dérouler. 

Ch.  G. 


258.  —  Ares  und  il.plirodlit:e.  Eine  Unlersuchung  ueber  Ursprung  und  Bedeu- 
tung  ihrer  Verbindung  von  Karl  Tûmpel.  Leipzig,  Teubner.  1880,  in-S»  (Extrait 
des  Jahrbûcher  fur  classische  Philologie,  Supplementband  XI,  p.  641-764). 

Après  une  introduction,  où  se  trouvent  rappelées  les  diverses  interpré- 
tations cosmogoniques,  physiques  ou  philosophiques  auxquelles  a  donné 
lieu  l'union  d'Ares  et  d'Aphrodite,  M.  Tûmpel  étudie  de  nouveau  l'ori- 
gine et  la  signification  du  mythe. 

Il  se  demande  d'abord  si  la  fable  est  d'origine  grecque  ou,  comme  oa 
l'a  cru  quelquefois,  d'origine  orientale.  Selon  lui,  elle  ne  contient  aucun 
élément  sémitique  ou  phénicien.  Sans  doute  Homère  emploie,  en  par- 
lant d'Aphrodite,  l'épithète  de  KuTupiç,  mais  aussitôt  après  il  applique  à 
la  même  déesse  l'épithète  de  KuOépEia  :  la  confusion  de  ces  deux  termes 
montre  qu'il  ne  faut  pas  leur  attribuer  un  sens  géographique  trop  précis. 
On  ne  trouve  d'ailleurs  dans  la  mythologie  phénicienne  aucun  couple 
qui  permette  d'expliquer  d'une  manière  satisfaisante  Punion  d'Ares  et 
d'Aphrodite.  Le  mythe  est  donc  grec. 

A  quelle  tribu  grecque  appartient-il  en  propre?  Telle  est  la  seconde 
question  que  se  pose  M.  Tûmpel.  Il  remarque  que,  partout  où  le  culte 
d'Ares  et  d'Aphrodite  est  signalé,  en  Argolide,  en  Attique,  en  Arcadie,  ce 
culte  se  rattache  par  quelque  tradition  plus  ou  moins  obscure  à  un  culte 
thébain,  celui  d^une  triple  Aphrodite  adorée  en  commun  avec  Ares.  Cette 
Aphrodite  (Ourania,  Pandèmos,  Apostrophia)  correspond  à  une  trinité 
chthonienne  que  M.  T.  retrouve  en  Argolide,  en  Attique,  en  Arcadie, 
comme  en  Béotie,  la  trinité  à'Athènè  Tritonia,  de  Dèmèter  Thesmopho- 
ros  et  à'Erinys.  Or,  de  ces  trois  déesses,  la  dernière,  £'r/w>^5  Tilphossa^ 
que  M.  T.  identifie  avec  Aphrodite  Apostrophia,  apparaît,  dans  certai- 
nes légendes  béotiennes,  unie  à  un  dieu  Ares  et  donnant  naissance  au 
dragon,  symbole  des  eaux  et  des  fleuves,  que  Kadmos  combat  et  tue  en 
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prenant  possession  de  la  Béotie.  Cette  légende  est,  aux  yeux  de  M.  T., 
l'origine  du  mythe  d'Ares  et  d'Aphrodite  ;  et  comme  cette  tradition,  qui 
signale  la  victoire  de  Kadmos,  témoigne  d'une  mythologie  antérieure  à 
l'immigration  cadmique,  M.  T.  croit  pouvoir  rapporter  Torigine  du 
mythe  à  Tune  des  tribus  béotiennes  soumises  par  le  héros,  à  la  tribu  des 
Aoniens. 

Nous  arrivons  à  la  troisième  question,  le  sens  du  mythe.  Par  une  sé- 
rie de  considérations  étymologiques  et  de  rapprochements  ingénieux, 
M.  T.  cherche  à  marquer  quel  a  pu  être  le  caractère  primitif  de  cette  an- 
tique divinité  béotienne,  Erinys  Tilphossa,  épouse  d'Ares  et  mère  du 
Dragon.  Il  en  vient  ainsi  à  reconnaître  dans  le  mythe  le  symbole  de  cer- 
tains phénomènes  naturels  relatifs  aux  sources,  aux  fleuves,  aux  grottes, 
à  la  végétation.  Le  sens  du  mythe  se  précise  pour  lui  par  l'analyse  du 
chant  de  Démodokos  dans  Homère.  L'aède  nous  montre  le  couple  divin 
surpris  par  Héphaistos  au  milieu  des  transports  de  son  amour  et  saisi 
par  les  liens  d'un  filet  invisible.  Ce  filet  invisible  est,  selon  M.  T.,  une 
alfusion  au  monde  infernal,  monde  mystérieux,  inaccessible  aux  vivants, 
qui  échappe  à  tous  les  regards.  De  là  l'idée  d'une  captivité  qui  enchaîne 
dans  un  séjour  souterrain  les  deux  divinités  dont  Funion  féconde  symbo- 
lise la  vie  universelle  de  la  nature,  le  dieu  du  soleil  et  la  déesse  de  la 
terre.  Dans  l'effusion  de  leurs  embrassements,  l'hiver  les  saisit;  il  les 
retient  captifs  jusqu'au  réveil  du  printemps.  A  ce  moment,  ils  échappent 
à  son  étreinte;  le  divin  mariage  s'accomplit  de  nouveau  et  toute  vie 
renaît. 

Telles  sont  les  conclusions  de  M.  Ttimpel.  La  dissertation  serait  inté- 
ressante, si  elle  n'était  pas  si  touffue  et  souvent  si  obscure.  On  se  perd 
dans  une  foule  d'analyses  subtiles  et,  j'avoue,  peu  probantes.  L'auteur 
s'est  efforcé  de  n'oublier  aucun  détail,  aucun  texte,  aucun  nom,  ce  qui 
n'est  pas  blâmable  en  soi.  Il  ne  s'est  peut-être  pas  assez  préoccupé  de 
mettre  sa  propre  théorie  en  relief. 

Jules  Martha. 


25g.  _  Thucydide»,  translatée!  inlo  English  with  introduction,  marginal  analy- 
sis,  notes  and  indices,  by  B.  Jowett.  Oxford,  ilt  the  Clarendon  press.  1881,  2  vol. 
in-80  de  xx-708  et  LXXxviii-55o  pages. 

M.  Jowett  publie  en  deux  volumes  une  traduction  anglaise  de  Thu- 
cydide précédée  d'une  introduction  (vol.  I),  et  un  commentaire  étendu 
accompagné  à'excursusQ.X.  d'index  (vol.  II);  le  tout,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, d'une  exécution  matérielle  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  :  beau  papier, 
caractères  agréables  à  l'œil,  belles  marges,  format  élégant. 

La  traduction  me  paraît  en  général  très  digne  d'éloges.  EUe  est  à  la 
fois  précise  et  facile.  On  sent  que  le  traducteur  est  un  écrivain;  son  style 
est  net  et  coulant.  Le  texte  en  outre  est  serré  de  près;  l'auteur  s'est  ap- 
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pliqué  à  rendre  avec  justesse  les  rapports  des  idées  entre  elles  :  sans  co- 
pier servilement  les  liaisons  du  style  de  Thucydide,  il  rend  avec  un  soin 
extrême  l'allure  générale  de  sa  pensée.  On  pourra  discuter  certaines  in- 
terprétations de  M .  J.;  on  ne  lui  reprochera  jamais  d'avoir  esquivé  les 
difficultés  et  triché,  pour  ainsi  dire,  avec  son  texte.  Je  lui  adresserais  plu- 
tôt, pour  ma  part,  le  reproche  opposé;  on  verra  tout  à  Theure  pourquoi. 
Mais  d'abord  j'ai  une  observation  préliminaire  à  présenter  à  M.  J.  :  il 
me  semble  que  le  travail  de  constitution  critique  du  texte,  par  lequel 
doit  nécessairement  débuter  tout  traducteur,  reste  dans  son  travail,  un 
peu  au-dessous  de  ce  qu'on  était  en  droit  d^attendre. 

M,  J.  déclare  qu'il  a  suivi  dans  sa  traduction  (à  moins  d'indication 
contraire  au  bas  de  la  page)  le  texte  de  la  première  petite  édition  de 
Poppo  (i  843-1851),  comme  plus  voisine  des  mss.  que  la  seconde  édition 
continuée  par  Stahl.  Je  com.prends  qu'on  ne  suive  pas  Stahl  dans  toutes 
ses  hardiesses;  mais  j'ai  peur  que  M.  J.  n'ait  pas  fait  assez  d^usage  des 
travaux  de  Stahl,  ni  même  des  plus  récentes  éditions  critiques.  Par  exem- 
ple :  —  I,  I,  I,  presque  tous  les  éditeurs^  depuis  Bekker,  écrivent  àxjjia- 
'Çovxéq  Te  YJaav  {et  non  r^ciav).  M.  J.  écrit  r^aav;  et,  bien  qu'il  ait  une  note 
sur  ce  passage,  il  ne  mentionne  même  pas  la  leçon  viaav,  adoptée  par  tout 
le  monde  —  III,  2  3,  5.  Thucydide,  parlant  de  la  glace  qui  couvre  les  fossés 
creusés  devant  Platée,  dit,  selon  les  mss. ,  qu'elle  était  ou  géêaioç  (ùuz  èTrsXGeiv, 
àXX  'oToç  àTrYjXttbTOU  v^  (Sopéou  aSaTu)Br^ç  [jLaXXov.  Stahl  (dans  son  édition  de  1 873) 
met  entre  crochets  les  mots  ^  ^opéou,  qui  paraissent  bien  en  effet  n'être 
qu'une  glose  interlinéaire  afférente  au  mot  [xaXXcv  et,  plus  tard,  maladroi- 
tement introduite  dans  le  texte.  M.  J.  annote  ce  passage,  mais  ne  dit  mot 
de  la  correction  de  Stahl. —  Un  certain  nombre  d.e  faits  du  même  genre 
semblent  dénoter  chez  M.  J.  trop  d'indifférence  à  l'égard  des  travaux  cri- 
tiques dont  le  texte  de  Thucydide  a  été  récemment  l'objet. 

Quoique  l'interprétation  proprement  dite  me  paraisse  généralement 
très  satisfante,  j'ai  noté  çà  et  là  quelques  traductions  contestables.  Il  est 
vrai  qu'en  pareil  cas  M.  J.  propose  presque  toujours,  au  bas  de  la  page, 
une  seconde  interprétation  différente  de  la  première  :  il  y  en  a  de  la  sorte 
pour  tous  les  goûts.  Mais  ceci  me  ramène  précisément  à  l'idée  que  j'ex- 
primais tout  à  l'heure  :  si  M.  J.  n'esquive  jamais  les  difficultés  (et  cette 
conscience  est  fort  louable),  il  tombe  parfois  dans  l'excès  contraire,  qui 
est  de  si  bien  montrer  ces  difficultés  sous  toutes  leurs  faces,  d'en  faire 
voir  si  complètement  tous  les  aspects,  qu'il  finit  par  s'attarder  dans  d^in- 
terminables  discussions  du  pour  et  du  contre,  et  même  par  n'en  plus 
sortir.  C'est  là,  selon  moi,  le  principal  défaut,  sinon  de  la  traduction 
elle-même,  au  moins  du  commentaire  qui  l'accompagne.  Ce  commen- 
taire (consacré  surtout  à  l'explication  vçrbale  du  texte)  est  savant,  solide, 
abondant,  instructif  :  il  n'est  pas  assez  net  et  décisif.  La  méthode  ordi- 
nairede  M.  J.  consiste  à  donner  sur  chaque  passage  toutes  les  interpréta- 
tions qu'on  en  peut  imaginer.  Ces  interprétations  diverses  sont  classées  et 
numérotées.  Un  astérisque  signale  celle  à  laquelle  l'auteur  s'arrête  pour 
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sa  part.  Kien  de  plus  consciencieux;  mais,  à  la  longue,  rien  de  plus  fati- 
gant. Il  y  a  quelque  chose  de  rebutant  pour  l'esprit  à  n'arriver  au  vrai 
qu'à  travers  tant  de  broussailles.  Plus  d'une  fois,  d'ailleurs,  il  semble  que 
M.  J.  ait  fini  lui-mênr.e  par  perdre  un  peu  sa  route  dans  ce  dédale.  Voici 
quelques  passages  sur  lesquels  je  ne  suis  pas  d^accord  avec  lui  :  —  I,  i, 
2,  h,  §£  T£y,[j.Yjpio)v  a)V  £7:1  iJ.axpoxaTOv  a7.07uouvT(  [xci  TCWTsuaai  ^u[j.6a(v£L  M.  J. 
incline  à  voir  dans  ôv  un  génitif  mis  par  attraction  pour  oTç  et  dépen- 
dant de  mQ-ceÙGOLi]  puis,  comme  l'attraction  du  datif  est  rare,  il  ajoute 
qu'ici  elle  est  adoucie  «  par  la  possibilité  de  regarder  àv  soit  comme  un 
génitif  dépendant  de  lizl  |;.axpoTaTov,  soit  comme  représentant  un  accusa- 
tif dépendant  de  ay,c7îouvT(  :  à  ay.OTcouvTi  \i.Oi  maxeuacLi  olùtoXç  Ç'JiJiêaivEi  ».  Il  me 
semble  pourtant  qu'il  faudrait  choisir  entre  ces  trois  interprétations,  qui 
ne  sont  nullement  conciliabies.  C'est  la  dernière,  pour  ma  part,  que  je 
crois  juste.  — ■  I,  2,  5.  Kat  7:(xpâZer(\j.aiL  xô'Bz  tou  X^^ou  otà  làç  [jL£Toaiaç  èçxà 
àXXa  [jx^  b]xoiiùç  au^YjOrjvaL  M.  J.  discute  cinq  ou  six  interprétations  diffé- 
rentes de  cette  phrase;  je  n'ose  en  dire  le  nombre  exactement,  car  on  se 
perd  au  milieu  dé  ces  chiffres  et  de  ces  lettres.  Une  seule  bonne  interpré- 
tation ferait  bien  mieux  notre  affaire.  Malheureusement  M.  J.  écarte  la 
correction  d'UUrich  ({j,ET0i7.'/icr£iç  xà  aXXa),  reçue  aujourd'hui  par  tout  le 
monde,  et  perd  bien  du  temps  et  de  la  peine  à  expliquer  ce  que  je  persiste 
à  considérer  comme  inexplicable.  —  I,  3,  4.  Oi  S'  ouv  (îx;  gy,aŒxo'.  "EXXt^veç 
xaxà  TîôXeiq  te  oaoi  àXXY]}vG)v  ^uviEaav  y.al  Çu[j.xavT£ç  uaxspov  /.Xr^OéviEç  ouBsv 
Tupb  Twv  Tpwawv  Si'  àaBévstav  y.al  àj^.iÇiav  àXXr^Xœv  àôpooi  l^pa^av.  M.  J. 
donne  deux  traductions  différentes  de  ce  passage,  auquel  il  consacre  une 
note  d'une  page  et  demie.  C'est  beaucoup  trop,  d'autant  plus  que  le 
meilleur  sens  me  paraît  être  celui  que  M.  J.  n'adopte  pas,  et  qui  consiste 
à  construire  "EX7vr;/£ç  avec  7,}//56£vt£ç  en  qualité  d'attribut,  les  mots  wç 
Z-ÂOLCxoi  (=  y,aô'  £y,daT0uç)  étant  expliqués  par  y.aTà  izé^ziç  te...  xai  Çu|/,7cavT£ç 
ucjTEpov.  —  I,  20,  I.  Ta  [j.£v  ouv  zaXatà  xoiaùxon  '/jupov,  yj£ktr^cf.  'ovxa  icavTi  éÇ^^ç 
T£y,[;.Y]piw  TuiGTEuaau  Encore  une  trop  longue  note  (d'une  page  entière)  sur 
cette  phrase,  dont  l'interprétation,  à  mes  yeux,  ne  saurait  faire  de  doute  : 
c'est  comme  s'il  y  avait  :  yjyXtr.à  'ovTa  <c:aç(x>ç  EupEtv,  yjxktizo^  -^àp  '^v> 
xavTi  £?•?]<;  T£y,[;.Y)p{(i)  TTicTEucrai.  Il  y  a  ici  une  condensation  tout  à  tait  ana- 
logue à  la  suivante  (VII,  44,  2)  :  £a)po)v  ce  outcoç  àXk(\ko\}q  o)ç  âv  aEXyjvYj 
thhç,  TYjv  ^h)  o^V)  Tct>  G{i){;.aTO(;  TUpoopav,  rr^v  Be  ^vœaiv  tgu  oixeiou  àxiŒTeïcjôat, 
ce  qui  équivaut  à  :  wç  èv  ceX'/jvyj  dyhc,  -<•  èv  aE^r^vY]  "/àp  £?xoç  £ffTi>-  ty)v  {j.èv 
o4^iv,etc.  —  J'arrête  ici  ces  exemples.  Pour  me  résumer  sur  ce  point,  je 
voudrais  trouver  chez  M.  J.  plus  de  hardiesse  et  de  promptitude  à  pren- 
dre parti,  une  interprétation  plus  vive,  plus  libre  d'allure,  moins  raison- 
neuse, et  plus  de  confiance  dans  la  force  de  persuasion  que  possède  la 
vérité  sobrement  et  clairement  manifestée.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  d'ail- 
leurs qu'on  ne  puisse  trouver  dans  le  commentaire  de  M.  J.,  comme 
aussi  dans  sa  traduction,  nombre  d'excellentes  choses. 

J'ai   plaisir,  en  terminant,   à  signaler  V Introduction  sur  Thucydide 
qui  ouvre  le  premier  volume,  et  les  excursus  du  second  (en  particulier 
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sur  les  inscriptions  du  v-^  siècle  et  sur  la  géographie  de  Thucydide).  Ce 
sont  des  morceaux  précis  et  bien  écrits.  M.  Jowett  semble  nous  promet- 
tre pour  plus  tard  une  série  d'essais  du  même  genre  sur  des  sujets  rela- 
tifs à  Thucydide,  Nul  doute  qu'ils  ne  soient  les  bienvenus  et  qu'ils  ne 
complètent  de  la  manière  la  plus  utile  cette  solide  et  consciencieuse  tra- 
duction. 

Alfred  Croiset. 


260.  —  Goetlies  Vei'lisoltniss  zu  K.lopstock,  Inaugural-Dissertation  zur  Er- 
langung  der  Doctorwùrde  bei  der  philosophischen  Facultaet  der  Universitset  Leip- 
zig, eingereicht  von  Otto  Lyon,  Oberlehrer  an  d,  k.  Realschule  in  Dœbeln.  Dœbeln, 
Cari  Schmidt,  ii5  p. 

Cette  dissertation  —  c'est  en  effet  plutôt  une  dissertation  qu'un  livre 
—  sur  les  rapports  de  Gœthe  et  de  KIopstock  est  un  peu  longue 
et  un  peu  diffuse  ;  certaines  citations  sont  inutiles,  d'autres  tiennent 
trop  de  place  et  retardent  le  cours  de  la  démonstration.  N'y  a-t-il 
pas  aussi  quelque  subtilité  à  dire  et  à  prétendre  prouver  par  de  nombreux 
rapprochements  que,  Gœthe  ayant,  comme  KIopstock,  aimé  la  vérité,  il 
relève  à  cet  égard  de  l'auteur  de  la  Messiade  ?  De  ce  que  Gœthe  et 
KIopstock  ont,  selon  l'expression  de  M.  Lyon,  trouvé  un  vrai  contente- 
ment dans  la  recherche  du  vrai,  et  de  ce  que  «  leurs  natures  poétiques 
se  touchaient  en  ce  trait  essentiel  »,  est-il  permis  de  conclure  que 
KIopstock  ait  appris  à  Gœthe  à  aimer  la  vérité  ?  C'est  là  une  similitude 
entre  KIopstock  et  Gœthe,  mais  il  n'y  a  pas  là  de  Verhàltniss^  d'action 
ou  d'influence  quelconque  de  KIopstock  sur  Gœthe.  Nous  permet-on 
encore  quelques  observations  ?  Elysium  est  une  expression  du  temps, 
Herder  l'emploie  fréquemment  dans  ses  lettres  à  Caroline  Flachsland  : 
Wonne  und  Elysium,  Linderung  und  Elysium^  etc.  —  Lorsque  M.  L. 
parle  de  la  poésie  des  bardes,  il  prétend  que  Gœthe  jugeait  sévèrement 
les  imitateurs  de  KIopstock  et  non  KIopstock  lui-même  ;  mais,  en 
admettant  qu'il  n'ait  pas  condamné  KIopstock,  parce  qu'il  avait  alors 
pour  le  chantre  d'Hermann  une  grande  vénération  et  n'aurait  pas  osé 
critiquer  hautement  ses  défauts,  il  trouvait  déjà,  ainsi  qu'il  le  disait  plus 
tard  à  Eckermann,  que  Hermann  était  trop  loin,  que  personne  ne  se 
souciait  de  ce  guerrier  chérusqueet  que  lui,  Gœthe,  avait  eu  la  main  plus 
heureuse  en  choisissant  comme  héros  Gœtz  de  Berlichingen.  —  M.  L. 
dit  bien  que  Schônborn  était  l'ami  de  Gœthe  et  de  KIopstock,  mais  il 
aurait  dû  ne  point  passer  sous  silence  le  séjour  que  fit  Schôrnborn  à 
Francfort,  lorsqu'il  se  rendit  de  Copenhague  à  A.lger  ;  sûrement  Schôn- 
born parla  de  KIopstock  à  Gœthe,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  à  Gœttingue, 
dans  le  cercle  des  amis  de  Boie,  avec  le  plus  vif  enthousiasme.  Ajoutons 
que  Schônborn  était,  non  pas  consul  de  Danemark  à  Alger,  comme  l'écrit 
M.    L.,    mais  secrétaire  du   consulat.   —  M.    L.  oublie  de  dire  que 
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Klopstock  était,  au  témoignage  de  Voss,  «  extraordinairement  »  satisfait 
de  Gœt:{  de  Berlichingen,  mais  qu'il  souhaitait  moins  de  mots  étrangers 
dans  le  style  de  Gœthe.  -—  Est-il  bien  certain  que  Klopstock  ait 
fait  une  visite  à  Gœthe  pour  le  sonder  et  le  «  gagner  à  ses  idées  »,  au 
plan  chimérique  de  l'Union?  —  M.  L.  n'a  pas  remarqué  que  le  fils  de 
Werdomar  dans  la  Bataille  d' Hermann  peut  être  comparé  à  George, 
le  jeune  et  vaillant  serviteur  de  Gôtz;  et,  lorsque  Gœthe  voulait  «  dra- 
matiser »  la  vie  de  Socrate,  qu'il  aurait  représenté  comme  un  «  héros 
philosophe  »  et  comme  l'implacable  ennemi  de  l'hypocrisie,  ne  peut-on 
dire  qu'il  pensait  au  Socrate  que  nous  montre  Klopstock  dans  le  songe 
de  Portia  ?  —  M.  L.  approuve  Klopstock  d'avoir  reproché  à  Gœthe  la 
vie  qu'il  menait  à  Weimar  ;  mais  Klopstock  joua  dans  toute  cette  affaire 
le  rôle  assez  ridicule  d'un  pédant  et  d'un  puritain  ;  il  gourmandait  le 
jeune  poète  de  Weimar,  comme  autrefois  Bodmer  le  morigénait  lui- 
même  à  Zurich.  Boxberger  a  bien  raison  de  trouver  dans  la  lettre  de 
Klopstock  l'orgueil  d'un  màgister  qui  prétend  tout  régenter.  Dans  une 
lettre  que  ne  mentionne  pas  M.  L.  et  qu'a  citée  M.  Herbst,  Voss,  alors 
le  disciple  le  plus  ardent  de  Klopstock,  va  jusqu'à  donner  à  Gœthe 
l'épithète  de  Schurke.  Remarquons,  en  passant,  que  la  lettre  de  Klop- 
stock à  Gœthe  (p.  II  5)  est  du  29  mai,  et  non  du  29  août.  —  Enfin, 
pourquoi  n'avoir  pas  comparé  les  jugements  des  deux  poètes  sur  la 
Révolution  française?  —  Le  travail  de  M.  L.  est,  du  reste,  fait  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  minutie  ;  l'auteur  a  une  connaissance  très  étendue  de 
la  littérature  allemande  du  xvin«  siècle  ;  beaucoup  de  ses  citations  sont 
choisies  avec  goût  et  appliquées  à  propos;  de  nombreuses  réflexions  sont 
instructives,  par  exemple  sur  le  cercle  de  Darmstadt,  sur  les  ressemblan- 
ces qu'on  peut  noter  entre  la  poésie  de  Klopstock  et  celle  de  Gœthe  ',  sur 
le  caractère  de  Klopstock,  etc.  Malgré  quelques  exagérations  presque 
inévitables  et  certains  jugements  décidément  trop  favorables  à  Klopstock, 
cette  dissertation  est  plus  complète,  plus  fournie  de  renseignements, 
bien  meilleure  en  un  mot  que  l'étude  de  Dûntzer  dans  son  livre  aus 
Gœthe's  Freundeskreise  et  que  le  travail,  d'ailleurs  peu  scientifique,  de 
Pfeiffer.  Elle  fait  grand  honneur  et  à  M.  Otto  Lyon,  et  à  M.  Rud.  Hil- 
debrand,  Téminent  professeur  de  Leipzig,  auquel  l'opuscule  est  dédié 
et  à  qui  l'auteur  reconnaît  devoir  surtout  «  la  marche  et  la  direction 
de  ses  études  ». 

A.  G. 


I.  P.  78,  il  eût  été  à  propos  de  citer  ce  passage  de  Cramer  sur  Klopstock,  et  qui 
s'appliquerait  parfaitement  à  Gœthe  :  «  Klopstocks  Gedichte  sind  aile  aus  dem  Herzen 
gequollen,  und  seine  lyrischen  insbesondre  fast  immer  auf  besondre  Veranlassungen 
gemacht.  » 
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FRANCE.  ■—  Un  nouveau  fascicule  de  32o  pages  des  Annales  arabes  de  Tabarî 
vient  de  paraître  à  Leide.  Il  contient  la  fin  de  la  section  de  M..  Guyard  et  le  com- 
mencement de  la  section  de  M.  de  Goeje. 

—  M,  AuLARD  a  entrepris  la  publication  d'une  Histoire  de  V éloquence parlemen- 
taire  pendant  la  Révolution  française  ;  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  est  con- 
sacré aux  Orateurs  de  l'Assemblée  constituante  et  a  paru  à  la  librairie  Ha- 
chette. 

—  Le  i<^i"  mars  1882  sera  fermé  le  concours  fondé  par  M.  Rodière  qui  avait  légué 
en  1847  à  la  ville  de  Castres  une  somme  de  3, 000  francs  dont  les  intérêts  devaient 
servir  à  faire  frapper  une  médaille  d'or  destinée  à  être  décernée  tous  les  cinq  ans  à 
l'auteur  du  meilleur  ouvrage,  en  latin  ou  en  français,  sur  les  avantages,  l'amour  et 
Vutilité  du  travail.  Les  intérêts  de  cette  somme  doivent  servir  aussi  à  payer  les 
frais  d'impression  de  l'ouvrage  couronné  ou,  si  l'ouvrage  a  déjà  été  imprimé,  à 
acheter  un  certain  nombre  d'exemplaires.  Suivant  le  vœu  du  testateur,  les  traduc- 
tions en  français  des  ouvrages  étrangers  sur  le  même  sujet  sont  admises  au  con- 
cours. Les  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  doivent  être  adressés  franco  à  la 
mairie  de  Castres. 

—  Dans  le  discours  prononcé  par  M,  Pavet  de  Courteille  à  la  séance  publique  an- 
nuelle de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  nous  relevons  les  lignes  sui- 
vantes relatives  aux  écoles  d'Athènes  et  de  Rome.  «  A  l'Ecole  d'Athènes,  M.  Hau- 
vette-Besnault  a  remis  un  mémoire  sur  les  archontes  athéniens  où  il  étudie  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  critique  le  rôle  de  cette  magistrature,  telle  qu'elle  était  vers  le 
milieu  du  v^  siècle,  déjà  amoindrie  au  profit  de  la  magistrature  élective  des  stratèges. 
M,  Salomon  Reinach  a  continué  les  fouilles  entreprises  dans  les  anciennes  nécropo^ 
les  de  Myrina  et  de  Cymé  en  Asie- Mineure  ;  son  mémoire,  accompagné  de  nom- 
breux dessins,  donne  des  détails  fort  curieux  sur  les  terres  cuites  de  l'Anatolie. 
MM.  BiLco  et  Clerc  ont  traité,  l'un  dès  Jeux  publics  en  Grèce,  l'autre  des  Ambas- 
sades che:{  les  Grecs.  M.  Barrilleau,  agrégé  des  Facultés  de  droit,  a  composé  deux 
mémoires  :  i»  les  sources  de  l'ancien  droit  grec  ;  2»  les  Constitutions  de  dot  dans 
l'ancienne  Grèce.  —A  l'Ecole  de  Rome,  M.  delaBlanchère  a  envoyé  cinq  chapitres 
d'une  Monographie  de  Terracine;  M.  Lacour-Gayet,  plusieurs  chapitres  destinés  à 
figurer  dans  une  Histoire  complète  du  règne  d'Antonin  le  Pieux  ;  M..  Albert  Martin» 
un  fragment  d'une  Etude  sur  les  scoliastes  d'Aristophane  et  la  Collation  d'un  ma- 
nuscrit d'Athénée.  M.  Thomas  a  fourni  deux  excellents  mémoires  :  Francesco  da  Bar- 
barino,  étude  sur  une  source  nouvelle  de  l'histoire  de  la  littérature  provençale  et 
Nouvelles  recherches  sur  l'Entrée  de  Spagne,  chanson  de  geste  franco-italienne . 
M.  Jullian  a  présenté  une  étude  soignée  sur  les  Domestici  et  les  Protectores,  trou- 
pes de  garde  des  empereurs  du  iii^  au  vu®  siècle.  M.  Faucon,  occupé  à  l'analyse  et  à 
la  copie  des  registres  de  Boniface  VllI,  en  a  tiré  un  très  curieux  épisode  de  l'histoire 
de  Verdun  sous  le  titre  :  Boniface  VHI  et  la  commune  de  Verdun.  M.  Vigneaux  a 
commencé  un  important  mémoire  intitulé  Elude  historique  et  juridique  sur  le  prœ- 
fectus  urbis;  la  partie  qu'il  a  terminée  a  traita  la  juridiction  ». 

—  L'Académie  française  a  décidé  que  sa  séance  publique  annuelle,  dans  laquelle 
sont  distribués  les  prix  de  vertu  et  les  prix  des  concours  littéraires,  aurait  lieu  dé- 
sormais, non  plus  au  commencement  du  mois  d'août,  mais  le  dernier  jeudi  du  mois 
de  juin. 
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—  Lo-rausée  de  sculpture  française,  installé  au  Trocadéro,  portera  le  nom  de 
Musée  Viollet-le-Duc. 

—  Le  i5  octobre  dernier  est  mort  à  Paris  M.  Jullien  (Marcel-Bernard),  âgé  de 
84  ans.  D'abord  professeur  dans  l'Université,  plus  tard  principal  du  collège  de 
Dieppe,  il  avait  quitté  l'enseig-nement  en  i835.  Il  a  été  directeur  de  la  Revue  de 
l'instruction  publique  de  1843  à  i85o  et  a  publié  de  nombreux  ouvrages  de  gram- 
maire et  de  littératui-e,  notamment  ses  thèses  :  de  physica  Aristotelis  et  s«r  l'élude 
et  l'enseignement  de  la  grammaire  {iS36)  ;  Histoire  de  la  poésie  française  à  l'époque 
impériale  (1844);  Cours  supérieur  de  grammaire,  (1849);  Cours  raisonnes  de  langue 
française  (i85i-i856,  en  23  volumes);  De  quelques  points  des  sciences  dans  l'anti- 
quité. Thèses  de  grammaire,  de  littérature,  de  critique  et  de  poésie,  thèse  supplémen- 
taire de  métrique  et  de  musique  anciennes  (1857-1861,  5  vols),  etc.,  etc.  Il  avait  été 
le  collaborateur  de  M.  Littré  et  avait  réimprimé  la  petite  Grammaire  de  l'abbé 
Dangeau  et  les  Paradoxes  littéraires  de  Lamothe. 

—  Une  commission  permanente,  chargée  de  préparer  la  publication  des  docu- 
ments relatifs  à  l'histoire  de  l'instruction  publique  de  1789  à  1808,  vient  d'être  ins- 
tituée par  le  ministre  de  l'instruction  publique.  Cette  publication  de  documents 
comprendra  :  les  extraits  des  cahiers  de  1789  résumant  les  vœux  de  la  nation;  les 
rapports  de  Talleyrand  et  de  Gondorcet;  les  pians  d^éducation  nationale  présentés  à 
la  Convention  nationale  par  Lepelletier,  Romme,  Bouquier,  Lakanal,  Daunou  avec 
les  débats  qu'ils  ont  soulevés;  les  procès-verbaux  importants  des  registres  des  co- 
mités d'instruction  publique  et  de  salut  public  ainsi  que  de  la  commission  executive 
(1794- 1795)  qui  fut  en  France  la  première  organisation  d'un  ministère  spécial  de 
l'instruction  publique;  les  rapports  des  conventionnels  en  mission  dans  les  déparle- 
ments; les  adresses  des  administrations  départementales  et  leurs  premières  ébÀu- 
ches  de  statistiques  scolaires;  les  débats  des  Cinq-Cents  et  des  Anciens  relatifs  aux 
questions  d'enseignement;  les  actes  du  ministère  de  l'intérieur  sous  le  Directoire  et 
pendant  les  premières  années  du  Consulat;  enfin,  à  toutes  ces  époques,  les  extraits 
de  la  correspondance  conservée  aux  x\rchives  nationales  ainsi  que  dans  beaucoup 
d'archives  départementales.  Les  membres  de  cette  commission  sont  MM.  le  ministre 
de  l'instruction  publique,  président;  Louis  Blanc,  Gréard,  Henri  Martin,  vice-pré- 
sidents ;  Garnot,  Chalamet,  Charavay,  Compayré,  Deiisle,  Dide,  Dreyfus-Brissac,  Du 
Mesnil,  Gazier,  Hamel,  Lavisse,  Marais  de  Beauchamp,  Maury,  Melouzay,  G.  Mo- 
nod,  G.  Pelletan,  de  Pressensé,  J.  Quicherat,  Rambaud,  Rocquain,  de  Rozière, 
membres,  et  F.  Buisson,  secrétaire-général. 

ITALIE.  —  11  est  question  de  réunir  à  la  Bibliothèque  Laurentienne  de  Florence 
tous  les  mss.  des  oeuvres  de  Dante  qui  sont  conservés  dans  les  bibliothèques  flo- 
rentines dépendant  du  gouvernement.  On  estime  que  le  nombre  d©  ces  mss.  peut 
monter  à  trois  cents  environ.  Il  serait  construit,  à  cet  efï^t,  un  salon  spécial  de  forme 
triangulaire,  à  l'extrémité  de  la  longue  salle  bâtie  par  Michel-Ange  et  où  sont,  en- 
core aujourd'hui,  attachés  aux  plutei  par  des  chaînes,  les  volumes  qui  composent 
l'ancien  fonds  de  la  bibliothèque.  Il  paraît  même  qu'on  a  retrouvé  un  dessin  de  ce 
salon  triangulaire  parmi  les  papiers  de  Michel-Ange.  Loin  de  gâter  l'œuvre  du  grand 
architecte,  on  ne  ferait  donc  que  l'achever  en  se  conformant  à  ses  propres  indica- 
tions. La  nouvelle  salle  porterait  le  nom  de  Tribune  du  Dante. 

—  L'éditeur  Ongania,  de  Venise,  publie  une  traduction  française  du  récent  livre  de 
M.  MoLMENTi  sur  les  mœurs  vénitiennes  {La  vie  privée  à  Venise,  depuis  les  origines 
jusqu'à  la  fin  du  xviii^  siècle.) 


^yb  llliVUE    CRITIQUh    d'HISTOIRK    KT    DK    LirTKKATURPi 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


Séance  du  2  décembre  1881, 

M.  Renan  annonce  que  M.  Clermont-Ganneau,  vice-consul  de  France  et  corres- 
pondant de  l'Académie  à  Jaffa,  vient  de  découvrir  aux  environs  de  Gezer  une  nou- 
velle inscription  sabbatique,  c'est-à-dire  destinée  à  marquer  la  limite  du  chemin 
qu'on  pouvait  faire,  sans  transgresser  la  loi,  le  jour  du  sabbat.  Deux  autres  inscrip- 
tions semblables  ont  déjà  été  trouvées  près  de  Gezer;  celle-ci  est  en  ligne  droite 
avec  les  deux  premières,  ce  qui  donne  lieu  de  penser  que  la  limite  sabbatique  était 
tracée  en  forme  de  carré.  La  nouvelle  inscription  présente  la  même  rédaction  que 
les  autres  :  deux  mots  hébreux  qui  signifient  «  limite  de  Gezer  »  et  nne  suite  de  six 
lettres  grecques  dont  personne  n'a  pu  encore  donner  une  explication  satisfaisante  : 
AAKlOr.  -—  M.  Clermont-Ganneau  a  trouvé  aussi,  sur  les  pentes  du  mont  Carmel, 
une  inscription  phénicienne,  malheureusement  très  mal  conservée.  On  n'y  peut  lire 
que  quelques  noms  propres,  séparés  par  les  mots  fils  de...  fils  de...  La  perte  du 
reste  de  l'inscription  est  à  regretter;  c'était  saus  doute  une  dédicace,  et  elle  devait 
mentionner  ce  dieu  du  Carmel,  qui  portait,  au  témoignage  de  Tacite,  le  même  nom 

' 7^^.),- 

un 
qui  révèle  les  formes  'jiisqu 
mal  connues  d'une  écriture  hébraïque  très  ancienne,  bien  différente  à  la  fois  de  l'hé- 
breu carré  en  usage  aujourd'hui  et  des  écritures  phéniciennes  de  toutes  les  époques. 

M.  Léon  Renier,  ayant  examiné  l'inscription  latine  de  Kairouan  dont  une  copie  a 
été  envoyée,  par  M.  le  lieutenant-colonel  Corréard  (voir  le  compte- rendu  de  la  der- 
nière séance),  a  constaté  que  cette  inscription  n'était  pas  inédite.  Elle  a  déjà  été  pu- 
bliée par  Ximenez,  par  Davis  et  par  Pellissier,  et  réimprimée,  d'après  ces  diverses 
éditions,  dans  le  Corpus  inscriptionitm  Latinarum.,  t.  VIIl,  n°  80.  Les  éditeurs  du 
Corpus,  MM.  Wilmans  et  Moramsen,  ont  cherché  à  compléter  le  texte  qui  est  mu- 
tilé. La  copie  de  M.  Corréard  fournit,  pour  le  commencement  de  chaque  ligne,  quel- 
ques lettres  de  plus  que  n'en  avaient  pu  lire  les  précédents  éditeurs.  Il  est  intéres- 
sant de  constater  que  les  lectures  de  M.  Corréart  confirment  pleinement  les 
restitutions  de  MM,  Wilmans  et  Mommsen. 

M.  Heuzey  donne  des  détails  étendus  sur  les  fouilles  pratiquées  depuis  plusieurs 
années  en  Ghaldée  par  M.  de  Sarzec.  Plusieurs  monticules  ont  été  fouillés;  M.  de 
Sarzec  y  a  trouvé  des  restes  de  monuments  considérables,  des  sculptures  en  grand 
nombre,  des  inscriptions  cunéiformes,  etc.  M.  Heuzey  insiste  sur  l'importance  de 
ces  découvertes  et  signale  notamment  l'intérêt  qu'elles  présentent  pour  l'étude  du 
développement  de  l'art  chaldéen. 

M .  Oppert  dit  que  les  résultats  obtenus  par  M.  de  Sarzec  sont  de  la  plus  haute 
importance;  ses  découvertes  sont  les  plus  considérables'  et  les  plus  précieuses  qui  aien 
été  faites  en  ces  contrées  depuis  celles  de  Ninive  et  de  Babylone.  L'honneur  en 
revient  avant  tout  à  M.  de  Sarzec,  qui  a  fait  preuve,  en  dirigeant  ces  fouilles  dans 
un  climat  meurtrier,  d'un  dévouement  et  d'une  persévérance  des  plus  méritoires,  A 
côté  de  lui,  une  part  du  mérite  de  l'œuvre  appartient  aussi  à  l'administration  du 
musée  du  Louvre  [et  particulièrement  à  M.  Heuzey,  qui  ont  assuré  à  l'entreprise  un 
appui  très  effectif. 

L'Académie  reçoit  une  collection  de  moulages  et  d'estampages  recueillis  par 
M.  Garthailhac,  chargé  d'une  mission  archéologique  en  Portugal. 

Ouvrages  présentés  :  —  par  M.  Miller,  deux  extraits  du  tome  I  des  Archines  de 
l'Orient  latin  (volume  presque  terminé  et  qui  paraîtra  prochainement)  ;  —  par 
M.  Delisie  :  i"  le  Triparty  ou  la  Science  des  nombres.,  par  maîtt^e  Nicolas  Chuquet, 
parisien,  publié  d'après  le  manuscrit  français  1346  de  la.  Bibliothèque  nationale 
par  Aristide  Marre;  2°  Havet  (Julien),  la  Frontière  d'Empire  dans  l'Argonne,  en- 
quête faite  par  ordre  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  à  Verdun,  en  mai  1288  (extrait 
de  la  Bibliothèque  de  l'école  des  chartes)  ;  —  par  M.  Derenbourg  :  Ballin  (A.  S.  and 
F.  S.),  a  Hebrew  Grammar.,  vvith  exercices  ;  —  par  M.  Desnoyers  •  Aubertun  (Ch.), 
Recherches  sur  les  drapeaux  de  l'ancienne  province^  de  Bourgogne;  —  par  Ni.  Re- 
nan :  Berger  (Ph.),  la  Phénicie,  pour  faire  suite  à  VEcritilre  et  les  Inscriptions 
sémitiques  (extrait  de  V Encyclopédie  des  sciences  religieuses);  Id=,  Pygmée,  Prgma- 
lion,  Note  sur  le  nom  propre  Baal-Maleac  (extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de 
linguistique)  ;  ■-■  par  M.  Laboulaye  :  Cuq  (Ed.),  les  Juges  plébéiens  de  la  colonie  de 
Nar bonne.  ''    Julien  Havet. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 
Le  Puy,  typ.  et  liih.  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  23 
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Sommaii^e  t  261.  Delitzsch,  Où  était  le  paradis?  (second  article).  —  262.  Zen- 
GER,  Quelques  corrections  au  texte  d'Horace.  —  263.  Appell,  Werther  et  son  temps. 
—  264.  Laffleur  de  Kermaingant,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Michel-du- 
Trcport.  —  Variétés  :  E.  Beauvois,  Les  sorcières  de  Macbeth  et  leurs  congénères 
chez  les  Scandinaves.  —  Correspondance  :  Lettre  de  M.  Joret.  —  Académie  des 
Inscriptions. 


261.  —  \IV(i  lag  das  Paradies?  Eine  biblisch-assyriologische  Studie  mit  zahlrei- 
chen  assyriologischen  Beitrasgen  zur  biblischen  Laender-und  Vœlkerkunde  und  ei- 
ner  Karte  Babyloniens  von  Dr.  Friedrich  Delitzsch,  Professor  der  Assyriologie 
an  der  Universitœt  Leipzig. 

II 
Pour  terminer  j'ajouterai  quelques  observations  de  détail. 
Pages  37-45.  M.  D.  reconnaît  le  caractère  sérieux  de  l'opinion 
fondamentale  du  iii^  groupe  de  commentateurs,  opinion  qui  place  le 
jardin  d'Eden  au  sud  de  la  Babylonie  en  proximité  du  Scha^^el-Arab.  Les 
partisans  de  cette  hypothèse  cherchent  le  Phison  et  le  Gihon,  tantôt  dans 
les  deux  principales  embouchures,  tantôt  dans  les  fleuves  de  la  Susiane  qui 
aboutissent  à  cette  région  :  le  Karoun  et  le  Kercha.  Dans  un  mémoire  qui 
est  resté  inconnu  à  M.  D.,  j'ai  émis  l'opinion  que  le  Gihon  était  ce  que  les 
anciens  appelaient  la  mer  Erythrée  ',  laquelle  entoure  en  effet  le  pays  de 
Cousch,  la  péninsule  arabe.  Quant  au  Phison,  j'ai  cru  pouvoir  Tidenti- 
fier  avec  un  fleuve  du  Yémen  qui  porte  le  nom  de  Phaisan  dans  une 
inscription  sabéenne,  en  supposant  que  l'auteur  hébreu  Taurait  fait 
sortir  du  Schat?-el-Arab  au  moyen  d'un  cours  souterrain,  conformé- 
ment à  une  légende  indigène  rapportée  aussi  par  Phne.  Cette  explica- 
tion, malgré  l'objection  de  M.  D.,  s'adapte  très  bien  à  la  lettre  du  récit 
biblique.  Le  Scha^^el-Arab  qui  est  le  fleuve  unique  d'Eden  se  bi- 
furque ainsi  à  ses  deux  extrémités  qui  forment  les  hmites  sud  et  nord 
de  cette  province  :  les  branches  septentrionales  sont  le  Tigre  et  l'Eu- 
phrate,  les  branches  méridionales  le  Phison  et  le  Gihon.  La  direc- 
tion du  courant  des  quatre  fleuves,  étant  absolument  indifférente  pour 
la  délimitation  du  jardin,  n'a  naturellement  pas  été  prise  en  considération. 
C'est  donc  une  solution  vraisemblable  qui  tient  compte  aussi  bien  de  la 
lettre  du  récit  biblique  que  de  la  légende  locale  du  pays  parcouru  par  l'un 
des  deux  fleuves  problématiques,  le  Gihon.  La  richesse  de  l'Arabie, 
notamment  de  l'Arabie  méridionale,  en   or,  en  bdellium  et  en  pierres 


I.  Chez  les  Grecs  aussi  l'océan  s'appelle  XJ0Ta»J,6ç  «  fleuve  ». 
Nouvelle  série,  Xll, 
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précieuses  était  de  notoi  iéié  générale  dans  Tantiquité.  La  seconde  objec- 
tion de  l'auteur  serait  décisive  si  le  fait  sur  lequel  çiie  se  fonde  était  vrai. 
M.  D.  admet,  avec  quelques  géographes  modernes,  que  dans  l'antiquité 
le  Tigre  et  l'Euphrate  avaient  chacun   une  embouchure  séparée.  Il  va 
même  jusqu'à  affirmer  que  la  mer  atteignit  alors  le  confluent  d'aujour- 
d'hui près  de  Corna.  Mais  les  preuves  fournies  à  l'appui  ne  sont  guère 
convaincantes.  Ce  qui  est  plus  étonnant,  c'est  que  le   passage  de  Pline 
afïirme  absolument  le  contraire  de  ce  qu'on  veut  en  tirer.  En  effet,  après 
avoir  dit  que  le  Tigre  se  jette  dans  la  mer  Persique,  le  géographe  romain 
ajoute  :  inter  duormn  amnium  (le  Tigre  et  l'Euphrate)  ostia  XXV^  pas- 
suwn  FUFAiE  aut,  lit  alii  traduntVIÎ'^,  utraque  nav'igabili,  sed  longo 
tempore  Euphraten  praeclusere   Orcheni  et   accolae  agros  7^igantes, 
necnisiper  Tigrim  defertur  in  mare.  La  donnée  de  Pline  se  compose 
donc  d^un  fait  et  d'une  légende  :   le  fait,  c'est  Texistence  du  Scha?^el- 
Arab  de  son  temps;  la  légende,  c'est  la  séparation   du  bas  cours   des 
deux  fleuves  aux  époques  antérieures.  Mais  cette  légende  perd  toute  va- 
leur devant  le  silence  continu  des  textes  cunéiformes  au  sujet  du   cours 
direct  du  Tigre  vers  la  mer  :  ces  textes  mentionnent  exclusivement  dans 
la   légion  maritime  [mat  tamtim  ou  mat  marrati)  l'Euphrate   et  ses 
embouchures  [pî  nârâti).  La  légende  du  déluge  y  place  la   demeure  de 
Adra-hasis  (Xisuthrus)  rendu  immortel  par  les  dieux.  De  plus,  cette  ré- 
gion était  tellement  inconnue  aux  anciens  Babyloniens  qu'ils  ne  comp- 
taient pas  moins  de  1 1  3  Kasbu  des  embouchures  de  l'Euphrate  jusqu'à  la 
ville  d'Erek  '.  Une  pareille  exagération  des  distances  ne  serait  pas  possible 
si  la  mer  s'étendait  alors  aussi  loin  dans  l'intérieur  des  terres  que  le  sup- 
pose M.  Delilzsch.  Sur  l'expédition  de  Sennachérib  aux  parages  du  golie 
Persique,  voyez  plus  loin.  Il  n'est  pas  même  sûr  que  la  mer  ait  rétro- 
gradé l'espace  des  embouchures  actuelles,    car  la  ville  de  Charax,  au- 
jourd'hui  Moammera^  construite  sur   une  colline   artificielle  large  de 
2,000  pas  et  baignée  par  le  Tigre  d'un  côté  et  par  i'Elulée  de  l'autre,  était, 
au  temps  de  Pline,  à  une  distance  de  12,000  pas  de  la  mer,  dislance  qui 
répond  assez  bien  à  la  situation  de  la  ville  actuelle.  Toutes  ces  considé- 
rations me  font  croire  que  la  question  relative  au  changement  du  lit  de 
l'Euphrate  dans  son  cours  inférieur,  ainsi  que  celle  concernant  la  for- 
mation rapide  d'alluvion  aux  embouchures  du  Scha^/-el-Arab  doit  être 
examinée  de  nouveau  avant  de  se  prononcer  dans  un  sens  ou  dans  un 
autre. 

P.  55.  Une  forme  Kasch-da  désignant  la  Babylonie  nous  est  incon- 
nue. —  P.  60.  Les  textes  cunéiformes  ne  mentionnent  jamais  la  pro- 
duction d'or  en  basse  Chaldée.  Le  seul  passage  (11  R.  67,  27)  qui  semble 
l'affirmer  s'explique  parfaitement  en  admettant  que  Merodachbaladan, 
roi  de  cette  contrée,  avait  sous  sa  domination  le  littoral  arabe  voisin  ou 
quelques  îles  du  golfe  Persique  qui  produisaient  de  l'or.  —  P.  61.  La 

I.  Voir  la  xi**  tablette  de  la  légende  de  Jç-tu-bar,  col.  vi,  lignes  11,  i3,  22,  26. 
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pierre  précieuse  sâmtu,  dont  l'équivalent  hiératique  ^7i^-  signifie  «  brun, 
noirâtre  »  répond,  évidemment  à  schaham  (avec  hêt)  «  noircir,  être  de 
couleur  sombre  »,  non  au  biblique  schoham  {avec  hê).  —  Le  rapprociie- 
ment  fatidique  de  Genèse  II,  ii  et  Saint  Mathieu  il,  ii  est  bien  spécieuse, 
deux  produits  au  moins  entre  trois,  encens  et  myrrhe,  n'étant  pas  baby- 
loniens, mais  arabes.  La  légende  évangélique  s'appuie  sans  doute  sur  la 
croyance  générale  de  cette  époque  que  Moïse  eut  pour  adversaires  deux 
mages  ou  magiciens  arabes,  lanis  et  Jambris.  (Pline  :  Janne  et  Lotape) 
et  le  sens  en  est  :  Moïse  fut  combattu  par  les  Mages,  Jésus  au  contraire 
reçut  leur  soumission  dès  sa  naissance.  —  P.  80.  Impossible  de  compa- 
rer la  vallée  Dourâ.  (Daniel  111,4)  avec  le  Zor  du  bassin  des  confluents; 
le  d  araméen  ne  répond  jamais  au  ^  arabe.  —  P„  87.  Où  M.  D.  a-t-il 
trouvé  dans  la  Genèse  cette  notion,  que  le  serpent  était  l'ennemi  de  Dieu  ? 
La  comparaison  du  serpent,  le  plus  rusé  des  animaux,  qui  rampe  sur  le 
ventre  et  mord  Phomme  au  talon,  avec  la  Tiamat  babylonienne  qui 
personnifie  l'océan  chaotique  et  combat  les  dieux  créateurs,  cloche  sin- 
gulièrement malgré  l'appel  à  l'Apocalypse  et  à  la  Cabbale.  —  P.  61. 
M.  Menant  a  prouvé  dernièrement  que  le  cylindre  babylonien  qu'on  avait 
cru  représenter  la  chute  du  premier  homme  et  de  la  première  femme 
montre  simplement  deux  hommes  assis  en  face  l'un  de  l'autre,  sous  un 
palmier.  Quant  au  serpent  qui  se  tient  debout  derrière  Tun  des  deux 
personnages,  on  le  rencontre  dans  des  monuments  de  diverse  nature  où 
il  ne  peut  nullement  jouer  le  rôle  de  séducteur.  —  P.  97.  De  ce  que  les 
rois  babyloniens  avaient  des  parcs,  il  ne  résulte  pas"  que  le  mot  grec  Tuapa- 
Bstaoç  ne  vienne  pas  du  perse.  Quant  à  l'hébreu  pardês,  il  semble  em- 
prunté directement  à  la  forme  grecque,  attendu  que  la  forme  persane  est 
Firdaous.  —  P.  98.  Sur  la  question  d'Ophir,  voyez  mon  mémoire  in- 
titulé I.^^oj?w/^f/o?2  de  l'Arabie,  —  P.  loi.  J'ai  déjà  dit  plus  haut  que 
la  liste  des  montagnes  citée  dans  la  note  9  n'est  pas  géographique.  Re- 
marquons que  Afe/whh^-Kousch  produit  la  gemme  sâmtu,  ce  qui  rap- 
pelle la  pitedat  Kousch  des  Hébreux  et  que,  de  plus,  la  Babylonie  n'y 
figure  pas  en  qualité  de  pays  qui  produit  Por.  —  P.  io5.  Le  prétendu 
sumérien  har-sag  pouvant  se  lire  hur-risch  n'est  que  le  déguisement 
hiératique  de  l'assyrien  hurschu  [:=z.hQb.  hôresch)  «  montagne  boisée  ». 
—  La  montagne  de  Makan  ou  de  l'Egypte  est  naturellement  le  mont 
Cassion,  près  de  Pélusium.  —  P.  107  suiv.  Tout  ce  qu'on  y  lit  sur  les 
mots  suméro-élamites  ne  repose  sur  aucune  base  solide.  ^- Arali.,  le  pays 
des  morts,  répond  à  l'hébreu  'arêlim  «  morts  ».  --  J'ai  peine  à  croire  que 
\Qmoisisû(\N  R.,iT,  10,  1 1)  signifie  «  cheval  »  :  l'hiératique  VB-KVR-RA 
ne  s'assimile  pas  facilement  à  IB-KVRRA.  —  P.  T12.  La  moindre  ré- 
flexion fait  voir  que  l'hiératique  ab-^u  «  maison  de  science  r,  est  basé  sur  une 
étymologie  artificielle  du  mot  réel  assyrien  apsu  (■==  héb.  éphes)  «  vide, 
abîme,  mer  ».  -—  Une  bonne  partie  du  sujet  de  la  note  f2  et  tout  parti- 
culièrement ce  qui  concerne  la  prétendue  universalité  du  récit  du  déluge 
ont  été  exposés  dans  la  Revue  critique,  n°'  5o,  5  î  et  5?.  de  l'année  passée, 
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que  M.  D.  n'a  peut-être  pas  lue  ou  qu'il  a  oublié  de  citer.  —  P.  i  17.  Le 
mot  irmû  signifie  «  ils  ont  habité  »,  non  pas  «  ils  ont  fondé  ».  —  P.  120. 
L'adjectif  la  naplusi  ne  signifie  pas  «  sans  pitié  »  (ohne  Erbarmen),  mais 
«  invisible  »,  de  même  que  la  amari.  -  Je  doute  fort  que  hit  gigimé 
(IV  R.,  27,  25-26  a)  puisse  signifier  «  maison  d'obscurité  »,  attendu^ 
que,  d'une  part,  Belit,  la  dame  de  cette  maison,  n'est  pas  une  divinité 
infernale  et  que,  d'autre  part,  l'expression  «  ornement  [sknat]  de  Bit 
Giguné  »  conviendrait  mal  à  la  situation.  Il  me  paraît  plus  vraisemblable 
que  cette  expression  désigne  un  temple  babylonien  tout  aussi  bien  que 
les  autres  maisons  énumérées  dans  ce  verset.  Quant  à  giguné,  il  re- 
vient dans  le  passage  suivant  d'une  inscription  de  Sennachérib  :  A-ZIK, 
Têbilti  agû  schitmuru,  scha  ina  naschischu  giguné  qabalti-ir  uabbitu. 
«  Le  fleuve  Tebiltî,  au  fort  courant,  qui  pendant  sa  crue,  détruisait  les  di- 
gues du  miiieu  de  la  ville  »  où  il  signifie  «  digue  »,  et  non  point  «  obscu- 
rité, ténèbres  »,  comme  l'affirme  M.  D.,  trompé  par  l'équivalent  hiératique 
gi-unu  ou  plutôt  par  l'explication  inexacte  qu'il  en  donne,  savoir  «  mai- 
son des  ténèbres  ».  En  réalité,  le  complexe  hiératique  en  question  signi- 
fiant «  demeure-roseau  »  est  l'altération  même  du  mot  assyrien,  et  a 
pour  but  de  faire  allusion  aux  roseaux  qui  constituaient  la  matière  prin- 
cipale dont  on  solidifiait  les  digues.  —  P.  12  [.  Une  formation  hybride 
suméro-assyrienne  Sii-al  «  Gewaltige  Stadt  »  n'est  pas  même  imagina- 
ble, et  c'est  ce  mot  fictif  qui  serait  l'origine  du  schéol  hébreu?  —  Le 
mot  di'u  (non  te'u,  IV  R.,  22,  5i)  ne  désigne  pas  la  folie,  mais  le  génie 
d'une  maladie  mortelle,  de  la  céphalalgie.  —  P.  122.  L'identification  de 
l'dRangha  asiatique  avec  PI axartes  est  très  contestable.  —  P.i2  5.  L'équa- 
tion Arrapha  =  Arrapachitis  est  d'autant  plus  douteuse  que  le  premier 
vocable  peut  se  lire  Ar-rap'nunQt  signifier  «  quatre  seigneurs  »  à  l'exem- 
ple de  ^rè<3'z7  a  quatre  dieux  ». —  P.  i3i.  De  ce  que  le  roi  Naramsin  s'in- 
titule conquérant  de  Ma-gan-na  (=  Ma-Kan]  et  de  Apirak,  il  ne  résulte 
pas  que  le  premier  territoire  est  aussi  bien  babylonien  que  le  second.  Salo- 
mon  avait  sous  sa  domination  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie  pendant 
qu'à  quelques  kilomètres  de  Jérusalem  la  ville  de  Geser  conservait  son  in- 
dépendance. —  Les  mots  bôakâ  asschûrâ  (Genèse,  xxv,  18),  quoi  qu'en 
dise  M.Wellhausen,  ne  forment  pas  une  tautologie  superflue.  Les  Amalé- 
cites  s'étendaient  depuis  Haw^ila  jusqu'à  Schour  (Péluse)  aux  frontières 
d'Egypte  (I,  Samuel,  xv,  7);  les  Ismaélites,  plus  nombreux,  occupaient 
d'abord  ce  même  territoire  en  dépit  de  ses  premiers  habitants,  puis  ils 
s'étendaient  plus  loin  au  nord-est  jusqu'aux  bords  de  l'Assyrie.  —  L'em- 
ploi du  d  pour  ^  après  m  est  une  exception  justifiable,  mais  ne  constitue 
pas  une  règle.  Il'faut  donc  toujours  transcrire  sdmtu,  tâmtu,  Elamtu, 
—  Le  mot  talmudique  cînâ  (=  ar.  çinw  ;  non  çinnd  avec  Daguesch) 
signifie  «  jeunes  palmiers  »  et  non  pas  «  petits  palmiers  »,  comme  le 
pense  M.  D.,  et  le  dicton  populaire  hannê  ciniyâiâ  de-Babel  itôhi  mé- 
Adam  hârVschôn  ne  signifie  pas  non  plus  «  ces  jeunes  palmiers  subsis- 
tent depuis  le  premier  homme  »,  ce  qui  serait  inepte,  mais  ces  jeunes 


d'histoire  et  de  littérature  481 

palmiers  existent  grâce  à  (la  prière  du)  premier  homme  (auprès  de  Dieu). 
-  Le  nom  vrai  de  Ha-am-mu-ra-bi  est  Kimta-rapaschtum  dQ  sorte  que 
ha-am-mu  équivaut  à  Kimtiim  «  famille  »  et  ra-bi^  formé  du  démotique 
rabu,  est  synonyme  de  rapschu  «    vaste,   nombreux,  abondant  »;   la 
lecture  Hammuragasch  est  donc  impossib/e.  La  terminaison  asch  dans 
Ka-ra-in-da-asch  (non...  dasch)^  Ka-ra-har-da-asch  (non,.,  dasch),  Na- 
:{i-bu-ga'asch  (non...  gasch),  marque  certainement  le  pluriel.  —  P.  iSg. 
La  supposition  que  les  noms  divins  Dagan  et  Nabu  aient  en  assyrien 
une  tout  autre  signification  qu'en  hébreu  est  absolument  gratuite.   — 
P.  144  J'ai  depuis  longtemps  contesté  la  comparaison  de  Tassyrien  cêru 
«  désert   »  avec  l'arabe  cahrâ.  —  145.  Le  sens  de  «  aimer  )>  attribuée 
schadadu  me  semble  sujet  à  caution.  —  P.  149.  La  lecture  hasis-adra 
du  groupe  hiératique  iid-^i  semble  très  fondée,  car  la  syllabe  iid  pouvant  se 
lire  his  rappelle  de  droit  le  verbe  hasasu  «  être  sage,  comprendre  »  tandis 
que  la  syllabe  zi  est  expliquée  par  ap  (?)  luhtu  «  crainte  »,  synonyme  de 
adru. —  P.  i52.  Gu^alû  signifie  certainement  «  agent,  messager  »  et  non 
pas  «  porteur  de  trône  »,  et  la  preuve  en  est  la  locution  gu^alu  bit  qu'on 
ne  saurait  traduire  par  a  porteur  des  trônes  de  la  maison  ».  —  P.  154. 
L'appel  à  l'assyrien  Karubu  =r  rubû  «  grand,  puissant  »  pour  expliquer 
le  nom  de  Kirubu  (chérubin)  est  séduisant.  Il  faut  cependant  remarquer 
qu'en  araméen  Kerab  signifie  «  labourer  »,  ce  qui  convient  très  bien  au 
bœuf  ou  au  taureau.  —  De  serâphîm  «  génies  ignés  »  et  serâphim  «  ser- 
pents venimeux  »,  l'antériorité  appartient  évidemment   aux   premiers, 
puisque  l'action  de  «  brûler  »,  exprimée  par  le  verbe  saraph,  ne  s'appli- 
que au  venin  que  par  métaphore.  Les  serâphîm  qui  se  tiennent  devant 
Jéhovah  ont  d'ailleurs  une  forme  et  des  membres  humains  (Isaïe,  vi,  2, 
6).  —  P.  i63.  Aucun  peuple,  à  ce  que  je  sache,  n'adonné  à  Dieu  un  nom 
ayant  le  sens  de  «  juge  puissant  »  :  c'est  une  conception  trop  avancée.  En 
réalité,  la  notion  de  force  que  contiennent  les  deux  formes  hiératiques 
din-gir  (pour  dim-gir)  et  di  mer,  fait  allusion  au  mot  vrai  ilii,  dont  le 
sens  propre  est  «  fort  ».  —  P.  166.  Si  le  verbe  baschu  était  composé  de  ba 
«  en  »  et  schu  «  lui  »,  le  substantif  bischitu  «  Pêtre  »  serait  impossible. 
Du  reste,  la  préposition  b  n'existe  pas  en  assyrien. 

P.  169.  On  ne  me  fera  jamais  croire  que  les  Sémites  aient  formé 
le  nom  Perât  (Euphrate)  sur  la  base  sumérienne  Piira-nunu  «  grand 
fleuve  »,  Le  premier  élément  de  ce  composé  hiératique  est  certainement 
le  mot  sémitique  bur  ou  bar  «  fosse,  citerne,  réservoir,  enfoncement  »  et 
le  tout  constitue  une  paraphrase  artificielle  portant  assonnance  au  nom 
vrai  Piirat.  Le  nom  hiératique  du  Tigre,  I-dig-na  «  fleuve  aux  bords 
hauts  » ,  est  également  artificiel  et  a  pour  base  le  nom  vrai  et  populaire 
Diglat,  araméen  Diglat,  hébreu  Hideqel.  —  P.  172.  La  particule  su- 
mérienne la  «  non  »,  ne  devenant  jamais  lu  ou  lam  comme  l'accadien 
nu,  nam,  na,  ne  peut  venir  de  ce  dernier,  mais  doit  représenter  directe- 
ment la  négation  assyro -sémitique.  —  Dala  z=z  schupû  signifie  «  magni- 
fique »  ;  il  vient  du  mot  fréquent  dalum,  dalumti.  —P.  ijo.  K  l'opposé 
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de  M.  D.,  le  récit  de  l'cxpcdiiion  de  Sennachcrib  dans  la  Subiaue  mari- 
time me  semble  prouver  que  le  Tigre  et  l'Euphrate  se  réunissaient  alors 
comme  de  nos  jours  avant  de  se  jeter  dans  la  mer.  En  effet,  si  ces  fleuves 
avaient  alors  un  cours  séparé,  le  roi  a.' syrien  aurait  eu  tout  avantage  de  faire 
descendre  sa  flottille  par  l'embouchure  du  Tigre  qui  est  beaucoup  plus 
près  du  territoire  susien  ;  il  se  serait,  dans  tous  les  cas,  arrêté  dans  une 
localité  située  sur  le  cours  de  ce  fleuve  afin  d'attendre  le  retour  de  l'ex- 
pédition ;  le  choix  de  Bâb-Salimeti,  sur  i'Euphrate,  station  qui  avait  en 
outre  le  désavantage  d'être  située  à  une  distance  de  deux  Kasbu  de  la  mer, 
montre  clairement  qu'il  n'existait  pas  d'autre  cours  de  fleuve  dans  ces 
parages.  —  P.  174.  L'assyrien  êdu  répond  à  l'hébreu  êd  (Genèse,  u,  6). 
—  Galitte  signifie  «  grande  «  non  a  retirée  »  :  le  déversement  des  fleuves 
dans  la  mer  étant  indépendant  du  phénomène  du  flux  et  du  reflux.  — 
J'ai  depuis  plus  d'un  an  admis  l'identification  de  l'hébreu  Merâtaïm 
avec  mat  Marraîim  «  pays  de  la  mer  ».  Ce  dernier  est  la  source  de  l'hié- 
ratique mar-tii  ==  (Aharru)  a  Phénicie  »  qui  donne  le  sens  détourné 
<(  demeure  de  l'occident  »,  —  P.  1S4.  Je  persiste  à  croire  que  le  Hârân 
mentionné  avec  Receph  [=  Resapha)  dans  Ezéchiel,  xxvii,  2  3  et  situé 
enAram  Naharaïm  n'est  pas  une  ville  de  Mésopotamie,  mais  de  la  haute 
Syrie,  au  nord-est  de  Damas.  —  P.  i85.  Les  Accadiens  ont  évidem- 
ment le  don  d'ubiquité,  puisque  M.  D.  explique  par  leur  langue  le  nom  du 
Habûr  ou  Chaboras.  Ce  nom  serait  composé  de  ha  «  poisson  »  et  de  bui^ 
«  fleuve  ».  Quelques  pages  plus  haut,  l'auteur  admettait  cependant  que 
((  fleuve  »  se  disait  en  accadien^wr;  notre  perplexité  est  donc  très  légi- 
time. —  P.  197.  L'expression  hiératique  Kingi  -^  mâtum  «  pays  »  ne  se 
décompose  pas  en  Kin  «  terre  »  et  gê  ce  surface  »,  mais  constitue  un  dégui- 
sement du  mot  réel  Kingii  synonyme  de  Kanakku^  Kanaggu,  mot  qui 
donne  lieu  à  son  tour  à  l'hiératique  Ka-nag-ga  (Paul  Haupt,  Akkadi- 
scheund  sumerische  Keilschrifttexte,  p.  42,  i.  4),  -'  P.  198.  Les  arbres 
propres  au  pays  d'Accad,  cinnitam,  sont  vraisemblablement  les  ciniâtâ 
du  Talmnd,  c'est-à-dire  des  palmiers.—  L'identité  de  A-ga-ne  et  d'Accad 
est  bien  douteuse.  —  L'étymologie  de  Schu-mer  qui  signifierait  «  main 
forte  »  est  aussi  chimérique  que  la  forme  supposée  schun-ger;  l'idée  de  force 
réside  dans  la  racine  indivisible  schmrti  l'analyse  hiératique  est  tout  ar- 
tificielle.—  P.  206.  Il  ya  lieu  de  croire  que  le  nom  Bagdadu[Hudadu?) 
contient  ou  est  censé  contenir  le  terme  dadii  «  poitrine,  sein,  enfant  »; 
cela  résulte  des  désignations  hiératiques  Ki-ib  et  esch-ib.  La  traduction  du 
dernier  groupe  par  a  Himmelsgegend-  Wohnimg  »  est  du  haut  lyrisme. — 
La  seconde  phrase  de  l'inscription  de  Sargon  1*^''  paraît  devoir  se  traduire 
ainsi  qu'il  suit  :  Je  n'ai  connu  ni  madame  ma  mère  ni  mon  père;  mon 
oncle  demeurait  [irâmi,.  2®  aoriste  de  ramû  «  habiter,  demeurer)  sur  la 
montagne  de  la  ville  de  Azupiranu,  située  sur  le  bord  de  I'Euphrate  ». 
Rien  n'indique  que  l'homme  qui  repêcha  l'enfant  et  l'éleva  était  un 
porteur  d'eau,  comme  on  l'admet  communément;  le  groupe  a-pal  =^ 
nâq  mê  «  qui  verse  l'eau  »  désigne  un  proche  parent,  un  descendant  di- 
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rect  de  îa  famille  U\  R.,43,  col.  4.  1. 19  20).  —  La  Sepharwaïm  ou  Se- 
phdraïm  de  la  Bible,  constamment  mentionnée  après  Hamât  [\,  Rois, 
xviT,  24,  3i),  est  sans  aucun  doute  identique  à  Sibraïm,  ville  située  aux 
contins  de  celle-ci  et  de  Damas  (ECzéchiel,  xlvii,  16),  et  n'a  rien  de  com- 
mun avec  Sipar.de  Babylonie.  —  P.  214.  La  permutation  artificielle  des 
lettres  de  l'alphabet  pour  former  des  mots  factices  est  des  plus  usitées  dans 
la  littérature  juive  de  toutes  les  époques  ;  il  est  donc  inutile  de  la  nier  à 
propos  des  mois  Schêschak  et  Lêb-qumai  (Jérémie,  xxv,  26  ;  li,  i,  41]. 
Tout  le  système  hiératique  assyrien,  le  prétendu  suméro-accadien,  n'est 
au  fond  qu'une  allographie  arrivée  à  un  haut  degré  de  raffinement.  — 
P.  21  5.  Personne  n'admettra,  sans  preuve  à  l'appui,  la  composition  hy- 
bride que  [^auteur  attribue  au  nom  pv obUm-dùquQ S ukkôt-Benôt  (Il  Rois, 
XVII,  3o)  :  savoir,  juge  (Kut)  suprême  [sak)  de  là  création  [binît).  S'il  me 
fallait  absolument  de  l'accadien  assaisonné  de  lyrisme,  je  traduirais  hardi- 
ment, «  juge  suprême  des  deux  (bi)  soleils  (ut)  élevés  [nu)\ —  P.  216.  Encore 
une  jolie  étymologie  :  le  nom  de  Borsippa  signifie,  nous  dit-on  »,  château 
{bad)  —  corne  [si)  —  maison  [aba)  »;  comprenne  qui  peut.  —  P.  226. 
L'ancienne  ville  qui  est  aujourd'hui  remplacée  parla  ruine  de  Muqayar ^ 
écrite  ï^rM  (/)s'appelait  en  réalité  Schamrâ  et  n'a,  par  conséquent,  rien  à 
voir  avec  l'Ourdes  Cnaldéens  {Ur  Kasdîm]  patrie  d'Abraham.  L'appella- 
tion du  pays  de  Schumer  se  rattache  très  probablement  à  ce  nom;  aussi 
voit-on  V2ià]Qc\\ï  schamrû,  schamritu  joint  souvent  à  akkadû,  akkaditu 
(Il  R.,  46,  3,  4  ed,  5o.  5i  ef,).  Schamru,  comme  son  synonyme  m  ( -= 
héb.  t  <(  île  »),  désigne  tout  spécialement  un  territoire  entouré  d'eau  [Ki- 
ab-ba,  ibid.,  34.  n"*  3,  40,  ab).  ce  qui  confirme  mon  ancienne  opinion, 
d'après  laquelle  la  partie  de  la  Babylonie  appelée  Schoumer  était  située  à 
proximité  du  confluent  du  Tigre  et  dei'Euphrate.  —  P.  228.  Eriduesi, 
sans  aucun  doute,  le  nom  vrai  de  la  ville  de  lau  «  dieu  de  la  mer  »;  les 
formes  hiératiques  urii-dug'  [hi],  uru-ci-ib-ba  «  ville  bonne  »  et  uru-dim 
(tu),  uru-nuna  ville  du  seigneur,  de  seigneurie  »,  etc..  sont  des  déguise- 
ments artificiels.  Entre  ce  nom  de  ville  et  celui  du  dieu  Maruduk  il  n'y 
a  aucun  lien  linguistique;  le  nom  divin  dont  il  s'agit  signifie,  suivant 
toutes  les  vraisemblances,  «  fils  ou  seigneur  des  Ow<iowA-  (sortes  de  génies). 

—  P.  236.  L'identification  des  tribus  Qu'a  et  ScJiô'a  (xxxiii,  23),  avec 
les  Qtitû  et  Sutû  des  inscriptions  cunéiformes  est  très  ingénieuse;  la  per- 
sistance du  t  dans  les  formes  assyriennes  fait  cependant  quelque  diffi- 
culté. P.  241 .  Que  le  mot  çuçii  =  zuk  signifie  «  lac,  marais  »  et  non 
pas  «  vallée  «.  c  est  ce  qui  résulte  avec  certitude  de  lll  R.,  52,  3i,  où  il 
est  question  d'uri  poisson  sortant  da  lac  {^iik}  et  volant  comme  un  oiseau. 

—  P.  24.6.  L'idée  que  Tôgarma  (Genèse,  x,  3)  est  identique  à  Tul  (lil) 


I.  Le  mot  Sukkôi-benôt  qui  signifie  en  hébreu  a  cabanes  des  filles  »  me  semble 
être  une  transfoi  mation  ironique  du  nom  de  \<x  déesse  babylonienne  Çarpanit  u  Tar- 
genice,  la  pure  »,  au  moyen  d'une  dé^-'on-iposition  artificielle  en  Çaviph  «  cabane  » 
et  bamt  rapproché  de  l'hébreu  benôt  «  filles  ». 
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Gariînmu  a  été  aussi  émise  par  moi  et  consignée  dans  le  Journal  asia- 
tique. —  P.  252.  L'ortiiographe  hiératique  a-uschar  «  côte  [uschar 
:=schittum  pour  schidtum)  d'eau  »  est  naturellement  artificielle  et  n'ap- 
prend rien. —  P.  259.  L'identification  de  Masch  avec  le  mont  Masius, 
admise  jadis  par  moi-même,  me  semble  bien  douteuse;  j'y  vois  mainte- 
nant une  variante  de  Massa  ou  Méschâ,  homonyme  d'un  des  fils  d'Ismaël. 
Uç,  le  premier  des  trois  noms  mentionnés  avec  Masch  dans  la  Genèse, 
désigne  un  canton  dMdumée  (Lamentations,  iv,  21)  et  c'est  à  tort  que 
M.  D.  en  fait  un  district  peu  éloigné  de  TOrontes.  —  P.  260.  Je  m'é- 
tonne que  le  sagace  assyriologue  n'ait  pas  reconnu  dans  l'idéogramme 
esch  ha  «  demeure  du  poisson  » ,  une  allusion  au  nom  vrai  Ninua  dérivé  ou 
censé  dérivé  de  nunu  <f  poisson  ».  —P.  262.  Un  rapprochement  tel  que 
Resen  et  Rêschêni  est  philologiquement  inacceptable.  —  P.  271.  Ety- 
mologies  bien  singulières  que  celles  des  mots  accadiens  martu  et  a-mà-tu 
ayant  le  sens  de  abubu  «  déluge,  inondation  »  :  le  premier  signifierait 
«  pénétrant  dans  la  demeure  [in  die  Wohnung  eindringend)  »,  le  second 
ce  laissant  pénétrer  l'eau  dans  le  vaisseau  [Wasser  in  das  Schiff  eindrin- 
gen  lassend]  ».  Il  paraît  que  les  Accadiens  n^ont  jamais  essuyé  des 
inondations  étant  hors  de  leurs  maisons  ou  de  leurs  vaisseaux,  c'est  un 
phénomène  climatérique  tout-à-fait  remarquable.  —  P.  285.  La  ville 
phénicienne  Uschû.  mentionnée  avant  Ak:{ib  (Ekdippa)  dans  le  récit  de 
Sennachérib,  ne  peut  avoir  rien  de  commun  avec  la  ville  galiléenne 
d'Uschd  située  au  sud-est  d'Akkô  (Saint- Jean-d'Acre)  à  peu  de  distance 
de  Schephar'am,  aujourd'hui  Schefa-Amr.  —  P.  290.  L'identification  de 
Gimtu  (=  Gintu)  avec  la  Gat  de  la  Bible  a  déjà  été  faite  par  moi  dans  le 
Journal  asiatique  d'Allemagne.  —  P.  304.  Je  trouve  très  séduisante 
l'identification  delà  contrée  midianite  Epha  (Genèse,  xxv,  4)  avec  la  Ha- 
ya-pâ  des  Assyriens  ;  on  doit  remarquer  néanmoins  que  les  inscriptions 
arabes  du  Safa  orthographient  'Epha  sans  yod  après  Vaïn^  comme  le 
donne  l'orthographe  hébraïque.  —  P.  326.  Le  pays  susien,  écrit  An-du- 
an  ou  An-^a-an  et  lu  Asschân.,  constitue  la  partie  occidentale  de  la  Su- 
siane,  la  plus  voisine  de  la  Babylonie;  la  partie  orientale  portait  le  nom 
de  Schuschunqa  dérivé  du  nom  de  la  capitale  Schuschun,  la  Schu- 
schan  des  Hébreux  et  des  Assyriens,  la  Suse  des  Grecs. 

Les  observations  qui  précèdent  ne  donnent  qu'une  faible  idée  de  l'ex- 
trême variété  des  recherches  dont  le  résultat  est  consigné  dans  ce  volume. 
Malgré  sa  forme  restreinte,  le  savant  assyriologue  a  su  y  entasser  les  faits 
les  plus  remarquables  que  l'étude  des  textes  cunéiformes  ait  fournis  au 
sujet  des  questions  géographiques  des  pays  bibliques.  C'est  un  véritable 
travail  encyclopédique  que  M.  D.  a  entrepris  et  mené  à  bonne  fin  sur 
cette  matière  intéressante.  Je  tiens  à  ce  que  l'on  sache  que  les  réserves 
que  j'ai  exprimées  plus  haut  ne  concernent,  pour  la  plupart  du  temps  que 
les  solutions  étymologiques  tentées  à  l'aide  du  malencontreux  sumérien  et 
accadien.  Cette  grave  erreur,  qui  fait  dévier  les  meilleurs  esprits  de  leur 
rectitude  naturelle  et  fausse  leur  jugement  est  un  triste  héritage  légué  à 
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M.  Delitisch  par  ses  devanciers  et  dont  il  saura  se  débarrasser  aussitôt 
qu'il  voudra  prendre  la  peine  de  l'examiner  de  nouveau.  L'adage  :  l'ar- 
bre se  reconnaît  à  ses  fruits,  se  vérifie  à  propos  de  l'accadien  :  il  n'y  a 
qu'à  regarder  les  étymologies  accadiennes  pour  en  apprécier  le  système. 
Les  belles  et  solides  recherches  sur  la  position  du  Paradis,  quoique  neu- 
tralisées par  les  éléments  hétéroclites  qu^il  y  a  mêlés,  renferment  néan- 
moins un  si  grand  nombre  d^aperçus  nouveaux  que  même  ceux  qyi  n'ac- 
ceptent pas  le  résultat  de  l'auteur  les  liront  avec  une  curiosité  justifiée. 
Quant  à  la  seconde  partie,  d'un  caractère  plus  réel,  il  n^y  a  pas  de  géo- 
graphe, même  parmi  ceux  qui  connaissent  les  cunéiformes,  qui  puisse 
s'en  passer  désormais.  Je  l'ai  lu  d'un  bout  à  l'autre  avec  autant  de  plaisir 
que  de  profit.  L'index  très  détaillé  joint  au  livre  en  facilite  considérable- 
ment Pusage,  et  la  carte  comparative  qui  le  suit  fait  bien  voir  la  façon 
dont  Fauteur  envisage  les  modifications  subies  par  la  côte  maritime  depuis 
l'antiquité  jusqu'à  nos  jours. 

J.  Halévy. 


262.  —  Gregorïz  Zenger.  IVèsliol'ko  popravok  "U  tekstu  Ooracïla  [Grégoire 
Ssenger  (?),  Quelques  corrections  au  texte  d'Horace.]  Kiev,  typogr.  M,  P.  Fritz. 
1878,  72  p.  gr.  in-80.  Extrait  des  publications  de  Y  Institut  historico-philologique 
du  prince  Be:{borodko  à  Nêjin;  imprimé  par  décision  du  conseil  de  cet  Institut. 

Cet  opuscule  se  compose  de  vingt  paragraphes,  relatifs  chacun  à  un 
passage  d'Horace,  et  de  quatre  pages  préliminaires  sur  la  critique  d'Ho- 
race en  général  et  sur  les  principes  de  méthode  suivis  par  l'auteur. 
Celui-ci  combat  d'une  part  les  ultra-conservateurs^  qui,  dans  le  texte 
des  mss.,  n'osent  changer  un  iota,  et  d'autre  part  les  hypercritiques,  qui 
tout  au  rebours  font  bon  marché  de  la  tradition,  et  qui  s'inspirent  de 
leur  fantaisie  personnelle.  Entre  ces  deux  excès  est  suivant  lui  la  vérité, 
et  il  professe  de  suivre  pour  son  compte  un  juste  milieu. 

Voilà  un  plan  qui  est  louable  ;  mais  l'auteur  a  oublié  que  qui  dit 
juste  milieu  ne  dit  pas  milieu.  La  sagesse  est  une  juste  moyenne,  non 
une  moyenne  entre  les  doctrines  raisonnables  et  les  extravagances.  Or 
l'auteur  des  Quelques  corrections ^  qui  a  étudié  soigneusement  son  Ho- 
race et  lu  force  commentaires  de  valeur  mêlée,  n'a  pas  eu  le  courage  de 
reconnaître  qu'une  bonne  portion  de  son  labeur  était  si  pleinement  inu- 
tile :  il  lui  a  manqué  une  certaine  fermeté  du  dédain.  Aussi  ses  sévérités 
pour  les  critiques  ou  trop  timorés  ou  trop  aventureux  sont-elles  fort 
iniquement  égales.  Les  «  ultra-conservateurs  »  n'ont  que  le  tort  de  lais- 
ser dans  le  texte  quelques  fautes  séculaires  :  il  est  injuste  de  les  traiter 
comme  les  «  hypercritiques  »,  qui  y  introduisent  des  centaines  d'inno- 
vations mal  digérées. 

L'auteur,  tout  en  combattant  consciencieusement  les  hypercritiques, 
a  gardé  trop  d'indulgence  pour  leurs  jugements,  qu'il  semble  prendre 
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au  sérieux  même  quand  il  s'en  moque.  Un  trait  bizarre  accuse  bien 
cette  mollesse.  L'auteur  était  à  même  de  reproduire,  à  l'occasion  des 
vers  d'Horace,  un  nombre  effrayant  de  conjectures  de  ses  devanciers. 
Il  a  compris  qu^il  y  avait  lieu  de  faire  un  choix,  aussi  n'allègue-t-il  les 
noms  de  Meineke,  d  Orelli,  de  Lucien  Mueller  que  quand  il  le  croie  à 
propos;  à  Bentley,  pourtant,  il  fait  l'honneur  insigne  de  le  citer  cons- 
tamment. Or  il  ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  gâtait  cette  faveur  en  l'étendant 
à  Peerlkamp.  Peerlkamp  élabore  une  absurdité;  le  philologue  russe  la 
juge  comme  de  raison,  mais  il  s'astreint  à  la  reproduire.  Peerlkamp  pro- 
pose de  ponctuer  (Od .  I,  3,  26)  Gens  humana  mit  per  uetitum  {ne- 
/as!)\cettQ  plate  invention  lui  avait  «  passé  par  la  tète  »,  dit  notre 
auteur,  qui  n'a  pas  cru  pouvoir  l'omettre.  En  vérité,  est-il  utile  de  réim- 
primer en  Russie  tout  ce  qui  di  passé  par  la  tête  de  Peerlkamp  ? 

Malgré  lui,  l'auteur  est  resté  sous  l'influence  de  l'école  ou  des  écoles 
hypercritiques.  Il  procède  toujours  comme  s'il  était  assuré  que  dans  le 
texte  d'Horace  les  altérations  sont  très  anciennes  et  très  nombreuses, 
qu'elles  ont  été  palliées  dès  l'antiquité  par  des  corrections  conjecturales 
extrêmement  habiles,  que  d'ordinaire  la  faute  et  la  correction  ont  à  elles 
deux  atteint  plusieurs  mots  de  chaque  passage.  Il  suppose,  de  plus,  im- 
plicitement qu'Horace  n'a  jamais  pu  recourir  à  une  cheville,  choisir  un 
terme  impropre  ou  pléonastique,  exprimer  une  pensée  froide  ou  préten- 
tieuse ;  et  cela  même  dans  les  Odes,  qui  cependant,  pour  la  plupart,  sont 
avant  tout  des  exercices  de  traduction  et  d'adaptation,  voués  par  essence. 
aux  imperfections  de  toute  poésie  artificielle.  En  conséquence,  il  propose, 
à  grand  renfort  de  subtilités  paléographiques,  un  trop  grand  nombre  de 
conjectures  trop  compliquées.  Il  les  présente  avec  le  plus  de  vraisem- 
blance possible,  et  son  argumentation  garde  dans  le  faux  même  quelque 
chose  de  judicieux,  de  sorte  que  chaque  conjecture  prise  à  part  est  pas- 
sablement spécieuse.  Mais,  si  on  les  réunit  en  nombre  suffisant,  la  fragi- 
lité de  ce  laborieux  édifice  devient  manifeste.  A  supposer,  avec  notre  au- 
teur, que  dans  une  quinzaine  de  passages  le  texte  original  eût  bien 
été  d'abord  maltraité  par  un  copiste  étourdi,  puis  plus  complètement 
défiguré  par  un  correcteur  trop  ingénieux;  à  supposer  que  de  cette  façon 
luit  pernicie  '  eût  put  être  changé  en  mit  per  uetitum  (Od.  I,  3,  26), 
nemus  intuente  en  Venus  inminente  et  graui  sudat  officina  en  grauîs 
urit  ofjîcinas  [Ij  ^]^  enper  orbem  en  inter  omnes{i2,  46),  currum  et 
quadriiugem  en  currusque  et  rabiem  (i5,  11),  concine  aima  en  cumque 
salue  {32^  i5),  etc.,  à  supposer  qu'en  certains  endroits  la  leçon  pittores- 
que des  mss.  vînt  d'un  réviseur,  et  d'Horace  la  leçon  plate  restituée  par 
conjecture  ;  à  supposer  enfin  que  les  Odes,  les  Satires,  les  Epîtres  fus- 
sent de  ces  textes  où,  selon  une  expression  du  philologue  russe  (p.  14), 
on  peut  frire  des  conjectures  comme  des  crêpes;  —  tout  cela  fût-il 
incontestable,  notre  auteur  néanmoins  n'eût  pu  se  flatter  de  rétablir 


Lecture  «  tout  à  fait  indispensable  )^  [p.  5). 
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précisément  les  vers  authentiques  sans  une  certaine  dose  d'illusion. 
Combien  la  dose  est-elle  plus  forte  encore,  quand  tout  indique  que  ni 
Horace  n'a  pu  être  si  maltraité,  ni  les  réviseurs  être  si  habiles,  et  quand 
le  plus  souvent  le  texte  des  mss.  s'explique  mieux  que  les  nouvelles 
conjectures  ! 

Ce  compte-rendu  tardif  trouvera  quelque  indulgence  auprès  du  lec- 
teur, s'il  veut  bien  songer  qu'il  s'agit  d'une  brochure  qui  vient  de  Rus- 
sie. Là-bas  travaille  un  petit  groupe  d'hommes  de  bonne  volonté,  qui 
fait  effort  pour  naturaliser  sur  un  sol  nouveau  la  critique  et  la  science 
des  nations  vieilles.  Le  labeur  par  lequel  ils  tâchent  de  suppléer  au  temps 
méritele  respect,  et  leurs  essais  mêmes  sont  dignes  d'attention. 

Louis  Havet. 


263.  —  %.Wei-thei*  Hiîd  seine  Zeît,  zur  Gœthe-Literatur,  von  Johann  Wilhelm 
Appell.  Dritte  gaenzlich  umgearbeitete  und  vermehrte  Auflage.  Oldenburg, 
Schulzesche  Hof-Buchhandlungund  Hof-Buchdruckerei  (C.  Berndt  u.  A.Schwartz). 
ln-80,  V  et  3i5  p.  —  Prix  :  5  mark  iG  fr.  25). 

La  première  édition  de  ce  livre  a  paru  en  i855,  la  deuxième  en  i865 
(toutes  deux  à  Leipzig,  chez  Wilhelm  Engelmann),  la  troisième  vient 
d'être  publiée  à  Oldenbourg,  elle  est,  nous  dit  l'auteur,  améliorée  et 
complétée  par  de  nouvelles  informations  ^  L'ouvrage  est  divisé  en  trois 
parties  :  dans  la  première  (pp.  3-73),  M.  Appell  expose  l'influence  de 
Werther  à  l'étranger  (traductions  et  imitations  françaises,  anglaises, 
italiennes,  enthousiasme  de  nos  romantiques  pour  cette  œuvre  de  Gœthe, 
Napoléon,  etc.).  La  deuxième  partie  (pp.  77-1 15)  est  consacrée  à  «  l'ac- 
tion du  roman  sur  la  vie  allemande  »,  à  l'engouement  passager  qu'il 
inspira-)  aux  ravages  que  la  «  fièvre  de  Werther  >.  exerça  partout  en 
Allemagne  ;  le  séjour  du  poète  à  Wetzlar,  ses  relations  avec  Kestner  et 
Charlotte  Buff,  la  mort  de  Jérusalem  et  l'émotion  qu'elle  excita,  ce  que 
pensaient  et  écrivirent  à  ce  sujet  Lessing,  Gotter,  Kestner,  l'enthou- 
siasme de  la  jeunesse  allemande  portant,  comme  Werther,  l'habit  bleu  et 
le  gilet  jaune,  le  suicide  de  quelques  jeunes  exaltés,  la  sombre  mélanco- 
lie de  ce  Plessing  qui  reçut  la  visite  de  Gœthe  à  Wernigerode,  etc.,  tels 
sont  les  principaux  épisodes  que  raconte  M.  A.  dans  cette  deuxième  par- 
tie de  son  livre.  On  trouve  dans  la  troisième  partie  (pp.  1 19-231)  les 
jugements  portés  par  les  principaux  critiques  de  l'époque  sur  Werther  ; 
M.  A.  cite  les  éloges  que  Wieland,  Schmid,  Merck,  Claudius,  Schubart, 
etc.,  donnèrent  à  l'ouvrage  ;  il  n'oublie  pas  les  ennemis,  le  fougueux 
Gœze,  Schlettwein,   Nicolai   et  ses  Freuden   des  jungen   Werther  ;  il 


I.  C'est  ainsi  qu'il  cite  le  compte-rendu  d'Albrecht  Wittenberg,  d'après  le  livre  de 
R.  M.  Werner  sur  Ludwig  Philipp  Hahn;  ce  compte-rendu  n'était  pas  mentionné 
dans  la  deuxième  édition. 


488  REVUE    CRITIQUE 

analyse  longuement  l'œuvre  plate  et  pitoyable  du  libraire  berlinois  ;  il 
rappelle  les  répliques  de  Gœthe  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'autres 
brochures,  opuscules,  récits,  drames  dont  les  auteurs  se  déclarent  pour 
ou  contre  Werther,  ou  refont  à  leur  manière  le  roman  de  Gœthe  (Ber- 
tram,  Riebe,  Gochhausen,  Hoffmann,  Hensler,  Hottinger,  Schwager), 
on  n'a  jamais  tant  écrit  sur  la  décapitation  de  Charles  1'^'',  disait  une 
revue  du  temps,  que  sur  le  suicide  de  Werther.  Enfin,  M.  A.  nous  dit 
ce  que  les  compagnons  de  Gœthe,  les  Gœthianer,  Wagner,  Lenz,  Klin- 
ger,  pensaient  et  disaient  de  Werther,  soit  dans  leur  correspondance  et 
leurs  conversations,  soit  dans  leurs  œuvres;  il  résume  le  drame  satirique, 
P  «  arlequinade  »  de  Wagner,  Prometheus^  Deucalion  imd  seine  Recen- 
senten^  et  la  «  farce  »  de  Hottinger,  Menschen,  Thiere  und  Gœthe.  Le 
livre  se  termine  par  des  remarques  souvent  très  développées  relatives  à 
quelques  points  que  M.  A.  n'a  fait  qu'indiquer  en  passant  (pp.  233-276); 
on  y  remarquera  la  liste  des  éditions  allemandes  de  Werther,  ainsi  que 
des  citations  qui  n'ont  pu  prendre  place  dans  le  corps  de  l'ouvrage  et 
qui  sont  importantes  pour  la  connaissance  de  l'époque  où  parut  Werther. 
A  ces  remarques,  M.  A.  ajoute  une  bibliographie  complète  et  dressée 
avec  le  plus  grand  soin  et  l'exactitude  la  plus  minutieuse,  des  traductions 
de  Werther  (pp.  279-294)  et  des  Wertheriana  ou  ouvrages  et  articles 
concernant  le  roman  de  Gœthe  (pp.  294-310).  —  Nous  ferons  à  M.  A. 
un  léger  reproche.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  donné  à  chacun  des  trois  cha- 
pitres qui  composent  son  livre,  un  titre  spécial,  par  exemple,  pour  le 
i^»"  chapitre,  Werther  im  Ausland ,  pour  le  ii«,  Werther  im  deutschen 
Leben;  pour  le  m'',  Werther  in  der  deutschen  Literatiir?  Ce  sont, 
comme  on  peut  le  voir  par  notre  analyse,  à  peu  près  les  divisions  adop- 
tées par  M.  Appell.  Mais  l'auteur  ne  les  a  pas  rigoureusement  suivies,  et 
il  nous  semble  qu'il  aurait  mieux  valu  mettre  dans  le  ii^  et  le  iii^  chapitre 
du  volume  le  pèlerinage  au  tombeau  de  Jérusalem  (pp.  5o-3  1)  ainsi  que 
presque  toute  la  fin  du  i^"^  chapitre  (parodies,  Werther  au  théâtre  de 
Vienne,  le  Masuren  de  Goué,  la  complainte  attribuée  à  Merck  et  com- 
posée par  Reitzenstein  ,  Lotte  bei  Werthers  Crabe  ',  la  pièce  de  vers 
de  Ruling,  Werther  an  Lotten).  Je  ne  sais  d'ailleurs  s'il  n'eût  pas 
été  plus  utile  d'intervertir  Tordre  des  chapitres,  de  commencer  par  où 
M.  A.  a  fini,  et  d'adopter  le  plan  suivant  :  I.  Werther  et  la  littérature 
allemande,  comptes-rendus,  imitations,  parodies  et  satires;  II.  Werther 
et  son  influence  sur  la  société,  témoignages  des  contemporains,  le 
costume  du  héros  devenant  à  la  mode,  les  suicides,  etc.  ;  III.  Werther  à 
l'étranger.  Ajoutons  encore  à  la  liste  des  témoignages  que  cite  M.  A., 
lorsqu'il  décrit  l'enthousiasme  provoqué  en  Allemagne  et  en  Suisse  par 
Werther,  une  lettre  de  L.  D.  Gilbert  à   Knebel  —  Gilbert  se  plaint 


I.  On  lit,  p.  5o,  que,  dans  la  lugubre  et  grotesque  cérémonie  qui  eut  lieu  sur  la 
tombe  de  Jérusalem,  on  chanta  a  ausgelitten  hast  du,  ausgerungen  »;  on  n'apprend 
qu'à  la  page  69  que  ce  vers  est  le  premier  de  la  complainte  de  Reitzenstein. 
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d'avoir  déjà  lu  trop  souvent  cette  «  œuvre  dangereuse  d'un  grand  génie  » 
et  trouve  «  dans  le  caractère  de  Werther  beaucoup  de  traits  de  son  propre 
caractère  »  —  et  plusieurs  lettres  de  Julie  Bondeli  à  Usteri  '.  Enfin,  il  y 
aurait  à  introduire  dans  l'ouvrage,  et  à  divers  endroits,  une  longue  et 
intéressante  citation,  tirée  des  entretiens  de  Gœthe  et  d'Eckermann  ; 
Gœthe  dit  que,  semblable  au  pélican,  il  a  nourri  Werther  du  sang  de 
son  propre  cœur,  et  que  ce  roman  fera  toujours  sur  la  jeunesse  une 
impression  profonde,  car  il  y  a  dans  l'existence  de  chacun  de  nous  une 
période  «  werthérienne  »  ^  et  tout  homme  a  eu  dans  sa  vie  une  époque  où 
il  lui  semblait  que  Werther  n'était  écrit  que  pour  lui  seul.  —  M.  A.  a 
d'ailleurs  parfaitement  décrit  le  mouvement  sans  exemple  que  produisit 
l'apparition  de  Werther.  C'est  dans  son  ouvrage  qu'on  trouvera  les 
anecdotes  et  les  traits  piquants,  tous  les  incidents  les  plus  caracté- 
ristiques de  la  maladie  contagieuse  que  Werther  fit  naître  en  Europe, 
une  foule  de  détails  curieux  qui  complètent  la  connaissance  d'une  époque 
sentimentale  et  passionnée.  C'est  là  qu'il  faudra  chercher  la  liste  des 
nombreuses  et  faibles  imitations,  des  maladroites  apologies,  des  parodies 
ridicules  que  suscita  ce  roman  ;  en  un  mot,  de  «  toutes  les  pièces  acces- 
soires et  critiques  au  sujet  de  Werther  »,  comme  disait  la  Bondeli.  Ce 
qu'il  faut  surtout  louer,  en  effet,  dans  Pétude  de  M.  Appell,  c'est  la 
richesse  des  indications  bibliographiques  qu'il  a  recueillies  ;  c'est  l'abon- 
dance des  rapprochements  qu'il  a  faits,  la  quantité  d^œuvres  contempo- 
raines et  de  témoignages  qu'il  a  su  grouper  autour  de  Werther  ;  c'est 
l'analyse  scrupuleuse  de  tous  ou  de  presque  tous  les  écrits  qui  sont  nés  à 
l'occasion  de  Werther,  soit  pour  le  critiquer  ou  le  défendre,  soit  pour 
traiter  un  sujet  analogue.   M.  A.  a  dû  faire  de  patientes  recherches  et 

1.  La  lettre  de  Gilbert  se  trouve  dans  Dûntzer,  Ungedruckte  Briefe  ans  Knebels 
Nachlass,  p.  27;  pour  les  lettres  de  Julie  Bondeli,  voir  Bodemann,  Julie  von  Bondeli 
und  ihr  Freundeskreis,  n^*  106,  107,  108,  ni. 

2.  Le  mot  est  de  Sainte-Beuve  dans  son  étude  sur  Bonstetten.  —  Voici  encore 
quelques  observations  :  N'aurait-il  pas  fallu  dire  que  dans  Werther  et  Charlotte  de 
Dejaure  (1792)  la  musique  est  de  Kreutzer?  —  M.  Appell  cite  dans  le  drame  de 
Klinger,  das  leidende  Weib,  le  passage  où  Franz  pleure  sur  le  sort  de  Werther, 
«  comme  si  l'infortuné  était  son  frère»;  il  aurait  pu  ajouter  que  l'action  même  du 
drame  rappelle  le  roman  de  Gœthe;  c'est  l'amour  de  Brand,  pour  la  fille  d'un  intè- 
gre conseiller,  Amélie,  mariée  à  un  ambassadeur,  homme  froid,  honnête  et  assez 
semblable  à  l'Albert  de  Werther.  —  Quoique  «  de  pareilles  comparaisons  mènent 
trop  loin  »,  il  aurait  été  bon  de  comparer,  au  moins  brièvement,  Werther  et  le 
Peintre  de  Sali^bourg  de  Nodier;  voir  là-dessus  le  I*i"  vol.  de  l'ouvrage  de  M.  Brandes 
sur  la  littérature  du  xixe  siècle,  die  Emigrantenliieratur  (pp.  76-83).  —  11  y  a  une 
traduction  française  de  Werther  que  M.  Appell  ne  connaît  pas  :  celle  de  la  collection 
de  la  Bibliothèque  nationale,  à  25  centimes,  que  nous  avons  tous  lue  au  collège  ;  (n°  32, 
c'est  la  traduction d'Aubry  «entièrement  refondue  par  le  D^"  Jacobus  Rodleinmann  »). 

—  On  pourrait  encore  citer  la  lettre  de  Stolberg  à  Voss  (3  déc.  1774»  Herbst,  II, 
263)  et  un  passage  des  Beitrcege  ^ur  Geschichte  der  Zœrtlichkeit,  de  Miller,  ip.  90). 

—  Enfin,  pour  la  prochaine  édition  que  nous  souhaitons  à  l'ouvrage  de  M.  Appell,  il 
faudra  consulter  dans  le  Gœthe  Jahrbuch,  vol.  II,  l'étude  de  M.  Brandes  sur  Gœthe 
en  Danemark,  les  lettres  de  Gœchhausen  sur  son  Werther-Fieber,  etc. 
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fouiller  longtemps  dans  les  bibliothèques  pour  retrouver  toutes  ces 
oeuvres  médiocres  qui  eurent,  lors  de  leur  apparition,  un  certain  succès 
et  que  l'on  ne  connaît  plus  aujourd'hui,  mais  que  la  Culturgeschichte 
ne  doit  pas  dédaigner.  Son  livre  est  non-seulement  un  des  plus  solides  et 
des  plus  instructifs  dans  la  collection  toujours  croissante  des  travaux 
consacrés  à  Gœthe  ;  c'est  encore  un  des  meilleurs  chapitres  de  l'histoire 
de  ces  années  1770- 1780,  les  sieb:{iger  Jahre,  si  orageuses,  si  fécondes 
pour  la  littérature  allemande;  Gœthe  en  est  le  héros,  mais  beaucoup  de 
ses  contemporains  y  vivent  et  y  passent  sous  nos  yeux.  Cette  histoire  de 
Werther,  traitée  à  fond  par  M.  Appell,  touche  à  tant  de  choses  et  à  tant 
de  personnages  que  l'auteur  nous  a,  non-seulement  rappelé,  mais  appris 
et  révélé  bien  des  faits  oubliés  ou  inconnus  ;  on  lira  son  ouvrage  avec  un 
vif  intérêt  et  les  chercheurs  mêmes  le  consulteront  avec  grand  profit. 

A.  G. 


264.  —  Cartulïsîfe  «le  l»abl>aye  de  Saînt-Mîcliel-tIu-Tréport  (ordre  de 
saint  Benoît),  par  P.  Laffleur  de  Kermaingant.  Paris  Firmin-Didot.  1880,  in-40, 
CLx-427  p.  et  atlas  de  7  planches  in-fol. 

Le  Cartuîaire  du  Tréport  que  publie  M.  de  Kermaingant  n'est  point 
la  reproduction  d'un  manuscrit  unique,  mais  un  recueil  de  pièces  em- 
pruntées à  différentes  sources  dont  le  détail  est  donné  d'une  façon  très 
précise  dans  l'Introduction.  Sur  deux  cent  soixante-onze  chartes  que 
renferme  le  Cartuîaire,  cent  dix-huit  ont  été  reproduites  diaprés  les  ori- 
ginaux (cent  cinq)  ou  des  vidimus  (treize),  conservés  aux  archives  de  la 
Seine-Inférieure.  Les  autres  pièces  ont  été  empruntées  :  1°  à  une  copie 
du  xviiie  siècle  de  l'ancien  Cartuîaire ,  aujourd'hui  perdu,  de  Saint- Mi- 
chel-du-Tréport,  conservée  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  {JE.  /, 
25,  40);  2°  un  Cartuîaire  du  comté  d'Eu,  écrit  au  xm"^  siècle  (Bibl.  nat. 
latin  13904),  qui  renferme  vingt-trois  chartes  concernant  l'abbaye  du 
Tréport;  3"  une  Histoire  des  titres  et  papiers  du  Tréport^  écrite  en 
1735,  par  Dom  Robard,  procureur  du  Tréport;  4°  V Histoire  de  l'ab^ 
baye  de  Saint- Miche l-du- Tréport,  par  Dom  Coquelin,  publiée  en  par- 
tie en  1879,  par  M.  C.  Lormier,  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  Nor- 
mandie. Enfin,  trois  pièces  concernant  l'abbaye  du  Tréport  se  trouvent 
aux  Archives  nationales  et  deux  dans  le  Cartuîaire  de  Foucarmont^ 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Rouen. 

A  la  -suite  de  cttte  bibliographie  des  sources,  M.  de  K.  a  fait  un  histo- 
rique très  détaillé  de  Tabbaye,  surtout  pour  les  trois  derniers  siècles  et  a 
déterminé  d'une  façon  définitive  la  date  jusqu'ici  controversée  de  la  fon- 
dation du  Tréport.  Mabillon,  dans  ses  Annales  ordinis  sancti  Benedicti 
(IV.  547),  et  les  auteurs  de  la  Gai  lia  Christiana  fXl,  244),  contestaient 
la  date  de  io36  donnée  par  d'Achery,  qui,  le  premier,  a  publié  la  charte 
de  fondation  de  Tabbaye  à  la  suite  de  son  édition  des  œuvres  de  Guibert 
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de  Nogent  ;  ils  donnaient  pour  raison  de  la  fausseté  de  cette  date  la  pré- 
sence dans  la  charte  de  fondation  du  nom  de  Tarchevéque  de  Roaen,  Mau- 
rille,  dont  l'élection  n'est  certainement  point  antérieure  à  io5  5,  et  propo- 
saient de  reporter  la  date  de  la  fondation  du  Tréport  à  Tan  ioSq.  Or,  le 
Cartulaîre  du  comté  d'Eu  donne  en  toutes  lettres  la  date  i  o36  et  cette  date 
est  également  reproduite  dans  un  vidimus  de  Philippe  VJ,  ainsi  que  dans 
un  accord  entre  le  comte  Raoul  et  l'abbé  Henri  ;  il  s'agit  donc  de  conci- 
lier la  date  avec  la  présence  dans  l'acte  du  nom  de  l'archevêque  Maurille. 
L'explication  que  donne  M.  de  K.  est  fort  plausible  :  en  io36,  le  siège 
archiépiscopal  de  Rouen  était  occupé  par  un  prélat  indigne,  Robert,  tils 
du  duc  de  Normandie,  Richard  I«^  ;  son  successeur  Manger,  fils  de  Ri- 
chard II,  déposé  en  io55  à  cause  du  dérèglement  de  ses  mœurs,  est 
remplacé  par  Maurille,  mis  après  sa  mort  au  nombre  des  saints.  Il  est 
probable  que  dans  l'acte  «  le  nom  inconnu  ou  méprisé  de  Robert  a  fait 
place  à  celui  du  vertueux  Maurille,  pour  la  plus  grande  gloire  de  l'abbaye 
et  cette  substitution  a  dû  être  considérée,  par  les  moines  du  Tréport, 
comme  de  tous  point  profitable  à  la  bonne  renommée  de  leur  monastère.  » 

M.  de  K.  n'a  peut-être  pas  fait  œuvre  d'aussi  bonne  critique  dans  la 
liste  des  abbés  du  Tréport,  qui  termine  son  introduction.  Deux  listes  se 
trouvent  en  présence  :  l'une,  donnée  par  un  ancien  nécrologe  de  Tab- 
baye,  a  été  suivie  par  Mabillon  et  les  auteurs  de  la  Gallia  Cht^istiana, 
l'autre  est  rapportée  dans  Robert  de  Torigni  (éd.  Delisle,  II,  201),  M.  de 
Kermaingant  a  adopté  cette  dernière,  mais  sans  nous  dire  les  raisons  qui 
la  lui  ont  fait  préférer.  La  différence  des  deux  listes  ne  porte  que  sur  les 
trois  premiers  abbés,  qui  furent,  suivant  le  nécrologe,  Rainier,  Drogonet 
Alverède;  Robert  de  Torigni  ne  parle  point  des  deux  premiers,  Herbert 
est  pour  lui  le  premier  abbé  du  Tréport  et  Alfrède  succède  à  Herbert 
dans  sa  liste  ;  s'il  en  est  ainsi,  comment  concilier  l'épitaphe  de  Fabbé 
Etienne  «  hujus  ecclesias  pastor  sextus  decimus  »  avec  la  liste  de  Robert 
de  Torigni  qui  en  fait  le  quinzième  abbé? 

Quant  au  texte  du  Cartulaîre,  il  paraît  avoir  été  dressé  avec  tout  le 
soin  qu'on  pouvait  attendre  de  Téditeur,  auquel  cependant  quelques  lé- 
gères incorrections  ont  échappé:  p.  i,  1.  i3,  vigentî,  au  lieu  de  viginti ; 
p.  89, 1.  2,  pertineirent^  au  lieu  depertifnejnent;  usque,  au  lieu  de  aus- 
que,  dont  Va  a  été  exponctué;  ibid.,  1.  19,  justi[ci]a  ;  p.  90,  1.  8,  si  le 
fac-similé  est  exact,  il  faudrait  signaler  l'abréviation  tout  à  fait  inusitée 
de  aliquid,  terminée  par  un  q  barré  horizontalement  et  surmonté  d'un 
i,  il  esi  plus  probable  que  la  fin  de  cette  abréviation  portait  qd  liés,  on  a 
ainsi  la  forme  régulière  de  l'abréviation;  enfin,  p.  64,  1.  8,  l'abréviation 
Brienc  paraît  devoir  être  lue  plus  exactement  jBr/e/îCOw  ou  Briencunqiit 
Brienchon. 

Le  Cartulaîre  du  Tréport  se  termine  par  une  table  chronologique 
des  chartes,  dans  laquelle  se  trouve  une  analyse  sommaire  des  pièces, 
analyse  qui  n'avait  point  été  donnée  en  tête  de  chacune  d'elles  dans  le 
corps  du  volume  ;  elle  est  suivie  d'une  double  table  des  noms  de  lieux  et 
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de  personnes,  qui  rendent  des  plus  faciles  la  consultation  du  Cartulaire. 
Enfin  un  atlas  contenant  la  reproduction  par  la  photogravure  des  char- 
tes les  plus  importantes,  en  même  temps  qu'une  vue  et  un  plan  de  l'ab- 
baye du  Tréport  accompagne  ce  Cartulaire,  dont  la  publication  nous 
fait  espérer  que  l'auteur  ne  s'en  tiendra  pas  à  ce  premier  début. 

H.  Omont. 


VARIÉTÉS 


Lies  sorcières  de  Macbeth  et  leurs  congénères  chez  les  Scandinaves. 

A  la  fin  de  son  article  sur  Une  tradition  celtique  dans  Macbeth  (Re- 
vue  critique,  Ti^  ^Ç)^  14  novembre   i88i,  pp.  376-7),  M.  H.  Gaidoz  de- 
mande «  si  l'on  connaît  quelque  chose  d'analogue  dans  la  mythologie  ou 
dans  l'hagiographie  germaniques  ».  La  réponse  doit  être  affirmative, 
sinon  pour  toute  la  famille,  du  moins  pour  une  de  ses  branches  les  mieux 
connues;  on  trouve,  en  effet,  chez  les  Scandinaves  plusieurs  traits  analo- 
gues, quoique  l'ensemble  ne  soit  pas  identique.  D'après  le  chroniqueur 
Saxo  Grammaticus  qui  écrivait  vers  l'an  1200,  trois  parques  ou  nym- 
phes, que  le  roi  Danemark  Fridleif  consulta  sur  la  destinée  de  son  fils 
Olaf,  dotèrent  Tenfant,  l'une  de  la  beauté,  l'autre  de  la  générosité,  qua- 
lités qui  furent  ternies  par  la  parcimonie  que  la  troisième  ajouta  |(i/f5- 
toria  danica,  1.  VI).  —  Deux  autres  Olaf,  tous  deux  rois  de  Norvège, 
ont  été  l'objet  de  prédictions  qui  rappellent  davantage  celles  des  sorciè- 
res écossaises  :  dès  la  naissance  d'Olaf  Tryggvason,  fils  d'un  roitelet  et 
arrière-petit-fils  de  Harald  Hârfagr,  l'unificateur  de  la  Norvège,  mais 
dont  aucun  autre  ancêtre  n'avait  occupé  le  trône  suprême,  Allogia  (Olga), 
la  vieille  mère  (aïeule)  de  Wiadimir,  roi  (grand  prince)  des  Gards  ou  Go- 
rods  (Russie  occidentale),  qui  était  douée  de  la  prescience,  pronostiqua, 
lors  des  sacrifices  de  Jol  (Noël),  qu'il  venait  de  naître  en  Norvège  un 
prince  destiné  à  porter  la  couronne  '.  C'est  ce  qui  arriva,  mais  Olaf  n'é- 
tait encore  qu'un  aventurier  lorsqu'un  magicien  finn  de  Norvège  (Lapon) 
lui  annonça  son  prochain  avènement  au  trône  ^.  Ce  n'est  pas  tout,  un 
anachorète  jdes  îles  Sorlingues  lui  prédit  qu'il  deviendrait  roi  et  qu'il 
convertirait  beaucoup  de  ses  sujets  au  christianisme  ^  —  De  même  saint 

1.  Saga  d'Olaf  Tryggvason  d'après  le  moine  Odd,  chap.  m,  dans  Fornmanna 
Sœgur,  édii.  par  la  Soc.  des  Antiq.  du  Nord,  t.  X,  pp.  223-4.  Cf.  p.  229,  et  Saga 
du  même  d'après  le  moine  Gunnlaug,  dans  le  t.  I  du  même  recueil,  p.  96. 

2.  Saga  d'Olaf  Tryggvason,  ch.  xvi,  dans  Fornmanna  Sœgur,  t.  X,  pp.  261-3. 
Cf.  le  t.  I  du  même  recueil,  pp.  23 1-2.  Voy.  La  magie  che:(  les  Finnois,  art.  i^r 
dans  Revue  de  l'hist.  des  relig.  de  M.  Vernes.  2^  année,  t.  III,  n»  3,  mai-juin  1881, 
pp.  282-3. 

3.  Saga  d'Olaf  Tryggvason,  ch.  lxxviii,  dans  Fornmanna  Sœgiir,  t.  I,  pp.  145-6; 
Cf.  t.  X  du  même  recueil,  pp.  392-3. 
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Olaf,  petit  cousin  de  Olaf  Tryggvason,  était  encore  simple  corsaire, 
lorsqu'un  devin  tinn  lui  révéla  qu'il  rencontrerait  le  même  jour  son  rival 
Hâkon  et  le  .ferait  prisonnier,  et  celui-ci  ne  put  recouvrer  la  liberté  qu'en 
renonçant  à  toutes  ses  prétentions  au  trône  de  Norvège. 

Les  parques,  les  nymphes,  les  magiciens,  les  Finns,  les  moines,  n'é- 
taient pas  seuls  à  dévoiler  l'avenir;  les  femmes  de  mer  s'en  mêlaient 
aussi  :  une  sirène  affirma  au  roi  Valdemar  le  Restaurateur  que  la  fille 
dont  la  reine  était  enceinte  le  surpasserait  en  puissance  ',  et  l'enfant  qui 
naquit  devint  la  célèbre  Marguerite. 

Les  sorcières  de  Macbeth,  on  le  voit,  ont  des  frères  et  des  sœurs  dans 
les  traditions  Scandinaves  aussi  bien  que  dans  les  légendes  celtiques  ; 
mais,  pas  plus  que  M.  Gaidoz,  nous  ne  jleur  connaissons  de  sosies.  Gela 
tient  sans  doute  à  ce  que  Shakspeare,  tout  en  s'inspirant  des  croyances 
populaires,  ne  les  a  pas  copiées  servilement  :  en  vrai  poète  qu'il  était,  il 
a  dû  prendre  un  trait  par  ci,  une  circonstance  par  là,  pour  composer 
les  figures  d'Hécate  et  de  ses  compagnes.  Les  superstitions  des  Anglais, 
comme  celles  des  Ecossais,  lui  fournissaient  des  êtres  surnaturels,  doués 
de  prescience,  méchants  de  leur  nature  et  faisant  le  mal  à  l'occasion,  mais 
sans  s'acharner  après  une  victime  déterminée  et  surtout  sans  la  tenter 
pour  la  conduire  à  sa  perte,  comme  fait  le  démon  dans  les  conceptions 
chrétiennes.  C'est  à  ces  dernières  que  Shakspeare  a  dû  emprunter  le  carac- 
tère satanique  dont  il  a  pourvu  ses  sorcières,  sans  y  être  autorisé  par  les 
traditions  païennes.  Quant  aux  autres  éléments  dont  il  s'est  servi,  on 
les  retrouve  en  grande  partie  chez  les  Scandinaves,  mais  isolés  ou  com- 
binés différemment.  A  ceux  que  nous  avons  signalés,  plus  haut,  on  peut 
ajouter  les  dramatiques  apparitions  de  Valkyries  %  les  fatales  suggestions 
des  oiseaux  ^  le  tissage  des  Nornes  dans  le  chant  de  Darrad  \  qui  fait 
pendant  à  la  scène  de  coction  dans  Macbeth  (acte  IV,  scène  i),  mais  qui 
est  infiniment  plus  poétique.  Ce  chant  mériterait  d'être  traduit  pour  fa- 
ciliter la  comparaison  avec  le  texte  de  Shakspeare.  E.  Beauvois. 


CORRESPONDANCE 


Liettre  de  M.  «loret. 

Messieurs  les  Directeurs, 
Le  dernier  numéro  de  la  Revue  critique  contient  un  compte-rendu 


1.  P.  Resen,  Friderik  den  andens  Krœnike,  Copenh.,  1680,  in-f°,  p.  Sog,  cité  par 
Svend  Grundtvig  dans  Danmarks  garnie  Folkeviser,  t.  II.  Copenh.,  i856,  in-4% 
p.  89. 

2.  E.  Beauvois,  Hist.  légend.  des  Francs  et  des  Burgondes,  pp.  i5,  16,  17,  19. 

3.  Id.,  Ibid.,  pp.  44-4^- 

4.  Njâla,  édit.  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Nord,  t.  l.  Copenhague,  1876, 
m  8»,  pp.  899-901. 
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de  mon  Essai  sur  le  patois  du  Bessin,  dont  Tauteur  n'a  pas,  je  crois,  la 
compétence  que  vous  exigez  ordinairement  de  vos  callaboraieurs.  Je  ne 
m'occuperais  pas  aussi  de  cet  article  s'il  avait  paru  ailieui's  qu'ici;  mais, 
publié  dans  une  revue  à  laquelle  je  collabore  depuis  bientôt  douze  ans,  il 
m'a  semblé  difficile  de  le  laisser  passer  entièrement  inaperçu.  Toutefois  ce 
n'est  pas  une  rélutalion  en  règle  des  critiques  dont  mon  livre  est  l'objet 
que  je  me  propose  de  faire  en  ce  moment  ;  j'ai  pensé  qu'il  serait  plus  utile, 
au  lieu  de  relever  une  à  une  les  nombreuses  erreurs  de  M.  Delboulle, 
d"'examiner  une  question  fort  intéressante,  qu'il  a  soulevée  indirectement 
sans  essayer  de  la  résoudre,  celle  de  la  composition  d'un  dictionnaire  de 
patois  et  des  mots  qui  doivent  et  peuvent  y  figurer. 

J'ai  reproché  à  MM.  Duméril  et  Du  Bois  '  d'avoir,  «  sans  aucune  es- 
pèce de  raison  »,  donné  place  dans  leurs  vocabulaires  à  de  nombreux  mots 
français,  «  parfois  même  à  l'exclijsion  des  formes  indigènes  ».  Pour: 
qu'on  ne  se  méprît  pas  sur  le  sens  que  j'attribuais  à  cette  phrase,  j'avais 
pris  soin  de  l'expliquer  encore  par  des  exemples-,  en  voici  quelques-uns  : 
qu'on  ouvre  par  exemple  Duméril,  on  y  trouvera  à  la  fois  le  mot  can- 
tet  ^  et  chanteau,  dont  le  premier  est  normand  et  le  second  français;  il 
est  certain  que  de  ces  cieux  mots  le  premier  seul  devait  prendre  place 
dans  un  dictionnaire  normand,  que  le  second,  au  contraire,  n'y  devait 
point  figurer  et  que,  s'il  y  figure,  «  c'est  sans  aucune  espèce  de  raison  », 
ou  plutôt  contre  toute  raison  \  L'a. h. a.  lecchôn  a  donné  lécher  en  fran- 
çais, liquié  en  normand;  qu'on  cherche  encore  dans  Duméril,  on  y 
trouvera  lécher^  mais  non  liquié;  de  même  on  rencontre  dans  son  glos- 
saire le  français  laçon,  mais  le  normand  lachon  n'y  est  pas,  etc.  On 
voit  par  là  que  les  formes  françaises  lécher,  laçon,  ne  figurent  dans  le 
dictionnaire  de  Duméril  «  qu'à  l'exclusion  des  formes  normandes  »  H- 
qiiié,  lachon,  etc.,  qui  seules  devaient  y  prendre  place  ^.  Tout  cela  est 

1.  Je  n'ai  pas  adressé  à  MM.  Decorde  et  Métivier  le  reproche  dont  il  est  question 
ici;  mais  il  ne  faut  pas,  on  va  le  voir,  demandera  M.  D.  rien  qui  ressemble  à  de 
l'exactitude.  Plus  loin  je  lis  :  a  M.  -J.  a  reproché  à  l'auteur  d'un  glossaire  nor- 
mand d'y  avoir  admis  des  vocables  qui  n'appartiennent  pas  plus  au  normand  qu'au 
rançais  »  ;  je  crois  bien  que  cet  auteur  n'esi  autre  que  M.  D.  lui-même  :  il  devrait 
donc  savoir  que  je  ne  lui  ai  pas  fait  ce  reproche,  mais  celui  d'avoir  introduit  dans 
son  glossaire  «  des  mots  français  qui  avaient  gardé  le  même  sens  dans  le  patois  que 
dans  le  français  »,  et  surtout  «  en  présence  de  formes  différentes  d'origine  «,  d'avoir 
admis  les  formes  françaises  à  l'exclusion  des  formes  normandes  {Revue  crit.,  1877, 
1,  3oi  et  3o2;. 

2.  J'ai  à  peine  besoin  de  remarquer  qu'il  faut  cantè  et  non  cantet,  comme  le  prouve 
la  forme  chanteau. 

3.  La  forme  canié  ne  se  rencontre  pas  dans  tous  les  patois  normands;  dans  celui 
du  pays  de  Bray,  c'est  cantio  ou  cantieu,  dans  le  patois  de  l'Avranchin  chanté, 
chantio  dans  celui  du  Houime,  etc.,  mais  jiulle  part  ce  n'est  chanteau. 

4.  On  voit  combien  mon  reproche  était  fondé  :  c'est  celte  confusion  funeste  des 
formes  françaises  et  noi mandes  dans  les  glossaises  normands  et  la  préférence  accor- 
dé, parfois  aux  premières  sur  les  secondes  qui  a  été  la  cause  principale  de  Tigno- 
rance  où  Ion  a  été  jusque  dans  ces  derniers  tenjps  sur  les  vrais  caractères  du  pa- 
tois normand. 
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clair;  M.  D.  ne  l'a  pas  compris  cependant;   sans  cela  il  n'eût  pas  écrit 
qu'il  u  m'arrive  fort  bien  de  tomber  dans  les  défauts  que  je  reproche  à 
mes  devanciers  »,  et  ii  se. serait  épargné  la  peine  de  dresser  une  liste  par- 
faitement inutile  de  mots  qui  ne  devraient  pas  figurer  dans  mon  dic- 
tionnaire, «  parce  qu'ils  seraient  usités  ailleurs  qu'en  Normandie  ».  Je 
reviendrai  sur  cette  restriction,  mais  dès  à  présentée  puis  dire  que  sa 
critique  n'aurait  pu  véritaDiement  porter,  c'est-à-dire  qu'il  n'eût  pu  me 
reprocher   d'être  tombé  dans  le  même  défaut  que  mes   prédécesseurs, 
qu'au  cas  où  auraient  pris  place  dans  mon  vocabulaire  des  mots  français 
«  à  Texclusion  des  mots  normands  »  correspondants,  —  comme  lécher 
pour    liqiiié,   —  ou   des   mots   français  concurremment   avec  les  mots 
normands  de  même  origine,  comme  chanteau  à  côté  de  canté.  Or,   je 
n'ai  pas  admis  un  seul  vocable  qui  soit  dans  ce  cas.  Je  parle  ici  naturel- 
lement des  mots  et  des  formes  qui  se  trouvent  j^ée II ement  dans  mon  dic- 
tionnaire et  non  de  ceux  qui  figurent  dans  l'article  delà  Revue  critique; 
pour  ceux-ci  j'ai  eu  peine  parfois  à  les  reconnaître  tant  ils  sont  défigurés 
et  changés,  et  parfois  je  ne  les  ai  pas  reconnus  du  tout,  parce  que  je  ne 
les  connaissais  pas.  Mais  de  quel  droit  M.  D.  a-t-il  dénaturé  les  mots 
qu'il  cite?  Pourquoi  écrit-il  le  soleil,  par  exemple,  quand  j'ai  mis  le  sole, 
aconnaitre,  au  \\t\x  à'aconête,  etc.,  si   ce   n'est  pour  se  donner  le  pré- 
texte apparent  d'une  critique  non  fondée?  Pourquoi  aussi,  lorsqu'il  cite 
un  mot  qui  existe  à  la  fois  en  français  et  en  normand,  mais  avec  des  si- 
gnifications différentes,  ne  donne-t-il  pas  le  sens  du   mot  normand,  le 
seul  naturellement  que  j'aie  enregistré?  Est-ce  que  les  lecteurs  de  la  Revue 
savent,  s'ils  ne  sont  pas  du  Bessin,  que  cane  signifie  «  cruche  à  lait  »  et 
non  «  bâton  »,  que piafé  veut  dire  «  aimer  le  luxe  »  et  non  «  frapper  du 
pied  »,  etc.  ?  Cela,  à  la  rigueur,  peut  être  considéré  comme  un  manque 
d'exactitude,  encore  qui!  ne  soit  pas  permis  de  manquer  d'exactitude 
quand  on  prétend  au  rôle  de  critique;  mais  voici  qui  est  vraiment  inex- 
plicable :  qu'on  cherche  dans  mon  dictionnaire  les  phrases  couper  le 
cidre  d'eau,  j'entends  la  cloche  qui  tinte,  etc.  %  données  comme  étant 
attribuées  par  moi  au  patois,  on  ne  les  y  trouvera  pas,  et  il  est  évident 
que  je  n'ai  pas  pu  les  écrire,  puisque  aucun  des  mots  qu'elles  renferment 
n'est   normand  ;  comment  donc   se  fait-il   qu'on    les    rencontre    dans 
l'article  de  M.  DelbouUe? 

J'ai  montré  que  je  ne  suis  pas  tombé  dans  les  mêmes  fautes  que  mes 
devanciers,  mais  n'en  ai-je  point  commis  d'analogues  au  point  de  vue 
de  la  composition  de  mon  dictionnaire?  Et  n'y  ai-je  point  fait  entrer  des 
mots  qui  ne  devaient  pas  y  prendre  place?  Gela  m'amène  à  aborder  di- 
rectem.ent  la  question  de  savoir  quels  vocables  peuvent  et  doivent  figurer 
dans  un  dictionnaire  de  patois.  Cette  question,  je  l'ai  déjà  examinée  dans 


I.  Voici  ce  qu'on  y  trouve  :  «  Coupe,  v,  a.  :  mettre  moitié  d'eau  sur  du   cidre. 
Ainsi  une  définition  modifiée  donnée  pour  un  texte.  —  «  Tinté,  v.-n.  :  sonner  par 
coups  isolés.    R,    Tinniîare.  n  Ici  pas  un  mot  qui    rappelle  la  phrase  incriminée. 
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la  préface  de  mon  Essai  ;  parlant  des  doubles  formes  normandes  et  fran- 
çaises qu'on  rencontre  presque  toujours  concurremment  dans  le  parler  de 
nos  paysans,  je  disais  :  «  Ce  sont  les  premières  seules  bien  entendu  qui 
serviront  de  base  à  cette  étude,  les  formes  françaises  ou  celles  qui  contre- 
disent les  lois  de  formation  du  normand  n'ont  été  prises  en  considéra- 
tion que  quand  elles  se  sont  substituées  aux  formes  normandes  ».  On  a 
là  en  germe  la  règle  que  j'ai  suivie  plus  tard  dans  la  composition  de 
mon  dictionnaire,  et  les  éléments  de  celle  qu'on  peut  donner  pour  la 
constitution  de  n'importe  quel  glossaire  de  patois.  Cette  règle  peut  se 
formuler  ainsi  :  on  peut  et  généralement  on  doit  mettre  dans  un  dic- 
tionnaire de  patois  tous  les  mots  populaires  qui  ne  sont  pas  en  contradic- 
tion avec  les  lois  de  la  phonétique  de  ce  patois,  —  peu  importe,  bien  en- 
tendu, que  ces  mots  existent  ou  n'existent  pas  dans  les  patois  voisins,  — 
plus  tous  les  mots  de  ces  patois  ou  de  la  langue  commune  qui  auraient 
été  adoptés,  en  changeant  de  signification,  par  le  patois  dont  on  fait  le 
dictionnaire  '. 

C'est  au  nom  de  cette  règle  et  non  en  partant  de  ressemblances  plus 
ou  moins  grandes,  en  se  décidant  par  le  sentiment  ou  à  vue  d'œil,  qu'il 
fallait  juger  la  composition  de  mon  glossaire  normand.  Je  n'y  ai  fait 
entrer  aucun  vocable  arbitrairement;  j'ai  soumis  chacun  d'eux  à  un 
examen  sévère  avant  de  l'admettre.  Je  me  trouvais  en  présence  de  deux 
espèces  de  mots  usités  dans  notre  patois,  des  mots  normands  ou  con- 
formes à  la  phonétique  normande  et  des  mots  français,  savants  ou  po- 
pulaires; je  n'ai  admis  ceux-ci  que  quand  ils  avaient  pris  dans  notre 
idiome  une  forme  ou  une  signification  particulière  et,  pour  les  distinguer 
des  mots  vraiment  normands,  je  les  ai  marqués  d'un  astérisque.  Quant 
aux  mots  normands,  je  ne  les  ai  pas  tous  admis,  parce  que  cela  était  inu- 
tile; en  général,  j'ai  exclu  les  mots  qui  se  trouvaient  dans  Littré,  c'est-à- 
dire  qui  étaient  à  la  fois  normands  et  français;  je  n'ai  fait  d'exception 
que  pour  un  certain  nombre  de  radicaux  dont  les  dérivés  étaient  propres 
au  normand.  On  voit  quelle  règle  j'ai  suivie  ;  je  puis  dire  aussi  que 
tous  les  vocables  non  marqués  d'un  astérisque  ,  à  l'exception  d'un 
peut-être,  viéda^e,  pouvaient  et  devaient  figurer  dans  mon  glossaire,  le- 
quel au  lieu  de  renfermer  un  tiers  de  mots  inutiles  ou  de  trop,  ne 
contient  pas,  je  viens  de  dire  pourquoi,  tous  ceux  qui  auraient  pu  y 
prendre  place. 

On  voit  d'après  cela  ce  que  deviennent  les  critiques  et  les  listes  de 
mots  de  M.  DelbouUe.  D'abord  la  restriction  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
tombe  et  n'a  pas  de  sens;  il  en  est  de  même,  supposé  qu'elle  ait  jamais 
signifié  quelque  chose,  de  cette  remarque  singulière  :  «  Il  ne  suffit  pas  de 
changer  l'orthographe  d'un  mot  également  français  et  patois  pour  en 
faire  un  mot  purement  patois  ».   Que  devient  aussi   ce  reproche  que 

I .  On  voit  que  le  dictionnaire  d'un  patois  peut  être  comparé  à  Tlierbier  d'une  ré- 
gion dans  lequel  on  met,  avec  les  plantes  indigènes,  toutes  les  plantes  exotiques  qui 
se  sont  modifiées  en  se  naturalisant  dans  cette  région. 
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j'ai  pris  «  pour  des  mots  patois  les  mots  dan,  dar,  hoiipe,  ecc,  parce  que 
je  les  écris  à  ma  manière  »  ?  J'ai  écrit  ces  mots  tels  qu'ils  se  prononcent 
dans  le  Bessin,  mais  je  les  ai  pris  pour  des  mots  patois  uniquement 
parce  qu'ils  sont  conformes  aux  lois  de  la  phonétique  du  parler  popu- 
laire de  ce  pays.  Ce  n'est  donc  pas  à  tort  que  je  les  ai  fait  entrer  dans 
mon  dictionnaire,  et  il  est  plaisant  de  voir  M.  D.,  qui  ne  peut  établir  de 
distinction  entre  le  patois  et  le  français  proprement  dit,  et  qui  ne  les 
oppose  ainsi  l'un  à  l'autre  que  parce  qu'il  prend  inconsciemment  sans 
doute  le  premier  pour  une  corruption  du  second,  venir  fixer  les  mots 
que  j'aurais  dû  admettre  dans  mon  dictionnaire  ou  en  exclure.  «  A 
quoi  bon,  dit-il,  par  exemple,  recueillir  comme  mots  patois  dormi^ 
parveni,puni,  etc.  ?  Ne  suffisait-il  pas  de  prévenir  une  fois  pour  toutes  que 
la  lettre  r  tombe  dans  ces  infinitifs  ?  »  Non,  cela  ne  suffisait  pas  ;  d'abord 
ces  mots  présentaient  parfois  des  sens  particuliers  qui  nécessitaient  déjà 
pour  quelques-uns  un  article  à  part,  article  nécessaire  pour  tous  d'ail- 
leurs du  moment  que  j'en  donnais  l'étymologie.  Au  lieu  de  faire  des 
critiques  aussi  futiles,  M.  D.  aurait  bien  mieux  fait  de  se  demander  si  les 
mots  que,  dans  son  ardeur  de  blâmer,  il  accumulait  ainsi,  ~  on  a  vu 
combien  inutilement,  —  étaient  bien  de  même  origine  et  de  même  espèce  ; 
mais  il  ne  semble  pas  avoir  été  en  état  de  le  faire  :  eût-il  sans  cela  fait 
figurer  dans  la  même  liste  cane  et  veille^  douté  et  écoré,  etc.?  Tous  ces 
mots  sont  également  français  diaprés  lui  ;  je  regrette  d'être  obligé  de  lui 
dire  qu'il  se  trompe  grandement  ;  plusieurs,  il  devrait  le  savoir,  ne  sont 
que  normands  ;  Littré  lui-même  n'a  donné  le  mot  écoré  que  comme  tel  ; 
l'ang.s.  skora^  racine  de  ce  mot,  qui  a  donné  écore  en  normand,  n'aurait 
QnQ&Q,x  donné  c^u'écoure  ou  équeiire  en  français;  de  même  le  laX.  canna, 
d'où  est  dérivé  le  normand  cane,  aurait  donné  chane  en  français  (forme 
qui  existe  d'ailieurs)^  et  non  cane^  etc.  Je  ne  multiplierai  pas  ces  exem- 
ples ;  ils  montrent  que  M.  D.,  qui  s'est  cru  le  droit  de  juger  mon  dic- 
tionnaire, ne  sait  même  pas  dans  quel  cas  un  mot  est  normand  ou  français, 
ou  français  à  la  fois  et  normand.  L'exemple  suivant  prouve  en  même 
temps  qu'il  n'a  pas  su  ou  voulu  comprendre  les  signes  dont  je  me  servais. 
Encore  que  les  mots  entièrement  ou  en  partie  français,  adoptés  par  le 
normand  avec  des  sens  particuliers  ou  sous  une  forme  étrangère  au 
français,  aient,  comme  je  l'ai  montré,  le  droit  de  prendre  place  dans  un 
dictionnaire  de  patois,  je  ne  les  ai  fait  entrer  dans  mon  glossaire,  je  l'ai 
dit,  pour  les  distinguer  des  mots  essentiellement  normands,  que  marqués 
d'un  astérisque.  Rien  de  plus  simple  :  que  penser  alors  de  cette  remar- 
que, faite  p.  400?  ce  On  ne  voit  pas  pourquoi  aconduire  est  précédé 
du  signe  *  plutôt  que  acachier,  etc.  »  J'en  suis  fâché,  mais  on  ici  ne  peut 
représenter  que  M.  D..  ;  tout  autre  que  lui,  en  effet,  saurait  que  acachié 
est  normand,  aconduire  est  français,  au  moins  pour  la  forme,  u-\-c  (2) 
ayant  donné  i  dans  notre  patois  ',  au  lieu  de  «f,  forme  que  ce  groupe 


I.  Ce  caractère   n'est  pas  propre  au    bas-normand,  mais  on  le  rencontr 


c   encore 
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donne  en  français;  la  forme  normande  de  ad-\-ducere  serait  donc 
acondire  non  aconduire ;  voilà  pourquoi  aconduire  est  marqué  du 
signe  *. 

Quand  M.  D.  est  si  peu  au  courant  de  la  phonétique,  on  doit  bien 
penser  que  sa  critique  étymologique  est  faible,  ce  qui  ne  Ta  pas  empê- 
ché de  juger  les  étymologies  que  j'ai  données,  et  qui  sont,  paraît-il, 
«  d'ordinaire  fort  plausibles  «Il  en  est  cependant  qu^il  n'approuve  pas; 
mais  ses  objections  montrent  qu'il  ne  connaît  pas  les  termes  où  la  ques- 
tion se  pose.  Sur  hè^é  et  haise^  je  le  renvoie  à  Diez  et  à  un  article  que 
j'ai  donné  aux  Mémoires  de  la  société  de  linguistique  ' .  Suivant  lui  aussi 
je  me  serais  «  laissé  aller  à  des  fantaisies  qui  rappellent  Ménage  ».  Il  est 
au  moins  surprenant  qu'ayant  fait  dans  mon  Essai  une  phonétique 
normande  si  «  précise  »  et  si  «  claire  »,  j'aie  commis  dans  mon  Diction- 
naire, qui  n'est  que  l'application  des  théories  exposées  dans  l'Essai,  des 
fautes  aussi  grossières  et  que  j'y  aie  marché  sur  les  traces  de  Ménage^ 
dont  le  défaut  ordinaire  csi  de  violer  les  lois  de  la  phonétique;  de  plus, 
il  aurait  fallu  aussi  montrer,  ce  semble,  et  par  des  exemples  nombreux, 
en  quoi  j'ai  donné  cours  à  ma  fantaisie.  De  preuves,  aucune;  M.  D. 
se  contente  d'ajouter,  après  avoir  formulé  son  blâme,  «  comme  quand  il 
tire  épaploiirdi  de  ex,  papare,  luridus  ».  Soit;  mais  pourquoi  donc  a-til 
supprimé  le  point  d'interrogation  placé  entre  papare  et  luridus  pour 
indiquer  que  mon  étymologie  n'était  là  qu'une  simple  supposition? 
Pourquoi  ensuite  n'avoir  pas  au  moins  essayé  de  prouver  que  les  mots 
que  je  réunissais  ainsi  ne  pouvaient  pas,  sous  la  forme  épaplourd(i),  pas- 
ser en  français?  Est-ce  que  M.  D.  serait  incapable  de  faire  cette  dé- 
monstration? Alors  pourquoi  se  mêle-t-il  de  porter  un  jugement  sur 
les  choses  qu'il  ignore?  J'en  ai  vraiment  regret,  mais  cette  prétendue 
étymologie  à  la  Ménage  n'est  qu'une  étymologie  à  la  Gaix,  que  M.  Del- 
boulle  ne  connaît  pas  plus  que  Diez  \  Essayons  de  l'expliquer.  Pappare 
a  passé  en  italien  et  y  a  donné  le  dérivé  pappolata,  ainsi  que  le  com- 
posé spapolare  zzz  ex-^-pappulare  ;  la  première  partie  du  mot  est  déjà 
assurée  comme  vraisemblance;  quant  à  la  seconde,  on  peut  suppo- 
ser soit  qu'à  expap{are]  on  ait  joint  le  mot  lourd(i)  =:  luridus,  soit 
qu'au  dérivé  expap{o)lare  rz  e(s)papl{er)  on  ait  ajouté  la  terminaison 
ourdi  de  (dl)ourdi  ou  même  de  [abasjourdi.  Cette  explication  est  vrai- 
semblable, et  le  genre  de  composition  populaire  que  je  signale  est  fré- 
quent; quand  les  parties  d'un  mot  n'ont  pas  de  sens  bien  précis  ou  ont 
perdu  celui  qu'elles  avaient,  le  peuple  est  porté  à  les  changer  pour  leur 

plus  ou  moins  généralement -dans  le  haut-normand,  même  dans  le  patois  de  la  vallée 
d'Yères,  ce  dont  M.  D.  ne  s'est  pas  douté. 

1.  Je  crois  devoir  rappeler  cependant  que  Fétymologie  de  hè^é  est,  comme  je  l'ai 
dit  dans  mon  glossaire,  l'ang.  s.  haga  (haie)  et  que  récopi  vient  de  re -I- nor.  skopa 
(ang.  to  scqff),  v.  fr    escopir. 

2.  Si  M.  D.  avait  connu  le  Dictionnaire  de  Diez,  il  aurait  compris  ma  note  sur 
/îè-^é  et  se  sei:ait  épargné  une  remarque  inutile. 
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en  donner  un  analogue  ou  différent;  c'est  ce  qui  est  arrivé  au  mot  orvet, 
que  je  cite  pour  rectifier  une  erreur  que  j'ai  commise.  Je  n'ai  pas  donné, 
dans  mon  dictio^inaire,  l'étymologie  de  ce  vocable,  qui  se  présente  dans 
le  patois  du  Bessin  sous  la  forme  orver ;  dans  l'errata  j'ai  proposé 
hypothétiqueinent  horn  -f  vermis;  j'ai  eu  tort,  et  il  aurait  fallu  mettre 
probablement  or[bus)  +  vennis;  le  mot  orvet  ne  signifiant  rien  pour  nos 
paysans  et  Vorvet  ressemblant  par  sa  ténuité  à  un  ver,  on  a  fait  entrer 
le  mot  ver  dans  la  composition  du  nom  de  l'orvet,  en  changeant  vet  tn 
ver,  or  àQ  orbus  devenant  ainsi  une  espèce  de  prérixe  sans  signification 
bien  précise.  Cette  rectification  est  un  exemple  de  bien  d'autres  sans 
doute  qu'on  pourrait  faire  dans  mon  dictionnaire  et  en  particulier  dans 
la  partie  étymologique;  j'en  ai  fait  moi-même  quelques-unes  dans  iVr- 
rata,  j'en  ai  envoyé  à  la  Société  de  linguistique;  ainsi,  à  la  place  de  mi- 
Hum  f?  que  j'avais  donné  pour  Fétymologie  de  mil  gré ,  nom  du 
Psamma  arenaria,  je  viens  de  proposer  le  norrois  melgras,  que  l'étymo- 
logie mel-rdc  miellé  (dune)  rend  vraisemblable.  Mais  n'y  aurait-il  point 
d'autres  modifications  à  apporter  sur  d'autres  points  à  mon  glossaire? 
Quel  progrès  marque-t-il,  s'il  en  marque,  sur  ceux  qui  Tout  précédé? 
Que  reste-t-il  à  faire  pour  ie  rendre  meilleur?  Mon  système  orthographi- 
que, dont  aucun  lecteur  de  la  Revue  ne  peut  rien  savoir,  puisque  l'article 
que  je  viens  de  réfuter  n'en  dit  pas  un  mot,  est-il  bon  ou  mauvais? 
Voilà  autant  de  questions  dont  la  solution  eût  été  intéressante  pour  moi 
et  peut-être  pour  d'autres,  et  sur  lesquelles  j'aurais  été  sans  doute  ren- 
seigné, au  moins  en  partie,  si  j'avais  eu  la  bonne  fortune  de  tomber  en- 
tre les  mains  d'un  critique  comprenant  mieux  sa  tâche. 

Agréez,  Messieurs  les  Directeurs,  l'assurance  de  mes  sentiments  les 
plus  dévoués.  Charles  Joret. 

2  3  novembre. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LE  ITRES  ' 


Séance  du  g  décembre   i8Si. 

L'Académie  procède  à  l'élection  de  deax  commissions  chargées  de  lui  présenter, 
la  première,  une  liste  de  trois  candidats,  pour  la  place  de  correspondant  français  va- 
cante par  la  mort  de  M.  P. -A.  Floquet  ;  la  seconde,  une  liste  de  six  candiilats,  pour 
les  deux  places  de  correspondant  étranger  vacantes  par  la  mort  de  MM.  Th  Benfey, 
à  Gœttingue,  et  B.  Dorn,  à  Saint-Pétersbourg.  Sont  élus,  pour  la  première  commis- 
sion, MM.  Renan,  Léon  Renier,  Delisie  et  Heuzey,;  pour  la  seconde,  MM.  Adolphe 
Regp.ier,  Jourdain,  Bréal  et  Gaston  Paris. 

L'Académie  désigne  M.  Barbier  de  Meynard  pour  lire  en  son  nom,  à  la  séance  tri- 
mestrielle, de  l'Institut,  le  4  janvier  i8'->2,  son  mémoire  intitulé  :  Eitides  sur  les 
origines  de  la  société  musulmane  et  sur  les  influences  étrangères  qui  ont  contribué  à 
la  formation,  au  développement  et  au  déclin  de  cette  société. 

M.  Schlumberger  lit,  au  nom  de  M.  de  Longpérier,  retenu  chez  lui  par  la  maladie, 
une  note  sur  deux  monnaies  syracusames,  où  M.  de  Longpérier  croit  pouvoir  re- 
connaître des  représentations  de  la  pythie  de  Delphes  L'une  de  ces  monnaies  est 
une  petite  pièce  d'argent,  de  2  1/2  litrae,  qui  porte  au  droit  une  tête  d'Apollon,  lau- 

I.  Nos  lecteurs  nous  excuseront,  vu  l'abondance  des  matières,  de  renvoyer  la  Chro- 
nique au  prochain  numéro. 
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rée,  tournée  à  gauche,  au  revers,  une  femme  debout,  dont  les  vêtements  semblent 
agités  par  un  soutHe  et  qui  tient  d'une  main  une  tablette  ou  un  feuillet,  de  l'autre 
un  rameau.  Cavedoni,  en  i838,  a  déjà  reconnu,  dans  cette  figure  associée  à  l'effigie 
d'Apollon,  l'image  de  la  pythie,  inspirée  par  le  dieu  et  tenant  à  la  main  le  texte  de 
l'oracle.  L'opinion  du  savant  numismate  italien  a  été  trop  négligée  par  les  antiquai- 
res qui  sont  venus  après  lui.  L'autre  pièce  où  M.  de  Longpérier  reconnaît  la  pythie 
est  un  tétradrachme,  également  syracusàin.  On  y  voit,  au  lieu  d'une  figure  en  pied, 
une  simple  tête,  qu'on  a  prise  jusqu'ici  pour  celle  d'une  bacchante;  cette  erreur  ne 
peut  subsister,  si  l'on  considère  la  i-essemblance  frappante  qui  existe  entre  la  tête 
gravée  sur  le  tétradrachme  et  la  tête  de  la  figure  en  pied  qui  orne  la  petite  pièce 
de  2  1/2  litrae. 

M.  Aymonier  communique  une  inscription  en  langue  Cî'dtm  ou  c/z<a:m,  provenant  de 
Dambang-Dêk    Cambodge).  Les   Ciam,  habitants  du   Ciampa,  visités  au  xin«  siècle 

Ear  Marco  Polo,  ont  occupé  jaJis  toute  la  cote  de  l'Indo-Chine,  de  Siam  au  Tongkin. 
,eur  époque  de  splendeur,  selon  la  tradition,  a  précédé  celle  des  Khmêrs  ou  Cam- 
bodgiens. Ils  ont  reçu  la  civilisation  indienne  vers  le  1'=''  siècle  du  christianisme.  Les 
Khmêrs  les  chassèrent  du  Cambodge.  Pendant  vingt  siècles,  ils  luttèrent  contre  les 
Annamites,  peuplade  partie  des  montagnes  du  Tongkin,  qui  les  refoula  progressive- 
ment vers  le  Sud  et  finit  par  absorber,  au  commencement  du  xix^  siècle,  les  derniers 
débris  du  Ciampa.  Les  reste  de  cette  intéressante  race  sont  aujourd'hui  dispersés 
dans  le  Cambodge,  la  Cochinchine  française  et  l'ancien  Ciampa,  qui  forme  le  Sud  de 
l'Annam.  —  LesCiams  ont  parlé  trois  dialectes  différents,  le  dalil  ou  langue  sacrée,  le 
ciam  vulgaire  et  le  bani,  dialecte  des  Musulmans,  seul  parlé  aujourd'hui.  L'inscrip- 
tion de  Dambang-Dêk  appartient  au  second  de  ces  dialectes;  elle  est  écrite  avec  un 
alphabet  d'origine  indienne.  Voici  la  traduction  de  cette  inscription,  selon  M.  Ay- 
monier; elle  contient  les  plaintes  d'une  mère,  dont  la  fille  (une  princesse)  a  pris  la 
fuite,  abandonnant  son  époux  et  ses  enfants  : 

tt  Ce  jour.  8  de  la  lune  croissante,  burinons  sur  la  pierre  nos  souvenirs,  les  conser- 
vant, ainsi  qu'il  convient,  à  ceux  qui  regrettent  la  princesse,  en  proie  au  plus  pro- 
fond désespoir. 

a  Ici  est  partie  la  princesse,  sans  confier  ses  enfants.  Tous,  habitants  de  ce  pays, 
ayons  pitié  de  la  dame  sa  mère. 

«  Il  fut  un  temps  où  nous  possédions  la  princesse  en  personne.  Elle  a  disparu  en 
ce  lieu  même;  comment  la  chercher,  la  retrouver? 

«  Florissante  était  ma  maison,  et  prospère  aussi.  Là,  dès  son  enfance,  nous  repo- 
sions ensemble.  Elle  est  partie  la  princesse,  bien  oublieuse  de  ses  devoirs  envers  ses 
enfants. 

«  Mon  enfant,  encore  fille,  avait  été  confiée  à  la  tendresse  du  seigneur  (son  mari). 
Que  le  seigneur  ne  s'autorise  pas  de  sa  fuite  pour  m'accabler  de  reproches!  J'en  sup- 
plie le  seigneur. 

«  L'adversité  me  frappe.  Je  vçux  élever  mes  enfants  de  concert  avec  le  seigneur 
fils.  O  mes  enfants!  5) 

M.  Adolphe  Régnier  signale  l'intérêt  des  découvertes  faites  par  M.  Aymonier  au 
Cambodge.  En  dehors  des  monuments  de  la  langue  ciam,  il  a  trouvé  des  inscriptions 
sanscrites  du  plus  grand  intérêt.  Le  texte  d'une  de  ces  inscriptions,  copié  et  établi, 
d'après  un  fac-similé,  f)ar  M.  Bergaigne,  a  été  communiqué  à  M.  Régnier.  Elle  est 
conçue  en  sanscrit  classique,  d'une  correction  fort  remarquable.  La  découverte  d'un 
plus  grand  nombre  de  monuments  de  ce  genre  ferait  faire  de  grands  progrès  à  la 
connaissance  de  la  littérature  indienne,  aussi  bien  qu'à  l'histoire  de  l'Indo-Chine. 
Or  M.  Aymonier  a  l'espoir  d'obtenir  une  mission  officielle,  qui  le  mettra  à  même  de 
continuer  ses  recherches.  M.  Régnier  propose  à  l'Académie  d'appuyer  la  demande  de 
M.  Aymonier  auprès  du  gouvernement. 

M.  Heuzey  appuie  cette  proposition,  en  faisant  remarquer  que  la  mission  dont  il 
est  question  pourrait  donner  l'occasion  d'enrichir  de  plusieurs  monuments  précieux 
le  département  des  antiquités  orientales,  au  musée  du  Louvre. 

M.  Bréal  appuie  également  dans  son  principe  la  proposition  de  M.  Adolphe  Ré- 
gnier et  se  réserve  seulement  de  la  rédiger  sous  une  forme  plus  précise,  qu'il  sou- 
mettra prochainement  à  l'Académie. 

L'Académie,  acceptant  cette  manière  de  voir,  adopte  à  l'unanimité  le  principe  de 
la  proposition  de  M.  Adolphe  Régnier  et  resserve  la  question  de  rédaction 

M.  Aymonier,  en  remerciant  l'Académie  de  ce  vote,  annonce  qu'il  espère,  s'il  re- 
tourne au  Cambodge,  pouvoir  dès  son  arrivée  envoyer  à  Pans  deux  stèles  épigraphi- 
ques,  et  commencer  ainsi  de  suite  à  réaliser  l'espoir  exprimé  par  M.  Heuzey. 

Julien  Havet. 
Le  Propriétaire-Gérant  :  ERNEST  LEROUX. 

Le  Fuy,  typ.  et  liih.  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  u3 


REVUE   CRITIQUE 

D'HISTOIRE    ET    DE    LITTÉRATURE 


N»  52  -  26  Décembre  —  1881 


Sommaire  s  205.  Studer,  Le  pessimisme  en  lutte  avec  l'orthodoxie,  le  livre  de  Job. 

—  266.  L.  MûLLER,  Métrique  grecque  et  latine,  trad.  par  Legouez.  —  267.  Tacite, 
Annales,  p.  p.  Dupuy.  —  268.  Niedner,  Le  tournoi  en  Allemagne  au  xit«  et  au 
xiiie  siècle.  —  269.  Grisebach,  Travaux  sur  la  géographie  végétale.  —  Chronique. 

—  Académie  des  Inscriptions. 


265.  —  Der  Pessimismus  isn  Kampr  mit  dei*  Ortliodoxie.  Das  Bucli 
Hiob  fur  Geistliche  und  gebildete  Laien  ûbersetzt  und  kritisch  erlaeutert  von  Dr. 
Gottl.  Ludw.  Studer,  Professer  der  Théologie.  Bremen,  Heinsius.  1881,  in-S'^, 
VIII  et  232  p. 

L'opinion  traditionnelle  concernant  l'unité  du  livre  de  Job  semble  sur 
le  point  d'aller  rejoindre  l'antique  légende  de  l'unité  du  Pentateuque. 
Maintenant  que  les  questions  de  littérature  hébraïque  se  sont  émancipées 
de  la  férule  des  dogmatistes,  on  peut  les  poser  dans  toute  leur  ampleur  et 
toute  leur  sincérité,  et  l'on  commence  également  à  y  voir  plus  clair  que 
par  le  passé.  Il  est  d'autant  plus  singulier  que  l'unité  du  livre  de  Job  ait 
trouvé  encore  de  notre  temps  des  défenseurs  résolus  parmi  les  critiques  in- 
dépendants. On  considérait,  sans  doute,  quelques  parties,  spécialement  les 
discours  d'Elihu,  comnle  des  additions  postérieures,  mais  on  respectait 
le  cadre  et  la  disposition  générale  du  poème.  Tel  est  le  point  de  vue  in- 
termédiaire où  ont  cru  pouvoir  s'arrêter  des  hébraïsants  tels  que 
MM.  Renan  et  Reuss.  Aussi  la  pensée  inspiratrice  du  livre  reste-t-elle 
enveloppée,  telle  du  moins  que  l'exposent  ces  savants. 

M.  Studer,  qui  a  consacré  des  études  réitérées  au  livre  de  Job,  qui  l'a 
pratiqué  comme  peu  l'ont  fait  de  notre  temps  et  qui  a  d'ailleurs  déjà  dé- 
fendu dans  un  recueil  scientifique  '  ses  conclusions  sur  la  composition 
du  poème,  nous  semble  réaliser  un  progrès  important  dans  l'intelligence 
de  cette  œuvre  éminente.  Bien  que  le  livre  que  nous  annonçons  soit  une 
oeuvre  de  vulgarisation,  il  est  d'une  incontestable  originalité  et  ne  sau- 
rait passer  inaperçu . 

D'après  M.  S.,  le  livre  de  Job  est  une  œuvi-Q pessimiste  qu  on  a  essayé, 
par  une  série  d'additions  et  de  corrections  souvent  considérables,  de  ra- 
mener au  point  de  vue  de  l'orthodoxie,  c'est-à-dire  de  l'idée  de  la  justice 
distributive  de  Dieu,  mise  en  question  par  le  premier  auteur.  Pour  établir 
sa  thèse  d'une  façon  concrète,  —  ce  qui  en  constitue  en  même  temps  la 
contre-épreuve,  —  M.  S.  nous  donne  une  traduction  très  élégante  et 


I.  Jalirbiicherf.  protest.  Théologie  (1875  et  1877). 
Nouvelle  série,  XII. 
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très  soignée  de  Job  d'après  un  ordre  nouveau.  Il  commence  par  écarter 
le  prologue  et  lui  substitue,  en  guise  d'exposition^  les  chapitres  xxix  et 
XXX  qui  conviennent  en  effet  très  bien  à  ce  rôle,  tandis  que,  à  leur  place 
actuelle,  ils  constituent  un  hors-d'œuvre.  Trois  amis  de  Job  viennent 
lui  apporter  leurs  consolations  (chap.  ir,  ii  à  i3).  Suit  le  poème  pro- 
prement dit  dans  son  développement  parfaitement  régulier  et  bien 
connu.  Explosion  delà  douleur  de  Job  et  premier  discours  d'Eliphaz.  Ré- 
plique de  Job  et  discours  de  Bildad.  Réplique  de  Job  et  discours  de  Tso- 
phar.  Réplique  de  Job  et  second  discours  d'Eliphaz.  Réplique  de  Job  et 
second  discours  de  Bildad.  Réplique  et  second  discours  de  Tsophar.  Nou- 
velle réplique  de  Job  et  troisième  réponse  d'Eliphaz  et  de  Bildad.  Répli- 
que finale  de  Job  à  ses  interlocuteurs.  Puis,  devant  le  silence  qu'ils  gar- 
dent, nouvelle  et  dernière  affirmation  de  son  point  de  vue,  comprenant, 
d'après  M.  S.,  les  versets  1-7  du  chap.  xxviietlechap.  xxxien  son  entier. 
Les  parties  écartées  ici  par  lé  traducteur  sont  les  versets  7-23  du  chap.  xxvii 
où  Job  abandonne  soudain  son  point  de  vue  pour  épouser  in  extremis  ce- 
lui de  ses  contradicteurs  et  où  il  n^est  guère  possible  de  ne  pas  voir  une  in- 
terpolation, —  le  chap.  xxni  comprenant  une  élégante  et  philosophique 
description  dé  la  sagesse  dont  Tauthenticité  n'est  pas  plus  défendable, 
enfin  les  chap.  xxix  et  xxx  reportés,  comme  on  l'a  vu,  en  tête  du 
poème. 

Il  est  incontestable  que  le  noyau  du  poème  de  Job,  reconstitué  d'après 
le  plan  de  M.  S.,  offre  quelque  chose  de  plus  clair,  de  plus  rationnel,  de 
plus  satisfaisant  que  dans  la  disposition  actuelle.  Les  opérations  parlés- 
quelles  il  a  obtenu  ce  nouvel  ordre  n'offrent,  non  plus,  rien  de  forcé  ou 
d'étrange.  En  dehors  de  toute  indication  à  l'appui  tirée  des  manuscrits, 
—  genre  de  preuve  qui  malheureusement  nous  fait  ici  absolument  défaut, 
~  de  tels  procédés  sont  légitimes  et  utiles. 

La  première  moitié  du  livre  de  Job  ainsi  compris  pose  donc  un  pro- 
blème, qui  avait  déjà  préoccupé  la  pensée  antique  et  que  la  réflexion 
moderne  reprend  volontiers,  en  des  termes  quelque  peu  différents,  sous 
le  nom  de  pessimisme.  Dans  cette  partie^  dit  en  propres  termes  M.  S., 
a  le  problème  de  la  contradiction  entre  la  doctrine  d'un  juste  gouverne- 
ment du  monde  et  l'expérience  de  la  vie  réelle  qui  se  manifeste  dans  la 
destinée  et  dans  les  souffrances  de  Job,  se  trouve  posé,  en  même  temps 
que  la  solution  qu'en  donne  la  tradition  est  rejetée  et  combattue.  Dans  la 
seconde  moitié,  se  trouvent  différents  essais  de  solution  ;  ces  deux  par- 
ties réunies  par  un  dernier  rédacteur,  forment  une  grande  théodicée.  A 
cet  auteur  appartiennent  le  prologue  et  l'épilogue,  qui  doivent,  pour 
cette  raison,  être  mis  en  dernier  lieu  ».  Toutefois,  M.  S.  ne  nie  pas  que 
ce  cadre  n^ait  pu  être  emprunté  à  une  légende  plus  ancienne. 

Dans  la  seconde  partie  intitulée  :  Les  solutions  du  problème,  M.  S. 
fait  figurer  successivement  :  la  description  de  la  sagesse  (chap.  xxvm);  la 
plus  grande  partie  des  discours  de  Dieu  (xxxviii,  i-xl,  5,  xl,  i5-xu, 
26);  les  discours  d'Elihu  (chap.  xxxn-xxxvn)  ;  le  prologue  (i  et  n);  le  se- 
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cond  discours  de  Dieu  (xl,  6-14)  et  l'épilogue  (chap.  xlii).  Avec  ces  indi- 
cations on  peut  se  rendre  un  compte  exact  de  la  pensée  de  l'auteur. 
M.  S.  a  donné  en  appendice  plusieurs  psaumes  dont  l'inspiration  se 
rattache  à  celle  du  poème  de  Job  et  qui  peuvent  donner  lieu  à  d'utiles 
comparaisons.  L'enseinble  de  l'œuvre  est  disposé  de  façon  à  ce  qu'elle 
puisse  être  goûtée  et  comprise  par  tout  lecteur  instruit,  6n  même  temps 
quel'érudit  y  saisit  sans  peine  les  propositions  nouvelles. 

Les  vues  de  M.  S.  sur  la  composition  du  livre  de  Job  se  rapprochent 
sensiblement  d'une  façon  de  voir  à  laquelle  nous  sommes  parvenu  par 
une  voie  indépendante,  et  que  nous  avons  exposée  récemment  dans 
V Encyclopédie  des  sciences  religieuses  ' . 

Le  livre  de  Job,  d'après  nous,  aurait  passé  par  trois  formes  principales. 
C'était,  en  premier  lieu,  un  apologue  où  Job  montrait  une  patience  à 
toute  épreuve  en  face  de  l'adversité;  on  y  voyait  que  le  juste  peut  éprou- 
ver des  souffrances  momentanées,  mais  que  Dieu  récompense  sa  cons- 
tance par  d'abondantes  bénédictions.  Le  cadre  de  la  légende  est  repris 
par  l'auteur  du  poème  proprement  dit,  qui  soutient  une  thèse  absolu- 
ment opposée,  à  savoir  celle  de  l'injustice  de  Dieu  dans  la  distribution  des 
biens  et  des  maux.  Le  jugement  amer  que  l'écrivain  porte  sur  la  marche 
des  affaires  humaines  pourrait  être  mis  en  pendant  avec  le  scepticisme  de 
l'Ecclésiaste,  bien  que  la  note  en  soit  différente.  L'ouvrage  ainsi  composé 
devait  soulever  de  vives  susceptibilités  dans  les  cercles  pieux  :  plusieurs 
écrivains  cherchèrent  à  les  apaiser,  soit  par  des  intercalations  peu  éten- 
dues, soit  par  les  discours  d'Elihu,  soit  par  l'intervention  divine  qu'on  lit 
suivre  de  la  soumission  de  Job. 

On  voit  l'accord  profond  de  ces  deux  jugements  en  dépit  de  quelques 
dissidences  secondaires.  Toutefois,  j'avais  cru  pouvoir  hasarder  une  con- 
jecture nouvelle  sur  la  date  du  livre,  en  m'appuyant  sur  l'interprétation 
proposée.  M.  S.  a  laissé  ce  point  de  côté  et,  sans  se  prononcer  d'une  fa  • 
con  décisive,  semble  attribuer  au  poème  une  origine  assez  antique.  Mon 
sentiment  est  autre.  Pour  imaginer  une  philosophie  aussi  désespérée  que 
celle  qui  éclate  dans  le  poème  proprement  dit,  il  nous  paraît  qu'il  faut 
descendre  bien  bas,  à  une  époque  où  le  contact  avec  l'étranger,-  non-seu~ 
lement  avait  éveillé  le  goût  des  recherches  morales,  mais  avait  familiarisé 
la  pensée  hébraïque  avec  toute  espèce  d'audaces.  Un  pareil  état  d'es- 
prit ne  semblerait  donc  guère  convenir  qu'aux  temps  qui  suivirent  la  res- 
tauration d'Esdras  et  de  Néhémie. 

Sur  bien  des  points  de  détail  l'ouvrage  de  M.  Studer  prêterait  sans 
doute  lieu  à  la  discussion.  Je  m'étonne,  entre  autres  choses,  de  le  voir 
conserver  sans  hésitation  le  passage  xix,  25-29  ^ù  Job  exprime  avec  tant 
d'énergie  son  espérance  finale.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  production  d'un 
vétéran  des  études  hébraïques,  d'un  admirateur  et  d'un  interprète  aussi 


I 


I.  Article  Job.,  t.  VII,  p.  41 5.  Cf.  Revue  de  l'Histoire  des  Religions  (18S0),  t.  I, 
p.  229  suiv. 
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intelligent  de  ]a  poésie  des  Israélites,  jette  une  lumière  incontestable  sur 
un  point  insuffisamment  traité  jusqu'à  nos  jours. 

Maurice  Vernes. 


266.  —  Lucien  Mûller.  UleJi'îque  grecque  et  latine,  avec  un  appendice  his- 
torique sur  le  développement  de  la  métrique  chez  les  anciens-  Traduit  de  l'alle- 
mand par  A.  Legouez,  professeur  au  lycée  Fontanes,  et  précédé  d'une  introduction 
par  E.  Benoist,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris.  Un  vol.  in- 18,  de 
xxxn-i58  pages.  Paris,  Klincksieck. 

Nous   n'avons  pas  à  apprendre  à  nos  lecteurs  qui  est  M.  L.  MuUer, 
dont  M.  Legouëz  vient  de  traduire  l'ouvrage  intitulé  Métrique  grec- 
que et   latine.    Cette   traduction   est   présentée  au  public  français  par 
M.  E.  Benoist,  qui  l'a  fait  précéder  d'une  introduction  pleine  d'intérêt. 
On  sait  que  les  nouveaux  programmes  universitaires  introduisent  la  mé- 
trique grecque  et  latine  parmi  les  objets  d'étude  proposés  soit  aux  élèves 
de  nos  lycées,  soit  aux  candidats  à  la  licence.  Or,  nous  n'avons  pas  encore 
de  livre  français  qui  puisse  en  ces  matières  servir  de  guide  aux  étudiants 
ou  de  texte  aux  leçons  des  maîtres.  L'excellent   Traité  de  versification 
latine  de  M.  Quicherat,  admirablement  approprié  à  son  objet,  qui  était 
d'enseigner  à  goûter  et  à  imiter  pratiquement  les  poètes  latins  classiques 
et  surtout  Virgile,  reste  muet  en  effet  sur  la  métrique  grecque,  et  ne  ré- 
pond pas  complètement,  même  pour  la  poésie  latine,  à  tout  ce  qu'on  est 
en  droit  d'exiger  d'une  étude  générale  et  historique  de  la  métrique  an- 
cienne. Il  fallait  donc,  pour  suffire  à  des  besoins   nouveaux  et  urgents, 
choisir  à  l'étranger  un  livre  tout  fait  qui  satisfît  le  mieux  possible  à  ces 
conditions,  et  en  donner  une  traduction.  M.  Benoist  explique  pourquoi 
il  a  choisi  lelivrede  M.  M.,  et  profite  de  cette  occasion  pour  faire  faire  à 
ses  lecteurs  plus  ample  connaissance  avec  le  célèbre  métricien  allemand. 
Il  expose  donc  quelques-unes  des  principales  idées  de  M.  M.,  et  ne  man- 
que pas  d'en  dire  son  opinion  en  passant.  Personne  ne  s'en  plaindra.  Il 
y  a  là/  sur  la  nature  et  sur  le  rôle  de  la  philologie,  sur  le    caractère  qui 
convient  à  l'enseignement  supérieur  dans  les  facultés,  sur  la  nécessité 
d'y  préparer  des  maîtres  pour  l'enseignement  secondaire  (et  non  pas  seu- 
lement des  érudits  et  des  critiques),  des  idées  en  partie  inspirées  par  les 
écrits   de  M.    îyl,,    et    qui  ne  perdent  rien   à  être  mises  en  œuvre   par 
M.  Benoist.    Rien   de  plus  intéressant  encore  que  les  pages  du  début  sur 
l'exercice  du  vers  latin   considéré  comme  moyen  d'éducation  intellec- 
tuelle  :    on  ne  saurait  parler  de  toutes  ces  questions  avec  plus  de  com- 
pétence, plus  de  mesure  et  plus  de  netteté  que  ne  l'a  fait  M.  Benoist. 
Mais  je  renvoie  le  lecteur  pour  tout  cela  au  livre  lui-même,  et  j'arrive 
à  la  Métrique  de  M.  Mûller. 

Ce  petit  traité  de  métrique  ancienne  est  très  bref  :   cent  cinquante  pa- 
ges en  tout,  et  des  moins  compactes.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  dans 
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la  première,  M.  M.  expose  une  théorie  sommaire  de  la  métrique  an- 
cienne; dans  la  seconde,  il  en  retrace  l'histoire  abrégée  et  présente  un 
aperçu  de  ses  développements.  Chaque  partie  se  divise  en  cliapitres  et 
paragraphes  très  courts  qui  donnent  les  principales  définitions  et  les 
principaux  faits.  Ce  plan  est  clair  et  bien  approprié  aux  nécessités  de 
l'enseignement.  En  somme,  Pouvrage  est  bon  et  comble  une  lacune. 

Je  regrette  que,  dans  la  première  partie,  la  rédaction,  d'une  manière  gé- 
nérale, soit  parfois  un  peu  abstraite  ou  un  peu  sèche  :  il  faut  quelque  effort 
d'attention  pour  bien  comprendre  le  sens  de  certains  passages.  Mainte 
affirmation,  juste  en  elle-même  et  intéressante,  sera  peut-être  difficilement 
saisie  par  des  élèves  à  cause  de  la  forme  dogmatique  et  condensée  sous 
laquelle  elle  se  présente.  Il  faudra  que  renseignement  oral  complète  le 
livre  à  cet  égard. 

Voici,  en  outre,  quelques  observations  particulières. 

Au  début,  je  ne  puis  admettre  la  définition  donnée  par  M.  M.  du 
rythme  et  du  mètre,  qu'il  oppose  l'un  à  l'autre,  comme  si  le  rythme 
était  propre  à  la  prose  et  le  mètre  à  la  poésie.  En  réalité,  le  rythme 
appartient  essentiellement  à  la  musique,  se  retrouve  avec  moins  de  ri- 
gueur dans  les  mètres  de  la  poésie  non  chantée,  et  n'existe  dans  la  prose 
qu'en  un  sens  particulier  et  restreint,  qu'il  fallait  définir.  Lorsque 
M.  M.  ajoute  ensuite  (p.  2)  que  «  le  poète  suit  aussi  les  lois  du  ry- 
thme »,  il  donne  aussitôt  de  cette  affirmation,  qui  est  juste  en  soi,  un 
commentaire  qui  la  ramène  à  la  définition  que  je  critiquais  tout  à 
l'heure,  ce  qui  lui  ôte  sa  portée  apparente. 

A  la  page  2,  il  ne  faudrait  pas  dire  «  le  pied  complet  a  au  moins 
une  élévation  (arsis)  et  un  abaissement  [thesis]  de  ton  ».  Le  ton^  qui  est 
l'élévation  plus  ou  moins  grande  de  la  note  sur  l'échelle  de  la  gamme, 
n'a  rien  à  voir  ici.  Ce  que  M.  M.  (ou  son  traducteur)  appelle  impropre- 
ment le  ton  n'est  que  l'émission  plus  ou  moins  forte  de  la  voix. 

Page  12,  je  trouve  M.  M.  trop  hardi  de  blâmer,  au  nom  d'une  règle 
générale,  ce  rejet  homérique  {Iliade^  I,  5i-52)  : 

Aùxàp  £'Â;£tT'  auToTat  ^éXoç  èxs'^suxE?  ioitXc, 
BaAA'  •  aiel  Bè  Tcupal  vîxuwv  /.aiovTO  OaijLsiai , 
ou  encore  (p.  57),  la  place  donnée  au  monosyllable  mors  dans  ce  vers 
de  Virgile  [JEn.,  VI,  385)  : 

Et  cum  frigida  mors  anima  seduxerit  avtus; 
car  il  est  clair  que  dans  l'exemple  d'Homère  le  rejet  s'explique  très  bien 
par  des  raisons  de  goût  et  d'oreille,  et  que,  dans  Virgile,  le  monosyllabe 
mors  se  lie  très  étroitement  à  l'adjectif/r/^fia. 

Page  53,  M.  M.  énonce  l'affirmation  suivante  :  C'était  donc  une  pre- 
mière loi  défaire  différer  le  plus  possible  le  rythme  métrique  de  l'ac- 
cent de  la  prose.  C'est  là  une  théorie  que  les  lecteurs  de  M.  M.  con- 
naissent bien.  Je  crois  qu'elle  est  plus  que  contestable,  au  moins  sous 
cette  forme  tranchante  et  absolue.  Quelle  était,  d'ailleurs,  la  vraie  nature 
de  l'accent  dans  les  langues  antiques?  Question  difficile  et  comple.ve.  Il 
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me  paraît  au  moins  inutile  d'introduire  incidemment  dans  un  livre  élé- 
mentaire ce  problème  de  l'accent,  dont  on  ne  peut  parler  avec  quelque 
netteté  qu'à  la  condition  d'entrer  dans  plus  de  détails  que  ne  le  compor- 
tait le  plan  du  livre  de  M.  Mûller. 

La  partie  historique  est  intéressante  et  utile.  Il  y  aurait  à  peine 
çà  et  là  quelques  réserves  à  faire.  —  Sur  la  différence  de  la  poésie 
dorienne  et  de  la  poésie  éolienne  (p.  122),  je  trouve  M.  M.  trop  absolu; 
sur  les  progrès  de  la  technique  dorienne,  il  est  trop  bref  :  on  ne  voit 
pas  bien,  dans  son  livre,  quelle  diff'érence  il  y  a  entre  Alcman  et  Pin- 
dare  à  ce  point  de  vue.  M.  M.  a  d'ailleurs  eu  tort  de  dire  (p.  xxxi)  qu'on 
ne  trouve  exposée  nulle  part  rhistoire  des  développements  de  la  métri- 
que grecque  :  Westphal,  dans  son  second  volume  (pp.  271-315,  2"  éd.), 
en  a  donné  un  aperçu  excellent,  au  moins  pour  tout  ce  qui  regarde  les 
mètres  lyriques.  — -  Je  ne  comprends  guère  non  plus  (p.  i2  5)  l'apprécia- 
tion de  Fart  métrique  d'Eschyle,  donné  comme  «  raide  et  dur  ».  Gela 
s'oppose  à  la  liberté  gracieuse  d'Euripide;  mais  les  termes  sont  évidem- 
ment excessifs,  si  la  traduction  est  exacte. 

On  pou^rrait  sans  doute  adresser  à  M.  M.  d'autres  objections  de  dé- 
tail. Mais  on  aurait  tort  d'y  insister.  On  risquerait  ainsi  de  rendre 
mal  l'impression  d'ensemble  qui  doit,  selon  moi,  résulter  de  la  lecture 
de  ce  petit  volume,  lequel  est  en  somme  l'œuvre  d'un  savant  d'une 
compétence  incontestable,  et  doit  rendre  dans  notre  enseignement  de 
véritables  services.  Ce  sera  un  précieux  manuel  à  consulter,  et  surtout 
un  programme  excellent  pour  les  leçons  de  métrique  qui  pourront  être 
faites  dans  les  facultés  aux  candidats  à  la  licence  :  le  livre  y  sera  com- 
menté, éclairci,  discuté;  dans  tous  les  cas,  il  servijra  de  texte  et  de  mé- 
mento, et  M,  Mûller  aura  un  double  titre  à  notre  reconnaissance  : 
d'abord  pour  l'avoir  écrit,  et  ensuite  pour  avoir  permis,  comme  dirait 
Montaigne,  qu'il  «  devînt  français  ». 

Alfred  Croiset. 


267.  —  C.  Xacîtî  Annalium  liliri  XVI,  édition  revue  sur  les  meilleurs  textes, 
précédée  d'une  introduction  historique  et  critique  et  accompagnée  de  notes  gram- 
maticales et  philologiques  par  M.  E.  Dupuy,  professeur  au  lycée  de  Vanves.  Paris, 
Delalain  frères. 

Nous  avons  à  faire  quelques  observations  sur  le  titre  de  cette  édition. 
D'abord,  nous  ne  savons  pas  pourquoi  on  préfère  C.  Taciti  à  Cornelii 
Taciti,  puisqu'on  dit,  dans  V introduction,  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  au 
nomen  de  Cornélius  et  au  cognomen  de  Tacitus,  et  que  le  praenomen  de 
Gains  n'a  pour  lui  qu'une  autorité  médiocre.  Ensuite,  l'expression  «  no- 
tes grammaticales  et  philologiques  »  m'a  bien  l'air  de  vouloir  exclure  de  la 
philologie  ce  qui  en  est  une  partie  essentielle,  la  grammaire.  Nous  appre- 
nons aussi  par  le  titre  que  cette  «  édition  est  revue  sur  les  meilleurs  textes  » . 
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Quels  sont  les  textes  qu'on  regarde  comme  les  meilleurs?  M.  Dupuy 
cite,  dans  sa  préface,  les  éditions  de  Halm,  d'Orelli  et  de  Nipperdey 
comme  les  plus  importantes;  il  fait  aussi  mention  de  Drœger,  mais  il 
paraît  que  les  textes  de  Halm,  de  Nipperdey,  de  Draeger  ne  sont  pas  re- 
gardés par  lui  comme  les  meilleurs.  Voici,  en  effet,  ce  qu'il  en  dit  : 
c(  Pour  établir  le  texte  d'une  édition  classique,  il  fallait,  avant  tout,  se 
garder  du  parti  pris  qui  se  remarque  dès  les  premières  pages  des  éditions 
vraiment  savantes.  Nipperdey,  Drasger,  recherchent  les  leçons  difficiles 
et  rares  :  Tacite  sort  de  leurs  mains  plus  concis,  plus  incohérent,  plus 
incorrect,  et,  qu'on  nous  passe  ce  barbarisme,  plus  tacitant.  D'autres, 
au  contraire,  préoccupés,  comme  Halm,  de  remettre  en  lumière  les  trou- 
vailles un  peu  dédaignées  des  plus  anciens  critiques,  tombent  dans  l'excès 
bien  connu  des  éditeurs  de  la  Renaissance  :  ils  sacrifient  l'exactitude  à  la 
clarté.  »  Nous  voilà  bien  avertis  :  les  princes  de  la  philologie  tacitéenne 
ne  nous  donnent  qu'un  texte  incohérent,  incorrect,  inexact,  en  un  mot, 
un  texte  ^/m^  tacitant  ;  ils  ne  se  gardent  pas  du  parti  pris  et  recherchent 
les  leçons  difficiles  et  rares.  Comment  a-t-il  pu  arriver  que  jusqu'au- 
jourd'hui ces  graves  défauts  n'aient  pas  été  découverts  par  les  philolo- 
gues, ni  en  France,  ni  en  Angleterre,  ni  en  Italie,  ni  en  Allemagne? 
Quel  aveuglement  ! 

Mais  quels  sont  donc  les  meilleurs  textes  sur  lesquels  cette  nouvelle 
édition  a  été  revue,  puisque  ceux  qui  sont  regardés  comme  les  meilleurs 
sont  si  mauvais?  Les  professeurs  sont  intéressés  à  les  connaître;  ils  vou- 
draient savoir  aussi  ce  qui  a  été  empruntée  chacun  d'eux,  et  à  quel  point 
on  a  été  fidèle  aux  manuscrits.  Ils  devront  se  résigner  à  rester  à  cet 
égard  dans  une  ignorance  complète,  et  se  contenter  de  la  déclaration 
suivante  :  «  Nous  avons  cherché  à  nous  prémunir  contre  l'esprit  de  sys- 
tème :  au  lieu  d'exclure  a  priori,  nous  avons  essayé  de  choisir  après  ré- 
flexion. »  Voilà  en  quoi  la  nouvelle  édition  se  distingue  des  éditions  les 
plus  importantes  de  notre  temps  :  absence  d'esprit  de  système  et  choix 
après  réflexion.  On  ne  peut  que  plaindre  Halm  et  Nipperdey  de  n'avoir 
pas  songé  à  réfléchir  avant  de  choisir.  Est-il  possible  de  se  rendre  cou- 
pable de  tant  de  légèreté  ! 

Nous  ne  savons  pourquoi  M.  D.,  après  avoir  cité  et  exécuté  sommai- 
rement les  éditions  les  plus  récentes  publiées  à  l'étranger,  n'a  pas  fait 
mention  des  meilleures  éditions  françaises.  Le  nom  de  Dûbner  n'est 
pas  même  prononcé,  ni  celui  de  M.  Emile  Jacob,  dont  les  Annales  ont 
été  louées  à  l'Institut,  ni  celui  de  M.  A.  Wagenerquia  publié  chezGarnier 
le  premier  livre  des  Annales  avec  un  excellent  commentaire  philolo- 
gique. Il  eût  été  plus  utile  de  citer  ces  livres  que  les  anciennes  éditions, 
depuis  Veditio  princeps  (1470)  jusqu'à  l'édition  de  Brotier  {1771),  dont 
les  élèves  n'ont  que  faire  et  qui  sont  même  inaccessibles  à  la  plupart  des 
professeurs. 

Dans  le  commentaire,  M.  D.,  à  ce  qu'il  déclare,  résume  et  fond  en- 
semble les  observations  de  Nipperdey  et  d'Orelli,  et  «  les  notes  gramma- 
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licales  reproduisent  assez  fidèlement  le  travail  de  Drœger,  Syntax  imd 
Stil  des  Tacitus.  »  C'est  à  merveille.  Pourquoi  ne  profiterait  on  pas  de  la 
science  de  Nipperdey  et  de  Draeger,  quoique  cette  science  ait  rendu  Ta- 
cite plus  incohérent,  plus  incorrect,  plus  tacitant?  Il  faudrait  voir 
maintenant  en  détail  si  l'on  a  vraiment  mis  à  profit  la  science  de  ces 
deux  philologues;  mais  ici  nous  devrons  nécessairement  nous  borner. 
Nous  ne  ferons'donc  que  parcourir  rapidement  le  premier  livre,  et,  dans 
ce  livre,  nous  examinerons  seulement  les  notes  grammaticales. 

Ch.  IV.  «  Postquani  avec  l'imparfait.  Hellénisme  fréquent  dans  Ta- 
cite. »  César,  Cicéron,  Salluste,  Tite-Live,  comme  Tacite,  emploient 
postquam  avec  l'imparfait,  et  je  ne  crois  pas  que  les  professeurs  se  soient 
jamais  avisés  d'expliquer  cet  imparfait  par  un  hellénisme  ;  en  tout  cas, 
ce  ne  serait  pas  M.  Charles  Thurot,  ce  profond  grammairien,  qui  l'ex- 
pliquerait ainsi.  M.  Wagener  dit  avec  raison  que  postquam  se  met  avec 
l'imparfait  pour  marquer  une  situation,  et  il  renvoie  Télève  à  la  règle 
qu'il  a  apprise.  —  Ib.  «  Aliquid qiiam.  Aliquis  s'emploie  dans  le  sens  né- 
gatif. »  Les  élèves  penseront  que  aliquis  équivaut  quelquefois  à  nemo. 
Cette  note  n'a  pu  assurément  être  empruntée  ni  à  Nipperdey,  ni  à 
Drasger,  ni  à  Orelli.  —  Ch.  vu,  «  Adepto,  emploi  du  déponent  pour  le 
passif.  ))  Peut-être  l'auteur  a-t-il  voulu  dire  :  emploi  du  participe  passé 
d'un  verbe  déponent  dans  le  sens  passif.  —  Ch.  xi.  Tiberioque  suspensa 
semper  et  obscura  verba.  Dans  ce  membre  de  phrase,  Tiberio  est  expli- 
qué par  «  régime  du  verbe  passif  au  datif,  au  lieu  de  l'ablatif  avec  a 
ou  ab.  »  J'espère  qu'il  ne  se  trouvera  pas  un  seul  élève  de  seconde  ou  de 
rhétorique  qui  admettra  cela.  —  Ch.  xiv.  «  In  dominât ionem.  Préposi- 
tion et  accusatif  qui  jouent  ici  le  rôle  de  prédicat.  »  Je  pense  que  l'élève 
comprend  mieux  le  latin  que  la  note.  M.  Wagener  a  donné  ici  une 
explication  aussi  claire  qu'exacte.  —  Ib.  Maestitiam  ejus  ob  excessum 
Augusti  solarentur.  «  Ob  ou pr opter  dans  Tacite  pour  ^  avec  l'abla- 
tif. »  On  pourrait  donc  dire  tristitiam  ab  excessu  solarentur!  — 
Ch.  XVII.  Promptis  jam  et  aliis  seditionis  ministris.  Il  y  a  ici  cf  un 
ablatif  absolu  sans  sujet  ».  Peut-être  cette  note  est-elle  résultée  d'une 
traduction  libre  de  Nipperdey,  mais  Nipperdey  a  une  ponctuation  qui 
rend  sa  traduction  admissible,  tandis  que  la  ponctuation  de  M.  D.  donne 
un  autre  sens  à  la  phrase.  —  Ib.  «  Inculta  montium.  Génitif  d'apposi- 
tion. »  Je  doute  que  les  élèves  comprennent  cela.  —  Ib.  «  Sibi  aspici. 
Datif  avec  toutes  les  formes  du  verbe  passif.  »  Cela  n'apprend  rien  aux 
élèves  ni  aux  professeurs.  Il  valait  mieux  profiter  de  ce  que  dit  de  ce 
datif  Draeger  ou  Nipperdey  ou  Madvig.  —  Ch.  xix.  Pectoriusque  accre- 
verat.  Voici  la  note  sur  ce  passage  :  «  Ejusque,  ejus  usque.  Halm  cor- 
rige usque.  »  Aucun  professeur  ne  comprendra  cela  —  Ch.  xxii.  «  Se- 
pultura  invident.  Ablatif  de  cause.  »  11  aurait  fallu  traduire  toute  la 
note  de  Drœger,  ou  résumer  celle  de  Nipperdey.  —  Ch.  xxvii.  «  Causam 
discordiae.  Apposition  développée.  »  Cette  note  ne  nous  apprend  rien  ; 
il  est  absolument  nécessaire  d'expliquer  cette  sorte  d'apposition.  Pour- 
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quoi  n'avoir  pas  profité  de  ce  qu'en  dit  Drceger  ou  plutôt  Nipperdey, 
qu'on  avait  sous  la  main?  —  Cii.  xxvii.  a  Provisu,  aTua?  sipr^^ivov,  re- 
produit cependant  plusieurs  fois  dans  Tacite.  »  Comprenne  qui  pourra  : 
ce  mot  est  employé  plusieurs  fois,  et  cependant  il  ne  Test  qu'une  seule 
fois!  —  Ch.  xxvm.  u  Percennhis  et  —  largientur?  Particule  interro- 
gative  tombée.  »  Est-ce  que  tous  les  élèves  ne  savent  pas  que,  pour  in- 
terroger, on  n'a  pas  toujours  besoin  d'une  particule  interrogative  ?  — 
Ch.  XXIX.  Metus  (dans  le  membre  de  phrase  adjiciendos  ex  duce  metus) 
donne  lieu  à  la  note  suivante  :  «  Pluriel  d'un  substantif  abstrait.  » 
Voilà  l'élève  bien  avancé  d'apprendre  ce  qu'il  sait  parfaitement.  On 
trouve  plus  d'une  fois  de  pareilles  notes  dans  le  commentaire.  — 
Ch.  XXXI.  ((  TractwHs.  Sur  l'importance  du  participe  futur.  «  Note 
mauvaise  :  il  aurait  mieux  valu  donner  une  explication  si  elle  était 
inécessaire.  —  Ib.  «  Cui  nomen  superiori  :  JSiiperiori  est  au  .datifs  » 
Quel  élève  ne  le  sait  pas?  —  Ch.  xxxiii.  «  Nisi  quod,  synonyme  de  se.d  ?. 
Note  mauvaise.  Cette  locution  est  bien  expliquée  dans  d'autres  com- 
mentaires et  dans  la  plupart  des  bonjies  grammaires.  —  Ch.  xxxiv. 
((  Audiri  cœpere.  Pour  l'emploi  du  passif  avec  cœpi  et  desino^  on  resi- 
voie  aux  Atin.  IV,  ()o.  Je  cherche  au  passage  indiqué,  mais  je  ne  trouve 
pas  d'explication.  A  quoi  servent  donc  de  pareilles  notes?  Il  fallait  dire 
ici  que  l'infinitif  passif  s'emploie  dans  Cicéron,  dans  César  et  -même 
généralement  dans  Tite-Live  avec  les  parfaits  passifs  cceptw^  sum,  desi- 
ius  sum,  etc.,  etc.  —  Ch.  xxxv,  «  Feriret  hortabantur.  Subjonctif  sans 
conjonction.  »  Est-ce  que  l'élève  ne  voit  pas  cela,  et  ne  sait-il  pas  la 
règle?  —  Ch.  xli.  «  Triste  (dans  la  phrase  quod  tam  triste?)  est  un 
adjectif  pris  substantivement.  »  C'est  ce  qu'on  n'admettra  pas.  — 
Ch.  xLiii.  «  Neqiie  pour  iitinam.  »  Neque  n'est  pas  pour  iitinam.  — 
Ch.  XLV.  a  Certaturus.  Force  du  participe  futur.  »  Ce  participe  a  sa 
signification  ordinaire,  que  les  élèves  connaissent  par  leur  grammaire 
élémentaire.  —  Ch.  xlvi.  «  Cessuris.  Futur  du  participe.  »  Inutile  de 
faire  une  observation  là-dessus.  —  Ch.  xlvii.  «  Ut  iturus.  Participe 
futur  commandé  par  une  conjonction.  »  Iturus  n'est  pas  commandé 
par  ut.  -^Ch.  XLvm.  «  Malos^  employé  substantivement.  »  Les  petits 
écoliers  savent  que  mali,  boni  et  d'autres  adjectifs  s'emploient  substanti- 
vement. Plus  loin  on  rencontre  quidann  bonorum.  •—  Ch.  li.  «  Quum, 
pour  dum  »,  dans  la  phrase  turbantur  —  cum  —  clamitabat.  C'est 
induire  l'élève  en  erreur  sur  ces  sortes  de  constructions.  Il  fallait  donner 
et  développer  la  règle.  —  Ch.  lxi.  «  Humido  paludum  —  tournure  ap- 
pelée par  les  grammairiens  genitivus  quaniitatis  ».  U  fallait  reproduire 
moins  fidèlement  Drœger,  et  écrire  une  note  plus  utile  aux  élèves.  — 
Ch.  Lxv.  Simul  haec,  et  — sc.indit,  «  Et  est  égal  à  quiim^  et  remplace 
souvent  ce  mot,  quand  il  suit  un  ternie  qui  marque  une  idée  de  temps 
{simul).  »  Explication  manquée. 

Nous  avons  passé  sous  silence  bien  des  notes  qui  auraient  pu  donner 
lieu  à  une  observation.  Celles  que*nous  avons  citées  suffisent  pour  don- 


5  10  REVUE    CRITIQUE 

ner  une  idée  du  commentaire  grammatical.  On  pourrait  laméliorer 
beaucoup  en  supprimant  ce  qui  est  inutile,  en  corrigeant  ce  qui  est 
obscur  ou  tout  à  fait  fautif,  en  ajoutant  des  notes  nécessaires.  Nous 
espérons  que  M.  Dupuy  nous  saura  gré  d'avoir  appelé  son  attention  sur 
ces  différents  points,  et  qu'il  soumettra  son  travail  à  une  révision  sévère. 

J.  Gantrelle. 


2G8.  —  Oas  deutsclie  Turnlei*  Im    HLIS,  uncl  31^111.  Jalirlïundert  von   Dr 

Félix  NiEDNER.  Berlin,  Weidmann.  1881,  in-S»,  90  p.  —  Prix  :  2  mark. 

L'auteur  de  ce  livre  sur  le  tournoi  en  Allemagne  au  xii'^  et  au 
xm«  siècle,  a  divisé  son  sujet  en  trois  parties  :  \.  Die  klassische  Kunst- 
form  (pp.  6-32);  IL  Reit-und  Kampfkunst  (pp.  32-72);  IIL  Die  Tur- 
niertechnik  (pp.  72-90).  Son  travail  témoigne  d'un  labeur  persévérant 
et  de  recherches  étendues  ;  il  est  remarquable  par  une  minutieuse 
exactitude  et,  grâce  aux  nombreuses  divisions  et  subdivisions,  par  une 
grande  clarté.  C'est  ainsi  que  M.  Niedner  reconnaît,  selon  le  but  du 
tournoi  ou  selon  les  conditions  dans  lesquelles  il  avait  lieu,  plusieurs 
sortes  de  tournois;  selon  le  but  :  i»  durch  lernen  (pour  s'exercer); 
2°  umbe  guot  (tournoi,  où  le  vaincu  donne  au  vainqueur  son  armure  et 
son  cheval,  et  où  le  prisonnier  paie  rançon)  ;  3°  durch  die  vrouwen  (pour 
plaire  aux  dames)  ;  4°  durch  ère  (tournoi  où  le  vainqueur  ne  cherche 
d'autre  récompense  que  l'honneur  d'être  nommé  le  plus  habile  «  tur- 
nieraere  »),  —  ou  selon  les  conditions,  les  règles  du  tournoi  :  1°  ^e 
ernste  (tournoi  sérieux,  duel  où  l'on  observe  les  règles  du  tournoi  et 
combat  à  armes  tranchantes)  ;  2^  :{e  schimpfe  (où  l'on  combat  à  armes 
courtoises)  ;  3°  ^e  schimpfe  mit  vride  (où  l'on  combat  à  armes  courtoi- 
ses, mais  après  avoir  déterminé  par  vride  la  rançon  que  paiera  le 
vaincu)  :  40  ^e  schimpf  mit  vride  mit  Kippern  (même  combat  que  le 
précédent,  mais  où  interviennent  les  Kipper).  Naturellement,  M.  N. 
marque  les  différences  entre  le  turnei,  le  buhurt  et  la  tjoste  (à  laquelle 
il  rattache  lefôresten  et  la  runttâfel);  il  divise  le  tournoi  proprement  dit 
en  trois  parties,  vesperie,  turnei^  damenstoss  ;  il  enumère  les  armes  of- 
fensives et  défensives  en  usage  dans  les  tournois  ;  les  différentes  sortes 
de  combat  avec  la  lance  et  l'épée,  les  endroits  où  il  fallait  frapper,  et  i? 
Tous  les  mots  concernant  le  tournoi,  tous  les  termes  techniques  qu'on 
trouve  si  souvent  dans  le  Parzival,  le  Biterolf,  Ulrich  de  Lichtenstein, 
etc.,  sont  expliqués  et  commentés  avec  grand  détail.  On  remarquera  sur- 
tout ce  que  dit  M.  N.  du  passage  de  Par^ival,  812,  9-16,  et  des  cinq 
coups  de  pointe  f^empunei^;  ^e  treviers ;  :{en  muoten  (et  non  :{entmuo- 
tenj  ;  :{e  rehter  tjost  ;  :(er  volge),  du  :{ôumen  (le  chevalier  prend  le  che- 
val de  son  adversaire  par  la  bride  et  l'entraîne  vers  ses  compagnons),  du 
Kipper  (écuyer,  varlet,  personnage  qtii  n'est  jamais  un  chevalier  et  qui  ne 
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prend  part  au  tournoi  que  pour  dépouiller  le  vaincu),  etc.  On  pourra 
reprocher  à  l'auteur  de  n'avoir  pas  parlé  des  tournois  en  France,  et 
M.  N.  lui-même  dit  que  les  Allemands  ont,  dans  leurs  tournois,  comme 
dans  leur  poésie,  imité  les  Français  (cp.  le  mot  de  Mathieu  Paris,  con- 
flictiis  gallicus).  Mais  M.  N.  s'est  borné  à  l'Allemagne  et  n'a  voulu  ci- 
ter d'autres  sources  que  les  sources  allemandes  ;  c'était  son  droit  de  limi- 
ter ainsi  son  sujet;  pourtant  son  sujet  veut  souvent  des  comparaisons 
entre  les  tournois  allemands  et  les  tournois  français;  lui-même  compare 
lefuresten  aux  «  joustes  à  tous  venants  »,  etc.,  et  que  de  rapproche- 
ments intéressants  et  curieux  il  y  aurait  à  faire  encore  !  En  outre,  malgré 
l'abondance  des  citations  qu'il  a  tirées  des  poètes,  M.  N.  n'a  pas  assez 
consulté  les  historiens  du  temps;  il  s'est  contenté  de  citer  les  passages 
les  plus  importants  qu'il  a  trouvés  dans  les  H ohenstauf en  de  Raumer 
(VI)  et  la  Waffenkunde  de  San  Marte  ;  mais  il  aurait  pu  tirer  des  chro- 
niqueurs de  l'époque  d'autres  témoignages  précieux  (voir  le  chapitre 
[pp.  90-125]  du  Ile  volume  de  l'excellent  livre  de  M.  Alwin  Schultz, 
dashôfische  Leben:{ur  Zeit  der  Minnesinger).  Enfin,  il  nous  semble 
que  M.  N.  insiste  trop  fortement  et  à  de  trop  fréquentes  reprises  sur 
cette  idée,  que  le  tournoi  était  surtout  affaire  de  souplesse  et  d'élégance 
et  qu'il  s'agissait  principalement  d'y  chevaucher  avec  adresse,  d'y  faire 
exécuter  à  son  cheval  des  figures  brillantes,  en  un  mot  de  s'y  distinguer 
par  sa  grâce  et  son  habileté  (gewant  und  gra^iôs)  ;  le  tournoi  était  plu- 
tôt et  avant  tout,  comme  dit  M.  Schultz,  un  exercice  militaire,  assez 
comparable  à  nos  manœuvres;  on  s'y  accoutumait  à  manier  adroitement 
son  cheval  dans  la  mêlée,  à  porter  le  poids  de  l'armure,  à  faire  bonne 
contenance  dans  une  rencontre  ;  selon  l'expression  de  Du  Gange,  on  y  te- 
nait les  gentilshommes  en  haleine  et  les  préparait  pour  les  combats* 
Toutefois  il  faut  ajouter,  comme  le  fait  remarquer  M.  Schultz,  que  les 
chevaliers  ont  su  faire  du  tournoi  une  fête,  un  spectacle  plein  de  grâce 
et  de  poésie.  —  L'ouvrage  de  M.  N.  est  du  reste  bien  fait,  et  par  le  soin 
et  la  patience  qu'il  y  a  mis,  par  la  façon  solide  et  pénétrante  avec  laquelle 
il  a  expliqué  tant  de  passages  des  poèmes  chevaleresques  du  moyen-âge, 
son  livre  se  recommande  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  Culturge- 
schîchte  du  xii^  et  du  xiii»  siècle.--  On  notera  aux  pages  1 7- 1 8  des  correc- 
tions inédites  de  M.  Miillenhoff  (à  qui  M.  Niedner  a  dédié  son  travail), 
à  un  passage  important  de  la  Crâne  de  Henri  von  dem  Tûrlîn,  passage 
relatif  aux  o^^er/îerr^w,  c'est-à-dire  aux  princes  d'au-delà  de  la  Saale 
(Misnie,  Lusace,  etc.)  qui  étaient  renommés  et  redoutés  pour  leur 
adresse  dans  les  tournois. 

A.  C. 
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269.  —  Gesamiiielto  il.]>l)!incllungen  un<l  Kleinere  Sclii'lften  atur  Pflan- 
zengco{s;i*ap]iie  von  A.  Grisebach.  Mit  dem  Portraet  des  verewigten  Verfassers, 
biographischen  Nachrichten  und  Bibliographie  seiner  Werke.  Leipzig,  Verlag  von 
W.  Engelmann.  1880,  in-8'>,  vi,  628  p. 

La  géographie  végétale  oe  fournit  pas  seulement  pour  l'histoire  de  no- 
tre planète,  suivant  l'expression  de  Humboldt,  des  «  renseignements  du 
plus  grand  intérêt  »,  elle  peut  aussi  en  donner  de  précieux,  Herder  l'a 
montré,  pour  l'histoire  de  Thumaniré  et  de  la  civilisation  ;  cette  raison  suf- 
fira sans  doute  pour  expliquer  comment  la  Revue  vient  parler  de  l'homme 
qui  a  le  plus  contr^ibué  à  donner  sa  forme  définitive  à  une  science  née  à  peine 
du  temps  de  Humboldt,  et  qui,  en  moins  de  deux  tiers  de  siècle,  a  pris 
une  si  grande  importance.  La  publication  delà  Végétation  de  la  terre  ^i\ 
y  a  neuf  ans,  marqua  une  des  phases  de  ce  rapide  dévelopipement  ;  dans 
cette  œuvre  magistrale,  M.  Grisebach  avait  réuni  en  corps  de  doctrines 
tout  ce  que  les  découvertes  des  voyageurs,  les  travaux  des  botanistes, 
avaient  appris  sur  la  répartition  des  espèces  végétâtes  à  la  surface  du  globe; 
mais,  si  elle  était  à  certains  égards  comme  le  résumé  des  études  poursui- 
vies avec  une  infatigable  persévérance  et  pendant  près  de  soixante  ans  par 
déminent  savant,  elle  était  loin  de  contenir  tout  ce  qu'il  avait  pensé  sur 
la  matière.  Durant  sa   longue  carrière,  il  avait  abordé  ce  sujet  dans  un 
grand  nombre  de  mémoires  et  l'avait  traité  sous  toutes  ses  faces,  suivant 
d'un  œil  curieux  les  progrès  de  la  science  à  laquelle  il  s'était  voué  dès  ses 
débuts  et  à   l'avancement  de  laquelle  il  .ne  cessa  pus  un  instant  de  tra- 
vailler. C'est  ainsi  en  particulier  que  pendant  quatorze  années  de  suite, 
de  1840  à  1854,  il  donna,  dans  les  Annales  d'histoire  naturelle,  une  sé- 
ri£  de  comptes-rendus   des  écrits  publiés  «  sur  la  géographie  végétale  » 
ou  «    la  botanique  systématique   »,  études  qui  contribuèrent  puissam- 
ment à  fixer  ces  deux  sciences.  Ces  ti^avaux,  le  plus  souvent  d'un  intérêt 
si  actuel,  mais  épars,» méritaient  d'être  recueillis;  c'est  ce  qu'on  vient  de 
faire  pour  les  plus  importants  d'entre  eux;  en  voici  les  titres  :  i"  De  Fin- 
fluence  du  climat  sur  la  limite  des  flores  naturelles  ;  2"  du  caractère  de  la 
végétation  de  Hardanger;  3»  de  la  formation  de  la  tourbe  dans  les  ma- 
rées de  TEms  ;  40  des  lignes  de  végétation-  dans  le  nord-ouest  de  l'Alle- 
magne; 5°  de  la  flore  des  pusstes  de  Hongrie  ;  6«  de  la  répartition  géo- 
graphique des  plantes  dans  les  Indes  occidentales:  y"  des  graminées  de  la 
Haute-Asie;  S'' de  l'état  présent  (1866)  de  la  géographie  végétale;  9°  comp- 
tes-rendus sur  les  progrès  de  la  géographie  végétale  (1866- 1876)  ;  10**  de 
l'activité  de  Humboldt  dans  le  domaine  de  la  géographie  végétale  et  de 
la  botanique  ;  11°  la  Chine  de  Fcrd.  de  Richthofen  ;  12»  à  la  mémoire  dje 
K.  E.  von  Baer.  On  voit  que  de  sujets  divers,  quoique  se  rattachant   à 
son  étude  de  prédilection,  M.  G.  a  abordés  dans  sa  carrière  de  savant  et 
d'écrivain  !  Parmi  les  articles  que  je  viens  cl'énumérer,  celui  qui  est  des- 
tiné à  faire  connaître  les  travaux  botaniques  de  Humboldt  est  une  inté- 
ressante contribution  à  la  vie  de  l'illustre  naturahste,  en  même  temps 
qu'un  exposé  curieux  des  premiers  développements  de  la  géographie  vé- 
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gétale.  On  ne  lira  pas  avec  moins  de  profit  i  étude  consacrée  à  l'influence 
du  climat  sur  la  délimitation  des  flores  naturelles  ;  ce  que  dit  Griesebach 
de  la  constitution  de  ces  flores  a  un  intérêt  qui  dépasse  les  bornes  de 
la  botanique.  Les  romanistes  qui,  dans  ces' derniers  temps,  ont  nié  l'exis- 
tence du  patois,  feraient  bien  de  méditer  le  travail  du  savant  professeur 
de  Gœttingue  ;  ils  y  verraient  que  l'incertitude  des  limites  pour  certaines 
espèces,  l'empiétement  d'une  flore  sur  une  autre,  toutes  choses  dont  on  re- 
trouve l'analogue  dans  l'étude  et  la  géographie  des  patois,  n'ont  pas  em- 
pêché Grisebach  de  croire  à  l'existence  des  flores  naturelles  et  à  la 
possibilité  de  les  constituer  ;  la  communauté  des  espèces,  c'est-à-dire  des 
caractères,  ne  l'a  pas  non  plus  arrêté  ;  il  lui  suffît  pour  en  établir  une 
qu'elle  présente  quelques  espèces  qui  lui  soient  particulières  et  qui  per- 
mettent de  la  distinguer  des  flores  voisines.  Pourquoi  ne  pourrait-on  pas 
procéder  de  même  dans  l'étude  des  dialectes  ?  Les  caractères  différents 
qu'on  y  peut  signaler  ne  sont  pas  choisis  plus  arbitrairement  que  les  es- 
pèces diverses  d'une  flore,  du  moment  qu'on  a  pris  en  considération  tous 
les  faits  phonétiques  d'un  idiome  et  que,  laissant  à  part  ceux  qu'il  pos- 
sède en  commun  avec  les  idiomes  limitrophes,  on  réserve  pour  le  dé- 
finir, les  caractères  qui  lui  appartiennent  en  propre.  Me  voilà  sans 
doute  un  peu  loin  de  Grisebach;  mais  on  comprendra  cette  petite  digres- 
sion, qui  m'excuse  de  parler  de  géographie  végétale  dans  une  Revue  de 
critique  et  d'histoire^  et  ce  rapprochement  ne  paraîtra  peut-être  pas  non 
plus  sans  utilité  aux  linguistes  qui  s'appliquent,  et  avec  tant  de  raison,  à 
suivre  dans  leurs  études  la  méthode  naturelle. 

X. 


CHRONIQUE 


FRANCE.  —  Pendant  la  période  qui  s'étend  de  i559  à  1670  et  qui  a  la  Saint- 
Barthélémy  pour  épilogue,  deux  artistes,  Tortorel  et  Perrissin,  entreprirent  de  retra- 
cer, presque  au  jour  le  jour  et  dans  leurs  moindres  détails,  les  scènes  dont  ils  étaient 
les  témoins.  On  ne  connaît  d'eux  aucune  autre  œuvre;  mais  celle-ci  a  suffi  pour  con- 
server leur  nom,  car,  au  point  de  vue  historique  comme  au  point  de  vue  de  l'art,  elle 
constitue  un  monument  du  plus  haut  intérêt.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  planches 
gravées  par  Tortorel  et  Perrissin  nous  transporte  subitement  en  plein  xvi«  siècle, 
nous  fait  pour  un  moment  les  contemporains  de  Henri  11^  de  Charles  IX,  des  Gui- 
ses, du  prince  de  C©ndé,  d'Anne  du  Bourg,  de  Théodore  de  Bèze.  de  la  Renaudie, 
du  baron  des  Adrets,  de  Poltrot,  etc.,  etc.  Plusieurs  historiens  de  l'époque  ont  cer- 
tainement puisé  à  cette  source,  et  certains  récits  de  batailles,  par  exemple,  concor- 
dent en  tous  points  avec  les  indications  fournies  par  ces  gravures.  Au  moment  de 
leur  apparition,  elles  ont  été  l'objet  d'une  foule  de  contrefaçons  en  Allemagne  et  dans 
les  Pays-Bas;  et,  plus  près  de  nous,  Montfaucon  a  inséré  neuf  d'entre  elles  dans  son 
ouvrage  sur  les  Monuments  de  la  monarchie  françoise.  Ce  sont  ces  copies,  d'ailleurs 
assez  exactes,  que  l'on  rencontre  parfois  aujourd'hui  chez  les  marchands  d'estampes. 
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Quant  à  l'ouvrage  original,  il  est  devenu  d'une  extrême  rareté,  et  tout  récemment,  un 
exemplaire  complet  qui  figurait  dans  la  venie  Béhague^a  été  adjugé  au  prix  de  treize 
cents  francs.  Voici  la  liste  des  43  planches  qui  composent  le  recueil  de  Tortorel  et 
Perrissin-—  I.  Titre.  —  II.  Avis  au  lecteur.  —  III.  La  Mercuriale  tenue  aux  Augustin 
à  Paris, le  10  de  juin  ibbg,  où  le  Roy  Henry  II  y  fut  en  personne.  —  IV.  Même  sujet. 
Composition  différente.  —  V.  Le  Tournoy  où  le  Roy  Henry  II  fut  blessé  à  mort  le. 
dernier  de  juin  ibbg.  —  VI.  Même  sujet.  Composition  différente.  —  VII.  La  mort 
Roy  Henry  deuxième,  aux  Tournelles  à  Paris,  le  10  juillet  i55g.  —  VIII.  Anne  du 
Bourg,  Conseiller  du  Parlement  de  Paris,  bruslé  à  S.  Jean  en  Grève  le  21  décem- 
bre i55g.  —  IX.  L'entreprinse  d'Ambûise,  descouverte  les  i3,  14  et  i5  de  mars  i56o. 

—  X.  L'exécution  d'Amboise,  faite  le  i3  mars  i56o.  ~  XL  L'Assemblée  des  trois 
Estats,  tenue  à  Orléans  au  mois  de  Janvier  i56i.  —  XII.  Le  Massacre  faictà  Cahors 
en  Querci,  le  10  novembre  i56i.  —  XIII.  Le  Colloque  tenu  à  Poissi,  le  9  de  décem- 
bre i56i.  —  XIV.  Le  massacre  fait  à  Vassy,  le  premier  jour  de  mars  i562.  —  XV, 
Le  massacre  fait  à  Sens  en  Bourgogne  par  la  populace,  au  mois  d'avril  i562,  avant 
qu'on  print  les  armes.  —  XVI.  La  Prinse  de  Valence  en  Dauphiné,  où  M.  de  la  Motte- 
Gondrin,  gouverneur  d'iceUe,  tut  tué  le  2.5  d'avril  i5tÎ2.  —  XVII.  Le  massacre  fait 
à  Tours  par  la  populace,  au  mois  de  juillet  ibGi.  —  XVIII.  La  Prinse  de  la  ville  de 
Montbrison  au  pays  de  Forest,  au  mois  de  juillet  i562.  —  XIX.  La  Deffaite  de 
S.  Gilles  en  Languedoc,  au  mois  de  septembre  i562.  —  XX.  L'Ordonnance  des  deux 
armées  de  la  bataille  de  Dreux,  donnée  le  ig  de  décembre  i562.  —XXI.  La  première 
charge  de  la  bataille  de  Dreux,  là  où  M.  le  Connestable  fut  prins,  le  19  décembre  1 562 , 

—  XXII.  La  deuxième  charge  de  la  bataille  de  Dreux,  où  M.  le  prince  de  Condé  pour- 
suit la  victoire,  le  19  de  décembre  i562.  —  XXIII.  La  troisième  charge  de  la  bataille 
de  Dreux,  où  M.  le  prince  de  Condé  fut  prins,  le  19  de  décembre  i562.  —  XXIV.  La 
quatrième  charge  de  la  bataille  de  Dreux,  où  M.  le  mareschal  S.  André  fut  tué,  le 
19  de  décembre  i562.  —  XXV.  La  Retraite  de  la  bataille  de  Dreux,  le  19  de  'décem- 
bre i562.  —  XXVI.  Orléans  assiégé  au  mois  de  janvier  i563.  —  XXVII.  Le  duc  de 
Guise  est  blessé  à  mort  le  18  février  i563.  —  XXVIII.  La  paix  faite  en  l'isle  aux 
Boeufs  près  d'Orléans,  le  i3  de  mars  i563.  ~  XXIX.  L'exécution  du  S.  Jean  Poltrot, 
dit  du  Meray,  à  Paris,  le  i8  de  mars  i563.  —  XXX.  Le  massacre  fait  à  Nismes  en 
Languedoc,  le  i«>"  d'octobre  067,  en  la  nuict.  —  XXXI.  La  Bataille  de  Sainct  Denis, 
donnée  la  veille  S,  Martin  ibôj.  —XXXII.  La  Rencontre  des  deux  armées  françoises 
à  Congnac,  près  Gannat  en  Auvergne,  le  6  janvier  i568.  —  XXXIII.  La  ville  de  Char- 
tres assiégée  et  battue  par  M.  le  prince  de  Condé,  au  mois  de  mars  i568.  —  XXXIV. 
L'Ordonnance  des  deux  armées  françoises  entre  Coignac  et  Chasteau-neuf,  le  i3  de 
mars  1569.  —XXXV.  La  Rencontre  des  deux  armées  [françoises  entre  Coignac  et 
Chasteau-neuf,  le  i3  mars  1569.  ~  XXXVI.  La  Rencontre  des  deux  armées  à  la 
Roche  en  Lymosin,  où  le  S.  Strossy  fut  prins,  le  25  de  juin  ibbg.  —  XXXVII.  Poi- 
tiers assiégé  par  MM.  les  Princes,  le  24  de  juillet  et  tout  aoust,  jusques  au  7  de  sep- 
tembre i5b9.  —  XXXVIII,  L'Ordonnance  des  deux  armées  près  de  Moncontour  le 
3  d'octobre  1569.  —  XXXIX.  La  Desroute  du  camp  de  MM.  les  Princes,  et  la  des- 
faîte des  Lansquenets  à  Moncontour,  le  3  d'octobre  1569.  — XL.  Sainct  Jean  d'An- 
gely,  assiégé  par  le  Roy  Charles  IX,  le  14  octobre  1569  jusques  au  ;;2  décembre  1569. 

—  XLI.  La  Surprinse  de  la  ville  de  Nismes  en  Languedoc,  par  ceux  de  la  Religion, 
le  1 5  de  novembre  iSôg,  en  la  nuict.  ~  XLII.  L'entreprinse  de  Bourges  en  Berri, 
descouverte  sur  ceux  de  la  Religion,  le  21  de  décembre  ib6g.  —  XLIII.  La  rencontre 
des  deux  armées  françoises  faite  aux  passages  de  la  rivière  du  Rosne  en  Dauphiné,  le 
26  de  mars  1570,  L'éditeur  Fischbacher  a  entrepris,  sous  le  titre  de  «  Les  grandes 
scènes  historiques  du  xvi'  siècle  »,  la  reproduction,  au  moyen  de  l'héliogravure,  de* 
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43  planches  de  Tortorel  et  Perrissin.  Cette  reproduction  est  publiée  sous  la  direction 
de  M.  Alfred  Franklin,  administrateur-adjoint  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  et  sera 
accompagné  de  notices  historiques  par  MM.  F.  Baudry,  J.  Bonnet,  H.  Bordier,  C.  Da- 
reste,  Delaborde,  Ducoudray,  Th.  Dufour,  L.  Lalanne,  Lannelongue,  Laugel,  Le- 
nient,  de  Longpérier,  H.  Martin,  G.  Maspero,  A.  Molinier,  M.  Nicolas,  Parrot, 
A.  Rambaud,  A.  Réville,  Ch.  Ruelens,  F.  de  Schickler,  C.  Waddington.  L'ouvrage 
sera  publié  en  44  livraisons  in-folio,  contenant  chacune  une  planche  accompagnée, 
sauf  pour  3  ou  quatre  d'entre  elles,  de  la  notice  historique  correspondante.  Il  paraîtra 
I  ou  2  livraisons  chaque  mois.  Le  prix  de  la  livraison  est  de  3  francs.  (Exemplaires 
sur  papier  de  Hollande  :  Prix  de  la  livraison,  b  francs.)  Les  souscripteurs  s'engagent 
à  prendre  l'ouvrage  entier,  les  livraisons  ne  se  vendant  pas  séparément. 

—  Nous  annoncions  récemment  à  nos  lecteurs  la  publication  d'une  Bibliothèque  in- 
ternationale de  l'art,  dirigée  par  M.  Eugène  Mùntz,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
des  archives  et  du  musée  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts.  M.  Mûntz  vient  de  faire 
paraître  dans  cette  collection  un  fort  beau  volume,  accompagné  de  nombreuses  gra- 
vures, et  intitulé  Les  précurseurs  de  la  Renaissance.  (Rouam.  vu  et  ■:.b^  p.)  M.  M. 
ne  présente  pas  dans  cet  ouvrage  l'histoire  des  origines  de  la  Renaissance;  il  retrace 
quelques-uns  des  épisodes  qui  caractérisent  le  mieux  la  reprise  des  études  classi- 
ques; sous  le  titre  de  précurseurs  il  comprend  ceux  qui  en  Italie,  ou  plus  exacte- 
ment en  Toscane,  ont  pressenti  ou  préparé  l'avènement  des  idées  nouvelles,  artistes 
archéologues,  amateurs.  L'ouvrage  comprend  huit  chapitres  :  I.  Introduction,  le  xiii^ 
et  le  XIV®  siècle;  (Frédéric  II,  Nicolas  de  Pise,  Jean  de  Pise,  André  de  Pise,  Giotto, 
Lorenzetti,  Dante  et  Pétrarque,  Cola  di  Rienzi,  etc.)-  H.  L^S  précurseurs  florentins 
dç  la  i^^  génération  (sculpteurs  du  Dôme,  Brunellesco  et  Donatello,  Ghiberti;  Al- 
berti,  Rossellino  et  Filarete;  Masaccio,  Masolino,  Uccello,  A.  del  Castagno  et  Piero 
délia  Francesca;  Fra  Angelico).  III.  Les  amateurs  et  les  archéologues  florentins  du 
XV®  siècle  (Niccolo  Niccoli,  Ambroise  le  Camaldule,  Léonard  Bruni  et  Charles  Mar- 
suppini,  le  Pogge).  IV.  Cosme  de  Médicis  et  ses  fils.  V.  Laurent  le  Magnifique.  VI. 
La  Révolution  de  I4g4ctla  dispersion  du  musée  des  Médicis.  VII.  Savonarole  et  la 
réaction  contre  la  Renaissance.  VIII.  Les  émules  et  les  héritiers  des  Médicis  (les 
Strozzi,  les  Rucellai,  les  Tornabuoni,  les  Pazzi,  les  Martelli,  les  Capponi).  Comme  on 
le  voit  d'après  ce  simple  énoncé  des  chapitres  qui  forment  le  volume,  l'auteur  a  insisté 
tout  particulièrement  sur  les  archéologues  et  les  collectionneurs;  il  a  bien  fait,  car 
on  aVait  trop  négligé  jusqu'ici  cette  classe  de  champions  de  la  Renaissance  qui  a 
rendu  de  si  grands  services  à  l'art  en  fournissant  aux  novateurs  une  base  scientifi- 
que; que  de  médailles,  de  pierres  gravées  que  ces  savants  ou  amateurs  avaient  con- 
quises pour  leur  cabinet  et  que  les  artistes  de  leur  temps  ont  reproduites  à  l'infini'. 
On  lira  surtout  dans  le  volume  de  M.  M.  les  chapitres  consacrés  aux  Médicis;  M.  M, 
a  pu,  grâce  à  des  documents  inédits,  restituer  le  magnifique  ensemble  du  musée  des 
Médicis  et  définir  le  rôle  joué  par  cette  famille  illustre,  à  laquelle  l'Europe  doit  sa 
première  Ecole  des  Beaux-Arts.  La  place  d'honneur,  dans  ce  livre,  appartient  naturel- 
lement aux  Florentins;  ce  sont  les  Florentins  ou  leurs  adeptes  qui  portent  par- 
tout les  idées  nouvelles,  qui  travaillent  pour  les  papes,  etc.;  cette  domination, 
remarque  M.  Mûntz,  tenait  surtout  à  la  supériorité  de  leur  méthode  :  les  perfec- 
tionnements d'ordre  technique,  la  rigueur  de  l'observation,  la  vigueur  de  la  con- 
ception, la  puissance  de  la  caractéristique  n'auraient  pas.  suffi  pour  assurer  aux 
Florentins  la  direction  des  esprits;  le  secret  de  leur  suprématie  est  surtout  dans 
leur  intimité  plus  grande  avec  les  chefs-d'œuvre  antiques. 

—  On  lira  avec  un  vif  intérêt  la  brochure  que  M.  Armand  Weiss  vient  de  publier 
sous  le  titre  Le  3o  septembre  t  681^  étude  sur  la  réunion  de  Strasbourg  à  la  France 
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(Paris,  Ber.ger-Levrault.  In-8",  46  p.  Extrait  de  la  Revue  alsacienne,  août  et  sep- 
tembre 1881.  Selon  M.  W.  «  depuis  la  paix  de  Nimègue,  depuis  les  événements  de 
1678  surtout,  il  n'y  avait  pas  un  homme  de  bon  sens,  à  Strasbourg  ou  ailleurs,  qui 
ne  comprît  que  les  jours  de  la  république  étaient  comptés  ;  abandonné  de  l'Alle- 
magne qui  l'avait  poussé  à  commettre  envers  Louis  XIV  de  ces  manquements 
qu'aucune  puissance  ne  peut  laisser  se  renouveler  sans  exposer  sa  dignité  et  même 
sa  sécurité,  sans  alliés,  hors  d'état  de  se  défendre  par  lui-même,  Strasbourg  était 
fatalement  destiné  à  perdre  son  indépendance.  »  Il  y  a  dans  l'opuscule  de  M.  W. 
quelques  pages  curieuses  sur  la  situation  de  l'Alsace  après  la  guerre  de  Trente  Ans. 
L'auteur  expose  assez  minutieusement  les  événements  qui  ont  précédé  immédiate- 
ment l'occupation  de  Strasbourg  (Condé,  Turenne,  Gréqui,  le  pont  du  Rhin,  etc.); 
il  rappelle  le  mot  de  Reisseissen,  qui  a  donne  la  note  vraie  de  l'opinion  strasbour- 
geoise  »  au  jour  où  les  troupes  françaises  entrèrent  dans  Strasbourg,  es  verbleibet 
ailes  im  alten  Stand,  und  verhofe  ich,  rvir  werden  ahne  statt  der  libertœt,  widerumb 
denflor  der  commercien,  welche  gœntiliche  erliegen,  bekommen;  il  conclut  ainsi  : 
tt  L'entrée  de  Strasbourg  dans  la  grande  famille  française  avait  lieu,  non  comme  une 
catastrophe  imprévue,  un  de  ces  coups  de  force  qu'un  peuple  subit  tant  qu'il  n'est 
pas  assez  fort  pour  réagir,  mais  comme  un  fait  nécessaire,  inévitable,  reconnu  comme 
tel  et  consenti.  Les  événements  l'avaient  préparée,  elle  arrivait  à  son  heure,  le  vote 
populaire  Tavait  ratifiée,  voilà  pourquoi  elle  fut  irrévocable  et  définitive.  En  même 
temps  qu'il  entrait  dans  l'unité  française,  Strasbourg  rentrait  dans  l'Alsace  dont  il 
avait  été  trop  longtemps  séparé,  et  l'Alsace,  création  de  la  France,  était  définitive- 
ment constituée  et  retrouvait  sa  capitale  ». 

ALLEMAGNE.  —  La  librairie  Teubner  de  Leipzig  publiera  prochainement  les 
ouvrages  suivants  :  de  M.  Thielmann,  Das  Verbum  dare  im  lateinischen  als  Reprœ- 
sentant  der  indo-europœischen  Wtir^el  dha  ;  —  le  II«  volume  de  la  4»  édition  des 
poetae  lyrici  graeci  de  feu  Th.  Bergk  (poetas  elegiacos  et  iambographos  continens)', 
—  le  11^  fascicule  de  la  publication  de  M.  Herm.  Schrader,  Porphyrii  quaesiionum 
homericarum  ad  Iliadem  pertinentium  reliquiœ  ;  —  la  première  partie  de  VAbriss  der 
Quellenkunde  der  griechischen  und  rœmischen  Geschichte  de  M.  Arnold  Schaefer 
(histoire  grecque  jusque  à  Polybe);  —  de  M.  H.  Buschmann,  Bilder  aus  dem  alten 
Rom  ;  —  de  M .  J.  Stich,  une  édition  des  Pensées  de  Marc  Aurèle. 

—  La  librairie  académique  de  J.  G.  B.  Mohr  (Paul  Siebeck)  à  Fribourg  en 
Brisgau  et  à  Tubingue  édite  une  collection  importante  et  considérable,  intitulée 
Germanisçher  Bûcherschat^  et  publiée  par  M.  Alfred  Holder.  Gette  collection 
doit  renfermer  les  sources  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge  germaniques,  dans 
quelque  langue  ou  dialecte  que  ce  soit.  Quatre  volumes  ont  déjà  paru  :  I.  Cor- 
nelii  Taciti  de  origine  et  situ  Germanorum  liber.  (In-S»,  22  p.  40  pfenn.)  II. 
Einhardi  vita  Karoli  imperatoris  (in- 8»,  33  p.  60  pfenn.).  III.  Beowulf.  I  Heft  : 
Abdruck  der  Handschrift  im  British  Muséum  (Gotton.  Vitellius  A.  XV.)  Deuxième 
édition.  (70  p.  i  mark  60.)  IV.  Otfrid's  Evangelienbuch  (in~8o,  352  p.  4  mark);  ce 
dernier  volume  est  publié  par  M,  Paul  Piper.  —  Parmi  les  volumes  qui  paraîtront 
prochainement  et  dont  M.  A.  Holder  entreprend  la  publication,  citons  encore  :  V. 
Jordanis,  de  origine  actibusque  Getarum.  VI.  Nithardi  histot'iarum  libri  Illî. 
VII.  Baedae  historia  ecclesiastica  gentis  Anglorum.  VIII.  Saxonïs  grammatici  his- 
t07'ia  danica. 

—  Le  IV^  volume  de  la  collection  des  «  Réimpressions  françaises  »  de  M.  Karl 
VoLLMiLLER  vient  de  paraître;  c'est  le  Traité  de  la  comédie  et  des  spectacles  d'Ar- 
mand de  Bourbon,  prince  de  Gonti.  Les  volumes  suivants  de  la  collection  seront  : 
Ifl.  Jacobi  Sylvii  Atnbiani  in  linguam  gallicam  Isagoige  (i53i);  p.  p.  K.  VoUmœl- 
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1er;  IV.  Jean  de  la  Forge,  le  Cercle  des  femmes  sçavantes  (i663),  p.  p.  W.  Knœ- 
rich;  V.  Grammaire  de  P.  de  la  Ramée,  lecteur  du  Roy,  en  l'Université  de  Paris 
(15-72),  p.  p.  W.  Foerster;  Vl.  Robert  Garnier,  Drames,  p.  p.  W.  Foerster;  VIL 
Jean  de  Mairet,  Œuvres  complètes  («  saemmtliche  Werke  »),  p.  p.  K.  Vollmœller;  I. 
Chriseide  et  Arimand  (à  Heilbronn,  chez  Henninger). 

—  M.  le  comte  de  Thûrheim  a  publié,  d'après  les  documents  des  archives  de 
Degenfeld  à  Szokolocz,  un  travail  sur  le  baron  Christophe^  Martin  de  Degenfeld  et 
ses  fils  (Christoph  Martin  Freiherr  von  Degenfeld  unddessen  Sœhne,  lôoo-i'jSS. 
Wien,  Braumûller.  In-8%  292  p.)  Ce  Degenfeld  servit  sous  Gustave  Adolphe  et  en 
France,  entra  en  1645  au  service  de  la  République  de  Venise,  combattit  en  Dalmatie 
et  en  Albanie  contre  les  Turcs,  et  mourut  en  i65i.  Quatre  de  ses  fils  servirent  éga- 
lement la  République  de  Venise;  l'aîné,  Ferdinand,  devenu  aveugle,  à  17  ans,  à  la 
suite  d'un  coup  de  feu,  devint  gouverneur  du  Palatinat. 

—  La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Léopold  de  Ranke,  Weltgeschichte,  pa- 
raît en  deux  volumes,  chez  les  éditeurs  de  Leipzig,  MM.  Duncker  et  Humblot;  cette 
partie  traite  de  la  république  romaine  et  a  pour  titre  :  Die  rœmische  Republik  und 
ihre  Weltherrschaft. 

—  UAllgemeine  Zeitung  quitte  Augsbourg  et  se  transfère  à  Munich. 

—  L'ancien  directeur  de  la  Gegenwart,  M.  Paul  Lindau,  doit  publier  à  Breslau 
une  nouvelle  revue,  intitulée  Die  Zeit. 

ANGLETERRE.  —  M.  W.  M.  Conway  se  propose  de  publier  une  .série  de  repro- 
ductions photographiques  des  plus  anciens  monuments  de  la  gravure  sur  bois 
dans  les  Pays-Bas.  Les  œuvres  reproduites  seront  au  nombre  de  28  ;  la  comparai- 
son des  planches  permettra  sans  doute  de  résoudre  des  questions  controversées 
jusqu'ici  quant  à  l'origine  et  la  date  des  œuvres.  Il  paraîtra  un  volume  ou  un  demi- 
volume  par  an.  Le  nombre  des  exemplaires  sera  limité  au  chiffre  des  souscriptions. 
Chaque  volume  coûtera  de  douze  shellings  à  une  guinée.  Les  souscripteuj's  sont  priés 
de  s'adresser  à  M.  Convv^ay,  2,  Harcourt  Buildings,  Temple,  London. 

BELGIQUE.  —  Le  bureau  de  traduction  institué  au  ministère  de  l'intérieur  va 
publier  très  prochainement  le  Catalogue  des  ouvrages  périodiques  que  reçoivent  les 
principales  bibliothèques  de  Belgique,  avec  l'indication  des  bibliothèques  oîi  ces  ou- 
vrages se  trouvent  (Bruxelles,  Mayolezj.  Ce  catalogue  dont  l'impression  est  termi- 
née, se  compose  de  deux  parties  :  i»  le  catalogue  proprement  dit  ou  liste  des  ouvra- 
ges périodiques  dans  l'ordre  alphabétique  des  titres;  2°  les  tables.  La  confection  des 
tables  a  été  l'objet  d'un  soin  tout  particulier;  elles  sont  assez  détaillées  et  assez  com- 
plètes pour  que  l'on  trouve  aisément  tous  les  renseignements  dont  on  a  besoin,  quel 
que  soit  le  point  de  départ  de  la  recherche.  La  première  table  comprend,  toujours 
suivant  l'ordre  alphabétique,  les  sociétés,  institutions,  etc.,  avec  l'indication  du  titre 
des  ouvrages  qu'elles  éditent  et  qui  sont  mentionnés  au  catalogue.  Dans  la  deuxième, 
ces  mêmes  sociétés,  institutions,  etc.,  sont  classées  par  pays  et  villes.  Dans  la  troi- 
sième sont  énumérées,  suivant  l'ordre  systématique  des  matières,  toutes  les  publi- 
cations qui  figurent  au  catalogue.  Ces  publications  sont  au  nombre  de  près  de 
2,400,  dont  570  existent  à  la  Bibliothèque  royale,  dont  3 10,  la  plupart  manquant  à 
la  Bibhothèque  royale,  sont  mises  à  la  disposition  des  lecteurs  dans  la  salle  de  travail 
du  Bureau  de  traduction.  Les  deux  dépôts  reçoivent  donc  ensemble  près  de  900  pu- 
blications périodiques,  et  on  peut  affirmer  que,  dans  un  avenir  prochain,  ce  chilïrc 
s'élèvera  à  1000. 

—  M.  Raymond  Serrure,  secrétaire  de  la  rédaction  du  Bulletin  mensuel  de  nu- 
mismatique et  d'archéologie,  auteur  du  Dictionnaire  géographique  de  Vhisioire  mo- 
nétaire belge,  entreprend  la  publication  d'un   travail  analogue  à  ce  dernier  pour  le 
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Nord  de  la  France,  et  embrassant  dans  toute  son  étendue  la  partie  de  la  Belgica  de 
César  aujourd'hui  comprise  dans  le  territoire  français;  il  a  pour  titre  :  Dictioiinaire 
géographique  de  Vhistoire  monétaire  de  la  France.  Un  premier  volume  contiendra 
les  provinces  du  Nord-Ouest;  le  Nord-Est,  avec  la  Lorraine  cédée  et  l'Alsace,  for- 
mera un  second  volume-  Sauf  en  ce  qui  concerne  les  indications  bibliographiques,' 
l'auteur  a  adopté  pour  ce  travail  le  plan  de  son  Dictionnaire  monétaire  belge.  Une 
addition  importante  a  été  faite  :  en  tête  de  chaque  article  sont  inscrits  les  noms  an- 
ciens de  la  localité,  de  la  division  territoriale,  tels  qu'ils  sont  révélés  par  les  docu- 
ments écrits  des  différentes  époques.  Le  texte,  outre  un  certain  nombre  de  planches 
séparées,  est  enrichi  de  gravures  et  vignettes  sur  bois.  Le  Dictionnaire  géographi- 
que de  l'histoire  monétaire  de  la  France  {départements  du  Nord- Ouest),  paraîtra 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  prochaine,  en  un  volume  d'au  moins  400  pages. 
(Prix  de  la  souscription  :  12  francs  par  anticipation  ;  r5  francs  payables  à  la  récep- 
tion du  volume.) 

—  Dans  la  séance  du  7  novembre  188  r,  la  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale 
a  voté  l'insertion,  dans  le  recueil  de  ses  mémoires,  d'un  travail  de  M.  Pirenne  inti- 
tulé :  c(  Sedulius  de  Liège.  »  En  l'an  881,  remarque  M.  Stanislas  Bormans,  un  des 
rapporteurs,  les  Normands  firent  leur  première  apparition  dans  nos  contrées;  la 
ville  de  Liège  tout  entière  périt  dans  les  flammes;  lorsque,  après  dix  années  de  séjour 
dans  la  vallée  de  la  iMeuse,  les  barbares  du  Nord  quittèrent  définitivement  notre 
pays,  c'en  était  fait  notre  histoire  :  comme  les  villes,  comme  les  monastères,  elle 
avait  disparu  dans  la  tourmente.  La  place  que  le  ix*^  siècle  devait  occuper  dans  les 
annales  liégoises  reste  donc  vide.  En  présence  de  ce  fait,  on  peut  juger  quel  prix  il 
faudrait  attacher  à  un  document  de  cette  époque  qui  aurait  survécu  au  désastre.  Or, 
c'est  précisément  ce  qui  est  arrivé  aux  poésies  de  l'Irlandais  Sedulius  qui  ont,  par 
un  bonheur  singulier,  échappé  à  la  destruction  et  dont  le  manuscrit  unique  se 
trouve  à  notre  bibliothèque  royale.  Il  y  a  cinquante  ans,  Seduiius  n'était  connu 
que  comme  prosateur,  auteur  du  De  victoribus  christianis.  Ses  poésies,  signalées 
pour  la  première  fois  en  iSSg  par  Pertz,  ont,  depuis  lors,  fait  en  Allemagne  l'ob- 
jet de  différent  travaux  d'érudition  et  d'étude  littéraires.  Des  quatre-vingt  sept  piè- 
ces qui  composent  l'œuvre  du  poète,  soixante-sept  ont  même  été  publiées  dans  ce 
pays.  Mais  ce  n'était  là  qu'un  point  de  départ.  Personne  encore  n'avait  fait  de  Sedu- 
lius l'objet  d'un  travail  d'ensemble,  embrassant  tous  ses  écrits  connus,  en  prose  et 
en  vers,  imprimés  et  inédits.  Lire  toutes  ses  œuvres,  en  apprécier  le  mérite,  préciser 
la  valeur  du  poète,  marquer  son  rôle  dans  le  mouvement  littéraire  de  son  temps, 
éclaircir  au  moyen  de  ses  écrits  plus  d'un  fait  obscur  des  annales  du  ix^  siècle,  et 
spécialement,  au  point  de  vue  belge  et  liégeois,  restituer  à  la  science  toute  une  page 
de  l'histoire  de  ce  siècle,  publier  celles  de  ses  poésies  qui  étaient  restées  inédites, 
telle  était  la  tâche  qui  s'imposait  à  M.  Pirenne  et  qu'il  a  remplie  avec  bonheur.  » 
Dans  la  même  séance  M.  Wauters  a  lu  un  travail  intitulé  :  «  La  révolution  du 
XVI'  siècle  et  Guillaume  le  Taciturne.  y> 

—  Des  renseignements  fournis  au  sujet  des  publications  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  il  résulte  que  le  tome  IV  et  dernier  de  la  Collection  des  voyages  des  sou- 
verains des  Pays-Bas  est  à  peu  près  imprimé.  L'éditeur,  M.  Charles  Piot,  a  entrepris 
la  rédaction  d'une  table  générale  des  matières  contenues  dans  les  quatre  volumes.  Le 
tome  I  du  Cartulaire  des  comtes  de  Hainaut,  édité  par  M.  Léopold  Devillers,  est  ter- 
miné; letomelll  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelie  lésera  prochainement. 
Dans  la  séance  du  7  novembre  M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  fait  connaître  que  vingt- 
trois  fenûlQs  étaient  tirées  des  Relations  politiques  des  Pays-Bas  avec  l'Angleterre  sous 
lerègnede  Philippe  IL  II  a  rendu  compte  du  voyage  qu'il  a  fait  à-Londres;  auBritish 
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Muséum  il  a  dépouillé  les  nombreux  catalogues  chronologiques  des  diverses  séries  des 
State  papers;  il  a  revu  la  plupart  des  manuscrits;  il  s'est  occupé  tout  spécialement 
des  papiers  du  cardinal  d'Espinosa,  achetés  à  Madrid  en  1870.  M,  Kervyn  a  aussi 
consulté  une  partie  des  papiers  de  lord  Burleigh;  il  a  relevé  dans  les  Cecil  papers 
beaucoup  d'intéressantes  particularités  sur  les  intrigues  du  duc  d'Alençon  ;  il  a  exa- 
miné une  collection  de  papiers  originaux  du  xvt«  siècle  qui  appartient  à  lord  Cal- 
thorpe,  et  abonde  en  documents  sur  l'intervention  active  de  l'Angleterre  dans  les 
atlaires  des  Pays-Bas  à  partir  de  i585.  Dans  la  même  séance  M.  Gachard  a  donné 
lecture  d'un  travail  intitulé  :  «  Les  archives  royales  de  Dusseldorf.  Notice  des  docu- 
ments qui  concernent  Vhistoire  de  Belgique.  »  Il  a  analysé  deux  cent  soixante  et  dix 
chartes  et  autres  pièces  qui  concernent  les  ducs  de  Brabant,  les  évêques  de  Liège, 
les  comtes  de  Luxembourg,  les  ducs  de  Bourgogne,  les  premiers  princes  de  la  maison 
d'Autriche,  la  famille  des  Berthoud  et  la  seigneurie  de  Malines,  la  ville  de  Diest,  la 
terre  et  seigneurie  de  Winendale.  M.  Alphonse  Wauters  a  communiqué  une  troi- 
sième série  de  ses  Analectes  de  diplomatique  (47  chartes  des  xn%  xiii",  xiv'  et 
xv"  siècles)  et  une  note  portant  pour  titre  :  «  Une  mention,  dans  im  diplôme  du  ix«  siè- 
cle, de  Thienas  en  Hesbaye,  c'est-à-dire  Tnienen  ou  Tirlemont.  »  Il  montre  que 
c'est  à  un  prélat  ou  à  un  prêtre  de  Paris  que  l'on  doit  la  propagation  du  christianisme 
à  Tirlemont  et  dans  le  pays  d'alentour.  Il  fait  observer  que  plusieurs  églises  con- 
tigués,  Saint- Germain,  de  Tirlemont  même,  Sainte-Geneviève,  d'Oplinter,  Saint- 
Denis,  de  Wommerson  à  Haekendover,  à  présent  démolies,  y  rappellent  des  person- 
nages ayant  vécu  sur  les  bords  de  la  Seine.  Il  communique  enhn  un  document  qui 
parie  de  Tirlemont  près  de  trois  cents  ans  avant  le  premier  acte  où  il  soit  fait  posi- 
tivement mention  de  cette  ville  :  c'est  une  charte  du  roi  Charles  le  Chauve  du 
20  avril  872,  dont  il  a  trouvé  le  texte  aux  archives  nationales  de  France,  dans  le  plus 
ancien  cartulaire  de  Saint-Germain  des  Prés.  Mabillon,,  Bouillart  et  dom  Bouquet, 
qui  ont  publié  cette  charte,  en  ont  retranché  le  passage  relatif  à  Tirlemont.  M.  Wau- 
ters en  donne  intégralement  le  texte,  précédé  de  considérations  sur  les  motifs  qui 
ont  pu  déterminer  les  savants  français  à  faire  la  suppression  qu'il  signale.  M.  Piox  a 
lu  une  note  ayant  pour  objet  a  Le  droit  de  sauvement  au  pays  de  Luxembourg.  » 
—  M.  Léopold  Devillers  a  communiqué  une  notice  intitulée:  &Le  Journal  de  Nico- 
las de  Landas,  procureur  général  du  comte  d'Egmont.  n  Nicolas  de  Landas  avait 
été  pourvu  par  le  comte  d'Egmont  de  la  charge  de  grand  bailli  d'Armentières  :  ce 
fut  à  lui  qu'après  son  arrestation  et  par  acte  daté  de  sa  prison  à  Gand,  le  g  décem- 
bre 1567,  lu  comte  confia  le  soin  de  sa  défense.  Landas  tint  un  journal  de  tout  ce 
qu'il  ht  pour  l'accomplissement  de  son  mandat  depuis  le  11  décembre  jusqu'au 
28  février  i568.  Ce  jorn-nal  s'était  conservé,  avec  d'autres  papiers  relatifs  au  procès 
du  comte  d'Egmont,  dans  les  archives  de  l'administration  des  hospices  civils  de 
Mons.  En  1871,  cette  administration,  comprenant  que  de  tels  documents  seraient 
mieux  placés  aux  archives  provinciales  de  l'État,  les  remit  à  M.  Devillers,  qui  les  fit 
relier.  Ils  forment  un  volume  de  près  de  3oo  pages  grand  in-folio.  Les  pièces  qui  ac- 
compagnent le  journal  sont  connues  par  les  publications  dues  à  Foppens,  au  baron 
de  Reiftenberg,  à  M.  de  Bavay;  mais  le  journal  est  resté  inédit,  et  M.  Devillers  a 
pensé  qu'il  serait  lu  avec  intérêt.  «  il  fait  voir,  d'une  manière  intime,  la  marche  ir- 
régulière de  la  procédure  et  les  difficultés  insurmontables  que  le  duc  d'Albe  ne  cessa 
d'opposer  à  la  défense  du  noble  comte...  Il  témoigne,  en  même  temps,  de  la  droi- 
ture des  intentions  de  Landas,  de  la  persistance  qu'il  mit  à  réclamer  du  duc  d'Albe 
la  permission  de  s'approcher  en  toute  liberté  et  en  tout  temps  du  prisonnier  avec 
les  conseils  qu'il  s'était  choisis,  de  son  opiniâtreté  à  vouloir  faire  respecter  les  privi- 
lèges de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or  et  les  droits  et  coutumes  du  Brabant  que  Phi- 
lippe II  avait  juré  de  maintenir.  On  y  remarque,  d'autre  part,  le   parti  pris  par  le 
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duc  d'exclure  ia  juridiction  de  la  Toison  d'Or,  de  laisser  le  comte  dans  l'isole- 
ment jusqu'à  ce  qu'il  eût  répondu  à  tous  les  interrogatoires  et  composé  lui-même 
son  mémoire  de  défense.  »  —  La  commission  a  voté  l'insertion  au  Bulletin  de 
deux  notices  envoyées  par  M.  L.  Galesloot  :  u  L'avocat  Vonck  devant  le  conseil 
de  Brabant;  Charles-Qiiint  et  les  états  en  Brabant  de  i54g. 

DANEMARK.  —  Parmi  les  questions  mises  au  concours  par  l'Université  de  Co- 
penhague, pour  Tannée  scolaire  1881-1882,  nous  devons  signaler  les  suivantes 
comme  intéressant  plus  spécialement  les  lecteurs  de  la  Revue  critique  :  Histoire,  par 
quelles  causes  internes  ou  externes  le  royaume  de  Danemark,  que  les  premiers  Vàl- 
demar  avaient  laissé  puissant,  s'affaiblit-il  successivement  de  plus  en  plus,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  désagrégeât  sous  Christophe  II;  —  Philologie  classique,  «  Exponatur 
quibus  rationibus  sermo  latinus  per  varia  tempora  substantiva  et  adjectiva  compo- 
suerit  »  ;  —  Philologie  orientale.  Recherches  critiques  sur  les  écrits  que  l'on  peut 
attribuer  à  Kalidasa,  l'auteur  de  Sakountala  ;  —  Philologie  norraine,  faire  la  collec- 
tion et  l'appréciation  critique  de  tous  les  indices  évidents  ou  apparents  de  la  religion 
qui  a  précédé  le  christianisme  dans  le  Nord  et  de  ses  traces  dans  ia  littérature 
norraine,  sans  comprendre  dans  cette  étude  VEdda  de  Saemund,  ni  la  Fascination 
de  Gyflé,  ni  les  Récits  de  Bragé;  -—  Philologie  anglaise,  coup  d'œil  sur  la  langue 
de  Wyclifte  et  de  ses  prédécesseurs  dans  les  traductions  des  livres  bibliques. 


ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

Séance  du  16  décembre  1881. 

L'Académie  des  sciences  informe  par  lettre  l'Académie  des  inscriptions  qu'elle  a 
reçu  communication  d'un  mémoire  sur  la  construction  de  la  trière  athénienne,  et 
qu'elle  en  a  confié  l'examen  à  une  commission  composée  de  MM.  Jurien  de  la  Ga- 
vière,  Paris  et  Dupuy  de  Lomé.  Elle  désire  qu'il  soit  adjoint  à  cette  commission 
trois  membres  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  désignés  par  cette 
compagnie.  L'Académie  accède  à  la  demande  qui  lui  est  faite,  et,  sur  la  proposition 
du  bureau,  désigne  pour  faire  partie  de  cette  commission  MM.  Georges  Perrot, 
Heuzey  et  Lenormant. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  A  la  reprise  de  la  séance  publique,  elle 
décide  d'appuyer  la  demande  faite  par  M.  Aymonier,  à  l'eftet  d'obtenir  une  mission 
archéologique  en  Cochinchine,  et  d'écrire  en  ce  sens  à  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  suivant  les  termes  d'une  proposition  délibérée  pendant  la  séance  secrète. 

M.  de  Launay  lit,  au  nom  de  M.  de  Longpérier,  une  note  sur  les  Monuments  anti- 
ques de  la  Chaldée  découverts  et  rapportés  par  M.  de  Sar^ec.  Un  passage  du  livre  des 
JugeSy  chapitre  m,  versets  8  à  10,  raconte  une  captivité  de  huit  ans  que  subit  tout 
le  peuple  d'Israël,  sous  un  roi  étranger.  «  Iratusque  contra  Israël  Dominus,  traditque 
eos  in  manus  Chusan  Rasathaim  régis  Mesopotamiae,  servieruntque  ei  octo  annis. 
—  Et  clamaverunt  ad  Dominum,  qui'suscitavit  eis  salvatorem  et  liberayit  eos,  Otho- 
niel  videlicet  filium  Genez^  fratrem  Galeb  minorem.  —  Fuitque  in  eo  spiritus  Domini 
et  judicavit  Israël;  egressusque  est  ad  pugnam,  et  tradidit  Dominus  in  manus  ejus 
Chusan  Rasathaim  regem  Syriae,  et  oppressif  eum.  »  Où  régnait  ce  Chusan  Rasa-* 
thaim  assez  fort  pour  transporter  et  retenir  captif  un  peuple  entier,  ce  roi  que  la 
Vulgate  appelle  successivement  roi  de  Mésopotamie  et  roi  de  Syrie  ^  Il  y  a  dans 
l'hébreu  Aram  Naharaim,  littéralement  la  Syrie  des  deux  fleuves,  c'est-à-dire  évi- 
demment un  pays  arrosé  à  la  fois  par  le  Tigre  et  l'Euphrate.  M.  de  Longpérier  est 
disposé  à  reconnaître  ce  pays  dans  la  région  récemment  explorée  par  M,  de  Sarzec. 


culte  et  avaient  le  roi  lui-même  pour  grand- prêtre. 

M.  Lenormant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  antiquités  de  la  terre 
d'Otrante.  Il  donne  successivement  des  détails  sur  les  enceintes  de  villes,  les  nécropo- 
les elles  temples  de  l'antiquité,  qui  ont  laissé  des  traces  dans  cette  région.  Il  décrit  en 
particulier  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Gnatia,  bien  connue  par  la  mention  qu'en 
fait  Horace  dans  le  récit  de  son  voyage  à  Brindes  {Sat.,  l,  v,  97). 

Julien  Havet. 
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PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n"  476,  18  juin  1881  :  St.-Giles'  Lectures,  first  séries, 
the  scottish  church.  Chambers  —  Trotter,  Our  mission  to  the  court  oï 
Marocco  in  1880.  Edinburgli,  Douglas,  —  Heaih,  Quinet,  his  earJy  life 
and  writings.  Triibner.  (Saintsbury  :  «  interesting  and  lively 
enough  )>.  )  —  Stanley  Lane-Poole,  Egypt.  Sampson  Low.  (Am. 
Edwards  :  excellent  petit  volume.)  —  Récent  school  books.  —  A  trans- 
lation from  Béranger,  le  cinq  mai  (J.  Robertson).  —  «  The  evil  one  » 
of  the  revisers.  (Neubauer.)  —  Bishop  Leofric's  mss.  formerly  at  Exeter. 
(Warren.)  —  Hebrew  mss.  at  the  British  Muséum.  (Ginsburg.)  —  Pro- 
posed  reproduction  of  the  «  quatriregio  del  decorso  délia  visa  humana.  » 
(Wallis.)  —  The  birthplace  of  Wordsworth.  (Fletcher.)  —  Ciceronis  pro 
Gnaeo  Plancio  oratio  ad  judices,  p.  p.  Holden.  Cambridge,  University 
Press.  (Wilkins.) 

The  Athenaeum,  n»  2799,  18  juin  1881  :  Jefferson  Davis,  The  rise  and 
fallofthe  confederate  Government.  2  vols.  Longmans.  (Désappointera 
beaucoup  de  lecteurs;  renferme  peu  de  nouveau;  n'élèvera  pas  l'auteur 
dans  l'opinion  de  ses  concitoyens  du  nord  ;  toutefois  de  l'habileté  dans 
la  composition,  de  la  sincérité  et  de  la  bonne  foi,  documents  en  somme 
importants.)  — Sayce,  The  ancient  hebrew  inscription  discovered  at  the 
pool  of  Siloam  in  Jérusalem.  Palestine  Exploration  Found.  —  Buddhist 
birth  stories,  or  Jataka  taies,  the  oldest  collections  of  folk-lore  extant, 
being  the  Jâtakafthavannanâ,  p.  p.  Fausbôll  and  translated  by  Rhys 
Davids.  I.  Triibner.  —  W.  Bagehot,  BiogTaphical  studies,  edit.  by 
HuTTON,  Longmans.  (Sont  peut-être  le  témoignage  le  plus  fidèle  d'un 
contemporain  sur  plusieurs  des  hommes  d'état  de  l'ère  de  Victoria,  cf  the 
Victorian  era  ».  )  —  Historical  a.  antiquarian  publications.  —  Ireland, 
Thomas  Carlyle  a.  Leigh  Hunt. 

Literarisches  Centralblatt,  n''  25,  18  juin  1881  :  Medem,  Kritik  und  Ge- 
schichte,  Rechtfertigung  d.  hymnolog.  Studie,  Luisefîenriette,  Kur- 
fûrstin  v.  Brandenburg.  —  Encyclopâdie  d.  neueren  Geschichte,  p.  p. 
Herbst.  I  u.  II.  Gotha,  Perthes.  (Excellente  publication.)  —  Roth,  das 
Bûchergewerbe  in  Tûbingen  i5oo-i8oo.  Tiibingen.  Laupp.  (Très  bien 
traité.)  —  Knorr,  d.  polnischen  Aufstànde  seit  i83o  in  ihrem  Zusam- 
menhange  mit  d.  internat.  Umsturzbestrebungen.  Berlin,  Mittler. 
(Point  de  vue  plus  politique  qu'historique.)  —  Strïcker,  neuere  Ge- 
schichte V.  Frankfurt  a.  M.  (Intéressante  chronique.)  —  Osthoff  u. 
Brugman,  morpholog.  Untersuch.  auf  d.  Gebiete  d.  indogerman.  Spra- 
chen.  Leipzig,  Hirzel.  (Delbriick  :  beaucoup  de  nouveau,  tout  n'est  pas 
convaincant,  mais  il  n'y  a  pas  de  linguiste  plus  instructif  que  Brugman.) 
—  BoLTz,  d.  BibHotheken  der  Klôster  d.  Athos.  Bonn,  NoUe.  (Traduc- 
tion de  l'opuscule  de  Lambros.)  —  Lycophronis  Alexandra,  rec.  Kin- 
KEi..  Leipzig,  Teubner.  —  Horawitz, 'Erasmiana.  IL  Wien,  Gerold.  — 
Herbst,  Gœthe  in  Wetzlar.  Gotha,  Perthes.  (Très  intéressant,  quoique 
,Bon  définitif.)  —  Pausaniae  descriptio  arcis  Athenarum  éd.  O  Jahn, 
editio  altéra  recogn.  ab  Michaelis,  Bonn,  Marcus.  (Edition  très 
c(  aucta  ».)  —  Christ,  die  Wage  des  Zeus  bei  Homer.  Innsbruck,  Wa- 
gner. (Plus  diffus  que  profond  et  pénétrant.)  —  Vogel,  systemat.  Ency- 
clopâdie d.  Pàdagc^ik.  Eisenach,  Bacmeister.  —  Schneider,  ein  Lehr- 
plan  fur  d.  deutschen  Unterricht  in  der  Prima.  Bonn,  Weber.  —  Bandau, 
zwôlf  Jahre  als  Diakonissin.  Berlin,  Hempel. 

Deutsche  Literaturzeitung,  n°  26,25  juin  1881  :  Holsten,  d.  Evange- 
lium  d.  Paulus,  I.  Berlin,  Reimei-.  —  Vocabulario  de  la  lengua  mexi- 
cana  comp.  por  el  P.  de  Molina,  p.  p.  Platzmann.  Leipzig.  Teubner. 
(Gerland  :  pubhcation  dont  on  ne  saurait  trop  reconnaître  VimpottûncQ 


L 


et  la  valeur)  —O.  Keller,  Epilegomena  zu  Horaz,  III.  Leipzig,  Teub- 
ner.  (Kiessling  :  «  expectorations  »  critiques  qu'il  faut  tout  simplement 
jeter  au  panier.)  —  Die  deutschen  Dichtungen  v.  Salomon  u.  Morolf 
hrsg.  V.  VoGT.  I.  Salman  u.  Morolf.  Halle,  Niemeyer.  (Roediger  :  très 
louable;  de  légers  défauts).  —  Das  Gluckhafte  Schiff  von  Zurich,  p.  p. 
Baechtold.  Zurich,  Orell,  Fûssli  u.  Co.  {E.  Schmidt  :  bon.)  —  Dorer, 
Cervantes  u.  seine  Werke  nach  deutschen  Urteilen,  mit  einem  An- 
hange  :  die  Cervantes  Bibliographie.  Leipzig,  Friedrich.  (Lemcke  :  trop 
facilement  fait.)  —  Stampini,  Le  odi  barbare  di  Carducci  e  la  metrica  la- 
tina.  Torino,  Loescher.  (Tobler  :  beaucoup  de  soin  et  de  finesse.)  — 
Thumser,  de  civium  atheniensium  muneribus  eorumque  immunitate. 
Wien,  Gerold.  (Wilamowitz  :  le  meilleur  travail  sur  le  sujet.)  —  Basler 
Chroniken  hrsg.  v.  Vischer  u.  Boos.  IL  Leipzig,  Hirzel.  —  Friedel, 
Vorgeschichtliche  Funde  aus  Berlin  u.  Umgegend.  Berlin,  Mittler.  — 
Schneider,  die  Geburt  der  Athena.  Wien,  Gérold.  (Contestable,  mais 
beaucoup  de  pénétration.)  —  Noël,  Etude  sur  l'organisation  financière 
de  la  France.  Charpentier.  (Inama  :  excellent  travail  d'ensemble.) 

Theologische  Literaturzeitung,  n°  i3,  i8  juin  1881  :  Musée  Guimet,  Ca- 
talogue des  objets  exposés;  Annales  du  Musée  Guimet,  tome  I.  Leroux 
(Baudissin).  —  Weiss,  David  u.  seine  Zeit.  Munster,  Theissing.  (Giese- 
brecht  :  manque  de  sens  historique,  style  emphatique.)  —  Réville  (J.), 
De  anno  dieque  quibus  Polycarpus  Smyrnae  martyrium  tulerit.  Cent, 
Schuchardt.  (Lipsius  :  soigné  et  réfléchi.)  —  Hertel,  die  Historia  d. 
Môllenvoigtes  Sébastian  Langhans,  bettreffend  die  Einfiihr.  d.  Refor- 
mation in  Magdeburg.  1524.  Magdeburg,  Baensch.  (Kawerau.)  — 
Thilo,  kurze  pragmat.  Geschichte  d.  Philosophie.  Côthen,  Schulze. 

Philologische  Rundschau,  n»  25  :  Homers  Iliad,  Gesang  16-18;  Homers 
Odyssée,  Ges.  19-24,  6«  éd.;  Anhang  zu  Hom.  Od.,  Erlàuter.  zu  Ges. 
19-24,  2°  éd.  :  éditions  Ameis,  revues  par  Hentze.  (Hentze  a  sur  les 
épaules  une  lourde  tâche  :  vu  l'importance  de  l'œuvre  à  laquelle  il  s'est 
consacré  pour  l'enseignement  classique,  le  gouvernement  prussien  de- 
vrait bien  lui  accorder  un  congé  de  quelques  années,  qui  lui  permît  de 
la  mener  plus  rapidement  à  bonne  fin.)  —  Die  Tragôdien  des  Sophokles, 
trad.  en  vers  allemands  par  Bruch.  —  Sophokles  Œdip.  in  Kol.  deutsch 
V.  Kayser.  (En  vers  iambiques  de  cinq  pieds.)  —  Vergils  Aeneide,  éd. 
Kappe.  (2°  édit.  des  chants  7-9;  le  rapporteur  se  plaint  qu'il  n'existe  pas 
de  bon  commentaire  de  l'Enéide  pour  les  écoliers,  celui  de  Kappe  ne 
remplit  pas  la  lacune.)  —  Schlichteisen,  De  fide  historica  Silii  Italici. 
(Travail  développé  et  approfondi.)  —  Peiper,  Die  handschriftliche  Ue- 
berlieferung  des  Ausonius.  —  Bernhardy,  Geschichte  d.  griech.  Lit- 
teratur  (I  Theil  :  4^  Bearb.  ;  II  Theil,  i^^  u.  2^  Abteil.,  3.  Bearb.  (Simple 
annonce.)  —  Droysen,  Geschichte  Alexanders  des  Grossen,  3.  Aufl. 
(avec  5  cartes  par  Kiepert.  C'est  une  impression  plus  compacte  et  meilleur 
marché,  d^ailleurs  le  même  texte  que  la  2^  édit.  Les  notes,  renvoyées  à  la 
fin  du  volume,  ont  été  abrégées  et  remaniées.)  —  Stolz,  Zur  Deklination 
der  griechischen  Nomina.  (45  pages;  manque  un  peu  d'indépendance 
et  ne  répond  pas,  quoi  qu'il  en  ait  la  prétention,  à  Tétat  actuel  de  la 
science.)  —  Schnee,  Griech.  LernstofFfur  Q.uarta. 

No  26  :  Hache,  De  participio  Thucydideo,  pars  I  (16  pages).  —  Ber- 
ger, Die  geographischen  Fragmente  des  Eratosthenes  (Travail  précieux 
de  recollection  des  fragments  et  de  reconstitution  de  l'ouvrage  géogra- 
phique d'Eratosthène.)  ~  Catulli,  TibuUi,  Propertii  carmina  M.  Haup- 
Tio  recognita.  Ed.  IV^  ab  J.  Vahleno  curato  (Edition  sagement  conser- 
vatrice). —  Glaser,  Vergilius  als  Naturdichter  u.  Theist  (Livre  qui  ne 
saurait  trop  être  recommandé  ;  c'est  une  œuvre  qui  ouvre  une  nouvelle 
voie  et  qui  fera  époque).  —   MiiHLY,  Geschichte  der  antiken  Litteratur 


(Œuvre  pleine  d'indépendance,  destinée  au  grand  public  instruit,  mais 
qui  mérite  cependant  d'attirer  l'attention  des  spécialistes.  Eloge  de  tra- 
ductions d'Euripide,  de  lyriques  grecs  et  latins  par  le  même  Mjïhly).  — 
Weber,  Die  nationale  Politik  dcr  Athener  (36  pages.  Intéressant  pour 
les  amis  de  l'histoire  ancienne;  exposition  remarquable).  —  Huschke, 
Die  neue  oskische  Bleitafel  (Résultats  qui  s'écartent  notablement  de 
ceux  de  Biichelcr  et  de  Bugge).  —  Dietsch,  Zur  Methodik  des  latein. 
Unterrichts.  —  Polémique  entre  Stengel  et  Schnee  à  propos  du  mé- 
moire du  premier  sur  les  scolies  d'Aristophane. 

Rassegna  Settimanale,  n°  175,  8  mai  181 1  :  Ademollo,  di  nuovo  intorno 
al  Cagliostro.  —  Bibliographia  :  Sellar,  The  roman  poets  of  the  Repu- 
blic. Oxford,  Clarendon  press.  (2«  édition  d'un  bon  ouvrage;  la  partie 
la  mieux  réussie  est  relative  à  Lucrèce),  —  Paganini,  Délie  relazioni  di 
mess.  Francesco  Petrarca  con  Pisa.  Lucca,  Giusti.  (Beaucoup  d'érudi- 
tion et  de  critique.) 

—  N°  176,  i5  mai  188 1  :  Bonaparte  e  il  suo  tempo.  (Le  IIPvol.de 
Iung;  beaucoup  de  soin,  style  négligé,  quelques  bizarreries.)  —  Casini, 
Un  canzoniere  popolare.  (D'après  un  chansonnier  de  la  bibliothèque  de 
Florence,  sect.  magliabech.  VII,  10178.)  —  Bibliografia  :  Favaro, 
Galileo  Galilei  ed  il  «  Dialogo  de  Cecco  di  Ronchitti  da  Bruzene  in  per- 
puosito  de  la  Stella  nuova  ».  Studi  e  ricerche.  Venezia,  Antonelli.  —  Il 
Taketori  monogatari,  ossia,  la  fiaba  del  nonno  Tagliabambù,  testo  di 
lingua  giapponese  del  nono  secolo,  trad.,  ann.  e  pubblic.  per  la  prima 
voltain  Europa,  da  Severini.  Firenze,  LeMonnier.  —  FoscHiNi,Trattato 
sul  sistema  successorio  romano  in  confronte  col  sistema  successorio  ita- 
liano.  I.  Macerata. 

—  N^  177,  22  mai  1881  :  Il  collegio  Ghisheri  in  Pavia.  —  Pizzi,  La 
Russia  e  il  Kalevala  dei  Finni.  —  Barzelloti,  Il  razionalismo  neila  sto- 
ria  délia  filosofia  moderna  sino  al  Leibniz.  — Ademollo,  Una  rappresen- 
tazione  célèbre  nel  teatro  Barberini  [i63g).  —  Bibliografia.  trad.  de 
Minna  de  Barnhelm  en  ital.  par  Ferrari- Aggradi.  Milan,  Trêves.  — 
DoNA,  Tunisi.  Padova,  tipogr.  del  seminario.  -  Zonghi,  Le  marche  prin- 
cipali  délie  carte  fabrianesi  dal  1293  al  1599  race,  e  dichiarate.  Fa- 
briano,  Gentile. 

—  N»  178,  29  mai  1881  :  Ferraris,  I  contadini  nella  Russia  cen- 
trale. —  Bibliografia  :  Ser  Lapo  Mazzei,  Letiere  di  un  notaro  a  un 
mercante  del  secolo  XIV,  con  altre  lettere  e  documenti,  per  cura  di 
GuASTi.  Vol.  IL  Firenze,  Le  Monnier. 

Revue  de  l'Instruction  publique  en  Ecl^^îque,  XXIV,  3«  livraison,  1881  : 
Thil-Lorrain,  De  l'enseignement  de  Thistoire.  —  P.  T.  Sur  Aulu- 
Gelle,  III,  16,  II.  —  Grafé,  Etude  étymol.  sur  le  mot  fastigium  (suite 
et  fin).  —  Comptes-rendus  :  Fragmenta  philosophorum  graecorum, 
coll.  MuLLACH.  III.  Plalonicos  et  peripateticos  continens.  (Motte  : 
mérite  l'attention  toute  spéciale  des  amis  des  lettres  grecques.)  —  Havet 
(L.),  De  Saturnio  Latinorum  versu.  (De  Moor  :  l'auteur  a  réuni  avec  un 
rare  talent  les  matériaux  nécessaires  à  l'étude  du  vers  saturnien  ;  mais  la 
question  même  a  fait  peu  de  progrès,  et  certains  résultats,  acquis  aujour- 
d'hui par  la  grammaire  historique,  méritaient  d'être  pris  en  plus 
sérieuse  considération.)  —  CROisET(Alf.),  La  poésie  de  Pindare  et  les  lois 
du  lyrisme  grec.  Hachette.  {Chef-d'œuvre  de  perspicacité  et  d'analyse.) 
—  De  Haerne,  Coup  d'œil  historique  sur  l'art  espagnol  en  rapport  avec 
l'art  flamand.  Muquardt.  (A  consulter.) 
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VIENT  DE  PARAITRE 


G.  Chassiotis.  I^'înstruciîon  î>ublîci«e  cEtea  les  Grecs  depuis  la  prise  de 
Constantinople  jusqu'à  nos  jours.  Un  beau  volume  in-8^  avec  4  caries  en  cou- 
leur  --^5    » 

E.  Sénart.  B>e«  Inecviption»  <îe  I^lyadosI,  Tome  I,  les  quatorze  cdits.  In-8. 
Prix ïû    « 

E.  Frémy.  BJn  ainbossttdeur  libéral  sous  CItarle»  IX  et  HeorI  BII.  Ou- 
vrage couronné  par  l'Académie  française.  In-8,  caractères  elzéviriens.     .     ,     10    » 

Sous  Presse 
Sa»rasi.  L'Orfent  dévoilé,  2^  édition. 


PÉRIODIQUES 

Philologische  Rundschau,  n<>  27  :  Autenrieth,  Wôrterbuch  zu  den  Homer. 
Gedichten.  (Elo^e  de  ce  livre  qui  en  est  déjà  à  sa  3°  édit.  et  devient  de 
meilleur  en  meilleur.)  —  Liers,  De  aetateet  scriptore  libri  qui  fertur  De- 
metrii  Plialerei  izepl  spir/jvsia;.  (L'auteur  n'a  pas  réussi  à  prouver  que  le 
livre  est  du  célèbre  Demetriusde  Phalère,  mais  ses  recherches  ont  cepen- 
dant leur  prix.) —  Pulch,  De  Eudociae  quod  feriur  Violario.  (Pulch 
prétend  que  l'Iwvia  attribué  à  l'impératrice  Eudocie  est  l'œuvre  d'un  faus- 
saire du  xvje  siècle  :  la  démonstration  n'est  pas  inattaquable.  De  toute 
façon,  travail  important.)  —  Pomponii  Melae  de  chorographia  Hb.  très 
rec.  Frick.  (La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage.)  —  Budinszky,  Die  Aus- 
breitung  der  latein.  Sprache  tiber  Italien  u.  die  Provinzen  des  Romi- 
fSchen  Reiches  (compilation,  sans  vues  personnelles,  un  peu  incomplète, 
d'ailleurs  soigneusement  faite,  et  qui  sera  utile  surtout  pour  les  roma- 
nistes.) —  HuBNER,  Gundriss  zu  Vorlesungen  ûberd.  latein.  Grammatik 
(2°  édit.  publication  bien  réussie;  «  M.  Hubner  peut  être  fier  de  son  œu- 
vre »  ).  —  Pellengahr,  Die  technische  Chronologie  der  Romer  in  ihrer 
Entwickelung  vom  Anfai^g  bis  zur  Gregorian.  Kalenderreform  (24  pa- 
ges :  compte-rendu  ironique.)  —  Retzlaff,  Griech.  Exercitien. 

Rassegna  settimanale,  n^  179,  5  juin  1881  :  Masi,  Nicolo  Machiavelli 
e  i  suoi  tempi  (d'après  les  deux  vol.  publiés  par  Villari  ;  le  second  vient 
de  paraître.)  —  Bibliographia  :  Chiappelli,  Vita  e  opère  giuridiche  di 
Gino  da  Pistoia  con  moiti  documenti  inediti.  Pistoia,  Bracali  (de  bon- 
nes parties,  style  négligé).  —  Calcp:donio  Soffredini,  Storia  di  Anzio, 
Satrico,  Astura  e  Nettuno.  Roma,  tipogr.  délia  pace.  (Rien  à  remarquer 
pour  l'archéologie,  quelques  points  à  noter  pour  Phistoire  féodale.) 

N»  180,  12  juin  1881  :  Tamassia,  Le  allucinazioni  di  Martin  Lutero. 
—  Valentin  Conrart  (d'après  l'ouvrage  récent  de  MM.  Kerviler  et  E.  de 
Barthélémy).  —  Morandi,  I  Giudizi  del  Voltaire  su  Dante.  —  Biblio- 
graphia :  Barbiera,  Liriche  moderne,  con  uno  studio  suUa  lirica  ita- 
liana  moderna.  Milano,  Ottino.  —  Cantor  ,  Vorlesungen  uber  Ge- 
schichte  der  Mathematik.  Vol.  I.  Leipzig,  Teubner.  (Programme  un 
peu  trop  restreint  ;  mais  beaucoup  de  soin,  de  sagacité  et  de  savoir.) 

Revue  des  documents  historiques,  suite  de  pièces  curieuses  et  inédites  pu- 
bliées avec  des  notes  et  des  commentaires  par  M.  Etienne  Charavay  (Cha- 
ravay  frères.  In-8",  204  p.  Tome  II,  2«  série,  7®  année.)  :  i"  Texte  de  l'in- 
terrogatoire subi,  le  16  mars  1760,  par  la  Harpe,  accusé,  justement  du 
reste,  d'avoir  composé  des  couplets  satiriques  contre  les  professeurs  et  le 
principal  du  collège  d'Harcourt  (retrouvé  par  M.  Campardon  aux  Archi- 
ves nationales)  ;  2**fac  similé  d'un  brevet  délivré  le  7  décembre  1752  à  un 
nouveau  membre  de  la  communauté  des  marchands  de  vin  de  Paris  ; 
3°  lettre  écrite  par  Bourmont  le  i^'^juin  181 5  au  duc  de  Feltre,  ex-ministre 
de  la  guerre  de  Louis  XVI II  (coll.  de  feu  Mahérault;  Bourmont  annonce 
sa  défection  et  donne  des  indications  sur  les  mouvements  de  l'armée)  ; 
4"  lettre  de  Létanduère,  vainqueur  au  combat  de  Belle-Isie  (1747)  à  un 
négociant  de  Bordeaux  qui  l'avait  félicité  de  sa  bravoure  ;  5°  reproduc- 
tion de   l'en-téte   d'une    facture  de  Michault,   coutelier  du  roi,   sous 
Louis  XV  ;  6*^  lettre  écrite  le  9  août  1827  par  Eug.  Delacroix  à  son  ami 
Poterlet  ;  7»  instructions  données  par  Louis  XI  à  Chateauneuf,  chargé, 
en   1465,   d'une  mission  auprès  de  Galéas  Sforce  qui  avait  envahi  le 
Dauphiné  pour  soutenir  la  cause  du  roi  contre  la  ligue  du  Bien  public  ; 
8"  lettre  de  la  marquise  de  Pompadour  à  Voltaire;  9°  lettre  de  l'abbé 
Nie.   Colbert   sur  l'ouverture  de   la  bibliothèque   des   trères   Dupuy  ; 
10»  pièce  concernant  Olivier  le  Dain  et  les  efforts  que  fit  le  duc  d'Or- 
léans pour  le  délivrer;    iio  supplique  de   Louis   Watteau,   neveu    du 


célèbre  peintre,  adressée  à  l'intendant  de  Hainaut  et  sollicitant  une 
pension  de  la  ville  de  Valenciennes  ;  1 2°  lettre  écrite  par  le  duc  d'Orléans, 
fils  aîné  de  Louis  Philippe,  au  maréchal  Soult  (1839)  pour  lui  recom- 
mander deux  officiers  de  l'armée  d'Afrique,  le  commandant  Forey  et  le 
capitaine  Ganrobert  ;  13°  instructions  rédigées  par  le  frère  du  duc  du 
Maine,  le  comte  de  Toulouse,  sur  la  conduite  que  doivent  tenir  ses 
deux  neveux,  le  prince  de  Dombes  et  le  comte  d'Eu,  exilés  après  l'arres- 
tation du  duc  du  Maine  (1718)  ;  14°  lettre  de  Valentin  Hauy,  «  institu- 
teur national  des  aveugles  travailleurs  »,  priant  le  ministre  de  la  police 
de  prendre  des  mesures  pour  prévenir  les  troubles  de  Montreuil-sous- 
Vincennes,  où  il  veut  aller  prêcher  le  27  janvier  1798  les  doctrines  de 
la  secte  théophilanthropique;  iS^  note  des  droits  que  la  fabrique  de 
Saint-Sulpice  réclama  pour  le  convoi  du  maréchal  d'Estrées  (1701  ;  la 
note  s'élève  à  208  livres,  mais  la  maréchale,  «  avare  et  brocanteuse  », 
la  réduisit  à  86)  ;  17°  acte  par  lequel  Malfillatre  (telle  est  l'orthographe, 
désormais  fixée,  du  nom  du  poète)  s'oppose  aux  entreprises  d'un  abbé 
Courtois  qui  essayait  de  s'emparer  de  son  manuscrit  de  Narcisse; 
170  fac-similé  d'un  placard  imprimé  annonçant  aux  fidèles  la  maladie 
grave  du  cardinal  de  Noailles  (avril  1727)  et  prescrivant  les  prières  de 
quarante  heures  dans  les  églises;  1 8°  chanson,  non  inédite,  mais  fort 
peu  connue,  composée  par  Armand  de  Bouchard  en  l'honneur  de 
Gharette  et  de  son  entrée  triomphale  à  Nantes  après  la  trêve  du 
17  février  1795  ;  19°  reçu  donné  par  Catherine  de  Joyeuse,  duchesse  de 
Montpensier,  des  diamants  et  joyaux  qu'elle  reprit  après  la  mort  de  son 
mari  (i5  juin  1609);  20°  correspondance  engagée  par  les  acteurs  du 
Théâtre-Français  qui  revendiquaient  en  1796  la  propriété  de  la  statue 
de  Voltaire  par  Houdon  ;  21°  fac-similé  d'un  billet  de  mariage  sous 
Louis  XVI  «  pièce,  qui,  par  sa  forme  élégante,  est  un  reflet  des  mœurs 
raffinées  de  la  fin  du  xvnie  siècle  »;  22°  lettre  de  Charles  VII  (22  sept. 
1457)  à  J.  Ph.  de  Fiesque,  amiral  de  Gênes;  23°  lettre  du  16  juin 
1794,  écrite,  au  nom  de  la  commission  executive  de  l'instruction  pu- 
blique, aux  administrateurs  des  Pyrénées-Orientales  ;  24°  deux  lettres, 
l'une  du  vicomte  de  Turenne,  l'autre  de  M™°  de  la  Trémoille,  con- 
cernant l'arrestation  du  duc  de  Bouillon,  compromis  dans  la  conspira- 
tion de  Cinq-Mars;  25°  document  sur  le  mariage  religieux  en  i8o3 
(lettre  de  l'archevêque  au  maire  du  2^  arrondissement)  ;  26°  lettre  du 
duc  de  Savoie,  Charles-Emmanuel  I^r,  à  un  noble  de  son  duché  qu'il 
invite  à  assister  à  son  mariage;  la  lettre  est  curieuse  en  raison  des 
détails  de  costume  et  d'étiquette  qu'elle  renferme;  27°  lettre  du  comte 
de  Metternich-Winnebourg  à  Barentin,  et  un  mémoire  de  ce  dernier, 
à  propos  de  la  nombreuse  domesticité  des  émigrés  réfugiés  à  Bruxelles; 
28«  fac-similé  d'une  charte  de  Jean  Beket(avriri266)  ratifiant  une  vente 
faite  par  son  père  à  l'église  de  Dommartin  près  Hesdin;  29°  lettre  en- 
voyée par  les  agents  généraux  du  clergé  de  France  à  l'évêque  de'Saint- 
Papoul,  Louis  de  Claret,  pour  lui  annoncer  que  Louis  XIII  convoque  à 
Poitiers  des  députés  du  clergé  chargés  de  lui  voter  une  somme  destinée 
aux  dépenses  du  siège  de  La  Rochelle;  30*  lettre  de  Charles  VllI  sollici- 
tant l'appui  du  duc  de  Milan  pour  obtenir  à  Guill.  de  Haraucourt  le 
chapeau  de  cardinal;  3io  permis  d'inhumer  le  corps  de  La  Beaumelle 
(18  hov.  1773)  ;  32"  lettre  de  Marie  d'Anjou  recommandant  son  physi- 
cien au  chancelier  du  duc  de  Milan  ;  33"  pétition,  rédigée  par  les  rédac- 
teurs de  V Avenir,  Lamennais,  Montalembert,  etc.,  demandant  aux  dé- 
putés de  reconnaître  Tindépendance  delà  Pologne;  34Mettre de  Pierre  I" 
duc  de  Bourbon  ;  35°  fac-similé  d'un  exemplaire  des  lettres  de  maîtrise 
de  la  communauté  des  tapissiers  de  Lyon  (1759);  36°  note  où  la  du- 
chesse d'Orléans,  mère  de  Louis  Philippe,  s'élève  contre  la  nécessité  des 
cérémonies  et  du  faste  des  églises;  ainsi  qu'une  lettre  de  Louis  Philippe 


écrite  cinq  jours  après  la  mort  de  sa  mère  et  contenant  des  détails  inté- 
ressants sur  les  préparatifs  des  funérailles;  37°  lettre  de  Charles  VIII  aux 
bourgeois  de  Lyon  pour  leur  signaler  le  pillage  des  bagages  de  Tarmée 
française  par  les  Stradiots  à  Fornoue  et  leur  enjoindre  d'arrêter  les  vo- 
leurs, s'ils  passent  par  Lyon  ;  et  divers  autres  documents  relatifs  à  cet 
épisode;  38°  bulle  du   pape  Alexandre  IV  accordant  des  privilèges  aux 
Chartreux  (1257,  en  fac-similé);  39°  document  où  la  veuve  du  libraire- 
imprimeur  Consteller  se  plaint  que  Crébillon  se  soit  fait  donner  par  elle 
un  blanc-seing,  dont  il  la  menace  de  se  servir,  parce  qu'elle  a  repoussé 
ses  propositions  de  mariage;  40"^  lettre  de  Forloul  à  Pie,  évéque  de  Poi- 
tiers, lettre  datée  du  29  nov.  i855  et  où  le  ministre  pose  nettement  la 
nécessité  de  maintenir  les  limites  placés  entre  l'Eglise  et  l'Etat  ;  41°  quit- 
tances du  chancelier  de  France,  Louis  de  Luxembourg  ;  42^  ordre  du  lieu- 
tenant de  police  Hérault  (8  février  1726)  de  saisir  tous  les  exemplaires  de 
la  i""®  édition  des  Lettres  de  M"""^  de  Sévigné,  le  livre  ne  portant  ni  privi- 
lège, ni  permission,  ni  nom  d^auteur,  ni  nom  d'imprimeur  (à  cet  ordre 
est  joint  le  procès-verbal  du  commissaire  ;  43^  lettre  de  Louis  XV  au  pré- 
sident Mole  (il  veut  prendre  connaissance  des  constitutions  des  Jésuites, 
1761)  ;  440  lettre  de  Mérimée  à  M.  Gérôme;  45»  acte  curieux  par  lequel 
Charlotte  de  Bourbon,  abbesse  de  Jouarre,  future  femme  de  Guillaume 
le  Taciturne,  invoque  et  obtient  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  assisté 
autrefois  à  sa  profession  et  à  sa  protestation  ;  46°  document  sur  le  chan- 
sonnier Gallet  et  le  bruit  qu'il  faisait  dans  sa  maison  ;  47°  quittance  d'un 
marchand  parcheminier  du  xv®  siècle  ;  48*^  lettre  du  colonel  Combe  de- 
mandant sa  retraite  (18  nov.    i836);  49°"  document  sur  Bachaumont; 
5o°  lettre  où  Benj.  Constant  expose  ses  idées  sur  la  liberté  de  l'instruction  ; 
5i°  lettre  de  Bernis  à  Voltaire;  52°  acte  par  lequel  le  Dauphin  (1420) 
récompense  son  échanson  Gamaches  qui  lui  a  apporté  des  étrennes  de 
la  part  de  la  Dauphine;  53°  lettre  adressée  par  le  médecin  de  Louis  XV, 
La  Peyronie,  au  procureur  général  du  Parlement,  et  destinée  à  rassurer 
les  Français  sur  la  santé  de  leur  roi  (Metz,  19  août  1744)  ;  54"  lettre  cu- 
rieuse de  Rapp  sur  la  discipline  militaire;  35°  document  sur  Vaucanson; 
56°  certificat  d'Halincourt  à  propos  des  fortifications  de  Lyon  (i6i5); 
57»^  acte  relatit  aux  perquisitions  dans  le  château  d'Ecquevilly  (sept.  1 792)  ; 
58»  lettre  de  Jérôme  Bonaparte  au  prince  Louis  (27  juill.    1846',  mort 
du  père  de  Napoléon  III  :  avec  fac-similé);  59°  quittance  d'un  drapier 
pour  fourniture  d'étoffes  aux  enfants  de  Henri  II;  60°  deux  lettres  du 
chevalier  d'Eon,  l'une  renfermant  un  traité  passé  avec  Péditeur  d'Amster- 
dam, Rey,  pour  la  publication  des  Loisirs  du  chevalier  d'E on  en  Angle- 
terre et  l'autre,  réglant  la  vente  de  l'ouvrage  et  les  envois  à  faire  aux  jour- 
nalistes; 6i«  lettre  de  F'ontaine-Cramayèl,  préfet  du  palais,  au  censeur 
dramatique  Nogaret  sur  POpéra-Comique  en  i8o3;  62^  deux  spécimens 
de  factures  illustrées  de  marchands  du  xviije  siècle;  63"  acte  par  lequel 
Sedaine  vend  à  Brunet  l'opéra-comique  Richard  Cœur-de-Lion  ;  64»  let- 
tre de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  au  roi,  annonçant  l'envoi  de 
son  secrétaire  Dangeul  (1387,  affaire  deClisson);  65°  procès-verbal  du 
commissaire  qui  constata  le  décès  de  Vauvenargues  le  dimanche  28  mai 
1747,  en  rhôtel  de  Tours,  rue  du  Paon,  levé  des  scellés,  etc.  (docu- 
ments intéressants)  ;  66°  lettre  de  Dazincourt  à  Des  Entelles.  —  Tables 
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VIENT  DE  PARAITRE 


G.  Chassiotis.  l^'InstriactSon  publique  cliez  les  Grecs  depuis  la  prise  de 
Constantinople  jusqu'à  nos  jours.  Un  beau  volume  in-8,  avec  4  cartes  en  cou- 
leur  ^5    » 

E.  Sénart.  Les  Inscriptions  de  I»îyadasl.  Tome  I,  les  quatorze  édits.  In-8. 
Prix 16    ^ 

E.  Frémy,  Un  ambassadeur  libéral  sous  Charles  IX  et  Henri  III.  Ou- 
vrage couronné  par  l'Acade'mie  française.  In-8,  caractères  elzéviriens.     .     .     10    » 

Sous  Presse 
Sarrasi.  lu'Orient  dévoilé,  2^  édition. 


PERIODIQUES 

The  Academy,  n"  477,  25  juin  188 1  :  Burton,  Os  Lusiadas,  (the  Lu- 
siads),  englished.  Quaritch.  (Crawfurd  :  a  an  écho  not  unworthy  of  the 
«  great  organvoice  of  Portugal  ».)  —  The  Register  of  the  Visitors  of  the 
University  of  Oxford,  from  1647  to  i658,  p.  p.  Burrows.  Gamden  So- 
ciety. —  Chirol,  Twint  Greek  and  Turk,  or  jottings  during  a  journey 
through  Thessaly,  Macedonia  a.  Epirus  in  the  autumn  1880.  Black- 
wood.  —  Stanley,  Christian  institutions,  essays  on  ecclesiastical  sub- 
jects.  Mur,ray.  —  Aubrey^s  Remaines  of  gentilisme  a.  judaisme,  p.  p. 
Britten;  for  the  Foik-Lore  Society,  SatchelL  (Réimpression  intéres- 
sante.)—  Prof  Rolleston  (not.  nécrol.).  —  Glive's  despatch  announcing 
the  victory  of  Plassey.  —  A  possible  autograph  of  Shakspere.  (Perry.)  — 
A  help  for  the  beginner  in  the  gothic  language.  (Krebs  :  il  s'agit  de 
«  Ulfilas,  Evangelium  Marcî,  grammat.  erlaut.  v.  R.  MûUer  u.  Hœppe.) 
—  Swift's  Giddy  fits.  (Legg.)  —  Gascoigne's  Liber  Veritatis.  (R.  Lane- 
Poole).  —  The  Mesnevy  of  Mevlânâ  Jelâl-ed-din  Muhammed-  Er-Rûmy, 
book  the  first  :  together  with  some  account  of  the  life  and  actes  of  the 
author,  illustrated  by  a  sélection  of  characteristic  anecdotes,  as  coUected 
by  El-Eflaki,  transi,  by  Redhouse.  Trubner.  (Stanley  Lane-Poole  : 
très  important  et  très  soigné.)  —  The  coUected  works  of  Mac  Gullagh, 
prof,  of  natural  philosophy  in  the  Univ.  of  Dublin.  Longmans. 

N°  478,  2  juillet  1881  :  Hunter,  The  impérial  gazetteer  of  India. 
Trubner.  —  Rhees,  James  Smithson  and  his  bequest.  Washington, 
Smithsonian  institution.  —  Our  own  country,  Gassell,  Petter,  Galpin 
a.  Go.  (Livre  sans  date,  et  sans  nom  d'auteur  ;  articles  détachés  sur  quel- 
ques endroits  de  l'Angleterre.)  —  Vaughan,  The  manners  and  customs 
of  the  Ghinese  of  the  Straits  Settlements.  Singapore.  (Intéressant.)  — 
John  Gritchley  Prince.  Douglas  Lithgow,  The  life  of  John  Gritchley 
Prince;  The  poetical  works  of  John  Gritchley  Prince.  Manchester, 
Heyvv^ood.  —  Correspondance  :  The  disappearance  of  bishop  Mounta- 
j.;u's  ms.  of  the  latin  version  of  Ignatius.  (Backhouse.)  —  The  Adigh-ey 
or  true  circassian  language.  (Fairfield.)  --  Science  :  The  Dhammapada, 
by  Max  Mûller  ;  The  Sutta-Nipâta,  by  V.  Fausbôll.  Sacred  books  of 
the  east,  X.  Glarendon  Press.  (Rhys  Davids.)  —  Some  archeaeological 
books.  (Murray  :  Perrot  et  Ghipiez,  Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité. 
Hachette;  Rayet,  Monuments  de  l'art  antique,  H^  Petersen,  Die 
dreigestaltige  Hekate.) 

The  Athenaeum,  no  2800,  25  juin  1881  :  Poetry  of  Byron.  choseda. 
arranged  by  Matthew  Arnold.  Macmillan.  —  Badger,  An  engiish-ara- 
bic  lexicon.  Kegan  Paul.  (Le  critique  félicite  l'auteur  «  upon  the  high 
merits  of  his  book,  which,  if  not  altogether  fautless,  is  to  superior  to 
any  previous  attempt  in  this  direction  that  it  bids  fair  to  remain  for 
many  générations  the  standard  english-arabic  dictioiiairy  ».')  —  Lang, 
The  hbrary.  Macmillan.  (Instructif  et  amusant.)  —  Golquhoun,  With 
îhe  Kurram  field  force.  1878-79.  Allen;  Kurum,  Kabul  a.  Kandahaf, 
being  a  brief  record  of  impressions  in  three  campaigns.  Edinburgh, 
Douglas.  —  Gassell's  library  of  englîsh  literature,  sel.  edit.  a  arranged 
by  Morley.  Gassell.  (Livre  qui  rendra  de  réels  services.)  --  Notes  from 
Oxford.  —  The  palaeographical  Society.  —  Shaskspeare  notes.  (A.  H. 
et  Nicholson.)  —  Gorpus  inscriptionum  americanarum.  (Burton.)  — ' 
The  Didot  library.  —  Gutler,  a  grammar  of  japanese  ornament  a. 
design.  Batsford.  —  Préservation  of  ancient  monuments.  (Gochran- 
Patrick.) 

No  2801,  2  juillet  1881  :  Arbuthnot,  Major-general  Sir  Thomas 
Munro,  governor  of  Madras,  sélections  from  his  minutes  and  other  offi- 


cial  writings.  Kegan  Paul.  —  White,  Memoirs  of  the  protestant  episco- 
pal  church  in  the  united  states  of  America.  New  York,  Dutton.  —  The 
crowned  Hippolytus  and  other  poems.  by  M.  Robinson.  Kegan  Paul. 
(«  A  careful  and  extremely  pleasing  version  »  de  l'Hippolyte.)  — Briscoe, 
Old  Nottinghamshire  Hamilton,  Adams  u.  Co.  —  Encyclopaedia  bri- 
tannica.  XII.  Hir-Ind.  Edinburgh,  Black.  (On  y  trouve  les  articles 
suivants  :  Hume,  de  M.  Adamson  ;  Homère,  de  M.  Munro;  Histoire, 
de  M.  Morison;  Horace,  de  M.  Sellar  ;  Hobbes,  de  M.  Robertson  ;  G. 
de  Humboldt,  de  M.  Sayce  ;  Hood,  de  lord  Houghton  ;  Leigh  Hunt,  de 
M.  Garnett;  Inde,  de  M.  Hunter;  excellente  suite  d'une  précieuse  pu- 
blication qui  est  comme  le  dépôt  des  nouvelles  méthodes  et  qui  marque 
une  époque  dans  le  développement  de  la  science  anglaise.)  —  Kwong 
Kl  Chiu,  a  dictionary  of  english  phrases,  with  illustrative  sentences, 
etc.  Sampson  Low.  — -  Oriental  philology.  (James  Darmesteter,  Coup 
d'œil  sur  l'histoire  du  peuple  juif  :  «  an  interessing  monograph...  a  li- 
vely  and  summary  picture...  expresses  eloquentiy  the  interest  which 
Jewish  history  has  in  gênerai.)  ~  Shakspereana  (Scott).  —  The  1812 
édition  of  «  the  book  ».  (Thoms.)  —  An  uncial  ms.  of  the  Gospels.  (Ma- 
haffy.)  —  George  Peele  at  Christ's  hospital.  (Ingram.)  —  A.  hittite  ring 
(Percival.)  —  Roman  tow^ers  at  old  Cairo  (Butler).  —  Palestine  explo- 
ration., 

Literarisclies  Gentralblatt,  n"  26,  25  juin  1881  :  Heilprin,  The  historical 
poetryofîhe  ancient  Hebrews.  If.  New^-York,  Appleton.  (Instructif.) 

—  Plotini  Enneades,  rec.  Mueller.  Berlin,  Weidmann.  (Texte  et  trad. 
de  Plotin,  public,  de  grande  valeur.)  —  Heisterbergk,  ueber  den  Na- 
men  Italien,  Freiburg,  Mohr.  (Travail  purement  historique,  clair,  soi- 
gné, parfois  contestable.)  —  Schliephake,  Geschichte  von  Nassau,  fort- 
ges.  V.  Menzel.  X.  Wiesbaden,  Kreidel.  (Bon.)  —  Schaumann,  Sophie 
Dorothea,  Prinzessin  v.  Ahlden  u.  Kurfûrstin  v,  Hànnover.  Hannover, 
Klindworth.  (Travail  très  important.)  —  Herrmann,  Peter  der  Grosse  u. 
d.  Zarevvitsch  Alexei.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  (Surtout  d'après 
la  correspondance  du  Hanovrien  Weber  qui  est  un  document  précieux.) 

—  LiERS,  de  aetate  et  scriptore  libri  qui  fertur  Demetrii  Phalerei  r^epl 
'Ep[j.Y|Vciac;  :  Breslau,  Koebner.  (Ne  réussit  pas,  et  ne  pouvait  réussir,  à 
prouver  que  l'auteur  est  Démétrius  de  Phaière.)  —  MIiller-Strûbing, 
Thukydideische  Forschungen.  Wien,  Konegen.  (Foule  d'observations 
fines,  de  belles  découvertes,  de  corrections  excellentes  et  de  remarques  de 
grande  portée.)  —  Storm,  engelsk  filologi,  trad.  enghsche  Philologie.  I. 
Die  lebende  Sprache.  Heilbronn,  Henninger.  (Très  bon,  beaucoup  de 
jugements  excellents.)  ~  Lepsius  u.  Traube,  Schauspiel  u.  Bûhne.  I  u. 
IL  Miinchen,  Ackermann.  (Très  instructif  au  point  de  vue  et  histori- 
que et  esthétique.)  — Krainz,  Mythen  u.  Sagen  aus  d.  steirischen  Hoch- 
lande.  Bruck  a.  d.  Mur,  Jilg.  (Bon.)  —  Becker,  die  heidnische  Weih- 
formel  D.  M.  auf  altchristlichen  Grabschriften.  Géra,  Reisewitz.- 
(Mauvais.) 

N«  27,  2  juillet  1881  :  Kraus,  Realencyclopadie  d.  classischen  Alter- 
thumer.  II-IV.  Freiburg,  Herder.  (Ne  répond  pas  aux  exigences  qu'on 
a  le  droit  de  faire.)  —  Linberger,  Geschichte  des  Evangeliums  in  Un- 
garn  sammt  Siebenbiirgen.  Budapest.  (Résumé  très  louable.)  —  Harms, 
Geschichte  der  Logik.  BerHn,  Hofmann.  —  Leibniz,  philosophische 
Schriften,  hrsg.  v.  Gerhardt.  IV.  BerUn,  Weidmann.  —  Abhandl.  des 
archâologisch-epigraphischen  Seminars,  hrsg.  v.  Benndorf  u.  Hirsch- 
FELD.  IL  Die  Reisen  des  Kaisers  Hadrian  v.  Dûrr.  Wien,  Gerold.  (Très 
bon  travail,  où  les  témoignages  sont  rassemblés  avec  soin  et  mis  en  œuvre 
avec  beaucoup  de  critique  et  de  bonheur.)  —  Schreiner,  aus  der  Ge- 
schichte Dillenburgs.—-  Sybel(v.),  kleine  histor.  Schriften.  IIL  Stuttgart, 


Cotta.  (Recueil  d'excellentes  études  ;  lire  surtout  celle  qui  a  trait  à  Na- 
poléon m.)  —  GoNZENBACH,  d.  Gcueral  Hans  Ludwig  v.  Erbach.  Bern, 
Wys,  (Très  utile  pour  Thist.  delà  guerre  de  trente  ans.)  —  Maurenbre- 
CHER,  die  preussische  Kirchenpolitik  u.  d.  Côlner  Kirchenstreit.  Stutt- 
gart, Cotta.  —  Lux,  von  Loanda  nach  Kimbundu.  1875-76.  Wien, 
Holzel.  —  Al-Moschtabih  auctore  Schamsoddin  Abu  Abdallah  Moham- 
med ibn  Ahmed  ad-Dhahabi,  p.  p.  de  Jong.  Leiden,  Brill.  (Publié  avec 
tout  le  soin  et  toute  la  conscience  que  demandait  l'édition  d'un  texte 
aussi  important.)  —  Aristophanis  Ranae.  rec.  de  Velsen.  Leipzig, 
Teubner.  (Digne  de  grands  éloges.)  —  Lysistrata,  Ecclesiasuzae,  p.  p. 
Blaydes.  Halle,  Waisenhaus.  (Ce  sont  pas  de  modèles  de  critique  et 
d'exégèse,  mais  «  ein  anregendes  object  ».  )  —  Varnhagen,  eine  italien. 
Prosaversion  d.  siebenWeisen.  Berlin,  Weidmann. 

Deutsche  LiteTaturzeitimg,  ^"27,  2  juillet  1881  :  Vignoli,  Mythusu.  Wis- 
senschaft.  Leipzig,  Brockhaus.  (Usener  :  travail  sérieux  et  original.)  — 
BoNiTZ,  ueber  den  Ursprung  der  homerischen  Gedichte,  S*"  Aufl.  besorgt 
von  Neubauer  Wien,  Gerold.  (Hinrichs  :  à  recommander  à  ceux  qui 
veulent  se  tenir  au  courant  et  s'instruire.)  —  Humboidt's  Briefe  an  eine 
Freundin,  p.  p.  Hohp:nhausen.  Berlin,  Croobach.  (.Tacoby  :  très  intéres- 
sant.)—  Wetzel,  die  Translatio  S.  Alexandri,  eine  krit.  Untersuchung. 
Kiel,  Lipsius  u.  Tischer.  (Schirren  :  à  consulter.)  —  A.  Stern,  Ge- 
schichte  der  Révolution  in  England.  Berlin,  Grote.  (Pauli  :  beaucoup  de 
soin  et  de  talent,  jugement  impartial.)  —  DELBRiicK,  das  Luben  v.  Gnei- 
senau.  IV.  Band.  Berlin,  Reimer.  (Isaacsohn.) — V.  Holst,- Verfassungs- 
geschichte  der  Vereinigten  Staaten  von  Amerika  seit  der  Administra- 
tion Jackson's.  II  B.  Von  d.  Annexion  v.  Texas  bis  z.  Compromis  v. 
i85o.  Berlin,  Springer.  (Gierke  ;  très  remarquable;  est  une  histoire  non- 
seulement  delà  constitution,  mais  de  la  vie  politique  des  Etats-Unis.) 

Zeitschrift  fitr  Kircliengescliicîite,  t.  IV,  livr.  4,  i88i  :  Le  Diatessaron  de 
Tatien  et  le  commentaire  sur  l'Evangile  de  Marcion  retrouvés  dans  une 
œuvre  d'Ephremde  Syrie  par  Ad.  Harnack.  —  Etude  sur  Augustin  par 
Hermann  Reuter.  —  La  prétendue  «  Kirchenordnung»de  Marbourg  de 
1527  et  le  premier  enseignement  catéchistique  de  Luther  touchant  la 
cène,  essai  critique  par  Tlieodor  Briger.  — Analectes.  Hymnes  latines 
d'après  des  manuscrits  de  Saint-Pétersbourg  publiées  par   R.  Gilbert. 

—  Contribution  strasbourgeoise  à  l'histoire  du  colloque  de  Marbourg. 

—  L'original  allemand  de  l'Augustina   par  Th.    Kolde.  —  Contribu- 
tion à  l'histoire  de  la  réforme  en  Espagne  par  Otto  Waltz. 

Gœitingisohe  gelehrte  Anzeigen,  n^^  25  et  26,  22  et  29  juin  1881  ;  Schultz, 
d.  Lehre  v.  d.  Gottheit  Christi.  Gotha,  Perthes.  —  Keller,  Epilego- 
mena  zu  Horaz.  Leipzig,  Teubner.  (Haûssner  :  répertoire  critique  as- 
semblé avec  beaucoup  de  soin  et  très  abondant;  les  manuscrits  explorés 
avec  une  «  acribie  x>  très  minutieuse  ;  revision  de  toutes  les  questions  re- 
latives à  Horace;  base  sûre  d'interprétation  sur  laquelle  il  faudra  s'ap- 
puyer pour  donner  des  éditions  scolaires  ;  livre  indispensable  et  qui  rend 
un  service  essentiel.)  —  Berner,  zur  Verfassungsgeschichte  d.  Stadt 
Augsborg  V.  Ende  d.  rômischen  Herrschaft  bis  z.  Kodification  d. 
zweiten  Stadtrechts  im  Jahre  1276.  Breslau,  Koebner.  (Zeumer.)  — 
Revillout,  Chrestomathie  démotique.  Vieweg;  Nouvelle  chrestomathie 
démotique  .  Leroux.  (Erman  :  très  précieux.)  —  Devaux,  Etudes  politi- 
ques sur  les  principaux  événements  de  l'histoire  romaine.  (Plew  :  ce  qui 
est  bon  dans  ce  livre  n'est  pas  nouveau,  et  ce  qui  est  nouveau  n'est 
pas  bon). 
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Sarrasi,  L'Orient  dévoilé,  2®  édition. 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  0^479,  9  juillet.  1881  :  Stevenson,  Virginibus  pueris- 
que,  and  other  papers.  Kegaii  Paul.  —  Burke,  Letters,  speeches  and 
tracts  on  irish  affairs,  p.  p.  Matthevv  Arnold.  Macmillan.  (Payne  : 
édition  d'écrits  qui  témoignent  du  courage,  de  la  sincérité  et  de  la  géné- 
rosité des  convictions  de  Burke.)  —  Morris,  The  lile  of  father  John  Gé- 
rard, of  the  Society  of  Jésus.  Burns  a.  Oates.  —  Hayks,  New  Colorado 
and  the  Santa  Fe  Trail.  Kegan  Paul.  —  K.  Hillebrand,  France  and  the 
French  in  the  second  half  of  the  nineteenth  century.  Trûbner.  (Creigh- 
ton  :  livre  plein  de  remarques  excellentes  sur  la  science  politique; 
mais  n'accorde  que  peu  de  place  aux  bons  côtés  de  la  France,  et  s'ap- 
pesantit sur  les  défauts  :  l'ouvrage  fait  l'effet  «  of  constant  carping  ».) 

—  Fridericia,  Danmarke  y  dre  politiske  Historié.  1634-45.  Kjôben- 
havn.  Erolev.  —  Théodore  Benfey  (reprod.  de  l'art,  du  Times).  —  The 
St.  Albans  parish  register.  —  The  revised  version  of  the  New  Testa- 
ment. (Dickson.)  —  Mader's  éditions  of  Polycarp  and  Barnabas.  (Bac- 
kouse.)  —  The  languages  of  the  Caucasus.  (Webster.)  —  Science  : 
Evans,  The  ancient  bronze  impiements,  weapons  and  ornaments  of 
Great  Britain  a.  Ireiand.  Longmans.  (Rudler.)  —  Select  élégies  of 
Propertius,  p.  p.  Postgate.  Macmillan.  (Èllis  :  soigné.) 

The  Athenaeum,  n»  2802,  9  juillet  188 1  :  Rutherford,  The  new  Phry- 
nichus.  Macmillan.  —  The  prophecies  of  Isaiah,  translated  from  the 
hebrew  by  Rodwell.  Norgate.  —  Fraser,  Records  of  sport  and  mihtary 
life  in  Western  India.  Allen.  —-  Historical  and  antiquarian  publica- 
tions. (Parton,  Life  of  Voltaire.  Sampson  Low  :  des  erreurs  )  —The 
Carlyle  Mémorial.  (AUingham.)  —  Notes  from  Dublin.  Belshazzar's 
feast.  (Boscav^en.)  —  Benfey  (not.  nécroL).  —  Shakspeare's  tombstone. 
(Hendrie.)  — •  A  prize  essay  on  thrift.  (Smiles.)  —  Milhn,  Excavations  at 
Carnac(Brittany),  a  record  of  archaeological  researches  in  the  alignments 
of  Kermario.  Edinburgh,  Douglas.  (Livre  digne  d'être  lu  ;  on  regrette 
d'autant  plus  la  mort  prématurée  de  l'auteur.)  —  Notes  from  Athens. 
(Lambros.) 

Literarisches  Geutralblatt,  n»  28,  9  juillet  1881  :  Lecky,  Entstehungs- 
geschichte  u.  Gharakteristik  d.  Methodismus,  libers,  v.  Lôwe.  Leipzig, 
Winter.  (Très  juste.)  —  Ceuleneer  (de),  Essai  sur  la  vie  et  le  règne  de 
Septime  Sévère.  Berlin,  Calvary.  (Excellent  recueil  de  matériaux  bien 
ordonnés.)  —  Holst,  Verfassungsgeschichte  der  Vereinigten  Staaten 
von  Amerika,  II.  Berlin,  Springer.  (De  minces  défauts  et  de  grandes 
qualités,  beaucoup  de  sens  politique,  profonde  connaissance  des  faits.) 

—  Trenchner,  Palimiscellany.  London,  Williams  a.  Norgate.  (Renferme 
le  texte  et  la  trad.  de  l'introduction  du  Milindapanho  et  des  remarques 
de  grande  valeur.)  —  Comicorum  atticorum  fragmenta,  p.  p.  Kock. 
I.  Antiquae  comœdiae  fragmenta.  Leipzig,  Teubner.  (Excellent;  quel- 
ques remarques  de  détail.)  —  Fragmenta  philosophorum  graecorum,  p. 
p.  Mullach.  III.  Platonicos  et  peripateticos  continens.  Didot.  (N'est 
pas  complet  ;  ne  renferme  que  quelques  représentants  des  deux  écoles  ; 
ne  connaît  pas  la  httérature  du  sujet,  surtout  en  ce  qui  concerne  Albi- 
nus;  toutefois  indispensable.)  —  Savini,  la  grammatica  ed  il  lessico  del 
dialettoTeramano. Turin,  Loescher.  (Intéressant.)  —  Carpenter,  Grund- 
riss  der  neuislandischen  Grammatik.  Leipzig,  Schlicke.  (Des  défauts, 
mais  l'ouvrage  est  recommandable,  et  on  y  apprendra  beaucoup.)  — 
Lundgren,  Spar  af  hednisk  tro  och  kult  i  forsvenska  personnarnn. 
Upsal.  (Très  soigné.)  —  Schalk,  nordisch-germanische  Gôtter-und  Hel- 
den.<^agen.  Oldenburg,  StaUing.  (Récits  pour  la  jeunesse.)  —  Soltau, 
ueber   Entstehung   u.    Zusammensetzung  der  altrônlischen   Voiksver- 


sammlungen.   Berlin,  Weidmann.  (Fort  long  article  signé  L.  L...e;  et 
comprenant  cinq  colonnes  très  serrées.) 

Deutsche  Literaturzeitung',  n<^  28,  9  juillet  1881  :  Weber,  System  der  alt- 
synagogalen  palasîinischen  Théologie  ans  Targum,  Midrasch  und  Tal- 
mud  dargest.  p.  p.  Delitzsch  u.  Schnedermann.  Leipzig,  Dôrffling  u. 
Franke.  (Wellhausen.)  —  Rothe's  Geschichte  der  Predigt  von  den  An- 
fângen  bis  auf  Schleiermacher,  p.  p.  Trûmpelmann.  Bremen,  Heinsius. 
(ce  n'est  pas  un  bon  manuel,  l'ouvrage  ne  doit  être  recommandé  qu'à 
ceux  qui  connaissent  quelque  peu  le  sujet.)  —  Moses  Mendelssohns 
Schriften  zur  Philosophie,  Aesthetik  u.  Apologetik,  p.  p.  Brasch. 
Leipzig,  Voss.  (Meyer  :  choix  de  morceaux  essentiels.)  —  Pischel  u. 
Bûhler,  the  Desînâmamâlâ  of  Hemachandra,  L  Text.  a.  critical  notes 
by  Pischel.  Bombay.  (Goldschmidt  :  publication  d'une  source  de  pre- 
mier rang,  iin  des  plus  grands  services  qu'on  puisse  rendre  à  la  «  pra- 
kritphilologie  ».)  —  Stampini,  La  poesia  romana  e  la  metrica  ;  com- 
mento  metrico  a  XIX  odi  di  Orazio  Flacco.  Turin,  Loescher.  (Léo.)  — 
Schroder,  das  Anegenge,  eine  literarhistorische  Untersuchung.  Strass- 
burg,  Trûbner.  (Schônbach  :  recherches  réussies  et  qui  épuisent  le 
sujet.)  —  Fischer,  Lessing  als  Reformator  der  deutschen  Litteratur. 
Stuttgart,  Gotta.  (E.  Schmidt.)  —  Enmmann,  Untersuchungen  ûber  die 
Quelle*!  des  Pompeius  Trogus  fur  die  griechische  u.  sicilische  Ge- 
schichte, Dorpat,  Karov^.  (Holm  :  beaucoup  de  soin,  des  détails  nou- 
veaux.) —  Schaefer,  die  Flansestàdte  u.  Kônig  Waldemar  v.  Dane- 
mark. Jena,  Fischer.  (Très  bon.)  —  Tomaschek,  die  Goten  in  Taurien. 
Wien,  Holder.  (Mtillenhoff  :  excellent;  méthode  sévère.)  — A  tabula 
de  bronze  de  Aljustrel  lida,  deduzida  e  commentada,  por  Estacio  da 
Veiga  (Hûbner  :  à  ne  pas  négliger.)  —  Memoria  das  Antiguidades  de 
Mertola  p.  p.  Estacio  da  Veiga,  (Hiibner  :  bon.) 

Theologisclie  Literaturzeitung,  n°  14,  2  juillet  188 1  :  Metz,  d.  Antipe- 
trin.  Rede  d.  Apostels  Paulus  dialect.  erôrtert.  Hamburg,  Nolte.  — 
Jungmann,  Dissertationes  selectae  in  historiam  ecclesiasticam.  L  Ratis- 
bonne,  Pustet.  (Harnack.)  —  Goldziher,  Le  culte  des  saints  chez  les  mu- 
sulmans. Leroux.  (Socin  :  esquisse  qu'il  faut  accueillir  avec  gratitude 
et  où  l'auteur  montre  tout  son  savoir.)  —  Roget,  Histoire  du  peuple  de 
Genève  .depuis  la  Réforme  jusqu'à  l'Escalade,  VL  Genève,  Julien. 
(Staehelin.)  —  Pfleiderer,  KantischerKritizismus  u.  englische  Philoso- 
phie. Halle,  Pfeffer.  (Gottschick.)  —  Rei,  der  Gott  d.  Christenthums  als 
Gegenstand  streng  wissenschaftl.  Forschung.  Prag,  Rziwnalz.  (Tho- 
nes  :  ne  sera  compris  de  personne,  venu  mille  ans.  trop  tôt).  —  Debes, 
das  Christenthum  Pestalozzi's.  Gotha,  Thienemann. 

Philologische  Rundschau,  n°  28  :  Keil,  De  particularium  finalium  graeca- 
rum  vi  principali  et  usu  homerico.  (Contribution  méritoire  à  l'histoire 
de  la  syntaxe  grecque.)  —  Eichler,  De  Cyrupaediae  capite  extremo.  (A 
considérer,  quoique  la  démonstration  ne  soit  pas  de  tout  point  convain- 
cante :  la  thèse  de  l'auteur  est  que  ce  chapitre,  étranger  à  la  Cyropédie, 
est  cependant  de  Xénophon.)  —  Zycha,  Bemerkungen  zu  den  Anspielung- 
en  u.  Beziehungen  in  der  XIII.  u.  X.  Rede  des  Isokrates.  —  Ciceros 
Rede  fur  P.  Sestius,  erkl.  v.  Halm.  (5°  édit.  C'est  dans  cette  nouvelle 
édition  que  ce  difficile  discours  est  le  plus  lisible.)  —  Saalfeld,  C.  Julius 
Caesar.  (Petit  écrit  intéressant,  où  la  conduite  de  César  vis-à  vis  des 
Gaulois  est  examinée  au  double  point  de  la  morale  et  de  la  politique.  Le 
critique  profite  de  l'occasion  pour  se  glorifier  de  la  conduite  de  ses  com- 
patriotes contre  les  francs-tireurs  dans  la  guerre  de  1870.)  —  NicolaÏ, 
Geschichte  der  rôm.  Litteratur.  (Manque  de  soin.  Ouvrage  bien  inférieur 
à  celui  de  Teuffel.)  —  Deppe,  Des  Dio  Cassius  Bericht  tiber  die  Varus- 
Schlacht;  iD.,  Der  rômische  Rachekrieg  in  Deutschland.  (L'auteur 
ignore  ce  qui  a  été  fait  avant  lui,  et  enfonce  très  consciencieusement 


dès  portes  ouvertes.)  —  Allen,  Remuants  of  early  latin,  selected  and  ex- 
plained  for  the  use  of  students.  (Travail  qui  fait  honneur  à  la  philologie 
américaine,  et  qu'il  y  aurait  avantage  à  traduire  en  alllemand.)  —  Mat- 
thias, Griechische  Worikunde  im  Anschluss  an  Xenophons  Anabasis 
fur  Gymnasien.  (Vocabulaire  où  tous  les  mots  de  l'Anabasc  sont  rangés 
par  groupes,  comme  dans  le  dictionnaire   grec   de  Jules  Pollux  ) 

N°  29  :  Mûller-Strubjng.  Thukydideische  Forschungen.  (Ouvrage  de 
polémique,  d'une  lecture  pénible;  le  critique  n'admet  guère  des  hypo- 
thèses de  l'auteur.)  —  Brôcker,  Untersuchungen  ûber  Diodor.  (Détruit 
plus  d'une  conclusion  assez  généralement  admise  ;  ne  prouve  pas  suffi- 
samment les  opinions  propres  qu'il  avance.  A  tiré  grand  parti  des  va- 
riantes du  ms.  de  Patmos,  qui  ont  une  importance  historique.)  —  Kuhl- 
MANN,  De  Sallustii  codice  5 00.  (Bonne  réfutation  d'objections  qui  ont 
été  faites  à  la  thèse  de  Jordan  suivant  laquelle  ce  ms.  de  Paris  est  le 
principal  guide  à  suivre  pour  l'établissement  du  texte.)  —  Caesaris 
comm.  de  bello  gallico.  Hrsg.  v.  Rheinhardt.  (3«  édit.,  illustrée  de  plans 
de  bataille,  représentations  d'armes,  camps,  scènes  militaires,  etc.  Fort 
utile  pour  les  écoliers.)  —  Heydemann,  De  senatu  Atheniensium.  (Pou- 
voirs et  attributions,  déduits  des  témoignages  épigraphiques,  et  en  ne 
recourant  aux  auteurs  qu'accessoirement.  Tout  à  fait  bon  dans  son 
ensemble,  à  quelques  conclusions  de  détail  près.]  —  Plôckinger,  Politi- 
sche  Wirren  zu  Athen  wâhrend  des  peloponnesischen  Krieges.  (43  pa- 
ges, assez  bien  au  courant,  sans  rien  de  neuf.)  —  Pohl,  Das  Ichthys- 
Monument  von  Autun.  (Nouvelle  édition,  avec  commentaire,  de  cette 
inscription  de  onze  lignes,  importante  pour  l'histoire  des  premiers  temps 
de  l'Eglise  gauloise.  Travail  qui  contient  de  bons  résultats  nouveaux.) 

—  Leipziger  Studien  zur  klassischen  Philologie.  Bd.  III.  (Wirth,  De 
motione  adjectivorum  quae  in  loç,  aïoç,  £ioç,  i\j.oç  terminantur,  et  Cur* 
tius,  Homerische  Miscellen  et  Miscellen.)  —  Wittich,  Kurzgefasstes 
Lehrbuch  des  Lateinischen. 

Rassegna  Settimanale,  n°  iSr,  19  juin  1881  :  Correra,  U  munaciello. 

—  Bibliographia  :  Adinolfi,  Roma  nell'  età  di  mezzo.  Tomo  I.  Roma, 
Bocca.  (Beaucoup  de  soin  et  de  recherches,  sera  indispensable.)  --  Ver- 
narecci,  Ottaviano  de'  Petrucci  da  Fossombrone^  inventore  dei  tipi  mo- 
bili  metallici  délia  musica  nel  secolo  XV.  Fossombrone,  Monacelli.  — 
ViGONi,  Abissinia,  Giornale  di  un  viaggio.  Milano,  Hoepli.     • 

N°  Ï82,  26  juin  1881  :  Malfatti,  Goethe  e  Napoleone.  —  Mola, 
Un  hbro  di  condamnati.  —  Bibliografia  :  Graf,  La  legenda  dell' 
amore.  Torino,  Loescher  ;  Fioretto,  L'amore  nella  vita  e  nella  lirica 
italiana  nei  primi  secoli  dopo  il  mille.  Verona,  Drucker  e  Tedeschi 
(Graf  a  écrit  sur  le  sujet  3o  pages  qui  forment  une  conférence  assez 
bonne;  Fioretto  n'a  pas  une  connaissance  suffisante  du  sujet.)  — 
ScHÔNFELD,  Andréa  Sansovino  u.  seine  Schule.  Stuttgart,  Metzler. 
(N'est  pas  sans  mérite.)  —  Benvenuti,  Saggio  di  bibliografia  atestina. 
Bologna,  Zanichelli.  —  Diplomatarium  Veneto-Levantinum  sive  acta  et 
diplomata  res  venetas  graecas  atque  Levantis  illustrantia.  i3oo-i35o. 
Venetiis. 

Athenaeum  belge,  n°  12,  i5  juin  1881  :  De  Martis,  La  forme  primitive 
délia  evoluzione  economica.  Torino,  Loescher  (De  Laveleye).  —  Ha- 
vard,  La  Hollande  à  vol  d'oiseau.  Quantin.(Fredericq.)  —  Laugel,  Le 
xvi'^  siècle,  études  et  portraits.  Pion.  —  Le  Livre  du  chemin  de  long 
estude,  par  Christine  de  Pizan,  publié  pour  la  première  fois  d'après 
sept  ms.  de  Paris,  de  Bruxelles  et  de  Berlin,  par  Pûschel.  Berlin,  Dam- 
koehler.  (Très  long  art.  de  Scheler  ;  l'éditeur  s'est  imposé  un  grand  la- 
beur ;  beaucoup  de  corrections  proposées.)  —  Notes  et  études  :  Rubens 
et  Peiresc. 

Le  Puy^,  imprimerie  Marchessou  /ils,  boulevard  Saini-Laurent,  2  3. 
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G.  Chassiotis.  1^'înstructlon  publique  cliez  les  Grecs  depuis  la  prise  de 
Constantinople  jusqu'à  nos  jours.  Un  beau  volume  in-8,  avec  4  cartes  en  cou- 
leur   -25     >) 

E.  SÉNART.  K^es  Inscriptions   de   I»lyadasl.  Tome   I,   les  quatorze  édits.  In-8 
Prix.     ...» ; ïG    " 

E.  Frémy.  Un  amliassadeur  libéral  sous  Charles  IX  et  Henri   III.   Ou 

vrage  couronné  par  l'Acade'mie  française.  In-8,  caractères  elzéviricns.     ,     .     10    )» 

Sous  Presse 
Sarrasi.  I^'Orlent  dévoilé,  2^  édition. 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  110480,  16  juillet  188 1  :  Sélections  from  the  minutes  a 
other  officiai  writings  of  sir  Thomas  Munro,  governor  of  Madras  edit. 
by  Arbuthnot.  2  vols.  Kegan  Paul.  —  V.  D.  Linde,  Quellenstudien  zur 
Geschichte  des  Schachspiels;  et  das  erste  Jahrtausend  der  Schachlittera- 
tur.  85o-i88o.  Berlin,  Springer.  (Wayte.) —  Pauton,  Lite  of  Voltaire. 
2  vols.  Sampson  Low.  (Saintsbury  :  livre  peu  original,  mais  qui  rendra 
des  services  au  public  anglais.)  —  Coxe.  (Not.  nécrol.)  —  New  italian 
books  (GozzadinI  ,  Nanne  Gozzadini  e  Baldassare  Cossa  poi  Gio- 
vanni XXIII.  Bologna,  Romagnoli  :  Vergili,  Francesco  Berni.  Flo- 
rence, Le  Monnier  ;  de  Amicis,  Ritratti  letterari.  Milan,  Trêves;  etc.)  — 
Correspondance  :  Carlyle  and  genius.  (Noël.)  —  A  nev\^  catalogue  of  Ihe 
Bodleian  mss.  (Arnold.)  —  Bishop  Mountagu's  chaplain.  (Backhouse.) 
—  Science  :  Sayce,  The  ancient  hebrew  Inscription  discovered  at  tli€ 
pool  of  Siloani  in  Jérusalem.  (Cheyne.)  —  Orientai  philology.  (Kaegi, 
der  Rig  Veda,  die  alteste.  Literatur  der  Inder.  Leipzig,  Schulze; 
Trumpp,  die  Religion  der  Sikhs,  nach  den  Quellen  dargestellt  ;  v.  d. 
Gheyn,  Le  berceau  des  Aryas.  Bruxelles,  Vramant;  Senart,  Les  ins- 
criptions de  Piyadasi.  I.) 

The  Athenaeum,  no  2803,  16  juillet  j88i  :  Miss  Thackeray  (Mrs.  Rich- 
mond  RiTCHîE.)  Madame  de  Sévigné,  foreign  classics  for  english  rea- 
ders.     Blackwood.     (Peinture    très   vive,     très    animée   et    très    bril- 
lante de  la  plus  charmante  des  «  lady  letter-writers  ».)  —  Rawlinson, 
History  of  ancient  Egypte.  2.  vols.  Longmans.  (Écrit  d'un  style  sobre, 
peut  être  consulté  avec  confiance,  fruit  de  lectures  profondes;  a  suitable 
bo-th  for  the  gênerai  inquirer  and  the  student  ».)  —  The  Mesnevi  of 
Mevlânâ   Jelâl-ud-din-Muhammed  er-Rùmf.   I.  transi,   by  Redhouse. 
Triibner.  —  Badeau,  Miiitary  history  of  Ulysses  S.  Grant  from  april 
.t83i  to  april  i865.   New  York,  Appleton.    —  The  literature  of  folk- 
lore :  (Em.  Legrand.  Recueil  de  contes  populaires  grecs  :  très  intéressant.) 
—  The  Sidneian  psalms.  (Nicholson.)  —  Coxe.  (Not.  nécrol.)  —  The 
earliest  map  with  «  America  ;)  marked  on    it.  (Coliector.)  —  The  Si- 
loam- inscription.  (Shapira.)  —  Thomas  Carlyle's  youth.  —  Woltmann, 
a.  Woermann,  History  of  painting,  edited  by  Col  vin.  I.  Kegan   Paul. 
Literarisches  Gentralblatt,  n°  29,  16  juillet  1881  :  Havet,  L'hérésie  et  le 
bras  séculier  au  moyen-âge^jusqu'au  xviiie  siècle.  Champion.  (Beau  tra- 
vail qui  arrive  à  des  résultats  justes  et  démontrés.)  —  Wiedemann,  Ge- 
schichte d.  Reformation  u.  Gegenreformation  im  Lande  unter  der  Enns. 
2  vols.  Prag,  Tempsky.  (De  vastes  matériaux  assez 'bien  mis  en  œuvre, 
trop  de  détails  peut-être  et  quelques  bizarreries  de  style.)  —  Mendelssohns 
Schriften  zur  Philosophie,  Aesthetik  u.  Apologetik,  p.  p.   Brasch.  — 
Matzat,  Grundzûge  der  Geschichte.  Berlin,  Parey.—  Schirrmacher,  Ge- 
schichte Castiliens  in.  Xll^n  u.  XlII^n  Jahrh.  Gotha,  Perthes.  (Forme  la 
continuation  de  Lembke-Schàfer,  tâche  pénible,  mais  accomplie  d^une  ex- 
cellente façon;  sources  soigneusement  consultées;  style  précis  et  vivant). 
—  Hanserecesse  von  1431-1476,  bearb.  v.  Von  der  Ropp.  IIî.  Duncker 
u.    Humblot.   —   Wôrner,   Ambr.   Bitschen,    der  Stadtschreiber   von 
Liegnitz.  Liegnitz.  —  Brûck,  diegeheimen  Gesellschaften  in  Spanien  von 
ihrem  Eindringen  in  Spanien  bis  zum  Tode  Ferdinands  VII.  Mainz, 
Kirchheim.  (De  grands  mérites.)  —  Lugebil,  der  genetivus  singularis  in 
der  sogen.  zweiten  altgriech.  Declination.  Leipzig,  Teubner.  —  Kôhler 
(C),  das  Thierleben  im  Sprichwort  der  Griechen  u.  Rômer.   Leipzig. 
Fernau.  (Un  certain  nombre  de  fautes  et  d'erreurs.)  —  Napolski,  Leben 
u.  Werke  des  Trobadors  Ponz  de  Capduoill.  Halle,  Niemeyer.  (Beau- 
coup de  soin.)  —  Reinsch,   die  Pseudevangelium  v.   Jesu  u.   Mariais 
kindheit  in  d.  roman  u.  german.  Literatur.  Halle,  Niemeyer.  (Quelques 


défauts.)  —  Maurer,  ueber  die  Wasserweihe  des  g-ermani^chen  Heiden- 
thums.  Mtinchen,  Franz.  (Contestable,  mais  la  question  est  intéressante, 
et  l'auteur  l'a  discutée  en  s'appuyant  sur  des  matériaux  abondants.) 

Deutsche  Literatiirzeitung-,  n''  29,  16  juillet  1881  :  Schultz,  die  LehrcT.  d. 
Gottheit  Christi.  Gotha,  Perthes.  — Osthoff  und  Brugman,  Morpholo- 
gische  Untersuchungenauf  demGebiete  der  indogerman.  Sprachen.  III. 
Leipzig,  PiirzeL  (Cette  troisième  partie  est  dueà  Brugmanseul.)  —  Graux, 
De  Plutarchi  codice  manu  scripto  Matritensi  injuria  neglecto.  (Diels  : 
«  ce  manuscrit  est  la  trouvaille  la  plus  importante  que  G.  ait  faite  dans 
ses  pénibles  recherches  en  Espagne;  c'est  un  plaisir  de  voir  ce  texte  sous 
sa  nouvelle  forme,  purifié  des  fautes  que  la  perspicacité  des  Reiske,  des 
Coraï,   des   Schaefer  et  des   Cobet  n'avait  pu  qu'en  partie  corriger.  »). 

—  MiERGUET,  Lexicon  zu  den  Reden  des  Cicero  mit  Angabe  sammtlicker 
Stellen.  II.  Jena,  Fischer.  (Andresen  :  ouvrage  qui  témoigne  d'une 
«  acribie  »  étonnante  et  qui  sera  de  la  plus  précieuse  utilité.)  — 
KôHLER  (G.  S.),  das  Tierleben  im  Sprichwort  der  Griechen  u.  Rô- 
mer.  Leipzig,  Fernau.  (  Usener  :  nullement  scientiiique.) —  Rei- 
neri  Phagifacetus  sive  de  facetia  comedendi  libellus  addita  versione 
Brantii  p.  p.  Lemcke-.  Berlin,  Meyer  u.  MûUer.  {E.  Schmidt  :  remar- 
quable.) —  Mitteilungen  aus  Briefen  der  Jahre  1748-68  an  Tschar- 
ner,  hrsg.  v.  Hamel.  Rostock,  Meyer.  —  Hortis,  Studj  sulle  opère  latine 
del  Boccacio  con  particolare  riguardo  alla  storia  délia  erudizione  nel 
medio  evo  e  nelle  letterature  straniere.  Triest,  Dase.  (Excellent  livre, 
fruit.de  longues  recherches  conduites  avec  autant  de  patience  et  de  soin 
que  de  réflexion  et  de  pénétration.)  —  Deppe,  der  rômische  Rachekrieg 
in  Deutschland  wâhrend  der  Jahre  14-16.  Heidelberg,  Weiss.  (Travail 
de  seconde  main.)  —  Adler,  Herzog  Welf  VL  u.  sein  Sohn.  Hannover, 
Hehvingh.  (Weiland  :  sujet  peu  fécond;  mais  livra  utile,  fait  avec  beau- 
coup d^application  ;  mais  quelques  erreurs  et  l'époque  de  Welf  n'est  pas 
assez  profondément  connue.)  —  Hasselblatt  u.  Kaestner,  Urkunden 
der  Stadt  Gôttingen  aus  dera  16  Jhr.  Gôttingen.  ~  Stricker,  neuere 
Geschichte  v.  Frankfurt  a.  M.  Frankfurt,  Auffarth.  (Instructif.)  —  We- 
BER,  Le  Sipylos  et  ses  monuments.  Ducher.  (Hirschfeld  :  de  bonnes  ob- 
servations; on  sait  que  Tauteur  habite  Smyrne  depuis  plusieurs  années.) 

—  RoosEs,  Geschichte  der  Malerschule  Antwerpens  v.  G.  Massijs  bis  zu 
den  letzten  Auslaufern  der  Schule  p.  p.  Rubens,  ûbers.  v.  Reber.  Mun- 
chen.  (Bode  :  livre  très  soigné,  écrit  avec  chaleur  et  vivacité.)  —  Meiss- 
ner,  Schattentanz.  Zurich,  C.  Schmidt. 

Tlieologisclie  Literaturzeitimg,  n»  i5,  16  juillet  188 1  :  Joël,  der  Aber- 
glaube  u.  die  Stellung  des  Judenthums  zu  demselben.  I,  Breslau, 
Koebner.  (Strack.)  —  Breest,  das  Wunderblat  von  Wilsnack,  i358- 
i553,  Quellenm.  Darstell.  seinerGeschichte.  —  Jahrbuch  der  Gesellschaft 
fur  die  Geschichte  des  Protestantismus  im  Œsterreich.  Wien,  Klink- 
hardt.  —  Henke's  neuere  Kirchengeschichte,  nachgel,  Vorles.  v.  Gass 
hrsg.  m.  Yon  der  Mitte  des  XVllIe^Uahrhunderts  bis  1870.  Halle, 
Niemeyer.  —  Schulte,  die  Geschichte  der  Quellen  und  Literatur  des 
canonischen  Redits  von  Gratian  bis  auf  die  Gegenwart.  III.  Von  der 
Mitte  desXVI^"  Jahrh.  bis  zur  Gegenwart.  Stuttgart,  Enke. 

Deutsche  Rundschau,  juli  188 1  :  Cohn,  Gœthe,  als  Botaniker,  (Intéressant 
et  profond.)  —  Arthur  Graf  Scherr  Thosz,  Erinner.ungen  aus  memem 
Leben.  IL  (L'auteur  raconte  la  vie  de  l'émigration  hongroise  à  Paris, 
le  coup  d'état  de  décembre,  ses  rapports  avec  M .  de  Bismarck,  la  guerre 
de  1866  et  les  actes  de  la  légion  hongroise,  son  arrestation  et  sa  mise  en 
liberté,  ses  relations  d'amitié  avec  Àndrassy;  récit  très  curieux,  raconté 
avec  simplicité  et  rapidité,  utile  aux  amateurs  d'histoire  contemporame.) 

—  Der  Marquis  Wielopolski  u.  die  russisch-polnischen  Angciegenhei- 
ten.  (Schiuss.)  —  Berliner  u.  Potsdamer  Briefe  eines  preussischcn 
Officiers  aus  dem  Jahre  1848,  ÏIL  —  Boetticher,  Rhodia,  ein  neugrie- 


chisches  Volksmârchen.  —  Rodenberg,  Zur  Erinnerung  an  Franz  Din- 
gelstedt.  (Notice  qu'on  ne  lira  pas  sans  émotion.)  —  Litei^arische Rund- 
schau. Er.  ScHMiDT,  Zurn  Jubildum  d.  Vossischen  Odyssée.  —  Pischel, 
Fritze's  indisches  Theater.  —  Hettner,  Zur  chinesischcn  Literatur.  — 
Literarische  Noti^en  (Wolf,  Œsterreich  u.  Preussen  ;  Fischer,  die 
Nation  u.  der  Bundestag  ;  Gonzenbach,  d.  General  Hans  Ludwig  v. 
Erlach  v.  Castelen  ;  Bibliotheca  rabbinica,  ûbers.  v.  Wunsche;  Gras- 
berger,  Zan  Mitnehm  ;  Gœthe-Jahrbuch,  H'^^'Eand.) 

Gœtting.  gelehrte  Anzeigen,  n""  27  et  28,  6et  i3  juillet  1881  :  Mauren- 
BRECHER,  Geschichte  d.kathol.  Reformation.  I.Nôrdlingen,  Beck.  (Weiz- 
sàcker  :  va  jusqu'à  l'année  i334  ;  très  remarquable  ouvrage.)  —  Nowack, 
d.  Prophet  Hoses,  erklàrt.  Berlin,  Mayer  u.  Muller.  (Ryssel  :  travail 
soigné  et  habile,  quoique  les  résultats  ne  soient  pas  nouveaux  et  surpre- 
nants.) —  Die  Pariser  Tageszeiten ,  hrsg.  v.  Waetzold.  Hamburg, 
Meissner.  (Bartsch  :  suite  de  corrections  de  détail.)  —  Sievers,  Grund- 
zûge  der  Phonetik  zur  Einfûhr.  in  d.  Studium  d.  Lautlehre  d.  indoger- 
man.  Sprachen.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hartel.  (G.  Storm  :  ouvrage  qui 
renferme  beaucoup  de  belles  et  bonnes  choses  et  qui  est  appelé  à  rendre 
de  très  grands  services  et  à  jeter  une  nouvelle  lumière  sur  de  nombreuses 
obscurités.) 

Rassegnca  Settimanale  (la),  n'*  i83,  3  juillet  1881  :  Luisa  de  la  Vallière 
(d'après  le  récent  volume  de  M.  Lair).  — G.  M.  Raffaello  e  Pinturicchio 
a  Siena.  —  Bibliograjîa  :  Rist's  Erinnerungen  hrsg.  v.  Poel.  Gotha, 
Perthes.  (Enrichit  la  littérature  des  mémoires  en  Allemagne.)  —  Bouche- 
ron, Iscrizioni  latine,  tradotte  in  versi  italiani  da  Pasqualigo.  Torino, 
Scioldo.  (Idée  étrange  de  traduire  des  inscriptions  latines  en  vers  ita- 
liens!) —  Canini,  Etudes  étymologiques.  Turin,  Candeletti.  (Exemple  : 
Italo,  Italien,  signifie  jeune  homme  ou  homme  qui  parle,  car  dil  en 
turc  signifie  langue,  et  tellian  en  anglo-saxon  signifie  parler;  l'auteur 
veut  démontrer,  «  par  dessus  tout,  que  les  philologues  allemands  n'ont 
pas  encore  donné  de  solution  d'une  foule  de  problèmes  ».) 

Athenaeum  belge,  n°  i3,  i"  juillet  1881  :  Lettres  de  M^e  de  Rémusat, 
Calmann-Lévy.  (Carlier.)  —  Bugge,  Studier  over  de  nordiske  Gude-og 
Heltesagns  oprindelse.  Christiania  (Pasquet  :  très  original  et  très  péné- 
trant). —  Wauters,  Bernard  Van  Orley,  sa  famille  et  ses  oeuvres. 
Bruxelles,  Hayez.  (H.  H.)  —  De  Rossi,  Plante  iconografiche  e  pros- 
pettiche  di  Roma  anteriori  al  secolo  xvi;  Adinolfi,  Roma  nelP  eta  di 
mezzo ,  I.  (Lacour-Gayet.)  —  Le  concours  quinquennal  d'histoire 
nationale. 

No  14,  i5  juillet  1881  :  Rivier,  Introduction  historique  au  droit  ro- 
main, manuel  programme  pour  servir  aux  cours  universitaires  et  à 
l'étude  privée,  comprenant  une  chrestomathie  élémentaire  et  quelques 
linéaments  d'histoire  littéraire  et  bibliographique.  Nouvelle  édition. 
Bruxelles,  Mayolez.  (Rend  un  grand  service  aux  études  universitaires  et 
peut  être  d'un  secours  précieux  pour  quiconque  n'est  pas  étranger  à  la 
science  du  droit.)  —  Cartulaire  ou  recueil  des  documents  politiques  et 
administratifs  de  la  ville  de  Luxembourg,  de  1244  à  1795,  p.  p. 
Wiirth-Paquet  et  Van  Verweke.  Luxembourg.  (Bormans.)  —  Schlltz 
(Alwin),  das  hofische  Leben  zur  Zeit  der  Minnesinger,  2  vols.  Leipzig, 
Hirzel.  (Excellent  travail  d'ensemble,  plein  de  soin  et  d'érudition  ;  in- 
dispensable aux  médiévistes.)  —  Bulletin.  (Fredericq,  Marnix  en  zijne 
nederlandsche  geschriften.  Gent,  Vuylsteke;  Meissiver,  Schattentanz. 
Zurich,  G.  Schmidt.)  —  Notes  et  études:  La  Saint-Barthélémy. 
(M.  Philippson  :  la  résolution  ne  fut  prise  réellement  qu'au  dernier  mo- 
ment ;  si  le  dessein  avait  été  prémédité  de  longue  date,  on  n'aurait  pas 
commencé  par  attenter  à  la  vie  de  l'amiral.) 

Le  Pur,  imprimerie  Mavc'iessou  fils,  boulevard  Saint -Laurent,  23. 
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VIENT  DE  PARAITRE 


G.  Chassiotis.  l^'înstructlon  publique  chez  le«  Grcca  depuis  la  prise  de 
Constantinople  jusqu'à  nos  jours.  Un  beau  volume  in-8^  avec  4  cartes  en  cou- 
leur  25    » 

E.  Sénart.  i:.e«  Insei>iption8  de  I»Iyada»l.  Tome  I,  les  quatorze  édits.  In-8. 
Prix i6    • 

E.  Frémy.  Un  ambassadeur  libéral  sous  Charles  IJL  et  Henri  III*  Ou- 
vrage couronné  par  l'Académie  française.  In-8,  caractères  elzéviriens.     .     .     10    » 

Sous  Presse 
Sarrasi.  l^'Orient  dévoilé,  2^  édition. 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n*>  481,  23  juillet  1881  :  Brewer,  English  studies  or  es- 
says  in  english  history  and  literalure,  edited  with  a  prefatory  memoir 
by  Wace.  Murray.  (Bass  Mullinger  )  —  Winstanley,  A  visit  to  Abyssi- 
nia,  an  account  of  travel  in  modem  Éthiopia  2  vols.  Hurst  a.  Blackett. 

—  Sketches  of  longer  works  in  english  verse  and  prose,  selected,  edited 
a  arranged  by  Morley.  Cassell,  Petter  a.  Galpin.  ~  Cambridge  Greek 
Testament  for  schools  ;  the  Gospel  according  to  St  Matthew,  edit.  by 
Carr.  Cambridge  University  Press.  —  Meiklejohn,  An  old  educational 
reformer,  Dr.  Andrew  Bell.  Blackwood.  —  Dean  Stanley  (not.  nécrol.) 

—  Vilhelm  Topsôeet  Elizabeth  Baumann-Jerichau.  (Gosse.)  —  A  bock 
from  the  library  of  Tasso.  —  A  new  catalogue  of  the  Bodleian  mss. 
(Neubauer.)  —  Thukydides,  translated  into  english,  with  introduction 
marginal  analysis,  notes  and  indices,  by  Jowett.  Oxford,  Clarendon 
Press.  (Goodwin.)  —  Rajendrala  Mitra,  The  antiquities  of  Orissa, 
2.  vols.  Calcutta,  published  under  orders  of  the  government  of  India. 
(Simpson  :  ouvrage  très  important.)  —  Art  books  (Buxton  a.  Poynter, 
German,  flemish  and  dutch  painting.  Sampson  Low  ;  Quilter,  Giotto. 
Sampson  Low.) 

^  The  Athenaeum,  a"  2804,  23  juillet  1881  :  African  travel  :  Ensor,  in- 
cidents of  journey  through  Nubia  and  Darfoor.  Allen  ;  Winstanley,  A 
visit  to  Abyssinia  ,  Mitchinson,  The  expiring  continent.  Allen.  -*-  Her- 
RiEs,  Memoir  of  the  public  life  of  Charles  Herries.  Murray.  —  The  Ni- 
comachean  Ethics  of  Aristotle,  translated  by  Peters.  Kegan  Paul.  (Trad. 
qu'on  peut  appeler  un  succès  réel  et  de'cisif  )  —  The  provincial  Letters 
of  Pascal,  edited  by  De  Soyres.  London,  Bell.  (Bonne  édition.)  —  The 
Siloam  inscription.  (Neubauer.)  —  Bonaparte  at  Longwood.  (Mo- 
lesworth  :  citations  de  documents  officiels  de  Sainte-Hélène,  provenant  de 
rindia  Office  ;  le  nom  du  «  Général  Bonaparte  »  y  est  cité  plusieurs  fois, 
mais  les  documents  ne  renferment  rien  d'intéressant.)  —  Dean  Stanley 
(Not.  nécrol.)  —  Robin  Hood.  (Axon.)  —  The  Meccapilgrim.  —  Gonse, 
Eugène  Fromentin  peintre  et  écrivain.  Quantin.  —  Notes  from  Athens. 
(Lambros.) 

•Literarisches  Centralbiatt,  n*^  3o,  23  juillet  188 1  :  Simons,  hat  der  dritte 
Evangelist  den  canonischen  Mathàus  benutzt  ?  Bonn,  Strauss.  — 
Kneucker  ,  die  Anfànge  des  rômischen  Christenthums.  Carlsruhe, 
Reuther.  (Conférence  assez  originale.)  —  Veith  (v.),  Vetera  Castra  mit 
séinen  Umgebungen  als  Stûtzpunkt  der  rôm. -german.  Kriege  im 
I  Jahrh.  Berlin,  Mittler.  (A  recommander  à  tous  les  amis  des  antiquités 
allemandes.)  —  Hitziggrath,  die  Publicistik  des  Prager  Friedens.  Halle, 
Niemeyer.  (Passe  en  revue  64  opuscules  et  brochures  de  l'époque;  con- 
jectures hasardées  sur  les  auteurs  de  ces  «  Flugschriften  ».)  —  Grûn- 
BAUM,  die  Publicistik  des  dreissigjâhrigen  Krieges.  Halle,  Niemeyer. 
(Peu  de  nouveau,  aurait  dû  être  abrégé.)  —  Hillebrand,  Geschichte 
Frankreichs.  Ergànzungsband  zum  I  Bande.  Die  Julirevolution  u. 
ihre  Vorgeschichte.  1814-1830.  Gotha,  Perthes.  (Tableau,  sinon  com- 
plet, du  moins  très  brillant  et  exact.)  —  Paulitschke,  die  geograph. 
Forschung  des  African.  Continents  von  den  àltesten  Zeiten  bis  auf 
unsere  Tage.  Wien,  Brockhausen  u.  Bràuer.  (2^  édition  d'un  livre  re- 
marquable.)—  Berghaus,  Physikalische  Wandkarte  von  Afrika.  Go- 
tha, Perthes.  (Bonne  carte.)  —  Fellner,  Compendium  der  Naturwis- 
senschaften  an  der  Schule  zu  Fulda  im  IX.  Jahrh.  Berlin,  Grieben. 
(Intéressant.)  ^-  Wijnkoop,  darche  hannesigah  siveleges  de  accentus  he- 
braicae  linguae  ascensione.  Leyde.  Brill.  (Travail  fait  avec  un  soin  peu 
commun  et  qui  fera  mieux  connaître  le  sujet.)  —  Die  drei  Reden  des 


Perikles  bei  Thukydides,  ûbers.  u.  erkiàrt  v.  Kraz.  Nôrdlingen,  Beck. 
(Iravail  sans  prétention.)  ■—  Bibliografia  romana,  notizie  délia  vita  e 
délie  opère  degii  scrittori  Romani  dal  secolo  XI  sino  ai  nostri  giorni. 
1.  Rome,  Botta.  —  Jacobi,  Ueber  die  Nachahmung  von  Naturstimmen 
in  der  Poésie.  Heidelberg,  Winter.  (N^épuise  pas  le  sujet,  mais  le  tra- 
vail est  tait  avec  intelligence  et  bonheur.)  —  Kemper,  der  Bonenjiiger 
eine  Forschung   auf  dem  Gebiete  der  mûnsterschen  Mundart.  Muns- 
ter, Aschendorff.  —  Stark,  Vortrâge  u.  Aufsatze  aus  dem  Gebiete  der 
Archàologie  u    Kunstgeschichte,  nach  dem  Tode  des  Verfassers  hrsg.  v. 
KiNKEL.  Leipzig,  Teubner.  (Quinze  essais  remarquables  et  que  doivent 
lire  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  recherches  d'archéologie  et  d'art.) 
^  Deutsche  Literaturzeitung,  n°  3o,  23  juillet  1881  :  Loesche,  de  Augus- 
tino  plotinizante  in  doctrina  de  Deo  disserenda,  Jena.  (MûUer  :  offre 
beaucoup  de  bon  et  promet  mieux  encore.)  ~-  Kitâb  ai-Amânât  wa'l- 
I<=tiquâdat  von  Sa^adja  ben  Jûsuf  al-fajjûmî,  hrsg.  v.  Landauer.  Lei- 
den,  Brill.  (Edition  d'un  livre  d'une  grande  importance,  qui  recevra 
bon  accueil.)  —  Windisch,  Irische  Texte  mit  Wôrterbuch.  (H.  Zim- 
mer  :  livre  trop  loué  et  qui  n'offre  rien  de  nouveau  et  d'important,  sinon 
à  ceux  qui  ne  savent  rien  du  tout  de  la  langue  et  de  la  littérature  irlan- 
daises; il  n'y  a  pas  d'exemple  dans  la  littérature  philologique  des  trente 
dernières  années,  qu'un  travail  ait  été  entrepris  avec  aussi  peu  de  pré- 
paration, et  conduit  à  terme  avec  si  peu  de  critique  et  de  méthode.)  -^ 
Aristophanis    Comœdiae,    Ecclesiazusae,    III.    p.   p.    Blaydes   Halle, 
Waisenhaus.  (v.  Bamberg.)   — •  Aristophanis   Ranae   rec.   v.    Velsen. 
Leipzig,  Teubner.  (v.  Ramberg  :  bon.)  —  Maurer,   Ueber  die  Wasser- 
weihe  des  germanischen  Heidenthums.  Mûnchen,  Franz.  (Mullenhofî  : 
contestable.)  —  Schvv^eizerisches  Idiotikon,  P  Liefer.   Frauenfeld,  Hu- 
ber.   (Bon  début  d'une  importante  publication.)  —  Hermann,  Weitere 
quellenmâssige  Beitrâge  zu  Shakspeare's  literarischen  Kâmpfen.  I.  AU- 
gemeine   Uebersicht.    IL  Die    polemischen  Beziehungen    der  lustigen 
Weiber  von  Windsor.  Erl'angen,  Deichert.  (L'auteur  est  persuadé  qu'il 
a  trouvé  de  nouvelles  et  solides  bases  pour  la  biographie  de  Shakspeare  ; 
cette  conviction  ne  sera  pas  partagée.)  —  Lohmeyer,  Geschichte  v.  Ost- 
und  Westpreussen,  I.  Gotha.  Perthes.  (Deuxième  édition  d'un  excellent 
livre.)  —    HuTH,    Buckle's  Leben    u.   Wirken,   ûbers.   v.    Katscher. 
Leipzig,  Winter.  (Bernheim  :  traduction  ou  plutôt  remaniement  assez 
bien  fait.)  —  Bastian,  die  heilige  Sage  der  Polynesier.  Kosmogonic  u. 
Théogonie.   Leipzig,   Brockhaus.  (Pietschmann  :  très  intéressant.)  — 
Monuments   de  l'art  antique  publiés  sous  la  direction   de  O.   Rayet. 
Paris,  Quantin.  I  et  IL  (Conze  :  brillante  publication,  entreprise  et 
menée  avec  de  bonnes   connaissances  archéologiques,  un    goût  fin  et 
exercé,  et  avec  le  meilleur  appareil  possible  de  reproduction.)  —  Cata- 
logue général  des  photographies  inaltérables  au  charbon  faites  d'après  les 
originaux,  etc.,  par  A.  Braun  et  O".  Paris  et  Dornach. 

Philologische  Rundschau,  n»  3o  :  Komma,  Erorterung  der  kûnstlerischen 
Form  des  platonischen  Dialoges  Phedon,  etc.  (26  p.  n'offre  pas  grand 
chose  de  neuf.)  — Weissenborn,  Die  IJebersetzung  des  Eukhd  aus  dem 
Arabischenin  daslateinischedurch  Adelhard  von  Bath,  etc.  (Publication 
méritoire,  qui  prête  d'ailleurs  le  fianc  à  des  critiques  dUmportance  se- 
condaire.) —  L.  Mûller,  Q.  Horatius  Flaccus.  (Utile  et  savant,  dégagé 
de  l'appareil  scientifique.)  —  Lange,  De  Tacito  Plutarchi  auctore.  (Dis- 
sertation de  valeur  médiocre.)  —  Zingerle,  Beitrâge  zur  Geschichte  der 
Philologie  .1  :  de  carminibus  latin is  saec.  xv  et  xvi  ineditis.  —  Reisig, 
Vorlesungen  ûber  latein  Sprachwissenschaft.  (Mit  den  Anmerk.  von 
F.  Haase,  unterBenutzung  der  hinterlassenen  Manuscripte),  neu  bear- 
beitet  von  Hagen.  (T.  I^r  :  cette  nouvelle  édition  d'un  livre  de  mérite  a 
été  indignement  mal  faite  et  n'a  pas  la  moindre  valeur.)  —  Schroer, 
Nach  welchem  Princip  ist  die  Syntax  der  latein.  Sprache  aufzubauen? 


No  3i  :  Platons  Euthyphron.  Erkl.  v.  Wohlrab.  (2"  éd.  Bon  livre 
de  classe.)  —  Wetzel,  Die  Lehre  des  Aristoteles  von  der  distributiven 
Gerechtigkeit  u.  die  Scholastik.  (20  pages.  Clair  et  généralement  loua- 
ble.) —  Conjectures  de  Unger  sur  la  Ciris  dans  une  Festschrift  adressée 
à  Eckstein.  (Halle,  11  pages  4*.  Abus  de  la  conjecture.)  —  Ebeling, 
Quaestiones  Eutropianae.  (L'auteur  a  essayé  de  démontrer  qu'Eutrcpe  a 
puisé  chez  Cordus  ;  le  critique  ne  se  déclare  pas  convaincu.  Le  travail 
est,  d'ailleurs,  une  sérieuse  contribution  à  la  question  des  sources  des 
quatre  derniers  livres  d'Eutrope.)  —  Krichenbauer,  Théogonie  und  As- 
tronomie :  ihr  Zusammenhang  nachgewiesen  an  den  Gottern  der  Grie- 
chen,  ^gypter,  Babylonier  u.  Arier.  (Absolument  manqué  ;  —  Neu- 
BAUER,  Ueber  die  Anwendung  der  YpacpY)  7:apav6[j.o)v  bei  den  Athenern  zur 
Abschaffung  von  Gesetzen.  (i  i  pages.  Travail  estimable,  mais  qui  donne 
de  la  difficulté  une  solution  que  n'admet  pas  le  critique.)  —  Hartman, 
De  hermocopidarum  mysteriorumque  profanatorum  judiciis.  (Le  criti- 
que reproche  à  l'auteur  son  peu  de  modestie,  et  assure  que  la  thèse  qu'il 
soutient  n'a  rien  de  nouveau,  et  n'est  d'ailleurs  pas  exacte.)  —  Pickel, 
De  versuum  dochmiacorum  origine.  (Exposition  claire  et  solide  ;  opi- 
nions néanmoins  révocables  en  doute.)  —  Grossmann,  De  particula 
Quidem.  (Recherche  méritoire,  mais  l'exposition  est  trop  tirée  en  lon- 
gueur [11 1  pages]  et  manque  de  netteté.) —  Gross,  Die  Tropen  und 
Figuren. 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n»  29,  20  juillet  1881  :  Lotz,  die  Inschrif- 
tenTiglalhphileser  I  in  transcribirtem  assyrischen  Grundtext  mit  Uber- 
setz.  u.  Commentar,  mit  Beigaben  v.  Delitzsch.  Leipzig,  Hinrichs. 
(Oppert  :  recherches  consciencieuses  et  mise  en  œuvre  des  travaux  anté- 
rieurs, mais  l'auteur  devrait  être  plus  indépendant  et  ne  pas  jurer  sur  les 
paroles  du  maître.) —  Opuscula  nestoriana  syriace  trad.  Hoffmann.  Kiel, 
Maack.  —  Joachim  v.  Watt  (Vadian),  deutsche  historische  Schriften. 
Dritter  Band,  hrsg.  v.  E.  Gotzinger.  St  Gall,  ZeUikofer.  (Stern  :  édité 
avec  le  plus  grand  soin.) 

N®  3o,  27  juillet  1881  :  Delaborde,  Etude  sur  la  chronique  en  prose 
de  Guillaume  le  Breton.  Thorin.  (Waitz  :  travail  fait  avec  beaucoup  de 
soin,  questions  bien  comprises  et  parfois  résolues.)  — Evangeliorum 
codex  graecus  purpureus  Rossanensis  p.  p.  Gebhardt  u.  Harnack. 
Leipzig.  —  Opel,  die  Vereinigung  des  Herzogthums  Magdeburg  mit 
Kurbrandenburg.  Halle,  Hendel;  Hertel,  Der  Anfall  der  Stadt  und 
des  Erzstifts  Magdeburg  an  das  Kurfiirstenthum  Brandenburg.  Magde- 
burg, Baensch.  (Deux  bons  travaux  qui  se  complètent  Tun  l'autre.) 

Rassegna  settimanale,  n"  184,  10  juillet  1881  :  Ricca-Salerno,  Le  lezioni 
di  economia  politica  del  conte  Agostino  Paradisi.  —  Bibliografia  :  Scar- 
TAZZiNi,  Dante  in  Germania,  storia  letteraria  e  bibliografia  dantescaale- 
manna.  1.  Storia  critica  délia  letteraturadantescaalemanna  dal  secoloxiv 
ai  nostri  giorni.  Milano,  Hoepli.  (Comble  une  lacune.) 

N«  i85,  17  juillet  1881  :  Léonij,  Processo  di  una  strega  nel  secolo 
XV.  —  Giov.  de  Castro,  Milano  e  Venezia.  -  Turri,  Un  letterato 
cieco  nel  secolo  XVI.  (11  s'agit  de  Luigi  Groto.)  —  Loria,  Lo  svolgi- 
mento  intellettivo  e  sociale  délia  Germania  moderna.  —  1  martiri  délia 
libertà  italiana.  (Legnazzi.)  —  Bibliografia  :  Gonzalès  (Emm.),  Les 
Caravanes  de  Scaramouche  avec  une  notice  historique  par  Paul  Lacroix, 
eaux-fortes  et  vignettes  par  Henri  Guérard.  Dentu.  (N'a  véritablement 
aucune  valeur.)  —  L'edizione  illustratadei  PromessiSposi,  letteredi  Man- 
zoni  a  Francesco  Gonin,  pubblic.  e  annot.  da  Saraceno.  Torino,  Bocca; 
Lettere  di  Manzoni,  seguite  dall'  Elenco  degli  autografi  di  lui  trovati 
nel  suo  studio.  Milano,  Dumolard.  —  Veniali,  Questioni  pedagogiche. 
Torino,  Camilla  e  Bertolero. 
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Gh.  Schefer.  Sefer  Nameh.  Meïstîoia  du  \7oyage  de  Massîrî 
Mliostrau  en  Syrie,  en  Palestine,  en  Egypte,  en  Arabie  et  en 
Perse  pendant  les  années  de  l'hégire  437-444.  Gr.  in-8,  6  chromoli- 
graphies , 25     » 

A.  C.  ByVRBiER  de  Meynard.  l^ictîOïîiîaîre  liisrc-tVssiiçsîîs. 
Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Vol.  ï,  livre  L 
Gr.  in-8 ^ 10     » 

CMEiivres  cboîsîe®  de  il^..  *I.  ILetrounts  membre  de  l'institut, 
assemblées  mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  index  par  E.  Fagnan. 
V""  série.  Egypte  ancienne.  2  vol.  in-8,  avec  un  portrait  par  P.  Dcla- 
roche 2  5     » 

.E.  Frémy.  I>îploiM»les  du  t«îiiip®  de  la  ISfçiie.  Seconde  édi- 
tion. Unvol.in-i8 3  5o 

L.  J-B.  Bérenger-Févaud.  ©t-Maièdrîer-prèg-TTciuIon.  Contri- 
bution à  l'histoire  de  la  localité  et  de  l'hôpital  m;>riiimc.  In-8,  carte, 
grav.^  et  plans 12     » 


PÉRIODIQUES 

Deutsche  Literaturzeitung,  n"  3i,  3o  juillet  1881  :  Spiess,  das  Jérusa- 
lem des  Josephus,  ein  Beitrag  zur  Topographie  der  heiligen  Stadt.  Ber- 
lia,  Habel.  (Furrer  :  traité  avec  beaucoup  de  science  et  de  clarté.)  — 
Meyer,  Kritisch  exegetischer  Commentar  ûber  das  neue  Testament.  V  : 
I.  Brief  an  die  Korinther,  bearb.  v.  Heinrici.  Gottingen,  Vandenhoeck 
u.  Ruprecht.  —  Gutberlet,  die  Psychologie.  III.  —  Codex  Gumanicus 
bibliothecae  ad  templum  divi  Marci  Venetiarum  primum  ex  integro  éd. 
Gomes  Géza  Kuun.  Budapest.  (Tomaschek  :  le  Godex  Gumanicus  de  la 
biblioth.  S.  Marc  de  Venise  provient  de  la  biblioth.  de  Pétrarque  et 
semble  avoir  été  écrit  en  i3o3  par  un  Génois  ou  un  missionnaire  qui 
avait  longtemps  séjourné  en  Grimée;  il  est  aujourd'hui  publié  de  la  fa- 
çon la  plus  exacte  et  la  plus  complète  par  le  comte  Géza  Kuun.)  — 
Èreyer,  Analecta  Pindarica.  I.  Breslau,  Barschak.  (Hiller  :  grand  soin 
et  grand  savoir.)  — -  Gnesotti,  animadversiones  in  aliquot  Ovidii  meta- 
morphoseon  locos.  Padua,  Randi.  (Léo  :  conjectures  trop  souvent  peu 
justifiées.)  —  Bugge,  Studien  ueber  die  Entstehung  der  nordischen  Gôt- 
ter-und  Heldensagen,  vom  Verf.  autoris.  u.  durchgeseh.  Uebersetzung 
V.  G.  Brenner.  I  Reihe,  I  Heft.  Mûnchen,  Kaiser.  (Mûllenhoff  :  très 
long  article  où  Mûllenhoff  conteste  les  théories  de  Bugge  ;  l'art,  est  im- 
portant et  mérite  d'être  lu.  En  somme,  Bugge  n'a  aucune  idée  de  la  my- 
thologie allemande  scientifique  ;  on  peut  remarquer  entre  le  christia- 
nisme et  les  mythes  Scandinaves  quelques  ressemblances  ;  mais  le  mythe 
de  Baider,  par  exemple,  et  celui  de  l'arbre  du  monde  forment  un  tout 
harmonieux,  original,  essentiellement  Scandinave,  et  on  ne  peut  admet- 
tre que  les  idées  chrétiennes  ou  celles  du  paganisme  antique  aient  pu 
arriver  si  tôt  dans  le  Nord;  Bugge  n'a  émis  qu'une  hypothèse  qui  man- 
que de  tout  fondement.)  —  Bieling,  das  Princip  der  deutschen  Inter- 
punktion  Berlin,  Weidmann.  — ■  Hettner,  Geschichte  der  franz.  Lite- 
ratur  im  XVI IP  Jahrhundert.  Braunschweig,  Vieweg.  (Aurait  dû  rectifier 
dans  cette  quatrième  édition  de  légères  erreurs;  attendons  la  cinquième.) 
—  Gindely,  Geschichte  des  dreissigjâhrigen  Krieges.  IV  Band.  Prag, 
Tempsky.  (Droysen  :  quatrième  volume,  consacré  à  la  guerre  de  Bo- 
hême et  du  Palatinat;  matériaux  considérables;  documents  nouveaux 
éclairant  la  politique  des  cabinets;  la  guerre  en  elle-même  est  moins 
bien  traitée  que  la  diplomatie  ;  trop  de  détails,  style  peu  choisi  et  souvent 
peu  clair,  mais  livre  indispensable.)  —  Heilmann,  Feldmarschall  Fûrst 
Wrede.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  (La  première  biographie  com- 
plète du  général  bavarois  et,  à  certains  égards,  contribution  remarquable  à 
l'histoire  du  demi-siècle  qui  suivit  l'explosion  de  la  Révolution  fran- 
çaise; parmi  les  sources  de  l'auteur,  il  faut  relever  surtout  les  archives 
de  la  maison  de  Wrede  et  les  mémoires  du  ministre  de  Montgelas.)  — 
Van  der  Linde,  Quellenstudien  zur  Geschichte  des  Schachspiels.  Berlin, 
Springer.  (Forment  la  troisième  partie  et  la  conclusion  de  l'Histoire  du 
jeu  d'échecs,  cette  œuvre  monumentale  où  Van  der  Linde  a  traité  pour 
la  première  fois  d'une  manière  vraiment  scientifique  ce  chapitre  atta- 
chant de  la  c<  Gulturgeschichte  »  ;  le  sujet  traité  jusqu'ici  par  des  dilettan- 
tes a  été  élevé  par  un  esprit  supérieur  au  rang  d'une  science  ;  l'Académie 
des  sciences  de  Berlin  a  fait  imprimer  à  ses  frais  cet  ouvrage  aussi  re- 
rnarquable  par  l'érudition  philosophique,  philologique,  théologique, 
historique  que  par  une  critique  sûre  et  géniale.)  —  Klinck-Mûller, 
die  amtliche  Statistik  Preussens  im  vorigen  Jahrhundert.  Jena,  Fischer. 
(Neese  :  très  intéressant.) 

Deutsche  Rundschau,  août  1881  :  Winkelmann,  Deutschlands  erster  In- 
quisitor.  (Il  s'agit  de  Conrad  de  Marbourg  «  une  des  figures  des  plus  im- 


populaires  de  Thistoire  d'Allemagne  »,  mais  à  qui  «  il  faut  rendre  cette 
justice  qu'il  n'a  jamais  agi  par  intérêt  personnel  et  qu'il  se  mit  tout  en- 
tier au  service  de  Téglise  une,  indivisible  et  infaillible;  il  se  trompa  dans 
le  choix  de  ses  auxiliaires  et  de  ses  moyens,  mais,  en  somme,  il  ne  fit 
qu'accomplir  la  volonté  du  maître  de  Rome;  on  ne  peut  se  l'imagi- 
ner sans  le  pape  Grégoire  IX.  »)  —  Sarburg  (F.  v.),  Gino  Capponi. 
(Etude  composée  à  l'aide  du  livre  de  Tabarrini,  de  celui  d'A.  de  Reu- 
mont,  des  Ricordi  »  mêmes  de  Capponi,  de  ses  lettres  à  Niccolini,  etc.  ; 
en  somme,  il  faut  dire  avec  Reumont  que  Capponi  fut  gentilhomme 
comme  peu  le  sont,  par  la  personne  et  l'allure,  par  le  sentiment  et  l'ex- 
pression, fidèle  à  Dieu  et  à  son  peuple,  le  cœur  chaud,  la  main  ouverte,  le 
front  libre,  la  parole  sans  crainte.)  —  Potsdamer  und  Berliner  Briefe 
eines  preussischen  Officiers  aus  dem  Jahre  1848.  (Lettres  toujours  plei- 
nes d'intérêt,  elles  vont  du  19  octobre  au  17  décembre.)  --  Gerland,  Die 
Hollànder  und  Englànder  in  Sudafrika.  (A  propos  des  derniers  événe- 
ments ;  histoire  et  coutumes  des  Boers;  etc.)  —  V.  d.  Brûggen;  die 
Wandlung  in  Russland.  —  Ignaz  Moscheles  (1794- 1870),  ein  Erin- 
nerungsblatt  von  Hiller.  —  Max  Muller,  Sprache  und  Sprachen.  (Il 
y  a  eu  un  temps  où  le  latin  était  la  «  lingua  franca  »  de  l'esprit  ;  ce 
temps  est  passé  et  à  la  place  d'une  langue  morte  il  y  a  aujourd'hui  en 
Europe  quatre  langues  vivantes,  entre  lesquelles  doit  choisir  tout  peuple 
qui  veut  paraître  sur  la  scène  du  monde  :  l'anglais,  le  français,  l'alle- 
mand et  l'italien.  Tout  savant,  tout  philosophe,  tout  honime  d'état, 
qui  veut  dire  son  mot,  doit  pouvoir  parler  et  écrire  librement  dans  une 
de  ces  langues,  de  même  que  tout  homme  vraiment  instruit  doit  com- 
prendre facilement  ces  quatre  langues.  Qu'à  côté  de  cette  «  Weltlitera- 
tur  »  il  y  ait  les  poésies  locales,  les  chants  roumains,  les  ballades  serbes, 
etc.  ;  mais  les  «  Weltsprachen  »,  qui  ont  un  passé  et  un  avenir,  ne  sont 
maintenant  que  quatre  en  Europe.  C'est  un  préjugé  de  croire  que  le  vé- 
ritable amour  de  la  patrie  est  impossible  dans  une  langue  nationale  et 
que  le  premier  devoir  de  tout  patriote  consiste  à  porter  pour  toujours  en 
guerre  comme  en  paix  l'armure  vieille,  lourde  et  rouillée  de  son  idiome 
national.  Les  langues  ne  sont  pas  faites  pour  que  les  hommes  ne  se 
comprennent  pas  ;  l'avenir  montrera  qu'aucun  homme,  ni  aucun  peuple 
ne  peut  payer  sa  dette  à  Phumanité  en  menue  monnaie.  En  attendant, 
si  l'on  continue  ainsi,  les  savants  périront  d'une  «  mezzofantiasis  chro-' 
nique  ». 

Gœttingisclie  gelehrte  Anzeigen,  n'^S  i ,  août  1 88 1  :  Rosin,  die  Formvorschriften, 
fur  die  Veràusserungsgeschafte  der  Frauen  nach  langobardischem 
Recht.  Breslau,  Koebner.  ï.  (Val  de  Lièvre  :  travail  fait  avec  soin,  et 
quia  degrands mérites.)  —  Ascoli,  Iscrizioni  inédite  o  mal  note,  grechc, 
latine,  ebraiche,  di  antichi  sepolcri  giudaici  di  Napolitano.  Roma, 
Loescher  (Kaufmann  :  ce  seul  travail  assure  à  l'auteur  sur  le  nouveau 
domaine  qu'il  vient  d'explorer  un  rang  non-seulement  parmi  les  plus 
heureux,  mais  parmi  les  plus  méritants.) 

Rassegna  Settimanale  n°  186,  24  juillet  1881  :  Grant,  Roberto  Brow- 
ning. —  Neri,  Afifetto  paterno,  episodio  délia  vita  di  Pietro  Bembo.  — 
La  scultura  di  Pergamo  nel  museo  di  Berlino.  —  Bibliografia  : 
ViRGiLi,  Francesco  Berni,  condocumenti  inediti.  Firenze,  Le  Monnier. 
(Très  bon  travail.)  —  Gart,  Gœtbe  en  Italie.  Sandoz.  (Très  loua- 
ble.) —  Zeumer,  Ueber  die  àlteren  friinkisçhen  Formelsammlungen. 
Hannover.  (Méthode  précise  et  exacte.)  —  Fioretto,  Gli  umanisti  e  lo 
studio  del  latino  e  del  greco  nel  secolo  xv  in  Italia.  Appunti.  Verona, 
Kayser. 
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Ch.  Schefer.  Sefer  Nameh.  Relalîoia  dia  voyage  «le  l^^aesîrî 

Kliostrau  en  Syrie^  en  Palestine,  en  Egypte,  en  Arabie  et  en 
Perse  pendant  les  années  de  l'hégire  437-444.  Gr.  in-8,  6  chromoli- 
thographies      25     » 

A.    C.    Barbier   de    Meynard^.    I^îctîoïîKaire    tiirc-fr^ïiiçaîs. 

Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu^à  ce  jour.  Vol.  I,  livre  L 
Gr.  in-8 ,...« 10     » 

Œiivi'es  cboisies  de  i^.  Jf.  I^etronne,  membre  de  l'institut, 
assemblées  mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  index  par  E.  Fagnan. 
P°  série.  Egypte  ancienne.  2  vol.  in-8,  avec  un  portrait  par  P.  Dek.- 
roche 25     y> 

E.  Frémy.  Oîplomates  du  teiiîp®  de  la  ligue.  Seconde  édi- 
tion. Un  vol.  in-i8 3  5o 

L.  J-B.  Bérenger-Féraud.  St-Ufandrîer-près-XouIon.  Contri- 
bution à  l'histoire  de  la  localité  et  de  l'hôpital  maritime.  In-8,  carte, 
grav.  et  plans 12     » 


PÉRIODIQUES 

LiterarischesCentralblatt,  11°  3i,  3o  juillet  i88i  :  Scheele,  theologische 
Symbolik.  Gotha,  SchlOssmann.  —  Nathusius  (v.),  Timotheus,  ein 
Rathgeber  fur  junge  Theologen.  Leipzig,  Hinrichs.  —  Gaspari,  das  Er- 
kenntnissproblem.  Bresîau,  Trewendt.  —  Rockinger,  uber  altère  Ar- 
beileii  zur  baierischen  u.  pialzischen  Geschichte.  Mûnchen.  —  Quépat, 
Recherches  historiques  sur  la  Grande-Thury  près  Metz.  Metz,  Sidot. 
(Le  livre  est  <f  splendid  ausgestattet  »  ,  documents  abondants  qui  éclai- 
rent d'une  façon  intéressante  certains  points  de  l'histoire  de  Metz,  nou- 
veau et  louable  travail  du  consciencieux  et  infatigable  historien  du  pays 
messin.)  —  Gindely,  die  Strafdecrete  Ferdinand's  II  und  der  pfalzische 
Krieg.  Prag,  Tempsky.  (Fait  partie  de  l'Histoire  de  la  guerre  de  Trente 
Ans  entreprise  par  Gindely;  beaucoup  de  documents  puisés  aux  archi- 
ves ;  mais  il  a  fallu  quatre  volumes  à  l'auteur  pour  arriver  à  l'année 
1623  ;  combien  en  faudra-t-il  pour  atteindre  la  fin  de  la  guerre?)  — 
Zernin,  Aug.  V.  Goeben,  eine  Lebens-und  Charakterskizze.  Darmstadt, 
Zernin.  (Très  bonne  esquisse  de  la  vie  du  général  von  Gœben  ;  l'auteur 
a  été  un  des  amis  du  vainqueur  de  Saint-Quentin.)  —  Geographisches 
Jahrbuch  begrûndet  1866  durch  Behm.  VIII.  Band.  1880,  unter  Mit- 
wirk.  V.  Auwers,  Bruhns,  u.  a.  hrsg.  v.  Wagner.  Gotha,  Perthes.  — 
Elter,  de  Joannis  Stobaei  codice  Photiano.  Bonn,  Strauss.  (Ecrit  avec 
grande  pénétration.)  — Gr.\ux,  Essai  sur  les  origines  du  fonds  grec  de 
l'Escurial,  épisode  de  l'histoire  de  la  renaissance  des  lettres  en  Espagne. 
Vieweg.  («  Livre  extraordinairement  profond  et  détaillé  ;  ouvrage  de  la 
plus  haute  importance  pour  l'histoire  de  la  renaissance  des  études  classi- 
ques »)  —  Vogel,  de  Hegesippo,  qui  dicitur,  Josephi  interprète.  Erlan- 
gen,  Deichert.  (Soigné  et,  au  moins  dans  les  traits  principaux,  convain- 
cant.) — -  Manuel  (don  Juan),  él  libro  delà  caza,  zum  ersten  Maie  hrsg. 
V.  Baist,  Halle,  Niemeyer.  (Ecrit  intéressant  sur  la  chasse  au  faucon  pu- 
blié pour  la  première  fois  d'après  le  seul  ms.  de  Madrid,  mais  avec  trop 
d'exactitude.)  —  Kollewun,  ûber  den  Einfluss  des  hoUândischen  Dra- 
mas  auf  Andréas  Gryphius.  Heilbronn,  Henninger.  (Quelques  points 
nouveaux  et  surprenants  mis  en  lumière;  Vondel  aurait  été  en  pre- 
mière ligne  le  modèle  de  Gryphius.)  —  Litzmann,  zur  Textkritik  u.  Bio- 
graphie Giinthers.  Frankfurt,  liter.  Anstalt.  (Communications  qui  ont 
quelque  valeur,  séjour  de  Gûnther  à  Breslau,  bibliographie  de  Giinther 
qui  est  très  exacte,  documents  sur  son  maître  Leubscher.)  —  Wittig, 
Neue  Entdeckungen  zur  Biographie  des  Dichters  Giinther.  Striegau, 
Hoffmann.  (Le  ton  baroque  et  singulier  de  l'auteur  diminue  beaucoup 
la  valeur  de  ses  recherches;  beaucoup  de  diffusion;  l'auteur  prétend 
même  que  l'esprit  de  Gûnther  lui  est  une  fois  apparu.)  —  Thaer,  die 
altaegyptische  Landwirthschaft,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Agricul- 
tur.  Berlin,  Parey.  (G,  E.  Des  lacunes  et  des  erreurs  qu'il  faut  pardon- 
ner à  un  homme  qui  n'est  pas  égyptologue;  intéressant  pour  les  agri- 
culteurs.) 

Literarisches  Ceutrablatt,  n«  32,  6  août  1881  :  Dorner,  System  der 
christlichen  Glaubenslehre.  Berlin,  Hertz  —  Frantz,  Schelling's  posi- 
tive Philosophie.  Cothen,  Schetteler.  —  Hartmann,  (v.),  zur  Geschichte 
des  Pessimismus.  Berlin,  Duncker.™  Petschenig,  zur  Kritik  u.  Wûrdi- 
gung  d.  Passio  sanctorum  quattuor  coronatorum.  Wien,  Gerold. 
(Etude  très  soignée  sur  la  langue  de  la  légende.)  —  Oesterley,  historisch- 
geographisches  Worterbuch  des  deutschen  Mittelalters.  I  u.  II.  Boren- 
tin-Engabrun.  Gotha,  Perthes.  (Dictionnaire  de  tous  les  noms  de  lieux 
allemands  cités  par  les  historiens  du  moyen  âge  ;  deux  livraisons  ont  déjà 
paru  et   font  concevoir  de  l'entreprise    les  meilleures  espérances.)  — 


Galland,  die  Fûrstin  Amalie  v.  Gallitzin  u.  ihre  Freunde.  Coin,  Ba- 
chem.  (Ecrit  à  un  point  de  vue  essentiellement  catholique;  mais  l'auteur 
ne  veut  pas  glorifier  la  Gallitzin  comme  une  sainte,  il  veut  décrire  ses 
luttes  religieuses,  la  tragédie  saisissante  d\ine  âme  qui  combat  toujours 
virilement,  souvent  passionnément,  mais  qui  ne  triomphe  pas  toujours 
et  trouve  enfin  le  repos  dans  le  port  de  l'église  catholique.)  —  Meding, 
vor  dem  Sturm.  Leipzig,  Brockhaus.  (i"  vol.  des  Mémoires  du  confi- 
dent du  dernier  roi  de  Hanovre  ;  donne  la  preuve  la  plus  frappante  de 
la  nécessité  de  la  catastrophe  de  1866;  tout  ce  qu'on  savait  sur  la  disso- 
lution antérieure  du  Hanovre  est  dépassé  par  les  descriptions  que  fait  l'au- 
teur de  la  «  bellum  omnium  contra  omnes  »  qui  y  régnait  (?).  --  Spiess, 
Erhard  Weigel  der  Lehrer  von  Leibnitz  und  Puffendorf,  ein  Lebensbild 
aus  der  Universitats-und  Gelehrtengeschichte des  XVII.  Jahrhunderts. 
Leipzig,  Klinkhardt.  (contribution  précieuse  à  l'histoire  de  la  vie  des 
universités  et  de  la  pédagogie  dans  l'Allemagne  du  xvn^  siècle.)  — 
Ebers,  Palàstina  in  Bild  und  Wort,  nebst  der  Sinaihalbinsel  u.  dem 
Lande  Gosen.  I.  Stuttgart, -Haliberger.  (Remaniement  du  livre  illustré 
paru  en  Angleterre  sur  le  même  sujet  et  rédigé  par  MM.  Warren,  Wil- 
son,  Conders,  etc.)  . —  Redhouss,  on  thc  history,  system  and  varieties  of 
turkish  poetry.  Leipzig,  Schulze.  (De  bonnes  intentions,  mais  le  livre 
ne  confirme  pas  l'attente  excitée  par  le  litre  et  par  le  nom  de  l'auteur.) 

—  Ciceronis  scripta,  p.  p.  G.  F.  W.  Mueller,  II,  A.  Orationes  pro 
Roscio  Amerino,  pro  Roscio  comoedo,  in  Q.  Caecilium,  in  Verrem. 
Leipzig,  Teubner.   (Rétablissement  réfléchi,  savant  et  soigné  du  texte.) 

—  Fischer  (K.),  Lessing  als  Reformater  der  deutschen  Literatur.  Stutt- 
gart, Cotta.  I.  Lessing's  reformatorischeBedeutung,  Minna  v.  Barnhelm, 
Faust,  Emilia  Galotti  ;  II.  Nathan  der  Weise.  (A  la  fois  beaucoup  de 
clarté  et  de  chaleur  ;  bon  nombre  de  points  de  vue  nouveaux;  des  idées 
connues  présentées  avec  charme;  en  somme,  ouvrage  très  intéressant  et 
très  instructif.)  —  Das  Heerwesen  der  Muhammedaner  u.  die  arabische 
Uebersetzung  der  Taktik  des  Aelianus,  aus  einer  arab.  Handschritt  der 
herzogl.  Bibliothek  zu  Gotha  ûbers.  von  Wûstenfeld.  Gôttingen,  Diete- 
rich.  (Fait  connaître  l'organisation  intérieure  de  l'armée  musulmane; 
dans  un  des  chapitres,  Wûstenfeld  a  retrouvé  une  partie  de  la  Tactique 
d'Elien,  près  du  tiers  de  l'ouvrage  grec;  la  découverte  est  surprenante. 
Ce  livre  semble  avoir  été  composé  à  peu  près  au  milieu  du  vin^  siècle.) 

—  Lûbke,  Geschichte  der  italienischen  Malerei  vom  iv.  bis  in  xvi. 
Jahrhundert.  Stuttgart,  Ebner  u.  Seubert.  (2^  vol.  de  l'ouvrage,  meil- 
leur encore  que  le  précédent.)  -—  Verzeichniss  der  Inkunabeln  der  Stifts- 
bibhothek  von  St.  Gallen.  St.  Gallen,  Huber. 

Philologische  Rundschau,  n*^  32  :  Glaser,  quaescionum  Sophoclearum 
particula  altéra  (Programme  faisant  suite  à  un  autre  du  même  publié 
en  1870.  Il  s'agit  delà  seconde  strophe  du  second  stasimon  d'Œdipe  à 
Colone).  —  KoHLMANN,  de  scholiis  Theocriteis.  (i3  pages.  Recherche  de 
variantes  anciennes  du  texte  dans  les  scolies.j  —  Ritter,  Analyse  u.  Kri- 
tik  der  von  Plato  in  seiner  Schrift  vom  Staate  aufgestellten  Erziehungs- 
lehre  (14  pages.  Peu  neuf,  et  sans  grand  intérêt  pour  les  philologues).  — 
Ribbeck^  Beitrage  zur  Kritikdes  Plautinischen  Curculio  (3i  pages.  Im- 
portant). —  ScHEiBE,  De  sermonis  Ovidiani  proprietatibus,  quales  in  Me- 
tamorphoseon  libris  perspiciuntur  (rg  pages).  —  T.  Livi  a.  u.  c.  libri. 
Recogn.  H.  J.  Mueller.  Pars  VI»  :  lib.  XXV  et  XXVI.  (Texte  très  heu- 
reusement corrigé  en  maint  endroit.)  —  SzàNxô,  Untersuchungen  liber  das 
attische  Bûrgerrecht  (53  pages.  Travail  sage  et  utile).  —  Curtius,  Das 
Verbum  der  griech.  Sprache  seinem  Baue  nach  dargestellt'(2^  éd.,  diffé- 
rant peu  delà  première).  —  Michaelis,  Ueber  die  Entwickclung  der  Ar- 
chaologie  in  unserem  Jahrhundert  (29  pages).  —  Schimmelpfeng,  Die 


griech.  Lcklurc  in  dcr  Prima  des  Gymnasiums.  —  Korber,  Ueber  dcn 
Ùnterricht  in  lat.  Prosodie  u.  Metrik.  —  Hunfalvy,  Litterarische  Be- 
richte  aus  Ungarn,  t.  III.  (Ce  volume  contient  une  vingtaine  d'articles 
ou  mémoires  plus  ou  moins  développés  sur  des  questions  de  philologie 
et  antiquités  classiques.) 

N»  33  :  Ranke,  homerische  Untersuchungen  :  Die  Doloneia  (cons- 
ciencieux, mais  plein  de  redites,  et  un  peu  aventureux).  —  The  Me- 
dea  of  Euripides  with  an  introduction  and  commentary  by  Verrall. 
(L'auteur  semble  trop  considérer  le  texte  traditionnel  comme  un  champ 
d'expérience  pour  se  livrer  à  la  conjecture.)  —  Daub,  De  Eudociae  Vio- 
larii  in  vitis  scriptorum  Graecorum  fontibus.  —  Preuss,  De  bimem- 
bris  dissoluti  apud  scriptores  Romanos  usu  solemni.  —  Psyché  u. 
Eros  :  Ein  milesisches  Marcben  u.  s.  w.  von  Zinzow^  (toutes  sortes 
de  mérites,  mais  la  preuve  que  la  fable  de  Psyché  est  un  conte  milésien, 
en  somme,  n'est  pas  concluante).  —  Pfitzner,  Geschichte  der  romischen 
Kaiserlegionen  von  Augustus  bis  Hadrianus  (Livre  utile;  quelques  ré- 
serves à  faire  sur  la  légitimité  des  innovations  de  l'auteur.)  —  Torma,  La 
moitié  nord  de  l'amphithéâtre  d'Aquincum  (en  hongrois.  19  pages  et 
2  3  planches),  —  Schmieder,  Ueber  die  Lecktiire  von  Piatons  Politeia  in 
Gymnasialprima. 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n^"  '61  et  33,  10  et  17  août  188 1  :  Pypin 
u.  Spasovic,  Geschichte  der  slavischen  Litteraturen,  nach  der  zw^eiten 
Auflage  iibersetzt  von  Trautgott  Pech.  Leipzig,  Brockhaus.  (Nehring  : 
traduction  correcte  et  fidèle  d'un  livre  de  très  grande  valeur.)  —  Car- 
DAUNS,  Konrad  von  Hostaden,  Erzbischof  von  Kôln.  i238-6i.  Kôln. 
(Lamprecht  :  très  consciencieusement  étudié  et  présenté  en  un  style 
agréable.)  —  Nohle,  die  Staatslehre  Plato's  in  ihrer  geschichtlichen 
Entwicklung.  lena,  Frommann.  (Alberti  :  fait  avec  beaucoup  de  soin  et 
de  mesure.) 

Rassegna  Settimanale,  w^  187,  3r  juillet  1881  :  Archivi  nazionali  e  ar- 
chivi  di  stato.  —  Masi,  L'abate  Lorenzo  da  Ponte.  —  Leonij,  Una  con- 
versione  dei  béni  ecclesiastici  nella  prima  meta  del  secolo  XIV.  —  Puini, 
Délia  iettatura  a  proposito  di  un  iibro  vecchio  e  di  un  iibro  iiuovo.  — 
Bibliografia  :  De  Gubernatis,  Annuario  délia  letteratura  italiana.  I. 
Firenze,  Barbera.  (A  peine  le  «  Dictionnaire  des  contemporains  »  est-il 
terminé  que  paraît  cet  Annuaire  de  la  littérature  italienne,  où  l'auteur 
veut  rendre  compte  de  toutes  les  œuvres  littéraires  parues  en  Italie  en 
1 880  et  dans  les  premiers  mois  de  1 88  r .  Mais  il  est  souvent  trop  prodigue 
de  louanges  pour  des  livres  très  médiocres,  et  oublie  ou  ne  loue  que  fort 
modérément  des  livres  de  grande  valeur  ;  voir  surtout  la  partie  consacrée 
à  la  {3hilosophie.  En  somme,  l'Annuaire  a  «  un  grosso  peccato  d'ori- 
gine ».  Enregistrer  avec  précision  et  diligence  les  événements  de  la  vie 
et  les  ouvrages  de  nombreux  auteurs,  en  donner  le  contenu  à  grands 
traits,  ajouter  ce  qui  peut  être  utile  au  public,  voilà  une  tâche  où  un 
seul  homme  peut  réussir,  surtout  s'il  a  le  talent  et  l'activité  de  M.  deGu- 
bernatis.  Mais  juger  des  œuvres  très  diverses,  et  vouloir  faire  tout  cela 
en  très  peu  de  temps,  c'est  à  quoi  personne  ne  peut  réussir,  et  si  l'auteur 
persiste  dans  cette  voie,  il  ne  fera  aucun  bien  au  public  et  se  fera  beau- 
coup de  mal  à  lui-même  ;  ses  vrais  amis  le  lui  diront  avec  franchise, 
s'ils  désirent  qu'un  talent  comme  le  sien  produise  des  œuvres  qui  du- 
rent.) —  SoHM,  frânkisches  Recht  und  romisches  Recht,  Prolegomena 
zur  deutschen  Rechtsgeschichte.  Weimar,  Bôhlau.  (Considérations  inté- 
ressantes et  ingénieuses,  germes  féconds,  de  nouvelles  et  utiles  recherches.) 
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Ch.  Schefer.  Sefer  Nameh.  Helation  du  voyage  de  IVassîrî 

Khostrau  en  Syrie,  en  Palestine,  en  Egypte,  en  Arabie  et  en 
Perse  pendant  les  années  de  l'hégire  487-444.  Gr.  in-8,  6  chromoli- 
thographies      25     » 

A.    C.   Barbier   de    Meynard.    Oîctîonnaîre    turc-fVançaîs. 

Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu^à  ce  jour.  Vol.  I,  livre  I. 
Gr.  in-8 > 10     » 

Œuvres  cboisies  de  A.  *f .  K^etronne,  membre  de  l'institut, 
assemblées  mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  index  par  E.  Fagnan. 
P°  série.  Egypte  ancienne.  2  vol.  in-8,  avec  un  portrait  par  P.  Dela- 
roche 25     » 

E.  Frémy.  î>îploinates  du  temps  de  la  ligue.  Seconde  édi- 
tion. Un  vol.  in- 18 3  5o 

L.  J-B.  Bérenger-Féraud.  St-Mandrîer-près-Xoulon.  Contri- 
bution à  l'histoire  de  la  localité  et  de  l'hôpital  maritime.  In-8,  carte, 
grav.  et  plans 12     » 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n"  482,  3o  juillet  1881  :  Edwin  Arnold,  Indian  poetry, 
containing  a  new  édition  of  the  Indian  song  of  songs,  two  books  from 
the  Mahabharata  and  other  oriental  poems.  Trûbner.  (Hunter.)  — 
Thomson,  To  the  central  afrikan  lakes  and  back.  Sampson  Low.  — 
Van  der  Linde,  Quellenstudien  zur  Geschichte  des  Schachspiels.  Ber- 
lin, Springer.  —  Some  récent  french  collections  of  popular  traditions. 
(Fitzgerald.)  —  Correspondence  :  the  american  text  ot  the  revised  ver- 
sion. —  English  mss.  in  the  Bodleian  Library.  (Arnold.)  —  Dean  Stan- 
ley on  «  greek  topography  ».  —  SpiTTA-BEY,Grammatik  der  arabischen 
Vulgiirdialecte  von  Aegypten.  Leipzig.  (Robertson  Smith.)  —  Fine  art  : 
The  statues  of  Lorenzo  and  Giuliano  in  the  Medici  chapel.  (Wilson.) 
—  The  «  Phormio  »  at  the  Oratory  School,  of  Birmingham.  —  The 
«  Antigone  »  of  Sophocles  at  the  Edinburgh  Academy.  —  Edwards, 
The  lyrical  drama.  2  vols.  Allen. 

N»  483,  6  août  188 1  :  Rawlinson,  History  of  ancient  Egypt.  Long- 
mans.  (Le  i^^  vol,  est  consacré  à  la  topographie,  à  Pethnologie,  à  la  lan- 
gue, à  la  littérature,  aux  arts,  aux  sciences,  à  la  religion  et  aux  coutu- 
mes des  anciens  Egyptiens;  le  2®  volume,  à  l'histoire  politique  de  la  na- 
tion de  Mena  à  Cambyse  ;  malheureusement  l'auteur  n'a  pas  consulté 
tout  ce  qui  se  rapportait  à  son  sujet;  bien  des  ouvrages  récents  lui  ont 
échappé,  et  les  omissions  ainsi  que  les  erreurs  sont  en  trop  grand  nombre.) 
Gindely,  Geschichte  des  dreissigjàhrigen  Krieges.  IV.  Prag.  Tempsky. 
(Gardiner  :  manque  de  coloris,  mais  beaucoup  de  savoir.)  —  Nicholson, 
A  new  commentary  on  the  historical  books  of  the  New  Testament.  I. 
Kegan  Paul.  —  A  manual  of  ancient  geography,  authorised  translation 
from  the  german  of  Heinrich  Kiepert.  Macmillan.  (Boase.)  —  Samuel 
Sharpe  (not.  nécrol.).  —  The  church  of  St  Magnus.  (Dryden.)  —  An  old 
name  for  March.  —  Buda  (Aquincum)  inscription. 

No  484,  i3  août  1881  :  Symonds,  Renaissance  in  Italy,  Italian  lite- 
rature.  Smith,  Elder  a.  Co.  (Creighton  :  sujet  traité  avec  sympathie  et 
de  sûres  connaissances;  livre  plein  de  remarques  suggestives.)  —  Dante's 
Inferno,  transi,  by  Pike.  —  Journal  d'Antoine  Galland,  pendant  son 
séjour  à  Constantinople  (1672-73),  p.  p.  Schefer.  Leroux.  (Tozer.)  — 
Current  theology.  —  The  myth  of  the  Sirens.  (Axon  :  comparaison  avec 
l'histoire  des  cinq  cents  marchands  trad.  du  chinois  par  Sam.  Beal.)  — 
Rembrandt's  «  money  changer  ».  (J.  P.  Richter.)  —  «  A  new  commen- 
tary on  Matthew  ».  (Nicholson.)  —  Buda  (Aquincum)  inscription.  -— 
«  The  youthful  exploits  of  Finn  ».  (Kuno  Meyer.)  —  Early  England  in 
Spruner's  «  Handatlas  »  (Bradley  :  l'auteur  appelle  l'attention  sur  le 
«  very  untrustworthy  charakter  »  de  la  carte  des  Iles  Britanniques  avant 
la  conquête  normande).  —  Anundoram  Boroah's  english-sanskrit  dic- 
tionary.  In  3  vol.  Calcutta,  Khetramohana  Mukerjea.  (Max  Mûller  : 
«  even  when  examined  by  so  severe  a  test  as  we  hâve  applied,  supplies 
us  generally  with  useful  suggestions  and  v^ill  form  a  safe  and  solid 
foundation  for  future  labours  in  the  same  direction  »).  —  The  Miles 
Gloriosus  of  Plautus,  by  Tyrrell.  Macmillan.  (Sonnenschein  :  texte 
satisfaisant,  édition  utile  pour  les  classes.)  —  Dutuit,  Manuel  de  l'ama- 
teur d'estampes  IV.  Ecoles  flamande  et  hollandaise.  —  The  discovery 
at  Thebes  Egypt.  (Am.  Edwards.)  —  The  Cambrian  archaeological  So- 
ciety at  Church  Stretton.  (Davies.) 

The  Athenaeum,  n"  28o5,  3o  juillet  1881  :  L.  Arnold,  On  the  Indian 
hills,  or  coflfee  planting  in  South  India.  Sampson  Low.  2  vols.  — 
French,  The  history  of  toasting  or  drinking  healths  in  England.  Lon- 
don.  — Thornton,  Foreign  Secretaries  of  thenineteenthcentury  to  1834. 


Allen.  —  Words  of  comfort  to  persecuted  catholics,  written  in  exile 
anno  1607,  letters  from  a  cell  in  Dublin  Castle,  and  diary  of  the 
bohemian  war  of  1620,  by  father  Henry  Fitzsimon,  priest  of  the  So- 
ciety of  Jésus,  illustrated  from  contemporary  documents,  by  Hogan, 
priest  ot  the  same  society.  Dubhn,  Gill  a.  Son.  —  Bernays,  Pho- 
cion  u.  seine  neueren  Beurtheiier.  Berlin,  Hertz.  (Digne  de  la  réputa- 
tion de  l'auteur.)  —  The  Siloam  Inscription.  (Shapira.)  —  The  «  Ja- 
taka  »  (FausbôU).  —  The  earliest  map  with  «  America  n  marked  on  it. 

—  Shakspeare  notes,  Henri  VHI.  (Lloyd).  —  Notes  from  Athens.  (Lam- 
bros.) 

N°  2806,  6  août  1881  ;  Col  Vin,  Landor.  (Fait  partie  de  la  collection 
((  english  men  of  letters  »  ;  très  bon  travail,  plein  de  pensée  et  de  criti- 
que.)—  Dante's  Divine  Comédie,  Inferno,  translated  by  Warb.  Pike.  Ke- 
gan  Paul.  —  Schefer,  Journal  d'Antoine  Gailand  pendant  son  séjour  à 
Gonstantinople.  1672-73.  2  vols.  Leroux.  —  Trollope,  The  life  of  Ci- 
cero.  Chapman  a.  Hall:  The  life  and  letters  of  M.  T.  Cicero,  being  a 
new  translation  of  the  letters  included  in  Mr.  Waton's  sélection,  by 
Jeans.  Macmillan.  —  Samuel  Sharpe  (not.  nécrol.).  —  A  discovery  in 
bibliography.  (Stevens.)  —  The  «  Jataka  »  (Frankfurter.)  —  The  Si- 
loam inscription  (Neubauer).—  Hanserd  Knollys  and  Richard  Knolles. 
(Mathews.)  —  A  sanscrit  ode  addressed  to  the  congress  of  orientalists  at 
Berhn.  —  Fornander,  An  account  of  the  polynesian  race,  its  origin  and 
migrations.  Trûbner;  Dawson,  Australian  aborigines,  the  languages  a. 
customs  of  several  tribes  of  aborigines  in  the  western  district  of  Victoria, 
Australia.  Melbourne,  Robertson.  —  Baness,  Index  geographicus  indi- 
eus.  Stanford.  —  Birdw^ood,  The  industrial  arts  of  India.  Chapman  a. 
Hall.  —  Rayet  et  Thomas,  Milet  et  le  golfe  latmique,  Tralles,  Magné- 
sie du  Méandre,  Priene,  Milet,  Didymes,  Héraclée  du  Latmos.  Baudry. 

N°  2807,  i3  août  1881  :  Wit  and  v^isdom  of  Benjamin  Disraeli,  earl 
of  Beaconsfield.  Longmans.  —  Thucydides,  translated  into  english  with 
introduction,  marginal  analysis,  notes  and  indices  by  Jowett.  2  vols. 
Oxford,  Clarendon  Press.  (N'est  pas  toujours  traduit  très  exactement.) 

—  Philosophical  classics  a.  english  philolosophers  :  Collins,  Butler; 
Fraser,  Berkeley;  Bower,  Hartley  and  James  Mill;  Fowler,  Bacon.  — 
Antiquarian  publications.  —  Notes  from  Dublin.  ~  Longevity  m  a 
new  iight.  —  Lord  Westbury  and  the  chancellorship.  —  A  bibliogra- 
phical  discovery.  —  The  Siloam  inscription  (Sayce).  —  Recollections  of 
George  Borrow.  —  Heaphy,  The  likeness  of  Christ,  being  an  enquu-y 
into  verisimilitude  of  the  received  likeness  of  our  blessed  lord,  edited  by 
Bayliss.  Bogue.—  The  Arundel  Society.  —  Hogarths  «  midnight  modem 
conversation.  ».  —  The  Cambrian  association  in  Shropshire. 

Literarisches  Centralblatt,  no  33,  i3  août  1881  :  Windelband,  die  Blû- 
thezeit  der  deutschen  Philosophie.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hârtel.  — 
HERBST(g.),  Kant  alsNaturforscher,  Philosoph  und  Mensch.  —  Enmann, 
Untersuchungen  uber  die  Quellen  des  Pompeius  Trogus  lûr  die  grie- 
chische  u.  siciiische  Geschichte.  Dorpat,  Schnakenburg.  (Prouve  que 
Trogue  Pompée  a  suivi  Ephore,  et  non  Théopompe.)  —  Gregorovius, 
Urban  VHI  im  Widerspruch  zu  Spanien  u.  dem  Kaiser,  eme  Episode 
des  dreissigjàhrigen  Krieges.  Stuttgart,  Cotta.  (Excellent  travail,  traite 
avec  la  clarté  et  la  finesse  naturelles  de  l'auteur.)  —  Geddfs,  History  ot 
the  administration  of  John  de  Witt,  grand  pensionary  of  HoUand.  1. 
1623-1654.  Haag,  Nijhoff.  (Très  détaillé.)  —  Delbrûck,  das  Leben  des 
Feldmarschalls  Grafen  Neithardt  von  Gneisenau.  V.  Fortsetzung  des 
2leichnamigen  Werkes  von  Pertz.  Berlin,  Reimer.  -  Thiersch,  Ludlow 
und  seine  Unglûcksgefàhrten  als  Flûchtlinge  an  dem  gastlichen  Herde 
der  Schweiz.  (Intéressant.^  —  Flammermont,  Histoire  des  institutions 


municipales  de  Senlis.  Vieweg.  (Ouvrage  de  grande  valeur.)  —  Spitta- 
Sey,  Grammatik  des  arabischen  Vulgardialectes  von  Aegypten.  Leipzig, 
Hinrichs.  (Travail  qui  sera  très  utile  et  qui  est  fait  avec  la  méthode  la 
plus  rigoureusement  scientifique.)  —  Archimedis  opéra  omnia,  II,  p.  p. 
Heiberg.  Leipzig,  Teubner.  (Très  bonne  édition.)  —  Kvicala,  neue  Bei- 
triige  zur  Erkliirung  der  Aeneis  nebst  mehreren  Excursen  u.  Abhand- 
lungen.  Prag,  Tempsky.  (Etudes  profondes,  sens  grammatical  très  fin, 
nouveaux  points  de  vue.) —  Zimmer,  KeltischeStudien,  I.  IrischeTextemit 
Wôrterbuch  von  E.  Windisch.  Berlin,  Weidmann.  (L'art,  est  de  Win- 
disch  lui-même  et  mérite  d'être  traduit.  «  Ce  livre,  dit  Windisch,  est  un 
pamphlet  dirigé  non  seulement  contre  mon  ouvrage,  mais  contre  moi  ; 
il  a  été  composé  avec  raffinement,  dans  le  dessein  d'écarter  ma  personna- 
litéscientifique.  En  face  d'une  pareille  attaque,  je  dédaigne  toute  défense. 
Zimmer  commença  ses  études  celtiques  à  Strasbourg,  il  fut  mon  audi- 
teur et  suivit  mes  cours  sur  la  grammaire  irlandaise,  il  connaissait  déjà 
à  ce  moment  une  partie  des  «  Irische  Texte  »,  car  je  lui  donnai  un 
exemplaire  des  épreuves,  tant  qu'il  fut  auprès  de  moi  à  Strasbourg.  Ce- 
pendant Zimmer  a  eu  le  temps  et  l'occasion  d'étudier  encore  par  lui- 
même,  et  le  premier  emploi  de  sa  force,  c'est  de  la  tourner  contre  moi 
de  la  façon  la  plus  hostile;  une  pareille  conduite  se  juge  elle-même,  et, 
si  récrit  renferme  quelques  détails  de  valeur,  elle  n'en  est  pas  meil- 
leure. ») —  I.  Voisunga-u.  Ragnars  Saga  nebst  der  Geschichte  von  Nor- 
nagest.  2.  Die  Saga  von  den  Volsungen  und  Nibelungen,  ubers.  v. 
Edzardi.  Stuttgart,  Heitz.  (Travail  digne  de  grands  éloges.)  —  Hofmann- 
Wellenhof,  Michael  Denis.  Innsbruck,  Wagner.  (Etude  faite  avec  grand 
soin.)  —  Gubernatis  (de) ,  Letture  di  archeologia  indiana.  Milan,  Hoepli. 
(Quatre  jolies  conférences.)  —  Jordan,  Capitol,  Forum  u.  Sacra  Via  in 
Rom.  Berlin,  Weidmann. 

Philolog^isclie  Rundschau,  n^  34  :  Lahmeyer,  Deapodotico  qui  dicitur  par- 
ticulae  AE  in  carminibus  Homericis  usu.  (46  pages.  Travail  de  valeur.) 

—  BucHHOLz,  Anthologie  aus  den  Lyrikern  derGriechen.  (Troisième 
édit.  d^un  bon  livre  de  classe  )  —  Leeuwen,  Commentatio  de  Ajacis  So- 
phocle! authentia  et  integritate.  (L'auteur  prouve  des  connaissances 
sérieuses,  mais  il  tourne  dans  un  cercle  vicieux.)  —  Tachau,  De  enuntia- 
torum  finalium  apud  Euripidem  ratione  atque  usu.  —  Apelt,  Untersu- 
chungen  ûber  den  Parmenides  des  Plato.  —  Martialis  lib.  I  rec.  Flach. 
(Commentaire  assez  bon  ;  trop  de  conjectures  peu  plausibles  dans  le 
texte;  diverses  négligences.)  —  Schlee,  Vollstândiges  Vocabularium 
zum  Caesar^  in  etyrnologischer  Anordnung  eingerichtet  zum  Nach- 
schlagen  u.  Auswendigiernen. 

Athenaeum  belge  (1'),  n°  i5,  9  août  1881  :  Taine,  la  conquête  jacobine. 
Hachette.  (Th.  Juste  :  vaste  composition  due  aux  labeurs  et  au  génie 
d'un  des  plus  remarquables  écrivains  de  la  France  contemporaine  ;  œu- 
vre consciencieuse  d'un  esprit  élevé  et  affranchi  de  tous  préjugés  vulgai- 
res ;  Fauteur  a  cherché  la  vérité  avec  une  admirable  ténacité,  et  il  l'a 
mise  en  pleine  lumière  ;  il  fait  appel  à  la  raison,  au  bon  sens,  et  per- 
sonne ne  peut  refuser  d'adhérer  à  des  conclusions  si  fortement  motivées.) 

—  Lettre  de  Paris.  —  Bulletin.  (Rodenberg,  Belgien  und  die  Belgier. 
Berlin,  Pâtel  :  remarques  d'un  écrivain  aimable  qui  est  en  même  temps 
un  observateur  judicieux.)  —  Notes  et  études  :  le  congrès  international 
des  américanistes.  —  Sociétés  savantes. 

Revue  de  l'instruction  publique  en  Belgique,  tome  24, 4e  livraison  :  P.  Thomas. 
Sur  Térence,  Phormion,v,  888.  —  L.  Havet,  Sur  Aulu-Gelle,  III,  i6, 
II.  —  Bastin,  La  syntaxe  de  Villehardouin,  I.  —  Le  Misanthrope  jugé 
par  Coquelin  (Piters). 

Le  Puy,  imprimerie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  23. 
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Ch.  Schefer.  Sefer  Nameh.  I^elation  d«  voyage  de  rVassîrî 

Khostrau  en  Syrie,  en  Palestine,  en  Egypte,  en  Arabie  et  en 
Perse  pendant  les  années  de  l'hégire  437-444.  Gr.  in-8,  6  chromoli- 
thographies      25     » 

A.    C.    Barbier   de    Meynard.    î>îctîoirinaire    turc-fVançaî». 

Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu^à  ce  jour.  Vol.  I,  livre  I. 
Gr.  in-8 • 10     » 

OEuvres  choisies  de  ^.  JT.  ï^etronne,  membre  de  l'institut, 
assemblées' mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  index  par  E.  Fagnan. 
P°  série.  Egypte  ancienne.  2  vol.  in-8,  avec  un  portrait  par  P.  Dela- 
roche ,.... 25     » 

E.  Frémy.  Oîplomates  du  temps  de  la  ligue.  Seconde  édi- 
tion. Un  vol.  in-i8 , 3  5o 

L.  J-B.  Bérenger-Féraud.  ^t-Ufandrîer-près-Xoulon.  Contri- 
bution à  l'histoire  de  la  localité  et  de  l'hôpital  maritime.  In-8,  carte, 
grav.  et  plans 12     » 


PÉRIODIQUES 

Tho  Academy,  nf>  485,  20  août  1881  :  Nichol,  Byron.  Macmiilan. 
(Fait  partie  de  la  collection  «  english  men  of  lettcrs  m,  trop  bref.)  — 
Matthew  Arnold,  Poetry  of  Byron.  Macmiilan.  —  Varren^  the  liturgy 
and  ritual  of  the  celtic  church.  Clarendon  Press.  (L'auteur  est  plus  fa- 
milier avec  la  liturgie  qu'avec  l'archéologie  celtique.)  —  Conway,  The 
wandering  Jew.  Ghatto  a.  Windus.  (Livre  inte'ressant  et  curieux.)  — 
The  Kentish  Garland,  edited  by  de  Vaines,  with  additional  notes,  by 
Ebsworth.  The  County  in  General.  Hertford,  Austin.  —  Duffield, 
Don  Quixote,  his  critics  and  commentators.  Kegan  Paul.  (W.  Web- 
ster :  introduction  bienvenue  aux  œuvres  de  Cervantes  ;  écrit  avec  agré- 
ment.) —  Some  scotch  books.  —  John  Hill  Burton.  (Not.  nécrol.)  — 
Récent  french  literature.  (Clifton  et  Grimaux,  Dictionnaire  anglais- 
français  et  français-anglais.  Garnier  ;  Caro,  La  fin  du  xvni''  siècle. 
Hachette  ;  Ligier,  La  politique  de  Rabelais.  Fischbacher  ;  Henry,  lin 
érudit,  etc.  Hachette  ;  L.  Constans,  La  légende  d'Œdipe  ;  Stapfer,  Etu- 
des sur  la  littérature  française.)  —  Kyaxarès  and  the  Medes.  (Sayce.)  — 
The  ducal  palace  at  Venice.  (Hebb.)  —  «  The  boyish  exploits  of  Finn 
Mac  Cumhaill  ».  (Hoskyns-Abrahall.)  — -  Paley,  Bibliographia  graeca, 
an  enquiry  into  the  date  and  origin  of  bookv^riting  among  the  Greeks. 
Bell.  (Sayce  :  arguments  en  général  peu  convaincants.)  —  Current 
philological  literature.  (Records  of  the  past,  xii,  egyptian  texts  ;  Lillie, 
Buddha  and  early  buddhism  ;  Brown,  Languages  and  théories  of  its 
origin  ;  Steinthal,  Abriss  der  Sprachwissenschaft  ;  de  Gubernatis,  Let- 
ture  di  archeologia  indiana  ;  Sanders,  Neugriechische  Grammatik  ; 
Beltrame,  Grammatica  e  vocabulario  délia  lingua  denka,  etc.)  —  Le- 
normant,  La  Grande  Grèce,  paysages  et  histoire.  2  vols.  Calmann  Lévy. 
(Capes  :  «  a  work  of  interest,  with  a  solid  fundation  of  érudition.)  — 
M.  Ch.  Blanc  on  Rembrandt's  «  Doctor  Faustus  »-  (Hake.) 

The  Athenaeum,  n»  2808,  20  août  1881  :  Taine,  La  conquête  jacobine. 
Hachette.  (Peinture  du  Jacobinisme  qui  est  admirable  de  clarté  et  de 
vigueur  ;  ici  et  là  des  réflexions  originales  ;  mais  pas  de  faits  nouveaux, 
ni  de  découvertes;  l'auteur  suit  dans  ce  volume  Mortimer-Ternaux, 
comme  il  suivait  Tocqueville  dans  le  premier;  le  mérite  du  livre  «  lies 
in  exposition  rather  than  discovery  ».)  —  Mrs.  Guthrie,  Life  in  We- 
stern India.  2  vols,  Hurst  a.  Blackett.  —  Holst  (v.),  Verfassungsge- 
schichte  der  Vereinigten  Staaten  von  Amerika.  II.  Nutt;  Bryant  a. 
Gay,  A  popular  history  of  the  United  States,  II,  III  a.  IV.  Sampson 
Low;  Lodge,  A  short  history  of  the  english  colonies  in  America.  — 
Registrum  Malmesburiense,  the  register  of  Malmesbury  Abbey,  preser- 
ved  in  the  Public  Record  Office,  edit.  by  Brev^er  a.  Martin.  Longmans. 
—  Philological  books  (Max  Mûller,  selected  essays  on  language,  my- 
thology  a.  religion  ;  d'Abbadie,  Dictionnaire  de  la  langue  amarinna.)  — 
Trelaw^ny.  (Not.  nécrol.)  —  The  Siloam  inscription.  (Neubauer.)  — 
Stikeswold  nunnery,  Lincolnshire.  —  Landor  a.  Mrs.  Lynn  Linton. 
(Colvin.)  —  Phillimore,  Fra  Angelico:  Stowe,  Velasquez  ;  Brock-Ar- 
nold,  Gainsborough,  Constable;  Mollet,  Wilkie.  Sampson  Low.  — 
Anderson,  Scotland  in  early  Christian  times.  Edinburg,  Douglas.  (Six 
conférences  relatives  à  l'ancienne  église  d'Ecosse.)  —  Schônfeld,  San- 
sovino  u.  seine  Schule.  Stuttgart.  Metzler;  Dutuit,  Manuel  de  l'a- 
mateur d'estampes,  Ecoles  flamande  et  hollandaise.  I.  Lévy;  Icono- 
grafia  de  Don  Quijote,  por  el  colonel  don  Francisco  Lopez  Fabra. 
Barcelona.  —  Notes  from  Athens.  (Lambros.) 

Literarisches  Centralblatt,  n»  34,  20  août  1881  :  Binder,  Tacitus  u.  die 
Geschichte  des  rômischen  Reiches  unter  Tiberius.  Wien,  Lechner.  (Ne 


résout  pas  la  question,  mais  à  lire.)  —  Vogeler,  Otto  v.  Nordheim  in 
den  Jahren  1070  bis  io83.  Beitrag  zur  Geschichte  Kônigs  Heinrich  IV 
Minden.  —  Regesta  pontificuni  romanorum,  edit.  sec.  I  fasc.  Leipzig 
Veit.    —   Kertbeny,    Ungarn  betreffende  deutsche    Erstlings-Drucke' 
1454-1600.   Leipzig,  Friedrich.—  Briefe  der  Kaiserin  Maria  Theresia 
an  ihre  Kinder  u.  Freunde,  hrsg.  v.  Arneth,  I  et  II.  Wien,  Braumûl- 
u*  T  ,^^^^^°g  ^^'^  hebrâischen,  arabischen,  persischen  u.  tiirkischen 
Handschnften  der  Bibliothek  zu  Strassburg,  v.  Landauer.  Strassburg 
Irubner.    (Précieux.)   —  Pauli,    etrukische  Studien,  III.  Die  Besitz- 
Widmungs-und   Grabformeln    des   Etrukischen.    Gôttingen,   Vanden- 
hoeck  u.  Ruprecht.  (Liste  de  164  mots  étrusques;  mais  peu  de  significa- 
tions certaines.)  —  Nicolai,  Geschichte  der  rômischen  Literatur.  Mag- 
deburg,  Hinrichshofen.  (Livre  plein  de  fautes  et  sans  aucune  valeur  ; 
heureusement,  il  coûte  cher  ;  c'est  son  seul  mérite,  le  prix  élevé  arrêtera 
l'étudiant.) 

Deutsche  Literaturzeitung,  n'^  32,  6  août  1881  :  Weiss,  Kritisch-exegeti- 
sches  Handbuch  ûber  den  Brief  an  dieRômer.  Gôttingen,  Vandenhoeck 
u.  Ruprecht.  ~  Kurtz,  Lehrbuch  der  Kirchengeschichte.  4  Teile  in 
2  Bânden.  Leipzig,  Neumann.  —  Aristotehs  Ethica  Nicomachea  re- 
cogn.  SusEMiHL.  Leipzig,  Teubner.  (Heitz  :  apparat  critique  plus  com- 
plet et  plus  soigné  que  dans  les  précédentes  éditions.)  —  Dinters  aus- 
gewiihlte  pàdagogische  Schriften,  hrsg.  v.  Seidel.  II,  Langensalza, 
Beyer.  — ^  Clermont-Ganneau,  Etudes  d'archéologie  orientale.  I,  i. 
44^^  fasc.  de  la  ce  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  ».  View^eg. 
(L'auteur  a  raison  dans  nombre  d'explications,  et  déploie,  comme  tou- 
jours, dans  ses  recherches,  une  grande  pénétration.)  —  T.  Livi  ab  urbe 
condita  libri  recogn.  H.  J.  Mueller.  Pars  I  Hbros  i  et  2  continens, 
pars  VI  libros  25  et  26  continens.  Berlin,  Weidmann.  (Luchs  :  très 
bon  texte  digne  d'être  mis  à  côté  de  celui  de  Madvig.)  —  Bahder  (v.), 
die  Verbalabstracta  in  den  germanischen  Sprachen  ihrer  Bildung  nach 
dargestellt.  Halle,  Niemeyer.  (Ouvrage  couronné  par  l'Université  de 
Heidelberg  ;  en  son  ensemble,  excellente  contribution  à  la  philologie 
germanique.)  —  Eine  italienische  Prosaversion  der  Sieben  Weisen, 
nach  einer  Londoner  Handschrift  zum  ersten  Maie  hrsg.  v.  H.  Varn- 
hagen.  Berlin,  Weidmann.  (Publication  exécutée  avec  un  soin  loua- 
ble.) —  Vogel,  de  Hegesippo,  qui  dicitur,  Josephi  interprète.  Erlangen, 
Deichert.  (Niese  :  traite  du  remaniement,  en  latin,  de  l'histoire  de  Josè- 
phe,  remaniement  attribué  à  Hegesippus,  altération  de  Josippus,  que 
donnent  les  plus  anciens  manuscrits  ;  l'ouvrage  a  été  composé  après 
367  ;  Reifferscheid  prétend  que  l'auteur  est  saint  Ambroise  ;  l'auteur  de 
la  dissertation  s'y  refuse,  mais  sa  démonstration  n'est  pas  concluante.) 
—  Gregorovius,  die  Grabdenkmàler  der  Pâpste,  Marksteine  der  Ge- 
schichte des  Pabsttums.  2^  Aufl.  Leipzig,  Brockhaus.  (Ewald  :  à  la  fois 
un  manuel  de  l'histoire  des  papes  et  un  guide  des  tombeaux  des  pon- 
tifes.) —  LusTKANDL,  die  josephinischen  Ideen  und  ihr  Erfolg.  Wien, 
Konegen.  (Discours  prononcé  au  centième  anniversaire  de  l'avènement 
de  Joseph  II  ;  ce  discours  est  devenu  livre  ;  résumé  utile  des  réformes  et 
des  lois  et  ordonnances  si  nombreuses  de  Joseph.)  —  Bellew,  The 
races  of  Afghanistan,  being  a  brief  account  of  the  principal  nations 
inhabiting  that  country.  London,  Trûbner.  (Gerland  :  renferme  une 
foule  de  matériaux  intéressants  pour  l'ethnographie  et  l'histoire  des 
Afghans.)  —  Pompei,  rivista  illustrata  di  archeologia  popolare  e  in- 
dustriale  e  d'arte.  I,  t.  Napoli,  Furchheim,  (Hirschfeld  :  bon  succès 
à  l'entreprise  !)  — Jahrbuch  der  konigl.  preuss.  Kunstsammlungen.  II, 
2.  Berlin,  Weidmann.  (V.  Eitelberger.) 
Theologische  Literatur zeituD g,  n°  16,  3o  juillet  1881  :  Dillmann,  Exodus 


u.  Lcviticus.  Leipzig,  Hirzcl.  —  Kawerau,  Ai^ricola  von  Eislcben,  ein 
Beitrag  zur  Reformationsgeschichte.  Berlin,  Hertz.  (Voiià  enfin  le  pre- 
mier tableau  complet  de  la  vie  de  cet  homm.e  de  talent  qui  a  exercé  sur 
l'Eglise  une  si  grande  influence,  i>ans  avoir  reçu  les  ordres,  et  qui,  de 
même  que  Mélanchton,  n'était  pas  docteur  en  théologie.)  —  Seifert,  die 
Durchfiihrung  der  Reformation  in  Leipzig,  1 5  39-1545.  Leipzig,  Breit- 
kopf  u.  Hiirtel.  (Très  soigné.)  —  Nebe,  die  Kirchenvisitationen  des 
Bisthums  Halberstadt  in  den  Jahren  1564  u.  1589.  Halle,  Hendel. 
(D'un  intérêt  plus  que  local.)  —  Maurenbrecher,  Die  preussische  Kir- 
chenpolitik  und  der  Kolner  Kirchenstreit.  Stuttgart,  Gotta. 

N°  17,  i3  août  1881  :  Opuscules  et  traités  d'Abou'l-Walid  Merwan 
Ibn  Djanah  de  Cordowe,  texte  arabe  p.  avec  une  trad.  française  par  J.  De- 
renbourg  et  H.  Derenbourg.  Paris.  (Stade  :  excellente  édition.)  — 
Holsten,  das  Evangelium  des  Pauiusdargestellt.  I.  Die  àussere  Entv^ic- 
kelungsgeschichte  des  paulinischen  Evangeliums.  i.  Der  Brief  an  die 
Gemeinden  Galatiens  u.  der  erste  Brief  an  die  Gemeinde  in  Korinth. 
Berlin,  Reimer.  —  Koffmane,  die  Gnosis  nach  ihrer  Tendenz  u.  Orga- 
nisation. Breslau,  Koebner.  —  Enwald,  der  Einfluss  der  stoisch-cicero- 
nianischen  Moral  auf  die  Darstellungder  Ethik  bei  Ambrosius.  Leipzig, 
Bredt.  (Harnack  :  études  soignées  et  fines  observations.)  —  Hoffmann, 
Julianos  der  Abtrunnige,  syrische  Erzahiungen.  Leiden,  Brill.  (Douze 
récits  syriens,  mais  légendaires  et  n'apportant  aucun  renseignement  his- 
torique sur  Julien.)  —  Keller  (L.),  Geschichte  der  Wiedertâufer  u. 
ihres  Reiches  zu  Munster,  Munster.  Coppenrath.  (Très  bon  ouvrage 
d'ensemble  et  renfermant  des  documents  inédits.) 

Gœttingische  gelehrtî  Anzeigen.  n°  34,  24  août  1881  :  Urkunden  und 
Briefe  zur  Geschichte  des  Kaiserreichs  und  des  Konigreichs  Sicilien  in 
den  Jahren  1198  bis  1273.  hrsg.  v.  Ed.  Winkelmann.  Innsbruck,  Wa- 
gner. (Winkelmann).  —  Diefenbach,  Vôlkerkunde  Osteuropas,  insbe- 
sondere  der  Haemoshalbinsel  und  der  unteren  Donaugebiete.  I  Band  : 
Tûrkisches  Reich,  Albanesen,  lllyrier,  Thraken,  Griechen,  Rumânen. 
H  Band,  erster  Halbband  :  die  liîuslavische  Vôlkergruppe  nebst  den 
Bulgaren-  Tûrkische  Famille.  Nachtrâgezum  L  Band;Zweiter  Halbband 
(als  Schluss),  die  finnische  Famille,  Zigeuner  (Rom),  Armenier  oder 
Hajer,  Kaukasier,  Nachtràge  und  Berichtigungen.  Darmstadt,  Brill. 
(Gerland  :  il  n'y  a  pas  d'ouvrage  ethnologique  qui  traite  avec  autant  de 
détails  et  d'étendue  les  questions  si  difficiles  relatives  aux  populations  de 
l'Europe  orientale  ;  l'auteur  n'a  d'autre  prédécesseur  que  Prichard  ;  il 
est  vrai,  le  plan  n'est  pas  clair  et  méthodique;  le  sujet  n'est  pas  épuisé  ; 
les  questions  sont  souvent  posées  sans  être  résolues  ;  le  livre  est  très  ins- 
tructif, très  intéressant,  mais  n'apporte  pas  de  résultats  solides  ;  les  sour- 
ces ne  sont  pas  consultées  avec  critique  ;  à  côté  de  beaucoup  de  bonnes 
choses  il  y  a  aussi  bien  des  choses  inutiles  ;  mais  l'ouvrage  renferme  des 
matériaux  très  abondants,  des  points  de  vue  nouveaux,  des  idées  fécon- 
des, et  la  tâche  de  l'auteur  était  bien  délicate).  —  Rieu,  catalogue  of 
the  persian  manuscripts  in  the  British  Muséum.  I  et  H.  London.  (Nôl- 
deke  :  excellent).  —  Franziss,  der  deutsche  Episkopat  in  seinem  Ver- 
hàltniss  zu  Kaiser  und  Reich  unter  Heinrich  III.  1024-1056.  II.  Stadt- 
amhof,  Meyer.   (Bernheim  :  de  nouveaux  points  mis  en  lumière). 

Rassegna  Settimanale,  7  août  i88t  :  Le  Accademie.  —  Torraca,  La 
corrispondenza  dell'  abateGaliani.  (D'après  la  nouvelle  édition  de  la  Cor- 
respondance de  l'abbé,  publiée  récemment  à  la  librairie  Calmann-Lévy 
par  MM.  Lucien  Perey  et  Gaston  Maugras).  —  Nocentini,  Le  virtu  car- 
dinali  dei  Cinesi.  —  Il  lavoro  mentale  nelle  scuole.  —  Bibliografia  : 
Kaufmann  (D.),  Die  Spuren  Al-Batlajusi's  in  der  jûdischen  Religions- 
philosophie.  Budapest,  Universitàts-Buchdruckerei  («  eruditissimo  stu- 
dio »). 

Le  l'uy,  imprimerie  Marchessou  Jîls,  boulevard  Saint-Laurent,  23. 
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Ch.  Schefer.  Sefer  Nameh.  I\el£itioii  du  voyage  de  IVassirî 

Khostraii  en  Syrie,  en  Palestine,  en  Egypte,  en  Arabie  et  en 
Perse  pendant  les  années  de  l'hégire  437-444.  Gr.  in-8,  6  chromoli- 
thographies      25     » 

A.   C.   Barbier  de    Meynard.    Oîctîonnafre    turc-français. 

Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu^à  ce  jour.  Vol.  I,  livre  I. 
Gr.  in-8. lo     » 

OEuvres  choisies  de  A..  JT.  K^etronne,  membre  de  l'institut, 
assemblées  mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  index  par  E.  Fagnan. 
P**  série.  Egypte  ancienne.  2  vol.  in-8,  avec  un  portrait  par  P.  Dela- 
roche. 25     » 

E.  Frémy.  Oiplomates  du  temps  de  la  ligue.  Seconde  édi- 
tion .  Un  vol.   in- 1 8 3  5o 

L.  J-B.  Bérenger-Féraud.  St-Mandrier-près-Xoulon.  Contri- 
bution à  l'histoire  de  la  localité  et  de  l'hôpital  maritime.  In-8,  carte, 
grav.  et  plans 12     » 


PERIODIQUES 

The  Academy,  n"  486,  27  août  1881  :  Taine,  La  conquête  jacobine.  Ha- 
chette. (Cordery  :  toute  la  vigueur  de  son  style,  toute  sa  puissance  de  mé- 
taphores, et  cette  vivante  description  des  détails  où  il  excelle,  M.  Taine 
a  employé  tout  cela  à  représenter  la  faiblesse  et  les  erreurs  des  chefs  de  la 
Révolution  et  les  crimes  qui  accompagnèrent  la  domination  des  clubs.) 

—  BoHN,  a  dictionary  of  quotations  from  the  english  poets.  Bell.  — 
Grant  White,  England  without  and  within.  Sampson  Low.  —  Bos- 
woRTH  Smith,  Rome  and  Carthage,  the  punie  wars,  epochs  of  ancient  his- 
tory.  Longmans.  (Abrégé  du  volume  intitulé  «  Carthage  and  the  Car- 
thaginians  ».)  —  The  department  of  coins  in  the  British  Muséum.  — 
The  hittite  title  of  Damascus.  (Sayce.)  — Jâtaka  stories,  the  myth  of  the 
Sirens.  (Morris.) —  The  revised  version  of  the  New  Testament.  (Hue.)  — 
The  geography  of  early  England.  (Davidson.)  —  The  late  date  of  our 
Homer.  (Hoskyns-Abrahall.)  —  Dictionnaire  des  sciences  anthropologi- 
ques, A-AM.  Doin.  (De  La  Gouperie.)  —  Scott,  an  essay  on  thé  his- 
tory  of  english  church  architecture.  Simpkin,  Marshall  a.  Co.  (Mickle- 
thwaite.)  —  Some  books  on  art  and  archaeology.  —  The  archaeological 
discovery  at  Thebes,  Egypt.  (A.  Edwards.)  —  The  Italians  and  their 
art  treasures. 

The  Athenaeum,  n°  2809,  27  août  1881  :  The  British  association  for 
the  advancement  of  science  at  York.  1881.  —  Sinnett,  The  occult 
word.  Trûbner.  («  A  sadly  disappointing  book  ».)  —  Hunter,  The  im^ 
perial  gazetteer  of  India.  Trûbner.  (Publication  très  importante  en  neuf 
volumes,  encyclopédie  universelle  des  connaissances  relatives  à  ITnde, 
a  la  plus  haute  autorité  et  une  valeur  incalculable,  c'est  le  plus  grand 
service  qu'un  «  public  servant  »  puisse  rendre  au  gouvernement  de 
l'Inde  et  au  peuple  anglais.)  —  Virgili,  Francesco  Berni,  con  docu- 
menti  inediti.  Firenze,  Le  Monnier.  («  an  epoch-making  book  ».)  — 
Venn,  Symbolic  logic.  Macmillan.  —  De  Vaynes,  The  kentish  Garland, 
with  addit.  notes,  etc.  by  Ebsworth.  Austin,  Hertford.  —  Correspon- 
dance de  l'abbé  Galiani,  p.  p.  Perey  et  Maugras;  Lettres  de  ma- 
dame de  Rémusat.  Calmann  Lévy.  —  Historical  and  antiquarian  pu- 
blications. —  The  Plymouth  leat.  (Davidson.)  —  Bibliographical  notes. 

—  Reiss  a.  Stûbel,  Peruvian  antiquities,  the  necropolis  of  Ancon  in 
Peru,  a  séries  of  illustrations  of  the  civilization  and  industry  of  the  em- 
pire of  the  Incas.  I.  Asher.  —  Keary,  A  guide  to  the  italian  medais 
exhibited  in  the  King's  library,  British  Muséum.  Longmans.  —  The 
congress  of  the  british  archaeological  association.  —  The  roman  villa 
at  Morton, 

Literarisches  Centralblatt,  n»  35,  2y^  août  1881  :  Koch,  die  Psychologie 
Descartes'  system.  u.  historisch-kritisch  bearbeitet.  Mûnchen.  Kaiser. 
(Travail  important.)  —  Juntherus  Parisiensis,  Solimarius,  edid.  Wat- 
TENBACH.  Genua.  —  Adler,  Herzog  Welf  VI  und  sein  Sohn.  Hannover, 
Helwing.  (Complet.)  —  Wilmans,  Die  Kaiserurkunden  der  Provinz 
Westfalen  ;  II.  Die  Urkundender  Jahre  901-1254;  I.  Die  Texte,  bearb. 
V.  Philippi.  III.  Heft.  Munster,  Regensberg.  —  Turmair's  genannt 
Aentinus,  kleinere  historische  u.  philosophische  Schriften.  IL  —  Fried- 
LâNDER,  Markgraf  Karl  Philipp  von  Brandenburg  u.  die  Gràfin  Sai- 
mour.  Berlin,  Reimer.  —  Guyard,  Manuel  de  la  langue  persane  vul- 
gaire. Maisonneuve.  —  Merguet,  Lexicon  zu  den  Reden  des  Cicero 
mit  Angabe  sammtlicher  Stellen.  Jena,  Fischer.  (Travail  qui  apporte  à 
la  science  un  gain  durable).  —  Constans  (L.),  de  sermone  sallustiano. 
Vieweg.  (Compilation  qui  renferme  des  observations  utiles  et  nombre  de 
détails  instructifs;  n'est  pas  à  la  hauteur  de  Tétat  actuel  de  la  science.) 


—  SzANTo,  Untersuchungen  ûber  das  attische  Burgerrecht.  fFait  avec 
habileté.)  " 

Philologische  Rundschau,  n«  35  :  Aeschyli  tragoediae.  Ed.  A.  Kirchhoff 
a  La  première  édit.  hislorico-critique  d'EschyJe  »  ;  le  texte  est  donné,  dans 
les  endroits  évidemment  gâtés,  conformément  à  la  lettre  du  Mediceus  tou- 
tes les  fois  qu'une  conjecture  réellement  bonne  n'a  pas  été  proposée 
Choix  très  sévère  de  conjectures  citées  en  note  ;  l'éditeur  lui-même  ne  s'en 
est  permis  qu'extrêmement  peu,  mais  pour  la  plupart  excellentes.  Il  y  a 
pourtant  à  dire  à  différents  égards,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  mé- 
trique et  la  grammaire  spéciale  des  tragiques).  —  Œri,  Die  grosse  Res- 
ponsion  in  der  spâteren  Sophokleischen  Tragôdie,  in  Kyklops  und  den 
Herakliden  '^traite  la  question  d'une  façon  raisonnable  et  avec  un  juge- 
ment sain).  —  Papadopoulos,  Collation  d'un  ms.  de  Platon  à  Smyrne 
(i5  pages,  en  grec  moderne.  Le  ms.  est  absolument  sans  valeur.)  —  Edi- 
tion des  Adelphes  par  Dziatzko  (avec  notes  en  allemand.  Excellent  livre 
de  classe).  —  Brentano,  zur  Lôsung  der  Trojanischen  Frage  fcombat 
victorieusement  le  système  de  Schliemann.) -- Ziegler,  Die  Regierung 
des  Kaisers  Claudius,  mit  Kritik  der  Quellenu.  Hiilfsmittel  (2  program- 
mes, de  52  et  de  61  pages). 

Deutsche  Literaturzeitung,  n°  33,  i3  août  i88r  :  Langhans,  Handbuch 
d.  biblischen  Geschichte  u.  Literatur.  Bern,  Dalp.  (Nowack  :  soigné  et 
instructif.)  —  Harnack,  das  Mônchthum,  seine  Idéale  und  seine  Ge- 
schichte, eine  kirchenhistorische  Vorlesung.  Giessen,  Ricker.  (Heinrici  : 
esquisse  claire  et  ingénieuse.)  —  Pusey,  what  is  of  faith  as  to  everlas- 
ting  punishment  ?  Oxford,  Parker.  —  Waldeck,  Grundzuge  der  wis- 
senschaftlichen  Pâdagogik  u.  das  akademische  Seminar.  Leipzig, 
Mutze.  —  The  Mesnevi  of  Mevlana  Jelalu-'d-din,  Muhammed,  Er- 
Rumi,  book  the  first,  together  with  some  account  of  the  life  and  acts  of 
the  author,  of  his  ancestors,  and  of  his  descendants  ;  illustrated  by  a 
sélection  of  characteristic  anecdotes,  as  collected  by  their  historian, 
Mevlana  Shemsu-'d-din  Ahmed,  El  Eflaki,  El  'Atrifi,  translated  and 
the  poetry  versified  by  Redhouse.  London,  Trûbner  :  (Justi  :  travail 
remarquable  et  plein  de  goût.)  ~  Christ,  der  Gebrauch  der  griechischen 
Partikel  te  mitbesonderer  Bezugnahme  auf  Homer;  DieWiderholungen 
gleicher  und  àhnlicher  Verse  in  der  Ihas.  I,  III.  Munchen,  Franz. 
(Méthode  réfléchie  et  sentiment  de  la  langue;  répand  la  lumière  sur  un 
domaine  obscur;  puisse  l'auteur  poursuivre  ces  études.)  —  Zeschwitz  (v.), 
das  mittelalterhche  Drama  vom  Ende  des  rômischen  Kaiserlhums 
deutscher  Nation  und  von.  der  Erscheinung  des  Antichrists.  Leipzig, 
Hinrichs.  (Drame  reproduit,  avec  traduction  et  introduction,  d'après  un 
ms.  de  Tegernsee  du  xii°  siècle;  l'introduction  est  pleine  de  détails  et 
ingénieuse.)  —  Klinger's  ausgewàhlte  Wcrke,  8  Bande.  Stuttgart,  Cotta. 
1880.  —  Zingerle  (W.),  ueber  Raoul  de  Houdenc  und  seine  Werke, 
eine  sprachliche  Untersuchung.  Erlangen.  Deichert.  (Stengel  :  début 
louable.)  —  Heisterbergk,  ueber  den  Namen  Itahen,  eine  histor.  Un- 
tersuch.  Freiburg,  Mohr.  (Seeck  :  critique  pénétrante  et  mesurée,  qui 
rejette  toutes  les  explications,  admises  jusqu'ici,  du  mot  Itahe;  recher- 
ches claires  et  solides.)  —  Gachard,  Histoire  de  la  Belgique  au  commen- 
cement du  xviii^  siècle.  Bruxelles,  Muquardt.  (Schirren  :  Ecrit  à  un 
point  de  vue  belge  et  patriotique,  mais  n'altère  pas  les  faits  ;  documents 
consultés  de  la  façon  la  plus  consciencieuse  ;  récit  exposé  avec  clarté.) 

—  LiNDENscHMiT,  Haudbuch  der  deutschen  Altertumskunde,  Uebersicht 
der  Denkmaleund  Gràberfunde  frûhgeschichîlichen  und  vorgeschichtli- 
cher  Zeit.  In  drei  Teilen.  I  Teil.  Die  altertumer  der  merowingischen 
Zeit.  Braunschweig,  Vieweg.   (Kaufmann   :  ouvrage  très    important.) 

—  De  Rochas  d'Aiglun,  Principes  de  la  fortification  antique,  précis  des 


connaissances  techniques  nécessaires  aux  archéologues  pour  explorer  les 
ruines  des  anciennes  forteresses.  Ducher.  (Traité  avec  clarté  et  compé- 
tence ;  souvenons-nous  comme,  sur  les  bancs  de  l'école,  on  nous  bour- 
rait de  règles  de  grammaire,  sans  jamais  satisfaire  notre  désir  de  mieux 
connaître  les  choses  militaires,  et  recommandons  le  livre  à  tous  les 
professeurs.) 

Deutsche  Literaturzeitung,  n*»  84,  20 août  i88r  :  Nobbe,  Gerhoh  von  Rei- 
chersberg,  ein  Bild  aus  dem  Leben  der  Kirche  im  XII.  Jahrh.  Leipzig, 
Bohme.  (Krauss  :  bon  et  clair.)  —  Roth,  Augsburgs  Reformationsge- 
schichte.  i5  1  7-1527.  Munchen,  Ackermann.  (Kolde  :  fait  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'habileté.)  —  Krall,  Demotische  und  assyrische  Contracte. 
Wien,  Konegen.  (Erman  :  résumé  des  travaux  de  Revillout.)  —  Driver, 
a  treatise  on  the  use  of  the  tenses  in  hebrew  and  some  other  syntactical 
questions.  Oxford,  Clarendon  Press.  (Baethgen  :  très  utile.)  —  Xeno- 
phontis  libellus  de  republica  Atheniensium  p.  p.  Kirchhoff.  Editio 
altéra  correcta.  Berlin,  Hertz.  (Wilamow^itz  :  peu  de  changements  nota- 
bles.) —  Hausschild,  die  Grundsâtze  und  Mittel  der  Wortbildung  bei 
Tertullian.  I  u.  IL  Leipzig,  Zangenberg  u.  Himly.  (Reifferscheid  : 
diffus,  manque  de  clarté.)  —  Litzmann,  zur  Textkritik  u.  Biographie 
Gûnther^s.  Frankfurt,  Rutten  u.  Loening.  (Sauer  :  très  bon,  très  exact, 
beaucoup  de  soin.)  —  Wittig,  Neue  Entdeckungen  zur  Biographie 
Giinther's.  Striegau,  Hoffmann.  (Sauer  :  étrange  et  baroque.)  —  El  can- 
tare  di  Fierabraccia  et  Uliueri,  italien.  Bearbeit.  der  Chanson  de  geste 
Fierabras,  hrsg.  v.  Stengel,  vorausgeschickt  ist  eine  Abhandl.  v.  Buhl- 
MANN,  die  Gestaltung  der  Chanson  de  Geste  Fierabras  im  italienischen. 
Marburg,  Elwert.  (Kôrting.)  —  Wiedemann,  Geschichte  Aegyptens  von 
Psammetich  I  bis  auf  Alexander  den  Grossen.  Leipzig,  Barth.  (Pietsch- 
mann  :  utilise  consciencieusement  tous  les  monuments  déjà  publiés  ; 
l'auteur  qui  a  de  solides  connaissances,  a  parcouru  presque  tous  les  mu- 
sées d'Europe  ;  ouvrage  plein  de  soin  et  digne  de  grands  éloges.)  — 
Druffel  (v.),  Beitrâge  zur  Reichsgeschichte.  i532.  Munchen,  Rieger. 
—  Kraus,  Ludwig  Spach.  Strassburg,  Schulz  ;  Lôher  (v.).  Ludwig 
Spach.  Stuttgart,  Spemann.  (Rôdiger  :  a  Spach  était  un  être  amphibie, 
qui  sentit  toujours  un  tiraillement  entre  deux  nationalités,  entre  deux 
idiomes  et  deux  séries  d'affections  )>.)  —  Revista  de  arqueologia  espa- 
nola.  —  SiTTARD,  Compendium  der  Geschichte  der  Kirchenmusik  mit 
besond.  Berûcksichtig.  des  kirchlichen  Gesanges,  von  Ambros  zur  Neu- 
zeic.  Stuttgart,  Levy  u.  Mûller.  —  Post,  Bausteine  fur  eine  allgem. 
Rechtswissenschaft  auf  vergleichend-ethnologischer  Basis.  I.  Olden- 
burg,  Schulze.  (Gierke.) 

Rassegna  Settimanale,  n»  189,  14  août  1881  :  D'Ancona,  Un  disegno  di 
secolarizzazione  degli  stati  pontificii  nel  secolo  xiv.  —  Bibliografîa  :  De 
NiNO,  Usi  e  costumi  abruzzesi  descritti.  Vol.  IL  Firenze,  Barbera. 

N°  190,  21  août  i88r  :  Gentile,  Il  fratello  di  Cicérone  —  Borgo- 
GNONi,  Le  «  estravaganti  î  del  Petrarca.  —  Bibliografia  :  Kaltenbrun-* 
ner,  die  Vorgeschichte  der  gregorianischen  Kalenderreform,  et  Beitrâge 
zur  Geschichte  der  gregorianischen  Kalenderreform,  die  Commission 
unter  Gregor  XIII  nach  Handschriften  der  Vaticanischen  Bibliothek. 
Wien  Gerold.  (Beaucoup  de  faits  importants  et  nouveaux.)  —  Landau, 
Giovanni  Boccaccio,  sua  vita  e  sue  opère,  traduz.  di  Antona  Traversi. 
Napoli.  (Traduction  d'un  bon  ouvrage;  quelques  défauts  juvéniles  dans 
la  traduction  et  le  commentaire.) 
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Ch.  Schefer.  Sefer  Nameh.  Relation  du  voyage  de  IVassiri 

Kliosrau  en  Syrie,  en  Palestine,  en  Egypte,  en  Arabie  et  en 
Perse  pendant  les  années  de  l'hégire  437-444.  Gr.  in-8,  6  chromoli- 
thographies       25     » 

A.    G.    Barbier   de    Meynard.    Oîctîonnaîre    turc-rrançaîs. 

Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Vol.  I,  livre  I. 
Gr.  in-8 10     » 

Œuvres  choisies  de  A..  JF.  IL.etronne,  membre  de  l'institut, 
assemblées  mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  index  par  E.  Fagnan. 
P"  série.  Egypte  ancienne.  2  vol.  in-8,  avec  un  portrait  par  P.  Dela- 
roche 25     •-> 

E.  Frémy.  S>iplomates  du  temps  de  la  ligue.  Seconde  édi- 
tion. Un  vol.   in- 18 3  5o 

L.  J-B.  Bérenger-Féraud.  St-:Mandrier-prè8-Xoulon.  Gontri- 
bution  à  l'histoire  de  la  localité  et  de  l'hôpital  maritime.  In-8,  carte, 
grav.  et  plans 12     » 


PERIODIQUES 

TheAthenaeum,  n«  2810,  3  septembre  1881  :  Lubbock,  Address  delivered 
at  the  York  meeting  of  the  british  association  for  the  advancement  of 
science.  —  Dun,  American  farming  and  fun.  Longmans.  —  Loci  e  li- 
bro  Veritatum,  passages  selected  from  Gascoigne's  theological  dic- 
tionary  illustrating  the  condition  of  church  and  state,  i4o3-38  with  an 
introd.  by  Thorold  Rogers.  Oxford,  Clarendon  Press.  —  Select  élégies 
of  Propertius,  p.  p.  Postgate.  Macmillan.  —  The  eight  rapport  of  the 
royal  commission  on  historical  manuscripts.  Eyre  a.  Spottiswoode.  — 
Shropshire  word-book,  a  glossary  of  archaic  and  provincial  words,  used 
in  the  country,  by  G.  F.  Jackson.  III.  Trûbner.  —  Chaldean  sun- 
worship.  (Boscawen.)  —  The  «  registrum  malmesburiense  ».  (Martin.) 
—  The  place  of  Stoning.  (Hananee.)  —  Réminiscences  of  George  Bor- 
row.  I.  (Watts.)  —  Law,  An  historical  catalogue  of  the  pictures  in  the 
royal  collection  at  Hampton  Court.  Bell.  —  The  congress  of  the  british 
archaeological  association.  II. 

The  Academy,  n°  487,  3  septembre  1881  :  Colvin,  Walter  Savage  Lin- 
dor.  Macmillan.  (Morshead  :  fait  partie  de  la  collection  des  «  English 
men  of  letters  »  ;  très  bon  livre.)  —  Memoirs  of  the  life  and  w^ritings  of 
Thomas  Carlyle,  edited  by  Shepherd  a.  Williamson.  Allen.  —  Stap- 
FER,  Shakspeare  and  classical  antiquity,  translated  from  the  french. 
Kegan  Paul.  (Dowden  :  Excellente  traduction  d'un  ouvrage  impartial, 
inspiré  par  ce  criticisme  cosmopolite  dont  Gœthe  a  laissé  un  remarqua- 
ble exemple;  on  y  trouve  beaucoup  de  pages  d'une  observation  bril- 
lante, délicate  el  juste.)  —  Calendar  of  the  state  Papers  domestic  sé- 
ries. 1634,  p.  p.  M.  A.  Everett  Green.  Longmans.  —  Salvador,  J. 
Salvador,  sa  vie,  ses  œuvres  et  ses  critiques.  Calmann  Lévy.  (Neu- 
bauer.)  —  Gregor,  Notes  on  the  folk-lore  of  the  north-east  of  Scot- 
land.  Folk  lore  society  ;  Thiselton-Dyer,  Domestic  folklore  — Ras- 
selas  and  the  happy  valley.  —  The  Irish  in  the  sixteenth  century.  — 
The  Kesselstadt  «  Shakspere  death-mask  ».  (Dowden.)  — The  myth  of 
the  Sirens.  (Fitzgerald.)  —  Mispunctuations  in  Gower  and  Ronsard. 
(Nicholson.)  —  Scotticisms.  (Mackie.)  —  Bastian,  Die  heilige  Sage 
der  Polynesier.  Leipzig,  Brockhaus.  (Sayce.)  —  The  Jubilee  Meeting 
of  the  british  association.  (Rowdell)  —  Antiquitiesof  lonia,  published  by 
the  society  of  dilettanti.  IV.  Macmillan.  (Murray.)  —  Arabs,  travel- 
1ers  and  a  anteekahs  »  (Am.  B.  Edwards.)  —  Archaeological  discoveries 
at  Concordia  and  in  some  other  districts  of  Venetia.  (Barnabei.) 

Litararisches  Centralblatt,  n°  36,  3  septembre  188 1  :  Mantels,  Beitrâge 
zur  lûbisch-hansischen  Geschichte.  Jena,  Fischer,  (art.  du  regretté 
Mantels  sur  l'histoire  de  Lubeck.)  —  Arbellot,  les  chevaliers  Hmousins 
à  la  première  croisade,  ioq6-iio2.  Haton.(Bon  travail.)  —  Erslev,  Konge 
og  Lensmand  :  det  sextende  Aarhundrede,  studier  over  Statsomvaelt- 
ningen  i  i536  og  dens  fôlger  for  Kongemagt  og  Adelsviilde.  Kopenha- 
gen,  Erslev;  e^  Dan  marks  Len  og  Lensmaend;  det  sextende  Aarhun- 
drede. i5 13-1596.  Kopenhagen,  Erslev.  (Études  très  soignées  et  très 
profondes  sur  cette  période  de  l'histoire  danoise.)  —  Glaser,  Publius 
Vergilius  Maro  als  Naturdichter  und  Theist,  kritische  u.  àsthetische 
Einleitung  zu  Vergil's  Bukohka  u.  Georgika.  Gûtersloh,  Bertelsmann. 
(Instructif,  mais  contestable.)  —  Burdach,  Reinmar  der  Alte  und  Walther 
von  der  Vogelweide,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  Minnesangs.  Leip- 
zig, Hirzel  (une  des  études  les  plus  soignées  et  les  plus  pénétrantes  qui 
aient  paru  sur  ce  domaine  de  l'histoire  littéraire).  —  Gravenhorst,  die 
Entwickelungsphasen  des  religiôsen  Lebens  im  hellenischen  Alterthum. 
Berlin,  Habel.  (Trop  tranchant  sur  des  questions  encore  discutées).  — 
Kopp,  griechische  Sakralalterthumer.  Berlin,  Springer.  (Passable;) 


Deutscue  Literaturzeitung,  n'  35,  27  août  1881  :  Schneedorfer,  das 
Weissagungsbuch  des  Propheten  Jeremia.  Prag,  Beilmann.  —  Reuter, 
Lessings  Erziehung  des  Menschengeschlechts.  Leipzig  ,  Hinrichs. 
(Class  :  bon  travail.)  —  Sanders,  Neiigriech.  Grammalik  nebst  Sprach- 
proben  lûr  die  Fortbildung  und  Umgestaltung  des  griechischen  von 
Homer  bis  auf  die  Gegenwart.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hârtel.  (Rangabé  : 
trad.  allemande  du  livre  de  Vincent  et  Dickson,  écrit  en  anglais.]  — 
Fabricius,  Die  Elegien  des  Albius  Tibullus  und  einiger  Zeitgenossen 
erklârt.  Berlin,  Nicolai.  (Schenkl  :  n'apprend  rien  aux  philologues  et 
épargne  toute  peine  aux  élèves,  travail  de  dilettante.)  —  Der  Codex  Te- 
plensis,  enthaltend  «  Die  Schrift  des  newen  Gezeuges  «,  alteste  deut- 
sche  Handschrift,  welche  den  im  XV.  Jahrhundert  gedruckten  deut- 
schen  Bibeln  zu  Grunde  gelegen.  I  :  die  vier  heiligen  Evangelien. 
Munchen,  Huttler.  (Schroder.)  —  Wagner,  Lessing-Forschungen^  nebst 
Nachtrâgen  zu  Lessings  Werken.  Berlin,  Muller.  (Schmidt  :  important.) 
—  Savini,  La  grammatica  ed  il  lessico  del  dialetto  Teramano.  Due 
saggi.  Turin,  Loescher..(Mussafia  :  écrit  recommandable  en  son  ensem- 
ble.) —  FRiEDLiiNDER,  Markgraf,  K.  P.  von  Brandenburg  u.  die  Gràfin 
Salmour.  Berlin,  Reimer.  —  Zieglauer,  Die  politische  Reformbewe- 
gung  in  Siebenbûrgen  zur  Zeit  Josefs  il  und  Leopold  IL  Wien,  Brau- 
miiller.  —  Sybel  (H.  v.),  Kleine  historische  Schriften,  IIï.  Stuttgart, 
Cotta.  (11  essais,  livre  très  remarquable,  la  perle  du  volume  est  l'es- 
sai sur  Napoléon  IIL)  —  Kutzen,  das  deutsche  Land  in  seinen  cha- 
rakteristischen  Zûgen  und  seinen  Beziehungen  zu  Geschichte  und  Le- 
ben  des  Menschen.  3^  Auflage,  p.  p.  Koner.  Bressiau,  Hirtz.  —  Sach, 
Carstens'  Jugend-und  Lehrjahre.  Halle,  Waisenhaus.  (Hettner  :   bon.) 

Deutsche  Literaturzeitung,  n°  36,  3  septembre  1881  :  Hitzig,  die  zwolf 
kleinen  Propheten,  besorgt  von  Steiner.  I.  Leipzig,  Hirzel.  —  Frag- 
menta philosophorum  graecorum,  Ili,  platonicos  et  peripateticos  con- 
tinens  p.  p.  Mullach.  Firmin-Didot.  (Heitz  :  «  terreur  véritablement 
maladive  de  la  critique  même  la  plus  réfléchie,  sans  gêne  le  plus  in- 
croyable pour  établir  comme  sûr  ce  qui  est  complètement  injustifié  et 
indémontrable,  il  faut  recommencer  le  volume  à  nouveau.  »)  —  Steinthal, 
Abriss  der  Sprachwissenschaft.  L  Die  Sprache  im  allgemeinen.  Ein- 
ieitung  in  die  Psychologie  und  Sprachw^issenschaft.  !!«  Auflage.  Berlin, 
Dûmmler.  (Bezzenberger  :  quelques  changements  insignitiants  dans 
cette  2*'  édition).  —  Cybulski,  Geschichte  der  polnischen  Dichtkunst  in 
der  ersten  Hâlfte  des  laufenden  Jahrhunderts.  2  vols.  Posen,  Zupanski. 
(Nehring  :  trad.  allemande  d'un  livre  remarquable.)  —  Plotini  Ennea- 
des,  recens.  H.  F.  Mueller.  II.  Berlin,  Weidmann.  (Volkmann  :  supé- 
rieur à  l'édition  de  Kirchhoff.)  —  Rubio  y  Lluch,  Estudio  critico-bi- 
bliografico  sobre  xAnacreonte  y  la  coleccion  anacreonlica  y  su  influencia 
en  la  literatura  antigua  y  moderna.  Barcelona.  [Kaibel  :  le  travail  ne 
vaut  guère  que  parla  partie historico-bibliographique.)  —  Albrecht,  Die 
Leipziger  Mundart,  Grammatik  und  Worterbuch  der  Leipziger  Volks- 
sprache,  mit  einem  Vorwort  von  R.  Hildebrand.  Leipzig,  Arnold. 
(Livre  excellent,  dû  à  un  homme  compétent  et  pratique;  c'est  le  pen- 
dant de  Touvrage  de  Seiler  sur  le  dialecte  de  Bâle.)  —  De  Villiers,  Le 
festin  de  Pierre  ou  le  fils  criminel,  p.  p.  Knôrich.  Heilbronn,  Hennin- 
ger.  (Bon  succès  à  cette  édition  de  textes  français  rares  du  xvi<^  et 
du  xvm-  siècle.)  —  Die  Vitae  sancti  Ludgeri  p.  p.  Diekamp.  IV.  Mun- 
ster, Thausing.  —  Janko  (v.),  Fabel  und  Geschichte,  eine  Sammlung 
historischer  Irrthûmer  und  Falschungen.  Wien,  Gerold.  (Koser  :  com- 
pilation sans  valeur;  qu'on  en  juge  par  trois  exemples  :  Mommsen  est 
toujours  écrit  Momsen  ;  M.  Chéruel  devient  «  le  Chéruel,  journal  ma- 
nuscrit »  du  temps  de  Louis  XIV;  et  Aristote  se  précipite  dans  1'  a  Eu- 
ripide »).  —  Joël,  Der  Aberglaube  u.  die  Stellung  des  Judentums  zu 
demselben.   I.  Breslau,   Koebner. 


Gœttingisclie  gelehrte  Anzeigen,  n°  35,  3i  août  1881  :  Klostermann,  Kor- 
rekturen  zur  bisherigeii  ErkUirung  des  Rômerbriefes.  Gotha,  Perthes. 
(Klostermann.)  —  Philippson,  Geschichte  des  preussischen  Staatswe- 
sens  vom  Tode  Friedrichs  des  Grossen  bis  zu  den  Freiheitskriegen,  I. 
(Stern  :  ouvrage  de  grande  valeur.)  —  Hkisterbergk,  Ueber  den  Na- 
men  Italien,  cine  historische  Studie.  Heidelberg,  Mohr.  (Deecke  :  réfu 
tation  des  étyraologies  proposées  jusqu'ici,  mais  non  de  celles  de  Nissen.) 

—  PoHLMANN,  die  Anfange  Roms.  Erlangen,  Deichert.  (Deecke  :  des 
points  contestables.)  ~  Uebungsstucke  zur  Laut-und  Flexionslehre  der 
altgermanischen  Dialecte  :  gotisch,  althochdeuîsch,  altsachsisch,  an - 
gelsachs^isch,  aitfriesisch,  altnordisch  v.  M.  Heyne.  Paderborn,  Scho- 
ningh.  (Wilken.) 

N»  36,  7  septembre  1881  :  Upsala  Lakarefôrenings  Forhandlingar, 
femtonde  bandet,  éd.  Berling.  —  Sophocles  edited  wïxh  notes  a.  intro- 
ductions by  Lewis  Campbell.  Vol.  II.  Ajax,  Electra,  Trachiniae,  Phi- 
loctetes.  Oxford,  Clarendon  Press.  (Wecklein  :  a  consulté  les  princi- 
paux manuscrits,  point  de  vue  conservateur  et  directement  opposé  à 
celui  de  Blaydes,  commentaire  où  il  y  a  des  pensées  neuves  et  instructi- 
ves, ainsi  qu'une  profonde  connaissance  de  Sophocle;  mais  ce  n'est  pas 
une  publication  de  premier  ordre.)  —  Carpenter,  Grundriss  der 
neuislândischen  Grammatik.  Leipzig,  Schlicke.  (Wilken.) 

Archivfùr  sîawiscbe  Philologie.  Tome  V,  fasc.  IV  :  Les  formations  du  pré- 
sent en  slave  et  leur  rapport  au  thème  de  l'infinitif  (Leskien).  —  Les 
phénomènes  de  l'Umlaut  dans  les  voyelles  e,je,  en  (Jagic).  —  L'évangé- 
liaire  du  papeSava  (id.).  —  Contributions  à  la  critique  .des  anciens  textes 
russes.  (Al.  Schachmatoff.)  —  Observations  critiques  sur  le  texte  des 
anciens  poètes  croates.  (A.  Leskien.)  —  Traditions  orales  du  pays  de 
Sandomir.  (Matusiak  :  Curieux  renseignements  ethnographiques  sur  un 
canton  très  peu  connu  de  la  Galicie.)  —  Bibliographie  :  Kiimnel,  Die 
slawischen  Ortsnamen  in  Mecklenburg-Strelitz.  (Intéressant,  mais  défec- 
tueux.) —  Kotliarevsky,  ancienne  littérature  russe,  essai  bibliologique. 
(Bon.)  —  Storojenko,  Essais  sur  l'ancienne  littérature  bohème.  (Bonne 
compilation.)  —  Soumtsov,  Les  rites  du  mariage,  spécialement  en 
Russie.  (Intéressant.)  —   Hattala  et  Patera,   L'Alexandreide  tchèque. 

—  Kleinmayer,  Histoire  delà  littérature  slovène.  (Médiocre.)  —  Publi- 
cations delà  Société  russe  des  bibliophiles,  etc. 

Rassegna  Sôttimanale,  ri°  191,  28  août  1881  :  Taine,  La  conquista  gia- 
cobina.  —  Procacci,  Una  battaglia  professorale  nella  prima  meta  del 
secolo  XVIII.  —  Salvadori,  La  vita  d'Andréa  Sansovino  secondo  il  Vasari. 

—  Il  processo  Chigi,  1790-91.  —  Bibliografia  :  Amabile,  Il  codice 
délie  lettere  del  Campanella  nella  Biblioteca  nazionale  e  il  libro  délie 
poésie  dello  Squilla  nella  Biblioteca  dei  PP.  Gerolamini  in  Napoli,  de- 
scritti  ed  iliustrati.  Napoli,  De  Angelis.  —  Réclamation  de  M.  Fioretto. 
(Compte-rendu  de  son  livre,  les  «  Umanisti  ».) 

N°  192,4  septembre  1881  :  La  guerra  di  secessione  americana. — 
Pizzi,  Due  poeti  greci  all'assedio  di  Parma.  (1247.)  —  Bibliografia  : 
Ferrert,  Gli  Acarnesi  di  Aristofane,  monografia.  Palormo,  Amenta. 
(Ouvrage  sérieux.)  —  Klaiber,  Henri  Arnaud,  Pfarrer  und  Kriegsober- 
ster  der  Valdenser,  ein  Lebensbild  nach  den  Quellen  untersucht  und 
dargestellt.  Stuttgart,  Steinkopf.  (Ecrit  avec  vérité,  diligence  et  impar- 
tialité.)—  Zanella,  Vita  di  Palladio.  Milano.  Hoepli;  Boito,  Discorde, 
terzocentenario  di  Palladio. 


Le  Pifr,  imprimerie  AlarcJiessoii  fils,  boitlevard  Saint- Laurent,  2  3. 
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Ch.  Schefer.  Sefer  Nameh.  I^elation  du  voyage  de  TVassIri 

Khosrau  en  Syrie,  en  Palestine,  en  Egypte,  en  Arabie  et  en 
Perse  pendant  les  années  de  l'hégire  437-444.  Gr.  in-8,  6  chromoli- 
thographies       25     » 

A.   C.   Barbier  de    Meynard.    ï>îctîonnaîre    ture-iVançals. 

Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Vol.  I,  livre  I. 
Gr.  in-8 10     » 

Œuvres  cboisies  de  A.  J.  I^etronne,  membre  de  l'institut, 
assemblées  mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  index  par  E.  Fagnan. 
P"  série.  Egypte  ancienne.  2  vol.  in-8,  avec  un  portrait  par  P.  Dela- 
roche 25     « 

E.  Frémy.  I>îploMiate8  du  temps  de  la  ligue.  Seconde  édi- 
tion. Un  vol.  in- 18 3  5o 

L.  J-B.  Bérenger-Féraud.  St-Mandrîer-près-Xoulon.  Contri- 
bution à  l'histoire  de  la  localité  et  de  l'hôpital  maritime.  In-8,  carte, 
grav.  et  plans • 12     » 


PERIODIQUES 

The  Academy,  Seventy  sonnets  of  Camoens,  portuguese  text  and  trans- 
lation, with  original  poems,  by  Aubertin.  Kegan  Paul.  —  Ecclesiastes 
or  thepreacher,  with  notes  a.introd.,  by  Plumptre.  Cambridge,  Univer- 
sity  press.  —  Tiie  english  works  of  Wyclyf  hitherto  unprinted,  éd.  by 
D.  Matthew.  Early  engljsh  text  society.  (Bass  MuUinger  :  publication 
de  grande  importance.)  —  Lenormant,  Histoire  ancienne  de  l'Orient. 
9**  édition.  1.  Lévy.  (Sayce).  —  Forbes,  Languages  of  further  India.  Al- 
len. (Lewin  :  digne  d'être  lu,  et  si  l'auteur  avait  eu  le  temps  de  le  revoir 
et  de  l'augmenter,  nous  aurions  obtenu  une  contribution  importante  à 
la  littérature  orientale.) —  Mr.  Bullen's  reprints  of  old  plays.  —  The 
Kesselstadt  «  Shakspere  death-mask  ».  —  The  Hypaethron  in  greek  tem- 
ples. (Fergusson.)  — «  The  youthful  exploits  of  Fionn  )>.  (Comyn.)  — 
Two  books  on  Sophocles  :  Prof.  Gampbell's  Sophocles.  II.  Clarendon 
Press;  L.  van  Leeuwen's  De  Ajacis  Sophoclei  authentia  et  integritate. 
Utrecht,  Leeflang.  (Mahaffy  :  point  de  vue  conservateur  dans  le  pre- 
mier ouvrage,  radical  dans  le  second).  —  The  jubilee  meeting  of  the 
british  association.  (Rodwell.)  —  Prof.  Dowson.  (Not.  nécrol.)  — 
Kraus,  Synchronistische  Tabellen  zur  christlichen  Kunstgeschichte. 
Freiburg,  Herder.  (Bellesheim  :  ouvrage  qui  sera  très  utile  aux  étu- 
diants.) —  Michelangelo's  «  Entombment  of  our  saviour  »  in  the  Natia- 
nal  Gallery.  (J.  P.  Richter.) 

The  Athenaeum,  n*  2811,  10  septembre  1881  :  Warner,  Catalogue  of 
the  manuscripts  and  muniments  of  AUeyn's  Collège  of  God'  s  Gift  at 
Dulwich.  Longmans.  ~  Cunningham,  British  India  and  its  rulers.  Al- 
len. —  Current  philosophy  :  Hartmann  (v.),  zur  Geschichte  und  Bé~ 
grûndung  des  Pessimismus  ;  die  Krisis  des  Christenthums;  Geiger, 
Developpment  of  the  human  race  ;  Edgeworth,  Mathematical  psychics. 

—  Symonds,  Renaissance  in  Italy,  Italian  literature.  2  parts.  Smith,  El- 
der  a.  Co.  (Livre  savant  et  brillant,  ne  renferme  pas  d'erreurs  graves.) 

—  John  Burnett's  literary  fund ,  Aberdeen.  —  Réminiscences  of 
George  Borrow.  — John'Winter  Jones.  —  Yriarte,  Florence,  l'histoire, 
les  Médicis,  les  Humanistes,  les  lettres,  les  arts.  Rothschild. 

Literarisches  Centralblatt,  n»  By,  10  septembre  1881  :  Baur,  die  Weltan- 
schauung  des  Christenthums.  Blaubeuren,  Mangold.  —  Faulmann,  il- 
iustrirte  Gulturgeschichte.  Wien,  Hartleben.  (Semble  écrit  pour  les  il- 
lustrations.) —  Noer,  Kaiser  Akbar,  ein  Versuch  ûber  die  Geschichte 
Indiens  im  XVI.  Jahrhundert.  I.  Leiden,  Brill.  (Très  bon  ouvrage.)  — 
Petersen,  Quaestiones  de  historia  gentium  atticarum.  Schleswig,  Ber- 
gen. (Histoire  des  familles  de  i'Attique  qui  ont  joué  un  grand  rôle  à 
Athènes,  livre  qui  témoigne  d^un  grand  soin  et  d'un  jugement  réfléchi.) 

—  Ermisch,  Studien  zur  Geschichte  der  sachsisch-bôhmischen  Bezie- 
hungen  in  den  Jahren  1 462-1471.  Dresden,  Baensch.  —  Hansisches 
Urkundenbuch,  bearb.  V.  Hôhlbaum.  II.  Halle,  Waisenhaus. — Zim- 
merische  Chronik,  hrsg.  v.  Barack.  1^  verb.  Auflage.  I.  Freiburg, 
Mohr.  (Excellente  publication.)  —  Juste,  Le  congrès  "national  de  Bel- 
gique, i83o-i83i,  précédé  de  quelques  considérations  sur  la  constitu- 
tion belge  par  de  Laveleye.  I,  II.  Bruxelles,  Muquardt.  (Réimpression 
d'un  travail  qui  a  déjà  eu  deux  éditions;  considérations  de  Laveleye 
très  attachantes.)  —  Schreyer,  Gœthe's  Faust  als  einheithche  Dichtung 
erlâutert  u.  vertheidigt.  Halle,  Waisenhaus.  (Très  contestable.)  — Cler- 
mont-Ganneau,  L'imagerie  phénicienne  et  la  mythologie  iconologique 
chez  les  Grecs.  I.  La  coupe  phénicienne  de  Palestrina.  Leraux.  (L^article 
est  une  analyse  du  travail  ;  quelques  observations  de  détail.)  —  Keller, 
die  cyprischen  Alterthumsfunde.  Berlin,  Habel.  (Aurait  pu  rester  inédit, 


sans  dommage  pour  la  science.)  —  Ritschel,  Jugenderinneruni^en,  Se- 
paratabdruck  aus  der  Biographie  Rietschers  von  Oppermann.  Leipzig, 
Brockhaus.  —  Sach,  Carstens'  Jugend-und  Lehrjahre.  Halle,  Waisen- 
haus.  —  Mayer,  aus  dem  Kindesaiter  der  Tonkunst.  Innsbruck,  Wa- 
gner. —  Reissmann,  Johann  Sébastian  Bach,  sein  Leben  u.  seine  Werke. 
Berlin,  Guttentag.  —  Rechnungsbuch  der  Froben  u.  Episcopius,  Buch- 
druckeru.  Buchhândler  zu  Basel,  1557-1564,  hrsg.  v.  Wackernagel. 
Base],  Schwabe.  (Véritable  mine  de  renseignements  pour  l'histoire  de  la 
librairie  allemande.) 

Deutsche  Literaturzeitung,  n»  37,  18  septembre  188 1  :  Schleiermachers 
Darstellung  vom  Kirchenregiment,  mit  einfûhr.  Vorwort  von  Weiss. 
Berlin,  Reimer.  —  Henne-am-Rhyn  ,  das  Jenseits,  culturgeschichtl. 
Darstellung  der  Ansichten  ûber  Schôpfung  und  Weltuntergang,  die 
andere  Welt  und  das  Geisterreich.  Leipzig,  Wigand.  (Pfîeiderer.)  — 
Hausschild,  die  rationale  Psychologie  und  Erkenntnistheorie  Tertul- 
lian's.  Leipzig,  Zangenberg  u.  Himly.  (Eucken.)  —  Frey,  Homer. 
Bern,  Maxfiala.  (Hinrichs  :  mauvais.) —  Venanti  Fortunati  opéra  poe- 
îica.  BerUn,  Weidmann.  (Voigt  :  fait  avec  beaucoup  de  soin.) — Sanders, 
Abriss  der  deutschen  Silbenmessung  und  Verskunst.  Berlin,  Langen- 
scheidt.  (Roediger  :  faible.)  —  Lindner,  Grundriss  der  Laut-und 
Flexionsanalyse  der  neufranzosischen  Schriftsprache.  Oppeln,  Franck. 
(Koscliwitz  :  livre  à  remanier  et  où  il  n'est  tenu  aucun  compte  des  re- 
cherches récentes.)  —  Schlichteisen,  De  fide  historica  Silii  Italici  quaes- 
tiones  historicae  et  philologicae.  Kônigsberg,  Hartunir.  (Holm  :  beau- 
coup de  soin  et  de  science.)  —  Burckhardt,  die  Zeit  Constantins  des 
Grossen.  2^  Auflage.  Leipzig,  Seemann.  (Seeck  :  ne  change  rien  d'essen- 
tiel à  la  première  édition,  tant  mieux.)  —  Sleidans.Briefwechsel,  hrs.  v. 
Baumgarten.  Strassburg,  Trûbner.  (Benrath).  — Zaleski,  Zywok  Ksiecia 
Adama  .Terzego  Czartoryjskago.  I  et  II.  Posen,  Zupanski.  (Caro  :  excel- 
lent travail,  interrompu  par  la  mort  de  Fauteur.)  —  Jurien  de  la  gra- 
vière,  La  marine  des  anciens.  Pion.  (Brunn  :  répand  des  vues  fausses 
dans  le  grand  public.)  —  Cartault,  La  trière  athénienne,  étude  d^ar- 
chéologie  navale.  Thorin.  (Unit  une  bonne  méthode  philologique  aux 
connaissances  techniques.)  — Verzeichnissder  Incunabelnder  Stiftsbiblio- 
thek  von  St.  Gallen.  —  G.  G.  J.  Jacobi's  gesammelte  Werke,  I  hrsg.  v. 
Borchardt.  Berlin,  Reimer. 

TheologischeLiteraturzeitun^,  n°  18,  27  août  1881  :  Holsten,  das  Evange- 
lium  des  Paulus,  I.  — FÉLicE(de),  Etude  sur  l'Octavius  de  Minucius 
Félix.  Blois,  Marchand.  (Neumann  :  thèse  pour  la  licence  présentée  à  la 
faculté  de  théologie  de  Montauban.)  —  Fastenrath,  Luther  im  Spiegel 
spanischer  Poésie.  Bruder  Martin's  Vision.  Leipzig,  Friedrich.  (Har- 
nack.) 

N'*  19,  10  septembre  1881  :  Zeitschrift  fur  die  alttestamentl.  Wissen- 
schaft,  hrsg.  v.  Stade.  I,  2.  Giessen,  Ricker.  —  Simchowitz,  der  Posi- 
tivismus  im  Mosaismus.  Wien,  Gottlieb.  — Westerburg,  der  Ursprung 
der  Sage,  dass  Seneca  Christ  gev^esen  sei.  Berlin,  Grosser.  (Long  art.  de 
Harnack.)  —  Klussmann,  Curarum  Tertullianearum  particulae  I  et  II. 
Halle  :  HAUsscmLD,  die  rationale  Psychologie  und  Erkenntnisstheorie 
Tertullian's.  Leipzig. —  Der  ungefalschte  Luther,  nach  den  Urdrucken  der 
Bibliothek  in  Stuttgart,  v.  Haas,  2"  Band,  6-10  Bàndchen.  Stuttgart, 
Metzler.  (Lemme.) 

Athenaeum  b8lge,n°i6,îi5  août  1881  :  Estrup,  Liégeois  et  Bourguignons 
en  1468.  Liège.  —  Souvenirs  et  correspondance  de  M^^  de  Caylus,  p.  p. 
Raunié.  Charpentier.  —  Public,  allemandes  (Zinzow,  Psyché  und  Eros. 
Halle,  Waisenhaus;  Hamlet,  hrsg.  v.  Fritsche.  Berlin,  Weidmann; 
Herquet,  Cyprische  Kônigsgestalten.  Halle,  Waisenhaus).  —  Fouilles 
archéologiques  en  Egypte. 


LE  LIVRE.  —  Paris,  A.  QUANTIN,  imprimeur-éditeur,  7,  rue  Saint-Benoît. 


DEUXIÈME    ANNÉE 

SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DU  10  SEPTEMBRE  1881 


BIBLIOGRAPHIE  AIVCIEIWME 

I.  -  CAPRICES   ET   FANTAISIES  SUR    LES  VIGNETTES  ROMANTIQUES, 

par  Champfleury. 

II.  —  LE  PREMIER  IMAGIER  DE  LA  FONTAINE,  par  A.-J.  Pons. 

m.  -  ÉTUDES  ET   DOCUMENTS  NOUVEAUX   SUR  LES  LIVRES  A  CLEFS, 
par  Fernand  Drujon. 

IV.  —  CHRONIQUE  DU  LIVRE.  —  Ventes  aux   enchères.  —  Renseignements  et 
Miscellanées. 

Gravures  hors  texte.  —  FRANÇOIS  VILLON,  d'après  Etcheto  [Salon  de  i88ij. 


bibi^iographie:  sioderke: 

L     —  Correspondances  étrangères  :  Allemagne.  —  Belgique. 

IL    —  Comptes-rendus  analytiques  des  publications  nouvelles. 

Questions  du  jour  :  L.  DEROME  :  Ecrits  inédits  de  Saint-Simon. 

Comptes-rendus  des  livres  récents  publiés  dans  les  sections  de  :  Théo- 
logie, Jurisprudence.  —  Philosophie,  Morale.  —  Questions  politiques  et 
sociales.  —  Sciences  naturelles  et  médicales.  —  BELLES-LETTRES  :  Lin- 
guistique^ Philologie,  Romans,  Théâtre,  Poésie.  —  Beaux-arts .  —  Ar- 
chéologie, Musique.  —  Histoire  et  Mémoires.  —  Géographie  et  Voyages. 
—  Bibliographie  et  études  littéraires.  —  Livres  d'amateurs  et  Mélanges. 

III.  —  G-azette  bibliographique  :  Documents  officiels.  —  Académie.  —  Sociétés 

savantes.  -^  Cours  publics.  —  Publications  nouvelles.  —  Publications  en 
préparation.  —  Nouvelles  diverses.  —  Nécrologie.  —  Le  «  Livre  »  devant 
les  tribunaux. 

IV.  —  Sommaire  des  publications  périodiques  françaises  :  Périodiques  et 

revues  littéraires  d'ensemble  de  l'étranger.  —  Principaux  articles  litté- 
raires ou  scientifiques  parus  dans  les  journaux  quotidiens  de  Paris.  — 
Nouveaux  journaux  parus  à  Paris,  d'après  la  liste  des  dépôts.  —  Le 
«  Livre  )•>  devant  les  tribunaux. 

V.  —  Catalogues  et  annonces. 


AVIS 

Les    abonnements    ne   sont  faits    que  pour   une   année, 

Paris 40  fr. 

Province 42  fr. 

Etranger  (union  postale  —  première  zone)     .  46  fr. 

Etranger  (union  postale  —  deuxième  zone).  .  5o  fr. 

Etranger  (hors  de  l'union) 60  fr. 

On  s'abonne  aux  bureaux  de  la  Revue,  7,  rue  Saint-Benoît,  à  Paris, 
chez  tous  les  Libraires,  ou  à  tous  les  Bureaux  de  poste. 

Pour  toute  communication  relative  à  la  Rédaction,  s'adresser  à  M.  Octave 
Uzanne,  rédacteur  en  chef.  ^ 

Pour  ce  qui  concerne  l'administration,  à  M.  A.  Quantin,  directeur-gérant,      l 


Le  Pur,  imprimerie  et  lithographie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent^  23. 


N°  ^^  Quinzième  année  3  Octobre  1881 


REVUE  CRITIQUE 

D-HIST.OIRE    ET   DE    LITTÉRATURE 

RECUEIL    HEBDOMADAIRE    PUBLIÉ    SOUS   LA    DIRECTION 

DE  MM.  C.  GRAUX,  S.  GUYARD,  G.  MONOD,  G.  PARTS 
Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Chuquet 

Prix  d'abonnement  : 

Un   an,  Paris,  20  fr.  —   Départements,    22   fr.   —   Étranger,   25   fr. 


PARIS 
ERNEST    LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRE     DE     LA      SOCIÉTÉ     ASIATIQUE 

DE    l'École    des    langues    orientales   vivantes,    etc 
28,    RUE    BONAPARTE,    28 


A  dresser  les  communications  concernant  la  rédaction  à  M.  A.  Chuquet 

(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


Ch.  Schefer.  Sefer  Nameh.  ftel£ition  du  voyage  de  IVassiri 

Ktiosrau  en  Syrie,  en  Palestine,  en  Egypte,  en  Arabie  et  en 
Perse  pendant  les  années  de  l'hégire  437-444.  Gr.  in-8,  6  chromoli- 
thographies      25     » 

A.   C.   Barbier  de    Meynard.    I>ictioniiaire    tiirc-fmnçaîs. 

Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu^à  ce  jour.  Vol.  I,  livre  I. 
Gr.  in-8 10     » 

Œuvres  elioisies  de  A.  JF.  IL.etronne,  membre  de  l'institut, 
assemblées  mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  index  par  E.  Fagnan. 
P^  série.  Egypte  ancienne.  2  vol.  in-8,  avec  un  portrait  par  P.  Dela- 
roche. 2  5     » 

E.  Frémy.  I>îplomates  du  temps  de  la  ligue.  Seconde  édi- 
tion. Un  vol.  in- 18 3  5o 

L.  J-B.  Bérenger-Féraud.  8t-Mandrier-prè»-Xoulon.  Contri- 
bution à  l'histoire  de  la  localité  et  de  l'hôpital  maritime.  In-8,  carte, 
grav.  et  plans 12     » 


PERIODIQUES 

Tho  Academy,  n°  489,  17  septembre  1881  :  Gardiner  a.  Mullinger, 
Introduction  to  the  study  of  english  history.  Kegaii  Paul.  (Freeman  : 
ouvragedivisé  en  deux  parties;  r« Introduction  à  l'histoire  d'Angleterre  » 
est  de  M.  Gardiner;  c'est  uneesquisse  admirable  de  l'histoire  et  de  la  cons- 
titution de  l'ancienne  Angleterre  ;  la  partie  intitulée  «  les  autorités  »  est  due 
à  M.  Mullinger:  chacune  de  ces  parties  formerait  parfaitement  un  livre 
séparé.)  —  Horne,  A  year  in  Figi.  Stanford.  —  Stephen,  History  of  the 
queen's  city  of  Edinburgh  rifle  volunteer  brigade,  with  accounts,  etc. 
Blackwood.  —  Reclus  (Arm.),  Panama  et  Darien,  voyages  d'exploration. 
1876-78.  Hachette.  —  Gurrent  theology.  —  Pietro  Gossa  (not.  nécroL). 

—  The  sale  ol  theSunderlandlibrary.  — The  meeting  ot  thelibrary  asso- 
ciation. —  The  Kesselstadt  Mask.  —  The  origin  of  the  Roumanians. 
(Fairfield.)  —  Watson,  Kant  and  his  english  critics,  a  comparison  of 
critical  and  empirical  philosophy.  —  Palmer,  The  arable  manual,  com- 
prising  a  condensed  grammar  of  both  the  classical  and  modem  arabic, 
reading  lessons  and  exercices,  w^ith  analyses,  and  a  vocabulary  of  useful 
words.  Allen.  (Lane-Poole  :  comble  une  lacune  et  rendra  de  grands  ser- 
vices. )  —  Tyrwhitt,  Greek  and  gothic,  progress  and  decay  in  the  three 
arts  of  architecture,  sculptureand  painting.  (Bradley.)  — The  orientalist 
congress  at  Berlin.  —  The  fine-art  exhibition  at  CardifF. 

The  Athenaeum,  n°  2812,  17  septembre  1881  :  Gardiner  et  Mullinger, 
Introduction  to  english  history.  Kegan  Paul.  (Excellent  ouvrage.)  — 
PusHKiN,  Eugène  Oneguine,  a  romance  of  russiân  life  in  verse,  transi, 
by  Spalding.  —  Stephen,  History  of  the  queen's  city  of  Edinburgh 
rifle  volunteer  brigade,  with  accounts,  etc.  —  Narrative  of  the  portu- 
guese  embassy  to  Abyssinia  during  the  years  1520-27,  by  Father 
Francisco  Alvarez,  transi,  from  the  portuguese  by  Lord  Stanley  of 
Alderley,  Hakluyt  Society.  —  Gommentary  on  the  books  of  Haggai, 
Zakharya,  Mal'aki,  Yona,  Barûkh,  Daniel,  with  translation,  by  H.  v. 
EwALD,  transi,  by  Smith.  Williams  a.  Norgate.  —  Lenormant,  La  Grande- 
Grèce,  paysages  et  histoire.  2  vols.  Galmann-Lévy.  (Guide  complet  et 
scientifique  de  la  Grande-Grèce  ;  «  the  descriptions  of  the  country  and 
its  remains  are  delightful  :  ail  the  gênerai  views  of  the  religion,  the 
commerce  and  the  life  of  ancient  nations  are  deeply  suggestive,  and  ba- 
sed  on  the  author's  well  known  and  exceptional  breadth  of  study.  »)  — 
Philological  books.  (Records  of  the  Past,  xii  ;  Mûller-Strûbing,  Thu- 
kydideische  Forschungen.  Triibner  ;  Pierret,  Le  Panthéon  égyptien. 
Leroux  ;  Stern,  Koptische  Grammatik.  Weigel.)  —  The  library  asso- 
ciation. —  The  St.  Petersburg  library.  —  The  Plymouth  leat.  —  Ver- 
ses of  Scott;  the  muckle  stain  or  bleeding  stone  of  Kilburn  priory. 
(Atkinson.)  —  The  place  of  stoning.  (Hananer.)  —  Mediolanum. 
(Thompson  Watkin.)  —  Notes  on  ihe  structure  of  Shelley's  «  Prome- 
theus  unbound  »  (J.  Thomson).  —  Grigg,  A  manual  of  the  Nilagiri 
district  in  the  Madras  presidency.  Madras.  —  «  The  Entombment  ».  — 
Indian  monoliths.  (Garrick.) 

Literarisches  Centralblatt,  n«  38,  17  sept.  1881  :  Klein,  fasti  consulares 
inde  a  Caesaris  nece  usque  ad  imperium  Diocletiani.  Leipzig,  Teubner. 
(Beaucoup  de  travail  et  de  jugement.)  —  Pôhlmann,  Die  Anfânge 
Roms.  Erlangen,  Deichert.  (Exposition  excellente  ;' grand  savoir  sur 
tous  les  domaines  ;  arrive,  en  n'examinant  que  les  faits  démontrés,  à 
mettre  de  côté  l'idée  qu'on  se  faisait,  depuis  Mommsen,  des  cornmence- 
ments  de  Rome  et  la  remplace  par  une  nouvelle  qui  est  convaincante.) 

—  Becker,  Beitrâge  zur  Geschichte  der  Stadt  Worms.  —  Meyer,  Die 
Strassburger  Goldschmiedezunft  von  ihrem  Entstehen   bis  1681.  Leip- 


zig,  Duncker  u.  Humblot.  (Monographie  faite  avec  grand  soin.)  -- 
Knoodt,  Anton  Gûnther.  Wien,  BraumûUer.  —  Dieterici,  arabisch- 
deutsches  Handworterbuch  zum  Koran  u.  Tliier  u.  Mensch.  Leipzig, 
Hinrichs.  (Livre  pratique,  sera  très  utile.)  —  Recueil  de  contes  popu- 
laires grecs,  trad.  par  Em.  Legrand.  Leroux.  (Très  bon  recueil.) 

Deutsche  Literaturzeitung,  no  38,  17  sept.  1881  :  Zeitschrit  fur  die  alttes- 
tamentliche  Wissenschaft,  hrsg.  v.  Stade.  Giessen,  Ricker,  —  Gaufrés, 
Claude  Baduel  et  la  réforme  des  études  au  xvi®  siècle.  Hachette.  (Laas  ; 
bon  travail.)  —  Haupt,  Akkadische  u.  sumerische  Keilschrifttexte, 
nach  den  Originalen  im  britischen  Muséum  copirt  und  mit  einleiten- 
den  Zusammensteliungen  sowie  erklàrenden  Anmerkungen  hrsg.  I-IIL 
(Schrader  :  enrichit  la  littérature  assyriologique.)  —  Lôw,  aramâische 
Pflanzennamen.  Leipzig,  Engelmann.  (Contribution  à  un  futur  diction- 
naire araméen,  savoir  étendu  et  critique  circonspecte.)  —  Al-Moschta- 
bih,  auctore  Schamso'd-dîn  Abu  Abdallah  Mohammed  ibn  Ahmed  Ad- 
Dhahabî,  ecodd.  mss.  p.  p.  De  Jong.  Leyden,  Brill.  —  Deecke  u.  Pauli, 
Etruskische  Forschungen  u.  Studîen.  IV.  (Deux  études  de  Pauh,  beau- 
coup de  soin  et  de  critique,  remarques  fines,  conjectures  heureuses.)  — 
Lambros,  Die  Bibliotheken  der  Klôster  des  Athos.  Bonn,  Nolte.  (Wat- 
tenbach  :  Quelques  erreurs  dans  la  trad.  allemande  de  Boltz.)  —  Wûs- 
TENFELD,  Gcschichtc  der  Fatimiden-Chalifen,  nach  arabischen  Quellen. 
Gôttingen.  Dieterich.  (Wellhausen  :  en  somme,  ne  donne  que  des  ma- 
tériaux.) —  WHEELER,The  historyof  India  from  the  earliest  âges,  IV,  2, 
Moghul  Empire,  Aurangzeb.  London,  Trûbner.  (Comme  dans  beau- 
coup d'ouvrages  anglais,  style  facile  et  attachant,  mais  pas  de  recherches 
exactes  et  indépendantes,  peu  de  critique;  sera  lu  par  le  grand  public, 
mais  n'a  guère  de  valeur  pour  l'orientaliste.)  —  Geffcken,  Zur  Ge- 
schichte  des  orientalischen  Krieges.  1 853-56.  Berlin,  Paetel.  (Zorn  : 
beaucoup  de  renseignements  nouveaux.)  —  Tocilescu,  Dacia  inainte 
de  Romani.  Bukarest.  (Tomaschek  :  travail  de  grande  importance.)  — 
Trumpp,  Die  Religion  der  Sikhs.  Leipzig,  Schulze.  —  Chavanne, 
Afrika  im  Lichte  unserer  Tage.  Wien,  Hartleben.  ~  KiEPERT,sNouvelle 
carte  de  la  Régence  de  Tunis.  Berlin,  Reimer. 

Deutsche  Rundschau,  septembre  1881  :  Du  Bois-Reymond,  Die  sieben 
Weltràthsel.  —  Bonstedt,  Die  Selbstverwaltung  in  Preussen.  — .^ïl- 
chhoefer,  Heinrich  Schliemann.  —  Die  Vôlkerschlacht  bei  Leipzig, 
Bericht  eines  Augenzeugen,  aus  Briefen  des  Oberpostdlrectors  Ulrici 
hrsg.  V.  François  (Intéressant).  —  Geffcken,  Graf  und  Gràfin  Circourt. 
—  Er.  ScHMiDT,  Aus  dem  Liebesleben  des  Siegwart-Dichters.  (Récit  cu- 
rieux des  amours  de  la  jeunesse  de  Miller.)  —  Kunst  und  Kunstge- 
schichte  :  I.  Raphaeliana  ;  1°  eine  angezweifelte  Handzeichnung  Ra- 
phael's;  2«  Die  Libreria  Piccolomini  zu  Siena;  3«  Sodoma's  Hochzeit 
der  Roxane  ;  4°  die  Galatea  in  der  Farnesina.  —  Neue  Bûcher  ûber 
Russland  und  den  Orient  :  Geffcken,  Zur  Geschichte  des  orientalischen 
Krieges.  Berlin,  Paetel;  Aus  dem  Nachlass  des  Grafen  Prokesch-Osten, 
Briefwechsel  mit  Gentz  und  Metternich.  Wien,  Gerold  ;  Leroy-Beau- 
lieu,  L'empire  des  tsars  et  les  Russes;  Lôher  (von),  Russlands  Werden 
und  WoUen.  Mûnchen,  Ackermann  :  Ugény  (von),  Russland  und  En- 
gland.  Leipzig,  Friedrich. 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n'»  37,  14  septembre  188 1  :  Berblinger, 
Gerhard  der  Grosse  und  seine  Residenz  Rendsburg.  (Hasse  :  «  connais- 
sances peu  sûres,  recherches  superficielles  et  incertaines,  exposition  lou- 
che et  emphatique.  »)  —  Baumstark,  Ausfûhrliche  Erliluterung  des 
besonderen  vôlkerschaftlichen  Theiles  der  Germania  des  Tacitus.  Leip- 
zig Weigel.  (Schweizer-Sidler  :  commentaire  souvent  excellent.)  — 
Zeitschrift  fur  alttestamentliche  Wissenschaft.  —  Pompei,  Rivista  lUus- 
trata  di  archeologia  popolare  e  industriale  e  d'arte. 


LE  LIVRE.  —  Paris,  A.  QUANTIN,  imprimeur- éditeur,  7,  rue  Saint-Benoît. 


DEUXIÈME    ANNÉE 

SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  BU  10  SEPTEMBRE  1881 


OIBI.IOGRAPIIIE  ilLlVCIEIWIVE 

I.     -  CAPRICES   ET  FANTAISIES   SUR   LES  VIGNETTES  ROMANTIQUES, 
par  Chàmpfleury. 

IL    -  LE  PREMIER  IMAGIER  DE  LA  FONTAINE,  par  A.-J.  Pons. 

III.  -  ÉTUDES  ET  DOCUMENTS  NOUVEAUX  SUR  LES  LIVRES  A  CLEFS, 

par  Fernand  Drujon. 

IV.  —  CHRONIQUE  DU  LIVRE.  —  Ventes  aux   enchères.  —  Renseignements  et 

Miscellanées. 

Gravures  hors  texte.  —  FRANÇOIS  VILLON,  d'après  Etcheto  (Salon  de  j88i). 


I.     —  Correspondances  étrangères  :  Allemagne.  —  Belgique. 

IL    —  Comptes-rendus  analytiques  des  publications  nouvelles. 

Questions  du  jour  :  L.  DEROME  :  Ecrits  inédits  de  Saint-Simon. 

Comptes-rendus  des  livres  récents  publiés  dans  les  sections  de  :  Théo- 
logie, Jurisprudence.  —  Philosophie,  Morale.  —  Questions  politiques  et 
sociales.  —  Sciences  naturelles  et  médicales.  —  BELLES-LETTRES  :  Lin- 
guistique^ Philologie,  Romans,  Théâtre,  Poésie.  —  Beaux-arts .  —  Ar- 
chéologie, Musique.  —  Histoire  et  Mémoires.  —  Géographie  et  Voyages. 
—  Bibliographie  et  études  littéraires.  —  Livres  d'amateurs  et  Mélanges. 

III.  —  G-azette  bibliographique  :  Documents  officiels.  —  Académie.  —  Sociétés 

savantes.  —  Cours  publics.  —  Publications  nouvelles.  —  Publications  en 
préparation.  —  Nouvelles  diverses.  —  Nécrologie.  —  Le  «  Livre  »  devant 
les  tribunaux. 

IV.  —  Sommaire  des  publications  périodiques  françaises  :  Périodiques  et 

revues  littéraires  d'ensemble  de  l'étranger.  —  Principaux  articles  litté- 
raires ou  scientifiques  parus  dans  les  journaux  quotidiens  de  Paris.  — 
Nouveaux  journaux  parus  à  Paris.,  d'après  la  liste  des  dépôts.  —  Le 
«  Livre  «  devant  les  tribunaux. 

V.  —  Catalogues  et  annonces. 


AVIS 

Les    abonnements    ne   sont  faits    que  pour    une   année. 

Paris 40  fr. 

Province 42  fr. 

Etranger  (union  postale  —  première  zone).   .  46  fr. 

Etranger  (union  postale  —  deuxième  zone).  .  5o  fr. 

Etranger  (hors  de  l'union) 60  fr. 

On  s'abonne  aux  bureaux  de  la  Revue,  7,  rue  Saint-Benoît,  à  Paris, 
chez  tous  les  Libraires,  ou  à  tous  les  Bureaux  de  poste. 

Pour  toute  communication  relative  à  la  Rédaction,  s'adresser  à  M.  Octave 
Uzanne,  rédacteur  en  chef. 

Pour  ce  qui  concerne  l'administration,  à  M-.  A.  Quantin,  directeur-gérant. 


Le  Pur,  imyrimcrie  et  lithographie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  23. 


N°  41  Quinzième  année         10  Octobre  1881 


REVUE  CRITIQUE 

D'HISTOIRE    ET    DE    LITTÉRATURE 

RECUEIL    HEBDOMADAIRE   PUBLIÉ   SOUS   LA   DIRECTION 

DE  MM.  C.  GRAUX,  S.  GUYARD,  G.  MONOD,  G.  PARIS 


Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Chuquet 


Prix  d'abonnement  : 
Un   an,  Paris,  20  fr.  •—   Départements,   22  fr.   —   Étranger,   25  fr. 


PARIS 
ERNEST    LEROUX,    ÉDITEUR 

LIBRAIRE     DE     LA      SOCIÉTÉ     ASIATIQUE 

DE    l'École    des   langues   orientales   vivantes,    etc. 
28,    RUE    BONAPARTE,    28 


Adresser  les  communications  concernant  la  rédaction  à  M.  A.  Chuquet 

(Au  bureau  de  la  Revue  :  rue  Bonaparte,  28). 


ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 


Gh.  Schefer.  Sefer  Nameh.  Relation  clu  voyage  de  IVaesîrî 

Khosrau  en  Syrie,  en  Palestine,  en  Egypte,  en  Arabie  et  en 
Perse  pendant  les  années  de  l'hégire  437-444.  Gr.  in-8,  6  chromoli- 
thographies       25     » 

A.   C.   Barbier   de    Meynard.    îïîetîonnaîre    ture-fVançais. 

Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Vol.  I,  livre  I. 
Gr.  in-8. 10     » 

Œuvres  eEioisies  de  ^.  •!.  ï-.etr«iiiie,  membre  de  l'institut, 
assemblées  mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  index  par  E.  Fagnan. 
I"  sérié.  Egypte  ancienne.  2  vol.  in-8,  avec  un  portrait  par  P.  Dela- 
roche 25     » 

E.  Frémy.  Oiploisiates  du  teimps  de  la  ligue.  Seconde  édi- 
tion. Un  vol.  in-i8 3  5o 

L.  J-B.  Bérenger- Féraud.  St-Maiidrier-prèfi-XeuIon.  Contri- 
bution à  l'histoire  de  la  localité  et  de  l'hôpital  maritime.  In-8,  carte, 
grav.  et  plans «  -^     » 


PERIODIQUES 

The  Academy,  ii"  490,  24  sept.  1881  :  The  Agamcmnon,  Libation - 
bearers  and  Furies  ol'Aeschylus,  transi,  into  english  verse,  by  Morshead. 
Kegan  Paul.  —  Gonway,  Thomas  Garlyle.  Ghatto  a.  Windus.  —  Gor- 
NisH,  Life  of  Oliver  Gromwell.  Rivingtons.  (Peacock  :  travail  sérieux.) 

—  OxENHAM,  The  catholic  doctrine  of  the  atonement.  Allen.  —  The 
meeting  of  the  library  association,  II.  —  The  Kesselstadt  mask. 
(Dowden.)  —  Lamartine  on  Garlyle.  —  Ghinese  inscriptions.  —  The 
spelling  of  «  vvhole  »  (Bradley).  —  Buddhism  in  Assam.  (Lewin.)  —  De 
oratore,  liber  II,  p.  p.  Wilkins.  Oxford,  Glarendon  Press.  (Nettleship.) 

—  Watson,  Kant  a.  his  english  critics.  (2*^  art.)  —  The  fifth  oriental 
congress.  (Sayce.)  — The  excavations  at  Este.  (Barnabei.) 

The  Atheuae'jim,  n»  281 3,  34  septembre  1881  :  Duffield,  Don  Quixote, 
his  critics  and  commentators.  Kegan  Paul.  —  The  chronicles  of  the 
collegiate  church  or  free  chapel  of  AU  saints,  Derby,  p.  p.  Gox  a,  Hope. 
Bemrose.  —  Kossovo,  an  attempt  to  bring  serbian  national  songs  about 
the  fall  of  the  serbian  empire  at  the  battle  of  Kossovo  into  one  poem, 
transi,  a.  arranged  by  M°  E.  L.  Mijatovitch.  Triibner.  —  Jackson, 
Doncaster  charisties,  past  and  présent.  •—  The  Siloam  inscription.  (Isaac 
Taylor.)  —  Richard  of  Girencester.  —  The  oriental  congress.  —  Notes 
on  the  structure  of  Shelley's  «  Prometheus  unbound  ».  (Thomson.)  — 
Persian  manuscripts  in  the  British  Muséum.  (Goldsmid.) 

Literarisches  Centralblatt  n«  39,  24  septembre  188  r  :  Réville,  Prolégo- 
mènes de  rhistoire  des  religions.  Fischbacher.  (Plein  de  remarques 
fines  et  frappantes.)  —  Die  Einheit  des  ersten  und  letzten  Evangelii. 
Leipzig,  Hinrichs.  —  Mohle,  die  Staatslehre  Plato^s  in  ihrer  geschicht- 
lichen  Entwickelung.  Jena,  Frommann.  —  Flegler  ,  Geschichte 
der  Démocratie  des  Alterthums.  Nurnberg,  Rôsel.  (Rien  de  nouveau, 
mais  clair  récit  d'ensemble.)  —  Ostfriesisches  Urkundenbuch,  hrsg.  v. 
Friedlaender.  II,  4.  1495-1500.  Emden,  Haynel.  —  Pommersches 
Urkundenbuch,  p.  p.  Perlbach.  I.  Danzig.  —  Roth,  Augsburgs  Re- 
formationsgeschichte,  1 5 17- 1527.  Mûnchen,  Ackermann.  (Fait  avec 
grand  soin.)  —  Geffcken,  zur  Geschichte  des  orientalischen  Krieges. 
1 85 3-56.  Berlin,  Paetel.  (Beaucoup  de  vues  intéressantes.)  —  Hubner, 
ueber  mechanische  Gopieen  von  Inschriften.  Berlin,  Weimann.  (Très 
utile.)  —  Petzholdt,  Bibliographia  Dantea.  Dresden^  Schônfeld.  (Aussi 
complet  que  possible.)—  Ickelsamer^s  Teutsche  Grammatica,  hrsg.  v. 
Kohler.  Freiburg,  Mohr.  (Très  bonne  réimpression.)  —  Naumann,  der 
moderne  musikalische  Zopf,  eine  Studie.  Berlin,  Oppenheim.  — 
Loehnis,   Briefe  meines  Vaters.  Strassburg,  Triibner. 

Deutsche  Literaturzeitimg,  n°  3g,  24  septembre  1881  :  Zimmer,  der 
Spruch  vom  Jonazeichen.  Hildburghausen,  Gadow.  —  Warren,  The 
liturgy  and  ritual  of  the  celtic  church.  Oxford,  Glarendon  Press. 
(Krauss  :  intéressant.)  —  V.  Kampen,  Descriptiones  nobilissimorum 
apud  classicos  locorum,  I.  Quindecim  ad  Gaesaris  de  bello  Gallico 
commentarios  tabulae  Gotha,  Perthes.  (Dittenberger  :  cartes  bien  fai- 
tes.) —  Ganghgler,  Johann  Fischart  u.  seine  Verdeutschung  des  Ra- 
belais. Miinchen,  Ackermann.  (Er.  Schmidt  :  n'épuisa  pas  le  sujet.)  — 
Grein,  Bibliothek  der  angelsachsischen  Poésie,  p.  p.  Wûlcker.  I.  Kas- 
sel,  Wigand.  (Zupitza  :  excellente  publication.)  —  Bischoff,  der  Gon- 
junctiv  bei  Ghrestien.  Halle,  Niemeyer.  (Morf  :  beau  travail.)  —  Lindt, 
Beitrâge  zur  Geschichte  des  deutschen  Kriegswesens  in  der  staufischen 
Zeit  im  Anschluss  an  die  Kampfe  zwischen  Philipp  von  Schw^aben  u. 
Otto  IV.  Freiburg,  Mohr.  (Baltzer  :  étude  recommandable.)  —  Van 
der  Meij,  Rusiand  en  het  nihilisme.    Harlem,  de  Graaf;  Karlowttscm, 


die  Eiitwickelung  des  Nihilismus.  Berlin,  Behr.  —  Huebner,  ueber 
mechanische  Gopieen  von  Inschriften.  Berlin,  Weidmann.  (Hirschfeld  : 
très  instructif,  et  doit  être  entre  les  mains  de  tous  les  amis  de  l'anti- 
quité.) —  Wezel,  de  opificio  opiiicibusque  apud  veteres  Romanos  pars 
prima.  Berlin,  Mayer  u-  Muller.  —  Lehner  (v.),  die  Marienverehrung 
in  den  ersten  Jahrhunderten.  Stuttgart,  Cotta.  (Bellesheim  :  on  lira 
avec  grand  intérêt  ce  livre  qui  repose  sur  l'étude  des  sources  anciennes.) 
—  Dictionnaire  militaire,  p.  p.  A.  Le  Faure.  P°  livr.  A.-Art.  Paris, 
Berger-Levrault.  (Œuvre  qui  sera  très  instructive  en  ce  qui  concerne  la 
France  militaire.) 

Theologische  Litteratiirzeitung,  n"  20,  24  septembre  1881  :  Kaegi,  der 
Rigveda,  die  âlteste  Litteratur  der  Inder.  2«  Aull.  Leipzig,  Schulze. 
(Kattenbusch  :  excellent  livre,  très  instructif.)  —  Riehm,  der  biblische 
Schôpfungsbericht.  Halle,  Strien.  —  Singer,  Onkelos  u.  d.  Verhiiltniss 
seines  Targums  zur  Halacha.  Frankfurt,  Kaufmann.  (Schurer).  — 
Ebers  u.  Guthe,  Palâstina  in  Bild  und  Wort,  nebst  der  Sinaihalbinsel 
u.  dem  Lande  Gosen.  i-3.  Stuttgart,  Hallberger.  —  Riess,  das  Ge- 
burts-jahr  Christi,  ein  chronolog.  Versuch.  Freiburg,  Herder.  (Schu- 
rer :  l'auteur  est  maître  de  son  sujet.)  —  Victoris  Vitensis  Historia  per- 
secutionis  africanae  provinciae,  rec.  Petschenig.  Wien,  Gerold.  — 
Hettinger,  die  gôttliche  Gomôdie  des  Dante  Alighieri  nach  ihrem 
wesentl.  Inhalt  u.  Charakter  dargestellt.  Freiburg,  Herder.  (Profond 
savoir  et  grande  clarté  d'exposition.)  —  Soldan's  Geschichte  der  Hexen- 
processe,  p.  p.  Heppe.  Stuttgart,  Cotta.  —  Brieger,  die  angebliche  Mar- 
burger  Kirchenordnung  von  1627  und  Luther's  erster  katechetischer 
Unterricht  vom  Abendmahl.  Gotha,  Perthes.  —  Kramer,  August  Her- 
mann  Francke.  Halle,  Waisenhaus. 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n«'  38  et  39,  21  et  28  sept.  188 1  :  Théo- 
dori  episcopi  Mopsuesteni  in  epp.  Pauli  commentarii,  the  latin  version 
with  the  greek  fragments,  with  an  introduction,  notes  and  indices,  by 
Sv^ETE.  L  Introduction.  Galatian-Colossians.  (Jacobi.)  —  Pastor,  Die 
Gorrespondenz  des  Cardinals  Gontarini  wahrend  seiner  deutschen  Léga- 
tion 1541.  Munster,  Theissing.  (Druffel  :  l'édition  n'est  pas  utile  ;  il 
est  facile  de  faire  mieux.)  —  Fischer,  die  Dattelpalme,  ihre  geogra- 
phische  Verbreitung  undculturhistorische  Bedeutung.  Gotha.  (Noldeke  : 
d'un  grand  intérêt  et  d'un  grand  profit  pour  l'orientaliste.)  —  Die  poe- 
tischen  Erziihlungen  des  Herrand  von  Wildonie  u.  die  kleinen  inner- 
ôsterreichischen  Minnesinger  p.  p.  Kummer.  Wien,  Holder.  (Bartsch  : 
beaucoup  de  soin  et  de  patience.)  —  Lysistrata,  p.  p.  Blaydes.  Halle. 
(v.  Bamberg  :  «  l'édition  d'Aristophane,  de  Blaydes,  offre,  par  de  nou- 
velles comparaisons  de  manuscrits  et  d'abondants  rapprochements,  un 
précieux  secours  à  la  critique  du  poète,  et,  par  un  développement  im- 
modéré de  l'instinct  conjectural,  excite  à  regarder  le  texte  de  plus  près  ; 
mais  l'éditeur  n'a  pas  utilisé  tout  ce  qui  avait  été  fait  ayant  lui,  il  n'a 
pas  épuisé  entièrement  le  sujet,  et  il  est  trop  soiivent  loin  de  répondre 
aux  exigences  les  plus  élémentaires  de  la  philologie.  ») 

N°  40,  5  octobre  1881  :  Floigl,  Cyrus  und  Herodot  nach  den  neu- 
gefundenen  Keilinschriften.  Leipzig,  Friedrich.  (Oppert  :  l'auteur  est  en 
progrès,  il  a  lu  et  il  connaît  les  sources,  mais  il  devrait  étudier  plus  sû- 
rement, suivre  des  maîtres  consciencieux,  et  s'abandonner  moins  à  la 
furie  chronologique).  —  Urkundenbuch  der  Landschaft  Basel,  hrsg.  v. 
Boos,  L  708-1370.  Basel,  Detloff.  (Wackernagel).  -  Veteris  Testamenti 
graeci  codices  Vaticanus  et  Sinaiticus  cum  textu  recepto  coUati  ab 
Nestlé.  Leipzig,  Brockhaus.  (Hollenberg.) 


LE  LIVRE.  —  Paris,  A.  QUANTIN,  imprimeur-éditeur,  7,  rue  Saint-Benoît. 
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bibliographie:  auvcieiwme: 

r.      -  CAPRICES   ET   FANTAISIES   SUR    LES  VIGNETTES   ROMANTIQUES, 
par  Champfleury. 

II.    —  LE  PREMIER  IMA.GIER  DE  LA  FONTAINE,  par  A.-J.  Pons. 

lil.  —  ÉTUDES  ET  DOCUMENTS  NOUVEAUX   SUR  LES  LIVRES  A  CLEFS, 
par  Fernand  Drujon. 

IV.  —  CHRONIQUE  DU  LIVRE.  —  Ventes  aux   enchères.  —  Renseignements  et 
Miscellanées. 

Gravures  hors  texte.  —  FRANÇOIS  VILLON,  d'après  Etcheto  {Salon  de  i88i) 


bibliographie:  mode:bive: 

I.     —  Correspondances  étrangères  :  Allemagne.  —  Belgique. 

IL    --  Comptes-rendus  analytiques  des  publications  nouvelles. 

Questions  du  jour  :  L.  DEROME  :  Ecrits  inédits  de  Saint-Simon. 

Comptes-rendus  des  livres  récents  publiés  dans  les  sections  de  :  Théo- 
logie, Jurisprudence.  —  Philosophie,  Morale.  —  Questions  politiques  et 
sociales.  —  Sciences  naturelles  et  médicales.  —  BELLES-LETTRES  :  Lin- 
guistique^ Philologie,  Romans,  Théâtre,  Poésie.  —  Beaux-arts.  —  Ar- 
chéologie, Musique.  —  Histoire  et  Mémoires.  —  Géographie  et  Voyages. 
—  Bibliographie  et  études  littéraires.  —  Livres  d'amateurs  et  Mélanges, 

III.  —  Gazette  bibliographique  :  Documents  officiels.  —  Académie.  —  Sociétés 

savantes.  —  Cours  publics.  —  Publications  nouvelles.  —  Publications  en 
préparation.  —  Nouvelles  diverses.  —  Nécrologie.  —  Le  «  Livre  d  devant 
les  tribunaux. 

IV.  —  Sommaire  des  publications  périodiques  françaises  :  Périodiques  et 

revues  littéraires  d'ensemble  de  l'étranger.  —  Principaux  articles  litté- 
raires ou  scientifiques  parus  dans  les  journaux  quotidiens  de  Paris.  — 
Nouveaux  journaux  parus  à  Paris.,  d'après  la  liste  des  dépôts.  —  Le 
«  Livre  »  devant  les  tribunaux. 

V.  —  Catalogues  et  annonces. 
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ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 

Ch.  Schefer.  Sefer  Nameh.  Ileîatîon  du  voyage  de  1%'assîrî 

Khosrau  en  Syrie,  en  Palestine,  en  Egypte,  en  Arabie  et  en 
Perse  pendant  les  années  de  l'hégire  437-444.  Gr.  in-8,  6  chromoli- 
thographies   , 25     » 

A.    C.   Barbier   de    Meynard.    rfeîctîoniiaîre    turc-fVançaîs. 

Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Vol.  I,  livre  I. 
Gr.  in-8 lo-    » 

Œuvi-es  clioisies  de  J%..  ^.  ï^etrotme,  membre  de  Tinstitut, 
assemblées  mises  en  ordre  et  augmentées  â.\\n  index  par  E.  Fagnan. 
P°  série.  Egypte  ancienne.  2  vol.  in-8,  avec  un  portrait  par  P.  Dela- 
roche 2  5     » 

E.  Frémy.  I>îploiiiates  du  tomps  de  la  ligue.  Seconde  édi- 
tion. Un  vol.  in-i8 ^  5o 

L.  J-B.  BérengerFéraud.  St-Mandrîer-près-Xoulon.  Contri- 
bution à  l'histoire  de  la  localité  et  de  l'hôpital  maritime.  In-8,  carte, 
grav.  et  plans ^  ^     * 


PERIODIQUES 

The  Academy,  n«  491,  i"  octobre  1881  :  The  New  Testament  in  the 
original  greek,  the  text  revised  by  Westcott  a.  Hort.  Macniillan.  — 
The  historical  works  of  Gervase  of  Canterbury,  éd.  by  Stubbs.  II.  Rolls 
Séries.  (Renferme  les  Gesta  regum,  les  Actus  pontificum  et  le  Mappa 
mundi.)  —  Nelson,  A  prospectus  of  the  scientific  Study  of  the  hindu 
law.  Kegan  Paul.  —  L'abbé  F.  Galiani,  Correspondance,  nouvelle  édi- 
tion, p.  p.  Perey  et  Maugras.  2  vols.  Galmann  Lévy.  (P.  de  Loménie.) 
—  The  geographical  congress  at  Venice.  —  Mr.  Brovv^ning's  «  Kar- 
shook  »  a.  J.  S.  Mill's  notes  on  «  Pauline  ».  (Furnivall)  —  The  chinese 
name  of  the  roman  empire.  (Terrien  de  La  Gouperie  :  ce  nom  est 
Ta-Tsin,  qui  rendrait  le  mot  Taitan,  lequel  se  rapprocherait  de  l'assy- 
rien Tidan.)  —  Roman  inscription  at  Hexham  ([Watkin  :  ainsi  conçue; 
Di(i)s  manibus  Elaunus  eqfues)  alae  Petr(ianae)  signifer  tur(mae)  Gan- 
didi  an(norum)  xxii  stip(enaiorum)  yii.  h(ic)  s(itus)].  —  Buddhist  sut- 
tas,  translated  from  pâli  by  Rhys  Davids.  «  Sacred  books  of  the  East. 
Oxford,  Glarendon  Press.  (Morris  :  «  laid  a  good  sound  foundation  for 
the  intelligent  study  of  primitive  Buddhism.  »)  —  The  prince  of  Wales' 
Papyrus  in  the  Bristih  Muséum.  (Amelia  B.  Edwards.) 

The  Athenaeum,  n*»  2814,  i^""  octobre  1881  :  The  sacred  books  of  the 
East;  X.  The  Dhammapada  a.  the  Sutta  Nipata,  transi,  by  Max  Mul- 
LER  a.  Fausbôll  ;  XL  Buddhist  Suttas,  transi,  by  Rhys  Davids.  Oxford, 
Glarendon  Press.  —  Wheeler,  Taies  from  indian  history,  being  the 
annales  of  India  retdd  in  narratives.  Thacker.  —  Havard,  La  Hol- 
lande à  vol  d'oiseau.  Quantin.  —  Historical  a.  antiquarian  publica- 
tions. —  The  Plymouth  leat.  (Drake.)  —  Phœnician,  hebrew  and  ca- 
naanitic  alphabet  and  numerals.  (Hyde  clarke.)  —  The  directorship  of 
public  instruction  in  Spain.  —  The  international  literary  congress.  — 
Overbeck,  Geschichte  der  griechischen  Plastik,  Zweiter  Halbband.  Leip- 
zig, Hinrich.  —  Burgess,  Archaeological  survey  of  Western  India,  In- 
scriptions from  the  Gave  Temples,  Bombay.  —  Notes  from  Athens. 
(Lambros.) 

Literarisches  Centralblatt,  n°  5o,  i"  octobre  1881  :  HoLLàNDER,  Strass- 
burg  im  Schmalkaldischen  Kriege.  Trûbner.  (Travail  très  conscien- 
cieux.) —  ZiEGLAUER,  Die  politische  Reformbewegung  in  Siebenbûrgen 
zur  Zeit  Josefs  II  u.  Leopold^s  IL  Braumiiller.  (Etude  intéressante  et 
faite  avec  soin.)  —  Lôher  (v.),  Russlands  Werden  u.  WoUen.  i-3. 
Mûnchen,  Ackermann.  (Aussi  attachant  qu'instructif.)  —  Hensel,  Die 
Famille  Mendelssohn.  1729 -1847.  Berlin,  Behr.  (2^  édition  de  ce  livre 
plein  de  détails  sur  l'histoire  littéraire.)  —  Le  second  voyage  de  Vasco 
de  Gama  à  Calicut,  p.  p.  Berjeau.  Gharavay.  (Des  erreurs.)  —  Ribbeck, 
Ritschl,  IL  Leipzig,  Teubner.  (Tient  brillamment  ce  que  promettait  le 
premier  volume.)  —  Burkard  Valdis,  der  verlorene  Sohn ,  ein  Fast- 
nachtsspiel  (1527).  Halle,  Niemeyer;  Hans  Salat's  Drama  vom  verlo- 
renen  Sohn,  hrsg.  v.  Baechtold.  Einsiedeln,  Benziger.  —  Hinojosa, 
Historia  del  derecho  romano  segun  las  mas  récentes  investigaciones. 
Madrid.  (Beaucoup  de  savoir  et  d'habileté;  sera  pour  l'Espagne  d'un 
intérêt  essentiel;  conquiert  un  nouveau  domaine  aux  résultats  de  la 
science  allemande.)  —  Huth,  Buckle's  Leben  und  Wirken,  auszugsweise 
umgearbeitet  V.  Katscher.  Leipzig,  Winter.  (Bonne  traduction  abrégée.) 

Deutsche  Literaturzeitung  n°  40,  i*'  octobre  1881  :  Kôrner,  Tezel  der 
Ablassprediger,  sein  Leben  u.  Wirken  fur  den  Ablass  seiner  Zeit.  Fran- 
kenberg,  Rossberg.  (Benrath  :  beaucoup  de  soin.)  —  Die  Einheit  des  ers- 
ten  und  letzten  Evangelii.  Leipzig,  Bredt. —  Kleist,  derGedankengang 
in  Plotins  erster  Abhandlung  uber  die  Allgegenwart  der  intelligibeln  in 


der  warnehmbaren  Welt.  —  Wieseler,  Scenische  u.  kritische  Bemer- 
kungen  zu  Euripides'  Cyclops.  Gôttingen,  Dieterich.  (Wilamowitz  : 
étrange.)  —  Hempel,  Quaestiones  Theocriteae.  Kiel,  Lipsius  u.  Tischer. 
(Kaibel  :  très  soigné  et  renfermant  beaucoup  de  nouveau.)  —  Hansen, 
de  tropis  et  figuris  apud  TibuUum.  Kiel,  Lipsius  u.  Tischer  (Schenkl  : 
bien  moins  bon  que  Dissen.)  —  Raimunds  sàmmtiiehe  Werke,  p.  p. 
Glossy  u.  Sauer.  Wien,  Konegen.  (Nerrlich  :  bonne  édition.)—  Foers- 
TER,  spanische  Sprachlehre.  Berlin,  Weidmann.  (Vollmôller  :1a  seule 
grammaire  à  recommander  à  qui  veut  faire  sérieusement  de  l'espagnol.) 
—  Aucassin  u.  Nicolete  p.  p.  Suchier.  2^  Aufl.  Paderborn,  Schôningh. 
(Webel  :  «  musterhafte  Arbeit.  »)  —  Pôhlmann,  die  Anfànge  Roms. 
Erlangen,  Deichert.  (Seeck  :  grand  savoir,  beaucoup  de  résultats  acquis, 
mais  tous  ne  sont  pas  certains.)  —  Will,  K.  v.  Wittelsbach,  Cardinal, 
Erzbischof  von  Mainz  u.  Salzburg.  Regensburg,  Pustet.  —  Gatti  de 
Gamond,  Histoire  de  Belgique.  Bruxelles,  Muquardt.  (Court,  clair  et 
précis.)—  Brentano,  zur  Lôsung  der  trojanischen  Frage.  Heilbronn, 
Henninger.  (Furtv^^aengler  :  essai  ingrat.)  —  Glasson,  Le  mariage  civil 
et  le  divorce  dans  l'antiquité  et  dans  les  principales  législations  mo- 
dernes de  l'Europe.  Paris,  Pedone-Lauriel.  (Gierke  :  travail  solide.) 

Deutsche  Rundschau,  octobre  1881  :  Colmar,  Freiherr  von  der  Goltz  : 
Gambetta.  1870- 1880.  —  Hiller,  Besuche  im  Jenseits,  I.  —  Kaiser 
Nicolaus  von  Russland  und  die  Julirevolution.  (Renferme  les  instruc- 
tions secrètes  données  par  Nicolas  au  maréchal  comte  Diebitsch-Sabal- 
kanski,  qui  fut  envoyé  à  Berlin  par  Nicolas  en  i83o,  ainsi  que  le  récit 
des  négociations  du  gouvernement  russe  au  sujet  de  la  guerre  contre  la 
France  ;  Diebitsch  et  Tschernytchev  voulaient  la  guerre,  tandis  que  le 
vice-chancelier  Nesselrode  désirait  la  paix  ;  celle-ci  l'emporta,  grâce 
surtout  à  la  Prusse  et  à  la  «  sage  réserve  »  de  Frédéric  Guillaume  III. 
Les  documents  qui  font  l'intérêt  principal  de  cet  article  ont  été  publiés 
dans  le  fascicule  de  juillet  de  la  «  Russkaja  Starina  »)  —  Aus  der  Zeit  des 
Consulats,  in  Briefen  und  Tagebuchblâttern  Karl  Benedict  Hase's 
mitgetheilt  von  O.  Heine.  I.  (Dans  les  précédents  art.  d'octobre  et  no- 
vembre 1880,  M.  Heine  n'avait  communiqué  que  les  passages  des  let< 
très  de  Hase  concernant  les  difficultés  que  rencontra  le  jeune  étudiant 
pour  franchir  les  frontières  de  la  République  française  ;  il  avait  laissé 
de  côté  les  descriptions  de  la  vie  des  paysans  français,  et  n'avait  donné, 
de  l'année  1802,  que  les  lettres  relatives  à  la  situation  intérieure  delà 
France.  Dans  cet  art.  M.  Heine  commence  à  publier  ce  qu'il  avait 
omis  dans  les  art.  précédents  ;  les  lettres  de  Hase  qu'il  nous  fait  con- 
naître sont  adressées  à  son  ami  Erdmann  ;  elles  sont  datées  d'Eisenach, 
de  Francfort,  de  Trêves  et  de  Verdun  ;  on  y  remarquera  une  curieuse 
description  d'un  village  français.)  —  Grimm,  Graf  Moltke's  und  Adolf 
Menzel's  Busten  von  Begas.  —  F.  Max  Mûller,  Schiller's  Briefwech- 
sel  mit  dem  Herzog  von  Schleswig-Holstein-Augustenbourg,  neue 
Briefedes  Herzogs.  (Donne  cette  fois  d'après  l'original,  et  non  d'après 
une  copie,  le  texte  absolument  exact  de  trois  lettres  du  duc  à  Schil- 
ler, entre  autres  de  celle  où  il  offre  au  poète  «  un  présent  annuel  de 
1000  thaler  ».) 

Athenaeum  belge,  n°i9,  i"  octobre  1881  :  Mémoires  de  Metternich,  HI 
et  IV.  Pion.  (Banning  :  ni  par  l'importance  des  documents,  ni  par  la 
façon  dont  les  événements  y  sont  présentés,  cette  publication  ne  répond 
à  ce  que  Thistoire  pouvait  attendre  des  confidences  d'un  homme  politi- 
que qui  joua  un  rôle  si  actif  dans  la  i'"*'  moitié  de  ce  siècle.  L'œuvre 
n'est  pas  sans  portée  ni  utilité  :  elle  sera  toujours  pour  les  historiens  de 
cette  époque  une  source  indispensable  à  consulter,  souvent  instructive 
et  précieuse  ;  mais  elle  servira  bien  plus  à  faire  connaître  Thomme  que 


son  administration  ;  elle  offrira  plus  de  ressources  au  biographe  qu'à 
l'historien.)  —  Hock,  Liège  au  xv"  siècle,  promenades  rétrospectives. 
Liège,  Vaillant-Carmanne.  (Stecher  :  l'auteur  annonce  un  tableau  du 
xv«  siècle,  mais  il  s'attarde  à  d'autres  époques  qu'il  connaît  moins;  tou- 
tefois, le  tableau  est  d'une  vérité  saisissante;  à  mesure  que  les  descrip- 
tions se  développent,  nous  consultons  les  plans  et  les  gravures,  et  par  le 
charme  d'un  style  familier  un  peu  à  la  manière  cordiale  de  Monteil,  au- 
quel le  livre  est  dédié,  nous  nous  croyons  transportés  dans  ce  passé  dont 
on  évoque  si  bien  les  curiosités  et  les  bizarreries.)  —  Cinquième  congrès 
des  orientalistes.  (Rapport  très  attachant  de  Gh.  Michel.)  —  La  biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles  (cite  la  partie  la  plus  intéressante  du  rapport 
sur  la  situation  de  la  Bibliothèque  royale  en  1880,  présenté  au  conseil 
d'administration  par  le  conservateur  en  chef  M.  Alvin.)  —  L'atlas  mu- 
ral de  la  bourse  d'Anvers.  (Détails  donnés  par  le  colonel  Wauvermans, 
président  de  la  société  de  géographie,  dans  la  séance  d'inauguration.)  — 
Chronique.  (Nouvelles  diverses.) 

Rassegna  Settimanale,  n»  193,  11  septembre  188 1  :  Cecconi,  Garibaldi 
a  Modena.  —  Dn  giovane  abate  soldato  délia  repubblica.  (D'après  les 
«  Souvenirs  militaires  d'un  jeune  abbé,  soldat  de  la  République,  1793- 
1801  »,  publiés  par  le  baron  Ernouf.)  —  Tamassia,  Un  brano  di  fisolo- 
gia  délia  musica.  —  Bibliografia  :  Cesare  Cantu  giudicatodair  eta  sua. 
Milano,  Robecchi.  —  Nicomede  Bianchi  e  la  sua  storia  délia  monarchia 
piemontese.  Torino,  Derossi.  —  Rinaudo,  Le  elezioni  politiche  nella  re- 
pubblica fiorentina  l'anno  1289  ;  le  elezioni  aile  congregazioni  generali 
nei  dominii  di  casa  Savoia  l'anno  1439  ;  le  elezioni  politiche  nella  re- 
pubblica di  Venezia. 

Rassegna  Settimanale,  n°  194,  18  septembre  1881  :  Battistella,  Una 
sacra  rappresentazione  nel  1881.  —  Mola,  Una  congiura  contro  Ur- 
bano  VI IL  —  Nocentini,  Leggende  giapponesi  del  Serpente.  —  Bi- 
bliografia :  Ferrazzi,  Bibliografia  ariostesca.  Bassano,  Pozzato.  — 
Cavallucci,  St.  Maria  del  Fiore,  storia  documentata,  dall'origine  fino 
ai  nostri  giorni.  Firenze,  Cirri.  —  Turiello,  Il  fatto  di  Vigliena 
(i3  giugno  1799),  ricerca  storica,  seconda  edizione  con  alcune  giunte. 
Napoli,  Morano. 

N"  195,  2  5  septembre  1881  :  Masi,  Politica  goldoniana.  —  Ofellus, 
A  proposito  del  primo  trattato  italiano  di  stilistica  latina.  —  L'interna- 
zionale  in  Romagna.  —  Bibliografia  :  Magno,  Scritti  letterarii.  Vit- 
toria,  Velardi.  —  Nani,  Gli  statuti  dell'anno  1379  di  Amedeo  VI 
conte  di  Savoia.  Torino,  Loescher.  —  Cognetti  de  Marths.  Le  forme 
primitive  nella  evoluzione  economica.  Torino,  Loescher.  —  Bonamico, 
Considerazioni  sugli  studi  di  geografia  militare,  continentale  e  mari- 
tima.  Roma,  Barbera. 

N»  196,  2  octobre  1881  :  Gentile,  Un  re  ed  un  banchiere  nel  VII 
secolo  di  Roma.  —  Torraca,  Un  poema  inedito  di  Christina  de  Pi- 
zan(sur  l'édition  donnée  par  M.  Puschel  du  «  Chemin  de  long  estude  »). 

—  Caix,  Storia  di  un  verso  di  Dante.  (Vers  3o  du  chant  I  de  l'Enfer.) 

—  Bibliografia  :  Biadego,  Lettere  inédite  di  Muratori.  Modena,  Vin- 
cenzi. 
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Sommaire  :  Textes  sanscrits  découverts  au  Japon,  Par  F.  Max  MûUer. 
Traduit  par  M.  de  Milloué.  —  0-Mi-To-King^  ou  Soukhavati- 
Vyouha-Soutra,  d'après  la  version  chinoise  de  Koumarajiva,  traduit 
par  Ymaïzoumi  et  Yamata.  —  La  Métrique  de  Bharata.  Texte  sans- 
crit de  deux  chapitres  du  Natya  Castra,  publié  et  suivi  d'une  interpré- 
tation française  par  P.  Regnaud.  —  Analyse  du  Kandjour  et  du 
Tandjour.  Recueil  des  livres  sacrés  du  Tibet,  par  Csoma  de  Korôs. 
Traduit  et  augmenté  par  Léon  Feer. 

Un  beau  volume  in-4  de  SSTXS  pages.  —  IXS  IVanc». 

^'T  Pour  paraître  dans  quinze  jours  :  Annales  du  Musée  Guimet, 
Tome  III.  Le  Bouddhisme  au  Tibet,  par  Schlagintweit. 


PERIODIQUES 

The  Academy,  n''  492,  8  octobre  1881  :  Faust,  from  the  german  of 
Goethe,  by  Webb.  Longmans.  —  M'"^  E.  L.  Mijatovich,  Kossovo.  a 
collection  of  serbian  national  songs.  Isbister.  (Morliil  :  fait  connaître  au 
public  anglais  les  trésors  de  la  poésie  populaire  serbe.)  —  O'Grady, 
History  otlreland,  critical  a.  philosophical.  I.  Sanfipson  Low.  (Fitzge- 
rald :  à  la  fois  beaucoup  de  bon  et  de  mauvais.)  —  Waters,  Genealo- 
gical  memoirs  of  the  familles  of  Chester  of  Bristol,  Barton  Régis,  Lon- 
don  a.  Almondbury  ;  a.  also  of  the  familles  of  Astry  of  London,  Kent, 
Beds,  Hunts,  Oxon  a.  Gloucestershire.  Reevesa.  Turner.  —  The  reports 
of  some  provincial  learned  Societies.  —  New  italian  books.  (L.  Villari.) 

—  Hallam's  account  of  the  triennial  act  of  1641.  (Gardiner.)  —  Two 
early  commentaries  in  Dante.  (Moore.)  —  The  spelling  of  «  whoie  ». 
(Zupitza.)  —  Roman  inscription  at  Exham.  (Watkin.)  —  Ant,  d'ABBA- 
DiE,  Dictionnaire  de  la  langue  amarinna.  View^eg.  (Sayce  :  ouvrage  de 
très  grande  valeur.)  —  R.  Ménard,  Histoire  artistique  du  métal.  (Fort- 
num.)  —  The  new  Bologna  Muséum.  (Barnabei.) 

The  Athenaeum,  n''  28i5,  8  octobre  i'88i  :  Beljame,  Le  public  et  les 
hommes  de  lettres  en  Angleterre  au  xvm*^  siècle.  Hachette.  (Beaucoup  de 
soin  et  de  labeur;  une  foule  de  faits  et  de  détails;  excellent  travail.) 

—  The  voyages  of  William  Bafïin,  161 2- 1622,  p.  p.  Markham.  Ha- 
kluyt  Society.  —  Notes  on  the  structure  of  Shelley's  «  Prometheus  un- 
bound  ».  III.  (Thomson.)  —  Ambrose  Gv^innett.  —  Greene  a.  Cinthio. 
(Daniel.)  —  Spirydon  Zambelios.  —  The  international  literary  congress. 

Literarisches  Centralblatt,  n°  41,  8  octobre  1881  :  Pfleiderer,  Grundriss 
der  christlichen  Glaubens-und  Sittenlehre.  Berlin,  Reimer.  —  Mërkel, 
Plato's  Ideal-Staat.  Berlin,  Weidmann.  —  Teichmûller,  Literarische 
Fehden  im  IV.  Jahrhundert.  Chronologie  der  platonischen  Dialoge  in 
der  ersten  Période.  Plato  antwortet  in  den  «  Gesetzen  »  auf  die  An- 
grifïe  des  Aristoteles,  Der  Panathenaicus  des  Aristoteles.  Breslau,  Koeb- 
ner.  (Art.  de  Wohlrab  :  malgré  son  esprit  et  son  savoir,  l'auteur  n'a 
pas  acquis  de  résultats  nouveaux.)  —  Massey,  a  book  of  beginnings. 
2  vols.  London,  Williams  a.  Norgate.  (Un  de  ces  livres  bizarres  de  di- 
lettantes anglais,  qui  ont  la  meilleure  volonté  du  monde,  qui  ont  lu 
beaucoup,  mais  lu  surtout  les  ouvrages  de  médiocre  valeur,  et  qui  man- 
quent absolument  de  critique  et  de  jugement.)  —  Heidenheimer,  Petrus 
Martyr  Angleriusu.  seinopus  epistolarum,  ein  BeitragzurQuellenkunde 
des  Zeitalters  der  Renaissance  u.  der  Reformation.  Berlin,  Seehagen. 
(Beaucoup  d'érudition,  esprit  critique  pénétrant,  exposition  pleine  de 
goût.) — Sleidan's  Briefwechsel,  hrsg.  v.  Baumgarten.  Leipzig,  Triibner, 
(182  lettres  accompagnées  d'un  commentaire  instructif.)  —  Hassel,  Ge- 
schichte  der  preussischen  Politik,  1807-1815.  I.  Leipzig,  Hirzel.  (Tra- 
vail de  très  grand  mérite  et  qui  jette  souvent  un  nouveau  jour  sur  l'his- 
toire des  années  1807-1815.)  —  Sievers,  Grundzûge  der  Phonetik. 
2*  Auflage.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hârtel.  (Nouvelle  édition  très  aug- 
mentée; tient  compte  surtout  des  philologues  anglais.)  —  Kaw^ezynski, 
Studien  zur  Literaturgeschichte  des  18  Jahrhunderts.  Moralische  Zeit- 
schriften.  Leipzig,  Matthes.  (Bonne  étude.)  —  Deutsches  Wôrterbuch  von 
J.  u.  W.  Grimm.  VII  Band,  I  Lieferung.  (N-Nachtigallstimme),  bearb. 
V,  Lexer.  Leipzig,  Hirzel.  —  Strehlke,  Gœthe's  Briefe,  Verzeichniss 
derselben  unter  Angabe  von  Quelle,  Ort,  Datum  u.  Ânfangsworte, 
etc.  Berlin,  Hempel.  L  —  Pohl,  das  Ichthys-Monument  von  Autun. 
Berlin,  Kamlah.  (Jugement  sain,  bonnes  connaissances  épigraphiques, 
sans  «  succès  réel  ».) 

Deutsche  Literaturzeitung,  n°  41,  8  octobre  1881   :  Usener,  Acta  marty- 


rum  scilitanorum  graece  édita.  (Heinrici).  —  Keller  (L.),  Geschichte 
der  Widertaufer  und  ihres  Reichs  zu  Munster.  (Kolde  :  d'excellents 
chapitres.)—  Bestmann,  Geschichte  der  christlichen  Sitte.  I.  Die  sittHchen 
Stadien  in  ihrer  christlichen  Entwicklung.  (Pfleiderer  :  manque  de  cri- 
tique historique,  mais  beaucoup  de  labeur.)  —  Masse  y,  A  book  ofthe 
beginnings,  containing  an  attempt  to  recover  a.  reconstitute  the  lost 
origmes  of  the  myths  a.  mysteries,  Types  a.  symbols,  religion  a.  lan- 
guage,  with  Egypt  for  the  mouthpiece  a.  Africa  as  the  birthplace.  L 
Egyptian  origins  in  the  british  iles.  II.  Egyptian  origins  in  the  He- 
brew,  Akkado-assyrian  a.  Maori.  (Pietschnxann  :  très  risqué;  l'auteur 
se  nomme  évolutionniste  ;  son  livre  est  rempli  d'assertions  inouïes,  sou- 
vent interrompues  par  des  vers;  ainsi,  le  dieu  égyptien  Thot  ne  serait 
autre  que  David;  la  découverte  du  sanscrit  a  été  iuneste,  etc.)  —  Thier- 
MANN,  Grundzûge  d.  homerischen  Modus-Syntax  sowie  d.  Lehre  vom 
Gebrauch  und  Unterschied  der  Partikeln  av  und  xév.  (Hinrichs  :  rien  de 
nouveau  et  rien  de  juste.)  —  Geistbeck,  Historische  Wandelungen  in 
unserer  Muttersprache.  Munchen,  Ackermann.  (Rempli  de  fautes 
grossières.)  —  Pirig,  Untersuchungen  liber  die  sogenannte  jûngere  Ju- 
dith ,  mittelhochdeutsches  Gedicht  der  Uebergangsperiode.  '  Bonn , 
Nolte.  (Roediger  :  fait  avec  soin.)  —  HERBST,"Gœthe  in  Wetzlar.  Gotha, 
Perthes.  (Erich  Schmidt  :  très  bon  travail.)  —  Mémoires  de  Metternich, 
ÏII  et  IV.  Pion.  (Schirren  :  il  est  trop  tôt  pour  juger  l'homme  et  l'é- 
poque; il  faut  attendre  quelques  années  encore.)  — Oesterley,  histo- 
risch-geographisches  Wôrterbuch  des  deutschen  Mittelalters.  I-lII.  A- 
Gunzenlech.  Gotha,  Perthes.  (Rieger  :  matériaux  rassemblés  avec  beau- 
coup- de  zèle  et  de  conscience.)  —  Sarments,  Os  Lusitanos,  Questoes 
d'etnologia.  Porto.  (Hubner  :  instructif.) —  Bûhler,  Die  Kachelôfen  in 
Graubtinden  aus  dem  XVI-XVII  Jahrhundert,  eine  kunst-und  cultur- 
geschichtliche  Studie.  Zurich,  Schmidt.  —  Berghaus,  Max  Maria  von 
Weber.  Berlin.  —  Friedrichs  des  Grossen  militârische  Schriften  erlàu- 
tert  durch  Taysen.  II. 

Theolog-ische  Literatiirzeitun^,  n»  21,  8  octobre  1881  :  Studer,  das  Buch 
Hiob  ûbersetzt  und  kritisch  erlautert.  Bremen,  Heinsius.  —  Lucius,  der 
Essenismus  in  seinem  Verhâltniss  zum  Judentum.  Strassburg,  Schmidt. 
(Schiirer  :  l'auteur  est  maître  de  son  sujet  ;  idées  originales,  recherches 
conduites  avec  méthode,  exposition  habile.)  —  Hofmann,  Die  heilige 
Schrift  neuen  Testaments  zusammenhàngend  untersucht.  IX.  Zusam- 
menfassende  Untersuchung  der  einzelnen  neutestamentlichen  Studien, 
bearb.  v.  Volck.  Nôrdlingen,  Beck.  —  Mangold,  De  ecclesia  primaeva 
pro  Caesaribus  ac  magistratibus  romanis  prcces  fundente  dissertatio. 
Bonn.  (Harnack  :  fait  avec  soin,  quoique  peu  convaincant.)  —  Jaffé, 
Regesta  pontificum  romanorum  ab  condita  ecclesia  ad  annum  post 
Christum  natunti  1198,  editionem  II.  correctam  et  auctam  auspiciis 
Wattenbach  curaverunt  Loewenfeld,  Kaltenbrunner,  Ewald.  I.  Leip- 
zig, Veit.  (Harnack  :  travail  très  distingué  de  Kaltenbrunner  ;  remarques 
de  détail.) 

Englische  Studien,  IV  Band,  III  Heft;  Heiibronn,  Henninger  :  Bober- 
TAG,  Zu  John  Dryden,  I.  —  Thum,  Anmerkungen  fur  Macaulay's  His- 
tory,  III.  —  MûNCH,  Die  Frage  des  enghschen  Aufsatzes  in  Real{)rima. 
Literatur  :  Kôrner,  Einleitung  in  das  Studium  der  angelsachsischen 
Grammatik,  Text,  Uebersetzung,  Anmerkungen,  Glossar.  ï,  II.  Heii- 
bronn, Henninger  (O.  Brenner  :  beaucoup  de  matériaux  rassemblés  et 
mis  en  oeuvre,  mais  souvent  d^une  façon  qui  n'est  pas  inattaquable  : 
toutefois,  rendra  de  grands  services).  —  Grein,  Kurgefasste  angclsiich- 
sische  Grammatik,  hrsg.v.  Wûlcker.  Kassel,  Wiegand  (Brenner  :  exem- 
ples soigneusement  choisis,  etc.;  mais  n'est  pas  destiné  aux  commen- 


çants).  —  MûLLER  (Ed.),  Etymologisches  Wôrterbuch  der  englischen 
Sprache,  zweite  verbesserte  u.  vermehrte  Auflage.  Côthen,  Schettler 
(Victor  :  nouvelle  et  très  recommandable  édition  d'un  ouvrage  qui,  de- 
puis dix  ans,  a  été  manié  et  estimé  par  les  hommes  compétents).  — 
WÛRZNER,  Ueber  Chaucer's  lyrische  Gedichte.  Steyr.  1879.  19  p.  Pro- 
gramme (Lindner  :  très  digne  d'être  lu,  dissertation  qui  tient  ce  qu'elle 
promet).  —  Doehn,  Aus  dem  amerikanischen  Dichterwald,  literar-his- 
torische  Skizzen.  Leipzig,  Wigand  (Hopp  :  renferme  un  grand  nombre 
de  renseignements  et  d'informations  rassemblés  avec  soin;  beaucoup  de 
remarques  instructives  ;  à  recommander  à  tous  les  lettrés).  —  Mac  Car- 
THY,  A  history  of  our  ovvn  limes  from  the  accession  of  Queen  Victoria  to 
the  gênerai  élection  of  1880.  Leipzig,  Tauchnitz  (Thum  :  ouvrage,  en 
trois  volumes,  où  il  y  a  beaucoup  de  mérites  ;  à  la  fois  curieux  et  ins- 
tructif; ne  concerne  guère  que  l'Angleterre  et  se  borne  le  plus  souvent  à 
la  politique,  à  1'  <f  history  of  the  government  )>;  écrit  sous  l'influence  de 
Carlyle).  —  Wolff,  John  Ford  ein  Nachahmer  Shakspeare's.  Heidel- 
berg,  Druck  von  Hôrning.  41  p.  (Kôlbing:  de  nombreuses  observations 
justes;  l'auteur  devrait  remanier  son  travail  et  en  faire  un  livre).  — 
WtiLCKER,  Altenglisches  Lesebuch,  1.  i25o-i35o;  IL  i35o-i5oo.  Text 
und  Anmerkungen,  Glossar.  Halle,  Niemeyer  (Kôlbing  :  le  compte- 
rendu  a  33  pages  et  se  termine  ainsi  :  que  l'auteur  trouve  toutes  mes  cri- 
tiques fondées,  toutes  mes  corrections  et  explications  acceptables,  ou 
non,  j^espère  en  tout  cas  l'avoir  convaincu  que  la  première  partie  de  son 
livre  doit  être  complètement  remaniée  avant  d^être  présentée  à  nos  collè- 
gues d'Amérique).  —  Literarische  Notizen. 

Rassegna  Settimanale,  n°  197,  9  octobre  1881  :  Un  ambasciatore  francese 
a  Venezia  nel  XVI  secolo.  (Il  s'agit  de  Guill.  Pellicier.)  —  Storia  d'un 
verso  di  Dante.  (Salvadori.)  —  Bibliografia  :  Musatti,  Venezia  e  le  sue 
conquiste  nel  medio  evo.  Verona,  Drucker  e  Tedeschi.  (Beaucoup  de 
détails  soit  inutiles,  soit  inexacts.)  —  Mahn,  ueber  die  Entstehung  der 
italienischen  Sprache  aus  den  lateinischen,  griechischen,  deutschen  und 
celtischen  Elementen  und  die  dabei  wirkenden  Principien  u.  Ursachen. 
Berlin.  (Un  des  travaux  les  plus  malheureux  qui  aient  paru  depuis  plu- 
sieurs années  sur  la  philologie  italienne.) 

ERNEST  LEROUX,  EDITEUR,  28,  RUE  BONAPARTE,  28 
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Ouvrages  sur  Scanderberg,  écrits  en  langues  française,  anglaise,  alle- 
mande, latine,  italienne,  espagnole,  portugaise,  suédoise  et  grecque, 
et  publiés  depuis  Pinvention  de  l'imprimerie  jusqu'à  nos  jours. 

Par  GEORGES  T.  PÉTROVITCH 

Un  joli  volume  petit  in-8,  impression  de  luxe  en  rouge  et  noir,  chaque  page  entourée 

d'un  filet  rouge. 

Tirage  à  120  exemplaires  sur  papier  vergé  de  Hollande.  —  Prix  :  i5  francs, 
ib  —  snr  papier  Wliatman.  Prix  :  25  francs. 

i5  —  sur  papier  de  Chine.  Prix  :  25  francs. 
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"  ANNALES  -^~ 


DU 


MUSEE    GUIMET 

ATOÏHTS/D  'ftèfâ* 

TOME   EiEUXIEME 

Sommaire  :  Textes  sanscrits  découverts  au  Japon.  Par  F.  Max  Mûlier. 
Traduit  par  M.  de  Milloué.  —  0-Mi-To-King;  ou  Soukhavati- 
Vyouha-Soutra,  d'après  la  version  chinoise  de  Koumarajiva,  traduit 
par  Ymaïzoumi  et  Yamata.  —  La  Métrique  de  Bharata.  Texte  sans- 
crit de  deux  chapitres  du  Natya  Castra,  publié  et  suivi  d'une  interpré- 
tation française  par  P.  Regnaud.  —  Analyse  du  Kandjour  et  du 
Tandjour.  kecueil  des  livres  sacrés  du  Tibet,  par  Csoma  de  Korus. 
Traduit  et  augmenté  par  Léon  Feer. 

Un  beau  volume  În-4L  de  liTil  fiuge».  —  ISS  franc». 

î!0*  Pour  paraître  dans  quinze  jours  :  Annales  du  Musée  Guimet, 
TOME  m.  -  LE  BOUDDHISME  AU  TIBET,  PAR  SGHLAGINTWEIT 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  11°  493,  i5  octobre  1881  :  Davies,  A  supplemcntary  en- 
glish  glossary.  George  Bell.  (Peacock  :  beaucoup  de  soin  et  de  labeur; 
sera  d'un  très  grand  profit  pour  ceux  qui  travailleront  sur  le  même  do- 
maine.) —  Le  second  voyage  de  Vasco  de  Gama  à  Calicut,  relation  fla- 
mande éditée  MDIV,  reprod.  avec  unetrad.  et  une  introd.  par  Berjeau. 
Charavay.  (Burnell  :  traduction  inexacte  et  de  nombreuses  erreurs.)  — 
Ebert,  Allgemeine  Geschichte  der  Literatur  des  Mittelalters  im  Abend- 
lande.  II.  Leipzig,  Vogel.  (Boase.)  —  Eyton.  (Waters.)  —  Modem  spa- 
nish  literature.  (Webster.)  —  Maclise's  picture  «  The  Sérénade  »  a 
Brow^ning's  poem,  «  in  a  gondola  ».  (Furnivall.)  —  An  old  syriac  ms. 
lost  or  hidden  in  England  or  Ireland.  (Nestlé.)  —  The  Buddha  on  wo- 
men.  (Frankfurter.) —  Badger,  An  english-arabiclexicon.  Kegan  Paul, 
Trench  a  Go.  (Smith  :  omet  plusieurs  mots  de  l'usage  courant  qui  of- 
fensent le  purisme  de  l'auteur,  mais  enseigne  à  l'étudiant  à  écrire 
comme  un  Arabe  cultivé  doit  écrire.) 

The  Athenaeum,  n°  2816,  i5  octobre  1881  :  The  w^orks  of  Alexander 
Pope,  edited  v^ith  introduction  and  notes  by  Elwin  a.  Courthope.  III. 
Poetry.  III.  Murray.  —  James  Sully,  Illusions  «  International  scien- 
tific  séries  «.^  Kegan  Paul,  Trench  a.  Co.  — The  Bustan,  by  Shaikh 
Muslihu-d-dîn  SaMî  Shirâzî,  translated  for  the  first  time  into  prose, 
with  explanatory  notes  a.  index,  by  major  H.  W.  Clarke  ;  The  Sikan- 
dar  Nama,  e  Bara,  or  book  of  Alexander  the  Great  ;  written  a.  d.  1200 
by  Abu  Muhammad  Bin  Yusuf  Bin  Mu'ayyid-i-  Nizâmu-d-dîn,  transi, 
by  major  H.  W.  Clarke.  Allen.  (Traductions  qui  seront  très  utiles.)  — 
Antiquarian  publications  (Anderson,  The  book  of  british  topography, 
a  classified  catalogue  of  the  topographical  v^orks  in  the  library  of  the 
British  Muséum  relating  to  Great  Bdtain  a.  Ireland.)  —  The  Siloam 
inscription.  (Besant.)  —  A  prayer  book  of  Charles  I  w^hen  prince  of 
Wales.  i6i5.  (Scott.)  —  The  buraiese  sacred  books.  (Scott.) —  The 
Plymouth  leat.  —  A  discovery  at  Beyrouth.  (Tristram.)  —  The  roman 
villa,  Brading.  —  The  Tiflis  congress. 

Literarisches  Centralblatt,  n°  42,  i5  octobre  1881  :  Lehner,  die  Marien- 
verehrung  in  den  ersten  Jahrhunderten.    Stuttgart,   Gotta.   (N'est  pas 
écrit  pour  les  savants,  pourtant  est  fait  d'après  les  sources  qui  sont  sou- 
vent citées  dans  une  traduction  in-extenso;  l'auteur  a  rendu  un  réel 
service  en  traitant  le  sujet  dans  son  ensemble;  son  récit  est  d'ailleurs 
soigné  et  agréable.)  —  Lauth,  aus  Aegyptens  Vorzeit.   III-V.  Berlin, 
Hofmann.  (Va  jusqu'à  Auguste;  combinaisons  de  noms  les  plus  aventu- 
reuses ,  étymologies    impossibles,  chronologie  arbitraire,  ouvrage  sans 
valeur.)  —  Dahn,  Urgeschichte  der  germanischen  u.  romanischen  Vôl- 
ker.    I.  Berlin,  Grote.  III-IV  Lief.   (Très  louable.) —  Mollerup,  Dan- 
marks  forhold  til  Liflang  fra  Salget  af  Estiand  til  Ordensstatens  Oplôs- 
ning.    T  346-1561.  Copenhague,   Erslev.   (Traite  de  la  part  que  prit  le 
Danemark  à  la  ruine  de  l'indépendance  livonienne;  travail  recomman- 
dable.)  —   Memoiren  des  Freiherrn  Dubisiav  Gneomar  vop  Natzmer, 
hrsg.  V.   Griifin  Ballestrem.  Berlin,  Grieben.  (Mémoires  intéressants.) 
—  Rodenberg,  Belgien  u.  die  Belgier.  Berlin,  Paetel.  —  Weech,  Badi- 
sche   Biographien,    III.  Carlsruhe,   Braun.  —  Jarnik,  zur  albanischen 
Sprachenkunde.   Leipzig,    Brockhaus.   (Utile.)  —  Konegger,  russische 
Litteratur  u.   Cultur,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  u.  Kritik  derselben. 
Leipzig.   Weber.    (Ouvrage    sans    valeur   d'un    dilettante.)    —    Otto, 
Trauerspiei  v.  Klinger,  hrsg.  v.  Seuffert.  Heilbronn,  Henninger.   — 
Ritter,  Repertorium  der   Musikgeschichte.   Wûrzburg,    Stuber.  (Ou- 
vrage inutile,  sans  cohésion  et  sans  maturité.) 


Deutsche  Literaturzeitung,  n-  42,  i5  octobre  1881  :  Der  Midrasch  zum 
Bûche  Lsther,  ûbertragen  v.  Wûnsche.  Leipzig,  Schulze.  (Baethgen  • 
ne  répond,  m  pour  l'exactitude,  ni  pour  la  clarté,  aux  exigences  de  là 
critique  moderne.)  "-Westerburg,  der  Ursprung  der  Sage,  dass  Seneca 
Christ  gewesen  sei.  Berlin,  Grosser.  (Hohzmann  :  travail  de  grand  mé- 
rite.) —  Spiess,  Weigel,  weiland  Prof,  der  Mathematik  u.  Astronomie 
m  lena,  der  Lehrer  v.  Leibniz  u.  Pufendorf,  ein  Lebensbild  aus  der 
Uriiversitats-u.  Gelehrtengeschichte  des  XVII.  Jahrhunderts.  Leipzi^r, 
Klinkhardt.  (Paulsen  :  ne  tient  pas  trop  ce  qu'il  promet.)  —Van 
Herwerden,  Lapidum  de  dialecto  attica  testimonia.  Utrecht,  Beiers. 
(Dittenberger  :  travail  qui  sera  d'un  grand  secours  pour  les  phi- 
lologues.) —  Hartmann,  de  aoristo  secundo.  Berhn,  Weidmann.  (Mah- 
low.)  --  Paul  Meyer,  von  Zurich,  Untersuchung  ueber  die  Frage  der 
Echtheit  des  Briefwechsels  Cicero's  ad  Brutum  sowohl  vom  historischen 
als  vom  sprachlichen  Standpunkt  aus.  Stuttgart,  Kapp.  (Andresen  :  la 
question  est  examinée  et  résolue  d'une  manière  satisfaisante.)  —  Minor, 
Hamann  in  seiner  Bedeutung  fur  die  Sturm-und  Drangperiode.  Frank- 
furt,  Rûtten  u.  Loning.  (Jacoby  :  très  bon  travail.)  —  Goethe,  Jery 
und  Bàtely,  ein  Singspiel,  in  der  ursprûnglichen  Gestalt  zum  ersten 
Mal  hrsg.  Leipzig,  Veit.  —  Loeper  (v.),  Professor  Karl  Ploetz.  Berlin, 
Herbig.  (Tobler.)  —  Hagemann,  De  Graecorum  prytaneis  capita  tria! 
Bresiau,  Koebner.  (Hug  :  soigné  et  utile.)  -  v.  Weith,,  Vetera  Castra 
mit  seinen  Umgebungen  als  Stûtzpunkt  der  rômisch-germanischen 
Kriege  im  I.  Jahrhundert  vor  u.  nach  Chr.  Berlin,  Mittler.  (N'est  pas 
sans  intérêt.)  —  Dudik,  Maehrens  allgemeine  Geschichte.  IX.  Maehrens 
Culturzustânde  vom  Jahre  1 197  bis  i3o6,  Staat  und  Volksthum.  Brunn, 
Winiker.  (Krones  :  IV'  vol.  de  l'histoire  de  Moravie,  digne  de  grands 
éloges.)  —  Frey,  Die  Schicksale  des  KonigUchen  Gutes  in  Deutschland 
unter  den  letzten  Staufern  seit  Kônig  Philipp.  Berlin,  Hertz.  (Matthâi  : 
travail  qui  a  des  mérites  durables;  beaucoup  de  résultats  positifs  qui 
sont  d\ine  extrême  importance.)  —  Aus  dem  politischen  Briefwechsel 
des  deutschen  Kaisers  mit  dem  Prinz  Gemahl  von  England  aus  1854  bis 
1861.  Gotha,  Perthes.  (Erdmannsdôrfîer.)  —  Slavici,  Die  Rumiinen  in 
Ungarn,  Siebenbiirgen  und  der  Bukow^ina,  Teschen,  Prochaska.  (Jung  : 
tait  avec  un  grand  soin  et  un  profond  savoir.)  —  Loeschke,  observationes 
archaeologicae.  Dorpat.   Programm.  (Korte    :  brillantes  observationsO 

Gœttingisclie  gelehrte  Anzeigen,  n»  41,  12  octobre  188 1  :  Meyer  (Gust.j, 
GriechischeGrammatik.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hiirtel.  (Léo  Meyer  :  «  tout 
ce  qui  paraît  à  quelques  égards  clair  et  compréhensible,  est  réuni  ici  avec 
abondance  et  en  un  ordre  excellent;  mais,  dès  qu'il  s'agit  de  difficultés, 
l'auteur  hésite,  tantôt  il  laisse  la  question  superbement  de  côté,  tantôt 
il  accepte  légèrement  une  solution  toute  faite,  sans  qu'pn  puisse  lui  re- 
connaître des  principes  scientitiques  déterminés.  Quiconque  n'attend  pas 
de  résultats  nouveaux  et  scientifiques,  quiconque  s'intér^LSse  spéciale- 
ment aux  sons  de  la  langue  grecque,  et  regarde  comme  ne  faisant  pas 
partie  de  la  grammaire  grecque,  k  formation  des  mots  et  la  syntaxe, 
mettra  sa  complaisance  dans  ce  livre  ».)  —  Laas,  Kant's  Analogien  der 
Erfahrung;  Ideahsmus  u.  Positivismus.  Berlin,  Weidmann.  —  Hada- 
mars  von^Laber  Jagd  mit  Einleit.  u.  erkiàrendem  Commentar  hrsg.  v. 
Stejskal.  Wien,  Hôlder.  (Bartsch  :  de  nombreuses  fautes  contre  la  gra- 
maire  et  sa  métrique  et  dans  l'introduction  et  dans  le  texte.) 

N»  42,  ig  octobre  i88t  :  Senart,  Les  inscriptions  de  Piyadasi.  I,  les 
quatorze  édits.  Imprimerie  Nationale.  (Pischel  :  ce  travail  est  un  mo- 
dèle d'exactitude  philologique  et  de  recherches  méthodiques  ;  l'auteur  a 
fait  de  ses  m  itériaux  tout  ce  qu'on  en  pouvait  faire;  étant  données  les 
circonstances,  personne  n'aurait  pu  faire  ('avantage,  et  même  il  est  difh- 


cile  qu'un  autre  ait  pu  accomplir  ce  qu'a  exécuté  M.  Senart.)  —  Der 
Junker  und  der  treue  Heinrich,  ein  Rittermarchen,  mit  Einleit.  u.  An- 
merk.  hrsg.  v.  Kinzel.  Berlin,  Weber.  (Bartsch  :  une  foule  d'inexacti- 
tudes soit  graves,  soit  légères.) 

Athenaeum  belge,  n»  20,  i5  octobre  1881  :  Vanden  Branden,  Geschiede- 
nis  der  Antwerpsche  Schilderschool,  bekroond  met  den  eersten  prijs  in 
den  wedstrijd  geopend  door  de  regeering  der  stad  Antwerpen.  Antwer- 
pen,  Buschmann.  (Hymans  :  Ouvrage  où  il  y  a  beaucoup  de  quali- 
tés sérieuses.)  —  Hamont,  Un  essai  d'empire  français  dans  l'Inde  au 
xvm''  siècle.  Pion.  (Intéressant.)  — Vosmaer,  Amazonne.  La  Haye,  Nijofï. 
(Virg.  Loveling.)  —  Thierry  Martens  en  Espagne. 

Rassegna  Settimanalo,  n"  198,  16  octobre  1881  :  Borgognoni,  Il  Fiore. 
(D'après  la  publication,  par  M.  Castets,  du  poème  italien  du  xiii^  siècle.) 
—  Un  sonetto  di  Vittoria  Colonna.  (Virgili.)  —  Bibliografia  :  Mar- 
succo,  Del  bello  nella  nuova  poesia.  Roma.  —  Brants,  L'économie  so- 
ciale au  moyen-âge,  coup  d'œil  sur  les  débuts  de  la  science  économique 
dans  les  écoles  françaises  aux  xiii^  et  xiv^  siècles.  Louvain,  Peeters. 
(Beaucoup  de  clarté  et  une  parfaite  connaissance  du  sujet.) 

ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  28,  RUE  BONAPARTE,  28 

COLLECTION  DE  CONTES  ET  CHANSONS  POPULAIRES 

PA1VT17C!       PT)  I7r^C!      'recueillis  et  traduits  par  Emile  Legrand.  Un  joli 
IjUilLIiO       uli.liljO      volume  in- 18  elzévir 3     » 

LE  ROMANCEmo  PORTUGAIS  c^:;:  Z^s, 

recueillis  et  traduits  par  M.  le  comte  de  Puymaigre.  In-i8  elzévir 5     » 

recueillis  et  traduits  par  Auguste  Dozon. 
8  elzévir 3    » 

EN  PRÉPARATION 

LITTÉRATURE  POPULAIRE 

TRADITIONS  ET  MYTHOLOGIE  DU  NIVERNAIS 

Contes,  chansons^  légendes,  coutumes,  superstitions, 
croyances  médicales,  prières,  dictons,  énigmes  populaires,  etc. 

RECUEILLIS    ET    ANNOTÉS    PAR    AGLÏILLE    MILLIEN 

b  volumes  grand  in-8,  ornés  de  i5  gravures  à  l'eau-forte,  chaque  chanson  précé- 
dée de  l'air  noté. 

Le  prospectus  détaillé  est  envoyé  sur  demande. 


CONTES  ALBANAIS  r, 


LA  CROIX  païenne  ET  CHRETIENNE 

NOTICE    SUR    SON    EXISTENCE    PRIMITIVE    CHEZ    LES    PAÏENS 
ET  SON  ADOPTION  POSTÉRIEURE  PAR  LES  CHRÉTIENS 

PAR  MOURANT  BROGK 

Traduit  de  l'anglais.  Un  joli   volume  in-i8  illustré 2 
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ERNEST  LEROUX,  ÉDITEUR,  RUE  BONAPARTE,  28. 

ANNALES 

DU 

MUSÉE    GUIMET 


TOME   DEUXIEME 

Sommaire  :  Textes  sanscrits  découverts  au  Japon.  Par  F.  Max  MûUer. 
Traduit  par  M.  de  Milloué.  —  O-Mi-To-King,  ou  Soukhavati- 
Vyouha-Soutra,  d'après  la  version  chinoise  de  Koumarajiva,  traduit 
par  Ymaïzoumi  et  Yamata.  —  La  Métrique  de  Bharata.  Texte  sans- 
crit de  deux  chapitres  du  Natya  Castra,  pubHé  et  suivi  d'une  interpré- 
tation française  par  P.  Regnaud.  —  Analyse  du  Kandjour  et  du 
Tandjour.  Recueil  des  livres  sacrés  du  Tibet,  par  Csoma  de  Kôrôs. 
Traduit  et  augmenté  par  Léon  Feer. 

Un  ]>enu  volume  In»'*  <Io  ZiTtll  pages.  —  IK  frnnc». 

8Cr  Pour  paraître  dans  quinze  jours  :  Annales  du  Musée  Guimet, 
TOME  III.  -  LE  BOUDDHISME  AU  TIBET,  PAR  SCHLAGINTWEIT 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  494,  22  octobre  1881  :  Cunningham,  British  India 
and  its  rulers.  («  This  book  is  an  admirable  union  of  observation  with 
reflection  ».)  —  Henrietta  M.  Chester,  Russia  past  and  présent,  adap- 
ted  from  the  german  of  Lankenau  and  Oelnitz.  —  Cox,  Introduction 
to  mythology  a.  folk-lore.  Kegan  Paul,  Trench  a.  Co.  (Lang  :  un  livre 
à  écrire,  mais  qui  reste  à  faire.)  —  Calderwood,  The  relations  of  science 
and  religion.  Macmillan.  —  The  récent  discoveries  at  Thebes.  (Naville.) 

—  An  old  syriac  mss.  lost  or  hidden  in  England  or  Ireland.  (Bensly.) 

—  Darwin,  "Vegetable  mould  and  earth-w^orms.  John  Murray.  («  Dar- 
M^in's  pow^ers  of  w^ork  are  inexhaustible,  and  not  less  remarkable  than 
his  genius  )>.)  —  Dutton  Cook,  Hours  v^ith  the  players.  2  vols.  Chatto 
a.  Windus. 

The  Athenaeiim,  n°  2817,  22  octobre  1881  :  Du  Chaillu,  The  land  of 
the  midnight  sun,  summer  a.  winter  journeys  through  Sweden,  Nor- 
way,  Lapland  a.  Northern  Finland.  Murray.  —  The  New^  Testament 
in  the  original  greek,  the  text  revised  by  Westcott  a.  Hort.  I.  Text. 
II.  Introduction  a.  appendix.  Macmillian.  («  We  attach  much  excel- 
lence to  this  manual  édition  of  the  Greek  Testament,  because  it  is  the 
best  contribution  which  England  has  made  in  modem  times  toward 
the  production  of  a  pure  text.  Proceeding  on  the  lines  adopted  by  Lach- 
mann  a.  Tischendorf,  the  book  has  been  carefuUy  prepared  by  com- 
pétent critics  conversant  with  the  entire  subject.  It  bears  on  its  face  évi- 
dences of  calm  judgement  a.  commendable  candour.  »)  —  Besant  a. 
RicE,  Sir  Richard  Whittington,  lord  major  of  London.  Marcus  Ward. 

—  HoLLANDa.  Shadwele,  select  titles  from  the  Digest  of  Justinian.  Ox- 
ford, Clarendon  Press.  (Très  bon.)  —  The  newly  found  inscription  at 
the  Dog  River.  (Sayce.)  ~  Mutilated  prayer  books.  —  The  «  new  Don 
Quixote  ».  —  Tyrwhitt,  greek  and  gothic  progress  and  decay  in  the 
three  arts  of  architecture,  sculpture  and  painting.  Walter  Smith.  (L^au- 
teur  a  beaucoup  de  savoir  et  de  goût  ;  son  style  est  clair  et  facile  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  de  points  contestables  dans  son  ouvrage,  et  tous  les  ma- 
tériaux amassés  ne  forment  pas  un  ensemble.)  —  The  roman  villa,  Bra- 
ding.  (Brabrook.) 

Literarisches  Centralblatt,  n°43,  22  octobre  1881  :  Harnack,  das  Mônch- 
thum,  seine  Idéale  und  seine  Geschichte.  Giessen,  Ricker.  (Simple 
conférence,  mais  fort  attachante  et  instructive;  chaque  ligne  est  «  tref- 
fend  und  lehrreich.  »)  —  Die  libri  redituum  der  Stadt  Riga,  p.  p.  Na- 
piersky.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  —  Richter,  Zeittafeln  der 
deutschen  Geschichte  im  Mittelalter  von  der  Grûndung  des  frànkischen 
Reichs  bis  zum  Ausgang  der  Hohenstaufen  mit  durchgangiger  Erlâu- 
terung  aus  den  Quellen.  Halle,  Waisenhaus.  (Ces  tables  ont  pour  mo- 
dèle celles  de  Peters  pour  Rome  et  la  Grèce;  c'est  un  essai  à  faire.) — 
Acta  imperii  inedita  seculi  XIII,  Urkunden  u.  Briefe  zur  Geschichte 
des  Kaiserreichs  u.  des  Kônigreichs  Sicilien  in  den  Jahren  11 98  bis 
1273,  hrsg.  V.  Winkelmann.  Innsbruck,  Wagner.  (Travail  admirable; 
Tauteur  termine  ainsi  :  «  o  wie  frô  ich  was,  do  ich  schreib  :  Deo  gra- 
tias  »  ;  mais  on  ne  se  servira  jamais  de  sa  publication  sans  dire  un  cor- 
dial <c  Winkelmanno  gratias  ».)  —  Briefe  ûber  die  gegenwârtige  Lage 
Russlands,  11  april  1879-6  april  1880,  aus  dem  russischen  (ibersetzt. 
Leipzig,  Brockhaus.  (En  terminant  cet  ouvrage,  dont  l'auteur  est  le  gé- 
néral Fadejew,  on  est  aussi  avancé  qu'à  la  lecture  de  la  première 
page  ;  les  faits  cités  sont  connus  et  les  raisonnements  soudainement  in- 
terrompus juste  à  l'endroit  où  on  attendait  un  mot  décisif;  il  ne  reste 
donc  rien  de  l'ouvrage  qu'une  mixture  de  phrases  obscures  sur  la  cor- 


ruption  des  libéraux;  le  traducteur,  M.  Pech,  mérite  une  «  louange 
extraordinaire  »  pour  avoir  traduit  en  un  clair  et  ferme  langage  un  ou- 
vrage qui  souvent  est  presque  incompréhensible.)  —  Loeffler,  Ge- 
schichte  der  Festung  Ulm.  Ulm,  Wohler.  —  Bahnsen,  Aphorismen  zur 
Sprachphilosophie.  Berlin,  Grieben.  (Sans  valeur  pour  le  linguiste.)  ~ 
Mahaffy,  ueber  den  Ursprung  der  homerischen  Gedichte;  Sayce,  ueber 
die  Sprache  der  homerischen  Gedichte.  Hannover,  Helwingh.  (Traduit 
par  M.  Imelmann;  donne  l'idée  de  la  question  homérique  en  Angle- 
terre; Mahaffy  est  bien  audacieux;  Sayce  fait  beaucoup  de  remarques 
instructives  sur  la  langue  d'Homère,  mais  que  de  points  contestables  et 
insoutenables  !)  —  Das  mittelenglische  Poema  morale,  p.  p.  Lewin. 
Halle,  Niemeyer.  (PubHcation  d'un  jeune  érudit  qui  y  a  mis  du  soin  et 
beaucoup  de  réflexion.)  —  Briefwechsel  zwischen  Schiller  und  Gœthe, 
IV«  Auflage.  I  Band.  Stuttgart,  Cotta. 

Philologische  Rundschau,  n^  36  :  Eschyle,  morceaux  choisis  pubUés  et  an- 
notés par  Weil.  («  Ce  petit  livre  fournit  une  belle  contribution  à  la  res- 
titution du  texte  d'Eschyle.  »)  —  Fritzsch,  Epiphyllides  Lucianeae. 
(Index  lectionum  de  Rostock  :  14  pages.  Suite  delà  recension  des  Dia- 
logues des  morts.)  —  Kleist,  Der  Gedankengang  in  Plolins  erster 
Abhandlung  ûber  die  Allgegenv^art  der  intelligibeln  in  der  wahrnehm- 
baren  Welt.  (Enn.  vi,  4.)  —  Boltenstern,  Bemerkungen  ûber  die 
Wortstellung  insbesondere  uber  die  StellungderPrâpositionenin  Vergils 
Aeneis(i8  paçes).  —  Reifferscheid,  Conjectanea  nova.  (Index  lectionum 
de  Breslau.  Cinq  passages  traités,  dont  trois  d'Horace.)  —  Forchhammer, 
Die  Wanderungen  der  Inachostochter  lo.  («  Interprétation  du  mythe 
d'Io  qui  conquerra  les  suffrages  de  toute  personne  exempte  d'opinion 
préconçue  »).  -™  Hôck,  Die  Beziehungen  Kerkyras  zum  zweiten  athe- 
nischen  Seebunde  (16  pages.  Dissertation  de  valeur).  —  Friedrich, 
Biographie  des  Barkiden  Mago.  Ein  Beitrag  zur  Kritik  der  Valerius 
Antias  (54  pages.  Brillantes,  intéressantes  hypothèses,  mais  peu  de  ré- 
sultats définitifs.)  —  Englmann,  Latein.  Grammatik  fur  Latein  u. 
Realschiiler.  —  Roder,  Ueber  die  Bedeutung  des  sog.  Stammprinzips 
fur  den  Elementarunterricht  in  der  lat.  Formenlehre.  —  (Scherrer), 
Verzeichniss  der  Inkunabeln  der  Stiflsbibliothek  von  S"^  Gallen.  (Pu- 
blication importante,  et  dont  l'usage  est  rendu  facile  par  de  bons  index). 

—  Observations  de  M.  Weissenborn  à  propos  du  compte  rendu,  fait 
par  M.  Curtze,  de  son  livre  intitulé  ce  Die  Uebersetzung  des  Euclid... 
durch  Adelhard  von  Bath  ».  (Voir  n"*  3o.) 

N°  37  :  Wieseler,  Scenische  und  kritische  Bemerkungen  zu  Euripi- 
des  Kyklops  (37  pages.  Voulant  trop  prouver,  ne  prouve  rien).  —  Janna- 
RAKis,  Annotationes  crîticae  in  Longini  qui  fertur  Tuspl  u'^ouq  libellum. 
(Rédigé  en  grec.  Conjectures  peu  méthodiques  et  peu  utiles.)  —  Knaack, 
Analecta  Alexandrino-Romana.  (Eloge  de  la  sagacité  de  l'auteur;  criti- 
ques de  détail.)  —  Freier,  De  Manilii  quae  feruntur  astronomicon 
aetate.  (Ce  poème  a  été  composé  entre  les  années  770  et  776  de  Rome; 
autres  résultats  nouveaux  intéressants  concernant  la  vie  de  l'auteur.)  — 
Barchfeld,  De  comparationum  usu  apud  Silium  Italicum.  (33  pages. 
Publication  utile  et  consciencieuse,)  —  Tunder,  Die  Unterwelt  nach 
C.  Valerius  Flaccus.  (20  pages.  Soigné  et  bien  disposé.)  —  Detlefsen, 
Kurze  Notizen  liber  einige  Quellenschriftsteller  des  Plinius.  (8  pages.) 

—  BiNDSEiL,  Die  Grâber  der  Etrusker.  (58  pages,  ^ans  être  écrit  au 
point  de  vue  strictement  scientifique,  cet  ouvrage  n'est  pas  sans  valeur  ; 
il  est  sérieux,  agréablement  et  clairement  rédigé.)  —  Biirr,  Die  Reisen 
des  Kaisers  Hadrian.  (Travail  très  remarquable.)  —  Curtius,  Griechi- 
sche  Schulgrammatik.  (i3'  édit.),  avec  la  collaboration  de  Gerth.  (Quel- 
ques améliorations  de  détail  ont  encore  été  apportées  à  cet  excellent  H- 


vre  de  classe.)  —  Polémique  entre  MM.  Vogkl  et  Ronsch  à  pq-opos  du 
compte  rendu  fait  par  ce  dernier  du  livre  du  premier  «  De  Hegisippo, 
etc.  »  (N"  19). 

N°38  :  Aristophanes,  Die  Frosche.  Erkl.  v.  Koch  (3^édit.,venant25ans 
après  la  seconde,  d'un  ouvrage  dont  la  haute  valeur  est  universellement 
reconnue.  L'éditeur  s'est  montré  plus  conservateur  qu'autrefois  dans  la 
constitution  du  texte.)  -  Pabst,  De  additamentis  quae  in  Aeschinis  ora- 
tionibus  inveniuntur  (mauvaise  méthode).  — 'Trois  poèmes  grecs  du 
moyen-âge  inédits,  recueillis  par  W.  Wagner  (publication  posthume  faite 
par  les  soins  de  M .  Bikélas.  Les  trois  poèmes  sont  :  une  Achilléïde  ;  une  vie 
d'Alexandre  en  vers  politiques,  d'après  la  rédaction  du  pseudo-Callis- 
thène;  les  amours  de  Lybistros  et  de  Rhodamné.  Le  premier  et  le  troi- 
sième de  ces  poèmes  sont  en  langue  vulgaire.)  —  Mohr,  zu  Sidonius' 
carmina.  (14  pages.)  —  Beltz,  Die  handschriftliche  Ueberlieferung  von 
Ciceros  Bûchern  de  republica  (résultats  contestables,   mais  recherches 
méritoires).  —  Forchhammer,    Die   Wanderungen  des   Inachostochter 
lo,  zugleichzumVerstiindniss  des  gefesselten  Prometheus  des  Aeschylos. 
(Le  critique  présente  des  objections.)  —  Zirwik,  Studien  ûber  griech. 
Wortbildung  (analyse  pure  et  simple,  de  laquelle  il  ressort  que  le  livre 
n'est  pas  scientifique).  —  Miiller,  Metrik  der  Griechen  u.  Rômer  fiir  die 
obersten  Klassen.  (Précieux,  mais  trop  peu  net  par  place  pour  être  mis 
entre  les  mains  des  élèves  de  gymnase.)  —  Rosenberg,  Aufgaben  zum 
Uebersetzen  ins  lateinische. 

Theologische  Literatiirzeitung  n»  22,  22  octobre  1881  :  Weber,  System 
der  altsyrnagogalen,  palàstinischen  Théologie  aus  Targum,  Midrasch  u. 
Talmud  dargestellt,  hrsg.  v.  Delitzsch  u.  Schnedermann.  Leipzig,  Dôrf- 
fling  u.  Franke.  —  Lange,  Grundriss  der  Bibelkunde.  Heidelberg, 
Winter.  (Holtzmann  :  résultats  essentiels,  acquis  après  de  longues  étu- 
des.) —  Hatch,  The  organization  of  the  early  Christian  churches.  Lon- 
don,  Rivingtons.  (Harnack  :  ouvrage  important  que  Thistorien  ne  peut 
négliger;)  —  Zeitschrift  fur  Kirchenrecht,  XVI  B.  Neue  Folge,  I  B.  — 
Franck,  System  der  christlichen  Wahrheit.  Erlangen,'  Deichert.  — 
Zahn,  Die  naturliche  Moral.  Gotha,  Schloessmann.  —  Laurier,  Die 
geschichtliche  Nothwendigkeit  des  Ghristenthums.  Karlsruhe,  Reuther. 
Revue  cP Alsace,  1881,  juillet,  août-septembre  :  A.  Engel,  Documents 
pour  servir  à  la  numismatique  de  l'Alsace  (17  pièces  décrites).  —  Ch. 
Engel  et  Béringer,  mission  française  chargée  de  l'étude  du  chemin  de 
fer  à  travers  le  Sahara.  -~  Adam,  Goup-d'œil  sur  les  anciens  établisse- 
ments religieux  de  la  ville  de  Metz.  —  X.  Mossmann,  matériaux  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  guerre  de  Trente  Ans.  (Suite.)  -—  Hïjckel,  Ré- 
glementation d'une  forêt  communale  d'Alsace  aux  xv°  et  xvi*^  siècles.  — 
A.  Stoeber,  Notes  sur  la  culture,  le  commerce  et  l'usage  du  tabac  dans 
l'ancienne  République  de  Mulhouse.  (Introd.  de  la  culture  du  tabac  en 
Alsace  par  Kœnigsmann  ;  résistance  que  l'usage  de  cette  plante  rencon- 
tra dès  1659.)  —  Barth,  Notes  biographiques  sur  les  hommes  de  la  Ré- 
volution à  Strasbourg  et  dans  les  environs  (suite  :  de  Neumann  à  Ri- 
vage). 

Rassegna  Settimanale,  n»  199,  23  octobre  188 1  :  Gordon  in  Africa.  — 
Ganello,  D'una  parola,  sinora  non  intesa,  nel  Canzoniere  dantesco.  — 
Bibliografia  :  Carducct,  Levia  gravia,  edizione  definitiva.  Bologna,  Za- 
nichelli.  — Heidenheimer,  Petrus  Martyr  Anglerius  u.  sein  Opus  Épis- 
tolarum,  ein  Beitrag  zur  Quellenkunde  des  Zeitalters  der  Renaissance 
und  der  Reformation.  Berlin,  Seehagen.  —  Simonsfeld,  Studien  zu  Ma- 
rino  Sanuto  dem  Aelteren.  Hannover. 

Le  Fuy,  typ.  et  lith.  Marchessou  filSy  boulevard  Saint-Laurent ^  23. 
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PREMIÈRE  SÉRIE.  —  EGYPTE  ANCIENNE 

2  vol.  in- 8,  avec  des  planches  et  un  portrait  inédit  par  P.  Delaroche.    2  5    « 

Sommaire  t  TOME  I  :  Vie  de  M.  Letronne.  —  Mate'riaux  pour  l'histoire  du  chris- 
tianisme en  Egypte,  on  Nubie  et  en  Abyssinie.  —  Examen  des  passages  relatifs  à 
la  population  de  l'ancienne  Thèbes  d'Egypte.  --  Mémoire  sur  la  civilisation  égyp- 
tienne depuis  l'établissement  des  Grecs  sous  Psammitichus  jusqu'à  la  conquête 
d'Alexandre.  —  Essai  sur  le  plan  et  la  disposition  générale  du  labyrinthe  d'Egypte 
d'après  Hérodote,  Diodore  de  Sicile  et  Strabon.  —  Remarques  sur  la  poliorcétique 
égyptienne.  —  Sur  l'île  de  Pharos  dans  Homère.  —  L'isthme  de  Suez;  le  canal  de 
jonction  des  deux  mers  sous  les  Grecs,  les  Romains  et  les  Arabes.  —  Sur  la  sépa- 
ration primitive  des  bassins  de  la  mer  Morte  et  de  la  mer  Rouge,  etc.,  etc. 

TOME  II  :  La  statue  vocale  de  Memnon   considérée   dans  ses   rapports  avec 
l'Egypte  et  la  Grèce.  Mémoire  de  220  pages,  etc.,  etc. 


PÉRIODIQUES 

TheAcademy,  n°495,  29  octobre  i88i  :  Morley,  The  lifc  of  Cobden. 
Chapman  a.  Hall.  (Arthur  Arnold  :  (f  admirable  memoir.  »)  —  Low,  Dur- 
ham.  ce  Diocesan  historiés.  »  —  Lambert,  Angling  literature  in  En- 
gland.  Sampson  Low.  (Ne  répond  guère  au  titre,  devait  être  intitulé  : 
«  a  short  account  of  a  few  ceiebrated  angling  books.  »)  —  Bingham,  The 
marriages  of  the  Bonapartes.  2  vols.  Longmans  (Wallace  :  style  qui 
convient  très  bien  au  sujet,  delà  clarté,  de  la  vivacité,  pas  de  préten- 
tion ;  en  somme,  livre  de  valeur,  et  qu'on  lira  avec  intérêt.)  —  The  two 
last  Hakluyt  volumes  :  The  Voyages  of  William  Baffin,  1612-22,  édit. 
with  notes  a.  an  introduction  by  Markham  ;  Narrative  of  the  portuguese 
embassy  to  Abyssinia  during  the  years  1520-27,  by  Father  Francesco 
Alvarez,  translated  from  the  portuguese  and  edited  with  notes  a.  an  in- 
trod.  by  Lord  Sjanley  of  Haderley.  —  The  récent  american  congress 
at  Madrid.  I.  (Fidel  Fita.)  —  Hebrew  translations.  —  The  original  of 
Mr.  Browning's  «  pied  piper  ».  (Furnivall.)  —  «  Till  death  us  so 
part.  »  —  Madvig  on  the  roman  constitution.  Madvig,  Die  Verfassung 
und  Verwaltung  des  rômischen  Staates.  I.  L'eipzig,  Teubner.  (Wilkins  : 
ne  supplantera  pas  le  grand  ouvrage  de  Mommsen  et  Marquardt,  sera 
moins  utile  à  l'étudiant  que  l'admirable  «  Droit  romain  »  de  Willems, 
mais  donne  un  exposé  vigoureux,  clair  et  sobre  des  faits  dominants  de 
la  constitution  romaine,  pas  d'hypothèses  légères,  ni  de  crédule  attache- 
ment aux  opinions  d'autrui.)  —  Notes  on  egyptology.  —  Marguerite 
Albana  Mignaty,  Le  Gorrège,  sa  vie  et  son  œuvre,  avec  une  introd. 
sur  le  développement  de  la  culture  italienne  et  sur  le  génie  de  la  Renais- 
sance. Fischbacher. 

The  Athenaeum,  n"  2818,  20  octobre  1881  :  Morley,  The  life  of  Ri- 
chard Cobden.  Chapman  a.  Hall.  («  Not  only  a  very  honest  and  very 
able  memoir  of  Cobden,  but  also  a  valuable  contribution  to  contempo- 
rary  history  and  to  the  study  of  contemporary  politics.  »)  —  Keane, 
My  journey  to  Medinah.  Tinsley.  —  Jerrold,  A  handbook  of  english 
and  foreign  copyright  in  literary  a  dramatic  works.  Chatto  a.  Windus. 
—  Mediolanum.  (Ro-ught  Jones.)  —  The  inscription  at  the  Dog  River. 
(Boscawen.)  —  The  famiiy  chest.  (Gomme.)  —  Foreign  books  on  art. 
(Mielot,  Vie  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie.  Hurtrel;  Bertolotti, 
Artisti  lombard!  a  Roma  nei  secoli  xv,  xvi  e  xvii.  Milan,  Hoepli.)  — 
Notes  from  Athens.  (Lambros.) 

Literarisches  Centralbîatt,  no  44,  29  octobre  1881  :  The  Provincial  let- 
ters  of  Pascal,  edited  by  Soyres.  Cambridge,  Deighton.  —  Pfleiderer, 
Kantischer  Kriticismus  u.  englische  Philosophie.  Halle,  Pfefîer.  — 
Kong  Frederik  den  Fœrster  danske  Registranter  udgivne  ved  Erslev 
og  MoLLERUP.  Kopenhagen.  —  Stern  (Alfred),  Geschichte  der  Révolu- 
tion in  England.  Berlin,  Grote.  (Un  des  plus  remarquables  travaux 
qu'ait  publiés  la  collection  Oncken  ;  unit  un  fond  sévèrement  scientifi- 
que à  une  forme  agréable.)  —  Droysen,  Friedrich  der  Grosse,  III  Band. 
Leipzig,  Veit  (est  relatif  aux  trois  années  qui  vont  de  la  paix  de  Dresde 
à  celle  d'Aix-la-Chapelle,  campagne  diplomatique  du  roi  depuis  la 
convention  de  Hanovre  du  26  août  1745,  etc.)  —  Deux  pages  inédites 
de  la  vie  de  Frédéric  le  Grand.  Baur.  —  Barthélémy  (Ed.  de),  La 
marquise  d'Huxelles  et  ses  amis,  M™e  de  Sévigné,  M^e  de  Bernières, 
M™«  de  Louvois,  le  marquis  de  Coulanges,  etc.  Firmin  Didot.  (Il  y  a 
peu  à  glaner  pour  rhisloire  dans  cette  correspondance  ;  beaucoup  de 
détails  sur  la  société  aristocratique.)  —  Von  Nicolaus  zu  Alexander  III, 
SanctPetersburger  Beitriige  zur  neuesten  russischen  Geschichte.  11°  Auf- 
lage.  Leipzig,  Duncker  u.    Humblot.  (La  Russie  sous  Alexandre  II; 


huit  chapitres.)  ~  Kaltbrunner,  Aide-mémoire  du  voyageur,  notions  ge'- 
nerales  de  géographie  mathématique,  de  géographie  physique,  etc.  Zurich, 
W urster.  (L'auteur  donne  partout  les  renseignements  les  plus  récents' 
il  est  parfois  inexact.)  —  Der  Divan  des  Lebîd  nach  einer  Handschrift 
zum  ersten  Maie  hrsg.  Jûsuf  Dijâ-ad-dîn  Al-GHâuDÎ.  Wien,  Gerold. 
(Edité  par  un  Arabe  de  Jérusalem,  de  la  race  des  Ghalidites,  aujourd^iui 
professeur  de  Pacadémie  orientale  de  Vienne  ;  l'édition  n'est  pas  scienti- 
tique  et  offre  des  inconséquences.)  —  Vanîcek,  Etymologisches  Wor- 
terbuch  der  lateinischen  Sprache.  2^  Auflage.  Leipzig,  Teubner.  (i32  pa- 
ges de  plus  que  dans  la  première  édition;  beaucoup  de  zèle  et  de 
labeur  ;  des  critiques  à  faire.)  —  Titi  Livi  ab  urbe  condita  libri,  recogn. 
H.  J.  MiiLLER.  I  et  II  libri.  Berlin,  Weidmann.  —  Gilliéron,  Petit 
atlas  phonétique  du  Valais  roman.  (Sud  du  Rhône.)  Ghampion.  (Ex- 
cellente publication.)  —  Gorrespondance  littéraire,  philosophique  et 
critique  par  Grimm,  Diderot,  Raynal,  Meister,  etc.,  revue  par  Mau- 
rice TouRNEUx.  Tomes  XI IF,  XIV  et  XV.  Garnier.  (Suite  de  cette  labo- 
rieuse et  savante  entreprise.)  —  Edda  Snorra  Sturlusonar,  Edda  Snor- 
ronis  Sturlaei.  ill  tomi  pars  prior.  Accedunt  tabulae  lithographicae 
quinque.  Gopenbague,  Quist.  —  Gassel,  Iron  u.  Isolde,  ein  altdeut- 
sches  Sagenbild  u.  der  Bar  von  Berlin.  Berlin,  Wohigemuth.  (Peu  sé- 
rieux.) —  Liszt,  Essays  und  Reisebriefe  eines  Baccalaureus  der  Ton- 
kunst,  ûbersetzt  v.  Ramann.  Leipzig,  Breitkopf  u.  Hartel.  — Korschelt, 
das  japanisch-chinesische  Spiel  «  go  »,  ein  Goncurrent  des  Schach. 
Yokohama,  Buchdruckerei  des  «  Echo  du  Japon  t). 

Philologische  Rundschcau.  —  N«  3g  :  Voss,  Homers  Odyssée.  Abdruck  d. 
i^»  Ausgabe,  v.  M.  Bernays  (grand  éloge).  —  MiJLLER-STRÛBiNG^  Die 
attische  Schrift  vom  Staat  der  Àthener.  (Manqué  pour  ce  qui  est  de  la 
thèse  proposée  par  l'auteur  :  mais  l'étude  n'en  a  pas  moins  une  grande 
valeur,  et  doit  prendre  une  des  places  les  plus  honorables  à  côté  des  tra- 
vaux de  Roscher  et  de  Kirchhoff  sur  la  matière.)  —  Aristote,  Morale  à  Ni- 
comaque.  VHP  livre.  Texte  grec,  etc.,  parLÉvv.  (Les  explications,  rédi- 
gées en  vue  des  élèves,  sont  ordinairement  bonnes.  Observations  sur  des 
points  de  détails.)  —  Vergils  Aeneide,  1.  I.-VI.  Erkl.  v,  Ladewig.  9^^  Aufl- 
V.  ScHAPER.  (Ge  livre  de  classe  conserve  victorieusement  la  première  place 
entre  ses  nombreux  concurrents.)  —  Bûdinger,  Der  Ausgangdesmedischen 
Reichcs  (3o  pages.  Essai  de  conciliation  des  deux  traditions  qui  existent 
concernant  la  fin  du  royaume  de  Médie,  savoir  Lune  mède,  rapportée 
notamment  par  Hérodote  ;  l'autre  perse,  par  Xénophon  dans  la  Cyropé- 
die).  —  Keller,  Die  cyprischen  Alterthumsfunde.  (A  Pusage  du  grand 
public;  bonnes  informations.)  —  Seidel,  Observationum  epigraphica- 
rum  cap.  duo  (considère  la  plupart  des  incorrections  des  inscriptions  la- 
tines comme  des  erreurs  du  lapicide).  —  TuxMlirz,  Versuch  einer  Théorie 
der  hypothet.  Perioden.  —  Fischer,  Die  bildende  Kunst  im  Gymnasial- 
unterricht.  —  Biedemann,  Latein.  Uebungsbuch.  -—  Polémique  entre 
MM.  Gruppe  et  Pellengai-ir,  à  propos  du  compte-rendu  du  premier  sur 
le  livre  du  second,  Technische  Ghronologie,  etc. ,  dans  le  n°  27  du  re- 
cueil. 

Deutsche  Literaturzeitung,  n»  43,  22  octobre  1881  :  Kohler,  Lehrbuch 
der  biblischen  Geschichte  Alten  Testaments.  II,  2.  —  Buch  der  Hym- 
nen,  neue  Sammlung  alter  Kirchenlieder  mit  den  lateinischen  Origina- 
len,  deutsch  v.  Hobein.  Gûtersloh,  Bertelsmann.  (Huemer  :  fort  peu 
louable.)  —  Harms,  Die  Philosophie  in  ihrcr  Geschichte.  IL  Geschichte 
der  Logik.  Berlin,  Hoffmann.  —  Lepsius,  Johann  Heinrich  Lambert. 
—  Hartmann,  arabischer  Sprachfiihrer  fur  Reisende.  Leipzig,  bibliogr. 
Institut.  (Frankel  :  surpasse  ses  prédécesseurs  en  correction  et  utilité 
pratique.)  —  Glossae  hibcrnicac  e  codicibus  Wirziburgensi  Carolisro- 


iiensibus  aliis,  p.  p.  H.  Zimmeh.  Berlin,  Weidmann.  (Thurneyscn  ;  lait 
avec  le  plus  grand  soin;  on  trouvera  là  d'abondants  et  sûrs  matériaux 
pour  l'étude  de  la  plus  ancienne  période  connue  de  la  langue  irlandaise.) 

—  Plutarque,  Vie  de  Demosthène,  p.  p.  Graux.  Hachette.  (Bamberg  : 
maint  progrès  sur  l'édition  Teubner;  édition  très  pratiquement  ordon- 
née qui  plaît  par  l'élégance  sans  prétention,  avec  laquelle  une  solide 
érudition  philologique  a  su  faciliter  de  toute  façon,  même  aux  lecteurs 
les  moins  instruits,  l'intelligence  et  l'appréciation  d'une  œuvre  ancienne.) 

—  Cornelii  Nepotis  Vitae  excellentium  impcratorum,  p.  p.  Cobet.  Ley- 
den,  Brill.  (Mûller  :  progrès,  mais  résultats  non  entièrement  satisfai- 
sants). —  Wentzel,  de  luba  metrico.  Oppeln.  (Léo.)  —  Kynast,  die  tem- 
poralen  Adverbialsiltze  bei  Hartmann  von  Aue.  Breslau,  Kerns. (Soigné.) 

—  Goethe  Jahrbuch,  II,  p.  p.  Geiger.  Frankfurt  a.  M.  Rutten  u.  Loe- 
ning.  (2^  volume  de  cet  excellent  recueil.) —  Kock,  Tydning  afgamla 
svenskaord.  Lund,  Gleerup.  (Méthode  sûre.)  —  Mahn,  Ueber  die  Ent- 
stehung  der  italienischen  Sprache  aus  den  lateinischen,  griechischen, 
deutschen  und  celtischen  Elementen  und  ûber  die  dabei  wirkenden 
Principien  u.  Ursachen.  Berlin,  Dûmmler.  (Livre  qui  désappointe  le 
lecteur.)  —  Molière  und  seine  Bûhne,  Molière-Museum.  Sammelwerk 
zur  Forderung  des  Studiums  des  Dichters  in  Deutschland,  in  zwang- 
losen  Heften,hrsg.v.ScHWEiTZER.  III,  III.  Wiesbaden.  (Vollmoller  :  art. 
intéressant  et  souventde  grande  importance.)  —  Szanto,  Untersuchungen 
ûber  das  attische  Burgerrecht.  Wien,  Konegen.  (Wilamowitz  :  la  pre- 
mière des  deux  dissertations  que  renferme  cet  opuscule,  est  bonne  ;  la  se- 
conde, malgré  quelques  observations  justes,  nous  satisfait  très  peu.)  — 
Brauns,  Geschichte  desCulmerlandesbis  zum  Thorner  Frieden.  Thorn, 
Lambeck.  (Perlbach  :  livre  qui  fourmille  de  fautes,  d'erreurs  et  de  juge- 
ments partiaux.)  —  Menzel,  Geschichte  von  Nassau  von  der  Mitte  des 
XIV.  Jahrh.  bis  zur  Gegenwart.  ï.  Wiesbaden,  Kreidel.  (Wenck  :  ou- 
vrage digne  de  grands  éloges.)  —  De  Luze,  La  terminologie  géographique 
dans  les  différents  pays  du  globe,  étude  accompagnée  d^un  vocabulaire 
des  principaux  termes  géographiques  étrangers.  Leroux.  (Gerland  :  sera 
utile.)  —  Klutschak,  als  Éskimo  unter  den  Eskimos.  Vvlen,  Hartleben. 

—  Kaufmanm,  Albrecht  Durer.  Kôln,  Bachen.  (Seidlitz  :  biographie 
courte  et  populaire.) 

Theologische  Literaturzeitung,  n"  23,  5  novembre  1881  :  Hiizig,  Die  zwolf 
Kleinen  Propheten  erklart,  4°  Aufi.  bes.  v.  Steiner.  Leipzig,  Hirzel. 
(Kautzsch.)  —  Van  Manen,  Conjectural-Kritiek,  toegepast  op  den 
tekst  van  de  schriften  des  Nieuwen  Testaments.  Haarlem,  Bohn  ;  Van 
de  Sande  Bakhuyzen,  Over  de  toepassing  van  de  conjecturaal-Kritiek  op 
den  tekst  des  Nieuwen  Testaments.  — Vogel,  de  Hegesippo  qui  dicitur 
Josephi  interprète.  Erlangen,  Deichert.  (Schûrer  :  recherches  excellentes, 
reposant  sur  une  enquête  très  minutieuse  et  épuisant  le  sujet).  —  Ebert, 
Allgemeine  Geschichte  der  Literatur  des  Mittelalters  im  Abendlande.  II, 
Geschichte  der  latein.  Literatur  vom  Zeitalter  Karîs  des  Grossen  bis 
zum  Tode  Karis  des  Kahîen.  Leipzig,  Vogel.  (MoUer  :  excellent.)  — 
Kayser,  Beitrilge  zur  Geschichte  und  ErkUlrung  der  illtesten  Kirchcn- 
hymnen.  Paderborn,  Schoningh  :  —  Nielsen,  die  Waldenser  in  Italien. 
Gotha,  Perthes.  (Traduit  du  danois,  n'est  qu'une  simple  esquisse.)  — 
Comba,  Valdo  ed  i  Valdesi  avanti  la  riforma,  cenno  storico.  Firenze, 
(Molier  :  très  réussi,  résume,  mais  avec  détail,  les  résultats  des  recher- 
ches modernes  sur  le  sujet.)  —  Vaihinger,  Commcntar  zu  Kant's  Kritik 
der  reinen  Vernunft  :  I,  i.  Stuttgart,  Spemann. 
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PREMIÈRE  SÉRIE.  —  EGYPTE  ANCIENNE 

2  vol.  in-H,  avec  des  planches  et  un  portrait  inédit  par  P.  Delarocue.    25    »» 

monimaii>e  s  TOME  I  :  Vie  de  M.  Letronne.  —  Matériaux  pour  l'histoire  du  chris- 
tianisme en  Egypte,  en  Nubie  et  en  Abyssinie.  —  Examen  des  passages  relatifs  a 
la  population  àe  l'ancienne  Thèbes  d'Egypte.  —  Mémoire  sur  la  civilisation  égyp- 
tienne depuis  l'établissement  des  Grecs  sous  Psammitichus  jusqu'à  la  conquête 
d'Alexandre.  —  Essai  sur  le  plan  et  la  disposition  générale  du  labyrinthe  d'Egypte 
d'après  Hérodote,  Diodore  de  Sicile  et  Strabon.  —  Remarques  sur  la  poliorcétiquc 
égyptienne.—  Sur  l'île  de  Pharos  dans  Homère.  —  L'isthme  de  Suez;  le  canal  de 
jonction  des  deux  mers  sous  les  Grecs,  les  Romains  et  les  Arabes.  —  Sur  la  sépa- 
ration primitive  des  bassins  de  la  mer  Morte  et  de  la  mer  Rouge,  etc.,  etc. 

TOME  U  :  La  statue  vocale  de  Memnon    considérée  dans  ses   rapports  avec 
l'Egypte  et  la  Grèce.  Mémoire  de  220  pages,  etc.,  etc. 


PÉRIODIQUES 

The  Academy,  n°  496,  5  novembre  r88i  :  Dorman,  The  origine  oi  pri- 
mitive superstitions  a.  their  development  into  the  worship  of  spirits  a. 
the  doctrine  of  spiritual  agency  among  the  aboriginesof  America.  Lon- 
don,  Lippincott.  —  Martin (W.  A.  P.),  The  Chinese,  their  éducation, 
JDhilosopliy  and  letters.  Triibner.  (Douglas  :  recueil  d'essais.)  —  Chris- 
tina  G.  Rosse:tti,  Called  to  be  saints,  the  minor  festivals  devotionally 
studied.  —  Brewer,  The  political,  social  a.  literary  history  of  Germany. 
De  La  Rue.  (La  critique  ne  doit  rendre  compte  de  ce  livre  que  pour 
mettre  en  garde  le  pubUc.)  —  Current  Literature.  (Ogilvie's  Impérial  Dic- 
tionary  I.  A-Depascent.  Blackie  ;  etc.)  —  Notice  nécrol.  de  M.  Twiss 
sur  Bluntschli.  —  Delïtzsch,  Wo  lag  das  Paradies.  Leipzig,  Hinrichs. 
(Sayce  :  indispensable  à  quiconque  étudie  la  Bible  et  la  géographie  de 
rOrient.  Voir  un  prochain  art.  de  la  Revue  critique.)  —  A  new  royal 
papyrus.  (Amelia  6.  Edwards.) 

The  Athenseiiin,  n»  2819,  5  novembre  188  r  :  Queen  Anne's  son,  the  me- 
moirs  of  William  Henry  duke  of  Gloucester,  p.  p.  Loftie.  Stanford.  — 
The  oldest  biblical  mss  :  Bibliorum  sacrorum  graecus  codex  Vaticanus, 
auspice  Leone  XIII,  cum  prolegomenis,  commentariis  et  tabulis  Fa- 
BiANi  et  CozzA.  Dulau;  Fac-similé  of  the  codex  Alexandrinus,  old  Tes- 
tament. I,  publ.  by  order  of  the  trustées  of  the  Bristish  Muséum.  Long- 
mans.  —  Lambert,  Angling  literature  in  England.  Sampson  Low.  — 
BiNGHAM,  The  marriages  ofthe  Bonapartes.  2  vols.  Longraans.  (Inté- 
ressant.) —  The  Medea  of  Euripides,  with  an  introduction  a.  com- 
mentary  by  Varrall.  Macmillan.  (Malgré  ses  défauts,  publication  très 
utile.) —  Books  of  travel  (Horne,  A  year  in  Fiji;  Adams,  The  eastern 
archipelago;  Thomson,  The  land  a.  the  book,  Southern  Palestine  a.  Jé- 
rusalem.) —  The  suppressed  Pope  quarto  of  1743.  —  Notes  on  thestruc- 
ture  of  Shelley's  «  Prometheus  unbound  »  (Thomson).  —  Grueber, 
Guide  to  the  english  medals  exhibited  in  the  King's  library,  British 
Muséum. 

Literarisches  Centralblatt,  n°  65^  5  novembre  1881  :  Joël,  Der  Aber- 
glaube  u.  die  Stellung  des  Judentums  zu  demselben.  Breslau,  Koebner. 
—  Spitzer,  Ueber  Ursprung  u.  Bedeutungdes  Hyzoloismus,  eine  phi- 
losophische  Studie.  Graz,  Leuschner  u.  Lubensky.  —  Reichenau,  die 
monistische  Philosophie  von  Spinoza  bis  auf  unsere  Tage.  Coin, 
Mayer.  —  K.  L.  P.  Forschungen  ûber  die  wahrscheinHchste  Weltiira 
zur  Klàrung  der  biblischen  u.  weltgeschichtlischen  Chronologie,  zur 
Apologie  u.  zum  Schutz  der  Bibel.  Tûbingen,  Eues.  (Il  faudrait  ne  pas 
imprimer  de  pareils  ouvrages.)  —  Bunge,  Liv-Est-und  Curlândische 
Urkunden-Regesten  bis  i3oo,  gesamm.  u.  hrsg.  Leipzig,  Duncker  u. 
Humblot.  (Un  des  plus  beaux  fruits  de  l'activité  scientifique  du  véné- 
rable savant.)  —  Brockhaus  (H.  E.),  Friedrich  Arnold  Brockhaus,  sein 
Leben  u.  Wirken  nach  Briefen  u.  anderen  Aufzeichnungen.  Leipzig, 
Brockhaus.  IIL  Leipzig,  Brockhaus.  (Achève  dignement  le  monument 
commencé.)  — Meding,  Memoiren  zur  Zeitgeschichte,  II.  Das  Jahr  1866. 
Leipzig,  Brockhaus.  (Derniers  jours  des  Guelfes;  l'auteur  a  joué  le  rôle  de 
la  Gassandre  antique;  mais  il  espérait  la  défaite  de  la  Prusse  en  1870  ; 
il  accepte  toutefois  les  événements  avec  résignation  et  sans  amertume; 
il  faut  ne  pas  accueillir  tous  ses  renseignements  sans  méfiance.)  —  Ki- 
tabo'-l'-adhdad  sive  liber  de  vocabulis  arabicis  quae  plures  habent  signi- 
ficationes  inter  se  oppositas  auctore  Abu  Bekr  Ibno'l'-Anbari,  p.  p. 
Houtsma.  Leyde,  Brill.  (Publication  de  très  grande  importance  faite 
avec  le  soin  le  plus  louable.)  —  Steup,  Thucydideische  Studien.  I. 
Freiburg,  Mohr.  (Sur  les  trois  traités  que  donne  Thucydide  dans  les 


livres  IV  el  V.)  —  Noniii  Panopolitani  paraphrasis  s.  evangelii  Joan- 
nei,  p.  p.  ScHEiNDLER.  Leipzig,  Teubner.  (Beaucoup  de  bonnes  choses 
qui  font  excuser  de  légers  défauts.)  —  T.  Macci  Plauti  Asinaria,  rec. 
GoETz  et  Lœwe,  accedit  codicis  Ambrosiani  J  257  infer.  specimeiî  pho- 

totypicum.   Leipzig,  Teubner.  (Mérite  toujours  les  mêmes  éloges.)  

Grosse,  der  Stil  Cretien's  von  Troies.  Heilbronn,  Henninger.  (Très 
soigné  et  très  utile.)  —  Horstmann,  altenglische  Legenden,  neue  Folge, 
mit  Einleit.  u.  Anmerk.  Heilbronn,  Henninger.  (Indispensable  aux 
spécialistes  et  fait  avec  l'exactitude  scrupuleuse  et  le  soin  minutieux  de 
Horstmann.)  —  Sir  Orfeo,  ein  englisches  Feenmarchen  aus  dem  Mittel- 
alter,  hrsg.  v.  Zielke.  Breslau,  Koebner.  (Edition  qui  sera  la  bienve- 
nue.) —  Haym,  Herder  nach  seinem  Leben  u.  seinen  Werken  darge- 
stellt.  I,  2.  Berlin,  Gartner.  (Excellent.) 

Philologisclie  Rundschau,  n°  40  :  Glaser,  quaestiones  criticae  in  Eu- 
ripidis  Electram.  (8  pages.)  —  Heinrich,  Verwerthung  d.  siebenten 
pseudo-Platon.  Briefes  als  Quelle  fur  Platons  sicilische  Reisen.  (17  p. 
Heinrich  croit  cette  lettre  de  Tan  3 00  av.  J.-C.  au  plus  près  de  nous.  Le 
critique  n'admet  pas  d'ailleurs  qu'elle  ait  aucune  valeur  historique.)  — 
Jordan,  De  Eunapii  Sardiani  fragmentis  e  palimpsesto  vaticano  emen- 
dandis  (4  p.)  —  Weise,  De  Horatio  philosopho.  (18  pages,  sans  rien  de 
neuf.)  —  Westerburg,  Der  Ursprung  der  Sage,  dass  Sfineca  Christ 
gewesen  sei.  (Le  critique  en  recommande  la  lecture.)  —  Gûnther,  zur 
Geschichte  u.  Aesthetik  d.  antik.  Tragôdien.  (28  p.  Immense  compte- 
rendu  où  sorjt  résumées  les  idées  de  l'auteur.  Le  critique  émet  le  vœu 
que  Gûnther  publie  un  grand  ouvrage  sur  l'histoire  intérieure  de  Part 
tragique  chez  les  Grecs.)  —  Kubicki,  De  Phaeacis  cum  Alcibiade  tcstu- 
larum  contentione.  (Fantaisie.)  —  Delbruck,  Die  Grundlagen  d.  griech. 
Syntax  erôrtert  (t.  IV  des  Syntact.  Forschungen  ;  instamment  recom- 
mandé à  tous  les  philologues).  —  Hahn,  Griech.  Uebungsbuch.  —  La- 
tein.  Formenlehre,  et  Latein.  Uebungsbuch,  v.  Bartal  u.  Malmosi. 
Bearb.  v.  Heinrich. 

N<»  41  :  Ceglieski,  De  Hipponacte  Ephesio  iambographo.  (Long 
compte-rendu  de  ce  travail,  qui  est  déclaré  à  peu  près  sans  valeur.)  — 
Fischer,  Ueber  die  Perspn  des  Logographen  in  Plalons  Euthydem»  (His- 
toire de  la  question).  —  Kaelker,  De  hiatu  in  libris  Diodori  Siculi.  (Il 
ressort  de  cette  étude  que  Diodore  évitait,  tout  autant  que  Polybe,  les 
hiatus  graves.)  —  Schmalz,  Ueber  die  Latinitât  des  P.  Vatinius  in  den 
bei  Cicero  erhaltenen  Briefen.  —  Stampini,  La  poesia  romana  e  la  me- 
trica.  —  Franzen,  Ueber  den  Unterschied  des  Hexameters  bei  Vergil  u. 
Horaz.  —  Stowasser,  Der  Hexameter  des  Lucilius.  —  Perrot  et  Chi- 
piez, Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité.  (Livrais,  i  à  10.  Jugement  des 
plus  favorables).  —  Reusch,  De  diebus  contionum  ordinariarum  apud 
Athenienses.  (Soin  et  pénétration.)  —  Herzog,  Die  Vermessung  des  rom. 
Grenzwalls  in  seinem  Lauf  durch  Wûrttemberg.  (Consciencieux  et  utile.) 
— '  Lorenz,  Der  griech.  Unterricht  in  Untersekunda.  —  Pôkel,  Philo- 
logisches  Schrifts'tellerlaxikon  (i''^  livrais,  contient,  outre  la  biographie  des 
philologues,  la  mention  de  leurs  [publications). 

Deutsche  Literaturzeitung,  n»  44,  19  octobre  1881  :  Langen,  De  com- 
mentariorum  in  epistolas  Paulinas  qui  Ambrosii  et  quaestionum  bi- 
blicarum  quae  Augustini  nomine  feruntur  scriptore.  Bonn,  Cohen.  — 
DoRNER,  System  der  christlichen  Glaubenslehre.  lu.  II.  Berlin,  Hertz. 
Plato's  Theatet,  ûbersetzt  u.  erlautert  v.  Kirchmann.  Leipzig,  Ko- 
schny.  (Heitz  :  ce  n'est  pas  une  œuvre  scientifique.)  —  Constans,  de  ser- 
mone  Sallustiano.  (Scheindler  :  publication  qui  atteint  complètement 
son  but  modeste  ;  aurait  dû  mieux  caractériser  la  langue  de  Sallustc 
dans  ses  rapports  avec  le  développement  historique  de  la  langue  latine.) 


—  Zu  augusteischen  Dichtern.  Berlin,  Wcidmann.  (Vahlen  :  travail  de 
Léo  sur  quelques  élégies  de  Tibulle ;  on  le  lira  avec  plaisir  et  profit;  — 
deux  études  de  Kiessling  sur  les  odes  d'Horace,  études  qui  ne  sont  pas 
«  circa  vilem  patulumque  orbeni  »  et  qui  seront  très  utiles  ;  elles  sont 
d'ailleurs  écrites  dans  un  style  attachant.)  —  Paul,  mittelhochdeutsche 
Grammatik.  Halle,  Niemeyer  ;  Weinhold,  Kleine  mittelhochdeutsche 
Grammatik.  Wien,  BraumûUer.  (Roediger.)  —  Hofmann  Wellenhof  , 
Michael  Denis.  Innsbruck,  Wagner.  (Mérite  d'être  lu  ;  il  faut  chercher 
dans  le  livre  ce  qui  est  utile,  mais  on  l'y  trouve.)  —  J.  W.  v.  Gœthe, 
mon  Journal,  traduit  par  un  Strasbourgeois.  Nancy,  Berger-Levrault. 
(Traduction  très  habile.)  —  Urkundenbuch  der  Stadt  Hildesheim,  p.  p. 
DoEBNER.  Hildesheim,  Gerstenberg.  —  Faulmann,  illustrierte  Gultur- 
geschichte  fur  Léser  aller  Stande.  Wien,  Hartleben.  (Gothein  :  four- 
mille d^erreurs.)  —  Thode,  Die  Antiken  in  den  Stichen  Marcantons, 
Agostino  Venezianos  und  Marco  Dantes.  Leipzig,  Seemann. 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n°  48,  26  octobre  1881  :  Richthofen, 
Untersuchungen  ûber  friesische  Rechtsgeschichte.  I.  Upstalsbom,  Frei- 
heit  und  Grafen  in  Friesland.  Berlin,  Hertz,  (v.  Amira  :  parfois  difficile 
à  lire,  mais  les  résultats  essentiels  du  travail  sont  incontestables.)  — 
Graux,  De  Piutarchi  codice  manuscripto  Matritensi  injuria  neglecto. 
(Heylbut  :  très  important  pour  les  philologues  et  les  historiens.)  —  Lu- 
cius,  Der  Essenismus  in  seinem  Verhâltniss  zum  Judenthum.  Strassburg, 
Bull.  (Wellhausen  :  beaucoup  de  points  discutables.) 

No  44,  2  novembre  1881  :  Leibnizens  und  Huygens,  Briefwechsel 
mit  Papin,  nebst  der  Biographie  Papin's  und  einigen  zugehorigen  Brie- 
fen  und  Actenstûcken,  bearb.  v.  E.  Gerland.  Berlin.  (Gûnther.)  — 
Storm,  Engiische  Philologie.  L  Die  lebende  Sprache.  Heilbronn,  Hen- 
ninger.  (Sweet  :  indispensable  pour  qui'conqne  s'occupe  d'anglais,  de 
philologie  moderne  ou  de  phonétique  générale.) 

Aihenaeum  belge,  n°  21,  i*'' novembre  1881  :  Jean  Sleidan  :  Baumgarten, 
Ueber  Sleidans  Leben  u.  Briefwechsel.  Strassburg,  Teubner;  Sleidan's 
Briefwechsel,  hrsg.  v.  Baumgarten.  (Alph.  Le  Roy  :  les  lettres  publiées 
sont  à  peu  près  toutes  intéressantes;  il  faut  attendre  le  travail  définitif 
de  M.  Baumgarten  ;  les  deux  volumes  qu'il  fait  paraître  ne  sont  que  pré- 
paratoires; espérons  que  le  critique  érudit  fera  place  à  un  véritable  his- 
torien.) —  TheDînkard,  the  original  pehlwitext,  the  same  transliterated 
in  zend  charakters,  translations  of  the  text  in  gujrati  a.  english  lan- 
guages,  a  commentary  a.  a  glossary  of  selected  terms,  by  Peshotun  Dus- 
tôor  Behramjee  Sunjana.  lit.  Bombay.  (De  Harlez  :  œuvre  de  valeur 
et  d'importance;  est  un  des  plus  curieux  monuments  de  la  philosophie  et 
delà  religion  avestique  au  moyen-âge;  mais  la  publication  n'est  pas 
terminée,  et  il  faudra  un  temps  bien  long  pour  en  venir  à  bout.)  — 
Chesneau,  L'éducation  de  l'artiste.  Charavay.  —  Le  rôle  de  l'histoire 
dans  l'enseignement.  (Vanderkindere.) 

Rassegna  Settimanale  (la),  n°  200,  3o  octobre  1881  :  Villari,  Ferrucci  e 
Maramaldo.  —  Emery,  Tarantismo  e  Tarantola. 

N^  201,  6  novembre  1881  :  Gentile,  La  composizione  del  senato 
nella  repubblica  romana.  —  Przzi,  La  fine  del  mondo  secondo  antiche 
credenzereligiosG.  —  Bibliograjîa  :  Ardito,  Artista  e  critico,  corso  di 
studi  letterari.  Napoli,  Morano-  —  Gelmetti,  La  dottrina  manzoniana 
suir  unita  délia  lingua  nei  suoidefensori  Morandi  e  d'Ovidio,  nuovi 
studi  critici  sullo  stato  definitivo  délia  questione.  Milano,  Battezzati. 
(Beaucoup  d'exagérations,  et  dans  le  ton  de  l'àpreté,  et  fort  peu  de  cour- 
toisie.) 
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Sommaire  s  TOME  I  :  Vie  de  M.  Letronne.  —  Matériaux  pour  l'histoire  du  chris- 
tianisme en  Egypte,,  en  Nubie  et  en  Abyssinie.  —  Examen  des  passages  relatifs  à 
la  population  de  l'ancienne  Thèbes  d'Egypte.  —  Mémoire  sur  la  civilisation  égyp- 
tienne depuis  l'établissement  des  Grecs  sous  Psammitichus  jusqu'à  la  conquête 
d'Alexandre.  —  Essai  sur  le  plan  et  la  disposition  générale  du  labyrinthe  d'Egypte 
d'après  Hérodote,  Diodore  de  Sicile  et  Strabon.  —  Remarques  sur  la  poliorcétique 
égyptienne.  —  Sur  l'île  de  Pharos  dans  Homère.  —  L'isthme  de  Suez;  le  canal  de 
jonction  des  deux  mers  sous  les  Grecs,  les  Romains  et  les  Arabes.  —  Sur  la  sépa- 
ration primitive  des  bassins  de  la  mer  Morte  et  de  la  mer  Rouge,  etc.,  etc. 

TOME  II  ;  La  statue  vocale  de  Memnon   considérée  dans  ses   rapports   avec 
l'Egypte  et  la  Grèce.  Mémoire  de  220  pages,  etc.,  etc. 


PERIODIQUES 

TheAcademy,  n°  497,  12  novembre  i88r  :  A  sélection  from  the  letters 
of  Mad.  de  Rémusat  to  her  husband  a.  son  from  i8o3  to  181 3,  from  the 
french,  by  MM.  HoEYa.  LiLiE.  Sampson  Low.  —  Lanman,  Recoilections 
of  curious  characters  a.  pleasant  places.  —  Harrison,  Myths  of  the 
Odyssey.  (Sera  très  utile  en  Angleterre.)  —  Devaux,  Etudes  politiques 
sur  les  principaux  événements  de  l'histoire  romaine.  (Plein  de  considé- 
rations justeset  originales.)  —  The  hymn  ofChaucers.  Oxford,  Clerk.  — 
Schiller's  correspondence  with  the  duke  of  Schleswig.  Holstein.  (Trad. 
des  lettres  parues  dans  la  «  Deutsche  Rundschau.  »)  —  Arabie  journa- 
lism.  (Badger.)  —  The  «  Edinburgh  review  »  on  Schliemann's  «  Ilios  ». 
(Sayce.)  —  On  a  lost  passage  in  the  «  Milinda-Panha  (Morris).  — 
Madden,  The  international  Numismata  Orientalia,  II.  Coins  of  the 
Jews.  Trûbner  (Cheyne  :  livre  magnifique  et  bien  fait.)  —  Récent  con- 
tributions to  the  literature  of  Catuilus.  (EUis  :  consacré  à  Sydov^  «  De 
recensendis  Gatulli  carminibus  »,  à  Schulze  «  Catull  Forschungen  0). 

The  Athenaeum,  n°  2820,  12  novembre  i88r  :  Extracts  from  the  works 
of  Thackeray.  —  Bock,  The  head-hunters  of  Bornéo.  Sampson  Low. 

—  The  Blickling  Homilies  of  the  tenth  century,  edited  with  translation 
a.  index  of  words,  by  Morris.  Triibner.  —  Notes  from  Oxford.  —  The 
«  romaunt  of  the  Rose  ».  (Haies.)  —  A  prayer  book  of  Charles  I.  (Scott.) 

—  Signor  Ruffini. 

Literarisches  Centralblatt,  n°  46,  12  novembre  1881  :  Overbeck,  zur 
Geschichte  des  Kanons.  Chemnitz,  Schmeitzner.  —  Frohschammer, 
Ueber  die  Principien  der  aristoteUschen  Philosophie  u.  die  Bedeutung 
der  Phanlasie  in  derselben.  Mûnchen,  Ackermann.  —  Bauer,  Themis- 
tokles,  Studien  u.  Beitriige  zur  griech.  Historiographie  u.  Quellen- 
kunde.  Merseburg,  Steffenhagen.  (Livre  qui  a  beaucoup  de  valeur  et 
d'intérêt.)  —  Druffel,  Kaiser  Karl  V  u.  die  romische  Curie  1544- 1546, 
IL  Von  der  Berufung  des  Trienter  Goncils  bis  zum  Wormser  Reichs- 
tagsabschied.  Mûnchen,  Franz.  —  Thûrheim,  Freiherr  v.  Degenfeld. 
Wien,  Braumuller,  --  Reinisch,  Die  Kunama-Sprache  in  Nordost 
Afrika.  Wien,  Gerold-  (Intéressant.)  —  Basset,  La  poésie  arabe  anté- 
islaraique.  (Très  recommandable.)  —  Die  Elegien  des  Albius  TibuUus 
u.  einiger  Zeitgenossen  ;  erklart  v.  Fabricius.  Berlin,  Nicolai.  (Commen- 
taire qui  manque  de  clarté;  trop  souvent  des  explications  inutiles;  édi- 
tion sans  valeur  scientifique.)  —  Titi  Livi  BuchXXXXV  u.  Fragmente, 
hrsg.  V.  H.  J.  Mûller.  Berlin,  Weidmann. —  Cambens,  ileutschv. 
Storck.  III  Band,  Buch  der  Elegien,  Sestinen,  Oden  und  Octaven. 
Paderborn,  Schoningh.  —  Apfelstedt,  Lothringischer  Psalter,  altfranz. 
Uebersetz.  ^des  XIV.  Jahrhunderts,  mit  einer  grammat.  Einleitung, 
enth.  die  Grundzûge  der  Grammatik  des  altlothringischen  Dialect.  u. 
einem  Glossar.  Heilbronn,  Henninger.  (Publication  louable;  l'auteur 
a  été  à  bonne  école.)  —  Ziesing,  Le  Globe  de  1824  a  i83o  considéré 
dans  ses  rapports  avec  l'école  romantique.  Zurich,  Ebell.  (Ouvrage  de 
grand  intérêt.)  —  Sturluson,  Snorre,  Hattatal,  hrsg.  v.  Mobius.  IL 
Gedicht  u.  Commentar.  Halle,  Waisenhaus.  (Travail  très  remar- 
quable.) —  Lenojimant  (Fr.),  La  Grande  Grèce,  paysage  et  histoire,  lit- 
toral de  la  mer  Ionienne.  I.  A.  Lévy.  (Ouvrage  destiné  non-seulement 
aux  gens  du  métier,  mais  aussi  au  grand  public;  l'auteur  nous  conduit 
de  Tarente  à  Métaponte,  puis  à  Héraclée;  à  Syris,  à  Sybaris,  à  Thu- 
rium,  etc  ;  c'est  l'œuvre  d'un  homme  très  instruit  qui  a  voué  un  vif 
intérêt  à  la  nature  et  à  l'histoire  des  contrées  qu'il  traverse  comme  au 
caractère  et  aux  occupations  de  leu**s  habitants,  et  qui  sait  aussi  par  là 
éveiller  l'intérêt  de  ses  lecteurs  pour  ses  descriptions.  Quelques  erreurs  de 
détail.) 


Philologische  Rundschau,  n^  42  :  BRauNiNG,  De  adjectivis  compositisi 
apud  Pindarum  (2  parties).  —  Euripides^  Medea.  Erkl.  v.  Wecklein. 
(2e  éd.,  bien  au  courant  ;  bon  iivre  de  classe.)  —  Backs,  Ueber  Inhalt  u 
Zweckdes  Platon.  Dialogs  Lysis.  —  Belot,  La  République  d'Athènes. 
Texte  grec,  traduction,  etc.  (Fait  faire  à  la  question  un  pas  en  arrière. 
«  Was  Belot  sonst  von  Beziehungen  u.  Anspielungen  auf  Daten  u.  lit- 
terarische  Erzeugnisse  anfûhrt,  ist  nichtig.  »)  — ■  Held,  Die  Rede  des 
Demosthenes  TîEpl  ^apa^rpsaSeiaç  (18  pages".  Sans  prétention,  mais  sans 
valeur  scientifique.)  —  Zarncke,  De  vocabulis  jgraecanicis  quae  tradun- 
tur  in  inscriptionibus  carminum  Horatianorum.  —  Kraffert,  Kritik  u. 
Erklar.  d.  Caesar  de  bello  gallico.  (Hardiesses  téméraires).  —  Titi  Livi 
lib.  XXXV  et  fragm.  Erkl.  v.  Weissenborn  u.  Muli.er.  (2^  éd.  Nombreux 
perfectionnements.  Nouvelle  et  meilleure  disposition  des  fragments.  En 
appendice,  le  Liber  prodigiorum  de  Julius  Obsequens.)  —  Fûhrer, 
Ueber  den  lesbischen  Dialekt.  (Prélude  à  une  publication  qui  devra  rem- 
placer le  travail  vieilli  d'Ahrens  sur  le  dialecte  éolien.)  ~  Seyffert-Bam- 
berg,  Uebungsbuch  zum  Uebersetzen  aus  dem  deutschen  ins  griech- 
ische.  —  ZippHL,  zur  Methodik  d.  latein.  Unterrichts  in  Sexta.  —  Eich- 
NER,  40  Uebersetzungsstiicke  ins  Lateinische. 

Deutsche  Literaturzeitung,  n0  45,  5  novembre  1881  :  Zaun,  Rudolf  von 
Rudesheim,  Furstbischof  von  Lavant  u.  Breslau.  Frankfurt,  Fôsser.  — 
G.  L.  Michelet,  Die  Philosophie  der  Geschichte.  L  Die  Urwelt,  der 
Orient,  Griechenland.  IL  Rom.,  das  christHche  Europa,  Amerika,  die 
Nachwelt.  Berlin,  Nicolai.  —  Basedows  ausgewâhlte  Schriften,  mit  Ba- 
sedows  Biographie,  Einleit.  u.  Anmerk.  hrsg.  v.  Gôring.  Langensalza, 
Beyer.  —  Rieu,  Catalogue  of  the  persian  mss.  in  the  British  Muséum, 
Longmans.  IL  (Catalogue  qui  est  un  modèle.) — HasECKE,  die  Entstehung 
des  ersten  Bûches  der  Ilias,  ein  Beitrag  zur  Homerfrage.  Rinteln.  (Hin- 
richs  :  preuve  de  sagacité  et  de  pénétration;  au  fond,  jeu  spirituel.)  — 
Hanfsen,  de  arte  metrica  Gommodiani.  Strassburg,  Triibner.  (Voigt  : 
contribution  estimable  à  une  nouvelle  édition  de  Gommodien.)  — 
Pratje,  Daciv  und  Instrumentalis  im  Heliand  durch  Berûcksichtigung 
der  Ergebnisse  der  vergleichenden  Sprachforschung  syntaktisch  darge- 
stellt.  Gôttingen,  Dieterich.  (Ries  :  résultats  ou  élémentaires  et  rebattus, 
ou  hypothétiques  et  contestés;  livre  d'une  lecture  difficile.)  —  Ickelsa- 
mers  teutsche  Grammatica,  hrsg.  v.  Kohler.  Freiburg  i.  B.,  Mohr.  — 
Beitrage  zur  Kritik  der  franzôsischen  Karlsepen,  hrsg.  v.  Stengel.  II L 
Marburg,  Elw^rt.  — Muller-Strûbing,  Thukydideische  Forschungen. 
Wien,  Konegen.  (Wilamowitz  :  on  ne  lira  ce  livre  qu'à  cause  de  son 
auteur,  qui  n'a  pas  la  connaissance  de  la  langue  et  la  méthode  philolo- 
gique.) —  GREGOROvius,*Athen  in  den  dunklen  Jahrhunderten. Leipzig, 
Brockhaus.  (Lambros  :  tableau  excellent,  autant  qu'il  peut  Têtre,  d'A- 
thènes au  moyen  âge.)  — •  Van  der  Meere,  Mémoires,  documents  histo- 
riques sur  l'histoire  du  royaume  de  Belgique.  Bruxelles,  Muquard.  (Von 
der  Ropp  :  Mémoires  qui  n'ont  pas  une  grande  valeur  pour  l'histoire.)  — 
Santamaria,  I  feudi,  i  diritto  feudale  e  la  loro  storia  nell'Italia  méridio- 
nale. Neapel,  Marghieri.  (N'est  pas  au  courant.) 

No  46,  12  noy.  1881  :  Veteris  Testamenti  Graeci  codices  Vaticanus 
et  Sinaiticus  cum  textu  recepto  coUati  p.  p.  Nestlé.  Leipzig,  Brock- 
haus. —  KoPALLiK,  Gyrillus  v.  Alexandrien,  eine  Biographie  nach  den 
Quellen  bearbeitet.  Mainz,  Kirchheim.  (Kraus  :  peu  de  nouveau,  mais 
très  soigné.)  —  Pappenheim,  Erlauterungen  zu  des  Sextus  Empiricus 
pyrrhoneischen  Grundztigen.  Leipzig,  Koschny.  (Diels.)  —  Vogel,  Sys- 
tematische  Encyclopiidie  der  Piidagogik.  Eisenach,  Bacmeistcr.  (Livre 
peu  heureux.)  —  Birt,  Elpides,  eine  Studie  zur  Geschichte  der  grie- 
chischen    Poésie.    Marburg,    Elwcrt.    (Kaibel   :   assez   instructif,   mais 


ou  attendait  davantage  du  titre  et  du  nom  de  l'auteur.)  —   Ribbeck, 
Ritsclil,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Philologie.  II.  Leipzig,  Teubner. 
(Bûcheler  :  on  ne  pouvait  élever  à  la  mémoire  du  mort  an  plus  digne 
monument.)  -r-  Kieinere  Schriften  von  W.  Grimm.   I.   Dummler.  — 
Steuerwald,  Lyrisches  in  Shakspere.  Munchen,  Ackermann.  (Très  su- 
perficiel.[  —  Dahn,    Urgeschichte  der  german.  u.  roman.   Vœlker.  I, 
1-3.  Berlin,  Grote.  (Il  n'y  a  pas  de  livre  aussi  remarquable  et  aussi  véri- 
tablement scientifique   sur  le  sujet.)   —    Dortmunder   Urkundenbuch, 
bearb.  v.  Rubel.  I,  i.  Dortmund,  Koppen.  —  Kaiserurkunden  in  Ab- 
bildungen,  hrsg.   v.  Sybel  u.  Sickel.  IL   Lief.  (Wattenbach  :  très  ins- 
tructif.) —  Maurenbrecher,  Die  preussische  Kirclienpolitik  u.  der  Kol- 
ner  Kirchenstreit.  Stuttgart,  Cotta.  (Zorn.)  —  Gopcevic,  Oberalbanien 
u.  seine  Liga.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  (Tomaschek  :  livre  atta- 
chant.) —  Heydemann,  Satyr-und  Bakchennamen.    Halle,    Niemeyer. 
(Hirschfeld  :  étude  remarquable.)  —  Comte  Pajol,  Les  guerres  sous 
Louis  XV,  tome  I^   iyi5-iy3g,  Didot.  (A  recommander  aux  amis  des 
études  militaires  et  historiques,  ainsi  qu'aux  grandes  bibliothèques  qui 
doivent  posséder  un  ouvrage  de  cette  importance  sur  l'époque  comprise 
entre  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  et  les  guerres  de  la  Révolu- 
tion.) 

Deutsche  Rundschau,  novembre  1881  :  H.  Brunn,  die  Sôhne  in  der  Lao- 
koon-Gruppe.  —  K.  Hillebrand,  Antonio  Panizzi.  —  Benno  Erdmann, 
die  Idée  von  Kant's  «  Kritik  der  reinen  Vernunft.  »  —  Kapp,  Friedrich 
Arnold  Brockhaus,  I.  —  James  Abram  Garfield.  —  Lit erarische  Rund- 
schau :  Cart,  Gœthe  en  Italie.  Sandoz  et  Fischbacher.  (L'auteur  a  traité 
son  sujet  avec  amour,  exposé  ses  résultats  avec  ordre  et  clarté,  donné  de 
précieuses  contributions  à  tous  les  problèmes  que  soulève  le  séjour  de 
Gœthe  en  Italie.) 

Revue  de  l'instruction  publique  (supérieure  et  moyenne)  en  Belgique,  tome  XXIV, 
S*"  livraison  :  Block,  L'idée  du  destin  dans  Pindare.  —  Hegener,  L'al- 
lemand en  septième.  —  A.  W.,  La  réorganisation  des  athénées  et  des 
écoles  moyennes  de  l'Etat.  —  Thomas  (P.),  Conjectures  sur  Sulpicia. 
(Vers  14,  au  lieu  de  lire  «  morientibus  »,  lire  mortalibiis ;  vers  35,  au 
lieu  de  «  inférât  inter  »,  lire  miscet  adulter ;  vers  40,  au  lieu  de  «  ma- 
gis  »  YivQmens).  —  Roersch,  Note  sur  un  passage  d'Euripide,  Hippolyte, 
vers  736.  (Il  faut  regarder  'Aopr^va;  comme  une  glose  mise  en  marge  par 
un  commentateur;  on  ne  serait  pas  loin  de  la  vérité  en  conjecturant 
qu'il  faut  lire  :  vSj\h(^  làç  gopéao  az-iaç,  Bopéao  se  trouvant  dans  Aratus,  v. 
355  et  Denys  le  Périégète,  v.  48.) —  Comptes-rendus  :  Constans,  De  ser- 
mone  Sallustiano.  Paris,  Vieweg.  (P.  Thomas  :  ouvrage  assez  sévère- 
ment jugé;  mais  il  serait  équitable  d'avoir  égard  à  la  difficulté  et  à  l'é- 
tendue de  l'entreprise  ;  l'auteur  s'est  assujetti  à  un  labeur  ardu  et  pénible,  il 
a  fait  de  sérieux  efforts,  il  a  le  mérite  très  réel  d'avoir  résumé  et  coordonné, 
en  les  complétant,  les  recherches  et  les  faits  épars  dans  quantité  de  com- 
mentaires et  de  monographies  rares  ou  introuvables.  II  a  tracé  un  cadre 
et  tenté  une  synthèse  ;  il  a  contribué  à  déblayer  le  terrain  et  épargné  à 
ceux  qui  viendront  après  lui  la  partie  la  plus  ingrate  et  la  plus  en- 
nuyeuse de  la  besogne.)  —  Adelphae,  hrsg.  v.  Dziatzko.  Leipzig,  Teub- 
ner. (P.  Thomas  :  Nouvelle  édition  d'une  pièce  de  Térence,  travaillée 
avec  soin  et  contenant  bon  nombre  de  remarques  intéressantes  et  ins- 
tructives.) —  Hartman,  De  Hermocopidarum  mysteriorumque  profana- 
torum  judiciis.  Leyden.  (P.  Thomas  :  opuscule,  écrit  dans  un  style  clair 
et  agréable,  traite  avec  originalité  uu  sujet  rebattu,  et  qui  semble  épuisé, 
mais  ne  l'a  pas  embrassé  dans  toute  son  étendue;  début  digne  d'encou- 
ragement.) 

Le  Puy,  typ.  et  iiiiu  Marchessou  fils,  boulevard  Saint-Laurent,  3  3 
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DICTIONNAIRE  TURC-FRANCAIS 

> 

Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu^à  ce  jour,  renfermant:  i^les 
mots  d'origine  turque;  2°  les  mots  arabes  et  persans  employés  en  os- 
manli,  avec  leur  signification  particulière;  3°  un  grand  nombre  de 
proverbes  et  de  locutions  populaires;  4°  un  vocabulaire  géographique 
de  l'empire  ottoman 

PAR  A.  C.  BARBIER  DE  MEYNARD 

Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Collège  de  France  et  à  l'Ecole  des  Langues. 

fe  livraison,  i  vol.  gr.  in-S®  de  192  pages  à  2  colonnes 10  fr. 

L'ouvrage  sera  complet  en  huit  livraisons. 


RECHERCHES  SUR  LA  NUMISMATIQUE 

ET  LA  SIGILLOGRAPHIE 

DES    NORMANDS    DE   SICILE    ET    D'ITALIE 

PAR  ARTHUR  ENGEL 
Ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome. 

roi,  in-4,  avec  7  planches  de  médailles  et  de  sceaux.     , 2b  fr. 


PERIODIQUES 

The  Athenaeum,  n°  2821,  19  nov.  1881  :  The  letters  of  Dickens,  III. 
Ghapman  a.  Hall.  (Egale  les  volumes  précédents  en  intérêt  et  en 
charme.) —  Zahn,  Forschungen  zur  Geschichte  des  neutestamentl.  Ca- 
nons u.  der  altkirchlichen  Literatur.  L  Tatian's  Diatessaron.  Erlangen, 
Deichert,  —  Barnett  Smith,  Thelifea.  speeches  of  John  Bright.  Hodder 
a.  Stoughton.  —  Mrs.  Sgott-Stevenson,  Our  ride  through  Asia  Mi- 
nor.  Ghapman  a.  Hall.  —  Gonway,  Thomas  Garlyle,  (i58  pages  de  bio- 
graphie, 64  pages  renfermant  des  lettres  de  Garlyle  à  Alex.  Ireland.)  — 
Notes  on  the  structure  of  Shelley's  «  Prometheus  unbound  »  (Thom- 
son). —  Gap.  Glarke's  Plevna. 

Literarisches  Centralblatt,  n°  47,  19  novembre  1881  :  Abbot,  the  au- 
ihorship  of  the  fourth  gospel,  external  évidences.  Boston,  Ellis.  — 
Victoris  episcopi  Vitensis  historia  persecutionis  africanae  provinciae,  re- 
censuit  petschenig,  accedit  incerti  auctoris  passio  septem  monachorum 
et  notitia  quae  vocatur.  Wien,  Gerold.  (Très  bonne  édition.)  —  Wi- 
CHERT,  Jacob  von  Mainz  der  zeitgenôssische  Historiograph  u.  das  Ge- 
schichtsv^erk  des  Matthias  von  Neuenburg,  nebst  Excursen  zur  Kritik 
des  Nauclerus,  zur  Geschichte  und  Quellenkunde  des  XIV.  Jahrhund- 
erts.  Kônigsberg,  Dortmund.  (Recherches  très  intéressantes  et  très  im- 
portantes.) —  ScHwiCKER,  dieVereinigungder  serbischenMetropolienvon 
•  Belgrad  und  Gariov^itz  im  Jahre  lySi.  Wien,  Gerold.  (Exposé  très 
clair.)  —  Omar  Ghajjâm,  Lieder  und  Sprûche,  verdeutscht  durch  Bo- 
DENSTEDT.  Brcslau,  Schletter.  (Gette  traduction  a  tous  les  mérites  des 
trad.  de  Bodenstedt  ;  elle  est  très  élégante  et  aussi  fidèle  que  possible  , 
des  notes  courtes  et  instructives  ;  biographie  du  poète  ;  en  un  mot,  pu- 
blication à  recommander  aux  spécialistes  comme  au  grand  public.)  — 
BiRT,  Elpides,  eine  Studie  zur  Geschichte  der  griechischen  Poésie, 
Marburg,  Elw^ert.  (Ecrit  très  ingénieux  et  agréable  à  lire  ;  des  points 
contestables.)  —  Servii  grammatici  qui  feruntur  in  Virgilii  carmina 
commentarii  rec.  Thilo  et  Hagen.  I,  2.  In  Aeneidos  libros  IV  et  V  com- 
mentarii.  (Suite  de  cette  excellente  édition  de  Servius,  «  dieseibe  Klare 
Umsicht  und  derselbe  unermûdliche  Fleiss  »)  —  El  cantare  di  Fiera- 
braccia  et  Ulivieri,  italien.  Bearbeitung  der  chanson  de  geste  Fierabras, 
hrsg.  V.  Stengel,  vorausgeschickt  ist  eine  Abhandl.  von  Buhlmann  : 
die  Gestaltung  der  Ghanson  de  geste  Fierabras  im  italienischen.  Mar- 
burg, Elwert.  (L'édition  du  poème  italien  est  bonne,  le  travail  de 
Buhlmann  est  soigné,  mais  le  «  facit  »  est  nul  ) 

Philologische  Rundschau,  n^  43  :  Wetzel,  Die  Lehre  des  Aristoteles  von 
der  distributiven  Gerechtigkeit  u.  die  Scholastik  (20  p.  N'a  pas  étudie  la 
question  bien  à  fond.)  —  Niehues,  De  fontibus  Plutarchi  vitae  Gamilli 
(Deux  programmes.)  —  Exercitationis  grammaticae  specimina  edid. 
Scminarii  philol.  Bonni  sodales  (Gontient  :  Marx,  Animadv.  in  Luci- 
lium  et  Lucretium  ;  Sonnenburg,  de  versuum  Plauti  anapaesticorum 
prosodia  ;  Wolters,  Emendat.  ad  Senecae  epist.  ;  Wolf,  In  choephore 
observ.  ;  Dummler,  De  Antisthenis  logica.  —  Ebert,  De  Frontonis 
syntaxi.  (Travail  prématuré,  vu  l'incertitude  du  texte,  qui  aurait  besoin 
d'être  établi  une  bonne  fois  sur  une  soigneuse  revision  du  palimpseste.) 
—  Hygini  Grammatici  liber  de  munitionibus  castrorum,  rec.  Gemoll  (Il 
est  contestable  que  cette  édition  soit  en  progrès  sur  celles  qui  Tont.  pré- 
cédée.) ~  Kopp,  Rom.  Staatsalterthûmer  u.  Sacralalterthûmer;  id., 
Repetitorium  der  alten  Geschichte  auf  Grund  der  alten  Géographie  ;  id. 
Griech.  Staatsalterthiimer  :  id.^  Griech.  Sacralalterthûmer.  (Publications 
destinées  aux  écoles  ;  fort  éloignées  delà  perfection.)  —  Holzweissig, 
Griech.  Syntax  in  kurzer,  ûbersichtlicher  Fassung  auf  Grund  der  Er- 


gebnisse  der  vergleich.  Sprachforschung  zum  Gebrauch  fur  Schulen  (Ré- 
pond aux  besoins  de  l'enseignement.)  —  Radike,  Materialien  zum  Ue- 
bersetzen  aus  dtem  Deutschen  ins  Lateinische. 

N""  44  :  Barthold,  Euripides'Hippolytus  (Bonne  édition  au  point  de 
vue  scolaire  et  au  point  de  vue  scientifique,  en  dépit  de  quelques  har- 
diesses). —  Caesaris  commentarii  cum  supplem.  Hirtii  et  aliorum,  rec. 
NipPERDEY  (4^  éd.  stéréot.  Ce  n'est  pas  Veditio  minor,  c^est  Veditio  ma- 
jor de  Nipperdey  et  son  apparat  critique  que  les  philologues  auraient 
voulu  voir  réimprimer  :  quant  au  texte,  tel  que  Ta  constitué  Nipper- 
dey, il  y  a  maintenant  35  ans,  il  se  trouve  bien  arriéré.)  —  Petschenig, 
Zur  Kritik  u.  Wûrdigung  der  Passio  Sanctorum  quatuor  coronatorum 
(21  pages.  Travail  digne  d'attirer  l'attention,  quoique  les  conclusions  en 
soient  imparfaitement  assurées.)  —  Schneider,  Die  Geburt  der  Athena. 
(Il  s'agit  de  la  restauration  du  fronton-est  du  Parthenon.  Nombreux 
matériaux  ;  proposition  qui  laisse  grand'place  au  doute.)  —  Hakn,  Die 
geographischen  Kenntnisse  der  âlteren  griechischen  Epiker  (2  program- 
mes, sages.)  —  KoHLMANN,  Ueber  das  Verhàltniss  der  Tempora  d.  latein. 
Verbums  zu  denen  des  griechischen.  —  Schmitz,  Studien  zur  latein. 
Tachygraphie  XI,  XII,  XIII.  (9.  pages.)  —  Pries,  Das  Memorieren  ini 
latein.  Unterricht.  —  Note  de  Forchhammer  à  propos  de  la  critique  de 
son  livre  sur  lo,  insérée  au  11°  38  de  la  Phil.  Rundschau. 

Tbeologische  L-iteratiirzeitiig,  n°24,  19DOV.  1881  :  Schaff,  Adictionary  of 
the  Bible,  including  biography,  natural  history,  geography,  topography, 
archaeology  and  literature.  Philadelphia.  (Assez  bon.)  — Steiff,  der  erste 
Buchdruck  in  Tûbingen.  1498-1534,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der 
Universitât.  Tûbingen,  Laupp.  (N-estle.)  —  Stark,  Die  Reformation  in 
Bayern  und  den  angrenzenden  Pfalzen.  Hof,  Grau  ;  Schornbaum,  Refcr- 
mationsgeschichte  von  Unterfranken.  Nôrdlingen,  Beck.  (Kolde.)  —  Sepp, 
polemische  en  irenische  Théologie.  Lciden,  Briil. -—  Eucken,  zur  Erin- 
nerung  an  Krause.  Leipzig,  Veit.  —  Runze,  Kant's  Bedeutung  aut 
Grundder  Entwicklungsgeschichte  seiner  Philosophie.  Berlin,  Duncker. 

Athenaeiim  beig^e  (L'),  n«  22,  ï5  nov.  1881  :  Collection  des  voyages  des 
souverains  des  Pays-Bas,  p.  p.  Gachard  et  Piot.  III.  Bruxelles,  Hayez. 
(M.  Philippson  :  édité  avec  soin  et  science.)  —  L'histoire  de  l'économie 
politique  en  Italie  (Fornari,  Studi  sopra  Antonio  Serra  e  Marc  Antonio 
de  Santis;  Sinigaglia,  La  teoria  economica  délia  popolazione  in  Italia.) 
—  Valfrey,  Hugues  de  Lionne,  ses  ambassades  en  Espagne  et  en  Alle- 
magne, la  paix  des  Pyrénées.  Didier.  (Indispensable  à  quiconque  désire 
étudier  la  Ligue  du  Rhin  et  la  paix  des  Pyrénées.)  —  Publications  al- 
lemandes (Horstmann,  Barbour's  des  schottischen  Nationaldichters 
Legendensammlung,  I.  Heilbronn,  Henninger  :  toujours  la  même  cons- 
cience, le  même  soin  assidu  et  scrupuleux.  —  Andresen,  Sprachge- 
brauch  und  Sprachrichtigkeit  im  Deutschen.  Heilbronn,  Henninger  : 
observations  pénétrantes  et  règles  judicieuses.  —  Hofmann-Wellenhof, 
Michael  Denis.  Innsbruck,  Wagner  :  très  louable.  —  Freifrau  von 
Bunsen,  ein  Lebensbild,  p.  p.  Hare  u.  Tharau.  —  Zirngiebl,  Johannes 
Huber.  Gotha,  Perthes. 

Rassegua  SeUimanale  (la),  n^  202,  i3  novembre  1881  :  Foutunato,  Fra 
Diavoîo.  -  C.  Grant,  La  scuoia  preraffaellesca  inglese.  -  Bibliogra-^ 
fia  '  Brofferio,  Canzoni  piemontesi.  Torino,  Casanova.  (On  a  nomme 
l'auteur  le  Bérenger  du  Piémont.)  —  Thucydides  translated  into  en- 
glish,  by  Jowett.  Oxford.  (Traduction  claire  et  correcte,  des  observa- 
tions'exagérées  et  injustes  dans  la  préface.)  .^      •         u 

No2o3,  20  novembre  1881  :  Bibliografia  :  Leopardi.  Poésie  sceltc 
ecommentate  a  curadi  Cappelletti,  Parma,  Ferreri  e  Pellegrim.  — 
HoLLAND  a.  Shadwell,  sélect  titles  from  the  Digest  of  Justinian.  Ox- 
ford, Clarendon  Press. 
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I*oui*  paraître  le  ISS  Janvier  J  999. 

REVUE 

DE   L'EXTRÊME   ORIENT 

(CHINE,  JAPON,  INDO-CHINE  ET  MALAISIE) 

Publiée  sous  la  direction 

DE  M.  HENRI  CORDIER 

Chargé  de  cours  à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes. 

N°  I.  Sommaire  :  i.  A  nos  lecteurs.  —  2.  La  conquête  du  Tibet  par 
l'empereur  Kien  Long,  traduit  du  chinois  par  M.  Maurice  Jametel. 
—  3.  Notes  d'archéologie  cambodgienne,  par  M.  Moura.  — 4.  His- 
toire des  études  chinoises  :  l'archimandrite  Palladius.  —  5.  Documents 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Chine  :  Correspondance  du 
P.  F'ouquet  avec  le  cardinal  Gualterio.  —  6.  Etudes  bibliographi- 
ques :  L  Les  monuments  relatifs  à  la  Chine  du  British  Muséum.  — 
7.  Mélanges  :  La  Presse  européenne  en  Chine.  —  Le  traité  russo-chi- 
nois, etc.  —  8.  Correspondance.  —  9.  Chronique.  —  10.  Revue 
critique.  —  11.  Bulletin  bibliographique.  —  12.  Questions,  réponses, 
notes.  —  i3.  L'année  188 1  :  A.  Etat  des  études  relatives  à  l'Extrême 
Orient.  B.  Bibliographie.  —  14.  L'année  1882.  Calendrier  franco- 
chinois.  —  Renseignements  divers. 

La  Revue  paraît  par  numéros  trimestriels  de  160  à  200  pages  et  forme  annuelle- 
ment deux  beaux  volumes. 

Prix  d'abonnement  :  Paris  :  30  fr.;  Départements  :  341  fr.;  Etranger  :  32?  fr. 
Les  numéros  ne  se  vendent  pas  séparément. 
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GIOVANNI  ET  SEBASTIANO  CABOT.  Documents  publiés  par 
M.  Harrisse.  i  beau  volume  gr.  in-8  avec  une  carte  en  couleurs. 

II 
LE  VOYAGE  DE  LA  SAINCTE  CYTÉ   DE   HIÉRUSALEM  fait 
l'an  mil  quatre  cens  quatre  vingtz,  estant  le  siège  du  grant  Turc  à 
Rhodes  et  régnant  en  France  Loys  unziesme  de  ce  nom.  Publié  par 
M.  Cti.  Schefer.  i  beau  volume  gr.  in-8. 

III 
ODORIC  DE  PORDENONE.  Publié  par  M.  Henri  Cordier.  i  beau 
volume  gr.  in-8. 

IV,  V 
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DICTIONNAIRE  TURC-FRANÇAIS 

Supplément  aux  dictionnaires  publiés  jusqu^à  ce  jour,  renfermant  :  1"  les 
mots  d'origine  turque;  2*"  les  mots  arabes  et  persans  employés  en  os- 
manli,  avec  leur  signification  particulière;  3°  un  grand  nombre  de 
proverbes  et  de  locutions  populaires;  4»  un  vocabulaire  géographique 
de  l'empire  ottoman 

PAR  A.  C.  BARBIER  DE  MEYNARD 

Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Collège  de  France  et  à  l'Ecole  des  Langues. 

jre  livraison,  i  vol.  gr.  in-S»  de  192  pages  à  2  colonnes 10  fr. 

L'ouvrage  sera  complet  en  huit  livraisons. 
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Ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome. 

1  vol.  in-4,  avec  7  planches  de  médailles  et  de  sceaux.     , 2b  fr. 


PERIODIQUES 

The  Athenaeum,  n"  2822,  26  novembre  1881  :  Palgrave,  The  visions  of 
England.  —  Philipps-Wolley,  Sport  in  the  Crimea  a.  Caucasus.  Bent- 
ley. —  HoDGsoN,  Errors  in  the  use  of  english.  Edinburgh,  Douglas.  — 
English  sonnets  by  livng  writers,  —  by  poets  of  the  past,  edited  by  Sam. 
Waddington.  Bell.  —  Perry,  A  history  ofthe  english  church,  first  pe- 
riod.  Murray.  —  Was  Cinderella  the  youngest  daughter?  (Gomme.)  — 
The  arabian  nights.  (Burton.)  —  Letters  of  George  Eliot. 

Literarisches  Centralblatt,  n°  48,  26  novembre  ii8i  :  Keim,  Rom  u.  das 
Christenthum,  eine  Darstellung  des  Kampfes  zwischen  dem  alten  u. 
d.  neuen  Glauben  im  romischen  Reiche  wiihrend  der  beiden  ersten 
Jahrhunderce  unserer  Zeitrechnung,  p.  p.  Ziegler.  Berlin,  Reimer.  — 
ScHMiTZ,  Quellenkunde  der  romischen  Geschichte  bis  auf  Paulus  Dia- 
conus.  Gûtersloh,  Bertelsmann.  (Erreurs  et  lacunes  en  grand  nombre.) 
—  Bachmann,  Die  Vôlker  an  der  Donau  nach  Attila's  Tode.  Wien, 
Gerold.  (Soigné.)  —  Rôhricht,  Etudes  sur  les  derniers  temps  du 
royaume  de  Jérusalem.  I-II.  Gènes.  (Croisade  du  prince  Edouard  d'An- 
gleterre, de  1270- 1274;  et  combats  des  Mongols  et  des  Egyptiens  à 
Hims  (1281  et  1299)  et  leurs  conséquences  immédiates  pour  les  Francs; 
très  instructif  et  fait  avec  le  plus  grand  soin.)  —  Sello,  Lehnin,  Bei- 
tràge  zur  Geschichte  von  Kloster  und  Amt.  Berlin,  Lehmann.  (Le  sujet 
est  épuisé.)  Galland,  Journal  pendant  son  séjour  à  Constantinople 
(1672- 1673),  publié  et  annoté  par  Ch.  Schaefer.  I  et  II.  Leroux.  (Fort 
intéressant.)  —  Ringhoffer,  die  Flugschriften-Literatur  zu  Beginn  des 
spanischen  Erbfolgekriegs.  Berlin,  Mittler.  —  Lanman,  on  noun-infec- 
tion  in  the  Veda.  Nev7  Haven,  (Abondance  des  matériaux,  clarté,  ré- 
flexion ;  il  n'y  a  pas  encore  eu  de  monographie  aussi  riche  sur  les  formes 
de  déchnaison  d'une  langue.)  —  Dilthey,  De  epigrammatis  nonnuUis 
graecis  disputatio.  (4  nouvelles  conjectures  à  l'anthologie  grecque;  XI. 
409,  5  à~ioEÏq  àfYOç;  VII,  27,  I  y.fy-^  III,  18,  5  yjy.igtit  y.r,v  èvépoiciv ;  Ap- 
pend.  epigr.  36i,  3,  àvBpws'  'èÇ  yJ:f.voo^l,^^:içoT^oxm%i>\l'ACLq). —  Martialis  epi- 
grammatonlibrumprimumrec.  Flach.  Leipzig,  Teubner.  (Utile  édition, 
à  continuer.)  —  Poetae  aevi  carohni,  rec.  Dûmmler.  I,  2.  Berlin,  Weid- 
mann.  (Excellent.)  —  Statuten  der  Geissler-Briiderschaft  in  Trient  aus 
dem  XIV.  Jahrh.  p.  p.  Schneller.  Innsbrûck,  Wagner.  (Très  louable 
édition.)  —  Alte.  Franzôsische  Volkslieder  ûbersetzt  von  Bartsch,  nebst 
einer  Einleit.  iiber  das  franz.  Volkslied  des  XI ï.  bis  XVI.  Jahrh.  Hei- 
delberg,  Winter.  (Traduction  habile  et  agréable.)  —  Pabst,  Vorlesungen 
liber  Lessings  Nathan,  hrsg.  v.  Edinger.  Bern,  Haller.  (De  bonnes  cho- 
ses). —  HerderssiimmtlicheWerke,  hrsg.  v.  Suphan.  (Excellente  suite  de 
cette  publication  de  si  grande  valeur.)  —  Pinder,  die  Àufgaben  der  Pro- 
vinzialmuseen.  Leipzig,  Schloemp.  —  Sybel  (L.  v.),  Katalog  der  Sculp- 
turen  zu  Athen,  mit  systemat.  Uebersicht  u.  epigraph.  Index.  Marburg, 
Elw^ert.  (Fait  en  un  hiver;  ouvrage  où  il  y  a  beaucoup  de  soin;  plus  de 
7200  numéros.) 

Philologische  Rundschau,  n°  45  :  Frey,  Homer  (Profond  sentiment 
des  beautés  d'Homère.  Dédain  injustifiable  de  la  critique  homérique, 
ancienne  et  moderne.)  —  Fritzsche,  zur  Kritik  u.  Erklârung  des  Pin- 
dar  (2  5  pages).  —  Krall,  Die  Komposition  u.  die  Schicksale  des  Ma- 
nethonischen  Geschichtswerkes;  fi.,Manethon.  Diodor  ;  fi.,  Tacitus  u. 
der  Orient.  (Les  deux  premiers  ouvrages  sont  manques  quant  à  la  thèse 
principale  défendue  dans  chacun  d'eux  ;  le  troisième  n'est  pas  mauvais, 
mais  ne  contient  presque  rien  qui  n'ait  déjà  été  dit.)  —  Ciceronis 
part.  IV,  vol.  III,  rec.  Muller.  (Excellente  édition;  ce  volume  con- 
tient :  Deoff.,  De  senect.,  De  amie,  Paradoxa,  Timaeum,  fragmenta. 


(Long  article  d  observation  de  détail.)  —  Volkmann,  Analecta  Thesea. 
(Etude  de  l'histoire  du  mythe  de  Thésée  :  sans  grand  résultat.)  — 
Haacke,  Wôrterbuch  zu  den  Lebensbeschreibungen  des  Cornélius  Nepos 
(6^  édit.,  fort  recommandable).  . 

N"  46  :  Theognidis  reliquiae,  éd.  Sitzler.  (Prolégomènes  importants; 
conjectures  nouvelles  dans  le  texte).  —  Ovids  Metamorphosen.  Fur  den 
Schulgebr.  ausgewiihltu.  erkl.  v.  Engelmann;  autre  ouvrage  semblable, 
par  Meuser.  (L'un  et  l'autre  Choix  en  sont  à  leur  seconde  édition  ;  lé 
premier  est  d'un  meilleur  usage).  —  Hanssen,  De  arte  metrica  Commo- 
diani.  (Mélangé  de  bonnes  observations  et  de  conclusions  contestables). 

—  Haupt,  In  Julii  Obsequentis  prodigiorum  librum  (20  pages).  — 
Koehler,  Die  homerische  Tierwelt.  (N'est  pas  sans  utilité  pour  la 
parfaite  intelligence  du  texte. homérique.)  —  Kopp,  Griechische  etRomi- 
sche  Kriegsalterthûmer.  —  Stange,  Ueber  die  Bestimmung  der  Him- 
melsrichtungen  bei  den  rômischen  Prosaikern.  (De  bonnes  remar- 
ques.) -—  ScHOTTMULLER,  Lateiu .  Schulgrammatik.  —  Polémique  entre 
MM.  Schroer  et  Hoizweissig  à  propos  du  compte  rendu  par  le  second 
du  programme  du  premier  sur  la  syntaxe  latine  (voy.  n»  3o). 

Deutsche  Literatiirzeitung,  n°  47,  19  novembre  i88'r  :  ScHANz,Commentar 
ûber  das  Evangelium  des  heiligen  Marcus.  Freiburg,  Herder.  — 
Eschyle,  morceaux  choisis  publiés  et  annotés  par  H.  Weil.  Hachette. 
(Remplit  parfaitement  le  but  que  s'est  proposé  l'auteur.)  —  M.  Valerii 
Martiaiis  epigrammaton  librum  primum  rec.  Flach.  Tûbingen,  Laupp. 
(Schenkl  :  texte  amélioré;  beaucoup  de  conjectures  difficiles  à  admettre, 
très  souvent  inutiles  ou  forcées;  commentaire  très  méritoire  où  tout  a 
été  utilisé.)  —  Van  Look,  der  Partonopier  Konrads  von  Wûrzburg  u. 
der  Partonopeus  de  Blois.  Strassburg,  ôoch.  (Schrôder  j:  beaucoup  de 
sagacité  et  de  finesse  ;  mais  trop  d'observations  isolées  et  ne  faisant  pas 
corps.)  —  Aus  dem  Herderschen  Hause,  Aufzeichnungen  von  Johann 
GeorgMuUer,  1780-82,  hrsg.v.  Baechtold.  Berlin,  Weidmann. —  Bauer, 
Themistokles,  Studien  u.  Beitriige  zur  griech.  Historiographie  u.  'Q.uel- 
lenkunde.  Merseburg,  Steffenhagen.  (Niese  :  les  chapitres  qui  forment 
l'ouvrage  sont  de  valeur  assez  diverse  ;  on  ne  peut  approuver  les  remar- 
ques sur  Thucydide  et  Héiodote  ;  le  chapitre  sur  Éphore  est  très  ins- 
tructif.) —  Zeitgenôssische  Berichte  ûber  die  Eroberung  der  Stadt  Rom 
1527.  Halle,  Niemeyer.  (Bernhardi  :  intéressant.)  —  Niedner,  das  deutsche 
TurnierimXn  u.XIIIJahrhundert.  Berlin,  Weidmann.  (Schultz  :  bon.) 

—  Die  Reliefs  an  der  Balustrade  der  Athena  Nike,  nach  neuen  Zeich- 
nungen  und  Entwûrfen  von  Otto,  hrsg.  v.  Kekulé,  mit  Beitrâgen  v. 
Lôschke  u.  Bohn.  Stuttgart,  ^^Spemann.  (Robert  :  excellente  publica- 
tion.) 

N048,  26  novembre  1881  :  Rûetsch,  Geschichte  u.  Kritik  der  kirch- 
lichen  Lehre  v.  d.  ursprûngl.  Vollkommenheit  u.  v.  Sûndenfall.  Lei- 
den,  Brill.  —  Klinkenberg,  De  Euripideorum  prologorum  arte  et  inter- 
polatione.  Bonn,  Marcus.  (Wilamowitz  :  la  meilleure  dissertation 
depuis  celle  de  Hirzel,  sagacité  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  connaissance 
acquise  de  la  langue.)  ~  Euripide,  Alceste  p.  p.  Weil.  Hachette.  (Wila- 
mowitz :  critique  réfléchie  et  pleine  de  mesure.)  —  Euripides,  Medea, 
p.  p.  Varrall.  Macmillan.  (W^ilamowitz  :  de  fines  remarques,  mais  aussi 
des  vues  aventureuses.)  —  Deutsches  Wôrterbuch  v.  J.  u.  W.  Grimm. 
Hirzel.  —  Quattro  testi  soprasilvani,  p.  p.  Decurtins.  Rome,  Loe- 
scher.  (Renferme  :  i»  Cudisch  dilg  viadi  da  Jérusalem  ;  2"  Chronique  du 
couvent  de  Disenti  ;   3«  Barlaam  u.  Josaphat;  4"  Roman  de  Octavian.j 

—  Sello,  Lehnin,  Beitrage  zur  Geschichte  von  Kloster  u.  Amt.  Berlin, 
Lehrmann.  (Heidemann  :  histoire  écrite  avec  soin  et  accompagnée  de 
documents  abondants  ;  beaucoup  de  points  nouveaux.)  —  Lettres  de- 


Coray  au  protopsalte  de  Smyrne  Dimitrios  Lotos  (1782-1703^,    p.    p. 
Queux  DE  Saint- H iLAiRE.  Didot.  (Publication  faite  avec  goût.) —  Histo- 
risk  Tidskrift  utgifven  at  svenska  historiska  foreningen  genom  E.  Hil 
'debrand.  I,  I,  2.  Stockholm,  Fritze. 

Gottingische  gelehrte  Anzeigen,  n"»  45  et  46,961  16  novembre  1881  : 
Leclair  (v.),  Der  Realismus  der  modernen  Wissenschaft  im  Lichte  der 
von  Berkeley  u.  Kant  angebahnten  Erkenntnisskritik.  Prag,  Tempsky. 
—  OsTHOFF  u.  Brugman,  Morphologische  Untersuchungen,  III.  Leip- 
zig, Hirzel.  (Fick  :  art.  dirigé  contre  les  «  jeunes  grammairiens  »  et 
approuvant  les  conclusions  de  Bezzenberger  dans  un  précédent  article  : 
puisse  Brugman  devenir  réellement  «  jeune  »,  c'est-à-dire  s'affranchir 
de  l'influence  des  théories  linguistiques  de  Plnde  ancienne  et  de  l'exagé- 
ration du  principe  d'analogie  de  l'ancienne  grammaire  grecque.)  — 
SoLTAu,  Ueber  Entstehung  u.  Zusammensetzung  der  altromischen 
Volksversammlungen.  Berlin,  Weidmann.  (Dôhle  :  diffus  et  trop  agres- 
sif, mais  recherches  complètes  et  fort  instructives,  dissipant  même  l'obs- 
curité qui  régnait  jusqu'ici  sur  plusieurs  points.) 

Rassegna  Settimanale,  n°  204,  novembre  1881  :  Buccola,  le  basi  fisiche 
deir  crédita.  —  Bibliografia  :  Gaccianiga,  Sotto  i  ligustri.  —  Perrini 
Corso  summario  di  fisica  terrestre  e  di  storia  naturale.  Napoli,  Detken. 


Pour  paraître  le  1£S  janvier  1SS9. 

REVUE 

DE   L'EXTRÊME   ORIENT 

(CHINE,  JAPON,  INDO-CHINE  ET  MALAISIE) 
Publiée  sous  la  direction 

DE  xM.  HENRI  CORDIER 

Chargé  de  cours  à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes. 

N°  I.  Sommaire  :  i.  A  nos  lecteurs.  —  2.  La  conquête  du  Tibet  par 
l'empereur  Kien  Long,  traduit  du  chinois  par  M.  Maurice  Jametel. 
—  3.  Notes  d'archéologie  cambodgienne,  par  M.  Moura.  — 4.  His- 
toire des  études  chinoises  :  l'archimandrite  Palladius.  —  5.  Documents 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Chine  :  Correspondance  du 
P.  Fouquet  avec  le  cardinal  Gualterio.  —  6.  Etudes  bibliographi- 
ques :  I.  Les  monuments  relatifs  à  la  Chine  du  British  Muséum.  — 
7.  Mélanges  :  La  Presse  européenne  en  Chine.  —  Le  traité  russo-chi- 
nois, etc.  —  8.  Correspondance.  —  9.  Chronique.  —  10.  Revue 
critique.  —  11.  Bulletin  bibliographique.  —  12.  Questions,  réponses, 
notes.  —  i3.  L'année  1 881  :  A.  Etat  des  études  relatives  à  l'Extrême 
Orient.  B.  Bibhographie.  —  14.  L'année  1882.  Calendrier  franco- 
chinois.  —  Renseignements  divers. 

La  Revue  paraît  par  numéros  trimestriels  de  160  à  200  pages  et  forme  annuelle- 
ment deux  beaux  volumes. 
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LE  ROMAN   DE  RENART  Cter;^r-^^ 

mière  partie  du  texte  :  L'ancienne  collection  des  branches.  In -8 12  5o 

» — _____ 

L'Pl\/i  PTP  n      TA  P^^NT  A  ÎQ     ^^^  ^^^^  Metchnikoff.  Un  beau  vo- 
i2iVlJr  lixC     J  r\  Jr  v_y  IN  r\  1  v5    lume  in-4,  avec   nombreuses  plan- 
ches, figures,  cartes  en  couleur,,  etc.,  élégamment  cartonné.    .    .    .    ,     .     .    3o    » 

LES  ARTS  MÉCONNUS  Zlt':^::^:'!^^ 

illustré,  beau  cartonnage,  tranches  dorées 3o    » 

I*i-îx  nets  à  l'occasion  de»  êti-ennes,  î*0  r«*«ncii. 


RECHERCHES  SUR  LA  NUMISMATIQUE 

ET  LA  SIGILLOGRAPHIE 

DES    NORMANDS    DE    SICILE    ET    D'ITALIE 

PAR  ARTHUR  ENGLL 
Ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome. 

vol.  in-4,  ^vec  7  planches  de  médailles  et  de  sceaux.    , j-b  Ir. 


PERIODIQUES 

The  Academy,  n»  498,  19  nov.  1881  :  Erasmus  Wilson,  The  Egypt 
of  the  past.  Kegan  Paul.  (Am.  Edwards.)  -—  Bock,  The  head-hunters 
of  Bornéo.  Sampson  Low.  —  Allen,  Early  Britain,  Anglo-saxon  Bri- 
tain.  (Boase  :  livre  qu'on  lit  avec  grand  plaisir  ;  discussions  très  habile- 
ment menées.)  —  Blackie,  Lay  Sermons.  Macmillan.  —  A  chequered 
career  or  fifteen  years  in  Australia  a.  New  Zealand.  Bentley.  —  Papers 
of  the  Manchester  Literary  Club.  Vol.  VII.  Manchester,  Heywood.  — 
Dialect  a,  others  poems,  by  Ben  Preston,  with  a  glossary  of  the  local 
v^ords.  London,  Simpkin,  Marshall.  (Glossaire  très  soigné.)  —  Giovanni 
Ruffini.  (L.  Villari.)  —  Chaucer's  «  parliament  of  fowls  »  (Haies.)  — 
The  «  Edinburgh  review  »  on  Schliemann's  Ilios.  (The  Edinburg  re- 
viewer.)  —  An  earlier  english  original  of  Mr.  Brownings  «  Pied  Pi- 
per »  (Furnivall.)  —  The  birthplace  of  Wordsworth.  (Fletcher.)  . — 
BuRGHESs  a.  Bhagwanlal,  Archaeological  survey  of  Western  India, 
Inscriptions  from  the  Cave-Temples  of  Western  India.  Bombay.  (Bur- 
nell  :  intéressant  et  important,  mais  promet  plus  qu'il  ne  tient  ;  notes 
rassemblées  par  un  certain  nombre  de  personnes,  par  MM.  Bûhler, 
Fleet,  etc.) 

N"  499,  26  novembre  1881  :  Palgrave,  The  visions  of  England. 
Macmillan  —  Shairp,  Aspects  of  poetry.  Oxford,  Clarendon  Press, 
(Saintsbury  :  recueil  de  conférences  et  d'essais,  très  intéressant.)  —  Rus- 
SELL,  The  Haigs  of  Bemersyde,  a  family  history.  Blackwood.  —  Brett, 
Mission  work  upon  the  indian  tribes  in  the  forests  of  Guiana.  —  The 
Edinburg  Review  on  Schhemann^s  Ilios.  (Sayce.)  -  The  book  of  the 
thousand  nights  a.  one  night.  (Badger.)  —  Browning's  Andréa  del  Sarto. 
(Furnivall.)  —  The  reported  murder  of  french  missionaries  on  Lake 
Tanganyika.  (Hore.)  —  Bishop  Mountagu's  papers  a.  his  chaplain, 
(Backhouse.)  —  The  Chant  d'Altobiscar.  (Webster.)  —  The  great  mos- 
que  of  Cordoba  (Clarke).  —  Mandiik's  «  hindu  law'».  (Littledale.) 

N"  5oo,  3  décembre  1881  :  The  ^vorks  of  Pope,  p.  p.  Elwin  a.  Colrt- 
HOPE.  III.  Poetry,  Murray.  —  The  great  french  révolution  1785-93 
narrated  in  the  letters  of  Mdme  J.-of  the  Jacobin  party,  p.  p.  Lock- 
ROY.  Sampson  Low.  (Matériaux  pour  une  intéressante  étude  psycholo- 
gique.) —  SiMcox,  The  beginnings  of  the  Christian  church.  Rivingtons. 
(Conférences  où  il  y  a  une  étude  sérieu'se  du  sujet.)  —  «  English  citi- 
zen »  Séries.  Central  Government,  by  Traill.  Macmillan.  --  Some 
foreign  books  of  folk-lore.  (Coleccion  de  cantes  flamencos ,  Sébillot, 
Contes  des  paysans  et  des  pécheurs  de  la  Haute-Bretagne  ;  Legrand, 
Recueil  de  contes  populaires  grecs.)  —  The  statue  of  Marco  Polo  at 
Venice.  (Burton  et  Douglas.)  —  The  existence  of  the  «  Sutta-Nipâta  ><  in 
Chinese.  (Morris.)  —  The  book  of  the  thousand  nights  a.  one  night. 
(Hutt.)  —  Some  philosophical  publications. 

N''  5oi,  10  décembre  1881  :  Mary  Stuart,  a  tragedy  by  Swinburne. 
Chatto  a.  W^indus.  —  Selous,  A  hunter's  wanderings  in  Afrika.  Bent- 
ley. —  Hedges,  The  history  of  Wallingford,  in  the  county  of  Berks, 
from  the  invasion  of  Julius  Caesar  to  the  présent  time.  Ciowes.  — 
Shropshire  word  book,  a  glossary  of  archaical  a.  provincial  books,  used 
in  the  county,  by  G.  F.  Jackson.  III.  Trtibner.  (Peacock  :  volume  in- 
téressant, qui  sera  suivi  d'un  ouvrage  sur  le  folk-lore  du  Shropshire.)  — 
Wordsworth's  birthplace.  —  The  early  writingsof  Mr.  Robert  Browning 
(Furnivall).  —  The  statue  of  Marco  Polo  at  Venice.  (Friend.)  —  The 
book  of  the  thousand  nights  and  one  night.  (Badger.)  —  Lûdtke's 
«  the  erl  of  Tolous  and  the  emperes  of  Almayn.  »  (Zupitza.)  —  The 
existence  of  the  «  Sutta  Nipâta  »  in  Chinese.  (Beal.)  —  Hommel,  Die 
Semiten  u.  ihre  Bedeutung  fur  die  Culturgeschichte.  Leipzig,  Schuize. 


(Sayce  :  petit  ouvrage  agréablement  écrit  et  revendiquant  contre  M  Re- 
nan  la  grande  part  des  Sémites  à  l'iiistoire  du  monde.)  —  The  ar- 
chaeoiogical  collections  and  muséums  of  Oxford.  (pQrtnum.) 

The  Atiienaeum,  no  2823,  3  décembre  1881  :  Thirwall's  Charges,  essays 
a.  letters.  —  Nicoll,  Great  movements  and  thèses  who  achieved  them 
Hogg.  -  Aeschylus,  Agamemnon,  p.  p.  Sidgwick.  Clarendon  Press. 
(Bret  et  tort  bon  «  apparatus  criticus  »  ;  sera  très  utile  aux  étudiants.)  — 
Sanskrit  mss.  m  Corea  (Max  MuUer).  —  Notes  from  Oxford.  —  The 
Sarum  and  Trêves  Missals  (Aldrich).  —  Cinderella  (Nutt).  —  Morselli, 
Suicide,  an  essay  on  comparative  moral  statistics.  Kegan  PauL  —  Par- 
ker, A  B  C  of  gothic.  architecture.  Parker. 

N»  2824,  10  décembre  1881  :  Marie  Stuart,  a  tragedy,  by  Swinburne. 
—  SiKES,  Rambles  a.  Studies  in  Old  South  Wales.  Sampson  Low.  — 
Letters  a.  journals  of  field-marshal  Sir  William  Maynard  Gomm,  edit. 
by  Carr-Gomm.  Murray.  —  Leichhardt,  Briefe  an  seine  Angehôrigen, 
p.  p.  Neumeyer.  Hamburg,  Friederichsen.  —  The  word  Mwpé.  Matt. 
V.  22  (Neubauer).  —  Cinderella.  —  Lady  Pandits  (Monier  William).  — 
The  Amwas  inscription  (Besant).  —  Chatterton  (John  Taylor). 

Deutsche  Literaturzeitung,  n°  5o,  10  décembre  1881  :  Reinkens,  Mel- 
chior  von  Diepenbrock.  Leipzig,  Fernau.  (Linsenmann  :  c'est  non-seule- 
ment la  vie  d'un  prince  de  l'église  catholique,  mais  un  grand  et  impor- 
tant fragment  de  l'histoire  de  notre  temps.)  —MaRKEL,  Platos  Ideal-Staat 
dargestellt.  Berlin,  Weidmann.  (Heitz  :  n'épuise  pas  le  sujet,  mais  écrit 
avec  clarté  et  un  jugement  réfléchi.)  —  Loomans.  De  la  connaissance  de 
soi-même.  Bruxelles,  Muquardt.  —  Sell,  The  faith  of  Islam.  Trubner. 
(Fraenkel  :  résumé  concis,  mais  non  destiné  aux  orientalistes.)  —  DeGu- 
bernatis,  Letture  di  archeologia  indiana.  Milano,  Hoepli.  (Zimmer  : 
«  Les  4  chapitres  de  ce  petit  livre,  d'une  belle  exécution,  traitent  :  I.  la 
maison  ;  II,  la  ville;  III,  le  palais  royal;  IV,  le  temple.  L'auteur  offre 
dans  une  exposition  pleine  de  goût  ce  qui  peut  intéresser  le  grand  pu* 
blic.  Il  dépasse  peut-être  parfois  la  limite  de  ce  qu'on  peut  savoir  sur 
ces  questions.  »)  —  Adam,  die  Odyssée  u.  der  epische  Cyclus,  ein  Ver- 
such  zur  Lôsung  der  homerischen  Frage.  Wiesbaden,  Niedner.  (Hin- 
richs  :  5^  écrit  de  l'auteur  ;  l'idée  d'  «  épopée  »  est  confondue  avec  celle 
de  «  cycle  »  ;  pas  de  recherches  sur  la  langue;  pas  de  méthode  philolo- 
gique ;  beaucoup  de  travail  et  de  soin,  mais  connaît  à  peine  les  travaux 
antérieurs.) —  Hattatal  StorraSturlusonar,  hrsg.  v.  Môbius.  IL  Gedicht 
u.  Commentar.  Halle,  Waisenhaus.  (Brenner  ;  travail  qui  est  un  mo- 
dèle.) —  Lundell,  Nyare  bidrag  till  kànnedom  om  de  Svenska  landsma- 
len  ock  svenskt  folklit.  Tidskrift  utgifven  pa  uppdrag  af  landsmals-fo- 
reningarne  i  Uppsala.  Stockholm,  Samson  u.  WaUin.  (Hoffory  : 
Nouvelle  revue  destinée  à  l'étude  des  dialectes,  des  mœurs  et  usages,  des 
légendes  et  chants  de  la  Scandinavie.)  —  Prolss,  Geschichte  des  neueren 
Dramas.  II,  i.  Das  neuere  Drama  in  Frankreich.  Leipzig,  Schlicke. 
(F.  L.  :  ouvrage  étendu;  l'auteur  connaît  la  littérature  et  utilise  les  der- 
niers travaux.) —  Pfitzner,  Geschichte  d.  romischen  Kaiserlegionen  v. 
Augustus  bis  Adrianus.  Leipzig,  Teubner.  (Seeck  :  «  Je  n'ai  lu  que  les 
chapitres  sur  la  Germanie  et  l'Afrique;  l'auteur  n'y  cite  même  pas 
Brambach  et  Renier  ;  pourquoi  perdre  son  temps  à  lire  un  tel  ouvrage, 
ouvrage  qui  n'offre  pas  ses  matériaux  complets,  et  que  nous  font  des 
extraits  de  Tacite,  traduits  en  mauvais  allemand?)  —  Lukascewicz, 
Historischstatistisches  Bild  der  Stadt  Posen,  wie  sie  ehedem,  d.  h.  vom 
Jalire  968-1793  beschaffen  war,  ans  dem  poln.  libers,  v.  Koenigk,  im 
Jahre  i846revid.  u.  berichtigt  v,  Tiesler.  Posen,  Jolowic.  (Caro  :  une 
des  meilleures  histoires  des  villes  polonaises.)  —  HolllLnder,  Strassburg 
im  Schmalkaldischen  Kriege.  Strassburg,  Trubner.  (Fischer.)  —  LoNfi- 


HANs,  das  Kônigreich  Bohmen.  Wien,  Griiser.  (Krones  :  très  estimable,) 
—  Reissenberger,  Das  Grossfûrstenthum  Siebenbûrgen.  (Guide  sûr  et 
bien  instruit.)  —  Perrot  et  Chipiez,  Histoire  de  l'art  dans  Pantiquité. 
Hachette.  Livr.  i-ii.  (Conze  :  «  Un  archéologue  qui  a  étudié  de  près  et 
aux  sources  de  l'art  de  l'antiquité,  qui  n'a  depuis  vingt  ans  vécu  que 
pour  étudier,  qui  a  trouvé  dans  des  conférences  l'occasion  de  donner  la 
forme  à  son  sujet,  et  un  architecte,  un  artiste  qui  a  donné  des  preuves 
d'une  profonde  étude  de  l'antique,  se  sont  associés  pour  raconter  et  re- 
présenter par  la  parole  et  l'image,  l'histoire  de  l'art  dans  l'antiquité. 
L'un  sait  en  outre  bien  écrire,  l'autre  est  soutenu  par  )es  progrès  des 
arts;  aussi  l'ouvrage  est-il  très  étendu,  et  on  en  prépare  une  édition  al- 
lemande. )))  —  Harburger,  Das  constitutum  possessorium  im  rômischen 
u.  heutigen  Redite.  Erlangen,  Deichert.  —  Steffenhagen,  13ie  Ent- 
wicklung  d.  Landrechtsglosse  des  Sachsenspiegels.  I.  Eine  interpolierte 
Glossenhandschrift.  Wien,  Gerold.  —  Lufft,  d.  Feldzug  am  Mittelrhein 
v.  Mitte  August  bis  Ehde  December  1793.  Freiburg,  Mohr. 


ERNEST  LEROUX,  EDITEUR,  28,  RUE  BONAPARTE,  28 

RECUEIL  DE  VOYAGES  &  DE  DOCUMENTS 

POUR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE   DE   LA   GÉOGRAPHIE 

DEPUIS  LE  XIIP  JUSQU'A  LA  FIN  DU  XVP  SIÈCLE 

SOUS  LA  DIRECTION 

DE  M.  SCHEFER,  membre  de  l'institut 
ET  de  m.  HENRI  CORDIER 

Cetle  collection,  imprimée  avec  le  plus  grand  soin  sur  très  beau  papier,  sera  tirée 
à  25o  exemplaires,  plus  2  5  sur  papier  vergé  de  Hollande. 
Les  volumes  suivants  sont  sous  presse  : 

I 
GIOVANNI    ET    SEBASTIANO   CABOT.    Documents   publiés   par 
M.  Harrisse.  i  beau  volume  gr.  in-8  avec  une  carte  en  couleurs. 

II 
LE  VOYAGE  DE  LA  SAINCTE  CYTÉ   DE   HIÉRUSALEM  fait 
l'an  mil  quatre  cens  quatre  vingtz,  estant  le  siège  du  grant  Turc  à 
Rhodes  et  régnant  en  France  Loys  unziesme  de  ce  nom.  Publié  par 
M.  Ch.  Schefer.  i  beau  volume  gr.  in-8. 

III 
ODORIC  DE  PORDENONE.  Publié  par  M.  Henri  Cordier.  i  beau 
volume  gr.  in-8. 

IV,  V 
CHRISTOPHE  COLOMB.  Documents  nouveaux  tirés  des  archives 
at  Séville,  de  Simancas,  de  Gênés,  etc.,  et  publiés  par  M.  Harrisse. 
2  forts  volumes  gr.  in-8. 


Le  Pujy-j  imprimerie  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  2  3. 
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mière  partie  du  texte  :  L'ancienne  collection  des  branches.  In -8 12  5o 

L'PIV/IPÎPF      TA  POÎSJ  A  ^^    ^^^  ^'^'°"  Metchnikoff.  Un  beau  vo- 
ClVll    IrVC     JxAl    v_yiN  rVlO     lume  in-4,  avec   nombreuses  plan- 
ches, figures,  cartes  en  couleur,  etc.,  élégamment  cartonné 3       » 
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illustré,  beau  cartonnage,  tranches  dorées 3o    n 

F»i-îx  net,  à  l'occasion  des  étrenncs,  «O  francs. 

RECHERCHES  SUR  LA  NUMISMATIQUE 

ET  LA  SIGILLOGRAPHIE 

DES    NORMANDS    DE   SICILE    ET    D'ITALIE 

PAR  ARTHUR  ENGEL 

Ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome. 

1  vol.  in-4,  avec  7  planches  de  médailles  et  de  sceaux.    , 2b  ir. 


PERIODIQUES 

Literarisches  Centralblatt,  0^49,  3  décembre  i88r  :  Wildeboer,  De 
waarde  der  syrische  Evangelien.  Leiden,  Brill,  —  Knabe,  Diq  Torgauer 
Visitations-Ordnung  von  1529.  Torgau,  Jacob.  —  Rankk  (Johs.l,  An- 
ieitung  zu  anthropologisch-vorgeschichtlichen  Beobachtungen  im  Ge- 
biete  d.  deutschen  u.  osterreichischen  Alpen.  Mûnchen,  Lindauer.  — 
Denkschrift  uber  die  Aufgaben  der  Gesellschaft  tûr  rheinische  Geschichts- 
kunde.  Coin,  Dumont-Schauberg.  —  Ostiriesisches  Urkundenbuch, 
hrsg.  V.  FRiEDLiiNDER.  II,  5.  Nachtriige  u.  Aiihang.  Emden,  Haynel.  — 
RiCHARDSON,  Geschichte  der  Familie  Merode.  II.  Prag,  Dominicus.  (Ren- 
ferme les  matériaux  du  i^""  volume.)  —  Rein,  Japan  nach  Reisen  u.  Stu- 
dien  im  Auftrage  d.  k.  preuss.  Regierung  dargestellt.  I.  Natur  u.  Volk  des 
Mikadoreiches.  Leipzig,  Engelmann.  —  Hopkins,  The  mutual  relations 
of  the  four  castes  according  to  the  Manavadharmaçastram.  Leipzig, 
Breitkopf  u.  Hârtel  (Aussi  complet  qu'il  était  possible.)  — Exercitatio- 
nis  grammaticae  specimina,  edid.  seminarii  philologorum  Bonnensis 
sodales.  Bonn,  Marcus.  (Remarques  sensées  de  Marx  sur  quelques  pas- 
sages de  Luciiius  et  de  Lucrèce  ;  étude  de  Sonnenburg  sur  la  prosodie 
des  anapestes  de  Plante;  corrections  aux  lettres  de  Sénèque,  par  Wol- 
ters,  et  aux  Ghoéphores  d'Eschyle,  par  Wolf;  travail  de  Dûmmlersur  la 
logique  d'Antisthène  :  specimina  acceptables.)  —  Hercher,  Homerische 
Aufsâtze.  Berlin,  Weidmann.  (Grande  clarté  et  grande  précision;  livre 
agréablement  écrit  et  renfermant  des  points  de  vue  nouveaux.)  —  Baum- 
garien,  De  Christodoro  poetaThebano.  Bonn.  (Très  détaillé.)  — Landau, 
Boccaccio,  sua  vita  e  sue  opère,  traduz.  di  Antona-Traversi.  Neapel. 
(Trad.  fidèle  et  élégante,  avec  des  rectifications.) 

N°  5o,  10  décembre  188 1  :  The  Apocrypha  of  the  Old  Testament 
with  histor.  introd.  a  revised  transi,  a.  notes  critical  a.  explanatory,  by 
Bissel.  New  York,  Scribner.  —  Bestmann,  die  sittlichen  Stadien  in  ilirer 
geschichtl.  Entwickl.  dargest.  Nôrdlingen,  Beck.  —  Besse,  Geschichte  d. 
Deutschen  bis  zur  hochsten  Machtentfaltung  d.  romischdeutschen  Rei- 
ches  unter  Heinrich  III.  6  u.  7  Lief.  Leipzig,  Bebel.  (Fin  de  l'ouvrage, 
récit  peu  agréable,  idées  fausses,  erreurs.)  —  Mittelrhein.  Regesten  oder 
chronol.  Zusammenstellung.  d.  Quellenmaterials  fur  die  Geschichte  der 
beiden  Territorien  Koblenz  u.  Trier  in  kurzen  Auszugen,  p.p.  Goertz. 
III.  1237- 1273.  Koblenz,  Denkert  u.  Groos.  —  Koch,  die  frûhesten  Nie- 
derlassungen  der  Minoriten  im  Rheingebiete  u.  ihre  Wirkungen  auf  d. 
kirchliche  u.  politische  Leben.  Leipzig,  Duncker  u.  Humblot.  (Bon 
travail.)  —  Utiesenovic,  Lebensgeschichte  des  Cardinals  Georg  Ultiese- 
novic,  gen.  Martinusius.  Mit  Benutz.  d.  Acten  d.  Staatsarchivs  y. 
r528-i553,  Uebersetzung  d.  croai.  Originals.  Wien,  Braumûller.  (Ecrit 
en  un  allemand  horrible  et  qui  n'a  pas  de  nom  ;  toutefois  le  livre  n'est 
pas  sans  mérite;  l'auteur  a  réussi  à  montrer  que  son  ancêtre  n'a  pas 
trahi  sa  patrie  et  la  chrétienté,  n'a  eu  aucun  rapport  secret  avec  les 
Turcs  et  que  sa  mort,  ordonnée  par  Ferdinand,  a  été  une  injustice.)  — -■ 
RoLLET,  Beitrâge  zur  Chronik  der  Stadt  Baden  bei  Wien.  Baden  bei 
Wien,  Schûtze.  —  Julianos  d.  Abtrûunige,  Syrische  Erzâhlungen  hrsg. 
V.  Hoffmann.  Leiden,  Brill.  (Très  bonne  publication  )  —  Polak,  ad 
Odysseam  ejusque  scoliastas  curae  secundae.  I.  Leiden,  Brill.  (Contribu- 
tion précieuse  à  une  recension  des  schohes  ;  remarques  sur  la  langue 
des  grammairiens,  surtout  d'Hérodien.)  —  Adam,  die  Odyssée  u.  d. 
epischeCyclus,  ein  Versuch  zur  Losung  d.  homer.  Frage.  Wiesbaden, 
Niedner.  (Ecce  iterum...  mais  cette  fois,  le  critique  dit  adieu  pour 
toujours  à  M. x\dam.)  —  Heerdegen,  ueber  histor.  Entwickelung  lateinis- 
cher  Wortbedeutungen,  ein  lexical.  Beitrag  zur  latein.  Bedeutungslehre, 
Syntax  u.  Stilistik.  Erlangen,  Deichert.  (lll«fasc.  des  Recherches  sur  la 


c(  semasiologie  »  latine;  montre  par  un  exemple  la  méthode  dont  il  était 
question  dans  le  ïi«  tasc;  cet  exemple  est  «  orare  »  dont  l'auteur  pour- 
suit l'usage  à  travers  toute  la  littérature  romaine  avec  le  même  som.) 
—  Jehan  de  Tuim,  il  hystore  de  Julius  Gesar,  eine  alttranz.  Erztihlung 
in  Prosa,  zum  ersten  Maie  hrsg.  v.  Settegast.  Halle,  Niemever.  (Ro- 
man en  prose  de  Jean  de  Thuin,  publié  pour  la  première  fois  ;  édition 
faite  avec  soin  et  méthode.)  —  Sébillot,  Contes  populaires  de  la  Haute- 
Bretagne,  lie  série.  Contes  des  paysans  et  des  pêcheurs;  littérature 
orale  de  la  Haute-Bretagne.  (R.  Kôhler  :  nouveaux  recueils  du  zélé  et 
heureux  chercheur.)  —  Kock,  Tydning  af  gamla  svensk  ord.  Lund, 
Gleerup.  (Beaucoup  d'interprétations  faites  avec  sagacité  et  bonheur.)  — 
MûLLER  (H.  A.),  biographisches  Kiinstler-Lexicon.  Leipzig,  bibliogr. 
Institut.  (Livre  de  renseignements  utile  et  pour  le  présent  et  pour  l'ave- 
nir.) —  ScHAGK,  physiognomische  Studien,  aus  dem  dànischen,  ûbers. 
V.  LiEBiCH.  2  Thle.  (Observations  intéressantes,  mais  qui  ne  forment 
pas  une  théorie  scientifique.) 

Deutsche  Literaturzeitung,  n»  5i,  17  décembre  1881  :  Erdmann,  der  Brief 
des  Jacobus  erklârt.  Berlin,  Wiegandt  u.   Grieben.  —  Bërnays,   Pho- 
kion  u.  seine  Beurtheiler,  ein  Beitrag  zur  Gescliichte  der  griechischen 
Philosophie  u.  Politik.  Berlin,  Hertz.  (Diels  :  ouvrage  où  l'on  retrouve 
toutes  les  qualités  d'un  homme  qui  était  à  la  fois  philologue,  philoso- 
phe et  historien).    ~    Oldenberg,  Buddha,    sein  Leben,  seine  Lehre, 
seine  Gemeinde.  Berlin,  Hertz  (Garbe  :  ouvrage  de  très  haute  valeur; 
l'auteur  possède  un  savoir  étendu,  une  critique  pleine  de  sûreté,  du  goût 
et  un  esprit   philosophique;  le  sujet  est  traité  aussi  parfaitement  qu'il 
peut  l'être.)  —  Abu  Bekr  ibno-l-Anbâri,  Kitabo-'l-Adhdad  sive  liber  de 
vocabulis  ambicis  quae  plures  habent  significationes  inter  se  oppositas, 
p.  p.  HouTSMA.  Leiden,  Brill.  (Ouvrage  fait  avec  soin,  et  de  grande  im- 
portance).  —  Vanucci,    proverbi   latini   illustrati.    Milano,    Menozzi. 
(Genthe  :  ouvrage  intéressant,  fait  avec  du  soin,  du  jugement  et  du  goût, 
mais  ce  n^est  pas  une  contribution  à  la  littérature  latine.)  —  Lohmeyer. 
Beitrage  zur  Etymologie  deutscher    Flussnamen.  Gôttingen,   Vanden- 
hoeck  u.   Ruprecht.  (Mûllenhoff  :  sans  valeur  aucune.)  —  Thiele,  Eva 
Lessing,  ein  Lebensbild,  I  Lief.  Halle,  Waisenhaus    (Er.  Schmidt  :  n'é- 
tait pas  nécessaire.)  —  Hofmann  (K.),  Altburgundische  Uebersetzung 
der   Predigten  Gregors  ûber  Ezechiel,  aus  der  Berner  Handschrift    (To- 
bler.)  —  Klimke,  iSiodorus  Siculus  u.  d.  rômische  Annalistik.  Konigs- 
hûtte,   Lowack   (Holm  :    mérite  d'être  étudié;  l'auteur  a  souvent  rai- 
son). —  Noer(v.),  Kaiser  Akbar.  ein  Versuch  ûber  d.  Geschichte  Indiens 
im  16.  Jahrhundert.  I  et  II.  Leiden,  Brill.  (Les  espérances  qu'avait  exci- 
tées l'annonce  de  ce  livre,  ne  sont  pas  trompées;  travail  scientifique, 
exposition  fort   attachante.)   -     Joannes  Turmairs  genannt  Aventinus 
sâmmtliche  Werke.  L   Kleinere  historische  u.  philologische  Schriften. 
Mûnchen,  Kaiser.  (Edition  dont  se  réjouiront  les  historiens  et  les  philo- 
logues.) —  Zeller  (J.),  La  diplomatie  française  vers  le  milieu  du  xvr  siè- 
cle, d'après  la  correspondance  de  Guillaume  Pellicier,  évêque  de  Mont- 
pellier,   ambassadeur  de  François    l^^  à  Venise,  1 5 39-1  562.  Hachette. 
(Philippson  :  important  pour  la  connaissance  de  l'époque  de  François  I^r 
et  de  Charles-Quint.) 

Theologische  LiteratiirzGitunj,  n"  2  5,  3  décembre  188  r  :  Hommel,  Die  se- 
mitischen  Vôlker  u.  Sprachen,  als  erster  Versuch  einer  Encyclopâdie 
der  semit.  Sprach-und  Alterthumswissenschaft.  Leipzig,  Schulze.  {Phï- 
lippi  :  n'a  pas  une  valeur  scientifique,  pas  de  points  de  vue  nouveaux, 
rien  d'indépendant,  compilation  de  Renan,  Grau,  Krener,  Krehl,  avec 
une  suite  d'assertions  fausses  et  émises  d'un  ton  tranchant.)  —  Meyer, 
Kritisch-exegetischerKommentar  ueber  das  neue Testament.  —  Brkest, 
Johannes.  der  Taufer,  biblische  Studie.  Leipzig,  Lehmann.  (Petit  li- 
vre  sans  prétention.)  —  Erjchson,   das  Marburger  Religionsgespriich 


Uber  den  Abendmahl  im  Jahre  1529.  Strassburg,  Trlibner.  —  Ruet- 
scHi,  Gcschichte  u.  Kritik  d.  kirchlichcn  Lehre  v.  d.  urspriingiichen 
Vollkommenheit  und  v.  Sûndenfall.  Leiden,  Brill.  —  Zirngiebl,  Johan- 
nes  Huber.  Gotha,  Perthes.  (M.  Carrière  :  livre  attachant.^ 

Gœttingische  gelehrte  Anzeigen,  n«  47,  23  nov.  188 1  :  Gurtius  (E.)  u. 
Kaupert,  Karten  von  Attika.  Hett  I.  (Sauppe  :  bel  ouvrage  à  recom- 
mander instamment  ù  tous  les  philologues;  sans  lui,  on  ne  compren- 
drait pas  complètement  les  mythes  et  les  antiquités,  les  poètes  et  les 
écrivains  de  l'Attique.) 

N"  48,  3o  nov.  1881  :  Meltzer,  Geschichte  der  Karthager.  Berlin, 
Weidmann.  1  (Niese  :  jusqu'à  Agathocle  ;  histoire  des  événements; 
beaucoup  de  soin  ;  travail  solide  et  remarquable,  quoique  non  entière- 
ment heureux  ;  lourdeur  et  obscurité  de  la  forme  ;  le  lecteur  aur^i  de  la 
peine).  -—  Panzer,  Wido  von  Ferrara,  descismate  Hiidebrandi.  Lfei.pzig, 
Veit.  (Bernheim  :  profond  et  pénétrant.)  ~  Ludwig,  Commcntar  zur 
Rigveda.  Uebersetzung.  I.  Prag,  Tempski.  (Pischel  :  n'est  p^^i  mo- 
dèle de  clarté,  mais  donne  de  précieuses  informations  où  l'on'iS^ve  le 
savoir  étendu  et  la  profonde  érudition  de  l'auteur.)  —  Benfey,  Erin- 
nerungen  an  Froebel.  Côthen,  Schettler.  (Sallwûrk  :  utile  pour  la  con- 
naissance des  idées  et  de  la  société  de  Froebel.) 

Athenaeum  belge,  no  23,  i°r  décembre  1881  :  Van  den  Gheyn,  Origines 
indo-européennes,  le  berceau  des  Aryas.  Bruxelles  (Ch.  Michel  :  con- 
naissance approfondie  des  sources  et  lectures  étendues  dans  le  domaine 
de  la  littérature  moderne).  —  Maus,  Esquisses  à  la  plume,  Malte,  Cons- 
tantinople,  Crimée  méridionale.  Bruxelles,  Callewaert.  —  Casatj,  petits 
musées  de  Hollande  et  grands  peintres  ignorés.  Didier  ;  Rosenberg,  Ru- 
bensbriefe,  gesammelt  u.  erlautert.  Leipzig,  Seemann  (M.  Rosenberg  a 
voulu  réunir  et  classer  dans  l'ordre  chronologique  toutes  les  lettres  de 
Rubens  publiées  jusqu'à  ce  jour  ;  en  réalité,  c'est  le  Codex  projeté  par  la 
commission  d'Anvers;  mais  on  connaît  environ  cent  cinquante  lettres 
de  Rubens  ;  M.  Rosenberg  prétend  en  publier  au  delà  de  cent  quatre- 
vingts  ;  il  omet  d'ajouter  qu'il  a  puisé  dans  le  livre  de  M.  Gachard,  paru 
en  1877;  en  réalité,  aucun  de  ses  documents  n'est  inédit.).  —  Birket 
Smith,  Leonora  Christina  Grevinde  Ulfeldts  Historié.  I  Teel.  Kjôben- 
fravn;  Proost,  Le  comte  d'Ulfeld,  épilogue  de  la  conspiration  ourdie  en 
i663  contre  Frédéric  HI,  roi  de  Danemark.  Gand,  Vanderhaeghen  (Les 
deux  ouvrages  se  complètent  l'un  l'autre;  ils  font  connaître  la  vie  d'E- 
léonore  Christine,  fille  de  Christian  IV,  et  de  son  mari,  célèbre  par  ses 
menées  contre  Frédéric  HI  ;  la  comtesse  d'Ulfeld  a  été  une  femme  ad- 
mirable. Le  tome  I  de  l'ouvrage  de  M.  Birket  Smith  comprend  les  an- 
nées 1621  à  1660;  c'est  le  Diarium  d'Eléonore  Christine.  M.  Proost  ra- 
conte la  conspiration  d'Ulfeld  contre  Frédéric  III  et  son  existence 
romanesque).  —  Danzel  et  Guhrauer,  G.  E.  Lessing,  sein  Leben  u. 
seine  Werke,  2«  verm.  u.  berichtigte  Auflage  hrsg.  v.  Maltzahn  u.  Box- 
berger.  Berlin,  Hofmann  (2°  édition  assez  remaniée  de  cet  excellent  ou- 
vrage si  solide,  si  consciencieux,  si  plein  de  renseignements).  —  Voltaire 
am  Abend  seiner  Apothéose,  v.  H.  L.  Wagner.  Heilbronn,  Henninger 
(Réimpression  de  ce  curieux  opuscule).  —  Gêner,  Contribution  à  l'é- 
tude de  l'évolution  des  idées,  la  mort  et  le  diable.  Reinwald  (Beaucoup 
de  faits;  certaines  idées  originales).  —  Le  journal  d'une  bourgeoise  pendant 
la  Révolution,  1791-93,  p.  p.  Lockroy.  —  Lair,  Louise  de  La  Vallière 
et  la  jeunesse  de  Louis  XIV.  Pion  (Ouvrage  excellent  ;  il  faut  surtout 
louer  le  charme  de  l'exposition  et  la  belle  ordonnance  des  parties  qui 
composent  le  livre  ;  à  l'investigation  patiente  et  minutieuse  l'auteur  joint 
l'élégance  et  la  finesse).  —  Paillard,  Frédéric  Sauvage.  Dentu  (Volume 
très  intéressant  et  fort  bien  fait). 

Le  i  uv ,  iw}:rhv.erie  de  Marchessou  fils,  boulevard  Saint- Laurent,  23. 
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